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NOTE  PRÉLIMINAIRE 


M.  Henri  Moisy,  notaire  honoraire,  juge  honoraire  au 
Tribunal  civil  de  Lisieux,  est  mort  dans  celle  ville  le  3  no- 
vembre 1886 ,  laissant,  en  manuscrit  le  présent  Glossaire 
comparatif  anglo-normand. 

Cest  avant  tout  aux  travaux  de  philologie  —  et  principale- 
ment de  philologie  normande  — que  M.  Moîsxj  avait  consacré  les 
loisirs  féconds  de  sa  laborieuse  retraite:  à  côte  de  ses  fouilles, 
dont  Vune  amena  la  découverte  d'une  très  importante  tête  de 
satyre  en  marbre  de  l'époque  romaine  (1),  à  côté  de  ses  travaux 
sur  Vhisloire  locale,  publiés  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
HisTOHiQUE  DE  Lisiisux  C^),  //  rt  laissé  de  nombreux  mémoires, 
dans  la  Revue  histohkjue  de  l'ancienne  langue  fbançaise  (3), 

(1)  Cf.  égaleinenl  Lciirc  sur  des  fouilles  archéologiques  faites  en 
I87'i  au  Ctiamp-Loquet  cl  à  la  ferme  de  Fénèbve,  a  Sl-I)ésir.  Bul- 
letin de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  t.  IX,  p.  271.  — 
Lettre  relative  à  la  découverte  faite  à  Lisieux  d'un  sceau  enploinl) 
du  pape  Urbain  V.  Ibid.,  t.  XIV,  p.  531.  —  Même  volume,  p.  1'.». 
Indication  de  ses  notes  sur  le  Glossaire  de  Gouberville. 

(2)  Noies  pour  servir  à  l'histoire  de  Lisieux  au  XV'  siècle.  N"  .5, 
année  1874.  —  Mémorial  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus  remarquable 
dans  la  cille  de  Lisieux,  depuis  l'an  /676'  Jusqu'en  1717.  N°  6, 
année  1875. 

(.S)  Questions  étymologiques.  Année  1877,  p.  107.  Introduction 
dans  la  langue  du  solécisme  des  adjectifs  possessifs  féminins, 
mon,  ton,  son,  devant  les  voyelles.  1877,  [i.  137,.  De  l'inpuence  du 
dialecte  normand  dims  la  Iran  s  formation  de  la  langue  française. 
Année  1877,  pp.  169,  203  et  233.  De  quelques  modes  de  prononcia- 
tion usités  en  patois  noruwnd.  Année  1877,  pp.  301  et  344;  année 
1878,- pp.  52  et  75  Du  rôle  complètement  négatif  de  l'E  de  certains 
mots  français,  dans  les  mots  normands  eorrespondants.  Année 
1878,  p.  336. 


dans  le  Bulletin  dk  la  Société  des  Antiquaires  de  Frange  (1), 
dans  le  Courrier  de  Vauoelas  (2),  et  principalement,  outre  sa 
collaboration  au  Dictionnaire  historique  de  l'ancienne  "langue 
FRANÇAISE  (3),  trois  volumes  importants  : 

1°  Noms  de  famille  normands  étudiés  dans  leurs  rapports 
avec  la  vieille  langue  et  spécialement  avec  le  dialecte  nor- 
mand ancien  et  moderne.  Paris,  Vieweg,  1875,  in-S"  de 
XXIV-4i9  pages  (forme  le  tome  VII  supplémentaire  du 
Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie)  ; 

S''  Dictionnaire  de  patois  normand,  indiquant  particulière- 
ment tous  les  termes  de  ce  patois  en  usage  dans  la  région 
centrale  de  la  Normandie,  pour  servir  à  l'histoire  de  la  langue 
française,  avec  de  nombreuses  citations  ayant  pour  but 
d'établir  les  rapports  existant  entre  le  même  patois  et  l'ancien 
dialecte  normand,  le  latin,  le  bas-latin,  le  vieux  français, 
l'anglais,  etc.  Caen,  Henri  Delesqiies,  1887^  in-8'^  de  CXLVI- 
7JG  pages,  à  2  col.  (Mention  lionorable  de  l'Académie  Fran 
çaise,  2o  novembre  1886): 

Enfin,  le  Glossaire,  annoncé  par  M"*"  Oursel  dans  sa 
Biographie  normande  (4)  comme  imprimé  en  1886,  et  dont 
le  l"  fascicule  ne  parait  qu'en  octobre  1889,  presque  trois 
ans  après  la  mort  de  F  auteur. 

(1)  Note  sur  le  dicton  :  Li  doneor  de  Lisiez.  1878,  p.  229. 

(2)  Que  signifient  les  uwls  asteure,  asture  .'  Année  1886,  p.  ol. 

(3)  Remarques  sur  le  Dictionnaire  historique  de  l'ancien  lan- 
gage franrai.'f  de  La  Curne  de  Sainte-Palaye,  ia-4°  de  21  pages  à 
2  folonnes.  Au  dos  du  faux-titre,  la  note  suivante:  «  Ces  notes  n'étaient 
«  pas  destinées  à  rimpression.  Quelques-unes,  dajis  le  principe,  ayant 
.  été  communiquées  par  leur  auteur  à  M.  L.  Favre,  éditeur  du  Dic- 
0  tionnaire  de  La  Curne,  celui-ci  exprima  le  désir  qu'elles  fussent 
«  continuées.  Plus  tard,  il  voulut  bien  en  faire  tirer  20  exemplaires, 
n  dont  il  lit  hommage  à  l'auteur,  n  décembre  1882.  » 

i\)  T.  II.  p.  272. 

fC  ,      ■ 
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Sans  doute  la  science  a  marc/té  —  et  sitrtuiit  l<i  p/iiloloyie 
médiéviste,  si  jeunes  encore  —  depuis  le  moment  où  M.  Moisy 
écrivait  la  dernière  page  de  son  œuvre,  la  préparait  pour 
Vimpression  et  la  laissait  complètement  recoj/iée  de  sa  main, 
comme  le  testament  littéraire  de  ses  études  favorites  — 
tellement  définitive  qu'il  ne  fallait  pas  songer  à  apporter 
la  moindre  correction,  et  que  la  publication  intégrale,  scrupu- 
leuse, s'imposait,  pour  laisser  au  livre  son  caractère  original; 
sans  doute  il  est  fâcheux  que  M.  Moisy  n'ait  pas  pu  revoir  son 
travail,  et,  devant  V impersonnalité  des  épreuves,  décider  ces 
remaniements  féconds  de  la  dernière  heure;  mais,  malgré 
ces  conditions  évidemment  défavorables,  il  suffi  de  feuilleter 
l'ouvrage  pour  reconnaître  la  conscience  des  dépouillements, 
le  labeur  considérable  des  recherches,  la  riche  collection  de  ma- 
tériaux, la  sûreté,  l'érudition  du  savant.  Aussi,  est-ce  avec  une 
pleine  confiance  que  la  famille  de  M.  Moisy  a  voulu  présenter 
sa  dernière  œuvre,  aussi  intéressante  qu'utile,  aux  romanistes 
et  aux  normands,  certaine  d'avance  qu'ils  ratifieront  l'appré- 
ciation d'un  bon  juge,  M.  Eug.  de  Beaurepaire,  et  que,  sui- 
vant ses  expressions  (1),  «  ce  dictionnaire  mettra  le  sceau  à  la 
1  réputation  philologique  »  de  son  auteur. 

A.  B. 


(1)  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  pen- 
dant l'année  l8S3-t886.  Bulletin,  t.  XIV,  p.  320. 


INTRODUCTION. 


SOMMAIRE. 

I.  Usage  du  dialecte  normand  en  Angleterre  durant  plusieurs 
siècles.  Ses  vicissitudes.  —  II.  Les  mots  d'ancienne  formation 
qui,  dans  l'anglais,  sont  d'origine  française,  ont  été  presque  tous 
empruntés  au  dialecte  normand.  —  III.  Le  plus  caractéristique 
des  idiotismes  normands,  la  substitution  de  la  diphtliongue  ei  à 
la  diphtliongue  oi,  se  retrouve  en  anglais. —  IV.  Parité  entre  un 
certain  nombre  de  désinences  normandes  et  anglaises.  —  V.  Dans 
le  passage  du  franco-normand  à  l'anglais,  la  structure  d'un  grand 
nombre  de  mots  est  modifiée  suivant  certaines  règles:  1"  par 
retranchement;  2"  par  addition;  3°  par  transposition;  4°  par 
substitution  de  diverses  lettres.  —  VI.  De  quelques  mots,  parti- 
culièrement remarquables,  exclus  du  français  et  restés  communs 
au  normand  et  à  l'anglais.  — VII.  De  quelques  autres,  empruntés 
par  le  françats  à  l'anglais,  et  que  cette  dernière  langue  avait  elle- 
même  pris  antérieurement  au  normand. 


Apporté  en  Angleterre  au  XP  siècle  par  Guillaume  le 
Conquérant,  l'idiônie  normand  y  est  resté,  durant  plus  de 
quatre  cents  ans,  la  langue  officielle  du  pays.  De  là,  dans 
l'anglais,  cette  grande  quantité  de  mots  français  qui,  sui- 
vant l'opinion  d'un  écrivain  anglais,  en  composent  la  plus 
grande  et  la  meilleure  partie  (1). 

Recueillir  ceux  de  ces  mots  qui,  bannis  du  français  mo- 
derne, ont  leurs  représentants  (out  à  la  fois  dans  le  dialecte 

(1)  Hij.Nu:,  ///.st.  (l'.ingl.,  1,  218. 


iionaaiul  et  dans  Tanglais,  tel  a  été  le  but  que  nous  nous 
sommes  proposé  en  composant  ce  dictionnaire. 

Un  quart  de  siècle  avant  la  conquête,  Edouard  le  Confes- 
seur, lils  d'une  Normande,  élevé  en  Normandie,  avait  intro- 
duit à  sa  cour  l'usage  de  la  langue  franco-normande, 
laquelle,  à  son  avènement  au  trône  d'Angleterre  (lOil),  se 
trouvait  déjà  la  seule  langue  parlée  par  l'aristocratie  an- 
glaise. Ce  ne  fut  là  tout  d'abord  qu'une  simple  affaire  de 
mode  :  mais  cet  usage  prit  un  tout  autre  caractère,  quand 
Guillaume  devint  maître  de  l'Angleterre.  L'on  sait,  en  effet, 
qu'un  de  ses  premiers  soins  fut  d'y  proscrire  l'anglo-saxon 
et  d'imposer  aux  vaincus  sa  langue  maternelle  (1),  et  que 
l'ignorance  de  cette  langue  fut  pendant  longtemps  un  motif 
d'exclusion  des  charges  publiques  (2). 

Le  franco-normand  se  trouva  ainsi  seul  admis  pour  la 
rédaction  des  actes  de  l'autorité  puljlique  et  dans  la  dis- 
cussion orale  et  écrite  des  litiges  portés  devant  les  cours  et 
tribunaux.  Ce  fut  seulement  à  l'avènement  d'Henri  V  (1413), 
que  l'on  permit  de  plaider  en  anglais  devant  les  tribunaux 
civils  :  mais  la  vieille  langue  normande  continua  d'être 
employée  devant  la  haute  cour  du  Parlement  et  devant  les 
autres  cours.  Les  actes  étaient  alors  rédigés,  tantôt  en  an- 
glais, tantôt  en  français  :  cet  usage  persista  même  jusqu'au 
XVIir-  siècle,  sinon  généralement,  au  moins  dans  quelques 
cas  particuliers,  car  un  acte  du  Parlement  de  1731  interdit 
absolument  l'usage  du  français  dans  les  procédures  judi- 
ciaires et  dans  les  actes  publics. 

Cependant  l'on   retrouve  encore  dans  l'Angleterre   nio- 

(1)  On  lit  dans  Spebiiann  {Cod.  leg.  ret.  stat.  regni  Àngliœ)  ■ 

«  yurrant  lustori(v  qiiod,  cuin  Willielmus  dux  yorwannorum 
regniiw  Àngliœ  cunqiiisivisset.  deliberavit  quomodo  linguam 
saxonicam  possei  destruere  et  Angliam  et  yormanniam  in  idio- 
mate  concordare.  Et  ideo  ordinavit  qitod  niillus  in  curia  7'egis 
placitaret  nisi  in  gallico:  et  iterinn  quod  piier  quilihet  ponendux 
ad  litteras  addisceret  gallicum  et  per  gallicum  latinum  qiiœ  duo 
liodie  obsercantur:  ni  wodus  etiam  scribendi  anglicus  omitte- 
retur  el  inodu^  gallicus  in  cluirlis  et  in  libiis  (imnibu!(  admitte- 
retur.  » 

(2)  Wlfstan,  évèijue  de  Worcesler,  fut  regardé  en  1095  comme  un 
homme  non  lettré  et  jugé  incapable  d'assister  aux  conseils  du  roi, 
parce  qu'il  ne  savait  pas  le  français.  {Matt.  Paris,  CItronica  majora, 
II.  40.) 


—  vil  — 

derne  des  vestiges  de  raucieiuic  langue  olTicielle  de  l'Etat, 
vestiges  que  le  temps  et  les  lois  n'ont  pas  encore  complè- 
tement effacés.  Ils  se  rencontrent,  non  seulement  dans  la 
légende  des  armes  de  la  Grande-Bretagne  et  dans  celle  de 
la  décoration  de  l'Ordre  de  la  Jarretière,  mais  ils  revivent 
aussi  dans  un  certain  nondjre  de  formules  parlementaires. 
Ainsi,  lorsque  la  reine  donne  son  bill  relatif  aux  affaires 
publiques,  elle  s'exprime  en  ces  termes  :  «  la  reigne  (1)  le 
«  veult.  »  Dans  le  cas  d'un  bill  de  subside,  elle  dit  :  «  la 
«  reigne  mercie  (2)  ses  loyaux  subjects,  accepte  leur  l:jene- 
«  volence  et  ainsi  le  veult.  »  la  formule  du  refus  est  :  «  la 
«  reigne  s'avisera.  »  A  la  Chambre  des  Lords,  les  membres 
donnent  leurs  sufl'rages  en  disant:  «  content  »  ou  «  non 
«  content  ». 

Depuis  la  conquête  de  l'Angleterre  (1000),  jusqu'à  l'an- 
nexion de  la  Normandie  à  la  France  (1204),  le  royaume  et 
le  duché  étant  restés  soumis  à  la  même  domination  et  ayant 
entretenu  de  constantes  relations,  l'idiome  normand  ne 
subit  pas,  en  Angleterre,  de  notables  changements.  Mais, 
à  partir  du  commencement  du  XIIl^  siècle,  c'est-à-dire 
quand  les  relations  entre  les  deux  pays  devinrent  beau- 
coup moins  fréquentes,  le  dialecte  provincial  de  Normandie, 
usité  seulement  dans  les  classes  élevées  et  au  milieu  d'un 
peuple  qui  en  parlait  un  tout  différent,  ne  tarda  pas  à  s'al- 
térer sensiblement.  Une  langue  nouvelle,  produit  de  la 
fusion  de  l'anglo-saxon  et  du  normand,  se  substitua  peu  à 
peu  à  celle 'de  la  conquête.  Ce  fut  celle  dont  firent  généra- 
lement usage,  depuis  le  XIIP  siècle,  tous  les  écrivains 
anglo-normands,  et  en  particulier  les  légistes  et  quelques 
chroniqueurs. 

Il  y  avait  longtemps  déjà  que  cette  langue  n'était  plus 
celle   que  les  trouvères  normands  avaient  illustrée.  Bien 

(1)  Le  mot  reigne  ou  reine  est  un  mot  essentiellement  normand. 
Dans  le  dialecte  de  la  Normandie,  on  disait  le  rei,  la  reine,  et  dans 
celui  de  l'Ile-de-France,  de  la  Picardie,  de  la  Bourgogne,  etc.,  on 
disait  le  roi,  la  raine.  Conservant  le  mot  roi,  la  langue  française  eût 
dû  garder  aussi  celui  de  roine. 

(1)  Ce  mot  subsiste  encore  en  patois  normand,  lequel  Ta  retenu  de 
l'ancien  dialecte  provincial  : 

Et  si  l'en  ont  mult  merciù. 

Tir.S  ,  (îiim    de  7>()iV,  v    (i»;ij. 


l 


—  vm  — 

quelle  fût  toujours  la  langue  officielle  et  que  l'usage  s'en 
fût  maintenu  dans  les  relations  de  la  haute  société,  elle  avait 
cessé  d'être  une  langue  littéraire.  A  côté  de  cette  seconde 
modalité  de  la  langue  de  la  conquête,  s'était  lentement 
formée  une  langue,  différente  encore,  de  laquelle  on  chercha 
surtout  à  faire  disparaître  l'élément  normand,  et  dans  la- 
quelle on  s'efforça  par  contre  de  faire  revivre  le  plus  grand 
nombre  possible  des  anciennes  formes  de  l'anglo-saxon, 
formes  tombées  en  désuétude  dans  la  langue  écrite,  mais 
dont  l'usage  s'était  perpétué  dans  celle  parlée  parles  classes 
populaires. 

Ce  problème  fut  à  peu  prés  résolu  au  XIV"^  siècle  par  la 
publication  des  œuvres  de  Ghaucer,  sous  Edouard  III,  qui 
proclama  la  langue  dont  cet  écrivain  avait  fait  usage, 
langue  nationale. 

]\Iais,  comme  on  vient  de  le  voir,  ce  fut  là  une  déclaration 
un  peu  platonique:  l'usage  de  i'anglo-normand  ne  persista 
pas  moins,  longtemps  encoi'e,  en  Angleterre.  Son  domaine 
s'accrut  même  postérrieurement  d'un  grand  nombre  de  mots, 
qu'il  continua  d'emprunter,  pour  la  plupart  à  l'idiome  nor- 
mand. C'est  ainsi  qu'au  XV  siècle,  alors  que  la  Nor- 
mandie se  trouva  de  nouveau  soumise  durant  35  ans  (de 
1414  à  1449)  à  la  domination  anglaise,  de  nouveaux  em- 
prunts durent  encore  être  faits  par  les  envahisseurs  à  la 
langue  des  populations  qu'ils  s'efforçaient  de  ranger 
sous  leur  autorité.  On  sait  que,  durant  toute  cette  période, 
la  Normandie  fut  constamment  occupée  par  les  armées 
anglaises  et  administrée  par  les  fonctionnaires  de  tout 
ordre  que  les  rois  Henri  V  et  Henri  VI  y  avaient  appelés, 
et  qu'en  Jjeaucoup  de  villes  de  cette  province  un  certain 
nombre  de  marchands  regnicoles  furent  ex})ulsés  et  rem- 
placés par  des  sujets  anglais  auxquels,  pour  les  fixer  en 
Normandie,  on  a-surc  des  innnnnilés  et  des  avantages  de 
toute  sorte. 

Vers  leXIV*^  siècle,  le  dialecte  normand  cessa  d'avoir  une 
existence  propre,  au  moins  dans  le  domaine  purement  lit- 
téraire. Les  écrivains  normands  de  ce  temps,  tout  en  se  ser- 
vant de  l'idiome  devenu  dominant,  celui  de  Tlle-de-France, 
avaient  cependant  conservé  l'usage  d'une  foule  de  mots  et 


(lu  locutions,  particuliers  à  leur  province,  (jue  le  français 
avait  rejetés  et  que,  avons-nous  dit,  l'angio-normand  d'alors 
s'appropria  en  partie.  Parmi  ces  mots,  nous  citerons  notam- 
ment coHvenience,  calqué  sur  le  latin  co/ivenientia,  et  qui, 
de  Normandie,  passa  en  Angleterre  ;  il  en  est  de  même  des 
verbes  extoller,  élever,  exlenclre,  étendre,  en  anglais,  ta 
extoll,  to  extend.  Les  formes  exloller,  extenclre,  paraissent 
propres  au  dialecte  normand  ;  du  moins  on  ne  les  rencontre 
pas,  comme  mots  français,  dans  le  Dictionnaire  de  Cot- 
grave,  non  plus  que  convenience.  L'anglais,  croyons-rfous, 
a  encore  pris  au  dialecte  normand  d'autres  mots  que  l'on 
retrouve  dans  l'ancienne  langue,  à  une  époque  où  ils 
n'étaient  pas  encore  admis  dans  l'anglais.  Tel  est,  par 
exemple,  le  verbe  agresser,  attaquer,  du  latin  aggressum, 
part.  pas.  d'aggrecU;  tel  encore  l'adjectif  pristin.  ancien, 
du  lat.  pristinum,  mots  qu'on  retrouve  dans  l'anglais. 
Agresser,  pristin  ont  été  recueillis,  comme  mots  français, 
par  Gotgrave  ,  alors  que  Sherwood ,  à  la  même  épo([ue , 
ne  mentionne  pas  to  aggress  et  prls'tbie  ,  comme  mots 
anglais. 

11  nous  a  été  objecté,  touclianl  un  certain  nombre  de 
mots  normands  compris  dans  ce  glossaire,  eomme  clétour- 
ber  {en  anc.  dial.  des  tio'ber),  déranger;  mucrlr,  devenir 
moite,  se  gâter;  pot  (en  anc.  dial.  pos^),  poteau,  etc.,  que 
les  mots  anglais  correspondants,  to  disturb,  to  mucker', 
post...,  pouvaient,  aussi  bien  que  les  mots  normands  eux- 
mêmes,  avoir  été  empruntés  directement  au  lat.  disturhare, 
niucere,  postis.  La  question  })Ourrait  en  etfet  comporter 
(pielque  doute,  si  l'on  rencontrait  d'autres  mots  d'origine 
latine,  entrés  dans  l'anglais,  durant  la  période  de  formation 
de  cette  langue,  et  qui  n'eussent  pas  de  représentants  simi- 
laires dans  l'ancien  dialecte  normand.  Or,  sans  pouvoir 
affirmer  d'une  manière  absolue  qu'il  n'en  existe  jjas,  nous 
devons  dire  que  nous  n'en  avons  point  trouvé.  Peut  èti-e 
cependant  pourrait-on  signaler  quelques  mots  en  très  petit 
nombre,  se  trouvant  dans  ces  conditions,  et  (fui  appartien- 
nent à  l'ancienne  liturgie  latine,  en  usage  en  Angleterre 
avant  la  conquête.  Sauf  ces  rares  exceptions,  nous  croyons 
pouvoir  dire  que  les  anciens  mots  anglais,  d'origine  latine. 


ne  .sont   entrés  dans  cette  lan^'ue  par  rint^ermédiaire  du 
dialecte  normand. 

Une  autre  objection  nous  a  été  faite  à  l'égard  de  certains 
mots  anglais  d'ancienne  formation,  dont  les  similaires, 
perdus  aujourd'hui  pour  le  français,  se  retrouvent,  non 
seulement  dans  l'ancien  dialecte  de  la  Normandie,  mais 
aussi  dans  celui  de  cpelques  autres  provinces.  Or,  pourquoi, 
nous  a-t-on  dit,  ces  mots  n'auraient-ils  pas  été  pris  par 
l'anglais  aussi  bien  à  l'idiome  picard,  par  exemple,  ou  à 
celui  de  l'Ile-de-France  ou  de  la  Bourgogne,  qu'à  celui  de  la 
Normandie  ? 

Nous  répondrons  :  —  que  le  dialecte  normand,  ayant  été 
pendant  plusieurs  siècles  la  langue  de  l'Angleterre,  il  nous 
a  paru  tout  naturel  d'admettre  qu'il  a  diî,  dans  le  principe, 
être  à  peu  près  la  seule  source  à  laquelle  cette  langue  à 
puisé  ses  formes  d'origine  française;  —  que  d'ailleurs  pen- 
dant une  partie  du  XI''  siècle  et  durant  tout  le  XIP,  l'Angle- 
terre et  la  Normandie,  soumises  à  la  même  domination, 
eurent  entre  elles  les  relations  les  plus  étroites  et  les  plus 
fréquentes  et  que  c'est  précisément  à  cette  époque  que 
furent  introduites  dans  l'anglais  la  plupart  des  formes 
françaises  dont  il  est  question;  —  qu'enfin  il  serait  peut- 
être  difïicile  de  rattacher  les  mots  anglais  dont  il  s'agit  à 
des  mots  appartenant  au  dialecte  de  l'Ile-de-France,  à  celui 
de  la  Picardie,  etc.,  et  aus.si  anciens  dans  la  langue  que  les 
mots  normands,  desquels  nous  les  faisons  dériver. 


IL 


Les  mots  recueillis  dans  ce  dictionnaire  comme  étant  com- 
muns à  l'anglais  et  au  dialecte  normand  ont  été  à  peu  près 
tous  empruntés  à  ce  dialecte  par  l'anglais.  Il  y  a  quelques 
rares  exceptions.  D'abord,  en  ce  qui  touche  certains  mots 
d'origine  saxonne  :  ceux-là,  à  n'en  })as  douter,  sont  passés 
de  l'anglais  dans  le  normand;  jiuis  il  en  est  d'autres  d'ori- 
gine Scandinave,  germanique,  celtique,  communs  aux  deux 
langues,  et  qui  ont  pu  être  pris  directement  par  chacune 
d'elles  à  ces  sources  ou  passer  de  l'une  dans  l'autre.  Mais  ce 


.sont  là.  nous  le  répétons,  des  exceptions;  l'on  verru  ipie 
c'est  jjien  du  normand  que  procède  la  généralité  des  mots 
qui  se  rencontrent  dans  les  deux  langues.  Ce  lien  sera  établi 
par  dos  textes  cités  sous  le  plus  gi'and  nombre  de  ces  mots, 
textes  tous  empruntés  à  des  écrivains  normands. 


III. 


Le  dialecte  ipi'on  appelait  au  mox'en  âge  le  «  franrais  de 
Normandie  »  ditlere  essentiellement  des  autres  dialectes 
parlés  à  cette  époque  au  nord  de  la  Loire  et  en  particulier 
do  celui  en  usage  dans  rile-de-Fnxnce,  lequel  était  alors 
désigné  sous  le  nom  de  «  trançais  de  Paris  »  et  dont  les 
formes  caractéristiques,  quoique  on  en  ait  dit,  ne  sauraient 
se  confondre  avec  celles  de  l'idiome  normand,  ce  que  nous 
avons  cherché  à  démontrer  ailleurs  (1). 

Quant  à  présent,  qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer  que, 
de  tous  les  idiotismes  normands,  l'un  de  ceux  que  l'on  pour- 
rait presque  appeler  fondamental,  et  qui  différencie  le  dia- 
lecte normand  de  tous  ceuk  qui,  avec  lui,  ont  apporté  leur 
contingent  dans  la  formation  de  la  langue  d'oïl,  consiste 
dans  la  substitution  deVe  à  l'o  devant  i. 

Or,  l'une  des  premières  preuves  que  nous  voulons  donner 
de  l'étroite  afiinité  existant  entre  l'anglais  et  le  normand 
sera  précisément  empruntée  par  nous  à  cette  particularité 
dialectale,  dont  les  traces,  comme  nous  allons  le  voir,  abon- 
dent dans  la  langue  anglaise. 

L'e  et  Vi  de  certains  radicaux  latins,  formant  ai  eu  dialecte 
de  l'Ile-de-France,  donnent  ei  en  dialecte  de  Normandie. 

La  diphthongue  ei,  propre  à  ce  dernier  dialecte,  est 
passée  du  plus  grand  nombre  de  mots  normands  où  elle  se 
rencontre,  dans  les  mots  anglais  correspondants.  Si  elle 
fait  quelquefois  défaut  en  anglais  moderne,  il  est  rare 
qu'on  ne  la  retrouve  pas  en  vieil  anglais. 

Nous  allons  donnei- la  nomenclature  des  mois  normands 


(1)  V.  p.  v-x  de  rintroductiou  à  notre  Dictionnaire  de  palois  nor- 
mand. 


^    XII    — 

et  anglais  de  cette  catégorie,  connus  df  uou.s,  eu  indiquant 
sous  deux  paragraplies  distincts  ceux  où.  tantôt  l'e,  tantôt 
^^  des  radicaux  lutins  donne  naissance  à  la  diphthongue 
dont  il  s'agit. 

E  latin. 


I.VTIX.                                  NOUMANU. 

ANGI.Al:<. 

FRANÇAIS. 

A.  poicipeie                 aperceveb- 

to  appereeive  * 

(Il 

apercevoir 

Avenam                       aveine 

avene  ' 

avoine 

/  aveii-  (f.) 
Ilabeic                       \ 

\  aveir  (.*.) 

to  liabere',  to 

ave  ', 

avoir,  posséder 

to  hâve 

aveer  ',  avère  ' 

avoir,  bien 

Concipcre                     eoneeveii 

to  conceive 

concevoir 

Congem                       conrei 

conrey  ' 

coni'oi  (2),  troupe 

Ciedentem                   créant 

creaunt  ' 

croyant 

Crescere                       creislre 

to  crease  ' 

croître 

Ciescentem                  creissant 

erescent ,     cressenl 

(  Slierw.  ) 

croissant 

Crescere                    *  ""^^''^ 

to  crease  *,  to  crese  ' 

croître 

(  creist 

crest • 

croit 

A<crescere                   accreisire 

to  accrease  * 

accroître 

Dccrescere                   decreistre 

to  deerease 

décroître 

Increscere                    encreistre 

to  increase 

augmenter 

Excrescentiafli ,  for- 

me   fictive    faite 

sur  excrescere        excreissance 

excrescence 

excroissance 

Cuiiensem  (bas.  lat.)  curteis 

curleis  * 

courtois 

d'où  curteisie 

courlesy,  couiteousy 

(Sherw) 

courtoisie 

Decipere                      deceivre 

to  deceive 

décevoir 

Ueplieare                     despleier,  despleer 

to  displa^-,  to  displaye 

(Palsg.) 

déployer 

Dcbere                         deveir 

devere  '  (3j 

devoir 

(1)  Les  mots  suivis  d'un  astérisque  (*),  se  rencontrent  dans  le  dic- 
lionnaire  d'Halliwell  :  les  autres  mots,  appartenant  aussi  au  vieil 
anglais  et  recueillis  soit  dans  la  grammaire  de  Palsgrave,  soit  dans 
le  dictionnaire  de  Cotgrave,  soit  enfin  dans  celui  de  Sherwood,  sont 
indiqués  par  les  abréviations  suivantes,  mises  entre  parenthèses  : 
(Falsg.),  (Cofg.),  (Sherw.). 

(2)  Conroi  est  la  forme  usitée  en  dialecte  de  l'Ile-de-France  : 

Ils  fuient  dusc'  à  lor  conroi. 

Partonop,  v.  3305- 

(3)  C'est  le  verbe  employé  substantivement;  le  sens  du  mot  est  ce 
que  l'on  est  obligé  de  faire. 


—    XIII 


Speres 

Foriam 

Ileredem 

La  m  po  tram 

Legem 

Legalem 

Manoro 
Me,  le,  se 


Medianiim 
Moveie 
Commovere 
R  emovere 

l'alafrodum  (bas  lat.) 
Pereiiim  iiiL) 
Pensum 
Percipeie 
l'ectorale 
Potere  (bas  lat.) 
Prœdam 
Recipere 
Regem 
Regalem 

Regalimen. forme  lic- 
tive  faite  sur  regalem 
Telam 

Teisiam  (bas  lai.) 
Très 
Vélum 
Velare 
Verum 


t'speir 

feire 

heir 

lamprée 

lei 

leial,  loai 

d'oii  leauiO 

maneir 

mei.  Lei,  sei 


meien 
mou\eir 
commoveir 
remouveir 


palfroi,  palefreid 

peiié 

peis,  peise 

perceveir 

peitrail 

pouveir 

preie 

receveir 

rei 

real,  reial 

reaime,  reialme 

telle 

tcise 

treis 

veile 

veiler 

veire 


espeyre  * 

feire  *,  fair 

lieir 

lamprey 

ley  *,  lay  * 

lia  le  • 

Icaute  ' 

maner ' 

mec    (Slier\v)-e-le*, 

the  (Slier\v.),lhee- 

e-self 
me  an 
lo  move 
to  commo\e 
lo    remove,     lo    re- 

mown  ' 
palfrey 
perry 
peise  * 
to  perceivo 
peitrell  * 
power 

praye  (Palsg.) 
to  receive 
ray  * 
real  *,  rialle  * 

realm 

telere  ' 

teise  * 

tliree 

veil 

to  veil 

veir  *,  \'air  ' 


espou' 

foii'e 

lioii-,  héritier 

lamproie 

loi 

loyal 

loyauté 

manoir 


moi,  toi,  soi 
moyen  , 

mouvoir 
émouvoir 

déplacer 

palefroi 

poirier 

poids 

percevoir 

poitrail 

pouvoir 

proie 

recevoir 

roi 

royal 

royaume 

toile 

toise 

trois 

voile 

voiler 

voire,  vraiment. 


I  latin. 


Bibere  beivre 
Cupitare      fréiiuenl. 

de  cupere  coveiler 

Cupidum  coveitus 

Cupiditiam  (bas  lat.)  covetise 


Distiictum 
Strictum 


destreit 
étreit 

d'oii  étreitement 
étreitesse 


bewe  *,  beverage  boire,  boisson 

to  covet  convoiter 

covetous  convoi!  eux 
covetise  (Palsg.),  co- 

veitise  *,  coveting  convoitise 

distraite  *,  strait  détroit 

streit  *,  strait  étioit 

straitly  étroitement 

straitness  état   de    ce    qui  est 
étroit 
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Fidem 

,fci 

fay  ',  f.-yo  '.  iaiili 

ioi 

Frigere 

îreidir 

to  freeze 

froidir 

Refrigeseerc 

refieidir 

to  refreid  ' 

refroidir 

Frigidum 

effroi 

afraye  ',  affraic* 

efîi'oi 

Licero 

Icisir 

leisurc.leyseri  Palsg) 

loisir 

Piper 

peivre 

pepper 

poivre 

Pi  ru  m 

peire 

père  (du  Guez),  pear 

poire 

Piraiium  (hjis  lat.) 

peiricr 

peiye  *,  pear-tree 

poiiler 

Pisum 

peis 

peese  (du  Guez),peas 

pois 

Piceni 

pciz 

pays  ' 

poix 

Picait" 

peier 

to  peck  • 

ixjisser 

TDiam 

toil,  teilleul 

teil 

tilleul 

Viam 

veie 

waye  (Palsg.),  way 

voie 

Cum  via 

convei 

eonvey  * 

convoi,  escorte 

Cum  viaic 

conveier 

10  eonvey 

transporler.eonvoy 

IV. 


Beaucoup  d'autres  formes  de  l'ancien  dialecte  normand, 
conservées  par  le  patois,  se  retrouvent  encore  dans  l'an- 
glais; nous  allons  les  signaler. 

Constatons  d'abord  la  parité  d'un  certain  nombre  de  ter- 
minaisons. 

Tantôt  le  dialecte  normand  donne  à  l'e  bref  désiuentiel, 
tant  du  participe  passé  des  verbes  de  la  première  conju- 
gaison que  de  quelques  subst.  et  adj.,  le  son  de  l'e  ouvert, 
tantôt  il  remplace  cette  désinence  par  é. 

Blâmé,  été,  nommé,  inquiété,  etc.,  se  prononcent  en  patois 
normand,  blàmè,  été,  nommé,  inquiété,  etc.  Cette  pro- 
nonciation reproduit,  d^ns  la  langue  parlée  par  nos  cam- 
pagnards, la  terminaison  ed  (1),  que  l'on  rencontre  dans 
les  plus  anciens  tnonuments  du  ditilecte  normand  : 

Altre  qui  blasmed  ait  ested  par  serment  nomed. 

Lois  de  Guil.,K. 

Pur  quel  nias  inquieted  et  travailled  e  que  sel  ressucited? 

L/'.s  Bois,  p.  110. 

Blancandrins  at  tut  premereins  parled. . . 
Par  tel  amur  as  les  vus  desevered. 

CI, ans.  <!,■  Bol.,  p.  12  el  KiS. 


(1)  Le  d  final  de  cette  désinence  ne  se  faisait  pas  sentir  dans  la 
prononciation,  pas  plus  que  le  (  qui  lui  a  été  substitué  :  ces  lettres 
étaient  là  seulement  pour  indiquer  le  son  allongé  de  \'e. 
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Tantes  dolors  ut  por  tei  enduredes, 
E  tantes  fains  e  tantes  seiz  passedes. 

Ah'.r.,  str.  80. 

Al  rei  ad  sovent  enveied 
E  as  evesques  ben  maundel 

Soun  pleisir, 
E  eug  à  li  lor  volented  ; 
Mes  il  ne  ount  gueres  exspleited 

De  lor  désir. 

Vie  de  S.  T/ium.  de  Cant.,\i.  023,  c.  2. 

Et  par  espurgement  en  aveit  à  chef  tr'ed  ; 
N'en  vont  entre  en  pied,  n'en  respuns,  n'en  retred.         i  ' 
Vie  lie  S.  Thom.  le  mail.,\>.  31. 

L'on  retrouve  cette  forme  au  part.  i)as.  des  verbes  anglais  : 
parted,  meditated,  spitted,  afflicted,  etc.,  etc. 

Existe  aussi,  concurremment  avec  la  terminaison  ed,  celle 
et,  par  laquelle  on  se  rapprochait  davantage,  pour  beaucoup 
de  mots,  des  suffixes  latins  atum,  atara^  ateni. 

Tiret  sa  barbe  cum  home  qui  est  iret. 

C/iatiif.  lie  liai.,  p.  201. 

Dès  icel  ure  qu'il  fut  net, 

Dès  que  Jhesu  l'eut  couronet. . . 

Vie  de  S.  T/iuui.  de  Cant.,  v.  1303. 

Cette  règle  de  transformation  existe  en  idiome  normand, 
aussi  bien  pour  les  substantifs  que  pour  les  verbes  ;  c'est 
ainsi  que  honitatem,polestatem,  civitatern,  etc.,  ont  donné 
bonlet,  podestet,  cilet. 

Espeire  el  seignur  e  fai  bontet. 

Lib.  psnliii.,  p.  1(3. 

En  terre  1'  mettent  par  vive  podestet  ; 
Florent  li  poples  de  Rome  la  citet. 

Ale.r..xtY.  lis. 

Les  mêmes  terminaisons  se  rencontrent  en  anglais  sous 
les  deux  formes  ed,  et;  par  exemple,  dans  l'adj.  spiriled, 
vif,  e-spiégle,  en  patois  normand  esj^ritet,  et  dans  le  sub- 
stantif »îûrr/fe<,  en  normand  ancien  et  moderne  marchet  (1). 

Le  patois  lui-même  adopte  généralement,  dans  ses  formes 
écrites,  la  terminaison  et  : 

L'  vent  érage  et  la  née  a  quiet  (et  la  neige  est  tombée  ). 

Ni  mes  ;/ueni. ,  p.  102. 

(1)  Li  reis  Marsilies  de  nos  a  fait  marchet. 

C/ians.  de  HoL,  p.  98. 
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Ten  grant  nom  sera  portet 
Loin  dans  la  postéritet. 

Ri iii<:<J <■!:<.,  p.  20. 

J'  vous  dis  en  véritet  qu'  bien  des  prophètes  et  des  justes  ont 
souhaitet  d"  vée  chu  qu'où  véyiz. 

MET.,  5.  Matli.,  ch.  xiii.  V.  17. 

Pour  exprimer  le  son  ouvert  de  Ve  Lref  désinentiel  fran- 
«;ais,  l'ancien  dialecte  normand  usait,  indépendamment  de 
ed  et  de  et.  d'une  troisième  variante  ei. 

Si  en  creust  vustre  clartei, 
Pur  l'or  ki  a  mult  grant  biautei. 

Marie,  Fable,  1. 

Dieu  li  dist  :  seufîres  toy  maufey; 
Ne  soies  pas  si  eschaufey. 

L'Ail.Loeiirii'  X.  D..p.  11. 

Le  patois  normand  du  X VIP. siècle  indiquait  aussi  quel- 
quefois, de  la  même  manière,  la  désinence  dont  il  s'agit  : 

Ossi,  dais  qu'os  avaiz  un  rien  de  santey. 
Vos  vos  saulais  de  tout,  par  trop  de  libertey. 

L.  Pet..  Muse  norm.,  p.  13. 

J'aperchus  qui  disait  toute  la  véritey. 

L.  Fet,.,  Muse  norm.,  p.  82. 

Notons  eu  passant  que  Va  du.  radical  latin,  qui,  en  dia- 
lecte de  l'Ile-de-France,  se  change  en  e  bref  et  qui,  en 
idiome  normand,  prend  le  son  de  Ve  ouvert,  est  conservé 
en  provençal.  C'est  même  là  une  des  différences  caracté- 
ristiques existant  entre  la  langue  d'oïl  et  la  langue,  d'oc. 
Ainsi,  par  exemple,  abhaluru  ,  minare .  pratuni,  qui  ont 
donné  au  j)roveuçal  ahhal^  raenar,  pral.  et  au  dialecte  de 
Paris  abhé,  mener,  pré,  ont  formé  en  idiome  de  Normandie 
abhei,  meneir,  prei. 

Là  où  l'abbei...  les  voudra  meneir...  deivent  fener  le  prei  le  rei. 

Lir.  <//'.■<  .Juré."  île  S.  Ouen  de  Rouen,  i'  xv  V. 

L'e  final,  avons-nous  dit,  du  part.  pas.  de  quelques 
verbes  de  la  prem.  conj.  et  de  bon  nomljre  de  subst.  et  d'adj. 
est  aussi  quelquefois  remplacé  par  i,  en  dialecte  normand. 

C'est  ainsi,  d'abord,  quant  aux  verbes,  que  l'on  dit,  dé- 


—    XVII    — 

pouilU,   soulagi,   ménagi,  pinchi^    etc.,    pour   dépouillé, 
soulajfé,  ménagé,  pincé (1). 

Quant  aucun  despouilli  se  sent... 

L'Advocacje  iV.  D.,i^.  29. 

Ah  !  de  qui  poids  m'  v'ià  soulagi  ! 

Tii/nofijer's.,  p.  I(j5. 

J'ai  si  bien  fait  et  ménagi, 
Que  finalement  me  v'ià  pinchi. 

Ih. ,  p.  TCi. 

A  ces  formes  correspondent  exactement  celles  que  l'on 
rencontre  dans  l'anglais  musky ,  privy,  rosy ,  plungy", 
tinty,  etc.,  dit  pour  musqué,  piivé,  rosé,  plongé,  teinté. 

Le  dialecte  normand  substitue  t,  non  seulement  à  Ve  bref 
des  terminaisons  françaises,  mais  aussi  dans  beaucoup  de 
celles  qui  ont  une  assonance  identique,  telles  que  er,  à 
l'inflnitif  de  certains  verbes  de  la  prem.  conj.,  et  ai  au  pré- 
térit des  mêmes  verbes.  Ainsi,  par  exemple,  arracher, 
j'arrachai,  que  l'on  prononce  en  français  armc/ié, /ar- 
raché,  forment  en  patois  normand  arrachi,  farrachi. 
Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la  forme  de  l'infinitif, 
la  seule  dont  nous  ayons  retrouvé  trace  dans  l'anglais  (2). 

Deivent  aveir  à  mengir...  (3). 

Lk\  des  Jui'.  de  S.  Ouen  de  Rouen,  f°69  v". 

Faut  cherchi  forche  dans  la  prière. 

Rimes  jers.,  p.  184.     :. 

(1)  Le  mot  couvi  pour  couvé,  est  un  vestige  laissé  par  le  normand 
dans  lé  français  de  la  forme  dialectale  qui  nous  occupe.  Comme" 
part,  pas.,  couvi  ne  saurait  se  rattaclier  à  un  verbe  couvir  :  le  radical 
cubare  n'ayant  pu  donner  que  la  forme  actuelle  couver. 

(2)  La  seconde  forme  relative  au  prétérit  est  non  moins  fréquente 
en  idiome  normand;  nous  n'en  citerons  que  deux  exemples,  em- 
pruntés l'un  à  l'ancien  dialecte,  l'autre  au  patois  : 

Je  devanci  en  maûrted  (j'avançai  en  matiiiité). 

Lib.  psalm.,  p.  193. 

Je  regardy  un  butel. 

La  Friquasgée,  p.  22- 

(3)  Le  patois  normand  fait  généralement  muet  Vr  final,  quand  cette 
lettre  est  précédée  d'un  i;  mangir  doit  donc  se  prononcer  wa«ffi, 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

Il  en  sont  tonos  enn'yés,  et  r'fnsent,  d'en  mangi. 

liinicn  (jiteni  ,  p,   H7. 
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Cette  tonne  dialectale  se  retrouve  dans  l'anglais  moderne 
to  accompany,  to  sully ,  etc.,  accompagner,  souiller,  et 
en  patois  accompagni ,  souilli ,  et  dans  le  vieil  angl.  io 
conseyly',  conseiller,  to  calencjij\  disputer,  en  patois  con- 
seilli,  calengi;  to  mullij\  meuler,  forme  normande  de 
beugler. 

Nous  avons  dit  que  le  même  changement  de  terminaison 
était  encore  à  noter  en  un  certain  nombre  de  substantifs  et 
d'adjectifs.  Dans  plusieurs  mots  de  cette  catégorie,  en  effet, 
le  dialecte  normand  remplace  aussi,  par  i,  Ve  bref  désinen- 
tiel  du  français.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'aux  formes 
françaises  clergé,  duché,  congé,  aisé,  ce  dialecte  substitue 
celles  clergie  (1),  cluchie,  congie,  aisi  (2)  ou  aesi,  formes 
que  l'on  retrouve  dans  l'anglais  clergy,  duchy  (cluchie 
Sherw.),  congie\  easy. 

Sadoch  od  tut  le  clergie  furent  od  David  e  portèrent  l'arche. 

Les  Rois,  p.  175. 

Item,  les  lettres  de  Madame  d'Alençon  se  adreceront  aus  com- 
missaires du  bailliage  de  Caen  et  partout  là  où  elle  a  terre  en  la 
dite  duchie. 

Ch.  lie  1347,  citée  par  M.  Delislo  dans  les  Actes  novm.  de  la  Cli.  des 
'■ornptes,  p.  358. 

L'en  lui  doibt  querre  mariage, 
Au  congie  de  sa  signeurie, 

Coût,  de  Nurm.  en  v.,  p.  81. 


A  corriger  n'est  chose  aisie. 

P.  GuiNG.,  I,  331. 

Item  ,  pour  faire  en  haute  prison  as  debteurs  sur  icelle  le  tuel 
(tuyau)  d'une  chambre  aesie  (3),  descendant  illec,  jusques  au  bas 
du  gardin... 

Compte  de  1345,  cilé  par  M.  Delisle,  loc.  cit.,  p.  330. 


(1)  Clergi  ou  Cliergi  se  disent  encore  aujourd'hui  en  Normandie 
pour  clergé. 

(2)  Aisi  pour  aisé,  est  toujours  usité  en  patois  normand. 

I  n'y  a  rien  d'pus  aisi. 

La  Nouv.  antiaie  (Jersey,  1868),  p.  18. 

(3)  Chambre  aisée  se  disait,  dans  l'ancienne  langue,  pour  lieux 
d'aisances  : 

Si  Fun  des  voisins  a  en  son  héritage  un  puits,  et  l'autre  voisin  veut 
faire  au  sien  latrines  ou  chambre  aisée,  sera  tenu  de  faire,  entre 
ledit  puits  et  latrines,  un  lonlremur. 

Coiit.  f/éti.,  I,  112. 


Un  autre  mot  de  la  inèiiie  famille,  que  l'on  rencontre 
aussi  Lien  dans  l'ancien  dialecte  qu'en  patois,  est  pitié,  dit 
l)0ur  pitié  ;  en  angl.  mod.  pity,  en  v.  angl.  pitié  (Sherw.  ). 

Cest  petit  livre  vous  présente, 
Et  Dieu  par  sa  pitié  consente 
Qu'en  tel  grâce  le  recuillez, 
Qu'en  vos  oraisons  l'accuillez... 

Le  Tonihcl  de  CIi(u-t roi^r,  cilc  dans  les  Petits  Poèmes  <lu  Mont- 
S.-M(r/i.,i).(i. 

Il  est  seur  qu'a  n'a  dans  l'ùme  * 

Ne  chéritai  ne  piti. 

Piincs  gucrn.,  p.  31. 

Notons  encore  le  mot  de  patois  i^ac/ii,  auquel  correspond, 
avec  le  même  sens,  l'adj.  angl.  washy  et  qui  est  dit  pour 
vachié,  part,  passé  du  verbe  normand  vachier,  mouiller, 
souiller. 

La  substitution  de  Vi  normand  à  Ve  bref  français  se 
remarque  encore  en  beaucoup  de  mots,  tels  qwQpéchi,  cafi, 
etc.,  qui  se  disent  pour  péché,  café... 

Tu  veux  me  mettre  en  péchi. 

Rimes  jers.,  p.  86. 

Grâces  au  thé  et  au  cafi. 

Bimcs  (I  liera. ,  p.  3. 

Ainsi  s'expliquent  les  désinences  d'une  multitude  de 
mots  anglais,  d'origine  normande,  tels  que  honesty ,  nobi- 
lity,  poverty,  plenty,  privity,  safety,  etc.,  etc. 

L'on  vient  de  voir  combien  certaines  désinences  mascu- 
lines du  normand  se  rapprochent  de  celles  qu'on  trouve 
dans  les  mots  anglais  correspondants.  Il  nous  reste  main- 
tenant à  examiner  quelques  terminaisons  féminines,  com- 
munes aux  deux  langues. 

A  la  désinence  féminine  ée,  le  dialecte  normand  sub- 
stitue, tantôt  eie  [anneie,  chanteie,  pour  année,  chantée), 
tantôt  ie  (boiichie,  juquie,  pour  bouchée,  juchée). 

La  terminaison  ée  en  français,  comme  celle  eie  en  nor- 
mand ,  correspond  généralement  aux  désinences  latines 
atam.  De  spatham ,  cliurnatani ,  sponsatain,  levatam 
sont  dérivés ,  en  français,  épée,  journée,  épousée,  levée,  et 
en  normand  épeie,  journeie,  épouseiC;  leveie. 
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Un  altre  le  fert  od  une  espeie, 
Si  ad  le  corone  desevereie. 

Vie  lie  S.  Thom.  dk  CanL,  v.  1075.       . 

Tant  on  alei  par  lor  jorneies, 
Que  venu  sunt  en  lor  contreies. 

Glii.l.  de  s.  Paiu,  Rum.  du  Moiit-S.-MicJt.,\.  712. 

Ces  formes  subsistent  en  patois  : 

Et  ramène  ma  nef  toute  briseye  au  port. 

D.  Feu.,  Mksc-  novm.,  p.  97, 

V'ià  déjà  Burns,  vis-à-vis  d'  mé, 

Sus  m'n  ais  d'  chim'neie... 
Et  dame  Iragne  en  fait  sen  ni, 

La  d'vergondeie  ! 

Ri  m  l's  jers. ,  p.  68. 

L'anglais  a  emprunté  ces  terminaisons  à  l'idiome  nor- 
mand en  un  certain  nombre  de  mots.  L'on  remarquera 
toutefois  que  les  mots  anglais  se  rapprochent  des  mots 
normands  plutôt  par  l'assonance  que  par  la  forme  écrite. 
Ainsi ,  jour  liée  (voyage) ,  noblée  (noblesse),  assez,  se  trou- 
vent en  ancien  dialecte  normand  sous  les  formes  jorneie, 
nohleiz,  asseiz,  et  en  anglais  sous  celles  journey,  nohley' , 
asseth'.  De  même,  allée,  cheminée,  fumée,  jplommée, 
poupée,  qu'on  prononce  alleie ,  chimneie ,  fumeie,  plom- 
meie,  poupeie,  sont  devenus  en  anglais  aZZei/  (Sherw.), 
chimney,  fumet,  plummet,  puppet. 

Il  arrive  encore  parfois,  avons-nous  dit,  que  Ve  pénulr 
"tième  de  la  terminaison  française  ée  est  remplacé  par  é  en 
dialecte  normand.  Cette  particularité ,  comme  dans  le  cas 
précédent ,  est  commune  au  participe  passé  féminin  des 
verbes  de  la  première  conjugaison  et  à  certains  substantifs. 
De  séchée,  arrachée,  par  exemple,  il  fait  séchie,  érachie  ; 
de  même  qu'il  remplace  cognée,  araignée,  par  cognie, 
airagnie. 

Dous  lias  de  grapes  secchies, 

Les  Rois,  p.  115. 

Toute  plante  s'ra  érachie, 

MET.,  S.  Math.,  eh.  xv,  v.  13. 

Cognies  à  trenchier  bois, 

Gun.L.  DE  S.  P.Mii,  Rom.  du  Mont-S.-Mi(h.,\.  232. 

Les  éragnies  y  servaiet  de  notaire, 

1).  Feiî.,  Miisi'  norm  ,  p.  154. 
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Ces  archaïsmes  ont  laissé  d'assez  noiiibreiises  traces,  p:ir- 
ticuliéreiiient  dans  le  vieil  anglais.  Ainsi,  l'on  trouve'dans 
Sherwood  galie  pour  cjalée,  ancienne  dénomination  d'une 
espèce  de  navire,  appelé  depuis  galère;  armie,  pour  armée; 
gelhj,  ])om-  gelée;  uieinie  (en  angl.  mod.  meimj,  en  pat! 
norm.  maignie),  maisgnée  (1),  suite,  serviteurs,  familiers, 
compagnons.  L'on  rencontre  de  même  dans  Halliwell , 
c/iemr/i/e,  pour  chevauchée,  en  dial.  norm.  chevauchie  (2); 
lynye,  pour  lignée,  en  même  dialecte  lignie  (8)  ;  souldie 
pour  soudée,  solde;  caucij,  pour. chaussée,  en  ]iat.  norm.," 
cauchie;  purye,  pour  purée.  Nous  avons  rencontré  un  mot 
de  cette  classe,  dans  lequel  la  terminaison  normande  ordi- 
naire est  identique  à  celle  anglaise  ;  c'est  le  mot  compagny, 
compagnie,  anciennement  compagnée  (i),  en  anglais  Com- 
pany. 

Nous  parleron...  de  mess'  Gadifïer  et  de  la  compagny. 

Le  Canarien,  p.   )3. 

La  terminaison  ine  de  certains  mots  français  devient 
souvent  eine  dons  les  mots  normands  correspondants.  L'on 
dit,  par  exemple,  aveleine,  babeine,  chopeine,  etc.,  pour 
aveline,  habine,  chopine...,  ou  encore  c/ia^ref/^e,  coqueine, 
cdleine,  etc.,  pour  chagrine,  coquine,  câline... 

L'un  meut  de  la  fareiue, 

L'autre  du  sable  fin.  ^ 

Ane.  eh  ans.  norm.,  citée  Reo.  de  la  Norm.,  VI,  24. 

Du  requit  i  s'n  allaient,  s'ion  lus  routeine, 
Couvrant  en  tous  sens. 

Rimes  Jersr,  p.  112. 

L'anglais  a  quelquefois  emprunté  cette  terminaison  au 
normand.  Courtine,  platine,  fouine,  mine,  qui,  en  pit. 
norm.  forment  courteine,  plaleine,  foueine,  m  eine  sont 

(1)  lE  Rou  a  josté  ses  maisgnées. 

Bén.,  C'/iron.  rie  Norm.,  v.  4794. 

(2)  Devers  la  blanche  chevauchie... 

Pet.  poèmes  du  Mont  S.  Mich.,  p.  9. 

(3)  Mauldite  en  soit  trestoute  la  lignye. 

Cil  ans.  norm.  du  XV^  s., Rcc.  Gasté,  p.  122, 

(4)  Je  pi-ins  congé  de  la  compagnée. 

Jnurn.  <lu  sire  de  GouberviUe,\>.  35. 

b 
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deveuurf  en  angl.  mod.  curtain,  en  v.  angl.  curtaine 
(Sherw.),  et  curten  (Palsg.);  plate n  ,■  foine  (Gotg.,  v^ 
Fouïnne  )  :  mien.  —  De  même ,  les  vieux  mots  norm. 
martine,  morine ,  germine ,  guastine  ont  donné  à  l'angl. 
marten,  murrain  (en  v.  angl.  moreyné'),  germaine*, 
vrasseyrC.  ^ 

Les  mots  anglais  trihutary,  adversary,  notary,  lumi- 
nary ,  etc.,  ne  sont  nullement  des  corruptions  des  mots 
français  cori-espondants  tributaire,  adversaii'e,  notaire, 
luminaire...,  ce  sont  les  anciens  mots  normands  tribu- 
tarie,  adversarie,  notarié,  luminarie...,  mots  que  l'on 
trouve  écrits  ainsi  en  v.  angl.  (v.  le  Diction,  de  Sherwood 
et  la  Qram,  de  Palsgrave).  La  même  observation  s'ap- 
plique aux  mots  anglais  ayant  leur  désinence  en  ory,  tels 
que  glory,  victory ,  ivory,  memory,  story,  etc.,  qui  ne 
sont  pas  davantage  empruntés  au  français  gloire,  victoire, 
ivoire,  mémoire,  histoire,  mais  qui,  représentant  les  an- 
ciennes formes  normandes  glorie,  victorie,  ivorie,  rne- 
morie,  historié,  formes  que  l'on  retrouve  inaltérées  dans 
le  V.  angl.  (v.  ih.).  La  justification  de  cette  double  re- 
marque se  trouve  au  glossaire,  sous  chacun  des  mots 
qui  viennent  d'être  indiqués. 

La  terminaison  ance  est  une  terminaison  très  commune 
en  idiome  normand.  On  la  rencontre  dans  un  certain 
nombre  de  substantifs  aujourd'hui  exclus  du  français,  tels 
que  acordance,  accord;  anuyance,  ennui;  apurtenance, 
dépendance;  desevrance,  séparation;  nuisance,  dommage; 
Xtenance  ,  pénitenoe-j^  semblance  ,  ressemblance  ;  suste- 
«ance,  subsistance,  mots  que  l'on  retrouve,  avec  semblables 
acceptions,  dans  l'anglais  moderne  accordance,  anoyance, 
appurtenance ,  disseverance ,  nuisance,  penance,  sem- 
blance, sustenance. — D'autres  mots  de  la  même  catégorie, 
fournis  aussi  par  le  dialecte  normand,  comme  distance, 
contradiction;  doutance,  crainte;  entendance.  attention; 
fiance,  confiance,  existent  de  même,  en  ces  divers  sens, 
dans  le  vieil  anglais  destaunce,  ■doutance,  entendance^ 
fiaunce. 

Le  patois  moderne  a  conservé  l'usage  de  anuyance, 
doutance,  fiance,  nuisance ,  semhlance. 


Les  désinences  anglaises  al,  qui  correspondent  le  plus 
souvent  aux  sulïixes  latins  alem,  par  exemple  dans  niortal^ 
natural,  universal,  temporal^  etc.,  sont  les  anciennes  dé- 
sinences normandes  des  mômes  mots. 


Au  moment  où  l'anglo-normand  commença  à  vivre  de  sa 
vie  propre,  il  se  particularisa  par  des  modifications  dé», 
diverse  nature,  modifications  qu'il  convient  de  signaler. 

I  1.  —  L'une  de  celles  qui  appellent  tout  d'abord  plus 
spécialement  l'attention ,  se  révèle  dans  une  tendance 
presque  constante  à  l'abréviation. 

Le  fait  va  ressortir  de  l'examen  auquel  nous  allons  nous 
livrer  des  divers  modes  de  retranchement  pouvant  affecter 
la  forme  des  mots,  suivant  que  ces  retranchements  sont 
faits  au  commencement,  au  milieu  ou  à  la  fin  de  ces  mots. 

Occupons-nous  d'abord  du  retranchement  initial. 

Les  verbes  normands  abaier,  abeter,  acater,  acclamper, 
s'accouver,  adouber,  afoler^  afondrer,  ahnquer,  amoi- 
ter,  arouffer,  attaquer,  ont  formé  en  anglais  to  hay,  ta 
balt ,  to  cater,  to  clamp,  to  coioer,  to  dub ,  to  foil,  to 
founder,  to  hook,  to  moiste,  to  ruflie,  to  tuck.  —  D 
même,  les  substantifs  at)ai,  abet,  ahuge,  assurance,  aïoeit^ 
etc.,  lui  ont  donné  bay,  bait,  huge,  surance,  wait  (1). 

Les  mots  restés  français  :  amender,  abeille,  avantage, 
aventure,  aventurer,  avenJuiHer ,  aparail  appareil), 
attrouper,  avant-coureur,  avant-garde,  avisé,  habitacle, 
ont  encore  pour  représentants  en  anglais  to  mend,  bee, 


(1)  Le  vieil  anglais,  comparé  à  l'anglais  moderne,  nous  fournit 
aussi  un  certain  nombre  d'aphérèses  semblables.  L'on  trouve  dans 
Halliwell  grement  pour  agreemeni,  chesoun  pour  achesoun* ,  to 
noi/ntc  pour  to  anoint ,  greahle  pour  agreeable,  potecary  pour 
apotliecary ,  postle  pour  apostle ,  liance  pour  ailiance,  prentis 
pour  apprentice ,  quein tance  pour  acquaintance ,  turney  pour 
attorney,  to  tend  pour  to  atteint}  dans  Palsgrave  (Gramm.,  p.  284); 
mende  pour  amende,  mendement  pour  amendement  (ib.,  p.  244); 
postiime  pour  apostume  (ib.,  p.  257);  reruges  pour  arrerars  (ib., 
p.  262 1;  lemliyke  polir  alemhir  (p.  2:i8).  —  Dans  Chaucer,  tentif 
pour  attentive. 


I 
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vantage,  venture ,  to  venture  ,  venlurer ,  par  aille  ,  to 
troop,  van-courier,  van-guard,  ivise,  hittacle. 

Le  français  lui-même  a  quelquefois  suivi  ce  mode  de 
transformation,  quand,  par  exemple,  de  ablatum,  ada- 
mantem,  apotheca,  il  a  tiré  blé,  diamant,  boutique. 

De  émeute,  ementir,  esclairer,  esclat,  efforcihle,  étente, 
étrat,  étraquer,  évrédin ,  l'angl.  a  formé  mute,  to  mute, 
to  clear,  claie,  forcihle,  tenter,  track,  to  track,  wreeden\ 

C'est  ainsi  encore  que  defensable,  deforain,  deramer, 
despendre,  desporter,  destreit  ont  laissé  en  anglais  fen- 
sable\  foreign,  to  rame",  to  spend,  to  sport,  strait,  et  que 
isnel  (vif)  a  donné  snelV. 

Mais  l'une  des  aphérèses  que  l'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment est  celle  de  Ve  devant  se  ,  sp,  si,  st.  Ainsi  du 
normand  escouer  (excutire) ,  eslaissier  [eœlaxare) ,  es- 
pandre  (expandere),  espenir  {expœnire),  espleier  {expli- 
care),  esquacher  {exquassare) ,  esti-ange  [extraneus), 
estraier  {extra  ire),  esti-eper  [exstirpare) ,  etc.,  l'anglais  a 
fait  to  sketc',  to  slacken,  to  span*,  to  spen,  to  splaye*,  to 
squash,  strange,  to  stray,  to  strep*. 

De  même,  elingue,  mot  que  Gotgrave  signale  comme 
normand  (en  anc.  dial.  eslingue)  ;  elinguer  (en  anc.  dial. 
eslinguer)  et  esUngur  lui  ont  fourni  sling ,  to  sling 
slinger. 

La  même  aphérèse  peut  encore  être  notée  dans  les  mots 
normands  suivants,  que  nous  rapprochons  des  mots  anglais 
correspondants  :  écoucher,  to  scutch'  ;  —  énacs,  snahs  ;  — 
épignoche,  spigot;  —  épouti,  spotty  ;  —  écoreur,  scorer  ; — 
escanteler,  to  scantle;  —  escauder,  to  scald;  —  escharir, 
to  scare; — escharcement,  scarcely; — escherdons,  sherdeV; 
—  eschevi,  showy  ;  —  eschis,  shy*;  —  escorre,  to  score;  — 
escort,  s  cor  te*  ; —  s'escourier,  to  scour  ;  —  escrier,  to 
screech;  —  esculurger,  to  scotcl; —  esguaré,  sware*  ;  — 
eslaver,  to  sleave;  —  esliger,  to  slight ;  —  esmier,  to 
smite;  —  esneier,  to  sny";  —  esparnier,  to  spare  ;  —  estran, 
strand;  —  estuer,  to  stoio;  —  esture,  stoure*  ;  —  esturdi, 
sturdy;  —  estuveir,  stover' ;  —  Qii\xz,stout,  stut' ;  étumher, 
to  stumhle. 

Il  est  encore  d'autres  mots  normand^,  tels  que  équelle 
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(scala),  espalde  {sphathula),  espuille  (spoliii^n),  estaulii* 
{stahilire),  étorer,  en  vieux  dialecte  estorer  (slaurare), 
étouble  {stipula),  étrain,  en  v.  dial.  estrain  (stramen)^ 
étreit,  en  v.  dial.  estreit  (strictus),  etc.,  lesquels  ont  pour 
correspondants  en  anglais  scale,  spalde",  spoil,  to  stull,  to 
store,  stubble,  straw,  strait...  Bien  que  les  mots  normands 
ne  tiennent  pas  d'aussi  près  aux  radicaux  latins  que  les 
mots  anglais,  nous  pensons  que  ceux-ci  ont  dû  être  em 
pruntés  directement  aux  premiers,  par  la  tendance  générale 
de  l'anglais  à  l'aphérèse  de  l'e  devant  se,  *p,  si,  st,  ten- 
dance établie  par  les  citations  antérieures,  et  surtout  à 
raison  de  ce  fait  primordial  que  les  mots  anglais  d'ancienne 
formation,  d'origine  latine,  ont  dû  entrer  dans  cette  langue 
par  l'intermédiaire  du  dialecte  normand,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut. 

Nous  inclinons  à  penser  qu'il  peut  en  être  de  même  en  ce 
qui  touche  quelques  autres  mots  de  la  même  famille , 
d'origine  diiïérente,  communs  aux  deux  langues,  comme 
ecale  (scale  )  ;  —  eschale  (schaîe*);  —  escremie  (skirtnish)  ; 

—  escremir  {to  skimish);  —  espeler  {ta  spell);  —  espie 
(spt/);— espiet  [spear); — espuer  ispur),  etc.  Ces  mots  ont-ils 
été  empruntés  directement  par  l'anglais  et  par  le  normand 
aux  langues  germaniques,  auxquelles  ils  se  rattachent  ?  ou 
ont-ils  été  pris  par  le  normand  à  l'anglais  ?  ou  enfin  ne  serait- 
ce  pas  plutôt  le  normand  qui  les  aurait  donnés  à  l'anglais  ? 
Cette  dernière  hypothèse  paraît  celle  à  laquelle  s'arrêterait 
plus  volontiers  M.  Littré.  S'expliquant ,  au  mot  estrif^  sur 
l'origine  des  mots  anglais  strife,  to  strive,  mots  de  même 
origine  que  ceux  dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  ont  pour 
correspondants  en  patois  normand  étrive,  étriver,  ce  sa- 
vant dit  en  effet  que  l'anglais  strife  vient  du  français. 

Comparés  au  français,  l'anglais  et  le  normand  ont  quel- 
quefois des  aphérèses  identiques.  Tels  sont  rober,  dérober 
(  to  rob);  —  loasten,  dévaster  (  to  loaste  )  ;  —  rière^  arrière, 
{rear);  —  rere  gvarde ,  arrière-garde  (reretcard);  — 
rohdir,  s'arrondii-  {to  round):  —  tifer,  attifer  (to  tife'); 
— sample,  exemple  {saniple); — censier,  encensoir  {censer); 

—  pendre,  dépendre  {to  pend');  —  semblance,  ressem- 
blance {seniblance)  ;  —  ster,  rester  {to  stay);  • — s  tôle, 


étok'  (  stole):  —  speces^  aromates  {spices.^  Cotg.)  :  —  spose  , 
spuse,  épouse  {spouse);  —  speriz,  esprit,  souttle  {spirit)  ; 
—  squarrie,  éqiierre  (square),  etc. 

Les  retranchements  dont  nous  nous  sommes  occupé  jus- 
qu'ici portent  sur  une  voyelle  ou  sur  une  syllabe  initiales.  Il 
existe  aussi  des  aphérèses  de  consonnes;  nous  pouvons  si- 
gnaler, entre  autres,  celle  de  Vu,  d'abord  dans  apron, 
dérivé  du  normand  napron,  puis  dans  le  préfixe  négatif  ou 
privatif  un,  que  la  langue  anglaise  ajoute  aux  adjectifs  ou 
aux  participes,  quelquefois  même  aux  verbes.  Ce  préfixe 
représente  en  eflfet  la  particule  normande  négative  nun , 
dite  pour  non.  L'on  trouve  dans  Marie  de  France  les 
locutions  nun  estaules,  instable,  et  nun  poeir,  impuis- 
sance (v.  le  Gloss.  à  ces  deux  locutions),  lesquelles 
correspondent,  la  première  à  l'anglais  moderne  unsteady , 
et  la  seconde  au  vieil  anglais  unpoiceir'.  C'est  ainsi  encore 
que  de  non  parlahle ,  dit  pour  «  impartageable  »,  de  non 
sustinent ,  dit  pour  «  qui  ne  peut  se  soutenir  »,  locutions 
empruntées  à  la  langue  de  Tancien  droit  normand ,  les 
jurisconsultes  anglais  ont  fait  unpiartable  (Slierw.  )  et 
unsustained  (v.  aussi  ces  locutions  au  Gloss.)  (1).  Une 
autre  aphérèse  de  consonne,  celle  du^,  se  rencontre  encore 
dans  deux  mots  identiques ,  le  mot  de  patois  sautier  et  le 
vieil  anglais  sauter  ,  dit  pour  psautier,  du  \a,i.  psalterium. 
Cette  aphérèse  est  semblable  à  celle  qui  est  dans  tisane^ 
dérivé  du  lat.  plisanam. 

L'anglais  se  différencie  encore  quelquefois  du  norjuand , 
avons-nous  dit ,  par  le  retranchement  rnédial,  soit  de 
plusieurs  lettres,  soit  d'une  seule. 


(I)  L'on  rencontre,  en  dialecte  normand,  à  une  époque  bien  anté- 
rieure, certains  mots  dans  lesquels,  comme  en  anglais,  la  particule 
négative  fait  corps  aVec  ces  mots  : 

Tim  gi-ant  nnnsaver  (ignorance) 

Vie  de  s.  Auban,  v.  1662. 

No  cstrangera  de  biens  icels  chi  vunt  ennunnuisance. 

Lih.  p«a(m.,  p.  )20- 

Le  sane  nonnuisant  condemnei'iin(. 

/(>.,  p.  138. 
De  eonlraii!  e  de  nunpvanz  (paralytiques) 
l'ar  lui  guarirent  ne  sei  (juanz. 

Vie  de  s.  Gile,  v.  )aa|). 


Nous  trouvons  des  exemples  de  la  [)rci)uèi'e  classe  de  ces 
syncopes  dans  buteiler,  couronne,  guarnemenl,  qui,  en 
anglais,  se  contractent  en  butler,  croion,  garment. 

Quant  à  la  seconde,  ayant  pour  objet  des  lettres  isolées, 
elle  se  rencontre  beaucoup  plus  fréquemment.  Nous  allons 
l'examiner,  en  nous  occupant  d'abord  des  voyelles. 

A.  — Jaianl  est  la  forme  la  plus  ancienne  de  géant;  elle 
est  normande.  On  la  retrouve,  comme  forme  française,  dans 
Cotgrave  ;  Tanglais  moderne  l'a  adoptée,  en  supprimant  le 
premier  a.  Il  en  est  de  même  du  verbe  resailh\  qui,  dans 
Halliwell,  est  devenu  ta  resile. 

i  Le  normand  a  fait  la  même  syncope  quand  de  coni'para- 
iionem,  orationem,  venationern,  il  a  tiré  comparison, 
orison,  venison,  formes  qu'il  a  introduites  dans  la  langue 
anglaise. 

E. —  Lorsque,  dans  la  langue  parlée,  l'e  médial  était 
complètement  muet  en  normand ,  comme  dans  baréter, 
cadeler,  carteler,  desparpeler,  genterise,  gueredon.  gue- 
redoner,  palefrei,  paleter,  partener,  pieté,  poidetier, 
talevas,  vadeler ,  venteler,  etc.,  l'anglais  le  supprima, 
dans  la  langue  écrite,  et  en  fit  to  barter,  to  caddie*^  ta 
cartle*,  to  desparple*,  gentry,  guerdon  ,  to  guerdon,  pal- 
frey,  to  palter ,  partner,  pyte*,  en  angl.  mod.  pity , 
poulter,  talvace*,  to  wadle',  to  loentle*. 

En  contact  avec  une  autre  voyelle,  l'e  disparaît  aussi 
très  généralement,  soit  que  cette  voyelle  le  précède;  comme 
dans  braiel,  hoese,  rnoehles,  espuer,  icever,  en  angl.  brail^ 
hose*,  mobles*,  spur,  to  îcowe*;  soit  qu'elle  vienne  après, 
connne  dans  beneiçon,  enseigne,  esneier,  fameiller,  geir, 
soldeier,  en  angl.  benison,  ensign,  to  stiy*,  to  faniile',  to 
gie',  soldier. 

I.  — L'observation  qui  vient  d'être  faite,  en  ce  qui  touche 
la  chute  de  l'e,  quand  il  se  trouve  associé  à  une  autre 
voyelle,  reçoit,  relativement  à  F*,  ])lacé  dans  les  mêmes 
conditions,  une  application  peut-être  plus  étendue. 

Ainsi,  devant  e,  Yi  disparaît  :  l*"  dans  les  désinences  des 
mots   algier,    almosnier ,    bernier,    carpenlier,    rcnsicr. 


—    XXVIII     — 

gavdinier.  gartier,  gestiei\  hussier,  markié,  plouvier , 
saucier,  sautier,  solier,  sommier,  tablier,  terrien,  les- 
quels forment  en  anglais  algere*,  alrnoner,  berner',  car- 
pe ater ,  censer ,  gardener ,  en  v.  angl.  garthynere" , 
garter,  jester,  usher,  rnarliet,  plover,  saucer,  sauter*, 
soler*,  summer,  tablere',  terrene* ;  —  2"  et  dans  le  corps 
de'  certains  niot^;,  tels  que  afierir,  fieble,  fieffer,  fiertre, 
devenus  en  angl.  to  affere\  feble",  en  angl.  mod.  feeble, 
to  feffe\  fertre*. 

Venant  après  une  autre  voyelle,  Vi  est  pareillement  syn- 
copé :  afaitement,  afatemeat" ;  amaisnement,  amazement; 
bataille,  baiale*  ;  curaille,  cor  a  lie';  hairi,  hare, •  ustraige, 
utrage*  ;  ventaille,  ventaV  ;  apareiller,  to  apparel  ;  pa- 
reiller,  to  parele' :  cameil,  camel;  paveillon,  paveloun*; 
provoire,  proicor' ;  recoillir,  to  recolde*  ;  roiller,  to  rail; 
douillard,  dullard*  ;  luisern,  lucern* ;  reconuisance,  reco- 
nusaunce* ;  ruiler,  to  rule. 

Certains  mots  anglais  et  normands,  comparés  aux  mots 
français  correspondants,  renferment  pareille  syncope  de 
Vi.  Nous  citerons,  entre  autres  :  cel,  ciel  {celé*);  chosir, 
clioisir  (to  choose):  èglenter,  églentier  (eglentere*)  ;  lorer, 
laurier  (lorer);  matere,  matière  (tnatter)-.  pertusied, 
pertuisé  (pertused)  :  porter,  portier  (porter);  primer, 
premier  (primer);  senglers ,  sanglier  (singlere*);  me- 
dalle,  médaille  (medal);  coral,  corail  [coral). 

0.  —  Cette  lettre,  précédée  ou  suivie  d'une  autre  voyelle, 
est  généi-alement  syncopée;  ainsi  elle  disparait  de  flageol, 
violet,  voit,  dans  l'anglais  ffagelV,  rillet,  will. 

A  l'exemple  du  normand,  l'anglais  syncope  le  second  o 
de  apostolus  dans  le  dérivé  apostle. 

Un  autre  radical  latin  idolum  ,  ayant  donné  au  dialecte 
normand  le  substantif  i/cZZe,  idole,  l'anglais  a  emprunté  le 
mot  à  ce  dialecte  pour  en  faire  un  adjectif  (idle),  auquel  il 
a  donné  le  sens  d'impuissant,  vain,  inutile. 

L'o  des  mots  français  pitoyable,  voyage,  qui  disparait 
dans  le  normand  viage,  pitiable,  disparaît  aussi  dans 
l'angl.  vyage  (Palsg.), pitiable. 

U.  —  Cette  lettre,  servant  à  former  une    diphtongue, 
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est  supprimée  dans  le  passage  du  normand  à  l'anglais, 
savoir  : 

1°  Dans  les  désinences  en  eur:  boisdeur,  hoister* ;  cha- 
lengeur,  challenger  ;  discompteur,  discounter  ;  écoreur, 
scorer;  gardeur,  guarder  ;  laveur,  laver  ;  lécheur,  licher  ; 
tricheur,  tricher^  etc. 

2°  Et  dans  le  corps  de  quelques  autres  mots,  tels  que  :  est 
tourné,  attorney  ;  counni,  cony  ;  croutte,  croft;  fourke, 
forh  :  goule,  gole* :  gourer,  io  gore;  houlette,  holette*, 
dim.  de  hole;  jouxter,  to  jot*  ;  mouveir,  to  move  ;  plou- 
vier,  plover  ;  rousine,  rosine  (Shirw.),  rosin;  souil,  soil; 
soûlas,  solace'  ;  sousir,  to  son"  ;  suil,  sill;  caufFe,  to  caffe 
(Du  Ct.). 

Pareille  syncope  est  commune  à  l'anglais  et  au  normand, 
comparés  au  français,  dans  :  coper,  couper  {ta  cop')  ;  cors, 
cours  {cors');  cortine,  courtine  {cortine')  ;  cosin,  cousin 
(cosin);  covent,  couvent  {covent');  covertur,  couverture 
(coverture')  ;  covrir,  couvrir  {to  cover);  descovrir,  décou- 
vrir {to  discover)  \  hoe,  houe  {hoe)  ;  moe,  moue  {moe 
Gotg.)  (1);  inavais,  mauvais  {maveis)  \  molle,  moule 
{mole")  ;  rnossu,  moussu  [rnossy]  ;  pit,  puits  [pitt  Sherw.)  ; 
pomon,  poumon  {pomon*)  ;  reprover,  reprouver  (toreprove)  ; 
soverein,  souyer-Ain  (sovereign);  torment,  tourmente  (tor- 
ment'),  etc. 

Outre  les  syncopes  de  voyelles  dont  on  vient  de  parler, 
il  se  rencontre  ,  dans  le  passage  du  normand  à  l'anglais , 
quelques  syncopes  de  consonnes,  que  nous  pourrions  noter 
aussi  ;  mais  elles  n'offrent  pas  un  caractère  de  généralité, 
tel  qu'il  nous  semble  utile  d'en  faire  mention.  Nous  nous 
bornerons  à  en  signaler  une  seule,  celle  du  g.  Le  g  du  nor- 
mand daingner,  deigner,  desdeignos,  guaignerre,  iragne, 
maignie,  purluigner ,  seigner ,  etc.,  ne  se  retrouve  plus 
dans  l'anglais  to  deine' ,  deyner  ,  disdelnous' ,  gainer, 
irain,  rnisny,  lopurloin,  to  seine'... 

L'anglais  et  le  normand  offrent  des  exemples  d'une  syn- 
cope semblable,  par  rapport  aux  radicaux  latins  de  cer- 


(1)  Le  normand  yoe,  qui  se  dit  pour  joue,  est  représenté  en  anglais 
parloir,  mâctioire,  Ijouche. 
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tains  mots,  tels  que  :  esloiniei-,  to  esloyae,  de  elongare  ; 
sinifier,  to  siyiify ,  de  significare;  sinal,  sinald* ,  de  sig- 
num,  etc. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  du  retranchement 
final  qu'ont  subi  certains  mots  normands,  dans  leur  pas- 
sage à  l'anglais. 

La  classe  de  mots  la  plus  nombreuse  parmi  ceux  qui 
nous  offrent  des  exemples  de  ce  retranchement,  est  assu- 
rément celle  des  verbes. 

Les  apocopes,  se  rencontrant  dans  les  verbes  de  la  pre- 
mière conjugaison,  vont  d'abord  nous  occuper. 

Les  désinences  er  de  bouler,  canter^  carier,  cherer, 
corapoter,  congeer,  delaier,  forsgeter,  forjuger,  laier, 
mailler,  pij^er,  raier,  severer  ne  se  retrouvent  plus  dans 
les  verbes  anglais  correspondants  :  lo  bowl ,  to  canf,  to 
carry,  to  cheer,  to  compost,  to  congé',  to  delay,  to  forget 
(Sherw.  ),  to  forejudge,  to  lay,  to  mail,  to  pip,  to  ray,  to 
sever. 

Il  en  est  de  même  de  la  terminaison  ier,  dans  braceier, 
castier,  cheveier,  s'escourier,  fessier,  palrneier,  perillier, 
verbes  représentés  en  anglais  par  to  brace* ,  to  cast\  to 
cheve*,  to  scour,  to  f.ess*,  to  palm,  to  i'>eril. 

Enfin,  la  désinence  ter  de  craventer ,  desbarster  dispa- 
raît aussi  dans  to  craven,  to  debar. 

Les  verbes  de  la  seconde  conjugaison  fournissent  aussi 
des  exemples  de  semblables  apocopes.  Se  catir^  crépir, 
cueillir^  fleurtir ,  folir,  laidir ,  refreidir ,  tollir,  ne 
forment  plus  en  anglais  que  to  quaf,  to  creept,  to  cull,  to 
flirt,  to  fool,  to  lay,  to  refreid*,  to  toll. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  de  la  troisième  conjugaison , 
tels  que  plaindre,  cornplaindre^  espandre,  redembre,  qui 
donnent  en  anglais  ib  plain*,  to  complain,  to  span*,  to 
ivdeern. 

Les  verbes  îréquenta.tiîs  galvauder,  sipoter,  tacoter,  ta- 
tiner,  verseiller  se  retrouvent  en  anglais  sous  leurs  formes 
simples  to  galve*,  to  sip,  to  tacli.,  to  tattle,  to  verse. 

Pareille  i-emarque  peut  être  faite  en  ce  qui  touche  les 
substantifs  brachet,  capet,  floquet,  pipet,  touillet,  gou- 
nelle,  teilleul,  tropel,  colin,  nunein,  orphanin,  papin. 
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pecun,  tangon,  fraraure,  frapaille^  plateau  (madrier), 
tournoir,  miserette,  mots  desquels  on  rencontre  aussi  les 
formes  simples  dans  l'anglais  hrache,  cap,  floch,  pipe, 
tholc,  goion,  teil,  trop,  cot,  nun,  orphan ,  pap ,  pekke* , 
tang\  frame.,  frape",  plat*,  loiirn*,  mice. 

Quelquefois  la  consonne  finale  seule  disparait ,  comme 
dans  hlaune ,  tref,  que  l'on  retrouve  en  anglais  sous  les 
formes  hlaun*,  tree. 

Enfin  ,  comparés  au  français ,  le  normand  et  l'anglais 
offrent  parfois  des  exemples  d'apocopes  semblables ,  co , 
plain,  plaint,  precep.  queri,  qui  se  disent  en  normand 
pour  cou,  plaine,  plainte,  précepte,  quérir,  sont  repré- 
sentés en  anglais  par  crf,  lolain,  plaint,  presepe*,  to  query. 

§  2.  —  Nous  avons  dit  que  quand  l'anglais  avait  modifié 
Ih  forme  d'un  certain  nombre  de  mots  empruntés  par  lui 
au  dialecte  normand ,  ces  modifications  avaient  eu  le  plus 
souvent  pour  but  de  les  simplifier  par  le  retranchement 
d'une  ou  de  plusieurs  lettres. 

Cependant  le  contraire  est  arrivé  aussi ,  c'est-à-dire  que 
l'anglais  a  parfois  ajouté  de  nouvelles  lettres ,  soit  au  com- 
mencement, soit  au  milieu,  soit  à  la  fin  de  quelques  mots, 
qu'il  prenait  au  normand. 

Les  additions  initiales  sont  assez  rares;  nous  ])Ouvons 
citer,  entre  autres,  apprinze,  enteeche  que  le  vieil  anglais 
a  substitués  k  prinse,  teche  (1). 

Comparés  à  leurs  radicaux  latins,  certains  mots,  com- 
muns aux  deux  langues,  renferment  quelquefois  des  pros- 
thèses  identiques.  Tel  est  l'adjectif  especial;  tels  encore 
espiritueir ,  esiation*,  en  dialecte  normand  espiritel,  esta- 
cion.  D'autres  mots  se  rencontrent  dans  l'une  et  l'autre 
langue ,  offrant  encore  des  exemples  de  prosthèses  sem- 
lilables  comme  enchacer,  encharger,  dits  pour  chasser, 
charger  ;  en  v.  angl.  to  enchace,  to  encharge. 

(1)  Outre  les  deux  vocables  patois  dont  il  est  ici  question,  il  se 
rencontre  en  anglais  d'autres  mots  que  cette  langue  a  empruntés  au 
fiançais,  en  les  modifiant  par  semblable  prosthèse  ;  nous  pouvons 
indiquer,  entre  autres,  aventaile  fait  sur  le  fr.  cenlail;  to  avayle 
(Palsg.),  sur  valoir;  avauntarye  '  sur  vanterie;  lo  avenge,  sur 
venger;  Lo  avoid,  sur  voider,  vider  (v.  voider  au  gloss.). 
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Les  additions  médiates  sont  beaucoup  plus  communes;, 
nous  allons  indiquer  d'abord  celles  qui  sont  formées  avec 
des  voyelles,  puis  celles  qui  le  sont  par  des  consonnes. 

A.  —  Quand  l'anglais  introduit  un  a  dans  le  corps  d'un 
mot ,  c'est  toujours  pour  associer  cette  lettre  à  une  autre 
voyelle,  qui  le  précède  ou  qui  le  suit,  et  former  ainsi  une 
diphthongue. 

L'a  ajouté  après  o,  dans  bort,  costeer,  groner,  motte, 
7'eproce,  a  donné  board,  to  coast ,  togroan^  moat,  re- 
proach.  Intercalé  après  e,  dans  brèque,  démener,  prê- 
cheur, quête,  snêquer,  trésoriser,  il  a  formé  breach,  to 
demean",  preacher,  queate",  to  sneak,  to  treasure.  Enfin, 
ajouté  devant  i  dans  germine,  il  a  donné  germaine' . 

E.  —  La  remarque  que  nous  venons  de  faire  touchant 
l'association  de  Va  à  une  autre  voyellç,  pour  former  une 
diplithongue,  s'applique  aussi  parfois  à  Ve,  placé  dans  sem- 
blable position.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'anglais 
substitue  escutcheon,  to  sleave',  feasible,  to  greaten,  li- 
geance",  lineage,  piteous,  people,  etc.,  à  écuchon,  eslaver, 
faisible,  gratter,  ligance,  linage,  pitous,  pople. 

Nous  avons  fait  remarquer  plus  haut  que  souvent  Ve 
complètement  muet  de  certains  mots  normands,  était  omis 
en  anglais.  Nous  avons  à  signaler  ici  une  particularité  en 
sens  contraire,  c'est-à-dire  que  l'anglais  introduit  parfois 
Ve  muet,  là  où  cette  lettre  fait  défaut  en  normand.  Ainsi, 
entre  autres,  les  mots  bevrage,  délivrer,  feivros,  flon,  for- 
juger,  librarie,  maistrie,  sevrable  sont  devenus  en  anglais 
beverage,  delicerer,  feverons",  félon  (Sherw.),  to  fore- 
judge,  liberarye',  maisterie\  severable. 

D'autres  fois  les  deux  langues  conservent  Ve  des  radi- 
caux latins,  omis  en  français  :  prêter,  prier  {toprey.  Palsg.j, 
to  pray  ;  preiere, prière,  preiere'  ;  preiser,  priser,  to preise', 
topraise;  veinai,  vrai,  veray*  ;  etc. 

I.  —  L'épenthèse  de  Vi  n'a  jamais  lieu  que  devant  ou 
après  une  autre  voyelle.  Ainsi ,  cette  lettre  prend  place  : 
devant  o  dans  stanchion,  faslpion,  pillion,  dérivés  de 
étanchon,  fachon,  pillon;  —  devant  e,  dans  grievous. 
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dérivé  de  greoos;  après  a,  dana  gaignage\  plaii*,prayell\ 
purveyance,  repair,  vermaill\  substitués  à  gagnage*^ 
plate,  prael,  purveance ^  répare,  vermalz ;  — après  o, 
dans  caroigne*,  to  défaille*,  to  proigne",  to  despoile*,  dits 
Ytouv  car  o  g  ne,  defoler,  progner,  despolier  ; —  enfin  après 
M,  dans  tojuice  dit  Y>onY  juser. 

Le  normand  et  l'anglais,  dans  leur  rapport  avec  le 
français,  offrent  quelques  exemples  de  semblable  épen- 
thèse  de  l'i,  comme  dans  chief,  brief,  mots  communs  aux 
deux  langues,  et  dans  reclaimer,  en  angl.  to  reclaini. 

0.  —  L'intercalation  de  Vo ,  beaucoup  plus  rare  que 
celles  de  Va,  de  Vé  et  de  l'i,  n'a  lieu,  comme  celles-ci,  que 
quand  cette  voyelle  doit  être  jointe  à  une  autre,  comme 
dans  ro«fZ,  dit  pour  rade;  to  enfeoff;  pour  eyifeffer,  etc. 
L'anglais  a  conservé  l'ancien  adjectif  normand  voide,  vide. 

M.  —  L'épenthèse  de  Vu  est  des  plus  fréquentes  dans 
l' anglo-normand, particulièrement  aux  XIIP  et  XIV^  siècles; 
elle  ne  se  produit  jamais  qu'après  a  ou  après  o. 

On  la  rencontre,  en  vieil  anglais,  appliquée  à  des  mots 
normands  exclus  du  français,  savoir:  après  a,  dans 
creaunt,  destaunce,  feraunt,  fiaunce,  gaup,  manauntie, 
oUfautit,  suffraunt y  etc.  qui  représentent  créant,  dis- 
tance, ferant,  fiance^  gap,  manantie,  olifan,  suffrant ; 
et  après  o,  dans  to  attourne,  floundre,  mourdant , 
rouncie ,  vavasour ,  etc.,  substitués  à  ator^ner,  flondre, 
mordant,  roussi,  vavasor. 

L'épenthèse  de  Vu  existe  de  même  en  anglais  moderne. 
Rare  après  a  (1),  elle  est  des  plus  communes  après  o, 
comme  dans  account,  to  aniount ,  hound,  council,  to 
confouyid,  discount,  doutif,  to  encounter,  journey,  to 
round,  tovouch,  etc.,  dérives  du  normand  aconte,  amonter, 
bonde,  concile,  confondre,  discotnpte,  dolif,  encontrer, 
jornée,  roudir,  vocher. 

Le  normand  et  l'anglais  renferment  une  épen thèse  sem- 
blable, par  rapport  au  français,  dans  arrouser,  arroser, 


(1)  Nous  pouvons  citer,  entre  autres,  paunch,  qui  représente  le 
normand  panclie,  panse. 


—    XXXIV    — 

lo  arroioze*  ;  pouche,  poche,  pouch  ;  pour  trait,  portrait, 
pourtray;  router^  rôter,  to  roiote  (Palsg.). 

Les  intercations  de  consonnes  sont  beaucoup  moins 
communes  que  celles  de  voyelles  ;  elles  se  rencontrent 
généralement  dans  les  terminaisons. 

L'une  des  épenthèses  de  ce  genre  que  l'on  trouve  plus 
fréquemment  est  celle  du  d.  Elle  a  lieu,  tantôt  devant  g, 
dans  to  sledge" ,  judger,  forejudge,  pledge,  to  pledge, 
pledger,  prevyledge  (Palsg.)  dérivés  de  esleger,  jugerre, 
forjuger,  plege,  piéger^  pleige,  privilège  ;  —  tantôt  devant 
l,  dans  medle*,  dit  pour  raêle^  nèlle  :  niedler  (Du  G.);  usité 
pour  mélier,  néflier. 

Il  convient  aussi  de  noter  : 

L'épenthése  de  Ye  dans  to  sturahle,  gamble\  tumhle,  to 
tuinble,  cockle,  handle,  tojiffle',  to  herple',  tojostle,  dits 
pour  éturaher.  gcvnibe,  tumhe^  tumber,  coque,  hante, 
jifer,  herper,  joster  ;  —  dans  vault,  to  fault,  joie,  culver- 
tage',  substitués  à  vaute,  fauter,  joe,  cuvertage.  Temple, 
dit  pour  tempe,  forme  aussi  bien  pour  l'anglais  que  pour 
le  normand,  comparés  au  français,  une  épenthèse  du  genre 
de  celles  qui  nous  occupe. 

Celle  de  Vn  dans  straitness,  grcindness,  lashness*,  round- 
ness  dits  pour  etreitesse,  grandece,  lassetece,  roundesce 
et  dans  rustines',  whinger",  substitués  à  rustie,  loigre. 

Celle  de  Ys,  dans  duystre*,  eskrye',  escutcJion,  palasins*, 
plaise,  dits  pour  duitre,  ecri,  écuchon,  palaïns,  pjlaie. 

Et  celle  du  t  dans  latchet,  pitcher,  to  smite,  niusty,  dits 
pour  lachet, pichet,  esniier,  musi. 

Les  additions  finales  faites  par  l'anglais  aux  mots  que 
cette  langue  a  empruntés  au  normand,  sont  peu  nombreuses. 
Ces  paragoges  ont  pour  objet,  soit  une  seule  lettre,  qui  est 
toujours  une  consonne,  soit  une  syllabe.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  sinald",  fend,  pang,  song,  helm,  inaist', 
refuyt*,  etc.,  .sont  substitués  à  sinal,  fen,  pan,  sun,  hel, 
mais,  refui;  et  que  cantle*,  fleyle  (Palsg.),  senene*,  har- 
riage' ,  guaranter  ,  etc.,  sont  dits  pour  cant,  fiée,  séné, 
haria,  guarani,  etc. 

§  3.  —  Dans  le  passage  du  normand  à  l'anglais,  se  ren- 


contrent  diverses  transpositions  de  lettres,  ({ue  nous  allons 
indiquer. 

La  métathèse  la  plus  fréquente  porte  sur  Ye  et  sur  l'r, 
qui  se  permutent,  en  particulier  dans  les  terminaisons  d'un 
certain  nombre  de  mots. 

Cambre,  U7nbre,  canapé,  calandre,  murdre,  nunihre, 
tendre,  wigre ,  faitre,  avre ,  cuivre  (carquois),  etc.,  for- 
ment en  anglais  caniber*,  umber^  canker\  calander,  mur- 
der,  mimber,  tonder  (en  angl.  mod.  tinder),  lohinger", 
father,  aver*,  guiver. 

Cette  métathèse  n'est  pas  particulière  aux  désinences  des 
substantifs,  elle  s'étend  aussi  à  celles  des  verbes.  On  la 
trouve,  par  exemple,  en  ce  qui  touche  les  verbes  encumbrer, 
remembrer,  pelfrer^  gendrer,  atemprer,  encontrer,  mi- 
nistrer,  mustrer,  sewitrer,  desevrer,  recovrer,  etc.,  dans 
l'anglais  to  encumber ,  to  remember ,  to  pilfer,  to  gender, 
to  aitemper',  to  encounter ,  to  minister,  to  muster 
(Sherw.),  to  ioitter',  to  dissever,  to  recover  (1). 

La  même  transposition  est  quelquefois  à  noter  dans  le 
corps  de  quelques  mots,  tels  que  to  countervail ,  to  coun- 
tertvaite*,  entirdit*,  qui  se  rattachent  au  normand  contre- 
valeir,  contreguaiter,  entredit. 

Une  métathèse  semblable,  commune  à  l'anglais  et  au 
normand,  se  rencontre  dans  enterprendre,  entreprendre, 
to  enterprise  ;  enterprenant ,  enterprising  ;  enterprise, 
entreprise,  enterprise  ;  entertenir^  entretenir,  to  enter- 
tain  ;  entertien,  entretien,  enter  tain*  ;  pauver  té ,  pau- 
vreté, poverty  ;  pernable  ;  prenable,  pernable,  dans  le  mot 
composé  mainperyiable  ;  pimperaelle,  pimprenelle,  pim- 
pernel  ;  j)Over^  pauvre,  poicer*. 

Nous  venons  de  voir  re  normand  se  changer  fréquem- 
ment en  er  anglais.  Par  une  interversion  semblable,  on 
trouve  er  normand  devenir  re  anglais.  Il  existe,  du  moins, 
un  exemple  de  cette  métathèse,  dans  l'adjectif  chier,  qui  se 


^1)  La  mutation  dont  il  s'agit  se  rencontre  quelquefois,  mais  excep- 
tionnellement dans  le  dialecte  normand  même;  on  la  trouve,  par 
exemple,  dans  rendere,  dit  pour  rendre,  forme  qui  corresporid  à 
l'angl.  lo  render  (v.  rendere  au  gloss.). 
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dit  en  noniiuiid  pour  paré  et  que  l'on  retrouve  avec  le 
même  sens  en  anglais,  sous  la  forme  thire*. 

L'i  des  mots  cemetière,  lettuaire ,  maillot^  meine,  re- 
masilles,  ruiste,  tropier  se  permute  avec  une  autre  lettre 
dans  les  dérivés  anglais  cemetery,  lectuary* ,  maliote', 
mien,  remissails' ,  rustye',  tropery'. 

L'o  et  Vu  de  deux  mots  de  la  même  famille  :  costume, 
coutume  (taxe  municipale),  ei  costumier,  coutumier  (collec- 
teur de  cette  taxe),  se  permutent  en  passant  dans  l'anglais 
custom,  customer  (Sherw.),  en  angl.  mod.  customary. 

Il  y  a  transposition  de  Vu  et  de  Ve  dans  l'angl.  burneV , 
dérivé  de  brunete. 

Enfin,  Ve  des  substantifs  candele,  chapitel,  chatel,  colp, 
estultie,  fuie,  rigolisse,  gloe  est  pareillement  transposée 
dans  l'anglais  candie,  chapitle',  castle ,  dope*,  stoutly, 
flock,  licorice,  log. 

Après  avoir  examiné  les  retranchements ,  les  additions 
et  les  transpositions  de  lettres,  il  reste  maintenant  à  étu- 
dier les  substitutions  de  lettres. 

§  4.  —  Certaines  lettres  d'un  grand  nombre  de  mots  nor- 
mands ont  été  remplacées  par  d'autres  dans  l'anglais , 
quand  ces  mots  y  ont  été  introduits.  Nous  allons  passer 
en  revue  quelques-uns  des  mots  dans  lesquels  existent  les 
substitutions  dont  il  s'agit,  en  nous  occupant  d'abord  de 
ceux  où  ces  substitutions  ont  pour  objet  des  voyelles  ou 
des  diphthongues  ;  nous  parlerons  ensuite  de  ceux  où  des 
consonnes  en  remplacent  d'autres. 

A  pour  e,  o,  tie  ;  ay,  ey  pour  i.  —  L'e  initial  de  certains 
mots  normands,  tels  que  effreer,  effrei,  effriter,  enimi, 
engrès ,  essart  se  change  en  a  dans  l'anglais  to  affray\ 
afraid ,  to  affright ,  aniid ,  angry,  assart.  Il  en  est  de 
même,  lorsque  cette  lettre  sert  à  former,  soit  la  première 
syllabe  de  quelques  mots,  comme  frérie,  grenous,  guerpir, 
se  merveiller ,  pérousine ,  persone  ,  personier ,  plesse, 
plesser,plessis,réque,veloper,  vépe,etc.,  représentés  en  an- 
glais par  frary",  granous',  to  loarp,  to  marvel,parosy n.ne' , 
parson,  parcener,  plash,  to  plash,  plashing,  rachle',  to 
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loatlop,  wasp  ;  soit  à  la  dernière  syllabe  de  quelques  autres 
comiwe  alter ,  culverz ,  deen,  seel ,  devenus  en  anglais 
altai',  culvard\  dean,  seal. 

D'autres  mots,  communs  au  normand  et  à  l'anglais, 
oflrent,  comparés  aux  mots  français  correspondants,  sem- 
blable substitution  de  lettres.  Tels  sont  charcher,  chercher, 
to  sharche  ;  manace,  menace,  manace  ;  manacer,  mena- 
cer, to  mayiace  ;  ;uortoZ,  mortel,  mortal;  natural,  naturel, 
naturnl  ;  corporal,  corporel,  corporal  ;  éternal,  éternel, 
eternal  ;  Personal , '^Qv&ownQl ,  personal  ;  temporal ,  tem- 
porel, temporal;  perpetualment ,  perpétuellement,  per- 
petually  ;  paternal,  paternel,  paternal;  sarmon,  sermon, 
s  ar  monde'  ;  pari ,  i^éri,  par  y  s  t',  etc. 

A  est  encore  substitué  :  tantôt  ^  o  dans  ta  parforce 
(Palsg.),  to  ray,  dits  pour  por/brcer,  roier  ;  tantôt  à  tie 
dans  garb',  gargate',  dits  pour  guerhe,  guergat. 

Entin,  de  Vi  normand  l'anglais  fait  ay,  ey  dans  di,  jour, 
day  ;  dui,  deux,  twey  . 

E  pour  a-,  i,  o,  u;  ea  pour  ai,  i,  ie;  en  pour  a. —  L'e 
anglais  prend  la  place  de  Va  normand  dans  hovert',  breech, 
haret',  creeping  ^  fen,  uieiv ,  perclose*,  tower,  perfite',  to 
querkeic',  trade ,  dits  pour  bouvard,  brague,  barat,  cra- 
plin,  fannes,  mauve ,  parclose ,  touar,  parfit,  enqiier- 
caner,  trada. 

Comparés  au  français,  le  normand  et  l'anglais  offrent 
aussi  des  substitutions  identiques,  dans  consecrer,  consa- 
crer, to  consecrate ;  dertre,  dartre,  dertre' ;  erchevesqe, 
archevêque,  erchevesqe' ;  hereng ,  harang,  herring ;  ker- 
nels, harnais,  hernays'  ;  jeloux,  jaloux,  geloux  ;  jelousie, 
jalousie,  gelousy  (Palsg.);  merque ,  marque,  merhe' ; 
perfum,  per fumer,  per fumeur ,  parfum,  parfumer,  par- 
fumeur, perfume,  to  per  fume,  perfumer  ;  se  per  jurer, 
se  parjurer,  to  perjure  ;  quenelle,  cannelle  (robinet), 
hennel  (Sherw.);  refrechir ,  rafraîchir,  to  refresch  ; 
terier,  tarière,  terrier';  etc. 

La  substitution  de  l'e  anglais  à  Vi  normand  se  remarque 
dans  to  enstore',  to  gander,  gardening ,  level ,  hâte,  to 
ravel,  to  schenche',  seed',  surquedrye  (Sherw.),   trege- 

c 
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tour\  etc.,  qui  correspondent  à  instaurer,  gandlr,  gar- 
dinage,  livel ,  hati ,  raoiler,  chincher,  sied ,  surquidie  , 
tres'giteor. 

L'on  trouve  aussi  ee  remplaçant  i  normand ,  dans  pee- 
wW  (pivit)  et  dans  to  iveep  (viper  ). 

Les  deux  langues ,  dans  leur  rapport  avec  le  français , 
renferment  une  substitution  semblable  dans  affermer, 
affirmer,  afferming  ,  affirmation  (  Palsg.  )  ;  confermer , 
confirmer,  to  conferrne  (id.);  elluminer,  illuminer,  to  el- 
lumine' \  entencion ,  intention,  entencioun*  ;  letanie , 
litanie,  letany  (Sherw.);  previlège,  privilège,  prevyledge 
(Palsg.);  treble,  triple,  treble. 

E  est  encore  substitué,  savoir  :  à  o  dans  latten,  paillet, 
reprevinge',  correspondant  au  normand,  laton  ,  laiton; 
paillât,  petite  paillasse;  reprovier^  reproche;  et  à  m  dans 
slinger,  dit  pour  eslingur,  frondeur. 

La  diphthongue  normande  ai  est  remplacée  en  anglais 
par  ea  dans  faitiz,  joli,  featisK:^  faiture,  figure,  feature; 
paisant,  paysan,  peasant;  plaisir,  gré.  pleasure;  plait, 
excuse, pZe«;  relais,  dispense,  release;  haiter,  animer,  to 
heat;  retraire,  retirer,  to  retreat;  sairae,  graisse,  seame. 
—  Ea  est  aussi  substitué  parfois  à  i,  ^■e;  picot,  dindon, 
peacoch;  tricherre,  traître,  treacher;  riére,  arrière,  rear. 

Enfin  en  prend  la  place  de  a  dans  atalenter,  plaire,  to 
entalente*  et  dans  aticer,  exciter,  to  entice. 

I  pour  a,  e,  o,  u;  y  pour  e  bref,  e  muet,  ie,  ain,  in;  ing 
pour  ie,  ent,  ier,  etc.;  ish  pour  ir. 

L'i  de  crédible,  defensible  est  substitué  à  Va  des  adjec- 
tifs normands  correspondants,  credable,  defensable. 

De  toutes  les  substitutions  de  lettres  qui  nous  occupent, 
la  plus  commune  est  celle  de  l'i  anglais  à  Ve  normand. 

La  première  à  signaler  dans  cette  catégorie  se  rapporte 
à  l'e  initial  devant  m  et  devant  n.  C'est  ainsi  que  de  ern- 
boiez,  emparler,  empeirement,  endenture,  endéver,  en- 
duner,  engrutir,  enque,  etc.,  l'anglais  a  tiré  imbowed", 
to  iniparle*,  impairing,  indenture  (Sherw.) ,  to  indever, 
to  indioyne',  to  ingroton*.  ink. 

II  en  est  de  même  de  Ve  devant  Vs,  quand  il  est  précédé, 
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soit  d'un  d  initial ,  comme  dans  desavancir,  descheveler, 
desdeuig ,  desevrer  ,  desJœUer ,  desporter,  destourber, 
destreindre,  etc.,  qui  forment  en  anglais  to  disavaunce* , 
tu  dishevel,  dlsdaui,  io  dissever,  to  dishearten  .  to  dis- 
port, to  dislurh ,  to  dis  train...;  soit  d'une  m  initiale, 
comme  dans  ineschaaite,  mescreant,  mescunseiller,  me- 
servir,  rnesestance,  rnesprision,  etc.,  dont  l'anglais  a  l'ait 
mischief,  miscreant^  to  miscounsel,  to  tnisserve.,  iiiisey- 
sete\  7nisprision. 

La  môme  substitution  de  lettres  est  encore  à  noter  :  1"  à 
la  première  syllabe  de  beaucoup  d'autres  mots,  tels  que 
cremer,  fermer,  frestel.,  guencher,  pelfrer,  senglc.  sen- 
glers,  speces,  trepeil,  vesiez,  etc.,  qui  forment  en  anglais 
to  crim",  to  fir/n.,  fristele*,  to  loinch,  to  pilfer,  single, 
singlere*,  spices  (Cotg.),  tripping  (Sherw.),  icise;  2*^  dans 
le  corps  de  quelques  autres  comme  harhecan,  escremie, 
escremir,  hardeinent ,  oes  ,  relenquir ,  requerre  ,  etc., 
représentés  en  anglais  par  barbican",  shirmish,  to  skir- 
mish,  hardiment,  oys*.,  to  relinquish,  to  require. 

L'e  normand  venant  après  a  se  change  toujours  en  i 
dans  l'anglais  :  flael.,  grael,  paenime,  etc.,  sont  ainsi 
devenus  flail,  grail,  painini. 

I  est  substitué,  savoir  :  à  o  dans  hronie,  tondre,  loubo, 
dont  l'anglais  a  fait  brini",  tinder,  loobg ,  et  à  u  dans 
cuniruver,  rancher,  mossu,  dont  il  a  formé  to  contrive, 
to  miche%  mossy.  Le  normand  et  l'anglais  font,  par  rapport 
au  français,  une  substitution  semblable  à  celle-ci,  dans 
manifacture,  manufacture,  manifacture  (Sherw.),  et  dans 
riban,  ruban,  ribband. 

Y  remplace  dans  les  désinences,  savoir  :  1°  l'e  bref  d'un 
grand  nombre  de  mots,  tels  que  fealté,  honesté,  nobilité, 
pauverté,  plenté^  ptHvité,  sauveté,  etc.,  dont  l'anglais  a 
fait  fealty,  honesty,  nohility,  poverty,  plenty,  privity, 
safety;  2'^  Ve  muet  d'un  plus  petit  nombre  comnie  pione, 
haingre,  potence; etc.,  mots  auxquels  il  a  sn])siiiné  piony, 
htcngry*,  potency. 

lia  même  lettre  est  encore  substituée  à  sa  diphtliongue  ie, 
dans  les  désinences  de  carpenterie,  dinderie,  improperie, 
ivoi  ie,  navie,  progenie,  robe)'ie,  sorcerie,  studie,  testi- 
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monte,  etc.  En  vieil  anglais,  tous  ces  mots  conservaient  la 
désinence  normande  ie. 

L'y  remplace  aussi  ain,  in  dans  quelques  terminaisons  : 
boschain,  boisé,  hosky-.  potin,  mastic  de  vitrier,  putty. 

La  désinence  ie,  à  laquelle  nous  venons  de  voir  que 
l'anglais  a  quelquefois  substitué  y,  est  encore  remplacée 
souvent  en  cette  langue  par  ing.  C'est  ainsi  que  départie, 
drinkerie,  girie,  juglerie,  rebundie,  tremblerie,  etc.,  sont 
devenus  en  anglais  departing,  drinking,  jeering,  jug- 
gling,  rebounding  (Sherw.),  trembling. 

La  même  terminaison  anglaise  ing  se  rencontre  aussi  : 
1°  pour  ent  dans  batemens,  coups,  beating;  devinemenz, 
divination,  devining* ;  empeirement,  dommage,  impai- 
ring;  rnaintenement,  soutien,  maintaining  (Sherw^.  ); 
parlement,  séparation,  parting;  recevement ,  protection, 
receiving,  etc.;  2°  pour  ier,  dans  desirier,  désir,  desiring; 
reprovier,  réprimande,  reprevinge'  :  3°  pour  âge,  dans 
gardinage,  jardinage,  gardening  \  k"  pour  ance,  dans  re- 
dutance,  révérence,  redouting*  :  S"  pour  ard,  dans  vipard, 
qui  pousse  des  cris  aigus,  loipping*  ;  6°  pour  eil,  dans 
trepeil,  chute,  irijiping;  7°  pour  et,  dans  frisquet,  sé- 
millant, frisking:  S^  pour  is,  dans  plessis,  clôtui'e  formée 
de  brandies  entrelacées,  plasJting  :  9"  pour  uin ,  dans 
raguin,  revêche,  raging;  10"  enfin,  })Our  ure,  dans  engra- 
vure,  gravure,  engraving. 

La  terminaison  anglaise  ish  est  substituée  à  la  termi- 
naison normande  ir  dans  un  grand  nombre  de  verbes, 
tels  que  blandir,  caresser,  to  blandish;  blesrnir ,  défi- 
gurer, to  blemish;  burnir,  brunir,  to  burnish;  cornplir, 
accomplir,  to  complish;  guarir,  défendre,  to  guarish*; 
menuir,  diminuer,  to  niinish* ;  relenquir,  délaisser,  to 
relinqui.sh;  replenir,  remplir,  to  replenish,  etc. 

0  pour  a,  e,  i,  u,  ew.  — L'anglais  remplace  par  o,  savoir  : 
1"  l'a,  dans  falde,  prarnise,  trauage',  -dont  il  fait  fold, 
promise,  trouage  ;  2"  l'e  dans  eschevi,  grève,  treuler , 
verm,  auxquels  il  substitue  showy,  grove,  to  trowl,  worm 
3°  Yi,  dans  vicot,  dont  il  fait  woodcock  ;  4°  Vu  dans  carbun, 
falcun,    rnultun,  urcel,    fuie,   sun,    espuille,   custtime. 
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bulter,  curaiUe,  surclle,  despruver,  ivurie,  onurance, 
pasturel,  qui  deviennent  ainsi  carbon,  falcon,  multon*, 
orceV,  folk.,  song,  spoil,  custom,  to  boit,  coralle*,  sorell, 
to  disprove,  ivory,  honora nce*,  ptastorel  ;  5°  enfin  la 
diphthongue  eu  dans  deul,  teneure,  qui  forment  dole^ 
ténor. 

Les  deux  langues  ont  des  mots  communs  différant  du 
français  par  une  même  substitution  de  lettres  ;  celle  de  l'o 
à  l'e,  dans  provost,  socours,  sojour,  somondre^  mots  que 
l'on  retrouve  dans  l'anglais  provost,  socour,  sojourn  (en 
V.  angi.  sojour),  to  sommon  (Palsg.),  dits  pour  prévôt, 
secours,  séjour,  semondre. 

U  pour  0.  —  Cette  substitution  se  rencontre  dans  corle, 
plomméq,  potin,  sorfait,  torve,  trosel,  qui  forment  en  an- 
glais curl,  plummet^putly,  surf  et",  turf,  trussel. 

La  même  substitution  est  commune  au  normand  et  à  l'an- 
glais par  rapport  au  français,  dans  un  certain  nombre  de 
mots,  où  Vu  est  suivi  de  m  ou  de  n.  Tels  sont  consummer, 
consiimmation,  consumption,  corrumpre,  diinjon,  func- 
tion,  fiindement,  lunibris,  lumhriz,  numbrer,  plunger, 
presumptif,  presumption,  triumpher,  trumperie,  trum- 
peter,  trumpette,  trunc,  tunibe  (tombeau),  tumbe  (chute), 
tumbré  (tombereau),  umbre,  volunté,  mots  que  l'on  re- 
trouve dans  l'anglais  to  consummate,  consummation, 
consumption,  to  corrumpe* ,  dungeon,  function,  funde- 
menV,  lumbric,  lumbar,  to  nuniber,  to  plunge,  presump- 
tive,  presuniption,  to  triuniph,  trunipery,  to  trumpet, 
trurapet,  trunk,  tumbe  (Palsg.),  tumble,  tunibrel,  umber, 
volunte*. 

Semblable  remarque  peut  encore  s'appliquer  à  umage, 
mot  normand,  dit  pour  hommage,  et  qui  est  donné,  en  ce 
sens,  par  Halliwell. 

Arrivé  aux  substitutions  de  consonnes,  nous  allons  nous 
occuper,  en  premier  lieu,  de  deux  substitutions  que  l'on  a 
souvent  considérées,  bien  à  tort,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
comme  étant  particulières  à  l'idiome  picard,  comparé  au 
français  ;  nous  voulons  parler  de  celle  du  c  dur  ou  h  au  ch, 
et  de  celle  du  c  doux  ou  de  1'^  au  ch. 
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C  dur  oti  K  puur  ch.  — L'anglais  a  fait  cette  substitution 
quand  du  normand  chaitivetet,  charole,  charoler,  chatel, 
escharir,  eschars,  guincher,  guincheux  il  a  formé  cai- 
tiflre*.  carol^  io  carol,  cattle,  to  scare,  scare,  to  loink, 
îvinker. 

Mais  elle  est  commune,  dans  un  bien  plus  grand  nombre 
de  cas  encore,,  au  normand  et  à  l'anglais,  comparés  au  fran- 
çais. On  la  rencontre  dans  acater,  acheter,  to  cater; 
camher,  chambre,  camher* ;  cameil,  chameau,  camel; 
candelle,  chandelle,  candie;  eantet,  chanteau,  cantlet, 
cantel;  capet.  chapeau,  cap;  capon,  chapon,  capon;  car- 
&M/?,  charbon,  carbon  ;  çare,  char,  car;  carogne^  charogne, 
caroigne  ;  carpentier,  charpentier,  carpenter;  carpen- 
terie,  charpenterie,  carpentry ;  cartre,  chartre,  cartre'; 
cat,  chat,  cai;  caton,  chaton,  catkin  ;  caudelée,  cha-xidesiVi, 
candie:  caudron,  chaudron,  caudron  (Palsg.);  caulfer, 
chauffer,  to  caffe  (Duq.);  cax,  chaux,  calx;  cïogwe,  cloche, 
cloli';  coquet,  cochet,  coherel;  croquet,  crochet,  crooked; 
fourgue,  fourche,  fork  :  laquer,  lâcher,  to  sloken  ;  léque, 
lèche  (petit  morceau  de  lard),  lehe\-  léquer,  lécher,  to  lick; 
perque  ,  perche,  perk' :  perquer ,  percher  (c'est-à-dire 
mesurer  avec  une  perche),  to  peerk;  planque,  planche, 
plank;  pouque,  sac,  poche,  poke  ;  pouquette,  poche  de  vête- 
ment, pocket;  quen,  chien,  kenet',  \)Qi\i  chien;  kennel, 
chenil. 

Quelquefois  aussi  l'anglais  substitue  le  k  au  c  doux  ou  à 
Vss  du  normand  comme  dans  ceper,  geôlier,  keeper  ;  jar- 
rosse,  gesse  vulgaire,  jarrock*. 

CH  pour  c  doux  ou  ss.  —  Cette  substitution  est  à  noter 
dans  to  emblaunchen,  verbe  qui  dérive  du  normand  em- 
blancir,  devenir  blanc. 

Très  souvent  aussi  on  la  rencontre,  commune  an  nor- 
mand et  à  l'anglais,  dans  leurs  rapports  avec  le  français: 
cherfeuil,  cerfeuil,  chervil;  cherise,  ceri&e,  cherry  ;  chi- 
bot,ciho\ÛQ,chibbolt{^h.ev\^.);  chive,  cive,  chive;  étanchon. 
étançon,  stanchion  ;  /"ac/io/i,  façon,  fashion;  lachet,  lacet, 
lachet  (Palsg.),  latchet;  panche,  panse,  panche  (Palsg.), 
paunch;  percher,  perce,  to  perche'  ;  perichable,  périssable, 
perishahle;  pinche,  pince.  pèwcA  (Sherw.);  pincher,  pincer, 
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to  pinch  ;  pinchie,  pincée,  pinch  :  piachn  i,  pinson,  finch  ; 
vèche,  vesce,  vetch  (l).  ' 

Il  arrive  encore,  mais  plus  rarement,  que  l'anglais  sub- 
stitue le  ch  au  c  dur  normand  :  c'est  ainsi,  par  exemple, 
que  de  carnel,  charnier,  il  a  fait  charnel. 

Les  deux  langues  ont  conservé  une  substitution  iden- 
tique, les  différenciant  l'une  et  l'autre  du  français,  dans 
champaigne,  campagne,  champaign  et  dans  chanel,  canal, 
channel. 

C  doux  ou  ss  pour  ch.  —  Au  normand  aticher,  cauchie, 
chiroine,  se  drechier,  guincheur,  mincher,  retracher, 
tracher,  l'anglais  substitue  to  enfice,  caucy\  slrotne\  to 
dress,  loincer,  to  mince,  to  retrace,  to  trace. 

Les  deux  langues,  rapprochées  du  français,  offrent  des 
exemples  de  substitutions  semblables,  dans  hisse,  biche, 
biss'  ;  cercher,  chercher,  to  sèurch  ,\recercher,  rechercher, 
to  research;  cérugien,  chirurgien,  surgian  (Palsg.),  sur- 
geon. 

C  pour  g.  —  Dans  gode,  graspei,  grégir,  segure,  l'anglais 
remplace  le  g  par  c  :.  cod,  craspie*,  to  crease,  secure.  Il  a 
en  commun  avec  le  normand,  par  rapport  au  français,  une 
substitution  semblable  danserai,  gras,  crasse* ;  encraissé, 
engraissé,  incrassated  ;  vacabond,  vagabond,  vacabonde 
(Palsg.). 

D  pour  b,  c,  g,  t.  —  Toutes  substitutions  se  rencontrant  à 
la  terminaison  d'un  certain  nombre  de  mots  :  d  pour  b, 
dans  nober,  incliner  et  relever  la  tête  en  sommeillant,  to 
node  :  —  d  pour  c,  dans  errance,  erreur,  errande*  ;  foncer, 
couler  à  fond,  to  founder  ;  —  d  pour  g,  dans  bringé,  mou- 
cheté, brinded  ;  —  d  pour  i,  dans  bout,  bourgeon,  6w(ï; 
bouter,  pousser  des  bourgeons,  to  bud;  brant,  espèce 
d'épée,  brand";  bort,  planche,  board;  flotte,  grande  quan- 
tité, flode*  ;  glatir,  aboyer,  to  gladish'  ;  gort,  ffux,  gord* ; 
recort,  témoignage,  record^  ;  recréant ise,  lâcheté,  recrean- 

(1)  11  est  d'autres  formes  similaires,  telles  que  pitnishable,esta- 
blislunetit,  truncheon  (tronçon),  etc.,  desquelles  le  patois  normand 
n'use  plus  aujourd'hui  et  qui  subsistent  en  anglais.  11  nous  paraît 
certain  que  ces  formes  sont  d'origine  normande. 


dise* ;  regart,  attention,  regard;  semblant,  physionomie, 
semhlande* ;  warter,  prendre  garde,  to  xcard\ 

F  pour  p,  V.  —  De  ces  deux  substitutions,  la  première 
existe  dans  pinchon,  pinson,  finch,  et  dans  por,  pour  for, 
et  la  seconde  dans  chievetagne  ou  chevetaine,  capitaine, 
chieftaln;  étrive,  querelle,  strif;  niveler,  perdre  son 
temps  à  des  riens,  nifle',  frivolité;  sauveté,  salut,  safety; 
torve,  tourbe,  turf;  vileinie,  infamie,  fileinie'. 

G  pour  d,  ch,  n,  t.  —  G  prend  la  place,  savoir  :  de  d, 
dans  espreyidre,  s'enflammer,  to  sprang  ;  de  ch,  dans 
nache,  fesse,  nage*  ;  de  n  dans  tarane,  gnome,  feu  follet, 
tarage' ;  de  t  dans  amont,  à  travers,  among. 

Une  autre  substitution,  commune  au  normand  et  à  l'an- 
glais, comparés  au  français,  —  substitution  que  l'on  a  dit 
être  propre  à  l'idiome  picard  et  qui  n'est  pas  plus  de  son  do- 
maine exclusif  que  ne  l'est  celle  du  c  dur  au  ch  ou  celle  du 
ch  au  c  doux,  desquelles  il  est  parlé  plus  haut,  —  est  celle 
du  g  pour  j  ;  on  la  rencontre  notamment  dans  ga^nbe, 
jambe,  g  amble'  ;  gardin,  jardin,  garden;  les  dérivés  gar- 
dinage,  gardinier,  jardinage,  jardinier,  gardening,  gar- 
dener;  gartier,  jarretière,  garter  ;  gaverlot,  javelot,  ga- 
veloh'-;  guerbe,  gerbe,  garb'. 

De  même  encore,  l'ancien  dialecte  normand  conservait  au 
g  dans  beaucoup  d'autres  mots,  tels  qu'interroger,  abroger, 
déroger,  fustiger,  etc.,  le  son  dur  que  cette  lettre  a  encore 
aujourd'hui  en  patois  dans  manger,  par  exemple,  que  l'on 
prononce  quelquefois  'tnanguer,  comme  dans  l'ancien  dia- 
lecte (1).  Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  l'ancienne  pro- 
nonciation normande  dHnterroger ,  abroger,  déî'oger, 
fustiger  (2),  prononciation,  qui  se    rattache  à  celle  des 

(1)  Tôt  uni,  toi  prennent,  toi  manguent. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm..  v.  2669(j. 

(2)  Lequel  syndic  seroit  interrogué  au  nom  de  la  communauté... 

Terrien,  Comment,  du,  dr.  norm.,  p.  524. 

.l'ay  retrenché...  comme  estant  abrogué,  par  l'article... 

Id.,  ib.,  p.  525. 

Il  semble  estre  tacitement  dérogué  à  cest  article...  Il  avoit  esté 
fustigué  par  sentence  de  justice... 

Id.,  ib.,  p.  543. 
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radicaux  latins  interrogare,  ahrogare,  derogare,  fusti- 
gare,  s'est  continuée  dans  l'anglais  to  interrogate,  to  ahro- 
gate^  to  derogate,  to  fustigate. 

H,  en  anglais,  est  substitué  à  m  dans  harlot*.  dit  pour 
^narlou,  et  à  s,  dans  his,  dit  pour  sis. 

L  pour  n,  r,  s,  t.  —  L'anglais  et  le  normand  mettent  1'^ 
à  la  place  de  Vn  dans  marie,  marne,  mari  et  dans  marier., 
marner,  to  mari.  L'Z,  dans  l'anglais  lintel,  tn  trail 
(Sherw.),  irestle,  turtle,  remplace  Yr  normand  dans  les 
mots  correspondants  linter  (linteau),  traire  (tirer), 
tralstre  (tréteau),  turtre  (tourterelle).  Pareille  substitu- 
tion se  rencontre  en  patois  dans  chlisier,  dit  pour  cerisier, 
et  dans  angola,  dit  pour  angora.  Le  normand  et  l'anglais, 
comparés  au  français,  font  aussi  cette  substitution,  dans 
title.,  titre,  dans  fortelesce  (en  v.  angl.  fortelacé),  forte- 
resse, et  dans  marhle  pour  marhre.  Enfin  VI  prend  encore 
la  place  de  1'^  dans  soutiV,  dit  pour  soutis,  caché,  dissi- 
mulé, et  celle  du  t  dans  cantel,  morsel,  pannel,  teîvel, 
tumbrel,  qui  forment  en  patois  cantet  (chanteau),  morcet 
(morceau),  pannet  (espèce  de  selle  en  bois),  tuet  (*tuyau), 
tumhret  (tombereau).  C'est  ainsi  que,  d'après  le  même 
eri'ement,  le  français  a  fait  sachet  du  vieux  mot  sachet. 

M  pour  n.—  Cette  substitution  ne  se  rencontre  que  dans 
la  terminaison  de  certains  mots,  tel  que  lian,  mehain,  ran, 
randon,  en  anglais,  lyam',  mayhaim,  ram,  random.  Il 
en  est  de  même,  pour  le  normand  et  l'anglais,  par  rapport 
au  français,  dans  venim,  {venhne')  dits  pour  venin. 

P  pour  ô,  V.  —  L'anglais  fait  la  première  de  ces  substi- 
tutions dans  hecquer,  becqueter,  to  pech  ;  boudins.,  intes- 
tins, puddings*  ;  buter,  pousser,  to  put;  combler,  exciter, 
to  C07npel;  turbentine,  térébenthine,  turpentine  ;  —  et  la 
seconde,  dans  sovine,  qu'il  remplace  par  sapine,  sur  le  dos. 

T  pour  c,  f,  n,  x.  —  T  représente  c  dans  cumblet,  cul- 
bute, tumbling  (Cotg.)  et  dans  cist,  ce,  cet,  this;  f,  dans 
souef,  doux,  swet  ;  n  dans  flanchet,  épaule  de  mouton, 
flatchef,  et  ~.  dans  sasier,  rassasier,  to  sate. 
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V  pour  f.  —  Les  mots  normands  cherfeuil.  cerfeuil; 
ententif,  attentif;  inocetif,  injurieux,  forment  en  anglais 
chervil.  intentive,  invective. 

W  pour  g.  —  Cette  substitution  est  assurément  l'une  des 
plus  remarquables  parmi  celles  qui  se  sont  produites  dans 
le  passage  du  normand  à  l'anglais. 

Elle  a  lieu  le  plus  communément  quand  ces  lettres  sont 
initiales,  comme  dans  gaive^  abandonné,  waived  ;  garan- 
tisun,  autorité,  loarrantise* ;  gardeur,])Yotecienr,icarder; 
garwal,  loup-garou,  loere-toolf;  garenne,  vivier,  pêcherie, 
warren;  gast .  dévastation,  loaste;  gastelle ,  gâteau, 
îoasteV;  gaudine,  bosquet,  icood;  gore,  truie,  whore  ; 
guairnentei,  gémisseme-nt,  weynient*;  guainienter,  se 
désoler,  to  tcaymente*: gnaite,  sentinelle,  tcaite'';  guarani, 
caution,  loarrantor  :  guarantir,  préserver,  to  ivarrant; 
guarantise,  protection,  warrantize*;  guarde,  sauvegarde, 
loard*  ;  guardein,  gardien,  wardein*  ;  guarder,  défendre, 
to  loard  ;  guarer,  protéger,  to  tcarrant;  guarnir,  a.\eriiY, 
to  ivarn;  guarnit,  fortifié,  icarned' ;  guaste,  épuisé, 
icaste  ;  '  guaster,  ruiner,  to  waste  ;  guastine,  solitude, 
icasteyn';  guencher,  se  détourner,  to  winch  ;  guerpir, 
abandonner,  to  toarp,  to  tcerp' ;  guicheux,  vicieux  (en 
parlant  du  cheval),  icincer;  guile,  ruse,  wile  ;  guimple, 
guimpe,  iciraple;  guimblet,  vrille,  icimble;  guincher, 
clignoter  des  yeux,  to  wink;  guincheux, celui qmguinche' 
(y.  le  mot  précédent),  winker  ;  guivere,  espèce  de  serpent, 
loivere*. 

Quelquefois  la  même  substitution  se  rencontre  dans  le 
corps  des  mots.  Tels  sont:  aguait,  embtiche,  aicait* ; 
aguditer,  observer,  to  aivait;  regarder,  gratifier,  to 
reivard;  reguard,  récompense,  retvard;  rere  guarde, 
arrière-garde,  rereicard. 

Parfois  aussi  elle  est  couiuiune  au  normand  et  à  l'an- 
glais, comparés  au  français.  Dans  quelques-uns  de  ces  cas, 
toutefois,  le  normand  remplace  le  tv  anglais  par  v;  wage, 
gage,  icage' ;  vaiter,  guetter,  to  loait;  tcarrant,  garant, 
îcarrant;  vaule,  gaule,  wale;  vêpe,  guêpe,  wasp  ;  icindas, 
guindeau,  icyndace  (Palsg.). 
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EU  normand  pour  u  français.  —  Avant  de  clore  la  série 
des  subsUtutions  de  lettres,  nous  allons  dire  un  mot  de 
celle-ci,  que  l'on  rencontre  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments du  dialecte  normand,  substitution  que  le  patois  mo 
derne  a  conservée  en  un  grand  nombre  de  mots. 

L'on  dit  encore  aujourd'hui  en  Normandie  je  creus,  je 
feumes,  je  peumes^  etc.,  pour  je  crus,  nous  fûmes,  nous 
pûmes;  feumier,  alleumer,  eheumer,  etc.,  pour  fumier, 
allumer,  écumer;  leune,  prenne,  hreume,  etc.,  pour  lune, 
pi'une,  brume.  Il  subsiste  trace  de  cette  substitution  dans 
l'anglais  moderne  rheume,  rheuniatism  ;  le  vieil  anglais 
en  fournit  quelques  autres  exemples,  tels  que  aseioryd, 
nieio,  seuremeat,  seuretee,  etc.,  dits  i)our  assuré,  mu, 
sûrement,  sûreté. 

Ces  formes  ont  été  longtemps  admises  en  français.  Ban- 
nies aujourd'liui  de-  la  langue  parlée,  dlles  se  retrouvent 
encore  quelquefois  dans  la  langue  écrite,  en  un  certain 
nombre  de  mots,  tels  qne  j'eus,  tu  eus,  il  eut,  etc.,  à  jeun, 
gageure,  etc.,  que  l'on  prononce  j'us,  tu  us,  il  ut,  à  jun, 
gajure.  Cette  transformation  de  la  diphthongue  eu  en  u  se 
rencontre  aussi  en  anglais,  où  se  trouvait  par  exemple  le 
vieux  mot  normand  7^eule  (v.  Hall.),  dont  l'anglais  mo- 
derne a  fait  rule. 


VI. 


En  un  grand  nombre  de  mots,  l'anglais  se  rattache  encore 
au  dialecte  normand,  par  d'autres  rapports  de  forme,  très 
caractéristiques;  nous  n'entreprendrons  pas  de  donner  ici 
une  nomenclature,  même  abrégée,  de  ces  mots,  nous  nous 
bornerons  à  signaler  entre  autres  : 

1"  Les  substantifs  oes,  avantage,  profit,  du  lat.  opus,  en 
v.  angl.  oys;  —  aukes,  tout,  toute  chose,  en  angl.  aught; 
—  el,  autre  chose,  du  lat.  allud,  de  même  en  v.  angl.,  en 
angl.  mod.  else;  — quique  chose,  quelque  chose,  en  angl. 
hicksaiv,  colifichet;  —  en,  U7i,  en,  en  v.  angl.  an,  un. 

2*^'  l'adjectif  any,  quelque,  de  même  en  angl.;  —  les  adj. 
finite,  infinité,  fini,  infini,  de  même  aussi  en  angl.;  les  adj. 
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poss.  mis^  tis,  sis,  mon,  ton,  son  et  7ni,  ti,  si,  mes,  tes, 
ses,  en  angl.  rny,  mon,  ma,  mes  ;  thy,  ton,  ta,  tes  et  his, 
son,  sa,  ses;  —  les  loc.  adj.  a  quois,  à  l'état  sauvage,  en 
liberté,  en  v.  angl.  aquoy  ;  —  en  estant,  sur  pied,  en  angl. 
standing;  les  adj.  num.  dut,  deux,  en  v.  suigl.' twey,  en 
angl.  mod  tioo  ;  treis,  trois,  en  angl,  tliree;  oit,  huit,  en 
angl.  eight. 

3°  Les  adverbes  itou,  étou,  aussi,  en  v.  angl.  ai-to,  en 
angl.  mod.  toc;  —  nitou,  non  plus,  en  angl.  ne  too,  nei- 
ther ;  neis,  même,  en  angl.  nay  ;  —  nen,  pas,  point,  en  v. 
angl.  nan;  —  pièce,  un  peu  dé  temps,  quelque  temps,  en 
V.  angl.  pièce;  —  asset,  assez,  en  v.  angl.  asseth;  —  aviran, 
autour,  à  l'entour,  en  v.  angl.  aviroun  ;  —  taunt,iani,  en 
V.  angl.  taunt;  — '<  à  tant,  à  taunt,  ainsi,  en  y.  angl. 
ataunt  ;  — avaunt,  avant,  en  v.  angl.  avaunt;  -rainz, 
avant,  auparaA'^ant.  du  lat.  ante,  en  v.  angl.  aince,  autre- 
fois, anciennement;  —  arrière,  après,  ensuite,  en  v.  angl. 
arere  :  —  si,  tellement,  à  ce  point,  en  angl.  so;  —  tute- 
veies,  toutefois,  néanmoins,  en  v.  angl.  ahcays  ;  —  adès, 
aujourd'hui,  présentement,  en  angl.  adays,  en  v.  angl. 
aday;  —  toz  dis,  toujours,  en  v.  angl.  alday  ;  —  bel,  dou- 
cement, en  V.  angl.  bêle  ;  —  ben,  bien,  du  lat.  bene,  en  v. 
angl.  ben;  —  rière,  arrière,  du  lat.  rétro,  en  angl.  rear ; 
la  loc.  adv.  de  randon,  avec  élan,  impétuosité,  en  angl.  at 
random,  à  toute  volée,  etc.  —  Enfin  beaucoup  d'adverbes 
normands  ayant  leurs  suffixes  en  ment,  tels  que  :  absolu- 
tentent,  décentement,  différentement,  innocentement, 
prudentement,  patientement,  précédentement,  récente- 
ment,  viole^itement,  dérivés  de  absoluta  mente,  decenfi 
mente,  etc.,  —  se  retrouvent  en  anglais,  conservant  aussi 
le  t  étymologique:  absolutely,  decently,  differently,  in- 
nocently,  prudently,  patiently,  precedently,  recently, 
violently. 

4°  Les  pronoms  raei,  moi,  du  lat.  me,  en  v.  angl.  rnee 
(Sherw.):  tei,  toi,  du  lat.  te,  en  angl.  thee,  en  v.  angl.  te 
(Hal.),  et  the  (Sherw.);  sei,  soi,  du  lat.  se,  en  angl.  self;  — 
cist,  ce,  cet,  ces,  en  v.  angl.  this  ;  i,  il,  en  angl.  it  ;  —  al- 
quant,  chacun,  en  v.  angl.  alkones  ;  —  alques,  quelques- 
uns,  du  lat.  aliqui,  en.v.  angl.  alJie,  etc. 
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5°  Les  prépositions  amont,  au  milieu  de,  au  travers  de, 
en  angi.  among ;  —  enimi,  parmi,  en  angl.  amid,  en  v. 
angl.  emiddis  ;  —  environ,  autour  de,  de  même  en  v. 
angl.; —  /"or^,  hors,  du  lat.  foris,  en  angl,  forth;  —  in,  en, 
de  même  en  angl,;  —  maw^/re,  malgré,  en  angl.  niangre; 
per,  par,  de  même  en  angl.;  jpor,  pour,  en  angl.  for;  salve, 
sauf,  hormis,  en  angl.  save  ;  saunz^  sans,  en  v.  angl. 
saiin,  etc. 

6°  Les  conjonctions  nen,  nene^  ni,  non  plus,  en  v.  angl. 
nene. 

7°  La  part.  nég.  yiaie,  non,  en  angl.  nay. 

8"  L'interj.  avoi,  en  avant!  en  route!,  en  angl.  aioay,  en 
V.  angl.  avoy. 


VIL 


Après  avoir  signalé  quelques-uns  des  mots  qu'il  a  pris  au 
normand,  nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être  intéressant 
d'indiquer,  parmi  les  mots  peu  nombreux  que  le  français  a 
lui-même  empruntés  à  l'anglais,  ceux  qui,  en  cette  langue, 
paraissent  d'origine  normande.  Nous  avons  noté  les  sui- 
vants : 

Parlement,  comme  dénomination  collective  des  deux 
chambres  législatives  et  quelquefois  seulement  de  la  cham- 
bre des  députés,  est  un  mpt  que  nous  avons  emprunté  à 
l'Angleterre,  il  y  a  environ  soixante  ans.  La  forme  ac- 
tuelle du  mot  en  anglais  est  pnrliament  ;  l'ancienne  forme 
que  l'on  trouve  dans  Halliwell  est  parlement,  mot  nor- 
mand primitif,  qui  signifiait  conférence,  entretien,  entrevue. 
V.  au  Glossaire. 

Budget.  Ce  mot  anglais  a  pris  place  dans  le  français  vers 
le  commencement  du  XIX"  siècle.  Il  a,  en  anglais,  non 
seulement  l'acception  que  nous  connaissons,  celle  d'état 
annuel  des  recettes  et  des  dépenses  de  l'État,  mais  il  y 
conserve  aussi  le  sens  propre,  qu'il  avait  primitivement 
en  cette  langue,  celui  de  petit  sac.  L'anglais  budget  est 
une  forme  diminutive  de  Inulge,  qui  en  v.  angl.  signifie  sac, 


bourse  (v.  Hal.).  Or  budge  est  une  corruptioi;i  du  vieux 
mot  normand  bouge  (I),  sac.  V.  Bouge  slvl  Gloss. 

Bill.  Donner  un  bill  d'indemnité,  c'est-à-dire  absoudre 
quelque  mesure  ou  quelque  décision  irrégulièrement  prise, 
est  une  locution  qui,  vers  la  môme  époque  que  les  deux 
mots  précédents,  est  passée  du  langage  pnrlementaire  an- 
glais dans  celui  de  nos  chambres  législatives.  Bill  dérive 
du  V.  fr.  bille,  cédule,  acception  qui  a  été  aussi  celle  pri- 
mitive du  mot  angl.  (v.  Palsgrave,  Sherwood,  Halliwell); 
du  bas-latin  billa,  mémoire,  écrit.  C'est  pareillement  l'opi- 
nion de  Littré,  que  bill  est  un  mot  d'origine  française  dans 
l'anglais,  où  il  se  dit  aujourd'hui,  en  particulier,  d'un  projet 
de  loi  et  quelquefois  d'une  loi  votée.  Le  diminutif  billet 
était  usité  en  ancien  droit  coutumier  normand  avec  le  sens 
de  promesse,  engagement.  L'on  use  encore  maintenant  en 
patois  normand  de  la  locution,  donner  son  billet  d'une 
chose,  pour  dire  qu'on  s'engage  à  l'exécuter. 

Jury  est  en  français  un  anglicisme.  Le.  mot  anglais  re- 
présente lui-même  le  vieux  mot  novmand  jurée  (2),  assem- 
blée instituée  pour  donner  son  opinion,  après  serment 
prêté,  dans  un  débat  judiciaire. 

Ne  doibvent  estre  reçus  en  la  jurée,  ceulx  qui  sont  reprins  de 
parjure...  Et  pour  ce  doibt  l'en  savoir  que  Ten  doibt  semondre  aux 
jurées  les  plus  prudhorames  et  les  plus  loyaux,  etc. 

Ane.  couC.  de  Norin.,  ch.  lxix. 

(Afin)  que  li  puissanz  ne  face  al  jion  poant  et  al  innocent  outrage, 
il  est  establi  que  par  la  jurée  de  xii  léaus  homes  delvisné( voisinage) 
sera  monstrée,  etc. 

Marnier,  Établis,  de  I'Éc/mj.  de  Norm.,Tp.B. 

Verdict,  déclaration  du  jury.  Le  français  a  pris  aussi  ce 
mot  à  l'anglais,  qui  l'a  retenu  des  Normands.  Verdict  (3), 

(1)  Nous  avons  vu  précédemment  que,  dans  le  passage  du  normand 
à  l'anglais,  l'épenthèse  du  d  devant  g  était  Iréquente;  c'est  ainsi  par 
exemple,  que  du  normand  f^lege,  jugerre,  druger,  etc.,  sont  dérivés 
en  anglais  pledge,  judger,  to  drudge. 

(2)  Ce  mot  a  donné  à  l'anglais  jury,  comme  meinée  (gens  de  la 
maison,  domestiques),  gelée,  etc.,  lui  ont  donné  meiny,  gelly.  Eu  v. 
anglais  Ton  disait y/(rt>. 

Doit  summoner  (convoquer)  un  jurie. 

LiTTL.,  Inst.,  sect.  234. 

(3)  L'on  a  dit  aussi  voir  dit,  en  deux  mots  : 

Sera  le  message  (  messager  )   ausdiz  religieus  (  de    Saint-Taurin 


(lu  bas  latin  veredictum,  est  encore  nn  terme  de  l'ancien 
droit  coutumier  normand,  par  lequel  on  désignait  le  procès- 
verbal  des  jurés. 

Home  poit  estre  aide  sur  tiel  condition  per  verdict  de  xii  homes. 

LiTTLE  TON,  Inst.,  sec(..  36fi. 

Soient  les  jui'ours  espies  que  ils  ne  garnissent  (avertissent)  nuls 
par  signe  encountre  qui  des  parties  ils  pronuncieront  lour  verdit. 

Brit.,  Code,  ch.  xi.ii. 

Halliwell,  dans  son  Diction.,  signale  verdite  comme  étant 
un  terme  anglo-normand. 

Covenant  est  un  vocable  anglais,  adopté  par  le  français, 
pour  désigner,  comme  l'on  sait,  la  ligue  formée  chez  les 
Écossais,  en  1638,  dans  le  but  de  conserver  leur  culte,,  tel 
qu'ils  le  pratiquaient  en  1580.  C'est  l'ancien  mot  normand 
covenant,  convention.  V.  ce  mot  au  Glossaire. 

Partenaire,  associé  avec  lequel  on  joue.  Ce  mot  nous 
vient  de  l'anglais  partner,  personne  qui  partage,  et  part- 
ner a  été  pris  lui-même  pai"  l'anglais  au  dialecte  normand, 
où  partener  se  rencontre  avec  le  sens  de  participant.  V.  au 
Glossaire. 

Singleton.  Cet  autre  terme  de  jeu,  qui  se  dit  d'une  seule 
carte  d'une  même  couleur,  que  l'on  a  dans  son  jeu,  est 
une  forme  diminutive  du  mot  anglais  single,  seul,  unique. 
Single,  du  lat.  singulus  est,  dans  la  langue  anglaise,  un 
mot  d'origine  normande.  V.  sengle  au  Glossaire. 

Confort,  avec  le  sens  de  bien-être  matériel,  nous  est  venu 
de  l'anglais  conifort,  mot  que  cette  langue  a  pris  au  dia- 
lecte normand,  où,  sous  les  formes  cunfort,  confort,  il 
signitie  assistance,  secours. 

Entr'els  en  unt  orgoil  e  cunfort. 

Chans.  de  Roi.  p.  163. 

D'homes  e  granz  richesses  recovrer  grant  confort, 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2996. 

L'adjectif  confortable  (1)  est  aussi,  dans  la  langue  fran- 


d"Évreux)  creu  par  son  liai  voir  dit  (affirmation).  Transaction  de  tS90, 
citée  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Àug.  Le  Prévost,  11,  480. 

(1)  Ce  mot,  d'un  usage  universel,  n'a  été  admis  par  l'Académie  que 
dans  la  dernière  édition  de  son  dictionnaire,  celle  de  1877. 
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çaise,  d'origine  anglaise;  il  est  fort  ancien  en  dialecte  nor- 
mand : 

Le  saint  neis  confortable  Esperil. 

Trad.  du  verset  13  du  Te  Deum,  dans  le  Liv.  desPs.  p.  282. 

Festival  est  en  vieux  dialecte  normand  un  adjectif  qui 
signifie  «  de  fête  ».  V.  au  Glossaire. 

L'anglais  a  pris  cet  adjectif  au  normand  et  en  a  fait  aussi 
un  substantif,  servant  à  désigner,  soit  une  fête  religieuse, 
soit  des  réjouissances  publiques,  soit  enfin  une  grande  so- 
lennité musicale.  Le  français  a  repris  le  mot  à  l'anglais, 
avec  cette  dernière  acception  ;  il  n'est  entré  dans  la  langue 
académique  qu'en  1877. 

Rout.  Ce  mot,  que  l'on  prononce  généralement  raout, 
sert,  comme  l'on  sait,  à  indiquer  une  nombreuse  réunion 
de  personnes  du  grand  monde.  Il  vient  de  l'anglais  rout, 
assemblée,  mot  d'origine  normande.  Route,  en  idiome  nor- 
mand, se  disait,  en  effet,  pour  troupe,  compagnie.  V.  Route 
au  Glossaire. 

Toste  est  le  substantif  anglais  toast;  il  se  rencontre 
aussi  en  français  sous  cette  dernière  forme.  Le  mot  anglais 
vient  du  vieux  normand  tostée,  rôtie,  en  patois  moderne 
tâfée.  Toast  a  conservé  cette  acception  en  anglais;  il  y  si- 
gnifie aussi,  comme  en  français,  coup  bu  à  la  santé  de 
quelqu'un,  vœu  que  l'on  exprime  à  cette  occasion.  V.  Tôtée 
au  Glossaire. 

Mess.  Ce  mot,  admis  aujourd'hui  en  français  pour  dési- 
gner une  table  d'officiers  qui  mangent  ensemble,  est  un 
anglicisme.  Le  mot  anglais  mess  est  l'ancien  normand  mis, 
ration,  portion,  plat.  V.  Mis  au  Glossaire. 

Cottage,  petite  maison  de  campagne.  Ce  mot,  que  l'Aca- 
démie a  admis  dans  la  septième  édition  de  son  dictionnaire, 
est  emprunté  à  l'anglais.  Comme  tous  ceux  dont  nous  par- 
lons, il  existait  depuis  longtemps  en  ancien  dialecte  nor- 
mand. Nous  l'avons  rencontré,  en  effet,  dans  deux  docu- 
ments normands,  remontant  au  XIIP  siècle. 

Tenementum  quod  pater  suus  tenebat  de  ipsis  apud  Martini  eccle- 
siam,  tanquam  cotagium,  tam  ad  campum  quam  ad  villam. 

C/t.  fie  1219,  du  cartul.  de  la  Calhédr.  de  Rouen,  citée  par  M.  Delisle  dans 
'Agric.  en  Norni.  au.  mot/,  âge,  p.  37. 


Il  est  à  savoir  que  chacun  cotage  vaut  et  contient  autant  comme 
deux  bordages,  etc. 

Liu.  desJur.  de  St.-Ouende  Rouen  (1291),  ^93  v°. 

Conversation  criminelle.  Cette  locution  anglaise  est  admise 
depuis  quelque  temps  eu  français,  pour  indiquer  une  inti- 
mité coupable.  Conversation  signifie  ici  fréquentation;  c'est 
le  sens  du  mot  dans  l'ancien  dialecte  normand,  auquel  l'an- 
glais l'a  emprunté.  V.  Conversation  au  Glossaire. 

Sport.  C'est,  modifié  par  l'aphérèse  de  la  première  syllabe, 
le  vieux  mot  normand  desport  (1)  ou  déport,  jeu,  amuse- 
ment, plaisir,  récréation,  acceptions  que  sport  conserve 
encore  aujourd'hui  en  anglais.  Ce  mot,  qui  paraît  avoir 
acquis  définitivement  droit  de  cité  en  français,  y  est  em- 
ployé dans  un  sens  moins  général,  que  possède  aussi  l'an- 
glais, celui  d'exercices  eh  plein  air,  tels  que  courses  de 
chevaux,  chasse  à  courre,  canotage,  pêche,  tir,  etc.  V.  au 
Glossaire  Desporter. 

Fashion,  fashionable.  L'on  sait  que  ces  anglicismes,  admis 
aujourd'hui  dans  la  langue,  servent  à  désigner,  l'un,  la 
mode,  le  bon  ton,  les  manières  du  beau  monde,  et  l'autre, 
.qui  est  un  dérivé  du  premier,  tout  individu  recherché  dans 
sa  mise,  qui  prend  à  tâche  de  suivre  toujours  la  mode,  et 
quelquefois  même  de  la  devancer.  —  L'anglais  fashion  re- 
présente le  très  ancien  vocable  normand  fachon,  façon, 
manière  d'être.  V.  Fachon  au  Glossaire. 

Gentleman,  gentleman  rider.  Ces  deux  dénominations 
anglaises  sont  aujourd'hui  reçues  en  français. 

La  première,  gentleman,  sert  à  indiquer,  non  pas  préci- 
sément ce  que  nous  appelons  en  France  un  gentilhomme, 
mais  plutôt  un  homme  bien  élevé,  un  homme  de  bonne  so- 
ciété, de  bon  ton.  En  anglais,  l'on  a  écrit  primitivement 
gentilman  (Palsg.).  Gentilman  est  un  mot  hybride,  com- 
posé del'adj.  geyitil,  qui  s'est  dit  pour  de  noble  extraction 
(v.    Gentil  au   Gloss.),    et   du    subst.  germanique   man, 

(1)  Cette  aphérèse  est  assez  commune  dans  le  passage  du  normand 
à  l'anglais.  On  la  rencontre,  par  exemple,  dans  ta  spend,  dépenser; 
strait,  détroit,  etc.,  dérivés  du  normand  despendre,  destreit,  radi- 
caux qui,  du  reste,  ont  donné  au  vieil  anglais  to  dispende,  dislreite 
(Hal.). 
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homme,  mot  entré  dans  la  formation  d'un  certain  nombre 
de  vocables  anglais  et  normands  V.  Man  au  Glossaire. 
Gentil  est  devenu  gentle  en  anglais  par  une  contraction 
très  commune  dans  cette  langue,  où  le  vieux  mot  litel,  par 
exemple,  est  devenu  little  dans  l'anglais  moderne. 

Quant  à  l'autre  dénomination,  ^renfZeman  rider,  cavalier 
homme  du  monde,  il  est  à  remarquer  que  rider,  qui  en 
forme  le  second  terme,  est  le  subst.  de  l'ancien  verbe  fran- 
çais rider,  chevaucher,  en  angl.  to  ride,  dérivé  de  l'allem. 
reiten,  aller  à  cheval.  V.  Rider  au  Glossaire. 

Performances.  Ce  mot  anglais,  depuis  quelques  années 
admis  en  français  dans  la  langue  du  turf,  sert,  dit  Littré,  à 
indiquer  le  tableau  des  épreuves  subies  dans  l'hippodrome 
par  un  cheval  de  course.  L'acception  exacte  du  mot  anglais 
est  accomplissement,  exécution,  en  d'autres  termes,  œuvre 
achevée,  acte  complet:  il  dérive  du  préfixe  per,  indiquant 
un  sens  superlatif,  et  de  forraance,  vocable  emprunté  par 
l'anglais  au  dialecte  normand,  où  il  s'est  dit  pour  forme, 
configuration. 

S'en  eus  (certains  oiseaux)  aveit  plusors  formances 
Variétez  e  dessemblances, 
Dulçors  i  ert  e  paiz  si  fine 
Que  nuls  n'i  demustront  haine. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1429. 

Gentry  est  souvent  usité  en  français  avec  le  sens  que  le 
mot  possède  dans  l'anglais,  auquel  il  est  emprunté,  c'est- 
à-dire  comme  dénomination  de  la  petite  noblesse  et  de  la 
haute  bourgeoisie  anglaises.  Gentry  est,  en  anglais,  une 
corruption  du  vieux  mot  normand  genterise,  noblesse, 
grandeur,  élévation  des  sentiments.  V.  Genterise  au  Glos- 
saire. 

Flirter,  tenir  des  propos  galants,  conter  fleurette,  est  l'an- 
cien verbe  normand  flenreter,  que  l'on  trouve  avec  ce  sens 
dans  Cotgrave  et  qui  subsiste  encore  en  patois  normand, 
sous  la  forme  fleuretir.  L'on  a  fait  en  France,  dans  ces 
dernières  années,  un  assez  grand  usage  du  verbe  flirter, 
particulièrement  au  théâtre.  Nous  l'avons  emprunté  à  l'an- 
glais to  flirt,  et  l'anglais  lui-même  l'a  pris  au  français 
parlé  en  Normandie. 


Banquettes  irlandaises.  Tenue  de  course-;,  par  lequel  on 
désigne  les  petites  levées  de  terre,  que  doivent  franchir  les 
chevaux  lancés  sur  la  piste.  Banquette  est  le  diminutif  du 
mot  normand  banque,  levée  de  terre,  servant  de  clôture 
entre  deux  pièces  de  terre.  Le  mot,  dans  cette  acception, 
est  d'un  usage  universel  en  Basse-Normandie.  L'anglais 
bank,  levée  de  terre,  vient  de  là.  La  forme  diminutive 
ba)iquette  a  été,  il  y  a  à  peine  cinquante  ans,  importée 
.  dWngleterre  en  France,  où  elle  était  alors  complètement 
inconnue,  et  d'où  elle  était  cependant  originaire.  V.  Banque 
au  Glossaire. 

Warrant.  Ce  mot  anglais  n'a  été  introduit  en  France  que 
depuis  peu  d'années;  il  appartient,  comme  on  le  sait,  à  la 
langue  conmierciaie,  et  sert  à  désigner  un  récépissé  de 
marchandises  conservées  dans  un  entrepôt  ou  dans  un 
dock,  marchandises  dont  il  constate  la  valeur.  Le  mot  est 
dans  l'anglais  d'origine  normajide.  V.  au  Glossaire. 

Chèque.  Terme  de  banque,  dont  l'Académie  a  consacré 
l'usage  en  France  dans  la  dernière  édition  de  son  diction- 
naire, publiée  en  1877.  C'est  le  mot  anglais  check,  bon, 
mandat,  dérivé  de  to  check,  vérifier,  examiner,  verbe  qui 
se  rattache  lui-même  au  v.  angl.  checher  (Palsg.),  dit  par 
aphérèse  pour  exchequer,  cour  de  l'Échiquier,  qui  con- 
trôle toutes  les  affaires  financières  de  l'État.  L'Échiquier, 
comme  on  le  sait,  est  en  Angleterre  une  institution  d'origine 
normande.  V.  au  Glossaire  Eschekier  2. 

Stock.  Ce  terme  de  commerce  est  un  anglicisme,  par  le- 
quel on  indique  la  quantité  de  marchandises  restant  en 
magasin,  dans  les  entrepôts  ou  sur  les  marchés  d'une  place 
de  commerce.  C'est  l'ancien  mot  normand  estoc,  souche, 
tronc  d'arbre,  acception  que  stock  a  conservée  en  anglais. 
V.  Etoc  au  Glossaire. 

Drainer.  Terme  d'agriculture  anglais,  introduit  en  France 
à  une  époque  assez  récente.  Le  mot  est  usité  aujourd'hui 
en  français,  comme  il  l'est  en  anglais,  aussi  bien  au  figuré 
qu'au  propre.  Ainsi,  l'on  dit,  par  exemple,  que  l'émission 
d'un  emprunt  d'État  a  drainé  beaucoup  de  capitaux  sans 
emploi.  Nous  citons  au  Glossaire  un   texte  normand  du 


XIP  siècle  dans  lequel  dreiner  est  employé  au  sens  figuré 
de  soutirer  (des  dons).  Ce  verbe  paraît  avoir  été  emprunté 
à  l'ancien  franco-normand  par  l'anglais  qui  l'a  conservé  et 
qui  aujourd'hui  nous  le  repasse. 

Accise,  excise.  Ces  deux  mots  anglais,  et  particulièrement 
le  premier,  sont,  depuis  longtemps,  admis  en  français 
comme  dtinomination  des  impositions  indirectes  établies  en 
Angleterre  sur  les  boissons.  L'anglais  moderne  n'a  retenu 
que  la  forme  excise;  l'autre  est  donnée  par  Halliwell,  qui 
l'écrit  acise.  Excise  est,  croyons-nous,  une  corruption 
d.^ accise,  qui  lui-même  en  est  une  d'assise,  asise,  vieux 
mots  normands  qui  se  sont  dits  pour  taxe,  impôt.  V.  ces 
mots  au  Glossaire.  D'où  l'anglais  assize^  taxe  sur  les  den- 
rées, et  assizer,  inspecteur  des  poids  et  mesures. 

Groom  dérive  du  vieux  français  grome,  gromet.  V.  Duc. 
v°  Groraes. 

Reporter.  Terme  de  journalisme.  Rédacteur  chargé  des 
informations.  C'est  le  substantif  du  verbe  anglais  to  re- 
port, emprunté  au  dialecte  normand,  où  reporter  signifie 
raconter.  V.  Reporter  au  Glossaire. 

Nuisance,  dommage,  [)réjudice.  Ce  mot,  que  le  patois 
normand  a  conservé,  n'existe  plus  aujourd'hui  dans  la 
langue  académique.  Cependant  quelques  écrivains  mo- 
dernes, ne  lui  trouvant  pas  d'équivalent  en  français,  l'ont 
quelquefois  emprunté  à  la  langue  anglaise,  dans  laquelle 
les  Normands  l'ont  introduit.  V.  Nuisance  au  Glossaire. 

Spirite.  Individu  qui  prétend  pouvoir  se  mettre  en  rela- 
tion avec  les  esprits  des  morts.  Le  mot  nous  est  venu 
d'Amérique  ;  c'est  l'anglais  spirit,  esprit,  spectre,  fantôme, 
et  spirit  est  l'ancien  mot  normand  espirit,  modifié  par 
l'aphérèse  de  Ve.  V.  Espirit,  sperit,  au  Glossaire. 

Square.  .Jardin  entouré  de  grilles,  au  milieu  d'une  place 
publique.  Ce  mot,  que  le  dictionnaire  de  l'Académie  (éd. 
de  1877)  introduit  dans  la  langue  officielle,  est  un  mot  que, 
comme  les  autres  dont  on  vient  de  parler,  nous  emprun- 
tons à  l'anglais.  Il  se  rencontre  en  ancien  dialecte  normand 
sous  la  forme  squarrie,  avec  un  sens  différent,  il  est  vrai, 


de  celui  qui  vient  d'être  indiqué,  mais  que  renferme  aussi 
l'anglais  square,  le  sens  d'équerre.  Square^  dans  ces  deux 
acceptions,  a  un  même  radical,  le  préfixe  ex  et  le  verbe 
quadrare,  rendre  carré.  Le  squarrie  normand  a  donné 
naissance  au  squatte  anglais,  dont  l'acception  s'est  depuis 
diversifiée.  V.  Squarrie  au  Glossaire. 

Tunnel.  Ce  mot  a  été  importé  d'Angleterre  lors  de  l'éta- 
blissement des  chemins  de  fer  en  France.  L'anglais  tunnel 
(•en  v.  angl.  tonel,  Hal.)  représente  ce  vieux  mot  tonnel, 
qui  s'est  dit  pour  tonneau  et  est  un  diminutif  de  tonne;  il 
a  été  appliqué  à  la  désignation  du  passage  souterrain  d'un 
chemin  de  fer,  par  assimilation  de  forme  avec  le  tonneau. 

. . .  N'a  suz  ciel  si  graiit  tonel 
Ne  peust  rom  de  sanc  emplir. 

BÉN.,  Chroii.  de  IVorm,,  v.  2537. 

Item,  en  celier,  viij  pipes  et  i  gros  tonnel  de  vin  d'Argcnces. 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  clans  ses  Classes  Agric.  en 
Norni.  au  moi/,  âfje,  p.  723. 

Rail.  Comme  le  précédent,  ce  mot  a  été  introduit  d'An- 
gleterre en  France,  dés  l'origine  de  nos  chemins  de  fer.  En 
Angleterre  même,  le  mot  naturellement  n'a  pu  prendre 
place  dans  la  langue,  avec  le  sens  particulier  qu'on  lui 
donne  maintenant,  celui  de  bande  de  fer  sur  laquelle  rou- 
lent les  wagons,  qu'à  l'époque  relativement  récente  où  ce 
pays  nous  a  précédés  dans  l'établissement  des  voies  ferrées. 
A  cette  époque,  rail  s'y  disait  simplement  et  s'y  dit  encore 
pour  barre,  traverse,  etc.  Or  le  mot,  dans  ces  acceptions,  a 
été  emprunté  par  l'anglais  au  franco-normand.  Tel  est,  en 
effet,  le  sens  que  reille  possédait  en  Normandie  au  XI V« 
siècle.  On  y  trouve  aussi,  à  la  même  époque,  le  dérivé 
railleis  (en  angl.  railing) ,  garde-fou,  rampe,  parapet. 
V.  Reille  et  railleis  au  Glossaire. 

Aujourd'hui  encore,  en  patois  normand,  on  donne  le  nom 
de  railes  aux  gaules  disposées  horizontalement  contre  les 
haies  pour  en  soutenir  et  rapprocher  les  branches.  V.  Railes, 
ibid. 

'^    Railway,  accepté  aussi  dans  l'usage  comme  dénomination 
l   de  chemin  de  fer,  est  dérivé  de  rail,  mot  dont  nous  venons 
de  parler,  et  de  loay,  en  v.  angl.  loaye  (Palsg.),  (]ui  n'est 
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autre  que  le  norm.  reie,  voie  (v,  Veie),  littéralement  che- 
min établi  sur  des  barres. 

Stopper,  arrêter,  en  parlant  d'un  train  de  chemin  de  fer, 
d'un  bateau  à  vapeur,  d'une  machine.  Ce  mot,  qui  a  été 
définitivement  admis  dans  la  langue  par  l'Académie  (v.  son 
Diction.,  éd.  de  1877),  nous  vient  aussi  d'Angleterre;  il  re- 
présente le  verbe  to  stop,  dérivé  du  v.  norm.  estoper,  venu 
lui-même  du  bas-làtin  stappare,  que  l'on  trouve  dans  la  loi 
des  Alamans.  Estoper,  en  dialecte  normand,  signifie  tout 
à  la  fois  arrêter  et  boucher  (1),  double  acception  que  pos- 
sède l'anglais  to  stop. 

Quelques  autres  mots  ont  encore  été  empruntés  à  l'an- 
glais par  la  langue  française,  à  laquelle  il  se  relient  par 
leur  origine  :  nous  citerons,  entre  autres,  dandy,  con~ 
stable  ('2),-  express,  humour,  pudding,  jockei/,  touriste, 
etc. 

Ne  trouvons-nous  pas  dans  les  faits  que  nous  venons 
d'exposer  la  réalisation  de  la  prophétie  qu'un  poète  nor- 
mand faisait  il  y  a  prés  de  trois  cents  ans,  quand  il  disait  : 

Car,  si  l'usage  veut,  plusieurs  mots  reviendront 
Après  un  long  exil. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Art.  poéC,  I,  p.  15. 

Il  me  reste  quelques  remarques  à  faire  concernant  le  mot 
Shakespeare:  Elles  ont  été  intégralement  communiquées 
par  moi,  le  6  août  1884,  à  M.  Motheré,  i)rofesseur  d'an- 
glais au  Lycée  Charlemagne,  sur  sa  demande. 

Le  nom  du  plus  grand  poète  dramatique  de  l'Angleterre, 
Shakspeare,  se  rattache  lui-même  à    deux  mots  anglais. 

(1;  Quand  virent  si  lur  veie  tôles  parz  estopée. 

S.  Thoni.  le  niart.,  p.  189. 

Son  nés  estope  isnelement. 

Mir.  de  laB.  M.  V.,  v.  356. 

(2)  Constable  est  une  contraction  faite  par  l'anglais  de  notre  ancien 
mot  cunesttahle  (v.  ce  mol  au  Glossaire),  conestable,  connélable:  le 
texte  suivant  semble  indiquer  que  les  Anglais  nous  ont  emprunté,  non 
seulement  le  mot,  mais  encore  la  fonction  même  qu'il  indique. 

Le  dit  Lotart  ala  querre  deux  sergenz  et  les  mena,  ensemble  le 
connestable  de  la  rue  où  il  demeuioit  pour  le  temps,  en  la  maison  de 
la  dite  Jelianne. 

Lettre  de  rémission  de  13GI,  Duc,  v"  Cornes. 
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d'origine  normande  :  le  verbe  to  shake  et  le  substantif 
spear  et  signifie  littéralement  celui  qui  tire  l'épée.  En 
effet,  to  sJiake  est  le  vieux  verbe  normand  saquer,  con- 
servé par  le  patois,  et  qui  signifie  tirer  brusquement  (v.  Sa- 
quer au  Gloss.),  et  spear,  lance,  harpon,  est  une  corruption 
de  l'ancien  mot  normand  spée,  dont  l'acception  est  la  même 
que  celle  de  son  radical  latin  spatha,  longue  épée  à  l'usage 
des  peuples  du  Nord,  arme  que  l'on  appelait  aussi  bran  ou 
hranc.  V.  Spée,  ib. 

L'on  rencontre  actuellement  en  Normandie,  surtout  dans 
le  département  de  la  Manche,  un  nom  de  famille  se  rap- 
prochant par  la  forme  du  nom  du  poète  anglais,  et  qui 
offre  un  sens  identique  au  sien  ;  nous  voulons  parler  du 
nom  Saquespée.  Ce  nom  se  retrouve  souvent  aussi  dans 
les  anciennes  chartes  normandes,  éci'it  tantôt  en  deux  mots 
sous  la  forme  Sache-Espée,  tantôt  en  un  seul,  sous  celle 
que  nous  venons  de  signaler,  Saquespée. 'h'mventaire  des 
chartes  recueillies  aux  Archives  du  Calvados,  publié  par 
M.  Léchaudé  d'Anisy,  t.  VII  et  VIII  des  Mém.  de  la  Soc. 
des  Antiq.  de  Norm.,  année  1834,  relate  notamment  :  1°  1. 1, 
p.  314,  la  donation  faite  en  '12'41  par  Roger  de  Rnpierre,  à 
l'abbaye  de  Villers-Ganivet,  de  toute  la  terre  que  Tho- 
mas Sache-Espée  tenait  de  lui  à  Grente ville  ;  2°  même 
vol.,  p.  247,  une  autre  donation,  faite  en  1250  à  l'abbaye  de 
Troarn  par  Robert,  dit  Saquespée,  de  certaines  redevances 
en  grains,  à  prendre  en  la  paroisse  de  Touffréville  ; 
3°  même  vol.,  p.  250,  deux  actes  de  1257,  par  lesquels 
Robert  Saquespée  vend  à  Troarn  diverses  rentes  en  blé  et 
orge;  4"  et  t.  I,  p.  205,  une  vente  de  1291,  faite  par  Raoul 
de  Noerville  à  maître  Philippe  Saquespée,  d'une  rente  de 
8  s.  tournois. 

Le  même  nom  se  lit  encore,  écrit,  soit  en  deux  mots,  soit 
en  un  seul,  dans  quelques  autres  anciens  documents.  Ainsi, 
un  compte  de  1346,  cité  par  M.  .7 al,  dans  son  Glossaire 
nautique,  fait  mention  d'un  «  Robin  Saque-Espée,  laman 
de  la  galiote  Anthoine-Nègre  ».  Dans  le  Mémorial  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris,  année  1424,  f'^  176  r°,  cité 
par  Ducange,  v°  Coulter,  il  est  parlé  d'un  chanoine  portant 
ce  nom  :  «  Fuit   tradita   .lacobo   Saquespée,   canonico   et 


coultrei'io  ecclesiae  B.    Quintini   in   Viromannia,    qusedarn 
obligatio,  etc.  » 

Notons  enfin  que  le  nom  Saquespée  existe  même  comme 
dénomination  de  lieu.  Dans  ce  cas,  il  sert  le  plus  souvent 
à  désigner  une  gorge  ou  un  défilé,  que  la  tradition  signale 
comme  ayant  été  anciennement  le  théâtre  d'un  combat. 
C'est  ainsi  que  dans  la  Manche  il  y  a,  proche  Mortain, 
«  le  Pertuis  de  Saquespée  »  ;  il  en  existe  un  autre  sur  le 
territoire  de  la  commune  de  Gérances,  même  département. 
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OBSERVATIONS  PRELIMINAIRES 


Tous  les  mots  précédés  du  signe  -|-  appartiennent  au 
patois  normand  (1). 

Les  mots  en  italiques,  cités  entre  parenthèses,  immé- 
diatement après  chacun  de  ceux  recueillis  dans  ce 
dictionnaire  ,  sont  les  mots  anglais  correspondants. 

Ceux  de  ces  mots  à  la  suite  desquels  ne  se  trouve 
aucune  indication,  sont  admis  dans  la  langue  anglaise 
courante. 

Ceux  qui  en  sont  exclus  ou  qui  y  subsistent  encore , 
mais  avec  une  acception  ou  sous  une  forme  différentes, 
se  rencontrent  dans  les  ouvrages  suivants,  signalés  ainsi  : 

Halliwell.  a  clictlonary  of  archaic  and  pro- 
vincial îvords.  S*"  éd.,  4  vol.  in-8'%  IjOiuli-es, 
187i. 

Palsg.    Palsgrave.  Uesclarcisse nient   de   la    langue 

francoyse.  Londres,  1530.  Réimpro.ssioii  faito 
par  l'imprimerie  nationale,  1852,  1   vol.  iu-i". 

Du  G.  riiLEs  DU  GuEZ.  An  introductorie  for  to  lern.e, 
to  rede ,  to  pronounce  and  to  spehe  french, 
Ireioly.  Londres,  liJSS.  Réimpression  à  la  suite 
de  la  Grammaire  de  Palsorave. 


(1)  Ces  mois  sont  donnés  dans  notre  Dictionnaire  do  ce  palois  (Cacn,  1887, 
gr.  in-8°  de  cxlvi-716  pages);  quand,  par  exception,  ils  ne  s'y  rencontrent 
pas,  on  a  toujours  soin  d'indiquer  en  quel  autre  Glossaire  du  même  patois  il 
convient  de  les  chcrchor. 


SlieiAV.  Sherwood.  A  dictionari/  eafjUsh  and  french. 

Londres,  KiT^,  1  vol.  in-f'^. 

Cotg.      CoTGRAVE.  A  french  and  english  dictionary. 

Londres,  1673,  1  vol.  in-f''. 

Kel..  après  une  citation,   indique    qu'elle    est   em- 

pruntée à  l'ouvrage  de  Robert  Kelham  intitulé  : 
A  dictionary  of  the  norman  or  old  french 
language.  4  vol.  in-S",  Londres,  1779.  —  Les 
mots  en  italiques,  dans  ces  citations,  appar- 
tiennent  au   dialecte  normand. 

Ch..  après  un  mot  anglais,  aujourd'hui  inusité,  in- 

dique que  ce  mot  a  été  employé  par  Chaucer,  et 
qu'il  n'a  pas  été  recueilli  par  Halliwell. 


GLOSSAIRE 


Aaisier.  V.  Aise7\ 

1.  Aasmer  {fo  aim),  v.  a.,  viser,  ajuster.  Du  lat.  œsdiniare. 
V.  Aasmer  %  esme  2  et  esmer. 

C'est  cil  à  qui  l'om  rien  ne  enible , 
Qui  tost  aasme  e  fiert  ensemble. 

Hkn.,  Citron,  de  Norin.,  v.  23053,  var.  III,  434. 

Ce  verbe,  sous  la  forme  émer ,  en  anc.  dial.  esmer, 
subsiste  en  pat.  norm.,  avec  le  sens  de  viser,  faire  le  geste 
de  frapper,  acception  que  Palsgrave  et  Gotgrave  assignent 
en  effet  à  esmer. 

2.  Aasmer  {to  aim.  '),  v.  a.,  conjecturer,  prétendre.  Dérive 
aussi  d'œstimare.  V.  aasmer  1,  esmer  et  esme  3. 

Tu  aasmas  felunessement  que  je  serai  semblanz  à  tei. 

LU),  psalin.,  p.  07. 

-|-  Abafoué  {ahafelled')  ,  adj.,  bafoué. 

J'te  montrerai  c'qu'une  femme  qu'est  abafouée, 
Peut  fair',  quand  à  but  ouUe  a  'té  poussée  ! 

Rim.jers.,  p.  17!). 

C'est  l'adjectif  participial  (Vahafouer^  verbe  que  l'on 
rencontre  aussi  en  patois  normand. 

Si  m'n  oncle,  en  s'en  v'nant  d' la  ville  , 
Prend  sa  p'tite  goutte  es  Rohais  , 
A  l'abafoue  et  l'acquille 
Coumm'  un  franc  babinlonbouais. 

Riin.  guern.,  p.  29. 

Abai  {hay  (1),  ahay'),  s.  m.,  aboi,  aboiement.  V.  le  mot 
suivant. 

Mais  bien  le  sai 

Que  mult  poise  poi  lor  abai. 

BÉN.,  Citron,  (le  Norin.,  v.  15870. 

Vit  une  bisse  od  sun  foun . . . 

Par  l'abai  des  bracez  (chiens  braques)  sailli; 

Il  tent  son  arc,  si  trfiist  à  li. 

Marie,  Gugenicr,  v.  92. 


(1)  Voir,  quaiiL  à  rapliûivso  do  l'tt  dans  ce  mot  .  ce  qui  est  dit  dans  lin- 
tioductioii. 


-\-  Abaier  [to  hay  (1),  ta  ahhay'}.  v.  n.,  aboyer,  du  préfixe 
ad  et  haiihari.  aboyer.  V.  Ahai. 

Cument,  sire,  jo  sui  vils  cume  cliiens  à  ces  de  Juda,  cum  cil  ki 
est  chief  des  fols  qui  abaient  vers  David. 

Les  Rois  ,^.  129. 

Normanz  dient  qu'Engleiz  abaient, 
Por  la  parole  k'U  n'entendent. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  13204. 

Abanduner  (s')  (to  abanclune'),  v.  ré/f.  ^   se  livrer,  se 

soumettre. 

Franceis  murrunt  si  à  nus  s'abandunent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  80. 

Bel  pramist  et  bel  parlast,  mais  felenessement  le  purpensed, 
que  par  ceo  David  à  mort  s'aljandunast  e  sa  mort  vers  le  rei  David 
n'aturnast. 

Les  Rois,  p.  71. 

Abasser  (to  abase),  v.  a.,  avilir,  ravaler,  abaisser,  litté- 
ralement mettre  en  bas.  L'on  rencontre  les  formes  simi- 
laires, ahhassare  en  italien,  et  abaxar  en  espagnol. 

Si  r  mustrai 
Que  corone  ne  li  abasser 
Ne  me  vint  unques  en  penser, 

Ne  jà  frai. 

Vin  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  708. 

4- Abaubi  [ahohhecl',  ahaued'),  adj. ,  ébahi,  frappé 
d'étonnernent  ,  littéralement  rendu  baube  f  c'est-à-dire 
bègue  (2).  Baube.  du  lat.  balbus,  se  dit  encore  aujourd'hui 
pour  bègue  en  patois  normand:  bauber  s'y  dit  de  même 
pour  bégayer. 

Rogier  d'Estuteville  ne  fud  mie  lanier. 
Ne  abobed  de  guerre,  ne  vilain  chevalier. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1288. 

Abbayence  [abeyance) ,  s.  f.,  vacance ,  expectative , 
attente,  du  préf.  ab  et  de  bayence ,  subst.  fictif  du  verbe 
bayer,  ouvrir. 

Dans  les  anciens  traités  sur  les  coutumes  normandes,  on  disoit 
qu'un  droit  étoit  en  abbayence,  lorsque  personne  n'en  avoit  la 
propriété,  et  qu'elle  étoit  en  dépôt  aux  mains  du  souverain  ;  telle 
étoit  la  propriété  d'un  bénéfice. 

IloLAUD,  Diet.  de  la  coût,  de  Norm.,  I,  2. 


(1  )  Même  observation  que  celle  consignée  en  la  note  de  la  page  3. 
(2\  Looys,  le  fil  Clialle  le  Cliatif.  (\\n  Loys  le  Baiibes  fu  apelez. 

ilfc.  de»  hnt.  de  Fr.,  VUI.  32C.— Chron.  de  S.  Denis,  an.  877. 


Il  covient  que  tiel  droit  deinui't  en  ubeiauce,  durant  la  vie  le 
tenant  en  taile. 

LiTTi.ETON,  IiisL.  secl.  649. 

Abbeie,  Abeie  (abhei/),  s.  f.,  nbbaye,  monastère.  Du  lat. 
aJihatia.  Le  mot  est  de  deux  sj^llabes  en  dialecte  normand  ; 
il  s'est  maintenu  tel  en  anglais.  S'il  se  rencontre  quelque- 
fois de  trois  syllabes  dans  les  anciennes  poésies  normandes, 
c'est  à  titre  de  licence  poétique,  pour  les  besoins  de  la 
mesure  ou  ceux  de  la  rime. 

E  se  alquons  meist  main  en  celui  qui  la  mère  Yglise  requirit,  se 
ceo  fust  u  abbeie  u  yglise  de  religion,  rendist  ce  que  il  i  avereit 
pris  e  cent  sols  de  forfait. 

Lois  (le  Guil.,  1. 

A  nune  d'abeie  ne  volt  pur  rien  desplaire. 

Cliron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1139. 

Abbuter  {to  ahut,  Slierw.),  v.  w.,  aboutir  à,  confiner  à. 

La  place  Raoulin  Vimart. ..  abbutant  d'un  costé  à  une  voydc 
place,  d'autre  costé  Jehan  Perler,  d'un  boult,  etc. 

Pi:  l'crl).  de  1534,  cité  dans  les  Dov.  relatifs  à  la  fondation  du 
Havre,  p.  232. 

Actuellement  encore  en  Normandie,  on  dit,  dans  le 
même  sens,  abouter.  Cette  autre  forme  appartient  aussi 
à  l'ancien  dialecte  : 

Un  maresc...  aboutant  d'un  bout  aus  marescz  de  l'abbé  de  Fes- 
camp. . . ,  et  d'autre,  etc. 

Charte  de  1336,  cilée  par  M.  Delislo  dans   ses  Classes  ar/rieoles  en 
Nor/n.  au.  mot/,  àç/e,  p.  291. 

Aboute  d'un  bout  à  Perrot  du  Manoir  et  d'autre  bout  à  Pierres 
du  Pont. 

Autre  de  144(1,  du  Cai-(ul,  jle  Lisieux,  P  29. 

Abeiance.  V.  Ahhayance. 

-f  Abet  [hait  (1),  appât;  abetenwnf,,  provocation,  excita- 
tion), .y.  »i.,  appât,  amorce.  V.  Abéier,,  abette ,  encourage- 
ment, incitation,  Kel.  En  ancien  dialecte,  abet  avait  le 
sens  métaphorique  de  ruse,  mauvais  tour  : 

Li  deables  qui  sait  tant  d'abet. 

Mir.  de  la  B.  M.   V.  Duc,  Ahhr/uin. 

Abéter  {to  bail  (2),  amorcer;  lo  abet,  provoquer,  exciter, 
encourager),  v.  a.,  amorcer;  mot  d'origine  scand.  ;  en 
island.  J/eita,  attraper.  V.  Abet,  beter  1. 

Oez  cume  le  cuilverz  l'abete. 

BÉN.,  C/tron.  de  Norni.,  \.  1S3.')2. 

{ 1 1  Même  ul)sei-\alion  que  celle  consiiniée  sous  ia  note  de  la  page  3. 
(2)  Mèrne  nhservaiidn. 


—  (j  — 

Le  patois  normand  de  Giiernesey,  qui  dit  héte  pour 
appât,  dit  de  même  heter  pour  amorcer. 

J'  balais  hier  d'un  long  brin  d' verm 

Un  d'  mes  haiins  (hameçons)  au  large  d'Herm. 

Met.,  Divtioii.  franco-nonn.,  p.  (i6. 

Abeyance.  V.  Ahhayanee. 

Abilité  {ahility),  s.  /".,  capacité,  pouvoir.  Du  lat.  habili- 
tatem. 

Il  m'est  force  que  vous  révèle 
Partie  de  mon  abilité  ; 
Gens  pleins  de  vice  et  de  cautelle, 
Fais  sembler  cens  de  dignité. 

P.  GniNG.,  I,  109. 

Doibt  justice  avoir  regard  (lorsqu'elle  applique  la  loi  à  des  mi- 
neurs ayant  plus  de  14  ans  ),  faisant  la  condamnation,  à  l'abilité  de 
leur  sens. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coiii.  de  Norm.,  î°  xcvij  i-°. 

Abillements  {abilinients  ',  habiliments),  s.  m.  pi.,  équi- 
pages, toutes  choses  nécessaires  pour  certaines  entreprises 
ou  opérations. 

Et  si  y  gaigneront  grossez  finances  et  des  canons,  bombardes 
et  autres  abillements  de  guerre. 

I'.  Cocnox,  Chroii.  norm.,  p.  2!Jf),  éd.  de  BoMurcp. 

L'an  dessus  dit  (1544),  le  sire  de  Secalles,  acompaigné  de  bien 
viii  mille  Anglois  et  aultres,  mistle  siège  devant  le  Mont  S.  Michiel, 
où  il  amena  les  plus  divers  abillements  qui  eussent  esté  de  tout 
le  temps  de  ceste  guerre. 

CIn-ijii.  i/u  Monr  S.  Miili.,  p.  3.5. 

Abiller  {to  abill'},  v.  n.,  mettre  en  état. 

Comment  led.  seigneur  fit  abiller  le  chastiau  de  Richerocque. 

<»  Li^  ('aïKAVÙ.'ii  (titio  du  cliap.  l\xi\  I,  p.  141. 

Abiteor.  V.  Ain  (ère. 

-f-Abiter  [tu  ahycle,  Palsg.) ,  v.  «.,  liabiter,  demeurer. 
loger. 

Cil  qui  à  Roem  abitoent... 
Virent  les  multitudines  granz. 

Ben.,  Chron.  <lc  Norm.,  v.  3081. 

E  vinc  ici  à  cest  hermite 
Ki  en  suu  celé  roche  abite. 

Vir  ,1c  s.  Gile,  V.  IH'K 

+  Abitere,  Abiteor  [ahider,  Slierw.),  s.  m.,  habitant.  Du 
lat.  hahiialor. 

Chantez  al  Seignur,  abitere  de  Sion. 

Liv.  des  P.^.,  IX,  11. 


Duiic  a  li  dux  coiiiandé 
Que  trestot  li  abiteor... 
Scient  niaadé^  nul  n'i  reniaigne. 

BÉN.,  Chrun.  de  Nuriii.,  v.  ISIS. 

-{-Abominer  {to  ahominate)^  v.  a.,  détester,  avoir  eu 
abomination.  Du  lat.  aboniinari. 

Telle  viande  abominad  l'aneme  d'els. 

Li/i.  ])■•<'(/ III.,  \>.  un. 

Les  anges  abhominent  et  desdaignent  ordure  desordonnée. 

Al.  Cii.Miï.,  l'b'sp.,  p.  3.54. 

D'argent  je  n'  m'en  s'cie  guère,  et  m'n  esprit  abomine 
L'ieil  brillant  qui  crastille,  en  trachant  les  frumines. 

Biinca  (jucriu,  p.  IIU. 

-f- Abot  {cibocle^  part,  de  to  abide  (1),  maintenir;  ahood', 
resté,  demeuré),  s.  m. ,  espèce  d'entrave  que  l'on  met  au 
pied  des  chevaux,  laissés  dans  les  pâtures. 

La  Lisabeau,  la  Lisabeau 
A  pilvaude,  a  clabaude  ; 
Au  pid  mettaiz  li  quiqu'  abot; 
I  faut  qu'  no  l'enhalaude. 

MÉï.,  DicU'jii.  l'rr(nco-narm.,\).  203. 

D"où  le  verbe  normand  ahoter  ,  entraver,  mettre  un 
abot. 

Le  '2  juin  45.56,  Symonnet  fut  à  la  forest  et  plusieurs  compa- 
gnons, et  prindrent  la  blancbe  Nasille  (nom  d'une  jument),  son 
poulain  noyr  d'antan  et  ung  poulain  abboté,  qui  estoyt  échappé 
l'autre  jour. 

Jotirii.  </i(  .s.  </<'  (iouhrrr/llc.  p.  389. 

-f  Abouter.  V.  Abhuter. 

Abrieger  {to  abrygge',  to  abridge),  v.  a.,  réduire,  dimi- 
nuer, contraindre,  gêner.  Du  lat.  abbreviare.  Brevis,  l'un 
des  radicaux  de  ce  verbe,  a  donné  au  normand,  et  par  suite 
à  l'anglais,  le  subst.  et  l'adj.  brief,  dans  lesquels  se  retrouve 
aussi  l'i  substitué  à  l'e.  V.  Brief  1  et  2. 

Jo  vei  ma  gent  destruire  e  mal  qui  nous  abriege. 

Chroii.  (le  J(jr(l.  FiaiU.,  v.  12<)8. 

Absconser.  V.  Ascons. 

Absolu  [absoliUe  '),  adj. ,   absous.    Du   lat.    absolutus . 


(Il  Le  mémo  verbe,  sdus  la  {onnc  nlii/f/i/ ,  l'^i  iloiuié   par  ilalliwell  avec  le 
MIS  (l'ai-rêler,  leteuii',  eonlenir,  assujeldr,  attaehor. 


—  8  - 

El  tens  seint  Patriz  par  licence 
Pristrent  li  plusur  pénitence  ; 
Quant  ils  esteient  bien  absolu, 
Si  vindrent  là  où  liers  fu. 


Marie,  Purg.  v.  351. 


Le  mot  subsiste,  en  patois  normand  du  Lieuvin,  dans  la 
dénomination  du  jeudi  de  la  semaine  sainte;  ce  jour  là  se 
tient  à  Lisieux  une  foire  que  les  cultivateurs  des  environs 
appellent  «  la  faire  du  jeudi  absolu  ».  c'est-à-dire  du  jour 
où  l'on  donne  aux  communiants  l'aljsolution  générale  de 
leurs  péchés. 

Absolute  [ahsolvte')  adj.,  absolu.  La  persistance  dut 
étymologique  est  à  remarquer,  aussi  bien  dans  ce  mot  que 
dans  le  suivant. 

Le  plait  n'en  sera  plus  délayé,  s'il  n'est  ainsy  que  celuy  qui 
appelle  le  garant  s'arreste  à  garantie  absolute  ou  à  contribution. 

Or,/.  ,lu  Piu-l.  de  Norm.  de  1515. 

Mais  s'il  s'arrestoit  à  garentie  trenchée  et  absolute...  il  ne  seroit 
puis  après  receu  à  prendre  la  défense. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,ip.  371. 

+  Absolutement  [ahsolutely) ,  adv. ,  ab.solument.  Du 
lat.  ahsoluta  inente.  V.  le  mot  précédent. 

Se  (l'héritier)  en  icelle  succession  se  boute  absolutement,  il 
sera  debleur  redevable  et  responsif  de  toutes  les  debtes  que  le 
defunct  debvoit. 

Ord.  (la  Pari,  de  Xorm.,  Ae  1515. 

Et  dient  que  le  texte  ne  s'entent  point  qu'il  ne  puisse  tant  abso- 
lutement vendre  son  héritage  s'il  luy  plaist,  ait  nécessité  ou  non. 
Le  Rouillé  ,  Gr.  Coût,  de  Xorm.,  i°  xlvij  v". 

V.  les  formes  similaires  déceatemeat,  diffère atement^ 
indifférenternent ,  innoce atement,  prudeniement ,  pa- 
tientement ,  précédenfement ,  violentement,  etc.,  dans 
toutes  lesquelles,  en  normand  comme  en  anglais,  subsiste 
ce  t  étymologique  ,  comme  il  subsiste  en  français  dans 
présentement,  lentement,  etc. 

Abuisser  (ta  iihuy  '),  r.  a.,  llécbir,  incliner  le  corps. 

A  la  planche  (passerelle)  vint,  sus  monta; 
Ne  sai  dire  s'il  abaissa, 
U  esgrilla,  u  meshanea, 
Mais  il  chaï,  si  se  neia. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  5532. 

garrons  à  pié  passa  par  devant  eus,  qui  s'abuissa  d'un  piet  et 
à  (avec)  l'autre  se  retint. 

Ane.  chron.   de  Nvrm.,  cilée  eu  uoie,  1.   III,  p.  83  de  la  Ckron.dc 
Benoit  de  Sainte  More. 


Abundance  (ahundance),  s.  /".,  aboiidRiice,  pros})ôrité.  Du 
lat.  ahundantia.  En  espag.  abundancia,  en  })i'ov.  hahun- 
dancia,  en  ital.  ahlnindanzia. 

D'eus  i  ont  si  faite  abundance 
E  si  très  grant  multepliance, 
Qu'en  clous  poples  se  devisèrent. 

BÉN.,  Citron,  de  Norin.,  v.  ;^85,  p.  16. 

Abusion  (cibusion'),  s.  f.  ,  abus,  fraude,  tromperie.  Du 
lat.  abutione)//,.  % 

Je  ne  vueil  avoir  que  la  grâce 
Du  Créateur,  il  me  suffist, 
Sans  penser  au  mondain  profist, 
Où  il  n'y  a  que  abusion. 
Le  Mi.<t.  (le  la  Coiieept.,  dans  la  Coneejit.  N.-D.  de  Wace,  p.  IDO. 

Et  qui  n'y  vouldra  concéder 
On  congnoistra  l'abusion. 

r.  GiuNG.,  I,  235. 

Abuter.  V.  AbbiUer. 

-f- Acater  (to  acale,  Gh.) ,  v.  «.,  acheter.  —  Acat,  achat; 
acatour,  acheteur.  Kel.  Du  lat.  ad  captare. 

Dist  qu'andeus  les  acatereit 
Ou  anbedeus  il  les  lairreit. 

Makie  .  Fahle  .55. 

S'  aulcun  (mari)  terre  acate,  qui  doie 

Venir  à  sa  femme  par  voie 

D'  éraige  (d'héritage),  et  dont  el  fu  prochaine 

A  révoquer  la  vente  plaine 

L'acat  au  mari  demourra. 

Coat.  de  Nonn.  envers,  \>.  133. 

Il  te  faoudra  étout  un  gigot  d'  mouton  ; 

Tu  pourras  l'acater  du  bouanhomme  Denison. 

Rimes  /ers. ,  p.  II). 

Accepteur  (acceptor) ,  adj.^  qu'  fait  acception  de,  qui  a 
une  préférence  pour. 

Dieu  n'est  accepteiu'  de  personne  ;  et,  quand  il  lui  plaist,  il  jette 
les  Iléaux  de  son  ire  autant  sur  les  grands  que  sur  les  moindres, 
et  n'y  a  aucun  qui  puisse  résistera  sa  volonté. 

DE  BnAS,  Reeh.  et  aiit.  de  la  ville  de  Caen,  p.  1-5!). 

+  Acclamper  {clamp,  crampon;  to  clamp  (1),  emboîter) 
r.  a.,  attache)',  tixcr.  Cot;.4rave  donne  le  mot,  avec  la  même 
aoco[)tion,  comme  normand. 


(1)  Même  observation  que  celle  consignée  en  noie  pa^ie  3. 
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Accoiser  (lo  acoye,  Palsg.),  v.  a.,  calmer,  litléralement 
rendre  coi  (tranquille). 

En  sorte  qu'il  me  faut  malgré  moy  reposer, 
Pour  essayer  un  peu  mes  esprits  accoiser. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  16. 

Une  autre  forme  normande  de  ce  verbe,  beaucoup  plu.s 
ancienne,  est  aquiser. 

Franceis  se  taisent;  as  les  vus  (les  voici)  aquisez. 

Chans.  dn  Roi.  p.  23. 

Accompaigner.  V.  Acumpaigner. 

Accordance.  V.  Acorclance. 

Accoustumance   {accustomlng,   Cotg.  ),   s.  /".,   coutume, 
haljitade. 

Mais  plusieurs  font  accoustumance 
De  terre  fayre  relevance. 

Coût,  ili'  S  or  m.  en  v..  p.  85. 

Et  la  court  ordinaire  augmente  dans  Paris 

Ce  malheur,  tellement  que,  par  accoutumance, 

Beaucoup  ont  fait  vertu  de  cette  sotte  usance. 

V.\UQ.  DE  L.A  FUE^jX.,   Sut.,  p.  167. 

-|-  Accouver  -s')  (to  coicer  (1),  v.  réfl.,  .s'accroupir,  du  lat. 
accuhare. 

-\-  Accreitre.  V.  AcreUre. 

-\-  Acertainer  [ta  acertain.  Sherw.;  to  assertayne,  Palsg.; 
lo  ascertain),  v.  «.,  affirmer,  assurer. 

Tu  quiers  chose  que  nul  ne  puet  trouver,  et  veulx  estre  acertené 
de  ce  que  Dieu  a  laissé  doubteux. 

Al.  Cm  w.r.,  /'E-'-p.,  p.  377. 

Hz  s'en  retournèrent  hastivement  devers  le  roy  et  luy  acertai- 
nérent  que  ledit  Belfort  et  son  ost  passoient  au  susdit  passage. 

CoLsi.NOT,  Chi-on.  (le  la  Put-elle,  p.  329. 

Achaisoner.  V.  Acoisone7\ 

Achateor  {achatour),  s.  m.,  acheteur. 

Se  l'en  doute  du  verai  pris,  l'en  aura  leserement  du  vendeeur  et 
de  l'achateor. 

Mai;n.,  Établiss.  ilel'Eeldq.  de  Norin.,^.  106 

Se  rattache  à  achater,  ancienne  forme  normande  de  ce 
verbe  :  d'où  le  fr.  achat. 


(\)  Même  oli;>ervaiion  (jue  celle  consignée  en  note  page  3. 
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Quant  David  out  la  place  achatée,  un  altel  i  levad. 

Les  Floi)<.  p.  21f). 

Les  fermiers  sont  tenus  à  achater,  paier  et  planter  sur  les  terres 
derny-cent  de  jeunes  pommiers. 

B'iil  </e  15il,  cite  par  M.  Ch.  de  Beauiiei>aiue  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  In  Norrn.  p.  83. 

Cette  forme  est  restée  en  usage  à  Guernesey  : 

De  ses  deniers  assez  li  bailla 
Por  achater  de  la  vi taille. 

MET.,  Dict.  //:  tioiiiu.,  p.  498. 

Achesoun,  Achaison,  Acheisun  (achesoun),  s.  /".,  rnison, 
cause,  motif.  —  Acheson,  achaysson,  occasion.  Kel.  V.  Acoi- 
soner,  occasiim,  enchaison. 

Li  firent  les  eus  à  tort  crever, 
Sanz  actiesoun. 

Vie  <le  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  1259,  \i\\: 

Sainte  Amertruz  li  leus  out  non, 
Ceo  truis,  puis,  par  ceste  achaison. 

BÉN.  CItroti.  lie  Nonn.,  v.  3071. 

ïut  sul  es  acheisun  de  cest  grant  mal.plener. 

Vie  de  S.  Aub((n,y.  \(A2. 

Achie.  V.  Haschée. 

Achiever  {to  achieve).,  v.  a.,  accomplir,  exécuter,  littérale- 
ment mener  à  cJùef  (au  but). 

E  dit  li  reis  Willame:  «  Si  Deu  nus  volt  aidier, 

Cest  conseil  est  metable  (convenable),  si  l' l'einies  achiever. 

("liron.de  JoriL  Faut .,  v.  ()21. 

Quant  il  entreprint  l'emprise,  qui  (qu'il),  se  Dieu  plaist,  achievra 
et  (qui)  viendra  à  son  honneur  et  proufît. 

Le  Canarien,  p.  'S\. 

Achois  {ache,  douleur,  mal;  aches',  convulsions),  s.  m., 
convulsion.  V.  Haschée. 

Il  (un  agonisant)  avoyt  desja  heu  ung  des  achoys  de  la  mort. 
Journ.  dus.  de  Goubereille,  p.  832. 

Aclore  {to  acloye*)  v.  a.,  couvrir,  envahir. 

En  mi  le  munde  siet  la  terre  ; 
Que  rOccéan  aclot  e  serre. 

Hén.,  C/iron.  <(e  Norm..  v.   35. 

La  terre  e  le  ciel  tôt  ardra 
Nule  chose  ne  remaindra. 
La  mer  que  tôt  le  mond  aclot, 
Et  ses  eves  e  tôt  li  flot 
Repaireront  tôt  à  nient, 
Si  cum  fu  al  comencement. 

Adn.n^  p.   S3 
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Acoiilir,  Acuillir  {to  accoil'),  v.  a.,  hâter,  presser. 

Lors  s'en  retorna  Rou,  siglant  vers  Normendie  ; 
Amont  Saine  a  sa  veie  (course)  à  Roem  acoillie. 

Wace.  nom.  de  Rou,  v.  U2(j. 

Sa  voie  acoilt  par  le  boscage. 

ViedeS.Gile,\Aih~i. 

Devers  Dol  en  Bretaigne  ad  la  veie  acuillie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  206. 

Acointer.  V.  Acuinfer. 

Acointier  (to  acquaint,  Sherw.),  t\  a.,  communiquer. 

Baut  (  Bathilde)  pooit  dez  or  mez  desduit  (plaisir)  d'ome  acointier 
(c'est-à-dire  était  nubile). 

Wace,  Rom.  <(e  Rou,  v.  4308. 

Acoisoner,  Achaisoner  (acoijsinr/',  accusé),  i\  a.,  accuser. 
Du  Las  lat.  occasionare,  achaisonare,  v.  Duc.  —  Achai- 
soner, achesson/ier,  accuser.  Kel. 

Eissi  senz  cupe  achaisonanz 

Fu  li  quens  Tiebauz  mauveiUanz. 

BÉN.,  Citron,  de  jXorm.,  y.  20559. 

Rois,  g'ai  amé  un  tien  vassal, 
Yéez  le  là,  seignor  Lanval. 
Acoisonez  fu  en  ta  cort, 
Ne  voeus  mie  que  mal  li  tort. 

Marie,  Lanval,  v.  G09. 

Acompaingner.  V.  Acumpaigaer. 

-\-  Aconnaître  [to  acknoivledge),  v.  a.,  reconnaître.  Du 
lat.  aclcognoscere.  Le  pat.  norm.  n'use  généralement  de  ce 
verbe  que  dans  la  locution  «  se  faire  aconnaître  ».  V.  Conu- 
sant. 

Je  leur  fis  aconnoistre  qu'il  n'y  avoit  pas  d'autres  moyens  de  me 
dégager. 

Jonrn.  de  J.  Doublet,  p.  58. 

Aconseiller  {lo  accounsayV),  v.  a.,  conseiller. 

Saluz  vus  mande  e  amistez, 
Prie  ke  vus  l'aconseillez. 

VirdcS.  GiU;  V.  32()1. 

Aconsuir.  V.  Consuir. 

Aconte,  Acunt  iaccount),  s.  m.,  compte.  V.  Acunter. 

A  conte  li  rend  des  évesqués 
E  des  riches  abeiez  e  des  citez 
Que  en  sa  garde  out. 

Vie  de  S.  Thom.  de  CanC,  v.559. 
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D'acuntes,  de  tut  el,  de  tute  sergauatise 

Et  quite  et  franc  del  tut  le  demaunde  l'iglise. 

5'.  Thom.  leMiirt.,  p.  1!). 

Aconter.  V.  Acunter. 

Acontrer  [acountre,  rencontre),  v.  «.,  rencontrer. 

Uns  lous  alout  par  le  chemin, 
Qui  l'acontra  ;  si  '1  mist  souvin, 
Estrenglei  l'a,  pois  le  menja. 

Gl'Ill.  de  St-Pair,  Eoin.  du.  Mont  S.  Aijic/i.,  v.  93. 

Acordance,  Accordance  (accordance),  s.  f.,  accord,  con- 
formité. 

Mais  neporquant  en  Deu  est  ma  sperance 
D'icest  mesfait  char  tôt  iert  acordance. 

A'/am,  p.  43. 

Est  ordonné  que  quant  doléance  sera  vu  desja  aura  esté  prinse 
pour  sortir  en  l'eschiquier  des  accordances  des  jugemens,  les  par- 
ties se  présenteront,  etc. 

On/on.  (le  UEcli.  de  Noriu.  de  1469. 

Acorer  {to  acore),  v.  n.,  éprouver  de  la  douleur,  défaillir 
sous  le  poids  du  chagrin. 

Aveir  en  ont  eu  et  pris 

Tel,  dont  li  cors  de  moi  acore. 

P)ÉN.,  Roman  de  Troie,  v.  20G20. 

Par  poi  li  quers  ne  li  acore. 

In.,  Citron,  de  Norin.,  v.  3.5511. 

Acostumier  [accustomed,  accoutumé),  adj.,  coutumier. 

Tut  en  riant  li  dit  :  Amis, 
Gis  consaus  sereit  trop  hastis 
D'otrier  vus  ceste  prière, 
Jeo  n'en  sui  mie  acostumière. 

Maiue,  Gageiner,v.  511. 

Acouardir  {to  accoioardise,  Cotg.),  v.  a.,  rendre  couard, 
affoler  par  la  peur.  V.  Couarder. 

Aux  aises  trop  s'affetardissent, 
Dont  les  cueurs  s'en  acouardissent. 

Ai..  Chaut.,  Le  Lhi.  de.s  i/tt((!,re  J)tniir.-<,  p.  (i(il. 

Ce  thébain  monstricide,  Hercule  vertueux, 
En  bref  s'acoûardit,  devenu  amoureux. 

Champ-Repus,  (Jiur.  poét.,  p.  15. 

Acourager.  V.  Acuragier. 

Acoustoméement  {accus tomably),  adt\,  linjjitncllcinont, 
d'une  façon  coutunriére. 
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Tant  par  ert  pide  e  aumosiiiers... 
Qe  sanz  chaitis  et  sans  prisons... 
As  quels  il  sostenoit  la  vie. . . 
Acoustuméement  peûst 
A  sa  table  demeinement... 

Vif  fh'  s.  Gré(,.,  V.  1317. 

Acquitance.  V.  Aquilance. 

Acquiter  {to  acquit),  v.  a.,  dégager,  décharger,  justifier. 

Quant  est-il  de  haulx  hommes  et  de  nobles  dames,  exilez  de 
leur  pays...  pour  leur  loyauté  aquiter  et  garder. 

Al.  Ciiart.  Le  Quadriloçje,  p.  424. 

4-  Acre  iacré)^  s.  ra.^  mesure  agraire  normande,  restée  en 
usage  en  Angleterre  depuis  Guillaume  le  Conquérant,  ain.si 
que  dans  les  anciennes  îles  normandes  de  .Jersey  et  de 
Guernesey.  Cotgrave  dit  lui-même  que  Fticre  est  une  me- 
sure normande.  V.  Perque  2,  bande. 

Acred  se  dit  encore  en  Angleterre  pour  propriétaire  fon- 
cier. 

+  Acreitre  {to  accrease*),  v.  a.,  accroître.  Du  lai.  accres- 
cere.  Acres fre,  accroître.  Kel.  V.  creître  %  âécreître. 

Purquei  volez  ajuster  pecchied  à  altre  et  acreistre  les  anciens 
mesfaiz? 

Lf^s  Rois,  p.  398. 

Molt  par  est  fols  ci  qui  sacreit 

Plus  sor  autre  que  il  ne  deit. 

GuiLL.   DE  s.  Pair.  Roik.  du  Mon!  S.  Mùl,.,  v.  2983. 

Clie  qui  pu  accret  note  désastre. 

D.  Feu.,  Muse  iiorm..  p.  93. 

Acrocher  {to  accroche'),  v.  a.,  rassembler,  réunir. 

Le  baston  pastoral 
Luy  est  baillé,  selon  le  sens  moral, 
Pour  acrocher  ses  ouailles  esgarées. 

P.  GrtiNG.,  I,  m. 

Acteur  [aclor.  Cotg.)  s.  m.,  auteur.  Du  lat.  actor,  celui 
qui  fait. 

Gringore,  donnant  son  acrostiche,  le  fait  précéder  de  cet  aver- 
tissement :  (I  Le  surnom  de  l'acteur  sera  trouvé  par  les  premières 
a  lettres  de  ce  couplet  (1).  t 

Œuv.  I,  141.- 


(1  )  Au  XVI^  s.,  le  siiinom  était  ce  ijuc  l'on  appelle  aTijourd'luii  le  nom  de 
famille  ;  le  nom  vrai  était  celui  que  l'on  recevait  au  baptême.  Gringore  était 
ainsi  le  surnom  du  poêle,  et  son  nom  était  Pierre.  V.  à  ce  sujet  nos  jt,Cuifes 
philoloyi'jues  il'onoin'd.oluf/if  nortnan'le.  Introduction,  xvij. 
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Comment  mélancholie  vient  assaillir  l'acteur  et  des  maux  qu'elle 
fait  aux  esprits  où  elle  habite. 

Al.  Cii.vin .,  l'Esp.,  p.  2C)3,  tiire  du  Clia]).  i. 

1.  Acuillir  (accueillir).  V.  Aquillir. 

2.  Acuillir  (hâter).  V.  Acoillir. 

Acuinter,  Acointer  [to  ocquaint)^  v.  a.,  avertir,  informer, 
apprendre.  Du  bas-lat.  adcogaitare^  rendre  connu. 

Nuls  n'est  ki  rien  me  vuille  acuinter. 

Lca  Rois,  p.  8G. 

Si  vus  quiderunt  engigner. 
De  ço  vus  vuil  bien  acointer. 

Marie,  Piiri/.,  v.  743. 

Acumpaigner  (s'),  s'acompaingner  (to  accompany,  Sherw.), 
V.  a.,  s'associer,  former  société  avec  quelqu'un.  L'anglais 
moderne  tu  accompany  signifie   simplement  accompagner. 

Mult  s'entremet  de  grant  folie 
Q'à  plus  fort  de  lui  s'acumpaigne. 

Makie,  faille  12. 

Joachim  à  la  teste  ala, 
•    0  ses  voisins  s'acompaingna. 
Por  Dieu  proir  et  por  ourer, 
Ala  s'offrende  présenter. 

Wace,  La  Concept.  N.  D.,  p.  12. 

Ce  verbe  a  été  usité  aussi  comme  verbe  actif: 

Plusieurs  des  gens  de  guerre  accompaignez  avecques  eux. 

Al.  Chaut.,  Hisc.  </r  C/>.  VU,  p.  78. 

Acunte.  V.  Aconte. 

Acunter,  Aconter  (to  account),  v.  a.,  rendre  compte  de, 
faire  compte  de,  exposer,  raconter.  V.  Aconte. 

Vint  as  Franceis,  tut  lur  ad  acuntet. 

C/iotis.  tic  Roi.,  p.  8il. 

Ne  savez  acunter  le  blanc  ne  le  vermeil, 
Tant  i  a  gunfanuns  cuntremunt  le  soleil. 

Ciivo».  lie  Jortl.  Fnnt.,  v.  1358. 

Ne  vos  i  sai  el  (autre  chose)  aconter. 

BÉN.,  Chroii.  tir  .\t>rnt..  v.  .")l(i:. 

Acuragier,  Acourager  {to  accorage').,  v.  a.,  encourager. 

Li  pople  de  Israël  fud  acuragiez  de  faire  le  servise  Deu. 

Lt:-<R,>i.%Y.  21. 

L'omme,  qui  est  vertueux  et  acouragé,  mesprise  son  riz  et  sa 
moe  et  ne  doute  riens  ses  menaces. 

Al.  CHAin-..  l.fVtirittl,  y.  3!)1. 
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D"où  l'adv.  acoragiemenl,  d'une  laçuu  eucoiirageante  : 

Ne  quit  qu'ovre  fust  emprise 
Plus  très  acoragiement 

Bé\.,  Citron,  ilf  Xorm.,  v   27628. 

-|-  Acurer  {to  accurse).,v.  a.,  maudire. 

C'est  merveille  cum  tu  viz  ore, 
Que  tuz  li  poeples  ne  t'acure. 

BÉN.,  Chroii.  (le  Nor-in.,  v.  3685. 

Le  verbe  a  été  employé  nentralement,  avec  le  sens  de 
s'affliger. 

Jo  n'ai  pas  trait  m'espée,  ne  jo  ne  lui  curt  sure, 
Ne  autrui  baillerai  la  croiz,  ki  qui  akure. 

.S'.  Th.  lie  Cant.  p.  .58. 

Acuséeur  (accuser),  s.  m.,  accusateur. 

Il  doit  respondre  mot  à  mot  et  recorder  toutes  paroles  à  l'accu- 
séeur. 

Marmer,  Eldblig.  (le  l'Edn(j.  de  ^iorni.,  p.  45. 

Acustumer  [lo  accustom).,  v.  a.,  accoutumer. 

Ne  fud  pas  à  tels  armes  acustumez. 

Les  Eoig,  p.  Ofi. 

Addressement.  V.  Adresce. 

Addresser.  V.  Aclrecer^adrescer. 

Adès  {aday,  odays),  adv.,  anjourd'luii,  maintenant,  pré- 
sentement. Adet  se  rencontre  en  patois  normand,  avec  le 
sens  de  complètement,  entièrement,  toujours,  sens  que  le 
mot  possède  aus.si  quelquefois  dans  l'ancien  dialecte. 

Pense  de  tei,  fai  te  confés, 
Sace  ta  fin  apresme  adès. 

Vie  (le  S.  Gïle,  v.  3095. 

Ne  doublez  pas  que  tant  s'en  repent 
Ou'adès  la  terme  à  l'ueil  li  pent 
Quant  on  l'en  parle. 

Miracle  de  -V.  D.  de  RoherC  le  Didhle,  p.  H. 

Adetid,  Adetis  Ho  addict^  vouer  à;  addlcted^  adonné, 
Sherw.j,  «dj.,  voué,  consacré.  Se  rattache  au  lat.  addictus^ 
engagé,  lié.  Vouloir  faire  dériver  adetid,  adetis,  comme  on 
l'a  fait,  de  l'adj.  addililius,  nous  semble  une  erreur;  le 
sens  du  mot  s'y  oppose.  Addititius  signifie,  en  effet,  qui 
s'ajoute,  complémentaire;  tandis  que  l'acception  de  addie- 
tus  est  en  rapport  exact  avec  celle  des  mots  qui  nous  occu- 
pent, comme  l'établissent  les  textes  suivants  :  . 

Sire  Deus  puissanz  des  hoz  banis  et  des  champiuns  cumbatanz; 
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si  fust  tun  plaisir  que  veisses  ma  miserie  e  ma  afflictiun,  e  tei 
membrast  de  mei  la  tue  ancele,  que  par  ta  pitied  eusse  fiz,  dur- 
reiz  le  à  tun  servise,  e  rasur  ne  11  muiiterad  le  chief,  mais  tu  dis  à 
tei  iert  adetid.  [Domine  exercituuw ,  si  respiciens  videris  afflic- 
tionem  famulœ  tuœ  et  recurdatus  mei  fueris,  nec  oblitus  ancillœ 
tuœ,  dederisqiœ  servœ  tuœ  sexum  virilem,  dabo  eum  Doinino  om- 
nibus diebus  vitœ  ejusj. 

Les  HoLi,  p.  3. 

A  ton  servise  est  adetiz 

E  si  seies  seurs  e  fiz 

Que  le  rei  t'aura  bien  veillant. 

ïuz  jors  mais  dès  or  en  avant. 

Bén.,  Cliron.   (h'  N(tr/)t.  v.  65(>5. 

Adjection  (adjection),  s.  f.,  addition,  jonction  d'une  chose 
à  une  autre.  Du  lut.  adjecHoneui,  addition,  aui^nientation. 

Si  un  tuteur  (était  condamné)  en  son  propre  nom,  c'est-à-dire 
sans  adjection  de  ceste  qualité  de  tuteur...  il  faudroit  se  pourvoir 
par  proposition  d'erreur. 

Terrien,  Comment   tliidr.  norin.,]>.  ~,\'i. 

Adjournement  {adjoumment),  s.  m.,  exploit  introductif 
d'instance.  Terme  de  droit.  V.  Adjourner. 

Si  l'adjournement  n'est  fait  en  (à)  personne,  il  conviendra  deux 
défauts  deuëment  prins. 

Ordun.  de  VÉchiq.  de  Norm.  do  1  i(j2. 

La  première,  principale  et  plus  substantiale  partie  de  l'ordre  ju- 
diciaire, est  adjournement,  lequel  a  prins  naissance  et  première 
introduction  de  droit  divin.  . 

Ofihin.  <lu  Pari,  de  Norm.  de  151.5. 

Adjourner  {to  adjourn,  Sherw.),  v.  a.,  citer  en  justice. 
V.  Adjournement. 

Le  donateur  et  ceux  qui  de  luy  auront  cause...  ne  peuvent  estre... 
adjournez. 

Union,  (la  Pari,  de  ÎSorm.  de  1541. 

Si  nostre  hostesse  nous  faisoit  adjourner 
Nous  luy  diron  qu'il  laisse  passer 
Quasimodo, 

Et  ho  ! 

Chans.  norm.  du  XV'  s.  Rec.  Gasté,  p.  75. 

Adjue  {to  adjute'.iiiidev;  du  kit.  adjutare,  qui  a  le  même 
sens),  5.  /".,  aide.  Dérive  aussi  du  lat.  adjuta,  part.  pas. 
fém.  de  adjuvare. 

Si  quereit  adjue  et  soceors 
A  ne  sai  quels  enchanteors. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2423 

Adjuster  [la  adjust),  v,  a.,  arrêter,  régler,  fixer,  déter- 
miner. 

2 
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On  adjusta  les  comptes,  où  il  y  eut  une  contestation  de  trois  li- 
vres dix  sols,  dont  ils  eurent  un  procès  qui  a  coûté  plus  de  mil 
livres  en  frais. 

Juurn.de  J.  Doublet,'^.  235. 

Admirai  {admirai),  s.  m.,  amiral.  V.  le  mot  suivant. 

Trois  banères  des  armes  de  monseigneur  l'admirai. 

Déch.  de  1340,  cilée  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  In  C/i. 
des  comptes,  p.  261. 

En  cel  an  (1386)...  en  fut  chief  (delà  flotte)  Jaquez  de  Montour, 
avec  l'admirai  d'Espaigne. 

C/iron.  du  Mont  S.  Micliel,  p.  17. 

Admiralité  (admirality),  -s.  /".,  amirauté.  V.  Admirai. 

Le  principal  siège  de  l'Admiralité  de  France  est  posé  en  ceste 
province  (la  Normandie). 

DE  Bi:a:<,  Revli.  et  ant.  de  lu  ville  de  Cnen,  p.  63. 

Raoul  Godefré,  par  cy  devant  procureur  en  l'Admiraleté. 

Jnarn.  du  s.  de  Goubercille,  p.  38,  éd.  A.  de  N. 

Admonestement  {admonishinent),  s.  m.,  admonestation, 
avertissement,  exhortation.  V.  Admonester. 

Lors  voisent  les  jureurs  à  conseil  et  soient  gardez  par  loyal 

garde,  que  leur  vérité  ne  soit  corrompue  par  mauvais  admoneste- 

raentz. 

.4 ne.  coût,  de  Norm.,  ch.  95. 

Admonester  [to  admonish),  v.  a.,  avertir,  inviter.  Du  bas- 
lat.  admonestare,  corruption  du  lat.  adrnonere.  Adiuo- 
nester,  en  français,  signilie  faire  une  remontrance,  infliger 
un  blâme.  V.  Admonestement. 

Nous  avons  fait  admonester  plusieurs  genzdebiende  nous  venir 

trouver. 

DE  Br.\s,  Rech.et  ant.  de  la  ville  de  Cuen,^.  11. 

Jehan  Gohel,  sergent  du  Teil,  vinst  céans  me  admonester  de 
payer  à  la  recepte  du  domaine  des  rentes  deubs  à  cause  des  fîefïes 
faictes  par  Trexot. 

Journ.  du  s.  deGouberv.  (28  juillet  1559),  p.  509,  éd.  des  Ant.  de  Norm. 

Admortir,  Amortir  {to  amortize  ;  to  amortisen),  v.  a., 
tomber  en  main  morte.  Terme  de  droit  féodal.  Les  biens 
amortis,  non  seulement  étaient  inaliénables,  mais  ils  étaient 
encore  exempts  de  toutes  charges  publiques.  V.  le  mot  sui- 
vant. 

Les  églises  peuvent  bien  acquérir  en  leurs  fiefz  amortis,  sans  le 
consentement  du  prince. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norm.,  i°  lij  v°. 

Ledit  sieur  (le  roi  François  I")  vouloit  qu'ilz  (les  prélats  et  les 
corporations  religieuses)  jouyssent  et  usassent  plainement  et  pai- 
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siblement  de  leurs  franchises  et  exemptions  des  choses  deuement 
admorties. 

'rEuiviEN,  Continent,  du  <(r.  norin.,  p.  111. 

Admortissement,  Amortissement  {amortizement).,  s.  «?., 
condition  des  biens  tombés  en  main  morte,  appartenant  à 
des  corps  ecclésiastiques,  'soit  séculiers,  soit  réguliers,  et 
non  aliénables  ni  soumis  aux  charges  publiques.  Ternne  de 
droit  féodal.  V.  Admorllr. 

Ledit  roy  François,  par  ses  lettres  du  4  de  juillet  1542,  déclara 
que  si  les  archevesques,  évesques,  abbez,  chapitre  et  clergé  de 
Normandie  nestoyent  tenus  ne  chargez,  par  le  moyen  de  leurs 
admortissements,  de  contribuer  et  envoyer  au  ban  et  arrière-ban... 

Tekhien,  Cuinincnt.  t/a  <h-.  norni.,  p   111. 

Les  héritages  que  tiennent  les  abbayes  et  aultres  gens  d'église, 
par  raison  de  leurs  églises,  qu'on  leur  laisse  tenir  par  longue  pos- 
session qu'ilz  ont  eue  ou  par  amortissement  du  prince... 

Le  Rouillé.  Qv.  voii!.  iIh  .\'oriii.,  1"  lij  r". 

AdnuUer  (to  adnuV),  v.  a.,  annuler. 

Ne  suffiroit  pas  possession  pour  destruire  et  adnuUer  le  contenu 
es  Chartres. 

lu.,  ib.,  1°  cxxx  v°. 

Adober,  Adouber  {to  dub  (1);  to  aduhbe,  Palsg.),  v.  a., 
armer  chevalier.  De  l'anc.  allem.  duhhan,  frapper;  à  cause 
du  coup  donné  au  chevalier  en  l'armant. 

Cil  qui  del  mur  pierres  jetoient, 
A  grant  dolor  se  desfendoient  ; 
De  novel  erent  adobé. 

Wace.  Roui,  de  Brut,  v.  G414. 

Quand  il  fu  venus  en  aé 
A  chevalier  l'unt  adoubé. 

M.\niE,  Yucncc,  v.  ^li'J. 

Adoler.  V.  Adouler. 

Adornement  (adomment),  s.  m.,  ornement,  parure. 

Des  vertuz  les  beaux  adornemens. 

J.  JoREi',  Le  Jard.  salai.,  p.  182. 

-f-  Adouler,  Aduler,  Adoler  {to  addolorate),,v.  a.,  affliger, 
chagriner.  —  AfZo^e?",  se  lamenter,  Kel.  V.  Deul.,  duler. 

Unques  mais  en  ma  vie  ne  fui  si  adulez. 

Cliron.  de  Jurd.  Fant.,  v.  129. 

11  en  eirent  si  adolé, 

Que  rien  en  haut  n'i  ont  chanté. 

GuiL.  de  S.-P.mr,  Rant.  du  Muni  S.  Mic/i.,  v.  1305. 

(1)  Voir,  en  ce  qui  louche  l'aphéiise  de  Wt  il.-ius  uu  certain  nombre  de 
verbes,  ce  qui  est  dit  en  l'Introduction. 
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Triste,  ploreuse  et  adoulée. 

Pet.  poùiûes  du  Mont  S.  Mich.,  p.  11. 

EX  l'héron  du  Grand-Marais 
S'adoul'ra  au  pid  d'un  saux. 

Rimes  guern.,  p.  170. 

Adrecer,  Addresser  ito  addresse,  Gotg.),  v.  a.,  diriger, 
porter  vers,  littéralement  mettre  à  droit  (chemin). 

Et  adreceras  le  juste  [et  diriges  justwn] . 

Lib.  psalin.,  p.  7. 

Ils  eurent  vent  contraire  et  addressèrent  leur  voye  en  Espaigne 
et  arrivèrent  au  port  de  Vivieres. 

Le  Canarien,  p.  5. 

Adresce,  Addressement,  Adressement  {address\  Sherw.; 
adressing,  Gotg.j,  direction. 

A  vous  vieng,  dame,  à  vous  m'adresce, 
Oui  des  pécheurs  estes  l'adresce, 
Et  confort  des  desconfortez. 

Miracle  deN.  D.  de  Rob.  le  Diable,  p.  56. 

De  l'aulne  et  du  poix  (poids)  appartient  au  duc  l'addressement. 

Ane.  Coût,  de  Norm.  ch.  xvi . 

Le  prince  est  la  loy  vive,  l'ame  et  l'esperit  des  loix,  qui  leur 
donne  povoir  et  vertu,  et,  par  son  sens  et  adressement,  les  vivifie. 

Al.  Chart.,  VE.-<p.,  p.  318. 

Adresce,  addressement,  adressement  sont  les  substan- 
tifs du  verbe  adrecer,  addresser,  cité  plus  haut. 

Adrescer  {to  address  ?),  v.  a.,  préparer,  machiner,  com- 
biner. Adrescer,  arranger.  Kel. 

Hoc  purra,  s'il  vout,  ses  mesfez  adrescer. 

S.  Tlwm.  le  Mart.,'p.  47. 

Le  verbe  a  été  employé  g.ussi  comme  verbe  réfléchi,  avec 
le  sens  de  se  préparer,  se  disposer. 

Del  lut  li  a  sa  fei  raentie; 
S'il  ne  s'adresce,  il  le  desfie. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  12350. 

Adressement,  v.  Adresce. 

Adulcer,  Adulcier(^o  adulce'),  v.  a.,  adoucir,  rendre  plus 
traitable.  Du  bas-lat.  addulcire,  du  lat.  ad,  à,  et  dulcis, 
doux,  V  Dulz. 

A  lor  preière  e  à  mes  diz 
Seit  adulcez  sis  esperiz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8798. 

Le  verbe  a  été  usité  aussi  comme  verbe  réfléchi. 
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Al  supleiement  des  messages  (messagers) 
S'est  adulciez  li  proz,  li  sages. 

BÉN.,  Chron.  deNorm.,  v.  2863. 

Aduler.  V.  Aclouler. 

Aduner  {adunation\  réunion),  v.  a.,  réunir.  Du  Uit.  aclu- 
nare,  rassembler. 

Aduné  sunt  sur  mei  flaels  (congregata  sunt  super  me  /lagellaj 

Lib. psnlin.,  ]}.  41. 

Adurer  {toadure),  v.  a.,  consumer,  brûler.  Du  lat.  adu- 
rare. 

Car  mal  n'en  ist  mes  tôt  dis  bien  adurez. 

Poés.  anglo-norm.  ciliée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  dns  anv, 
textes  (1880),  p.  54. 

La  peine,  l'ennuy  et  l'ardure, 

Qui  aspreraent  en  mon  cueur  dure 

Et  longuement  jà  a  duré, 

Par  ce  que  je  suis  aduré. 

En  desplaisir  et  en  tristesse. 

Al.  Chaut.,  Dhd.  de  l'am.  et  de  sa  dame,  p.  7!ll. 

Advancer.  V.  Avancer  \. 
Adventure,  V.  Aventure. 

Adversarie  [adversary),  s,  ni..,  adversaire,  ennemi, 
Salomun  fud  adversarie  à  ces  de  Israël. 

Les  Bois,  p.  278. 

Cunfundut  seient...  li  adversarie  de  la  meie  aneme. 

Lie.  des  Ps.,  LXX,  13. 

Advertir  {to  advert),  v.  a.,  faire  attention  à,  regarder, 
considérer.  Du  lat.  axlverlere,  remarquer. 

Geste  croix  fut  desmolie,  comme  toutes  autres,  l'an  des  troubles 
pour  la  rebgion  (1562),  par  les  protestants,  sans  bien  advertir  aux 
maux  qu'ils  faisoient. 

DE  BuA.<,  Reeli.  l'i  antiq.  de  la  ville  <le  Caon.V-  H. 

Tellement  que,  le  tout  bien  entendu  et  meurement  adverty,  il  ne 
s'y  trouverra  aucune  répugnance  (opposition). 

Teruien,  Comment,  du  dr.  nor/n..  p.  31(i. 

Advisement  (advisement'),  s.  m.,  considération,  raison, 
examen.  V.  Adviser. 

C'est  ung  honteux  vengement, 
Et  se  bon  advisement 
Et  piteux  consentement 
N'y  mettent  amendement 
Vous  en  souffrerez  tourment 
Au  jugement. 

Al.  Chart.,  Le  lai/  delà  Prdx,  p.  546. 
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Adviser  (to  advise),  v.  n.,  réfléchir,  délibérer.  Du  lat.  ad 
et  viser e,  voir,  examiner.  Adviser  ne  s'est  dit  en  français 
pour  aviser  qu'au  XVP  s.  V.  Advisernent. 

Après  avoir,  sur  ce,  fait  auscUts  depputez  (des  États)  plusieurs 
remonstrances...  et  que  sur  icelles  s'estant  rassemblez  pour  y  ad- 
viser, ils  ont  dit  ne  pouvoir  faire  plus  grandes  offres. 

Cati.  des  Et.  de  Norm.  de  1604.  p.  48. 

Advocacie  {advocacie'),  s.  f.,  procès,  débat  en  justice.  Du 
hafi-lsit.  advocacia.  corruption  du  lat.  advocatio,  plaidoirie, 
défense. 

«  L'Advocacie  Nostre  Dame  '  est  le  titre  d'un  poème 
normand  du  XIV®  s.,  dans  lequel  il  est  rendu  compte  d'un 
prétendu  procès  porté  devant  Jésus-Christ  par  la  Vierge 
Marie,  plaidant  contre  le  diable.  L'œuvre  du  trouvère  est 
ainsi  terminée: 

Pour  cela,  qu'en  vaut  le  celer, 
Doit  l'en  livret  apeler 
L'Advocacie  Nostre  Dame, 
Quer  el  deffent  le  cors  et  l'ame 
De  tuyt  cil  qui  la  veut  amer 
Et  à  son  besoing  reclamer. 

Avocasserie,  employé  dans  un  sens  diffèrent,  et  qui  se  dit 
pour  mauvaise  chicane  ou,  par  dénigrement,  pour  désigner 
la  profession  d'avocat,  a  été  admis  par  l'Académie  dans  la 
dernière  édition  de  son  dictionnaire. 

AdTOultrise.  V.  Avulterie. 

Advouson  {advoivson),  s.  >/?.,  patronage,  droit  de  présen- 
ter un  ecclésiastique  à  un  bénéfice  vacant.  Terme  d'ancien 
droit  canon.  Du  lai.  advocationem ,  assistance,  défense. 
V.  Avoer.,  avoerie,  avoez. 

Tout  patronage  ou  advouson...  non  seulemeat  donnoit  la  faculté 
de  présenter  à  l'Église  un  ministre,  mais  de  plus  celle  de  soutenir 
les  droits  de  l'Église  en  justice  el  de  juger  les  vassaux  de  l'Église. 
HoLARD.  Z)('c'??o/!.  de  la  Coût,  de  Norm..  III,  433. 

En  tiel  case  covient  que  le  patron  eit  fee  simple  en  l'advowson, 
car  s'il  n'ad  estate  en  l'avowson,  fors  que  par  terme  de  vie... 

LiTTLETON,  Inst.,  sect.  528. 

Aé.  V.  Eded. 

Aegre  (eager),  adj.,  impatient,  empressé,  ardent.  Du  lat. 
acer,  vif,  attentif.  . 

Il  en  sunt  plus  aegre  de  li  turmenter. 

Vie  de  S.  Aubnn,v.  1624. 

Aeisé  {eased),  adj.,  tranquillisé. 

Meis  jo  ne  sui  pru  aeisé. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2547. 
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Aeiscr.  Y.  Aiser. 

Aesement,  aisément  (1)  {easemenf,  esement')^  s.  m,,  com- 
modité, facilité.  V.  Aiser. 

A  Mortemer  se  herbergièrent, 
Pur  l'aesement  des  ostelz. 

Waie,  R,j,ii.  <le  Rnii,  v.  OOflO. 

Es  concordes  et  telles  manières  de  fins,  appartiennent  à  la  justice 
à  ordonner  des  amendes,  selon  l'aisement  des  personnes  et  selon 
leurs  dessertes. 

Ane.  Cou  t.  lie  Nonn .,  ch.  8r>. 

Aesmal  [amell,  Cotg.),  s.  m.,  émail.  Kn  bas  lat.  smaltum, 
de  l'anc.  haut  allem.  snielzan,  sniaUjan,  foudre. 

A  robe  d'or  batûe  et  nusches  d'aesmal. 

Vled<3  S.Au.Ixin.  v.  20. 

Aestreindre  (s')  (astreyngcV,  serré),  v.  réfl.,  se  réunir,  se 
rassembler.  Du  lat.  adstri7igere,  resserrer. 

Engleiz  par  place  se  aestreignent, 
Gels  veient  ke  il  ateignent, 
Et  plus  si  il  poent  s'esvertuent, 
Homes  abatent,  chevals  tuent. 

Wace,  Ho/n.  'le  Rou.  v.  13tlO(). 

Afaire,  Affaire,  Afere  {affere),s.f.,  mine,  air,  contenance; 
conduite;  caractère,  état,  condition. 

Kl  sui  jo?  e  de  que  afaire,  e  de  quel  lignage,  que  jo  seie  gendre 
le  rei  ? 

Les  Rois,  p.  71. 

Mult  iert  de  grant  affaire  ("2)  dan  Humfrei  de  Boiin. 

C/iron.  lie  Jord.  Faut.,  v.  801. 

A  la  pucele  irai  parler 
E  tut  m  un  afere  mustrer. 
E  ele  me  dira  sun  voler, 
E  jol  ferai  à  mun  poer. 

Mauie,  Elid.uc.  V.  (il.".. 

Afaitement  (afatement').  s.  m.,  manières,  bonnes  ma- 
nières, courtoisie.  V.  Afailié. 

Si  ert  de  grant  afaitement. 

Wa(_-e,  Rom.  lie  Rriir,  v.  :.'70ti. 


(1  Aisément  a  été  rejeté  du  français  par  l'Académie.  V.  la  7'  édition  de 
son  dictionnaire. 

(2)  ('  Vers  la  fln  de  la  seconde  race,  écrit  Lacnrnc,  la  noblesse  fut  attachée 
à  la  possession  des  fiefs;  d'où  peut-être  l'expression  homnin  de  orand 
affaire,  c'est-à-dire  de  grande  condition,  de  grande  naissance.  " 


—  24  — 

Cist  sont  bons  afailemenz 

E  toz  les  bons  enseignemenz, 

Dunt  hante  riens  est  enseignée 

Ne  aprise  e  afaitié  - 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7996. 

Afaiter  {affayted\  préparé,  disposé),  v.  a.,  préparer,  dis- 
poser. Du  lat.  affectare,  chercher,  entreprendre. 

Âfaited  ad  mes  mains  à  batailles 

Les  Bois,  p.  24. 

Mi  dei  afaitèrent  le  saltier  (Uigiti  mei  aptaverunt  psalterium). 

Liv.  des  Ps.,  CLI,  2,  p.  292. 

Afaitié,  Aflfaité  [affayted'),  adj.,  instruit,  bien  appris, 
bienveillant.  V.  Faitiz,  afaitement. 

Pur  lui  r'aveir  unt  pris  messages  (messagers) 
Afaitiez,  corteis  e  sages. 

BÉN..  Chron.  de  Norm.,  v.  4075. 

Il  fuist  auxi  piteouse...  sage  et  bien  affaité. 

Brut  d'Anylet.,  cité  par  M.  Mever,  Bull,  de  la  Soc.  des  anc.  textes, 
p.  187. 

Afeblied,  Afebleiez  [affeehled'),  adj.,  affaibli. 

Li  miens  oilz  est  afeblied  de  afflictiun. 

Liv.  des  Ps.,  LXXXVII,  9. 

Respont  Osmont:  Mult  sui  iriez 
Dunt  si  estes  afebleiez 
De  jeunier  ne  de  veillier. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,  v.  14039. 

Afere.  V  .  A  faire. 
Aferir.  V.  Afierir. 

Afermer,  Affermer  {aff'ermid\  assuré;  affermyng,  affir- 
mation, Palsg.),  V.  a.,  alRrmer,  assurer.  En  prov.  a/ftJr/««^r, 
en  ital.  affermare.  L'on  trouve  Yi  de  firmare,  confirmare, 
pareillement  changé  en  e  dsins  fermer  et  dans  l'anc,  verbe 
confermer  qui  s'est  dit  pour  confirmer.  V.  Confermer. 

Par  serement  cen  afermei. 

Marie,  Fable  4. 

Si  l'aferme  lezechiel. 

^4  dam,  p.  71. 

Confessons  avoir  eu  et  receu  de  Pierre  Baille,  receveur  général 
de  Normandie,  pour  la  parpaye  de  soixante  douze  livres  tournois, 
à  quoy  montent  vingt  quatre  jours...  que  nous  affermons  en  nostre 
conscience  avoir  vacquez  en  certain  voyage  par  nous  fait  à  Va- 
loingnes  et  ou  pays  de  Costentin. 

Cliron.  du  Mont  S.  Alivh.,  pièces  div.  (XV'  s.),  II,  127. 
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Affaicter  {to  afaiten"),  v.  (2.,  apprivoiser,  dresser.  Afifaic- 
ter  un  oiseau,  Cotg.  Du  lat.  ajfeclare^  capter,  attirer  à  soi. 

Une  colombe  qu'il  avoit  affaictée  à  manger  des  pois  emmiellez 
en  ses  oreilles,  vint  à  l'heure  de  sa  prédication  seoir  sur  son  es- 
paule,  portant  son  bec  à  l'oreille  du  trompeur. 

Al.  Chaut.,  l'Etip.  p.  350. 

Affaire.  "V.  A  faire. 

Affaiter,  Affaitié.  V.  Afalter,  Afaitié. 

Affecté  [affected],  adj.,  disposé.  Du  lat.  affectatûs.,  vive- 
ment désireux.  V.  Affection. 

Les  sieurs  ecclésiastiques  de  ce  temps  là  estoyent  si  bien  zélez 
et  affectez  en  l'augmentation  et  manutention  de  ceste  Université 
(de  Caen),  que  bon  nombre  des  sieurs  évesques  et  abbez  de  ceste 
province  y  firent  bastir  de  belles  et  amples  maisons,  pour  y  faire 
instruire  et  enseigner  aucuns  de  leurs  religieux  et  escoliers. 

UE  Bras,   Hcc/i .  cr.  iinrii/.  de  lu  ville  de  Vaen,  p.  222. 

Affection  {Affection.,  Cotg.),  s.  /'.,  disposition,  volonté. 
V.  Affecté.  Du  lat.  affectioneni,  volonté. 

Ayant  une  parfaite  affection  à  la  manutention  et  augmentation 

de  ceste  ville. 

lu.,  il).,  p.  6t. 

Les  juges  d'appel  infirmoyent  les  sentences  dont  estoit  appelé 
pardevant  eux,  pour  l'affection  qu'ils  avoient  de  retenir  à  eux  la 
cognoissance  des  matières. 

Terrien,  L'onunoiU    du  dr.  norm.,  \>.  ()3. 

Affectueusement  {affectuouslif)^  ado.,  avec  passion,  avec 
colère,  avec  emportement. 

Le  dit  Bertin  disant  ainsi  :  «  Je  veut  bien  que  Gadiffer  de  la 
Salle  sache  que  si  fut  ausi  ioune  que  moy,  je  l'alasse  tuer  ; . . .  si 
me  monte  ung  pou  à  la  teste,  je  l'yré  faire  noyer  en  l'ille  de 
Louppes.  »  C'estoit  bien  affectueusement  parlé  contre  celui  qui 
onquez  ne  lui  avoit  fait  fors  que  amour  et  plaisir. 

Le  Ci(nnrieii    p.  27. 

Affermer.  V.  Afermer. 

Affiancer.  V.  A  fiancer. 

Affiaunce,  Affiance  (affyaum-e':  affiance,  Sherw.j,  *-.  /'., 
foi,  confiance.  —  Affiaunce,  confiance.  Kel.  V.  Affer, 
fiance,  afiance. 

ïouz  ceaux  k'en  luy  ount  affiaunce. 
l'nés.anglo-norm.,   recueillie   par  M.   Meyer,  Bull,  de   In  Sac.  de.-< 
nnc.  textes  (1880),  p.  77. 

Les  Canares  le  crurent  parmy  la  seureté  et  affiance  que  eulx 
avoient  dud.  sieur  de  Bethencourt  et  de  sa  compagnye. 

Le  Canarien,  p.  22. 
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Afficher.  V.  Afichier. 

1.  Affier  (io  afflancé),  v.  a.,  fiancer.  V.  A^er,  1  et  2. 

Le  pape  Boniface...  envoia  à  Paris  le  légat  Mêlas  (pour)  qu'il 
dist  au  roy,  de  par  le  sainct  père,  que  il  rendist  au  conte  de  Flan- 
dres sa  fille,  et  lui  laissast  marier  à  son  vouloir  où  il  l'avoit  affiée. 

Chron.  norin.  du  XIV's.,  p.  2. 

Mon  dit  seigneur  le  duc  leur  fait  savoir. . .  estre  en  sa  compai- 
gnie  et  avec  luy  aller  devers  très  haulte  et  très  puissante  la  prin- 
cesse afîyée  et  qui,  au  plaisir  Dieu,  sera  en  bref  la  femme  et 
espouse  du  roy. 

Chron.  du  MontS.  Mi<-li.,  pièces  div.  (XV  s.),  II,  ITT 

2.  Affier  (se  fier  à).  V.  Afier  \. 

3.  Affier  (affirmer)  V.  A  fier  ± 

Affin  {afpn.ecl),  s.  ni.,  allié.  Du  lat.  afjinls. 

Or  avez  vous  de  vos  circunvoisins 
Prins  les  terres,  voire  par  pillerie; 
Par  quoy  n'aurez  au  l^esoing  plus  d'affins, 
Pour  soubstenir  la  vostre  seigneurie. 

P.  GiîiNG..  1, 149. 

Salut  vous  fays  et  révérence 
Car  je  sais  par  expérience 
Qu'estes  nostre  amy  et  affin. 
Le  Mi-st,  d(^  la  Coiv-ppr.  dans  La  Convfjjt.  \.  D.  <li-   W'acc,  p.  1T.5. 

Affiner.  V.  Afiner. 

Affliz,    Afliz   {aflight').^    cidj.,  gêné,  embarrassé,  dans  la 

{leiiie,  atïligé. 

Xe  sui  pas  onquor  si  affliz, 
Que  jà  mis  escuz  seit  guenchiz. 

V,v.s.,Rvm.dp  Troie,  v.  17027. 

Se  fu  culchez  e  endormi 
Mult  deshaitiez  e  mult  afliz. 

II).,  Chron.  de  Norm.  v.  1361. 

Affliz,  afliz,  représentent  le  part.  pas.  de  afflire,  aflire., 
foinies  primitives  du  verbe  affliger. 

.\fflisis  les  pueples  (afflixisti  plèbes). 

LU.  de.-iPs..  XLIII,  1. 

Affoler.  V.  Afoler. 

Affondrer.  V.  Afondrer. 

AfEre.  V.  Avre. 

+  Affi^ei  [afraye*,  affraie\  affright),  s.    m.,  effroi.  — 
Affrai,  affrei,  effroi,  terreur.  Kkl.— A /fr?.?,  dans  la  locution 


—  27   - 

a  les  affres  de  la  mort  »,  ne  serait  il  pas  une  autre  forme 
du  subst.  ajfrei  ?  V.  Afraier. 

Afifunder.  V.  Afondrer. 

Afiancer,  Afiancier  {to  afpance,  Sherw.),  v.  a.,  assurer, 
confirmer,  rendre  stable.  V.  Affiaimce^  fiance,  afier  \. 

Tote  eissi  fu  l'ovre  apaissée 
E  de  deus  pars  afiancée, 
A  tenir  perpetuaument. 

BÉN.,  Cliron.  ili'  Morin.,  v.  28898. 

Use  il  la  cuvenance  me  volt  afiancier 

Ke  fist  le  cunestable  de  Werc  avant-ier. . . 

Cliron.  lie  Jonl.  Fant.,  v.  542. 

Afiancer  s'est  dit  aussi  pour  donner  confiance  : 

S'en  volt  ostages,  e  vos  f  en  enveiez 
U  dis  u  vint  ;  pur  li  afiancer, 
Enveium  i  les  lils  de  nos  muillers. 

C/ians.  (le  HoL,  p.  (i. 

Aficher  {to  a/fichc),  v.  a.,  assurer,  aiïirmer.  Du  lat.  a/p- 
gere^  fixer.  V.  Afier  2. 

E  Richart  li  jure  et  afiche. . . 
Ne  n'iert  Tuilliéres  abatu, 
Se  Drewes  ne  li  est  rendu. 

Wace,  Rom.  de  Rou.,  v.  6845. 

Car  vos  puis  bien  dire  e  aficher 
Cor  i  a  terres  e  pais 
A  dolor  e  à  honte  mis. 

BÉN.,  Cliron.  ilr  .\orn>.,\-.  hOm. 

Afîchier,  Afficher  (to  afficc),  v.  «.,  placer,  fixer,  alïermir. 
Même  radical  que  le  mot  précédent. 

Et  il  pout  à  la  terre  ses  dous  piez  aiiciiier. 

.S-.   Thom.  le  Mo.rl..   p.  100. 

Baillizes  sont  perches  mises  et  affichées  debout  pour  signifier  le 
chemin  propre  aux  navires  du  dict  havre. 

Doe.xitr  la  fond.  <l(i  H<irre,  p.  Wi. 

-\-  1.  Afier  {to  afye',  to  affie'),  v.  n.,  mettre  sa  confiance 
en,  se  fiera.  V.  A/fier,  aftez,  afifiaunce,  afiancer. 

Bons  chose  est  afier  el  Segnor. 

Lih.jisalm.,^.  180. 

Ne  devez  en  nul  lieu  en  sun  cors  afier. 

Chron.  lie  Jonl.  Fant.,  v.  1103. 

A  été  usité  aussi  comme  verbe  réfléchi  : 
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E  tant  s'afie  en  sa  prowesce 
Qu'il  meismes  se  hurte  et  blesce. 

Marie,  Fable  76. 

Des  toutes  choses  est  plus  seines  as  justices  que  soy  trop  affier 
en  leur  propre  sen. 

Britton-,  Code,  ch.  99,  p.  389. 

Est-i  possibr  !  v'ià  qui  m'afige,  de  vrai! 

Rimes  jers.,  p.  112. 

-2.  Afier,  Affier  {to  affie,  Slierw.),  v.  a.,  affirmer,  assurer. 
V.  A  fiancer,  affier. 

Fantosme  dit,  e  bien  li  vus  afie, 
Ne  se  pensast  à  nul  jor  de  sa  vie, 
De  guerreier  Henri  de  Normendie. 

Chron.  t/e  Jonl.  Fane  ,  v.  074. 

Qui  bien  ayme  par  amours, 
Loyaulment,  je  vous  affie, 
11  en  yroit  jusqu'à  Tours, 
Pour  voir  sa  loyalle  amye. 

Clians.  norin.  du  XV'  s.  Rec.  Gasié,  p.  .57. 

Afierir,  Aferir  ito  ajfere*),  v.  n.,  appartenir,  concerner, 
regarder.  En  bas-lat.  affirere,  verbe  que  l'on  trouve  dans 
un  texte  du  XIT*'  s.,  du  lat.  aff'errer,  porter  à. 

I  cee  plaiz  afierent  à  la  couronne. 

Lois  lie  G  ail  ,  2. 

Ententif  erent  à  veneir  (cliasser) 
Aloit  plus  assez  que  au  mestier 
Qui  atereit  à  lor  mostier. 

Gun..  DE  S.-Pair,  Rom.  dit  Mont  S.  Mich.,  v.  1706. 

Afiez  [affied,  Sherw.),  s.  in.,  allié,  homme  qui  a  engagé 
sa  foi  envers  un  seigneur  pour  soutenir  la  cause  de  celui-ci. 
V.  Afier  1. 

Larrai  le  tut  quite  dedenz  ces  poestez 
Par  itel  devise  qu'il  iert  mis  afiez. 

Cliron.  de  Jord.  Fant.,  v.  229. 

Afiner,  Affiner  {to  affine' ,  épurer,  éliminer  ce  qui  ne  con- 
vient pas),  V.  a.,  apurer.  Ce  mot  (apurer),  nouveau  dans  la 
langue,  a  été  substitué  à  épui'er,  qui  est  le  vrai  mot. 

Pour  afiner  son  compte  entre  le  bailli  et  ledit  viconte. 

Compte  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  91 . 

Ces  présens  comptes  ont  esté  ouys,  cloz  et  affinés  par  nous  Mi- 
chel Hubert,  etc. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  350. 

Le  même  mot  a  été  employé  au  sens  propre  : 
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Pour  curer  autre  foiz  ledit  puiz,  pour  ce  que  l'eaue  nestoit 
point  encore  bien  afinée. . .  xij  s. 

Compte  (le  1340,  cité  par  M.  Delisle,  i^.,p.  252. 

Afliz.  V.  Affliz. 

A  flote  (afloat),  loc.  adv.,  à  flot.  N'est  usilé  qu'en  parlant 
des  navires,  dans  la  locution  «  être  à  flot  »,  c'est-à-dire  se 
trouver  dans  assez  d'eau  pour  flotter,  ne  pas  toucher  le  fond, 
et,  avec  un  sens  analogue,  dans  celle  «  mettre,  remettre  à 
flot  ». 

Ke  n'i  fustmis  à  flote,  ne  batel  ne  chalant. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  790. 

Afoler,  Affoler  {afoild',  abattu,  jeté  à  terre;  to  foil  (4), 
faire  échouer)»,  v.  a.,  terrasser.  —  Sherwood  donne  à  to 
foile,  entre  autres  acceptions,  celles  de  «  repoulser,  affoler». 

Il  n'ad,  la  merci  Deu,  iie  perdu  ne  guaigniez, 
Nul  de  sa  maisnée  ocis  ne  afolez. 

CliroH.  de  Jord.  Fdtit.,  v.  1311. 

Mais  une  serjant  ne  chevalier 
N'i  ont  des  suens  trovez  occis, 
Neiez,  afolez  e  maumis. 

Bén.,  Citron,  de  Norm.,  v.  9G11. 

Se  icellui  suppliant  se  feust  mis  à  défense,  (ses  agresseurs) 
l'eussent  tué  ou  au  moins  très  griefvement  affolé  et  blécié. 

Chron.  du  Mont  S.  Mic/t.,  I,  252.  pièces  div. 

Afondrer,  Affondrer,  Affunder  [tofounder  (2),  y.  «,,  couler 
bas,  enfoncer  dans  l'eau.  V.  Fondre  1. 

Maint  en  chaï  dans  l'ewe,  ki  son  saoul  en  but, 
Et  maint  i  afondra,  ki  relever  ne  put. 

Wace,  Boni,  de  Hou,  v.  4594. 

Mes  les  gens  de  la  garnison  du  Mont  leur  firent  plus  de  dom- 
mage et  à  mer  et  à  terre,  comme  à  gaigner  leurs  vesseaulx,  affon- 
drer les  aultres. 

Cil  l'on,  du  Mont  S.  Midi.,  I,  p.  25. 

En  l'algue  chiet,  si  afïunda. 

Maiiie,  Fable  90. 

Afoundit,  suivant  Halliwell,  se  rencontre  dans  Cliiaucer 
avec  le  sens  de  foundered. 

Afraier  [to  affraye,  Palsg.;  lo  aff'ray' ;  la  affriyht).,  v.a., 
effrayer,  épouvanter.  Afraid  se  dit  encore  aujourd'hui  en 
anglais  pour  effrayé.  V.  Aff'rai. 


(1)  Voir  en  ce  qui  touche  l'aphérèse  de  Va  dans   le  passage  du  normand  à 
l'anglais,  ce  qui  est  dit  en  l'Introduction. 

(2)  Même  observation  que  celle  consignée  en  la  note  précédente. 
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Cest  essample  lur  volt  mustrer 
Li  seint  Deu,  pur  els  afraier. 

Marie,  Parg.,y.26d. 

Agait.  V.  Aweit. 

Aggreableté  {agreeableness,  Sherv.'.),  s.  f.,  convenance. 
V.  Agréablement. 

Faultes  que  l'en  vealle  appliquier 
En  plédant  ou  en  denunchant 
Ou  en  quiconques  pronunchant 
Par  raison  d'aggreablité, 
Plainne  avoir  doibvent  fermeté. 

Cour,  i/c  yorm.  en  v.,  p.  1.54. 

Aggresser.  V.  Agresser. 

Agier  (s')  {to  agg',  exciter,  provoquer  ;  to  aggie',  être  en 
débat,  disputer),  v.  réfl.,  s'attaquer. 

N'en  i  ad  cil  as  Franceis  ne  s'agiet. 

Chan.  de  Roi,  p.  214. 

Agnition  {agnition'),  s.  /".,  reconnaissance,  aveu.  Du  lat. 
agnitionem. 

Je  sais  que  l'agnition  est  un  grand  ornement  dans  les  tragédies. 

P.  Corn.,  Dict.  de  la  trcu/ . 

1.  Agraver  [to  aggravate),  v.  a.,  pousser  à  bout.  Du  lat. 
aggracare. 

Et  quant  Francheis  nés  poient  par  force  sormonter, 
Par  plusors  triceries  les  (Normands)  soient  agraver. 

Wace,  Chron.  ascend.  des  ducs  de  Sorm.,  p.  3. 

N'il  ne  peult  intrument  trayre 
A  agraver  leur  adversayre 
Qu'escu  et  baston  seulement. 

Coat.  de  Norm.  en  v.,  p.  105. 

2.  Agraver  [to  aggrieve,  Gotg.),  v.  a.,  accabler,  grever. 
V.  Agraver  1. 

Le  bastard  d'Allenchon. . .    devint  grandement  agravé  par  la 
doulleur  de  ses  playes. 

Anchiennes  cronicqucH  d'EiKjleterre,  ciléesdans  les  Mém.  et  notes 
de  M.  Aug.  Le  Prevosl,  II,  578. 

En  ceste  province,    les  povres  taillables  sont   tellement  sur- 
chargés et  agravés  d'impost,  qu'il  leur  est  impossible  de  respirer. 

C(t/i.  des  Et.  de  Norm.  (XVP  s.),  p.  44. 

Agréablement  {agreeahly,  Sherw.),  adv.,  au  gré,  à  la  con- 
venance. V.  Aggreableté. 

Et  après  que  iceluy  qui  vend  a  receu  son  pris  agréablement, 
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soit  reçeu  le  rappelleur  et  soit  ouye  la  response  qu'il  vouldra 
dire. 

Ane.  coût,  de  .\onn.  ch.  cxxv. 

Agréger  (to  agreg),  v.  n.,  appesantir,  peser,  accabler, 
pousser  à  bout.  Du  lat.  aggregare,  réunir  plusieurs  choses 
et,  par  leur  accumulation,  peser. 

Kar,  par  jurn  e  par  nuit,  agrégée  est  sur  mei  la  tue  mains. 

LU),  jiaalni.,  p.  38. 

Idunc  agreget  le  doel  e  la  pitet. 

Chnns.  do  Jiol.  p.  184. 

Agreier  {to  agrayde),  v.  a.,  dresser,  disposer,  orner,  dé- 
corer, embellir. 

Des  uns  frad  ses  prevoz  e  cunestables,  des  altres  vileins, . .  pur 
ses  armes  forgier  e  ses  carres  agreier. 

Les  liuis,  p.  27. 

Item,  ce  jour  (6  mai  1503)  paye  à  (pour)  agréer  et  drecher  les 
terres  de  la  chappelle  du  parc,  xlviii  s. 

Comptes  du  chat,  de  Gaillon,  p.  49. 

De  agreier  dérive  le  verbe  français  ragréer,  qui  se  dit  d'une 
ancienne  maison  que  l'on  remet  à  neuf  ou  d'une  maison 
nouvelle  à  laquelle  on  met  la  dernière  main.  C'est  le  même 
verbe  avec  la  particule  réduplicative  ;  l'étymologie,  jusqu'ici 
reçue,  re,  agréer.,  nous  paraît  donc  inexacte. 

Agresser,  Aggresser  [to  aggress),  v.  a.,  attaquer.  Du  lat. 
aggressus,  part,  pas,  de  aggredi.  Les  vocables  congénères 
agresseur,  agressif,  agression,  sont  restés  dans  la  langue. 

A  qui  auront  recours  les  gens  de  bien  agressez,  assaillis,  voire 
assassinez  par  ceste  calomnie,  veu  qu'il  n'y  a  plus  de  loix  pour  la 
punir? 

Vauq.  de  La  Fresx.,  Oraisoti  sur  la  calomnie,  p.  23ti. 

Celuy  qui  est  aggressé  est  présumé  faire  tout  pour  sa  défense. 

Terrien',  Comment .  du  il r.  norm.,  p.  .537. 

Agriever,  Agrever  (to  aggrieve,  to  agreve'},  v.  a.,  léser, 
blesser,  affliger.  V.  Griever. 

11  fu  jugié  que  li  fermiers  Milesserit  de  son  doere  ne  l'agrieve  de 
riens  par  aler  en  Engleterre,  se  ce  n'est  recordé  en  l'assise  oîi  il 
fu  fet. 

Maux.,  Établiss.  de  l'Écliiij.  ileSorm.,  p.  113. 

Et  afin  que  plus  agrevez  • 

11  fust,  elle  lui  disoit  :  Telle 

Maladie  que  vous  avez, 

Ne  pourriez  pas  trouver  mortelle. 

Ai..  Chart,,  Z,e  Pari.  d'Am.,  p.  701. 

-|-  Agriote  (agriot,  Sherw.;  egriot),  s.  f.,  cerise  sauvage. 
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Ce  fruit,  cueilli  souvent  avant  sa  maturité,  semble  alors 
aigret.  A  la  désinence  diminutive  et  a  été  sujjstituée  celle 
iot,  et  au  lieu  de  dire  cerise  aigrette,  l'on  a  dit  cerise  ai- 
griotte,  dont  on  a  fait  cerise  agriotte,  puis  simplement 
griote.  Nous  préférons  cette  étymologie  à  celle  où  l'on  veut 
rattacher  le  mot  à  â^p'-o;,  sauvage.  Pour  admettre  cette  déri- 
vation, un  intermédiaire  latin  serait  nécessaire;  or  cet  inter- 
médiaire fait  défaut. 

Agu  [aciite  (1),  adj.,  aigu.  Du  lat.  acutas. 

Brochet  le  bien  de  aguz  esperuns. 

CI, ans.  ilf  Roi.,  p.  133. 

...  les  flors 

Qui  ont  la  foille  aguë  et  lee. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  599. 

En  anc.  dial.  norm.,  l'on  donnait  le  nom  de  fevere  ou 
fevre  agiie  à  la  fièvre  intermittente.  L'anglais  a  gardé  le 
subst.  fever,  pour  désigner  toute  espèce  de  fièvre  ;  mais  il  a 
retenu  seulement  l'ad.  agite,  en  omettant  le  subst.  fevere, 
comme  dénomination  de  la  fièvre  dite  intermittente. 

Urine  as  feveres  très  aguës,  ki  ad  ensement  cum  lie,  u  niule  es- 
cumeuse,  e  culur  cumme  fel,  péril  signefie.  —  Urine,  es  fevres 
aguës,  ki  est  neire  desus  e  ad  lie  es  funz,  signefie  frenesim! 

PcC.  tr.  de  inéii.  en  dial.  norm.,  p.  5. 

Aguait,  Agueit  {aicait'),  s.  m,,  piège,  embûche.  Aguet, 
embuscade.  Kel.  V.  Aguaiter,  Agueiteur. 

Ici  me  donez  tel  conseil 

Cum  les  aguaiz  abate  et  fraine. 

Bén.,  Clivon.de  .Vorw.,v.  18029. 

Deu  le  défende  de  mal  aguait  ! 

17c  de  S.  Tlioin.  de  Gant.,  var.,  p.  G19,  c.  i. 

Affueiz  pensât  la  tue  langue. 

Lw.  des  Ps.,  Ll,  2. 

Par  l'agueit  de  l'enemi. 

Vie  de  S.  Gile,v.  2520. 

Aguaiter,  Agueiter  {to  aivait,  attendre;  to  await',  guet- 
ter), V.  n.,  prendre  garde,  guetter,  faire  le  guet.  La  forme 
usitée  en  patois  est  agueiter.  V.  Aguait,  agueiteur, 
aveiter. 

Aguait  et  que  il  ravisset  le  povre. 

Lib.  pscdrn.,  p.  11. 


(1)  Cette  forme  a  été  employée  au  XIV*  s.,  avec  la  sj'ncope  du  f  étymolo- 
gique, par  Nie.  Oresme,  évêque  de  Lisieux  : 

Uue  lance  ferrée  et  acue 

£(/•.,  62,  dans  Littri. 


J 
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Prist  en  cunseil  que  il  freit  les  suens  là  e  là  embuschier,  pur  ces 
de  Israël  aguaiter  e  damagier. 

Les  Rois  ,  p.  366. 
Quant  un  jor  la  voie  agueitot 
Par  ont  li  papes  passer  vot. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2453. 

Agueitez  vus  encuntre  hume. 

Liv.  des  Ps.,  h\i,  3. 

-f-  Agucher.  V.  Aguiser. 

Agueit,  Agueiter.  V.  Aguait,  aguaiter. 

Agueiteur  (aicaiier',  surveillant),  s.  m.,  homme  qui  fait 
le  guet,  qui  cherche  à  surprendre,  à  tendre  des  embûches. 
V.  Aguait,  aguaiter. 

Demeine  mei  en  dreite  sente  pur  mes  agueiteurs. 

Liv.  des  Ps.,  XXVI,  13. 

-j-  Aguetter.  V.  Aguaiter. 

Aguiser  {to  aguise),  v.  a.,  exciter.  Le  patois  normand 
dit  agucher,  dans  le  même  sens.  Du  bas-lat.  acutiare, 
forme  qui  existe  peut-être  en  lat.,  car  on  y  trouve  acu- 
tiator,  rémouleur. 

Discorde  mait  (demeure)  par  tôt,  l'un  contre  altre  aguisé. 

GuicHARD  DE  Beaulieu,  Sermofi,  p.  29. 

Nostre  appétit  le  vin  aguise. 

BassïTlin,  Vau-de-Vire,  lx. 

Agwai.  V.  Avoeit. 

Ahastir  (s')  {ahead,  en  avant),  v.  réfl.,  se  hâter,  s'em- 
presser. 

Trop  pesant  fez  prent  et  enbrace, 
Qui  vers  nos  s'ahastit  de  guerre. 

Rén.,  Roman  de  Troie,  v.  5716. 

-|-  Ahoquer  {to  hook  (1),  v.  a.,  accrocher,  heurter.  V.  Hoc, 
hoquer,  houquer.  L'ancienne  forme  dialectale  est  aocher 
ou  ahocher: 

En  dormant  le  aochad. 

Les  Rois,  p.  236. 

Par  si  grant  aïr  le  sacha, 
Qu'uns  de  ses  deiz  11  ahocha 
A  sa  coife,  e  ele  dessire. 

Hist.  deGuil.  Le  Maréchal,  v.  6745. 


(1)  L'aphérèse  de  Va,  dans  le  passage  du  dialecte  normand  à  l'anglais,  se 
rencontre  fréquemment. 

3 
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Ahuge,  Ahugue  (huge  [i),  a-hoiffht'),adj. ,gvànd,  énorme. 

La  hanste  fud  grosse  e  ahuge  cume  le  subie  as  teissures. 

Les  Bois,  p.  62. 

Trop  fu  ahugues,  trop  fu  granz, 
Trop  laid,  trop  gros  et  trop  pesanz. 

Wace,  Boni,  de  Brut,  v.  11691,  var. 

Aï,  aïe,  aye  (ayed'),  s.  f..  aide,  appui.  Aie,  aide.  Kel. 

E  poisera  lor  il,  se  jo  vos  ai  en  aï? 

Wace,  Boni,  de  Bou,  v.  2580. 

Pur  ceo  sevent,  n'en  dotent  mie, 
Que  force,  conseil,  aïe 
N'aura  par  lui  reis  Alestans. 

Béx.,  Cliron.  de  Xorni.,  v.  4225. 

Donner  conseil,  confort,  aye. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  6f. 

Aidance  {aidance),  s.  f.,  aide. 

Sur  quoy,  par  les  deffenses,  lettres,  moiens  et  aidances  des  dis 
Prieur  et  sa  femme,  etc. 

Ch.  de  /^6P,  citée  dans  les  Méni.ec  notes  de  M.  Aug.  Le  Prévost, 
III,  483. 

Aidant  [aidant,  eydent'),  adj.,  dévoué,  secouraLle,  vigi- 
lant, diligent. 

Un  chevalier  out  à  l'estor, 
Qui  out  non  Gautier  le  Veneor, 
Jenz  e  corteis  e  sage  e  proz 
E  un  des  plus  aidanz  de  toz. 

Bén.,  Cliron.  de  Xorni.,  v.  21574. 

Lequel  seigneur  de  Crouy  fut  fort  aidant  à  ceste  occasion  au  dit 

comte. 

Al.  Chaut.,  HLst.  de  Ch.  VII,  p.  84. 

L'on  trouve  dans  Marie  de  France  un  mot  similaire,  dont 
l'acception  est  la  même  et  qui,  comme  en  v.  angl.,  est  écrit 
avec  un  e  initial  (2). 

Mult  lui  fud  cil  seint  nun  eidables. 

LePurg.,v.  809. 

Aiderre,  Aidera  (aider),  s.  m.,  aide,  appui. 

Ensement  cume  demustrement  faiz  sui  à  mulz,  e  tu  aiderre  forz. 

Lili.  psalm.,  p.  92. 

(1)  Même  remarque  que  pour  le  mot  précédent. 

(2)  Cette  substitution  de  \'e  à  l'a  se  rattache  à  l'une  des  anciennes  formes 
normandes  du  verbe  aider. 

Bien  pout  eidier  as  suens  ki  là  furent  venu. 

S.  Thomas  le  Mart.,  p.  93. 
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Iceo  vos  otrei,  mei  vivant, 
Mei  aidere  e  défendant. 

Héx.,  Çhron.  de  Norni.,  v.  10693. 

Aïe.  V.  Aï. 

Aiel  {aier),s.  m.,  aïeul.  Du  lat.  aviis,  i^ar  une  forme  fic- 
tive avielus. 

Un  emfes  dedanz  aage  (mineur)  demandoit  le  requenoissant  de 
la  personne  qui  fu  derrenièrement  présentée  à  une  yglise  par  son 
aiel. 

Marnier,  Établis,  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  99. 

Si  tes  oncles  sont  trespassés 
Et  leur  lignage  tout  cassés, 
A  l'aiel  vient  le  tenement. 

Coût,  de  Norm.  en  vers,  p.  73. 

Aigre  {aeygre,  Palsg.),  adj.,  rude,  rigoureux.  Du  lat. 
acer,  au  sens  de  âpre,  cruel. 

Moult  estoient  aigres  sur  le  commun  peuple. 

Chron.  norm.  du  XIV'  s.,  p   141. 

+  Aigullette  {aygulet'),  s.  /".,  aiguillette. 

Le  14  octobre  1553,  acheté  à  Caen,  chez  ung  nommé  Berot,  des 
bouttons  et  des  aiguUettes  de  soye,  pour  20  solz. 

Joli  m.  du  s.  île  Gouberville,  p.  94. 

Aigullette  dérive  à'aigulle,  mot  de  patois  qui  a  donné 
aussi  aigulUe. 

S'n  aiguUe  est  terjous  enfillie. 

Eim.  r/uern.,  p.  74. 

Vieille  sorilLe  ouvre,  à  l'abri  d'sa  mandrille, 

Une  belle  c'minsole  au  fouillot  d'sen  p'tit-fils, 

Rit,  haoute,  rouane,  baille  et  donne  à  nos  grands  filles 

Sur  la  jonquère  une  aiguUie  de  d'vis. 

Ib.  p.  114. 

Ainz,  einz  {alnce\  autrefois,  anciennement),  adv..,  avant, 
auparavant.  Du  lat.  ante. 

Il  en  fut  ainz  molt  bel  preié 
Que  por  nul  d'els  l'eit  otreié. 

GuiLL.  DE  St-Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  16G3. 

Einz  i  ferai  un  poi  delgerie. 

Chans.  de  Roi.,  p.  26. 

Notre  adverbe  se  retrouve  dans  le  français  aîné  {ante 
natus),  et  plus  complet  dans  alnsné,  ancienne  forme  nor-, 
mande  du  mot. 

Et  la  doibt  l'ainsné  frère  tenir  jusques  à  ce  que  le  frère  puisné 
{poit  natus)  la  requière. 

Ane.  vaut,  de  Norm.,  cli.  xxvi. 
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Plus  anciennement,  le  mot  en  formait  denx: 

Hector  ot  non  li  ainz  né  fiz. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  2921. 

En  patois  normand,  l'usage  de  cet  adjectif  subsiste,  seu- 
lement Vs  ne  s'y  fait  pas  sentir:  l'on  prononce  ain-né.  — 
Gomp.  l'angl.  mod.  eigne^  aine. 

Ait  {ayre*},  s.  »i.,  impétuosité,  élan. 

E  li  dus  les  a  fet  rudement  asaillir, 
E  lancier,  e  geter,  e  traire,  à  grant  aïr. 

Wace,  Boin.  de  Rou,  v.  2594. 

Granz  fu  la  flaml)e  e  grant  Taïr, 
N'i  pout  nule  riens  garantir. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  35381. 

4.  Aire  (eeJr*),  s.  m.,  disposition,  nature,  condition,  état 
V.  Deboneire. 

Mult  resclaiment  celui  ki  tone  e  ki  esclaire, 
Ke  de  Rou  les  desfende,  ce  félon  aversaire, 
E  des  altres  Xormanz,  quer  mult  sunt  de  mal  aire. 

^^'ACE,  Rom.  de  Rou,  v.  1608. 

Ne  nos  seies  plus  de  mal  aire, 
Kar  bénignes  e  humilianz 
Sûmes  à  faire  tes  talanz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.;  v.  14815. 

Càlixtus  fist  un  g  cimetière  faire. 

En  la  voye  que  l'on  dit  Apia, 

Où  les  chrestiens  dévotz,  plains  de  bon  aire 

On  enterroit. 

P.  Gring.,  I,  174. 

2.  Aire,  ers  {hersé),  s.  m.,  cercueil,  bière.    . 

Li  angeles  estait  après  le  aire  Areuma,  ki  fud  de  ces  de  Jebus. 
(Erat  autem  angélus  Domini  juxta  arcam  Areuna  Jebusaei). 

Lés  Rois,  i>.  218. 

De  la  charcigne  ist  la  flairors, 
E  li  ers  est  pleins  de  puors. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  12077. 

+  1.  Airer,  erier,  erer  (to  ère,  Palsg.;  to  ear),  v.  a.,  la- 
bourer, Dulat.  arare.  V.  Arer. 

Il  (le  laboureur)  a  à  travailler  jour  et  nuict. . .  à  airer,  à  semer, 
bercer. .. 

L.A.  B.^RRE,  Le  FormuL  des  Esleus,  p.  398. 

Item,  à  Brunet. . .  pour  erier  les  terres. . .  xviii  s.  viij  d. 

Compte  de  /J.?^,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Acïes  norm.  de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  44. 
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Pour  erer  deux  fois  4  acres  et  demie,  100  s. 
Compte  de  1404,  cité  par  M.   Cli.  de  Beauuepaire  dans  ses  A'otes  et 
doc.  sur  laNorni.  p.  259. 

-j-  2.  Airer  [to  air),  v.  a.,  aérer,  exposer  à  l'air,  renou- 
veler l'air  d'une  pièce. 

Depuis  nous  estre  débarqués  et  fait  airer  notre  navire  et  le  laver 
avec  de  l'eau  de  la  mer  tous  les  jours  ..  nous  jouissions  d'une 
parfaite  santé. 

Journ.  de  J.  Doublât,  p.  74. 

Et  tous  leurs  alliez  levoient  leur  fier  drapeau, 
Foulant  le  nostre  aux  pieds,  sur  ceste  cime  airée. 

J.  ViTEi-,  La  Prinse  du.  Mont  S.  Michel,  p.  33. 

Aiseler  {ashlar),  s.  m.,  grosse  pierre  dure,  pour  cons- 
truire. 

Entur  le  temple,  de  quatre  parz,  fud  uns  murs  de  trais  estruiz  de 
aiselers,  ki  bien  furent  polis.  {Et  œdificavit  atrium  interius  tribus 
ordinibus  lapidum  politorum. 

Les  Rois,  p.  93. 

Aisément.  V,  Aesement. 

Aiser  {to  easé),  v.  a.,  soulager,  décharger,  alléger.  V.  Ae- 
sement. 

Truvad  i  une  cave  (grotte)  grande,  ù  il  entrad  pur  sei  aiser,  ut 
purgaret  ventrem,  dit  le  texte  latin. 

Les  Rois,  p.  93- 

Mais  ci  puet  son  cors  aaisier 
E  tut  si  autre  chevalier. 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  21854. 

Les  povres  fameilles  veier  et  aeiser. 

S.  Thoni.lcMart.,  p.  136. 

-\-  Aisi  [easy),  adj.,  aisé,  facile.  V.  Aisiement. 

...  A  corriger  n'est  chose  aisie. 

P.  Grixg.,  I,  331. 

I  n'y  a  rain  d'pus  aisi. 

La  Noav.  aiinaie  (Jersey,  1868),  p.  18. 

Rien,  men  p'tit  cœur,  n'est  si  aisi. 

Rimes  giiern.,  p.  78. 

Aisiement  {aisieliche*,  easihj),  adv..,  aisément,  commo- 
dément. N.  Aisi. 

Pour  ce  que  encores  (le  chariot)  ne  povoit  estre  aisiement  mené 
pardevers  icellui  seigneur. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich..  Pièces  div.  (XV  s.),  II,  224. 

Aisil  [aisyir,  ayselle'),  s.  ?».,  vinaigre. 
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En  la  meie  sei  abevrèrent  mei  d'aisil. 

Lib.  psalm.,  p.  89. 

Aissel  {axle,  axle-tree,  assil-tree'),  s.  m.,  essieu.  Du 
lat.  axiculus,  dim.  àtiaœis,  essieu. 

Sur  quatre  roes  e  aissels  de  araim  fud  chascune  base  asise. 

Les  Rois,  p.  255. 

-f-  Aître,  estres  {aistre',  estres'),  s.  m.,  maison,  bâti- 
ment. Du  bas  lat.  astruni,  foyer,  maison.  Aitre.  maison, 
pièce,  logement.  Kel. 

Aorez  le  segnur  en  sun  seint  aitre. 

Lib.  psalm.,  p.  34. 

Cist  enclos  fud  apelez  li  aitres  as  pruveires. 

Les  Rois,  p.  250. 

Noblesse  on  a  voulu  mener 
Hors  de  ses  lieux  et  de  ses  estres. 
Pourquoy  ?  Pour  estre  plus  grans  maistres. 
En  telz  gens  ne  se  fault  fier. 

P.  Gring.,  I,  50. 

N'y  a  que  moi 

En  tout  cest  estre. 

Miracle  de  N.  D.  de  Robert  le  Diable,  p.  9. 

Dans  l'aître  au  ch'va  les  rats  font  leux  sabbat. 

Rimes guern,,  p.  114. 

Dans  l'aître,  à  miniet, 
Où,  coum  nou  disait 
Il  'taient  à  genouax, 
Tous  à  la  prière. 

La  Nouv.  annaie  (Jersey,  1872),  p.  6. 

Ajoster.  V.  Ajuster  {s')  2. 

1.  Ajuster  (to  ajiist'),  v.  a.,  arrêter,  déterminer,  fixer. 

Iluekes  sunt  andui  lié  et  ajusté 
Kil  serrunt  mes  amis  en  estabilité. 

S.  T/tom.leMart.,f.  133. 

Les  genz  de  France  a  ajustées 
E  les  granz  osz  desmesurées. 

BÉN.,  Chron.  de Norm.,  v.  3733. 

2.  Ajuster  (s'),  s'ajoster  {to  ajust'),  v.  réfl.,  se  rappro- 
cher, s'attacher. 

Issi  s'ajustent  bone  gent. 

Vie  de  S.  Gi7e,  V.  1020. 

Un  trésor  oi  mult  cier  que  o  mei  portai  ; 
J'el  recui  en  baptesme  quant  o  Deu  m'ajostai. 

GuicH.\RD  DE  Be.\uliei.",  ScrmuTi,  p.  27. 


—  39  — 
Akurer.  V.  Acurer. 
Alaier  (to  allay),  v.  a.,  alléger,  exonérer.  V.  Aleiance. 

Seit  forfait  de  Laxalite,  si  alaier  ne  se  pot. 

Lois  de  Guil.,  41. 

-|-  Alas  (alas),  interj.,  hélas,  cri  de  douleur.  Du  lat.  a! 
lassiis. 

Descunfis  sunt  mes  enemis  ;  allas  que  jo  n'i  ère  ! 

C/iron.  de  Jord.  Fant.,  v.  204. 

De  cesti  Edward  prophétiza  Merlyn. . .  que,  en  le  comencement 
de  son  régne,  leecherie  seroit  moult  usé,  et  il  disoit  voir,  allas  ! 

Brut.  d'Enijlet.,  cité  par  M.  M^ytv, Bull,  de  la  Soc.  des  Anciens 
textes,  p.  127. 

Alascher  {to  nlacche'),  v.  n.,  entrer,  se  rendre,  avancer. 

En  sus  s'en  traient,  si  alaschet  la  presse. 

AlcjT.,  sir.  116. 

Albe  (albe),  s.  /".,  aube,  vôtemenl  sacerdotal.  Du  lat.  alba, 
.sous  entendu  stola. 

Clerc  revestut  en  albes  et  en  chapes. 

Ih.,  str.  117. 

Des  armes  u  trait  defension, 
Amit,  alb,  itol  et  fanon. 
Si  se  fist  armer. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  529. 

Albê,  dans  Wace,  désigne  nn  clerc  portant  l'aube. 

Au  chief  de  la  nef  se  mostra, 
Et  l'albé  par  non  apela. 

Concep.  iV.  Z).,  p.  6. 

Albun  [alhyn*),  s.  m.,  blanc.  Du  lat.  album. 

Idunc  la  (plaie)  lavez  od  albun  del  of. 

Pft.  traité  de  mcd.  du  XIV',  publii'  par  M.  l^oucherie,  p.  fi. 

Aie  {alecl\  aleide'),  anéanti,  détruit. 

Les  granz  choses  qui  erent  unes, 
Les  parties  e  les  comunes 
Sunt  totes  à  neient  venues, 
Totes  alées  e  perdues  ; 
Les  églises  sunt  dégastées 
Degerpies  e  désertées. 

HÉN.,  Chroti.  de  Norm.,  v.  605!). 

Aleiance  (allayincf),  s.    f.,    adoucissement,  allégement. 
V.  Alaier. 
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Car  juge  doibt  à  ce  entendre 
Diligaument  oyr  emprendre, 
Si  que  il  doint  au  non  coupables 
Aleiance,  et  soit  favourables. 
Rigueur  aux  aultres  soit  donnée 
Ordre  de  droit  tous  desgardée. 

Coat,  de  Norin.,  en  v.,  p.  110. 

Alemande  (altuond),  s.  /".,  amande.  En  espagn.,  almendra  ; 
en  V.  angl.,  almandin',  fait  d'amandes. 

E  alemandes  e  alies 

E  autres  fruiz  assez  plusurs. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1926. 

Se  il  avient  en  mercherie  mellée,  qui  est  apelée  euvre  de  forge, 
Gauches,  linges,  soie,  cuireins  et  autres  choses  que  le  poivre  et  le 
commin  et  les  alemandes  et  la  chire  et  d'autres  teles  choses,  qui 
sont  portées  ovec  la  mercerie  mellée  desus  dite,  à  col  ou  à  cheval, 
ne  doivent  rien  de  coustume. 

Coust,  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  12. 

Algier,  Algeir  {algere',  dard,  harpon,  servant  à  la  pêche), 
s.  m.,  lance,  dard,  javelot. 

Un  algier  tint  ki  d'or  fu  enpenet. 
Férir  l'en  volt,  se  n'en  fust  desturnet. 
Li  reis  Marsilies  ad  la  culur  muée 
De  Sun  algeir  ad  la  hanste  croUée. 

Chans.  de  Rol.,^.  203. 

Allant  {allant ').  s.  m.,  étranger.  V.  le  mot  suivant. 

Ne  voleient  aveir  sur  els  rei  si  puissant, 

Ainz  voleint  aveir  entr'  els  un  allant 

K'il  puissent  le  detraire  ça  et  là  cum  enfant. 

S.  Thom,  le  Mnrt.,p.  214.  Append. 

.  1.   Aliène    {alien),   adj.^    étranger.    Du    lat.    alienus. 
V.  Allant. 

Filz  fies  deduiz  par  aliènes  terres. 

Alex.,%iT.  84. 

Cil  sunt  estrange  e  aliène. 

BÉN.,  CJiron.  de  Norm.,  v.  11085. 

2.  Aliène  {allen,  Cotgr.),  adj.^  étrange,  inusité,  e^j^raor- 
dinaire.  V.  le  mot  précédent. 

Seroit  il  aliène  et  inconvénient  (peu  convenable)  de  le  prendre 
et  entendre  comme  les  jurisconsultes  ? 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  ■p.  711. 

Allas.  V.  Alas. 

Allée  {allei/,  Sherw.),  s.  f.,  galerie,  partie  d'un  édifice  sur 
laquelle  on  circule  à  ciel  ouvert. 


i 
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Pour  vi  journées  de  Colin  de  Cheuz,  couvreour,  pour...  fester 
les  allées  du  haut  des  combles  de  la  dite  tour. 

Compte  <Ip  1345,  ci(é  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  326. 

Pour  couvrir-  eu  danjon  sur  la  tour  saint  Michiel  et  entre  les  alées 
de  la  dite  tour  et  la  tour  devers  la  maison  Bernart  Chopillart,  de- 
vers la  meir. 

A  utre  de  1348,  cii6  par  le  tuême,  ib.,  p.  367. 

-f-  Allicher,  Alliquer  {to  alliciate  *),  v.  a.,  allécher.  Du  lut. 
allicere,  attirer,  exciter. 

Et  fuyez  comme  lui  les  blandices,  les  chants 
Des  monstres  d'Achelois,  qui  de  tous  allicliants 
Tirent  les  mariniers  de  leur  nautique  ofice. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  85. 

D'où  le  substantif  alUciment. 

Résultat  des  indeuës  sollicitations,  blandissements  et  allicimens 
dont  le  dit  prestre  avoitusé  envers  la  dite  femme. 

Tehrien,  Comment,  du  dr.  norm,,  p.  -183. 

+  Allouvir  (to  allowance,  mettre  à  la  ration),  v.  a.,  af- 
famer, un  enfant  allouvi  se  dit  d'un  enfant  du  premier  âge, 
qui  manifeste  le  besoin  incessant  de  manger.  Dans  les  cam- 
pagnes, on  donne  souvent  à  ces  enfants,  pour  tromper  leur 
appétit,  un  morceau  de  lard  à  sucer. 

Ches  meurs  de  faim  de  l'Espagne  allouvie, 

Qui,  dans  nos  camps,  viennent  chercher  leur  vie. 

D.  Feu.,  Muse  norm.,  p.  210. 

AUoy  {alloy),  s.  m.,  alliage,  mélange. 

Si  tu  es  beau  et  de  belle  faconde. 
Se  sens,  raison,  engin  en  toy  habonde, 
Ce  vient  de  Dieu,  tel  le  tien  et  le  croy. 
Riches,  povres  sont  faiz  tous  d'un  alloy. 

P.  Gring.,  I,  1.5. 

Alluchier  [to  allure),  v.  a.,  attirer,  séduire,  entraîner.  Du 
lat.  allucere,  briller  auprès. 

Comme  te  puet  si  alluchier  la  lescherie  des  deliz  (plaisirs)  de  ce 

monde. 

Al.  Ciiart.  ,  l'Esp.,  p.  335. 

Almarie  (almarie',  ahneri/,  Palsg.),  .s.  m.,  coffre,  tronc, 
armoire.  Du  lat.  ar)nariu))i,  par  le  changement  régulier  de 
Vr  en  l,  comme  dans  palefroi,  flairer,  etc.,  dérivés  de  para- 
freclus,  fragare... 

E  fist  remuer  jesque  al  temple  un  almarie  ki  estait  el  porche  del 
temple. 

Les  Rois,  p.  400. 
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Almoner  (almoner).  adj.,  aumônier.  V.  le  mot  suivant. 

Veuves  et  orphenins  et  povres  aveit  chers, 
Mes  assise  n'en  sout  sergans  ne  almoners. 

S.Tham.le  Mart.,^.\h. 

N'aveit  femme  de  sa  manere, 
Si  chaste  ne  si  almonere. 

Vie  de  S.  Gile ,  v.  29. 

Almosne  {alms,  almose'   almoi/n',   ahnolne,   Sherw.), 
s.  f.,  aumône.  Du  lat.  eleemosyna.  V.  le  mot  précédent. 


Larges  ahnosnes,  par  Alsis  la  citet, 
Donet  as  povres  où  qu'il  les  pot  trover. 


Alej:.,  str.  19, 


Ceux  qui  par  lius  vit  en  torment, 
Ert  délivrés  veirement 
Par  messes  e  par  oreisons 
E  par  almones  e  par  dons. 

Marie,  Purg.  v.  1441. 

Aine  (elne\  alnage,  aunage;  alnegeor,  auneur,  Sherw.), 
s.  f.,  aune,  ancienne  mesure  de  longueur.  Du  bas-lat. 
alena^  dérivé  du  goth.  aleina. 

Seisante  aines  out  li  temples  de  lung. 

Les  Rois,  p.  246. 

Il  n'en  i  ad  ne  veie  ne  senter, 

De  voide  tere  nen  aine  ne  plein  pied 

Que  i  n'i  ait  o  Franceis  o  paien. 

Chans.  de  Roi.,  p.  203. 

Alo  {alocV),  S.  ij(.,  alleu,  Lien  héréditaire  (1).  Du  has-lat. 
allodium,  dérivé  de  al  pour  ad  et  du  mot  germ.  lod,  por- 
tion de  terre  attribuée  parle  sort  dans  un  partage. 

Desque  ultre  les  Palus  del  flo 
Qu'il  unt  e  tenent  en  alo. 

BÉN..  Chi'on.  de  Norm,,  v.  5G9. 

Aloer,  Aluer  [lo  alloio),  v.  a.,  admettre,  accueillir.  Du  lat. 
ad  locare. 

Donc  vint  edrant  dreitement  à  la  mer. 
La  neif  est  preste  où  il  deveit  entrer  ; 
Doneit  son  priz  et  enz  est  aloez. 

Alex.,  str.  16. 

(1)  Dans  son  Com/nentaire  du  droit  normand,  p.  ISO,  Terrien  explique 
ainsi  le  sens  de  ce  mot  :  «  Sont  les  héritages  assis  en  bourgage  appelez  allodia, 
qu'on  dit  en  franQois  fiano-alleud.  qui  signifie  biens  e!  héritages  qiù  ne  sont 
tenus  en  fiefs  d'aucun  seigneur  et  sont  francs  de  toute  sujétion,  comme  le 
propre  bien  et  vray  patrimoine  de  celuy  qui  les  possède  ;  les  quels  il  peut 
vendre  et  hypothéquer,  sans  le  consentement  d'aucun,  ne  recognoissani,  à 
cause  d'iceux,  aucun  seigneur,  sinon  le  roy  quant  à  la  jurisdiction  et  souve- 
rainel6.  » 
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L'anme  del  cors  ne  seit  oi  départie 
Entre  les  lur  seit  aluée  e  mise. 

Chans.  de  Uni.  p.  245. 

Alogier  (se)  {to  aloge'),  v.  réfl.^  se  loger,  s'installer. 

Après  la  Pierre  de  Adjutorie  se  alogièrent.  e  lur  tentes  i  tendi- 
rent. 

Les  Rois,  p.  14. 

-f-  Aloigner  [to  aloyne'),  v.  a.,  retarder,  éloigner.  Alloi- 
(jner  le  terme.,  augmenter  le  délai.  Kel.  '' 

Li  reis  ne  l'aloigna,  ne  Rcu  ne  la  sofri. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1 180. 

Ne  sai  que  vos  aloignasse  plus. 

BÉx.,  Chron.  de  Noria.,  v.  5G20. 

Le  substantif  de  ce  verl)e,  alouigne,  se  rencontre  aussi 
en  ancien  dialecte  normand,  avec  le  sens  de  retard,  délai, 
ajournement. 

Quant  faictes  seront  les  essoingiies 
Ou  les  defïaults  et  tieulx  aloingnes. 

Coût,  de  Norm.,  en  v.,  p.  113. 

-\-  Alosé  (alosed'),  adj.,  prisé,  loué.  C'est  le  part.  pas.  de 
aloser,  louer,  féliciter,  du  préf.  a  et  de  los  (V.  ce  mot),  mé- 
rite, du  lat.  laus. 

Rous,  nobles  dux,  proz  e  vassaus^ 
Sor  trestuz  autres  dux  mortaus, 
Del  siècle  li  plus  honorez 
E  sur  tuz  autres  plus  alosez. 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  G227. 

Sa  sorur  li  ad  demandée, 
Kar  bien  i  esteit  alosée. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  65fi2. 

Le  patois  normand  a  encore  l'adjectif  aZo.sic'r,  louangeur, 
flatteur.  V.  Losangier. 

+  Alotir  (to  allot),  v.  n.,  former  des  lots,  attribuer  en 
partage. 

Alouer  (to  alotce'),  v.  a.,  louer,  célébrer,  glorifier.  Du 
lat.  allaudare. 

Car  bien  ne  siet  de  riens  trop  alouer. 

Al.  Chaht.,  Le  deb.  des  deu.r  Fort.,  p.  507. 

Alquant  (alkone'),  pron.  indéf.,  aucuns.  Du  lat.  ali- 
quanti.  Un  assez  grand  nombre  (d'hommes).  \.  le  mot  sui- 
vant. 
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De  joie  vunt  alquant  plorant. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  967. 

Quatre  Dois  l'apelent  alquant. 

Marie,  Chaitivel,  v.  234. 

Alques.  Auques  {alhe'),  pron.  iudé/".,  quelques-uns,  les 
uns  les  autres.  Du  lat.  aliqui.  V.  le  mot  précédent. 

Dist  Oliver  ;  RoUant,  veez  en  alques  ; 

Cist  nus  sunt  près,  mais  trop  nus  est  loinz  Caries. 

Chans.  de  Roi.,  p.  94. 

Alques,  par  pri  e  le  plus  par  podeste. 
Vont  en  avant,  si  derompent  la  presse. 

Alojc.stT.in. 

Auques  avez  aperceu 
Od  cui  aviom  contendu. 

BÉN.,  C7(/'0rt   de  Nornt.,\\  5727. 

Quer  auques  eirent  loing  del  Mont. 

GuiL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du.  Mont  S.  Mich.,  v.  1137. 

A  ce  pronom  fut  plus  tard  substituée  la  locution  les  au- 
cuns : 

Les  uns  estoient  si  haulx  qu'ils  trespereoient  les  cieulx,  les  au- 
cuns, moyens,  et  les  autres  plus  bas. 

Al.  Ciiart.,  l'Esp.,  p.  282. 

Les  aucuns  ont  eu  ceste  opinion  qu'il  n'est  permis  à  un  advocat 
prendre  salaire  pour  postuler  et  donner  conseil. . .  mais  ceste  opi- 
nion, comme  trop  inhumaine,  est  confutée. 

Terrien,  Comment,  du  d.r.  norm.,  p.  711. 

klier  [altar),  s.  m.,  autel.  Du  lat.  altar. 

Si  cumandad. . .  que  il  en  alast  pur  lever  un  alter,  en  l'onurance 
nostre  Seiernur. 

Les  Rois,  p.  246. 

Si  lui  livrèrent  devant  l'alter 
Seint  Beneit. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb..  v.  1019. 

Aluer.  V.  Aloer. 

Alure,  Aleor  (alure'),  s.  f..  galerie  extérieure,  servant  de 
passage  d'un  lieu  à  un  autre  dans  une  habitation  ;  por- 
tiques. 

Li  reis  Ochosias  chaïd  as  alures  de  une  sue  maisun  qu'il  out  en 

Samarie. 

Les  Rois,  p.  344. 

A  conuissant  del  aj  orner 
Le  comencèrent  à  loer 
Par  cent  leus,  sus  les  alcors. 
Sus  les  portaus  e  par  les  tors. 

Bén.,  Chron.  de  Norm..,  v.  19234. 
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Amable  {amaMe'),  adj.^  aimable.  Du  lat.  amahilis. 

A  tote  gent  ert  molt  amables, 
Simples  e  dois  e  enorables. 
GuiLL.  DE  S.  PAiii,  Jioiii.  <la  Mont  S.  Mic/i.,v.  1273. 

Le  mot  se  rattache  d'ailleurs  à  l'une  des  anciennes  formes 
du  verbe  aimer,  amer. 

Sor  toz  ses  pers  l'amat  IL  emperedre. 

AUu:,  sir.  i. 

•Amaiser,  Amaissier  {lo  auiese'),  v.  «.,  calmer,  pacifier. 

En  nul  leu  ne  sordeit  malice 
Qu'à  sun  plaisir  ne  fust  traitée 
Et  concordée  et  amaisée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2035G. 

Ne  voil  lessier  la  gent  ne  le  règne  essillier, 
Oez  comme  je  voil  moi  et  Rou  amaissier. 

Wace,  Roni.  de  Rou,  cité  par  Ducange. 

Notre  verbe  dérive  du  lat.  amœnare,  rendre  agi'éable. 
Le  fait  ressort,  avec  plus  d'évidence,  d'une  autre  forme  de 
ce  verbe,  amaisnier,  donnée  par  Benoît,  et  qui,  comme  on 
le  voit,  renferme  l'n  du  radical. 

Eisi  vos  di  qu'eisi  s'apaient  ; 
Eisi  se  sunt  entr'  amaisnié. 

Chron,  de  Norin.,\,  0810. 

C'est  de  là  qu'est  venu  aussi  en  anc.  dial.  norm.  le  subst. 
amaisnemenf,  apaisement. 

Li  reis  enveia  al  pople,  pur  amaisnement  faire,  Aduram. . .  e  il  le 

lapidèrent  chalt  pas. 

Z.cs/?o(s,p.  283. 

Amander.  V.  Amender. 

Amari  {amarrid*),adj.,  troublé,  inquiet,  tourmenté. 

Quant  li  sainz  veit  venir  les  suens  à  lui,  fuitiz, 
Et  les  enfanchunez  pendre  as  mères  as  piz, 
Et  que  lui  et  les  suens  aveit  li  reis  proscriz, 
Quel  semblant  qu'il  fesist,  mult  en  fuamariz. 

S.  Thoni.  leMart.,  p.  92. 

En  patois  normand,  amari  est  un  substantif  par  Icifuel 
on  désigne  une  maladie  de  langueur  : 

Men  grouin  est  pu  mor  et  pu  gaune  et  pu  pale, 
Que  l'sien  d'Alizon,  quand  al  a  l'amari. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  7. 

Amatir  {to  amaf,  lo  arnate.  Pulsg.],  v.  a.,  soumettre  par 
la  frayeur,  terrifier. 
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La  force  Deu  amatid  les  Philistiens. 


Les  Rois,  p.  25. 


Le  royaume  des  Assyriens  fut  le  flael  que  Dieu  appareilla  pour 

amatir  son  peuple  d'Israël. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  295. 

Amhes  as  (ambes-as',  amhes-ace.  Sherw.),  deux  as, 
luauvaise  chance. 

S'or  s'esjoït  e  s'or  se  haite, 
Uncor  r'aura  de  la  chaaite, 
Meins  d'ambes  as,  se  li  dux  poet. 

BÉx.,  Chroii.  (le  Nortn.,  v.  15294. 

Cette  locution  est  empruntée  aujeu  de  dés  : 

Li  dez  serrunt  mult  tost  sur  ambes  as  turné. 

5.  Thom,  le  Mart.,  p.  203. 

L'usage  s'en  est  conservé  longtemps  :  «  Faire  ambezatz  » 
se  trouve,  en  effet,  dans  Gotgrave.  avec  le  sens  de  mal 
réussir,  avoir  mauvaise  chance. 

Ambiant,  Emblant  (ambiant',  ambliag).  adj.,  qui  vu  à 
l'amble.  Du  lat.  ambulantem.  V.  Ambleor. 

N'i  ad  nul  n'i  ait  un  ambiant  palefrei. 

Chron.  ,1e  Jord.  Faut,  v.  1926. 

Sor  deus  palefreis  beats  e  granz, 
Gras  e  refez  e  bien  emblanz, 
Si  ambloent  granz  ambleures. 

Hist.  (le  Guil.  Le  Maréchal,  v.  6693. 

Ambleor  (ambler),  s.  m.^  haquenée,  cheval  qui  va  l'amble. 
y.  A/iihlant. 

Sor  un  grandisme  chaçaor 
Fort  et  isnel  et  ambleor. 

BÉN.,  Bom.  (le  Troie,  v.  29813. 

1.  Amendement  [aineadment,  Shervv\),  s.  m.,  ré^jaration, 
ouvrage  qu'il  faut  faire  pour  remettre  en  bon  état  une 
maison,  etc.  V.  Ramender. 

Et  promist  le  dit  James  mettre  amendement  en  la  dicte  maison 
dedens  deux  ans  à  la  valeur  de  soixante  saluz  d'or. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.  Pièces  div.  rXV  s.),  II,  97. 

2.  Amendement  [amends,  compensation,  dédommagement), 
s.  m.  Soulte,  ce  qui  est  payé  par  Tun  des  co-partageants 
pour  rétablir  l'égalité  des  lots. 

Ne  les  rentes  constituées  pour  recompense  d'héritage,  comme 
pour  amendement  de  partage. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norni.,  p.  337. 
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Amender,  Amander  (to  antand'),  v.  a.,  lever,  faire  dispa- 
raître, racheter,  effacer.  Du  lat.  eraendare. 

S'il  a  en  arere  (antérieurement)  larcin  amended,  ait  en  l'euve 
(à  l'épreuve  de  l'eau). 

Lois  de  GuilL,  17. 

Il  fu  acordé  que  l'en  commant  à  l'évesque  de  Ses  que  il  tienggne 
em  prison  les  croisiez  qui  navrent  Fouque  de  la  Mote  chevalier, 
tant  que  li  mesfez  soit  amandez. 

Maisniei!,  Étdhlig.  (le  l'iu-lnq.  de  Norn\.,Y>.  177. 

Mes  regardz  tendent 
Où  il  est,  mes  pensers  l'attendent. 
Mes  oreilles  ailleurs  n'entendent 
Fors  ouyr  que  ses  griefz  amendent. 

Al.  CiiART.,  Lo  llv.  des  quutre  Dames,  p.  G37. 

Amenés  {amené'],  adj.,  agréable.  Du  lat.  arnœnus. 

11  (l'anglais)  destruit,  défoule  et  depile 
Les  haulx  lieux  de  la  fleur  amenés 
Et  en  son  ventre  les  empile 
A  compaignie  de  ses  advenes. 

Comj'ldintc  des  bons  Français  (XV*  s.). 

-|-  Amenucier  {to  ameause'),  v.  a.,  amenuiser,  rendre 
plus  menu,  diminuer,  amoindrir.  Arnenuse7\  aljréger,  ré- 
duire, retrancher,  Kel.  Du  préf.  a  et  du  bas-lat.  niinutiare^ 
fréquentatif  de  minuere. 


Unkes  ne  pot  amenuser. 

Lur  tormenz  sunt  amenusez 
Ou  del  tut  en  sunt  allégez. 


Vie  de  S.  Gile,  v.  2997 


Marie,  Parg.,  v.  1761. 


D'où  le  substantif  amenusance,  amoindrissement,  dimi- 
nution : 

La  enz  n'out  trop  chaut  ne  trop  ù'eit, 
Ne  rien  qu'amenusance  seit. 

I/k,  v.  1G59. 

-f-  A  mi  {amid),  loc.pi'ép.,  au  milieu  de,  à  travers.  A  mi 
les  champs.  V.  Emmi,  amont. 

hmidJale  [ayniahlé),  adj.,  aimable.  Amiable,  bienveillant, 
bienfaisant,  Kel. 

Jo  duil  sur  tei,  chier  ù'ère  .Jonathas,  bels  e  amiables. 

Les  Bois,  ip.  123. 

N'i  ot  aine  roi  tant  mesurable, 
Plus  paisible,  plus  amiable. 

Wace,  Bom.  de  Brut,  v.  3632. 
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Amiablement  {amiably)^  aclc,  en  bonne  intelligence,  avec 
amabilité.  V.  Amiable. 

Mult  ert  pris  amiablement 
Lur  mangiers  e  lur  paissement. 

Bén.,  Chron.   de  Norm.,\.  1435. 

E  amiablement  l'ad  enquis 
Por  quei  est  issu  de  soun  pais. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  619,  c.  2,  var. 

-\-  Aniicable  iariiicahle)^  aclj.^  amical.  Dulat.  amicabilis. 
V.  le  mot  suivant. 

+  Amicablement  (amicably),  adv.,  amicalement,  amia- 
blement. De  amicabili  mente.  V.  le  mot  précédent. 

Am.it{ainite',  v°  Amice),  s.  »?.,amict,  linge  bénit  que  le 
pi'êlie  place  sur  ses  épaules  pour  dire  la  messe. 

Des  armes  u  trait  defension, 
Amit,  alb,  stol  et  fanon, 
Si  se  fist  armer. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  529. 

Troys  aulbes,  troys  amitts  garnis  de  paremens  de  drap  d'or. 

Incent.  du  mob.  du  card,  d'Ainboise,  p.  540  (XVI'  s.). 

Ammonester,  Amonester  {to  amoneste*,  to  amonisshe, 
Palsg.),  V.  a.,  informer,  avertir,  admonester.  Du  préf.  am 
poura^  et  de  monitare,  fréquentatif  de  monere.  V.  Anio- 
nestement,  desamonester. 

Tuit  li  dient  communément 
Que  il  face  hastivement 
Cen  que  Dex  li  ad  commandé 
E  par  son  angle  ammonesté. 

GuiLL.  DE  S.  Paiii,  Rom.  du  Mont  S,  Mich.,  v.  217. 

Tu  scez  bien,  à  mon  escient. 
Que  de  frelle  nature  estoit, 
Qui  à  cela  lammonestoit. 

L'Aduocacie  N.  D.,  p.  45. 

Deable  lor  est  près,  tôt  tens  les  amoneste. 

GuiCH.\RD  DE  Beallibu,  Sermun,  p.  14. 

Amoitir  [to  raolsten  (1),  v.  a.,  rendre  frais,  humide,  ar- 
roser. 

Ung  petit  ruisselet  passoit. 
Qui  le  pays  amoitissoit. 

Al.  Cn.\RT.  Le  Lio.  des  quatre  Dames,  p.  595, 


(l)  Voir,  quant  à  l'aphérèse  de  Va  dans  le  verbe  anglais,  ce  qui  est  dit  en 
l'Introduction. 
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Amonestement  {amonestement'),  s.  m.^  avertissement, 
semonce.  V.  Animonester. 

E  Samuel  lur  fist  amonestement  de  bien,  en  ceste  baillie  . . . 

Les  Hois ,  p.  24. 

A  totes  non  créables  (croyantes)  genz 
Ert  de  buens  amonestemenz. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  9984. 

Amonester.  V.  Ammonester . 

-\-  Amont  {among),-  prép.,  au  milieu  de,  au  travers  de, 
sur.  V.  A  mi.  «  Mettre  quelqu'un  amont  les  chemins  »  est 
une  locution  d'un  fréquent  usage  en  Normandie,  qui  si- 
gnifie l'abandonner,  le  laisser  en  proie  à  la  misère. 

Un  si  grant  colp  11  done  et  rent 
Amont  el  hialme  qui  resplent, 
Que  jusqu'  el  teste  11  aciers  cole. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  85(iT. 

Par  l'esciele  muntent  amunt. 

Marie,  Purg.  v.  704. 

-{-  1.  Amonter  {to  amount),  v.  h.,  se  monter,  former  un 
total  :  «  La  dépense  amontera  à  une  grosse  somme.  » 
V.  Amuntant. 

Un  seul  dener  feit  usurer  ; 

En  poi  de  tens  pot  amonter 

Un  seul  dener  maint  marc  d'argent, 

Ki  issi  sovent  descent. 

Fr.  Michel,  Chron.  anglo-norm.,  I.  43. 

N'i  perdirent  dedenz,  tant  di  que  jo  n'i  ment, 
Itant  cun  amuntast  à  un  denier  d'argent. 

Chrot^  (le  Jord.  Feint.,  v.  1675. 

Le  verbe  est  aussi  usité  fréquemment  comme  verbe  ré- 
fléchi. 

Deux  amendes. . .  les  quelles  se  amontoient  à  mil  livres. 

Compte  de  1332,  cité  par  M.  Delislc  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  48. 

La  somme  qui  fut  levée  par  le  ràt  (espèce  d'impôt)  s'amontoit  à 
cinq  mille  septante  écus. 

G.  Syvret,  Abrégé  /dst.  de  Jersey,  p.  148. 

4-  2.  Amonter  (Yo  amount,  Sherw.),  v.  a.,  monter,  se 
transporter  en  un  lieu  plus  élevé.  D'où  la  loc.  fr.,  en  amont, 
plus  haut,  au-dessus,  et  l'adj.  SiUgl.  paramount,  très  haut, 
dominant. 

4 
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Degrez  iluec  de  joste  aveit, 
Par  mie  montout  cil  qui  voleit 
Amonteir  sus  au  grant  mostier. 

GuiL.  DE  s.  Pair,  Rom.  <lu  Mont  S.  Midi.,  v.  3994. 

De  l'autre  part  (sont)  deux  venelles,  l'une  pour  amonter  au  Chas- 
teau,  et  l'autre  au  Marché  Neuf. 

DE  Bras,  Jiec/i.  et.  antiq.  delà  Ville  de  Caen,  p.  16. 

Je  n'ai  fait  qu'amonter  et  redevaler. 

Le  Rendez-vous  du  départ,  p.  80. 

Le  premier  ch'min  à  gauche  en  amontant. 

Maît'  Jacq'  à  Rouen,  p.  6. 

Amorous  {amorous),  adj.,  affectionné,  amoureux. 

A  Deu  6  al  secle  amorous. 

Vie  de  S.  G  ré  g.,  y.  66. 

Amortir.  V.  Admortir. 

Amortissement.  V.  Admortissement. 

Aniplier  {to  amplyate,  Palsg.),  v.  a.,  accroître,  agrandir, 
amplifier.  Du  lat.  ampliare,  augmenter. 

Et  pour  ce  ne  doibt  on  pas  telle  punition  amplier  et  eslargir. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de Nomt.,  f°  xxxviij  v°. 

Ampole  (a// «poZî/ "j;  *'•  /"•?  ampoule,  fiole,  petite  bouteille. 
En  prov.  ampola,  ital.  ampolla.  Du  lat.  ampullam. 

E  ampoles  reportent  en  seigne  del  véage. 

S.  Thain.  le  Mart.,  158,  dans  Litlré. 

Filateires  e  encensers, 
Bacins  e  lampes  e  ampoles. 

Vie  de  S.  Gile,v.22b9. 

-}-  Amunition  {ammunition).  s.  f.,  munition.  Du  lat.  ad 
munitionem.  En  bas-lat.  monitio,  vivres.  L'on  dit  du 
pain  d'aruuyiition  ou  d'amoniiion,  pour  pain  de  muni- 
tion. Amunition  et  amvnition  sont,  dans  l'ancienne 
langue,    synonymes  de  munition. 

Ammntauit  (amounting,  Cotg.;  amou7it),  s.  m.,  montjant, 
somme.  V.  Amonter. 

Dehé  ait  ki  vus  dute  l'amuntant  d'un  denier. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  857. 

Amunter.  V.  Amonter. 

Anachorite  {anachorite,  anchorite),  s.  ?n.,  anachorète. 

Saint  Jehan  li  anachorite 

Dit  qu'entre  les  moines  d'Egipte 
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ot, à  son  temps,  un  moult  prodome 
De  qui  le  nom  mie  ne  nomme. 

Pet.  Puèin.  du  Mont  S.  Michel,  p.  38. 

Anatomie.  V.  Atomie. 

Anceisor,  Anceisur,  Ancesseur  [ancessor,  Sherw.;  ances- 
soure')  s.  m.,  ancêtre.  Du  lat.  antecessorem,  qui  précède 
dans  la  marche  (1).  A /ic/t<5o;-5,  ancêtres,  Kel.  —  AncJies- 
seur  se  dit  encore  aujourd'hui  à  Guernesey  j)our  an- 
cêtre {^1). 

Jamais  n'iert  tels  com  fu  as  anceisors. 

Alex.,  str.  1. 

M'a  rendu  terre  e  cel  honur 
Que  ci  tindrent  mi  anceisur. 

BÉN. ,  Cliron.  de  Nonn.,  v.  4770. 

N'est  pas  tenu  à  respondre...  du  fief  qui  luy  est  venu  de  ses 
ancesseurs. 

Ane.  coût,  de  Norni.,  ch.  i.. 

-f-  Ancian  {ancient,  mmcian'),  adj.,  ancien.  D'une 
forme  latine  fictive  antianus.  V.  Auniien. 

Cels  qui  fuient  à  garant  à  l'yglise  ou  à  l'aistre  de  l'iglise,  que  il 
aient  l'encian  jugement  (o'est-à-dire  qu'ils  soient  jugés  conimepar 
le  passé). 

Marnier,  Établis.  del'Éeltiq.  de  Norni.,\>.b2. 

Si  comme  recordenl  les  ansians. 

Cartul.  (?e //ei'iZ/f,  cité  par  M.  Delisio  dans   l'A  y  rie.   en  Norni.  (lu 
motj.-ùge,  p.   449. 

Ancientez  (ancientry),  s.  /".,  ancienneté. 

E  sorent  des  nobles  barons 

E  des  chevaliers  Borgoignuns 

Eisi  den  tut  ancientez 

Que  crienz  ne  sunt  mais  ne  dotez. 

BÉN.,  Chvon.  de  Nonn.,  v.  5093. 

4"  Andier  {aiindyern,  Palsg.;  andiron),  s.  m.,  grand 
chenet  de  cuisine.  En  bas-lat.  anderius,  andena.  La  forme 
actuelle  landier  se  compose  de  l'article  le  agglutiné  au 


(1)  Le  dérivé  immédiat  du  radical  latin  so  rencontre  aussi  on  dialecte  nor- 
mand : 

Ungs  pour  aultre  debteur  appere, 
Come  le  fils  cité  pour  son  père, 
Est  pour  auUre  antecesseur, 
A  qui  il  est  hoir  successeur. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  119. 

(2)  En  anc,  dial.,  l'on  disait  anchcinr  : 

D'une  rien  m'esmerveil  ;  de  tos  nos  anchesors 
Qui  s'en  sunt  alez,  nul  ne  repaire  à  nos. 

GuicHAHD  DE  Beaulieu,  Scmiun,  p.  16 
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substantif  andier.  De  Vandler^  pour  le  andier,  on  a  fait 
un  seul  mot  landier. 

Andoi,  Andous.  V.  A  ndiii. 

Andui  [andur*],  tous  deux,  l'un  et  l'autre,  du  lat.  amho. 

Descendirent  andui  aval  en  la  cité. 

Les  Rois,  p.  32. 

Cist  le  chérissent  mult  andui. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6830. 

Les  formes  andoi,  andous  se  rencontrent  aussi  en  anc. 
dial.  norm. 

Deu  en  apelent  andoi  parfitement. 

Vie  de  S.  A  lea-is,  sir.  5. 

Fors  de  la  teste  li  met  les  oilz  andous. 

Clians.  de  Bol.,  p.  114. 

Angele  (angel),  s.  tn.,  ange,  du  lat.  angelum.  V.  Archan- 
gele. 

Sainz  Alexis  est  el  ciel  senz  dotance; 
Ensemble  od  Deu,  en  la  compaigne  as  angeles. 

Aler  ,%xr:.V22. 

Sai  que  li  angeles  en  conveie 
S'aime,  en  la  sainte  compaignie. 

BÉN-,  Chron.  de  Norm.,  v.  12458.  . 

Angleit  {anglet'),  s.  m.,  petit  coin.  Diminut.  d'angle,  du 
lat.  aagulum. 

En  l'aserant  (le  soir)  s'en  est  entrei 
Dedens  l'igliese  e  recutei 
En  un  angleit,  à  une  part 
Où  chandele  ne  cierge  n'art. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  2584. 

Anguisse  [anguish),  s.  f..,  douleur,  angoisse,  déchirement 
de  cœur.  V.  le  mot  suivant. 

Cist  poples...  tu  l'menas  de  Egypte  hors  de  servage  et  de  an- 
guisse et  de  chativeison. 

Les  Rois,  p.  264, 

A  grant  anguisse,  od  tut  l'eire 
Sur  le  munt  vint. 

Marie,  Les  Deux  Amantes,  v.  200. 

Anguisser    {to  anguish),  v.  a.,  affliger,  causer  de  l'an- 
goisse. V.  le  mot  qui  précède  et  celui  qui  suit. 

Dementres  que  esteit  anguissiez  li  miens  cuers. 

Lib.  psalm.,  p.  78. 


Paien  s'enfuient  e  Franceis  les  anguissent. 

C/ians.  de  Roi.  p.  304. 

Ce  verbe  est  encore  usité  aujourd'hui  en  patois  normand, 
mais  seulement  comme  verbe  réfléchi,  sous  la  forme  s'an- 
goisser, être  sutïoqué  par  les  larmes,  forme  qui  est  non 
moins  ancienne,  en  dialecte  nornn\nd  : 

Li  dus  William  mult  s'engoisse. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  11833. 

La  destre  main  ad  perdue  trestute, 

Del  sanc  qu'en  ist  se  pasmet  e  angoisset. 

C/iaris.  de  Roi,  p.  217. 

AnguissuR,  Anguissous  (anguishous'  ,  adj..,  triste,  ac- 
cablé, dans  l'angoisse.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Sur  lui  se  pasmet,  tant  par  est  anguissus. 

Chans.  do  Roi.,  p.  240. 

A  une  part  en  sus  se  treit, 

Mut  anguissus  e  mut  pensis. 

"17e  de  S.  Gile,  v.  1382. 

Anguissous  (anxius)  fud  en  meimis  esperiz. 

Liv.  des  Ps.,  CXLU,  5. 

Anienter,  Anientir  {to  anienle'),  r.  a.,  anéantir,  réduii'e 
à  néant.  Anienler,  anientir,  annuler,  Kel.  De  a  et  de 
nient,  qui  se  dit  en  dialecte  normand  pour  néant. 

Ore  est  en  grant  famine,  devient  anientée, 
Si  del  rei  d'Engleterre  aïe  ne  seit  dunée. 

Clunm.  de  Jord.  Faut.,  v.  775. 

Ils  ne  poient  anienter   ou  divester  chose  de  fee,  que  ad  esté 

vestue  en  lour  meason. 

LiTTLET.,  Inst-,  sect.  146. 

Enquestes  seulent  estre  faictes  de  tous  empeschements  qui  sont 
proposez  en  court  pour  anyentir  la  demande  au  plaintif  ou  la  dé- 
fense à  l'autre. 

Ane.  Coût,  de  A'orwi.,  ch.  cxx. 

Annuncier,  Anuncier  {annunciai',  annoncé),  v.  a.,  an- 
noncer.  Du  lat.  annuntiare. 

Li  ciel  recuntent  la  glorie  de  Deu,  e  l'ovre  de  sa  main  annunciet 
li  firmamenz. 

Liv.  <lt-.i  Ps.,  xvm,  1. 

Par  avisiun  li  ad  anunciet. 

C7»«/i.?.  de  RoL,  p.  213. 

Annuntiatiun  {annunciation),  s.  /'.,  annonce,  avis,  mes- 
sage. Du  lat.  annuntiationem.N .  Annuncier. 

Je  recunt  tûtes  les  tues  annuntiatiuns. 

Liv.  des  Ps..  lxxii.  28. 
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Annuntialion,  en  dial.  norm.  et  Annunciation,  en  angl., 
servent  à  désigner  la  fête  instituée  par  les  chrétiens  pour 
célébrer  le  mystère  de  l'Incarnation,  annoncé  à  Marie  par 
l'ange  Gabriel. 

Le  sabmedi  xxv«  (jour  de  mars  1559),  vigille  de  Pasques,  jour  de 
l'Annuntiation,  je  ne  bougé  de  céans. 

Journ.  du  .s.  de  Gouberv.,  p.  484,  éd.  des  Ant.  de  Norm. 

Anoi  {annoy),  s.  m.,  ennui,  contrariété.  V.  le  mot  suivant 
et  Ennoi. 

Et  tout  lor  tome  à  grant  anoi. 

llom.  de  Rob.  le  Diable,  Tp.  137. 

+  Anoyer  {to  anaoy),  v.  a.,  ennuyer,  inquiéter,  troubler, 
incommoder.  V.  Anuyer,  ennoyer,  anuyance. 

Annoyer  se  dit  pour  ennuyer  dans  le  départ,  de  l'Eure. 
V.  le  Diction,  de  pat.  norm.  de  M.  Robin. 

Le  vent  qui  vente  d'une  part, 
Si  ne  peult  pas  tousiours  durer. 
Il  fault  qu'il  change  tost  ou  tard  ; 
Maiz  trop  il  nous  peult  anoyer. 

Clians.  norm.  du  XV'^  s.,  Rec.  Gasté, p.  10. 

Anste.  V.  Hante. 

-\-  Ante.  V.  Aunte. 

Antelope  [antelope),  s.  f.,  antilope. 

Là  estoient  figurées  ij  grans  bestes  nommées  antelopes. 

P.  CocHOX,  Chron.  norm.,  p.  313,  éd.  de  Beaurep. 

-|-  Anui  {anuy'),  s.  m.,  ennui,  trouble,  vexation.  V.  les 
trois  mots  suivants. 

S'amie  voit  lès  lui  aler, 
A  li  se  puet  rire  et  juer. 
La  nuit  la  sent  de  juste  lui. 
Cument  puet  il  aveir  anui? 

M.\RiE,  Gîtgremer, V.  397. 

Dieu  la  veuille  garder  d'anuy  ! 

Chans.  norm.  du  XV*  s.,  Rec.  Gasté,  j).  109. 

Et  tu  glaimis  d'anuy,  à  tout  leu  tripotage. 

L.  Pet.,  Muse  nom,,  p.  13. 

Anuncier.  V.  Annuncier. 

+  Anuyance  {annoyance},  s.  /".,  ennui.  L'on  prononce 
anu-ians'.  V.  Anoyer,  anui,  anuyer,  anuyeux. 

-j-  Anuyer  {to  anuy'),  v.   a.,   ennuyer.    L'on  prononce 


i 
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anu-ié.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent,  celui  qui   suit, 
anoyer  et  ennoyer. 

Tant  avon  par  mer  navié, 
De  tôt  en  somes  anuié. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3344. 

Mais  il  11  dist  :  Ne  vos  aniiit, 
Sire,  atendez,  ne  vos  anuit. 

Fr.  Michel,  Chron.  anglo-norm.,  III,  44. 

+  Anuyeux  (anoious'),  adj.,  ennuyeux.  L'on  prononce 
anu-ieux.  V.  les  trois  mots  qui  précèdent  et' anoyer. 

-f-  Any  (any),  adj.,  quelque.  MM.  Duméril,  dans  leur 
Diction,  du  patois  normand^  signalent  ce  mot  comme 
étant  toujours  usité  en  Normandie.  Pour  nous,  nous  ne 
l'avons  jamais  entendu. 

Aocher.  V.  Ahoquer. 

Aoré.  V.  Oret. 

Aorné,  Aourné  [aourned"),  adj.,  orné.  Du  lat.  adornatus. 
V.  le  mot  suivant. 

Puet  cel  estre  que  j'ere  de  sens  peu  aornez. 

S.  Tliotn.  le Mart.,  p.  119. 

Après  vont  Deus  le  muni  former 

E  les  élémens  deviser  ; 

Et  quant  il  ont  tuit  aorné. . . 

Bén.,  Cil  von.  de  Norin.,  v.  237(37. 

Vez-ci,  d'autre  part,  nos  reliques, 
Qui  sont  dignes  et  glorieuses, 
D'or  et  de  pierres  précieuses. 
Comme  vous  véez,  aournées. 

Miracle  de  N.  D.  de  Robert  le  Diable,  p.  15. 

Aorner  {to  anourne,  Palsg.),  v.  a.,  orner.  Du  lat.  ador- 
nare.  V.  Aorné. 

En  nos  livres,  qui  annals  sunt, 
Trovum  escrit  comme  cest  munt 
A  seint  Autbert  fut  demostré 
E  com  il  fist  e  commença 
Desus  i'iglise  et  aorna. 

GuiLL.  LE  S.  Pair,  Rom.  ilu  Mont  S.  Mi<-/i.,  v.  3179. 

D'où  dériva  le  subst.  aornement,  aournement  : 

Riche  veisselement  u  boen  aornement. 

5.  r/iom.  le  Mart.,  p.  83. 

Les  quiex. . .  estoient  pour  l'aournement  de  sun  corps. 

Proc.-verb.  de  13 i!>,  cité  par  M.  Dclisle  dans  les  Actes  noria.   île  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  379. 
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Il  existe  dans  la  langue  écrite  une  autre  forme  de  ce 
mot,  mais  elle  devait  être  identique,  dans  la  langue  parlée,  à 
celle  du  mot  tel  qu'il  se  rencontre  dans  le  dernier  texte  cité. 

Dunad  le  peis  de  la  merveilluse  vaissele,  que  de  or  que  de  ar- 
gent, et  des  aumemenz  que  sis  fiz  Salomun  fist  puis  el  temple. 

Les  liois  (Comment.),  P-  224. 

Apaier  {to  apay,  Palsg.;  to  apayen'),  v.  a.,  apaiser,  cal- 
mer, satisfaire,  contenter.  Du  préf.  a  et  pacare,  faire  paix. 
V.  Paier,  appaie. 

Cum  Rous  au  rei  engleis  ses  enemis  apaie, 
E  cum  chacuns  se  met  deu  tut  en  sa  manaie. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.  Sommaire,  I,  244, 

Repose  tel,  apaie  t'ire. 

Wace,  Rem.  de  Rou,  v.  2796. 

Aparail  [paraille')  (1),  s.  m.,  appareil,  pompe,  magnifi- 
cence. V.  Apareiller  1. 

Mult  en  sunt  en  grant  aparail. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  377. 

Aparailler  (to  apparaiV,  to  apparayle^  Palsg.),  v.  a., 
préparer.  V.  Apareillement  \. 

A  chestui  dist  qu'il  fait  desroi, 
Quand  maine  le  vilein  od  soi, 
Qui  set  la  fosse  aparailler, 
Là  ù  il  purreint  trabuskier. 

Marie,  Fable  69. 

Semon  xii  léaus  chevaliers  et  les  homes  del  visné  (voisinage)  de 
cette  ville  qu'il  soieait  à  la  première  assise,  aparaillée  à  reque- 
noistre  par  lur  serement,  qui  présenta  la  derrenière  persone  à 
celle  yglise. 

Marnier,  Établis,  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  57. 

Apareiller,  Appareillier,  Aparillier,  Appareler,  se  sont  dits 
dans  le  môme  sens  : 

Quant  saint  Thomas  les  vit, 
As  Franceis  prist  cungié, 
Sun  eire  (voyage  )  apareilla  ; 
En  Engleterre  ala. 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  160. 

Quant  tôt  orent  appareillié, 
A  lor  amis  pristrent  congié. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  265. 


(1)  V.,  quant  à  l'aphérèse  de  l'a  en  certains  mots,  ce   qai  est  dit  dans 
l'Introduction. 
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Sunt  à  défendre  aparilliez. 

Ben.,  CA/-0/1.  (/«  .Vor«i.,  V.  1342,  p.  51. 

Hz  perdirent  bien  deuly  cens  homes  des  myeulx  apparelés  qui 
y  fussent. 

Le  Canarien,  p.  16. 

Aparceivre  {to  apparceyve,  Palsg.),  v.  a.,  apercevoir. 

Qui  rien  i  purra  aparceivre. . . 
Mult  li  durrai,  s'il  veolt,  del  mien. 

BÉN.,  Chron.  de  Nor/n.,  v.  1171. 

Au  drein  fust  ileque  aparçu. 

Hist.  de  Foulques,  p.  101 . 

Mais  tout  le  rebours  aparçois 
Quant  par  moy  mesmes  me  déçois. 

Al.  Chart.  Le  Lio.  des  quatre  Darnes,  p.  660, 

D'où  le  subst.  aparcevance  : 

Tant  la  cela,  tant  la  covri, 
Unques  ne  fu  aparcevance 
En  parole  ne  en  semblance. 

M.VKiE,  Milun,  V.  ^dZ. 

1.  Apareillement,  Aparellement  (aprtra6/î/n(7*),  S.  m.,  pré- 
paration. Apparailement,  arrangemenl,  Kel.  V.  Apa- 
railler. 

Issi  est  l'apareillement  de  lui  (Ita  est  prseparatio  ejus). 

Lib.  psalin.,  p.  82. 

Quant  11  dus  senz  delaiement  ' 

Dut  fait  son  aparellement. . . 
Ad  Gille  sa  femme  espusée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norin.,  v.  7032. 

2.  Apareillemeat,  Apparillement  {apparel;  apparelling, 
Sherw.),  s.  m.,  hahilleinent,  vêtement,  ajustement,  habits, 
garde-robe,  parure. 

Par  le  cunseil  de  sa  barunie 
Prist  une  famé  de  haut  lin. . . 
Li  dus  li  duna  liement 
0  mult  riche  apareillement. 

W.\CE,  Rom.  de  Rou,  v.  0636. 

De  totes  apparillementz  richement  aprestez. 

Hist.  de  Foulques,  p.  26. 

1.  Apareiller  {to  apparel),  v.  a.,  parer,  orner. 

En  tes  remasilles  tu  apareileras  le  vult  de  els. 

Lib.  psalnt.,  p.  24. 

Dist  li  que  mult  a  grant  merveille 
Que  la  dame  si  s'apareille. 

Marie,  Ywenec,^.2'il. 
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2.  Apareiller  (préparer),  V.  Aparailler. 

Aparellement.  V.  Apareillement  1. 

Aparentement  {  apparently  ) ,  adv.,  visiblement,  d'une 
façon  manifeste,  évidente. 

Les  deniers  des  fermes  diminuoient  aparentement,  de  sorte  qu'il 
y  avoit  danger  qu'ils  ne  peussent  suffire  pour  le  payement  des 
dites  tailles. 

DE  Bras,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  226. 

Aparillier.  V.  Aparailler. 

Aparissant.  Apparissant  {apparysshande'),  adj.,  appa- 
rent. 

Seignors,  fait- il,  si  or  m'amez 
Si  l'me  faites  aparissant. 

BÉx.,  Chron.  de  Nom.,  v.  9423. 

S'aulcun  est  accusé  de  tel  cry  (d'avoir  crié  haro,  sans  motif  suf- 
fisant), il  ne  doibt  pas  estre  mis  en  prison,  s'il  n'y  a  appert  mes- 
faict  de  sang  ou  de  playe  ou  d'aulcun  grand  mesfaict;  et  se 
mesfaict  est  apparissant. . .  il  ne  doibt  pas  estre  mis  en  prison. 

Ane.  coût,  de  Norm.,  ch.  liv. 

Palsgrave  donne  apparisser,  comme  verbe  français,  dans 
le  sens  de  j)araître,  apparaître  {Gramm.,  p.  987).  Plu- 
sieurs écrivains  normands  ont  employé  ce  verbe  avec  cette 
acception. 

Mais  comme  ils  sont  en  Normendie 
Plusieurs  qui  n'apparissent  mye. . . 
Il  n'appartient  pas  à  lay  juge 
Veoir  en  cas  ne  qui  le  juge. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  77. 

L'ange  Gabriel  t'apparissoit  visiblement,  invisible  aux  autres. 

Al.  Cm  art.,  l'Esp.,  p.  354. 

Apartenement  {appertainment'),  s.  m.,  appartenance, 
dépendance,  accessoire. 

Une  vile  Luvres  ut  nun, 
Ki  ert  de  sa  garantisun, 
Od  tuz  les  apartenemenz. 

Wace,  Rom.  d.e  Rou,  v.  8733. 

Apel,  Appel  (appeal'),  s.  m.,  accusation.  V.  les  deux  mots 
suivants. 

E  il  volge  douer  wage  e  trover  plege  à  porsuir  son  apel. 

Lois  de  G  ail.,  25. 
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Doibt  la  clamour  estre  exprimée 
Que  l'appel  sur  quoy  elle  est  née 
Fut  fait  o  fellonis  o  yre, 
En  la  paix  de  Dieu  et  du  sire. 

,Cout.  de  Nonn.  envers,  p.  110. 

Apeler  {to  appeal),  v.  a.,  accuser.  Du  lat.  appellare,  atta- 
quer eu  justice.  V.  Apel,  apeleur. 

Si  home  apeled  altre  de  larcin,  et  il  sot  franc  home. . .  s'en  es- 
coudirad  par  plein  serment. 

Lois  de  GitilL,  16. 

Nus  home  ne  nule  famé  ne  puisse  apeler  aucun  mehangnié  de 
nule  chose,  fors  de  som  propre  mehaing,  de  qui  le  malfeteur  se 
purgera  par  jugement  de  fer. 

Marn.,  Élabliss.  de  l'Éehiq.  de  Nonn.,  p.  29. 

Apeleur,  appelleur  (appellor),  s.  m.,  appelant,  plaignant, 
accusateur.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Li  apeleur  jurra. . .  qui  pur  haur  nel  fîst  ne  pur  altre  chose,  si 
pur  son  dreit  non  purchacer. 

Lois  de  GidlL,  16. 

L'en  doibt  prendre 
Premier  celui  (le  gage)  du  deffendeur 
Puis  celui  de  l'appelleur. 

Coût,  de  Nom.  en  v.,  p.  101. 

Apendance.  V.  Appeyidance. 

Apendre  [to  append),  v.  n.,  être  accessoire  à,  dépendre 
de,  appartenir  à.  Du  lat.  appendere.  V.  Appendance. 

Que  il  ne  facent  leur  droit  service,  que  apend  à  leur  terre. 

Lois  de  Gain. ,  33. 

Si  commenche 
Icel  servise,  qui  apent. 

GuiLL.  DE  St-P.\ir,  Rom.  dit  Mont  S.  Mich.,  v.  2808. 

Apennage  [appemiage'),  s.  m.,  apanage,  domaines  dis- 
traits des  propriétés  de  la  couronne,  et  donnés  aux  princes. 

Le  20  de  juin  1505,  les  conté  et  viconté  de  Beaumont  le  Roger, 

nonobstant  que,  par  le  procureur  général  du  roy,  fust  soustenu 

qu'ils  (certains  domaines)  ne  peussent  estre  aliénez  ne  séparez  de 

la  Couronne,  sinon  par  apennage,  furent  néantmoins  adjugez,  etc. 

Terrien,  Comment,  du.  dr,  nonn,,  p.  96. 

Apercevance  lapperceiving'),  s.  f.,  remarque,  observa- 
tion ;  fait  d'être  aperçu.  V.  le  mot  suivant. 

Le  duc  de  Longueville  sortit  de  la  ditte  ville  (d'Amiens) ,  telle- 
ment quellement,  sans  aucune  apercevance. 

Journ.  d'an  bourg,  de  Gisors,  p.  19. 


-  60  - 

Aperceveir,  -{-  Apercheveir  {io  apperceive'),  v.  a.,  aperce- 
voir. Du  lat.  ad  et  percipere.  —  Aperceyver,  apercevoir 
Kel. 

Ne  puet  estre  que  si  jo  me  aperceif  que  estrusseement  mal  te 
voilled  rnisperes,  que  jo  ne  l'te  mustre. 

Les  Rois,  p.  78. 

Li  amiralz  alques  s'en  aperceit, 
Que  il  ad  tort  e  Carlemagnes  dreit. 

Chans.  de  HoL,  p.  298 

Et  ch'est  qu'en  liésant  ches  lettres,  votre  yi  (œil) 

Avait  manqui  d'apercherver 

C'que  mé,  un'  vieill'  buonn'  femm',  je  vé. 

Rimes  jers.,  p.  197. 

Apercheveir.  V.  Aperceveir. 

Apercheveir  [to  apperceive'),  v.  «.,  percevoir,  recevoir. 

Les  drois,  revenus,  émolumens  que  prennent,  aperchoivent  et 
ont  acoustumé  prendre  en  l'église  de  Sainte  Crois  de  Bernai,  etc. 

Règlement   de  la   fin  du  XIV*  s.,  cité   dans  les  Mém.  et   notes   de 
M.  Aug.   Le  Prefost,L  303. 

Aperer  {to  appear  ;  to  appere,  Palsg.),  v.  n.,  apparaître, 
du  lat.  apparere.  V.  Peer  2. 

Passet  la  noit,  si  apert  le  cler  jor. 

Chans.  de  FoL.f.  308. 

Si  pri  que  nostre  amor  apere. 

Bén.,  Chron.  de  Norm,.,  v   6588. 

1.  Apert  {apert'),  adj.,  manifeste,  éviilent.  Du  lat.  aper- 
tum. 

Quant  il  en  veient  les  vertuz  si  apertes, 
Il  le  receivent,  si  Iportent  e  si  l'servent. 

Alex.,  str.  113. 

Adunc  fu  Rous  en  remenbrance 
Del  aperte  signefiance. . . 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2021. 

■  2.  Apert  {ajierf  2),  a,dj.,  entreprenant,  hardi. 

Que,  tel,  à  quatorse  ans  passées, 

N'est  si  biaus'come  Robers  ; 
Trop  parest-il  biaus  et  apers. 

Hom.  lie  Rob.  le  Diable,  p.  131. 

. . .  Moult  plourent  à  tote  gent 
. . .  Tant  esteint  apert.  ^ 

Hist.  de  Guil,  Le  Maréchal,  v.  74. 

3.  Apert  {aperf  1),  adv.,  manifestement,  avec  évidence. 
Du  hit.  aperte.  V.  le  mot  suivant  et  Apert  1. 
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Si  eu  m  l'estorie  mostre  apert. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7879. 

Apertement  {apertly',  aperteliche  *),  adv.,  ouvertement. 
Du  lat.  aperta  mente.  V.  le  mot  précédent. 

Me  révélai  e  apertement  mustrai  à  tun  père  Aaron. 

Les  liois,  p.  9, 

Si  t'iert  apertement  mostré 
Ceo  qu'as  enquis  e  demandé. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11147. 

+  Apier  {aplary),  s.  »i.,  endroit  où  sont  les  ruches.  Du 
lat.  apiariura,  mot  qui  a  le  même  sens  et  qui  se  rattache  à 
apis.,  abeille. 

Il  arrive  quelquefois,  comme  pour  landier,  lendemain, 
loriot.,  lierre.,  etc.,  qui  formnient  primitivement  deux  mots 
(Fandier,  l'endemain,  l'oriot,  l'ierre),  que  l'article  est  agglu- 
tiné au  mot  et  qu'on  dit  le  lapier. 

A  Caen,  quand  les  abeilles  essaiment,  on  les  invite  à  entrer  dans 
une  ruche,  avec  cet  appel:  Apier,  bel!  apier,  bel! 

Le  IIéricher,  Rei^.  de  la  Norm.,  VI,  584. 

Apointemeat,  Appointement  (ojîpom^meu^),  s,  m.,  ordre, 
commandement.  V.  Appointer. 

Et  en  l'entrée  de  mars  ensuiant,  fu  rendue  la  forteresche  du 
Crotoy  audit  régent,  par  certain  apointement  sur  ce  fait. 

P.  Cochon,  Chron.  nonn.,  p.  293,  éd.  de  Beaurep. 

Eu  dit  an,  le  roy  Louys  (XI)  alla  à  Bordeaulx  et  fist. . .  appointe- 
ment  tel  que  ledit  roy  d'Arragon  délessa  le  royaulme  de  Navarre 
au  filz  du  conte  de  Fouyes  (Foix). 

Chron.  du.  Mont  S.  Mich.,  p.  65. 

Apostle  (apostle),  s.  m.,  apôtre.  Du  lat.  apostohcs. 

Dès  les  apostles  ne  fut  on  tel  prophète. 

Chans.  de  Roi.,  p.  188. 

Nostre  sire  pramist 
As  apostles  e  dist 
Que  cil  ki  le  siveient 
Grand  gueredun  avreient. 

Pii.  DE  Thaon,  Comput,  V.  975. 

Appaie  (apaise'}.,  s.  /■.,paix.  C'est  le  substantif  d'ajspaier, 
apaier,  mettre  la  paix,  apaiser.  V.  Apaier. 

James  vers  le  rei  Henri  n'aurad  nule  appaie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  99. 

Apparcevoir.  V.  Aparcevoir. 
Appareillier,  Appareler.  V.  Aparailler. 
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Apparillement.  V.  Apareillement  2. 

Apparissant.  V.  Aparissant. 

Appartize  [appertyces'),  s.  /".,  dextérité,  adresse,  agilité. 

Et  c'est  la  six  fois  qu'il  c'est  délivré  des  crestiens  par  son  ap- 
partize. 

Le  Canarien,  p.  23. 

Appatiz,  Appatissement  {appatized' ,  soumis  au  paiement 
d'une  contribution  de  guerre),  s.  m.,  contribution  de 
guerre. 

L'anglais  appatized  est  le  part.  pas.  du  verbe  to  appa- 
tize,  rançonner,  en  v.  fr.  appatissier  (V.  Duc,  Gloss.  fr.) 
ou  appatisser  (1). 

100  livres  (de  fermages),  sur  quoi  il  y  a  à  rabattre  chaque  année 
50 1.  pour  les  pilleries  et  roberies  des  Anglois  et  les  appatis  des 
François. 

Compte  de  1450,  cité  par  M.   Ch.  de   Beaurepaire  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm.  p.  311. 

Et,  du  temps  qu'il  a  esté  capitaine  de  Carenten  et  bailli  de 
Constantin  (Cotentin),  il  certifie  qu'il  n'a  eu  nulles  gaingnes  de 
guerre,  nulz  appatiz,  etc. 

Chron.  du  Mont  S.  Mielu,  I,  176.  Pièces  div. 

Vous  mandons  que  vous  mettez  sus,  assignez  et  asséez  appa- 
tissemens  sur  les  villes,  chasteaulx,  forteresces  et  parroisses  des 
marches  du  Mont  (Saint  Michel)  et  autres  estans  au  dit  pays  de 

Normandie. 

Ib.  p.  108. 

Appellatoire  iappellatory),  adj.,  contenant  appel,  d'appel. 

Non  pour  ressortir  devant  le  juge  qui  a  donné  la  sentence  appel- 
latoire, mais  devant  le  juge  supérieur  immédiat. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  672. 

Appelleur.  V.  Apeleur. 

Appendance,  Appendence  [appendage),  s.  /".,  dépendance. 
V.  Apendre. 

Sur  la  restitution  de  leurs  terres,  cens...  avec  leurs  apparte- 
nances et  appendances. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.   I,  168.  Pièces  div. 

Icelles  terres  et  seigneuries,  chastel,  forteresse  et  autres  appar- 
tenances et  appendences. 

Ch.  de  1426,  citée  à  l'Appendice  du  Canarien,  p.  230. 

(1)  Cette  dernière  forme  se  rencontre  dans  un  document  de  1425,  relaté  1. 1, 
p.  197,  de  la  Chron.  du  Mont  S.  Michel  : 

«  Nous  prions  et  requérons  que  tous  aultres  amis  alliez  et  bienveillans  de 
mondit  seigneur,  que  les  dictes  parroisses  ils  ne  pillent,  appatissent,  »  etc. 


i 
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Appendre.  V.  Apendre. 

Appertenir  [to  appertain),  v.  n.,  appartenir.  Dér.  du 
préf.  a  et  de  pertinere.  V.  Partenir. 

Sur  ce  que  dict  est,  on  peut  faire  ung  tel  doubte  (question)  : 
,3'aulcun  alloit  en  aulcun  pèlerinage  qui  ne  feust  solennel,  s'il  ap- 
pertiendroit.à  l'église  de  ordonner  de  ses  meubles. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  ?iorm.,  f  ex  iV 

+  Appetisser  [lo  appetize')  v.  n.,  provoquer,-  exciter 
l'appétit.  Le  français  a  gardé  le  part.  pr.  de  ce  verbe  ;  il  est 
regrettaljle  qu'il  n'ait  pas  retenu  le  verbe  en  entier. 

Appoincter  {to  appoint),  v.  n.,  arrêter,  décider,  donner 
l'ordre.  V.  Apointement. 

Si  appoinctèrent  de  partir  le  lendemain  au  matin. 

Al.  Chaut.,  Hist.  do  Ch.  VU,  p.  80. 

Et  fut. . .  par  les  nobles  du  pays  appoincté  qui,  partant  et  affm 
d'eschever  guerres  et  descords,  il  (le  second  fils  du  duc  de  Nor- 
mandie) tiendroit  le  duché,  sa  vie  durant  seulement. 

Le  Rouillé,  Gr,  Coiit.  dp  Nurrn.,  i°  cxxj,  v". 

Appointement.  V.  Apointement. 

Appréhension  [appréhension),  s.  /".,  arrestation,  prise  de 
corps.  C'est  le  sens  propre  du  rad.  lat.  apprehensionem, 
indiquant  l'action  de  saisir. 

Ayans  chacun  (des  baillis)  un  bon  nombre  d'archers  pour  l'ap- 
préhension des  deliguans  mal-vivans  et  punitions  d'iceux. 

DE  Bras,  llocli.  ut  antiq.  de  la  ville  de  Cuen,  p.  G4. 

Apprise.  V.  AprHse  1. 

Approuchemcns  {approchemenf,  approching,  Sherw.)^ 
s.  m.  pi.,  approches,  travaux  pour  approcher,  à  couvert, 
d'une  place  assiégée. 

Il  alloit  tous  les  jours.. .  au  dit  siège. ..  pour  faire  les  fossez  et 
approuchements,  où  il  se  mettoit  en  grant  péril. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Ch   VII,  p.  139. 

k'^TQ&SQT {appressed\  oppressé),  v.  a.,  oppresser.  Se  rat- 
tache au  lat.  appressus,  part.  pas.  de  apprimere,  presser 
contre. 

E  Deus,  dist-U,  com  forz  péchiez  m'apresset! 

Alex,,siv.  12. 

1.  Aprise,  Apprise  {aprise'),  s.  f.,  science,  instruction. 
C'est  de  là  qu'est  venu  en  anglais  le  verbe  to  apprize,  ap- 
prendre, instruire. 
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De  vus  s'esmervellent  li  grant  e  li  menur, 
Ki  sages  es  de  aprise  e  d'âge  estes  maûr. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  549. 

Que  nulz  ouvriers  du  dit  mestier  (de  drapier). . .  ne  soient  receuz 
à  besongner  en  la  dite  ville  (des  Andelis),  s'ilz  ne  sont  de  bonne 
apprise. . . 

SCat.  des  drap.  d'Andeli  de  1409,  dans  les  Mémoires  et  notes  dé 
M.  Aug.  Le  Prévost,!.  108. 

2.  Aprise  {aprise'),  s.  /".,  entreprise,  aventure. 

Li  éveske,  ki  seinte  Iglise 
Unt  en  bon  estât  jà  mise, 
Ke  nuls  ne  croie  estrange  aprise 
Quei  ke  nuls  lur  chante  u  lise. 

^(6  de  S.  Auban,  rubrique  du  f°  55  r", 

Apurtenance  {appurtenance) ,  s.  f.,  appartenance,  dépen- 
dance. V.  le  mot  suivant. 

Tûtes  les  choses  qui  furent  Saiil  e  sun  maisnil  e  tûtes  les  apur- 
tenances. 

Les  Rois,  p.  150. 

Apurtenant  (appurtenant),  adj..,  appartenant. 

.  .  .  oeist  tuz  ces  ki  apurtenant  furent  à  Achab. 

Les  Bois,  p.  381. 

1.  Aquillir,  Acuillir  [toacquilV),  v.  a.,  accueillir.  • 

Ducement  te  requert  e  mande, 
Dès  que  le  fort  iver  s'espande. 
Qu'en  ceste  terre  nos  aquilles. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1773. 

Dune  se  sunt  embrunchié  li  quatre  forsené, 
N'acuillent  ses  saluz,  ne  ne  Tunt  salué. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  182. 

2.  Aquillir  {to  aquellen'),  v.  a.,  détruire,  anéantir. 


Si  'saquillit  e  tempeste  e  ored  ; 
Là  sunt  neiez,  jamais  ne  'sverrez. 


Chans.  de  Bol.,  p.  61. 


N'avum  corage  ne  pensé 
Ne  d'éforcer  ne  de  tolir 
Ne  de  vostre  preie  aquillir. 

BÉN.,  Chron.   de  Norm.,  v.  1442,  p.  54. 

Aquis  (aqueynf),  adj.,   anéanti,  détruit.  Destroyed  est 
l'une  des  acceptions  assignées  par  Halliwell  à  aqueynt. 

Sire  Oton,  dist  Ernouf,  mis  sire  est  mul  acquis. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  3895. 

Mes  arsun  les  out  mult  destruit  et  aquis. 

S.  Thom.  le  Mart,,^.  9. 
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Aquitance  (acquittance)  s.  /".,  action  de  libérer,  de  mettre 
en  liberté. 

Eisi  unt  la  paiz  graantée 
Qu'od  seurté  e  od  fiance 
Unt  del  conte  fait  l'aquitance. 

Bén.,  Cliron.  <leNorm.,v.  4094. 

+  Arager  {araged\  enragé  ;  harageouse\  violent),  v.  n., 
enrager. 

"Vient  e  par  tel  sor  nos  arage. 

BÉN.,  Chron.  de  Nom.,  v.  22938. 

Quant  le  roy  Ricart  sut  que  le  roy  Philippe  avoit  pris  Acre  à 
l'aide  de  ses  genz,  à  poy  qu'il  n'araga  de  courus,  qu'il  ne  avoit  eu 
l'honneur. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  10,  éd.  de  Beaurep. 

Vos  feriais  arager  la  bêle  et  le  marchand. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  7. 

+-  Aragne  {arain'),  s.  /".,  araignée.  Du  lat.  aranea.  En 
ancien  dialecle  noi'mand,  on  disait  araigne  : 

L'araigne  qui,  tous  les  ans, 
Faisoit  son  nid  au  dedans. . . 

Ane.  chans.  no/v/i.,  àlasuite  des  Vaui-de-Vire  de  Basselin,  p.  210. 

Pour  riche  lambris,  sur  son  bers 
N'eult  que  toiles  des  araignes. 

J.  Le  Houx,  Noëls  virais,]}.  46. 

Araisnier  {to  arraign),  v.  a.,  accuser.  Du  préfixe  a  et  de 
ratiocinari.  Le  sens  opposé,  justifier,  était  exprimé,  dans 
la  vieille  langue  normande,  par  deraisnier.  V.  Derainer. 

Vilment  jà  ne  fust  regardez, 
Quis,  n'araisniez,  ne  apelez. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11862. 

Durement  me  dois  merveiller 
Que  m'oses  de  çou  araisnier. 

Marie,  Gracient,  \.  272. 

Araisoner.  V.  Areisuner. 

Arbalastere  {arbalisteria),  s.  /*.,  meurtrière,  ouverture  d'où 
l'on  tire  à  couvert  sur  les  assiégeants. 

Mangoneaus  drecent  e  pereres 
E  mult  firent  arbalesteres. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3987. 

Arbitrateur  [arbitrator],  s.  m.,  arbitre. 

Comme  arbitrateur  et  amiable  compositeur. 

Al.  Chart.,  Le  Quadriloyue,  p.  436. 

5 
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Quant  aux  sentences  données  par  les  arbitrateurs  et  amiables 
compositeurs,  elles  sont  déclarées  exécutoires,  nonobstant  l'appel. 
Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  423. 

Arbitrement  [arhUremenl.,  Sherw.  ;  arbitrament),  s.  m.,  ar- 
bitrage. 

En  l'an  mcc  et  xxxviii,  hu  jor  de  mardi,  feite  tout  première- 
ment et  diligeaument  l'enqneste  sur  l'arbitrement  des  arbitres  de- 
sus  diz,  distrent  les  dis  arbitres,  etc. 

Coust,  de  la  Vic.de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  30. 

Arblastier  {arblastir'),  s.  m.,  arbalélrier,  soldat  armé 
d'iine  arbalète. 

Le  chastel  voldrad  aveir  par  Flamens  e  archiers,, . . 
E  par  ses  eslingurs,  par  ses  arblastiers. 

Chron.  deJord.  Faut.,  v.  1189,  var. 

Archangele  {archangel),  s.  m.,  archange.  Du  lat.  archan- 
ge lus.  V.  An  gelé. 

Là  est  le  église  Saint  Michel, 

Qui  archangele  est  d'amunt  del  ciel. 

BÉN.,  Chron.  lie  Norm.,  v.  6918. 

Quant  li  archangele  avrunt  pour. . . 

Vie  de  S.  Gile ,  v.  193. 

Archeduc  {archeduke,  Palsg.;  achduks),  s.  m.,  archiduc. 

Remonstrent  aussi  lesd.  conseillers  eschevins,  les  marchands 
traficans  ordinairement  en  la  mer  avoir  de  présent  leurs  navyres, 
biens  et  marchandises  aud.  païs  d'Espagne,  Portugal  et  autres 
lieux  desd.  roys  d'Espagne  et  archeduc. 

Dèlih.  de  1603  des  éclievins  de  Rouen,  citée  par  M.  Ch.  de   Beaure- 
paire  dans  les  Cah.  des  Et.  île  ISorin.,  II,  254. 

Archeier  {lo  arch),  v.  «.,  courber,  plier  en  arc. 

Sor  le  hauberc  la  lance  archeie. 

BÉ.N.,  Rotaan  de  Troie.  Au  Gloss. 

Ardure  {ardure'),  s.  /.,  feu,  ardeur. 

Il  fault  boire,  pour  rafreschir  l'ardure 
Du  vin  qui  soit  avec  eau  tempéré. 

P.  Gring.,  I,  193. 

Doncques  l'ardure 
De  jeunesse,  qui  soy  mesmes  n'endure 
Et  qui  tant  est  à  passer  forte  et  dure 
Est  par  amours  ramenée  à  mesure 

Et  bien  passée. 

Al.  Chaut.,  Le  deb.  des  deux  Fort.,  p.  564. 

Areisuner,  Araisoner,  Aresonner  {to  areson'),  v.  a.,  inter- 
peller, interroger,  s'adresser  à.  V.  Raison,  raisoner. 
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Sis  mariz  Helcana  le  areisuna,  si  li  dist  :  Purquei  plures  ? 

Li's  Rois,  p.  3. 

Viez  cornent  l'ora  i'araisone. 

Bén.,  Chron.  de  Norrn..  v.  13130. 

L'accusey  doibt  estre  amenés 
Et  le  doibt  l'en  aresonner. 

Coût.  <te  Sorin.,  en  v.,  p.  107. 

1.  Arer  [lo  are',  laljourer,  arrcKje',  labourage),  w.  «.,  la- 
Lourer.  Du  lat.  arare.  V.  Airer. 

Cil  arerent  qui  voudreiit,  qui  veut  semer,  sema. 

VVace,  Nom.  lie  Hou,  v.  14(JG. 

Fai,  beau  sire,  ta  paiz  crier, 
Que  li  vilain  puissent  arer. 

BÉN.,  Chron.  de  Norrn.  v.  1J830. 

D'où  arée,  champ  labourable  : 

N'a  ne  boef,  ne  charrue,  ne  vilain  en  arée. 
Ne  vigne  provignie,  ne  couture  semée. 

Wace,  Ho/n.  de  Rou,  v.  lU'I. 

2.  Arer,  Arere  {arere'),  adv..,  arrière.  De  a  et  de  relro.  Le 
mot  arrérages  vient  de  là.  V.  Bere  gnarde. 

Et  si  alcons  est  apelez  (accusé)  de  muster  fruisser. ..  et  il  n'eit 
esté  blamed  en  arer  (précédemment) . . . 

Loi.sdeGuill.,  17. 

Arere  s'en  alerent  et  Ernouf  se  hasta. 

Wace,  Rorn.  de  Rou,  v.  2762. 

8.  Arer  (lo  aread),  v.  a.,  aviser,  avertir,  conseiller. 

Al  reaume  de  Loengre  ira. . . 
Sa  feme  en  la  tere  l'arra 
A  ses  hunmes  cumandera 
Qu'il  la  gardoel  leaumeiit. 

Maiue,  Elidue,  V.  0"J. 

Arere.  V.  Arer  2. 

Aresier  {to  raise.,  lo  araise*),  v.  a.,  relever,  fortifier. 

Grégoire  en  cela  iglise  ainz  dite, 

Lonc  tens,  tôt  aresié,  maneit. 

Vie  ,()'  S.  G  n'y.,  v.  3GG. 

Arestement  (arresling,  Sherw.j,  s.  m.,  nécessité  qui  arrête, 
foice  qui  s'impose,  qui  empêche. 

Cum  fu  de  vostre  garison  (place  forte), 
U  trovastes  defendement 
Ne  ù  eustes  arestement. 

Bén.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  6018. 
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Arguer  {to  argue),  v.  a.,  accuser.  Du  lat.  arguere. 

Sire,  ne  me  arguer  en  ta  fuirur. 

Lib.  psalin.,  p.  5. 

Tu  as  enquis  mal  vers  mai,  pur  mei  arguer  pur  une  femme. 

Les  Rois,  p.  129. 

-f-  Aria.  V.  Haria. 

Ariver.  V.  Arriver. 

Armée  {armye'),  s.  /",,  armement  naval. 

Adonc  se  partit  Mgr  de  Bethencourt  et  mess»  Gadiffer  et  toute 
son  armée  de  la  Rochelle,  le  premier  jour  de  may  1402. 

*  Le  Canarien,  p.  4. 

Armille  {arraylV),  s.  /".,  bracelet.  Du  lat.  armilla^  dont  le 
sens  est  le  même  et  qui  se  rattache  lui-même  à  armus, 
jônctiân  du  bras  et  de  l'épaule;  d"où  l'angl.  m-m,  bras. 

A  à  l'un  d'eus  doné  s'espée. . . 
Al  autre,  si  com  nos  lisom 
Refist  de  ses  armilles  don. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  20788. 

Aromatizer  {to  aromatize),  v.  a.,  embaumer,  emplir  un 
corps  mort  de  substances  balsamiques,  propres  à  en  assurer 
la  conservation. 

Mais  à  Roem  fu  seveliz 
Le  cors  bien  aromatize. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8355. 

+  Aronde.  V.  Arunde. 

-\-  Arouffé  [rufled)  (1),  adj.,  ébouriffé,  hérissé. 

Arouffai  coum  au  mort  meis  (au  temps  de  la  mue), 
Le  pigeon  dira  :  Ma  pigeoune. 
Si  n'était  mort,  j'te  baiserais. 
Le  v'io  parti,  ma  mignioune! 

^  Rimesguern.,  p.  167. 

Arouter  (s')  {to  aroute'),  v.  réfl.,  se  grouper,  se  ranger,  se 
placer  autour.  Dérive  de  route,  troupe,  bande.  V.  Boute. 

Tôt  entor  l'eschequier  s'alerent  arouter. 

Boin.  d'Alex,  dans  la  Chron.  de  yorm.,  11,51.5. 

Arrayer  (  to  ca-ray,  habiller,  Sherw.;  to  array,  ranger, 
dresser),  v.  a.,  équiper.  V.  le  mot  suivant. 


(1)  Dans  le  passage  du  dialecte  normand  à  l'anglais,  l'aphérèse  de  l'a  est 
un  fait  fréquent.  V.  à  l'Introduction. 
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Cent  cinquante  archiers,  tous  à  cheval,  armez  et  arrayés  comme 
à  leur  estât  appartient. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  p,  118. 

Arrei  (array),  s.  m.,  appareil,  cortège,  troupe,  pompe,  dé- 
ploiement de  forces.  Art-ei  est  la  forme  normande  cVarroi, 
mot  que  le  français  a  conservé,  mais  dont  il  use  rarement, 
et  que  l'on  trouve  dans  désarroi,  en  dial.  norm.  desreî.  — 
A>-aies,  suite,  appareil.  Kel.  V.  Desrei,  arrayer. 

Li  reis  de  Danemarche  i  mena  grant  arrei, 
Richement  atorné,  sur  noble  palefrei. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  3777. 

Arrestement.  V.  Arestement, 

Arrière  {arere'  i),  adv.,  après,  ensuite. 

Le  roy  fist  requerre  trieves  par  le  conte  de  Savoye,  et  elles  fu- 
rent acordées  un  an.  par  cy  que  le  conte  Guy  de  Flandres  fust 
mys  hors  de  prison,  et  se  accort  n'estoit  trouvé  dedens  cel  an,  il 
devoit  aler  en  prison  arrière.  Ce  fait  fut  accordé.  Si  fut  Tournay 
dessegié,  et  le  conte  ala  en  Flandre  un  an,  et  puis  rata  (retourna) 
arrière  en  la  prison  du  roy  pour  ce  que  on  ne  peut  paix  ne  acort 
trouver. 

Cliron.  norm.  du  XIV*  s.,  p.  24. 

Arrivement  [arriving,  Sherw.),  s.  m.,  arrivée. 

Ce  truis,  sol  quarante  e  dous  anz 
Out  vescu  puis  entièremeut 
De  sun  primier  arrivement. 

BÉN.,  Chron   de  Norm.,  v.  8350. 

Arriver,  ariver  [to  arrim^  Golg.) ,  v.  n.,  atterrir,  accoster, 
aborder,  littéralement  aller  à  la  rive,  ad  ripam  ire. 

Deus  li  dona  boen  vent,  à  Sanwiz  arriva. 

S.  Thom.  le  Mart.,\u  161. 

Pur  mes  péchez,  en  (de  Grèce)  sui  parti, 

E  ai'ivai  en  ceste  terre. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1988. 

Cent  nefs  ariva,  ceo  m'est  vis, 
Er  seir  al  port  de  Veneris. 

BÉN.,  Clu-on.   de  Norm.,  v.  1317,  p.  50. 

L'action  d'atterrir  est  exprimée  en  angl,  mod.  \)^v  arrivai  ; 
en  V.  angl.  l'on  disait  arriving,  mot  auquel  Sherwood, 
entre  autres  acceptions,  assigne  celle  d'abordement.  Or, 
abordemenl  n'est  point  ici  synonyme  (V  abordage ,  qui, 
comme  on  le  sait,  se  dit  de  la  rencontre  et  du  clioc  de  deux 
navires,  tandis  qn'ahordeinfnl  signifie  atterrissage  ou  abord 
des  navires,  des  bateaux,  dans  un  port.  V.  Cotgrave. 

On  retrouve  ainsi  dans  les  subst.  angl.  arrivai,  arriving, 
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comme  dans  le  vocable  fr.  arrivage^  le  sens  primordial 
d'arriver,  tel  qu'il  vient  d'être  déterminé.  On  le  rencontre 
de  même  dans  le  terme  normand  ariveison,  employé  par 
Benoît  : 

E  lor  estoire  (flotte)  i  arriva  (en  Bretagne), 
Eissi  que  nef  n'en  perilla. 
De  celle  grant  ariveison 

Furent  en  effrei  li  Breton. 

Chron .  ,le  Norin. ,  v.  28722. 

+  Arrouser  [to  arrowze'),  v.  a  .  arroser.  Du  lat.  adrorare. 

Tu  arouseras  mei  de  ysope. 

Lih.  psalm.,  p.  68. 

Desjà  estoit  toute  la  terre  arrousée  de  la  source  de  grâce,  par 
infusion  de  congnoissance  d'un  seul  vray  Dieu. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  349. 

Arrouzant  leu  goziers. 

D.  pEn.,  Muse  norrn,,  p.  89. 

y     Arson,  Arsun  (arson)^  s.  tn.,  incendie.  Du  lat.  arsiis^  par 
un  intermédiaire  fictif  arsonem. 

Pois  fist  à  Mantes  un  arson  ; 
La  vile  mist  tote  en  charbon. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  14208. 

Mais,  quant  il  conut  sa  banière 
E  vit  l'arsun  e  la  fumière 
De  la  cité  qui  fu  esprise, 
N'i  out  onc  puis  altre  devise. 

BÉN.,  Chron.  de  Nonn.,  v.  823. 

Arsion  se  dit  pour  chaleur  excessive,  en  patois  normand 
de  Guernesey,  où  c'est  un  subst.  fém. 

I  fait  donc  grand  caud  ?  —  Vere,  il  y  a  une  grande  arsipn  sus  la 
cauchie  (chaussée). 

Met.,  Diction,  franco-nonn .,  p.  31. 

Art  (  nrl  ) ,  s.  m.,  artifice,  ruse.  C'est  le  même  sens  que  le 
rad.  lat.  artem. 

Cil  les  prennent,  mais  c'est  à  tort, 
E  si  vos  dirai  par  quelle  art. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  13349. 

Si  j'el  pooie  par  force  ne  par  art. . . 

Wace.  Rom.  de  Rou,  v.  2904. 

Artillerie  {arlillery'),  s.  /".,  armes  de  jet  et  de  trait,  non  à 
feu,  comme  arbalètes,  flèches,  lances,  etc. 

Le  mot  était  usité,  avant  la  pQudr£  à  canon,  et  servait  à 
désigner  l'ensemble  des  engins  de  guerre,  soit  pour  l'nt- 
taque,  soit  pour  la  défense. 


Et  ainsi  fut  fait,  ja  soit  que  les  dits  maroniers  en  demusserent 
le  plus  qu'ils  peurent,  et  d'artillerie  et  d'autres  choses  qu'ils  leur 
eust  esté  depuis  bon  besoing. 

I  LcCdiiaricii ,  p.  1 1. 

Artimal,  Artimaire  [avlemnge'),  s.  m.,  magie. 

E  l'aTcevesque  lor  ocist  Siglorel, 
L'encanteur  ki  jà  fut  en  enfer  ; 
Par  l'artimal  l'i  cundoist  Jupiter. 

Chans.  ile  lioL.  p.  IKi. 

Si  tost  com  il  vient  sor  les  Hors, 
Par  l'artimaire  des  auclors, 
Sont  si  sèches  et  encUes, 
Ainz  que  de  riens  soient  tlaties 
Que  riens  ne  set  que  devienent. 

BÉN.,  Rom.  (le  Troie,  v.  1 1783. 

Arunde,  Aronde  {anmde\  messager),  s.  /".,  Inrondelle.  Du 
lat.  hirundinem. 

Si  cume  pulcin  d'arunde  issi  crierai. 

Lib.  psalin,,  p.  233. 

Quant  l'arunde  l'ot  escuté. 
De  ses  parens  fisl  assemblée. 

Marie,  Fable.  18. 

L'aronde  enaquant  sen  bibet. 

Ri  m.  r/acrn.,  p.  105. 

En  Normandie,  arondeUe  se  dit  encore  pour  hiroiulello. 

Asaarter,  Assarter  {lo  assarl) ,  v.  a.,  essarter,  déMclior. 
Assarl. 

Asaartent  boisuns  (buissons)  e  bois, 
Enportent  zuches  (souches)  e  racines, 
Ostent  blestes  (gazons),  estent  espines. 

Vie  lie  S.  Aiiban,  rubrique  du  i"  51)  r". 

Le  5  juin  1556,  apprès  disner. . .  je  fis  commencer  à  assarter  par 
Thomas  Drouet. 

Journ.  (lu  s.  de  Gouberv.,  p.  272,  éd.  des  Ani.  de  Norm. 

Asaer  (to  assay')]  v.  a.,  prouver,  démontrer,  établir. 

Beal  frère  Âbel,  bien  savez  sermoner, 
Vostre  raison  asaer  e  mustrer. 

Ail'i.m ,  p.  15, 

Asaier,  Assaier  {lo  assat/),  v.  a.,  essayer,  tenter. 

Cume  il  out  la  spée  ceinte,  alad  e  asaiad  s'il  se  poust  cuinl)atre 
si  armez,  kar  ne  fud  pas  à  tels  armes  acustumez. 

Lus  Rois,  |).  tili. 
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Puis  n'ot  el  pais  cevalier 
Ki  n'i  venist  por  assaier. 

Marie,  Gugemer,v.  743. 

Asauter.  V.  Assauter. 

Ascons   {to   abscond ,  se  cacher),  adj.,    caché.   Du  lat. 
absconsvs,  part,  de  abscondere  (1).  V.  Besconser,  escuncer. 

Si  est  ascons  que  blamet  set,  de  dinz  le  hundred  iv.  humes  le 
retent  (l'accusent),  sei  xij  main  s'espurget. 

Lois  de  GuilL,  50. 

Asconde  s'est   dit  de  même  pour  cachette,   en   dialecte 
normand  : 

Granz  sunt  les  oz  et  les  escheles  beles. 
Entr'els  n'en  a  ne  pui,  ne  val,  ne  tertre, 
Selve  ne  bois,  asconse  n'i  poel  estre 
Ben  s'entre  veient  en  mi  la  pleine  tere. 

Chans.  de  Roi.  p.  277. 

Le  verbe   absconser  se  rencontre   du   reste  dans   Alain 
Chartier. 

En  certains  jours  jusques  au  soleil  absconsant. 

L'Esp.,  p.  352. 

Aseer,  Asseer  [to  asseer"),  v.  a.,  assurer,  rendre  stable.  — 
Aseir,  rester.  Kel.  V.  Seer,  siu'seer,  asserve. 

Ces  columpnes  fîst  li  reis  aseer  dedenz  le  porche. 

Les  Rois,  p.  253. 

Pour  lever,  rappareiller  et  asseer  la  serreure  de  la  première 
porte  de  la  forteresche,  vi  d. 

Compte  de  1340,  ciié  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,^.  248. 

Asejer,  Asegier,  Assegier  {to  assege'),  v.  a,  assiéger. 

David  se  cureçad  forment  e  asejad  la  cited  et  prist  la  tur  de 
Syon. 

Les  Rois,  p.  137. 

Monsteroil  en  Pontif  a  encore  asegie. 

^^'ACE,  lioni.  de  Rou,  v.  2589. 

Les  princes. . .  prindrent  conseil  d'aler  assegier  Tournay. 

Chron.  norm.  da  XIV'  s.,  p.  46. 


(1)  La  syncope  du  h  du  radical,  quand  cette  lettre*  se  rencontre  devant  s, 
est  très  fréquente  en  dialecie  normand.  C'est  ainsi  que  nous  allons  bientôt  la 
retrouver  dans  asols,  asolu,  cessant::  ihs  pour  absous,  du  lat.  absolutus  ; 
c'est  ainsi  encore  que  obscurus,  ûbstinare,  substnnlia,  etc.,  ont  donné  au 
même  dialecte  oscur,  ostiner,  sustance,  formes  qui  subsistent  toujours  en 
patois. 
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AscmJDlement.  V.  Assemblemenl. 

Asembler  {to  assemble),  v.  n.,  se  rassembler,  se  joindre. 

Une  n'oïstes  mais  à  nul  jor 
Asembler  plus  felun  estor  (mêlée). 

Bén.,  Chron.  de  Norni.,  v.  2703. 

Asener,  Assener  (asene',  conduit,  dirigé),  v.  a.,  conduire. 

Reis  des  angeles,  faitres  del  mund. 
Père  des  choses  qui  1  sunt, 
Qui  tut  governe  e  tut  ordeine, 
Qui  tûtes  riens  vivanz  asene. 

BÉN.,  Chron.  du  Nor/n.,  v.  5. 

Tel  kuide  son  cheval  munter 
K'il  el  frein  ne  poet  assener. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  10031. 

Asent.  V.  Assen. 

-j-  Aseurer,  Asseurer  {asewryd',  assuré),  v.  a.,  assurer. 
V.  Seur.,  seurté. 

Iceo  meisme  aseuront 

Tuit  cil  des  miens  qui  od  mei  sunt. 

BÉN'.,  Chron.  do  Norm.,  v.  132G1. 

Lireis  fud  el  règne  asseurez. 

Les  Roii?,\>.  112. 

Je  vous  asseure  que  tout  houme  qui  renvie  sa  famé. . . 

MET.,  S.  Matih.,  ch.  xix,  v.  9. 

L'angl.  mod.  to  assener,  to  asseverale,  affirmer,  pourrait 
bien  n'être  qu'une  corruption  de  notre  verbe,  qui  se  serait 
trouvé  modifié  par  le  changement  de  Vu  en  v;  changement 
des  plus  communs,  comme  on  le  sait. 

Asise,  Assise  [assizes),  s.  f.,  taxe,  impôt.  D'où  accise, 
excise,  dénomination  des  contributions  indirectes  en  Angle- 
terre. V.  Assiette,  asséeiir. 

E  Manaen  fist  se  asise  e  sun  taillage  sur  tuz  les  riches  humes  de 

Isral.  (Indixitque  Manahem  argentum  super  Israël  cunctis  poten- 

tibus  et  divitibus.  )  „  .        o«. 

Les  Rois,  \).  393. 

Ses  ordenances,  ses  assises, 
Ses  chasemens  e  ses  devises 
N'es  volum  dire  ne  retraire 
Kar  si  aureit  jà  à  faire. 

BÉ.N'..  Chron.  de  Norm.,  v.  37913. 

D'où  le  verbe  assesser,  taxer,  imposer;  en  angl.  to  assess. 
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Il  est  communément  dit  que,  par  authoritée  de  Pariiament,  l'es- 
cuage  sera  assessé. 

LiTTLET.,  Inst.,  97. 

Asoiler.  V.  Assoiler. 

Asols,  Asolu,  Assoulz  {assoiled,  absous,  Sherw. ),  adj., 
absous,  pur,  sans  tache. — Assois,  acquitté.  Kel.  V.  Assoiler. 

De  sa  main  destre  l'a  asols 

Chans.  de  Roi.,  p.  29. 

Si  raiente,  si  asolue, 
Si  sa  chère  amie  e  sa  drue, 
Que  defors  n'ait  rien  si  bien  non, 
Tache,  blasmene  mesprison. 

BÉN.,  Chron.  deNorm.,  v.  21133. 

Si  les  (prisonniers)  rendi  et  puis  fu  assoulz. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  29,  ôd.  de  Beauiep. 

Ces  trois  formes  se  rattachent  au  lat.  absolutus,  part, 
pas.  de  ab%olvere. 

La  chute  du  b  lat.  dans  les  dérivés  normands  et  anglais 
constitue  un  idiotisme  que  nous  avons  signalé,  en  note, 
sous  le  mot  ascons. 

Asoter.  V.  Assoler. 

Aspirer  {to  aspyre'},  v.  a.,  inspirer.  Du  lat.  a.«/)i>«re,  litté- 
ralement soufQer  vers,  au  figuré  communiquer. 

Teu  parole  unt  le  duc  nonciée , 
Si  cum  Deus  les  out  aspirez. 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  20754. 

D'où  aspirement,  inspiration, 

Franque  respont  certainement  ; 
Est  de  Deum  aspirement 

Ceo  que  jeo  foi  dire  e  voleir. 

Id.,  ib.,  p.  6977. 

Aspre  {aspre'),  adj.,  rude,  rigide.  Du  lat.  asper.  V.  le 
mot  suivant. 

Unt  del  conte  fait  l'aquitance, 
Del  aspre  chevalier  e  del  pruz 
E  d'un  des  plus  vaillanz  de  tuz. 

Id.,  ib.,  V.  4096. 

Asprece,  Aspresse  {asprenesse'),  s.  f.,  âpreté,  rudesse. 

Dune  sai  que  cil  de  Normendie 

Les  troverent  de  ^rant  asprece. 

Id  ,ih.,y.22mL 
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Pitié  et  raison  confesse 

Qu'il  n'est  dangier  ne  aspresse, 

Péril  de  mort  ou  tristesse, 
Que  ne  doyez  soustenir. 

Al.  Ghaht.,  Le  lay  de  la  Paix,  p.  547. 

Assai.  V.  Asset. 

Assaier.  V.  xUaier. 

Assaillcur  {assailei\  Sherw.),  5.  m.,  assaillant. 

La  defflance  de  humaine  puissance...  les  fit  de  vaincus  vain- 
queurs et  de  chassez  assailleurs. 

Al.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  361. 

Assaillie  {assailmg,  Cotg.;  assaile'),  s.  f.,  attaque,  assaut. 

Jà  lur  vuldrunt  merir  e  rendre 
L'assaillie  qu'il  lur  unt  faite. 

Bén.    Chroii.  'le  Norm.,  v.  3771. 

Assart  [assart^  essartement,  défrichcnieut),  x.m.;  destruc- 
tion, extermination,  massacre.  V,  Asarter,  essarl. 

Descunfit  s'en  vunt  li  bastard, 
Dunt  li  rois  fait  grant  assart. 

Vie  de  S.  Aiiban,  rubrique  du  f"  5(>  r". 

Assart  est  passé  ici,  comme  on  le  voit,  du  sens  pi'opre  au 
sens  figuré.  Pareil  fait  s'est  produit  en  v.  fr.,  en  ce  qui 
louche  l'emploi  du  mot  synonyme  essart,  subst.  aujourd'hui 
banni  de  la  langue,  où  il  a  laissé  le  verbe  essarter. 

Les  almosnes  (hôpitaux)  essille  e  art 

E  des  mostiers  refait  essars  (lieu  abandonné). 

GuiL.  DE  S.  Pau;,  Ifom.  da  Mont  S.  Midi.,  v.  1 103 

I  font  de  cels  de  l'ost  essart. 

nom.  de  Troii',\.  14435. 

Assarter.  V.  Asaarler. 

Assault  (assault),  s.  m.,  menace,  tentative  de  voie  de  fait. 
Terme  d'ancien  droit  normand,  resté  usité  en  Angleterre. 

L'en  fait  suyte  (poursuite) d'assault  et  de  paix  brisée,  en  diverses 
manières,  selon  la  diversité  des  lieux. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  lxxv. 

+  Assauter  {to  assault),  v.  a.,  assaillir,  attaquer.  V. 
Assault. 

Cil  de  Chartres  forment  l'asaut 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  1598. 
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Tute  ma  vie  sans  lecherie 
Saynt  Marie,  ke  ne  sey  hunie, 
Si  cest  ribaud  par  mal  me  asaut. 
P.  Meyer,  Pastourelle  anglo-norm, —  Romania,  IV.  382, 

L7  du  radical  bas-lat.  assalire,  que  l'on  rencontre  dans  la 
forme  anglaise  to  assault^  se  retrouve  de  même  dans  l'ancien 
dialecte  normand  : 

Douleur  m'aasault  fierment. 

Al.  Chart.  Le  Lia.  des  quatre  Dames,  p.  638. 

Car  j'ay  un  mal:  la  soif  souvent  m'assault. 

J.  Le  Houx,  Chans.  du  Vau  de  Vire,  p.  140. 

Assauvément  (  to  assave',  sauver),  adv.,  en  laissant  sain 
et  sauf,  sans  faire  aucun  mal.  V.  Sauvement,  salvemenl. 

Dès  or  vos  di  queu  lor  empire 
Eisi  en  paiz,  assauvément, 
C'unc  n'i  trova  autre  content. 

l'>Éy.,Chron.  de  Sorm.,  v.  8641. 

Sauvement  a  été  employé  aussi  par  Benoît  dans  le  même 
sens. 

L'en  laissent  torner  sauvement. 

Ib.,y.  13104. 

Assayeur.  Y.  Asseeur. 

Asseer.  V.  Aseer. 

Asseeur,  Assayeur  lassessor,  asseore')^  s.  m.,  celui  qui  dé- 
terminait l'assiette  de  la  taille  et  généralement  de  tous  les 
impôts  et  taxes.  Halliwell  interprète  usscore  par  huissier; 
nous  croyons  qu'il  doit  commettre  là  une  erreur  :  asseeur 
dans  Gotgrave,  comme  dans  Ducange  (v»  Assidator),  a  bien 
l'acception  qu'on  vient  d'indiquer  (V.  Asise,  assiette). 

Vostre  Majesté  sera  suppliée  qu'il  soit  enjoint  aux  asseeurs,  col- 
lecteurs des  tailles,  en  chacune  parroisse,  garder  esgalité  et  sup- 
porter les  pauvres,  ayant  esgard  à  leurs  moyens. 

Conv.  des  Trois  Et.  de  Sorm.  de  1-595,  p.  88. 

Led.  jour  (4  décembre  1558). . .  se  trouvèrent  à  coucher  céans... 
Guillaume  Gaillard,  Guillaume  Rouxel,  Jehan  Becquet,  assayeurs(l) 
de  la  taille  de  Gouberville. 

Jauni,  dus.  de  Gouberoille,  p.  464,  éd.  des  Antiq.  de  Noriii. 


(1)  A  la  date  du  8  du  même  mois,  le  s.  de  Gouberville  use  d'une  autre 
forme,  plus  exacte,  du  même  mot. 

Pierres  Fleury,  d'.\ngorille,  ^t  Jacques  Alexandre...  me  prièrent  d'esoripvre 
aux  asseyeurs  de  la  taille  de  Gouber\-ille,  pour  led.  .\lexandre,  ce  que  je  fys. 
Journ.  du  s.  Goubcrv.,  p.  465,  même  éd. 
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Assegier.  V.  Asejer. 


Assegurer  [to  assecure'),  v.  a.,  mellre  en  sûreté,  à  l'abri, 
rassurer.  —  Assequrer,  rendre  sauf.  Kel. 

La  reine  l'assegura, 
Bel  le  reçut  et  enora. 

Wace,  Itom.  de  liou,  v.  15770. 

D'où  asegurement,  sûreté,  garantie  : 

Le  message,  l'entendement  «. 

E  trestot  l'asegurement 
Que  11  reis  si  fait  par  Conun, 
Sun  riche  duc  e  baron, 
Mande  Guillaume  à  Lowis. 

Bén.,  Chron.de  Norm.,  y.  10207. 

Asseiz.  V.  Asset. 

-f  Assemblement  {assemblemenl'),  s.  m.,  réunion.  — Assem- 
bleemenl,  assemblée.  Kel.  Un  assemblement  de  famille  se 
dit,  en  putois  normand,  pour  un  conseil  de  famille. 

Noment  le  terme  de  lor  asemblement. 

Alex.,  str.  10. 
• 
E  cels  assemblemenz 
Ki  esteient  des  genz, 
Nones  les  apelouent. 

Pu.  DE  Tii.\ON,  Comput,v.  1H3. 

Assen,  Asent,  Assent  {assent).,  s.  m.,  assentiment,  consen- 
tement, accord.  Du  lat.  assensus. 

Mult  les  esloigne  et  mult  les  seivre 
D'icele  part,  d'icel  assen. 

BÉN.,67/ro/i.  deNorm.,  v.  33067. 

A  une  abeie  de  moinnes  gris, 
Par  le  asent  le  rei  Lowis, 

De  bone  gent, 
Hoc  demora  en  cet  païs. 

Vie  de  S.  Thoin.  de  Cant.,  p.  G21,  c.  2,  var. 

Tous  d'un  commun  accord  et  assent,  avoient  mis. . . 

S.  DE  Cauteret,  Chron.  de  Jersey,  p.  19. 

Assenl  est  usité  en  patois  normand,  avec  le  sens  de  juge- 
ment, entendement.  L'on  dit  d'une  personne  qu'elle  n'a  pas 
son  assent,  quand  elle  a  l'esprit  faible  ou  troublé  et  qu'on 
ne  la  croit  pas  capable  de  donner  un  consentement  éclairé. 

Assener.  V.  Asener. 

Assent.  V.  Assen. 

Asserre  [to  asseer'),  v.  a.,  assurer.  V.  Aseer. 


—  /«  — 

Or  luy  faut  vertu  enqiierre 
Et  grâce  de  Dieu  exquerre, 
Qui  mérites  (récompenses)  lui  asserre. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  384. 

4-  Asset,  Asseiz.  (asseth'),  ndv.^  assez,  suffisamment.  Du 
lat.  ad  salis. 

De  treis  flèches  e  d'un  moschet  (tiercelet) 
Deit  asset  aveir  teu  vaslet. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  14828. 

Dune  s'est  li  asnes  purpenseiz 
Ke  melx  dou  chien  vault  il  asseiz. 

Marie,  Fable  16. 

Des  trespasses  (transgressions)  faits  enconter  la  peace  le  roy 
sont  assetz  eisié  à  méditer. 

HoHNE.s,  M ijrror  of  Justice,  ch.  11,  sect.  24. 

Si  les  journieurs  en  beivent  assai. 

Rimes  guern.,  p.  29. 

Il  y  en  a  essais. 

Rimesjers.,  p.  131. 

+  Asseurer.  V.  Asewer. 

Asseyeur.  V.  Asseew. 

Assiduelment,  Assiduelement  (assidually'),  adv.,  constam- 
ment. 

Le  num  d'eals  esfaças  en  pardurabletet  et  assiduelment. 

Liv.  des  Ps.,  ix,  5. 

Li  maledes  ki  gist  assiduelement  muz  pez  ço  est  mal. 

Pet.  traité  de  inéd.  du  KIY^s.,  publii-  par  M.  Boucherie,  p.  4. 

Assiégement  {assege'),s.  m.,  siège,  opérations  d'une  armée 
devant  une  place  forte  ou  devant  une  ville  fortifiée,  pour 
s'en  emparer. 

Le  roy  (Henri  111 1,  . . .  attendant  l'assiégement  qu'il  vouUoit  faire 
de  la  ville  de  Paris,. . .  avoit  envoie  quelques  compaignies. . . 

Juuj-n.  d'un  bourg,  de  Gisors,  p.  9. 

Assiette  (assessing,  Cotg.;  assessment),  s.  /".,  taxe,  impôt, 
taille.  V.  Asise,  asseeur,  seer,  aseer.  Notre  mot  se  rattache 
probablement  à  ces  deux  derniers  verbes. 

Le  xxii«  jour  de  juillet  l'an  mil  I1II'=XXXIX,  fut  une  assiette  falote 
sur  les  habitans  de  la  ville  et  viconté  d'Avrenches  de  la  somme  de 
mil  livres  tournois  que  les  diz  habitans  consentirent  estre  levez 
sur  eulx  pour  donner,  etc. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.   II,  117.  Pièces  div. 
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+  Assiner  {assinde',  sinede'  (1),  assigné),  v.  a.,  assigner; 
citer  par  exploit  à  comparaître  en  justice. 

Le  cas  en  yert  déterminé 
Par  enqueste,  par  jour  assiné. 

Coût,  de  Norm.   en  v.,  p.  65. 

1.  Assise  {assise*  1),  s.  m.,  situation,  emplacement. 

. . .  veient  le  assise 
Veient  la  force  e  la  purprise. 

Béx.,  Chron.  de  Norrn.,\.  3138. 

2.  Assise  (impôt).  V.  Asisc. 

Assoiler,  Asoiler,  Assoler,  Assoldre  {to  assoyle,  Palsg.  ),  v. 
a.,  absoudre.  Du  lat.  ahsolvere.  V.  Asols. 

Sire  Deus,. .. 
Pardonez 
Et  assoyiez 
Icel  gentil  sire. 

La  prière  du  Prisonnier  (2),  stt.  3, 

(Dieu)  de  toz  pecchiez  nos  asoille. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1192. 

Il  les  assoleit  tuz  cle?s  et  lais  del  pecliié. 

S.  Thom.  le  Marc,  p.  159. 

E  se  de  rien  mesfait  li  ai 
,To  meisme  m'en  assoldrai. 

Wace,  nom.  de  Bou,  v.  11967. 

Assoldre,  Assoler.  V.  Assoiler. 

Assorter    {assorte',    assemblée),   v.   a.,   assembler,   ras- 
sembler. 

Les  dis  Bourgoignons  firent  descharger  leur  artielerie  qu'ilz 
avoient  là  assortée. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich,,  p.  73. 

+  Assoler  (to  assote',  être  affolé),  v.  a.,  ennuyer,  fatiguer, 
rendre  sot. 

Asotez  le  par  votre  sens. 

BÉN.,  Chron.  de  \urfn.,v.  i4319. 

Trop  par  sûmes  fous  asotez. 

Vie  de  S.  Gréy.,  v.  1026. 

Assoulz.  V.  Asols. 


(1)  L'aphérèse  de  l'a  se  rencontre  fréquemment  dans  le  passage  du  nor- 
mand à  l'anglais.  V.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  en  l'introduction, 

(2)  Cette  prière  est  reproduite  au  f"  160  b  du  Liber  de  antiquis  legibus 
conservé  au  Guildliall  do  Londres. 
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Assuager,  Assuagement,  V.  Asuager,  asiiagement. 

Assubjectir  (to  assubject,  Sherw.  ),  v.  a.,  assujétir,  as- 
treindre, obliger. 

Les  marchands  ne  peuvent,  sans  notable  inconvénient,  estre  as- 
subjectis  aux  formes  praticquées  aux  jurisdictions  ordinaires. 

Cah.desÈt.  de  Norm.  de  1608,  p.  148. 

Assurdir  {assurded',  sourd),  v.  n.,  demeurer  sourd,  fermer 
Toreille. 

A  la  meie  terme  ne  te  assurdisses. 

Lit},  des  Ps.,  xxxviii,  14, 

Astronomien  {nstronomien*),  s.  m.,  astrologue,  astronome. 

Li  cumposistien 

E  astronomien 

Unt  enz  el  ciel  truvée 

Une  veie  esguardée 

Par  quei  li  soleilz  voit 

E  tuz  tens  sun  curs  fait. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  351. 

Cil  philosophe  Tholomée 
Qui  sur  touz  ot  la  renommée 
D'estre  bon  astronomien 
Au  temps  l'emperiere  Adrien. 

PeC.  Poém.  du  Mont  S.  Michel,  p.  12. 

Asuagement  (assuagement),  s.  m.,  adoucissemenf,  soulage- 
ment. Dérive  du  préfixe  a  et  de  suage  ou  souage  (1),  mots 
qui  eux-mêmes  se  rattachent  au  lat.  solatiiim.  V.  le  mot 
suivant. 

Neient  tant  a  la  gent 
En  asuagement. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  297. 

Le  même  substantif,  avec  la  particule  reduplicative,  se 
rencontre  dans  Marie  de  France  : 

Un  poi  de  rasuagement 
Li  tolist  auques  la  dolur. 

Gugemer,  v.  424. 

Asuajer,  Asuager,  Assuager  [to  assuage),  v.  a.,  apaiser, 

soulager,  adoucir,  fléchir.  V.  Asuagement^  suager. 

Tu  asuajas  tute  la  tue  ire. 

Lib.  psalm.,  p.  120. 


1)  Icellui  Paumelle,  qui  comme  collecteur  d'une  taille  assize  pour  la  soue 
ou  souage  du  pays  commun. 

Let.  de  rém.  de  1452,  Duc,  Solatium,  3, 
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Monials  establissenieuz 

E  toz  l'ordres  que  tient  covenz 

Sout  e  aprisf  que  son  corage 

Del  tut  s'i  doue  e  asuage. 

Ecclesial  religion 

E  sainte  conversation 

Li  plout  soi-  autres  desiers. 

Bkn.,  cil  ma.  lU-  Nonn.,  v.  803S. 

Larrez-lui  Normendie,  se  ire  vus  assuage. 

Cliroii.  ileJurii.  FanC,  v.  55. 

Asummer,  Asumer  {lo  assu/ne)^  i\  a.,  affirmer,  soutenir. 
Asummée  est  e  acumplie  encuntretun  niarid  sa  malice. 

Lr.s-  /,'<jis.  p.  9S. 

Par  cest  ess.'uiple  vus  asume 
K'ensi  est  de  l'orgeleux  hume. 

Marie,  Fable  76. 

Atalenter  {to  entalente),  v.  n.,  avoir  pour  agréable,  plaire, 
convenir.  Dérive  de  talent,  désir,  penchant,  inclination. 
V.  Talent,  entalenter,  mautalent. 

Guarnemens  unt  ki  leu  lor  atalentent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  250. 

Bernart  li  Daneis  out  famé  e  bêle  e  gente; 
A  plusors  des  barons  ertcosine  vi  parente, 
Un  Francheis  l'a  veue,  forment  li  atalente. 

Wace,  Bout.  <lii  liou,  \.  Srjl.'j. 

D'où  le  subst.  atalentemeat,  entraînement,  inclination, 
affection,  tendresse  : 

Trespasserent  en  atalentemen  de  quer.  (Transierunt  in  affecta 
cordis.) 

Lib. psnlm.,]).  95,  var. 

A  tant,  Atant,  A  taunt,  Ataunt  {ataunt')  loc.  adv.,  ainsi, 
de  cette  manière,  de  la  sorte,  comme  cela.  Ataunt:,  huit, 
autant.  Kel. 

A  tant  unt  pris  de  lui  cungé. 

VirdrS.   (li/,;  v.  1030. 

E  cil  s'eé  est  tornez  atant. 

Bkn.,  C/iron.  de  Noriii.,  v.  65Ï)(J. 

Ireement  li  demanda 

Purquoi  ne  volt  venir  avaunt. 

Li  gopilz  li  respunt  à  taunt  : 

Sire,  fet  il,  n'i  ose  entrer, 

Car  n"en  vois  nule  returner 

Des  bestes  qui  aine  i  entrèrent 

E  pur  vus  veir  i  alerent. 

Mai;ie.  Kal)lo  liS. 

0 


Ne  Ivout  huncore  pas  li  reis  ataunt  sufïrir. 

S.  T/iom.  le  Mnrt..  p.  53. 

Ataquer.  V.  Attaquer. 

A  taunt.  V.  A  tant. 

Atempreement  {attemprely').,  adv.^  avec  calme,  douce-r 
ment.  Dulst.  attemjjerata  mente.  V.  les  deux  mots  suiv. 
et  Aitemprance. 

Respundi  li  reis  de  Israël  tut  atempreement  :  Di,  si  te  plaist, 
purquei. 

Les  Rois,  p.  350. 

Atemprement  (attempring.  Sherw.),  s.  m.,  douceur,  mo- 
dération. V.  Atternprance,  atemprer,  atempreement^ 
temprance. 

Kar  par  Tatemprement  del  air, 

Ne  trop  esté,  ne  trop  iver. 

En  sunt  li  grant  règne  habitable. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  189. 

Atemprer  {ta  dtteiaper,  to  attempre"),  v.  a.,  adoucir,  mo- 
dérer. Du  préf.  ad  et  temperare.  V.  les  deux  mots  qui 
précédent,  atternprance,  temprer. 

Kar  alques  fu  li  dol  amesured  e  atempred  de  la  mort  Amon. 

Les  Rois,  p.  1G7. 

Or  nestot  dire  del  pedre  e  de  la  medre 
E  de  la  spose,  com  il  le  regreterent, 
Quer  toit  en  ont  lor  voiz  si  atempredes 
Que  toit  li  plainstrent  e  toit  le  doloserent; 
Cel  jor  out  cent  mil  lairmes  ploredes. 

Ale.c,  sir.  119. 

Atendance,  Attendance  [attendance,  Sherw.},  s.  f..  at- 
tente, prévision. 

Rous  fu  en  tel  désespérance 
Qu'en  sa  vie  n'out  atendance 
Qu'il  pert  le  quor  e  pert  le  cors. 

BÉN.,  C///'o/t.  f/e iVo/v».,  V.  209T. 

...  De  si  haut  don  sui  en  attendance. 

R.\OUL  DK    FEUiaHUES,  C/Jft/!S.,  p.   21. 

Atendre,  Attendre  [to  attend.).,  v.  n.,  faire  attention  à, 
s'attacher  à,  s'occuper  de.  Du  lat.  attendere.,  littéralement 
tendre  vers,  faire  attention. 

Atendiet  à  la  voiz  de  la  meie  preiere. 

Lib.  psalm.,  p.  84. 


J 
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Aniy,  je  prens  congé  de  vous  ; 
Je  ne  sçay  quant  vous  reverray. 
Si  vous  fault  rien,  pourvoyez  vous, 
Ne  vous  attendez  plus  à  moy. 

Ckans.  norin.  dit  XV''  s.  Rec.  Gasté,  p.  Hf(. 

Atheiste  {atheist},  s.  )it.,  athée. 

Voila  des  actes  fort  énormes  et  bien  inhumains,  etcroy  qi\e  ceux 
qui  les  commettent  ou  qui  les  font  commettre,  sont  vrais  atheistes, 
puisqu'ils  ne  craignent  Dieu.  •■ 

DE  Bras,  Ifcr/i.  ,-/,  ,uiti(/.  '/rln  Ville  ili-  Cacn,  p.  lli."). 

Athocher.  V.  Atocher. 

+  Atie.  V.  Ilatie. 

Atitelé,  Atitié  {atitlecV)^  adj.,  attitré,  en  titres.  V.  Tii/e. 

A  cest  liu  servir  furent  dut  pruveire  atitelé. 

Les  Boin ,  p.  2. 

E  en  la  mesnée  Auban  est  atltlé. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  1031 . 

Atocher,  Athocher  (atoh',  pris,  saisi),  v.  a.,  toucher. 

Que  riens  fust  par  lui  atochié. 

Bén.,  Ctiron.  de  Norni.,  v.  8854, 

Morir  estuet  kui  mort  athoche. 

HisC.  de  G  ail.  Le  Marévlicd,  v.  9102. 

Ce  verbe  est  resté  d'un  fréquent  usage  en  Normandie  sous 
la  forme  atoucher:  «  J'te  d'fends  d'atouciier  m's  ôtils  ». 
Ici  atoucher  signifie  aussi  bien  prendre  (sens  du  mot  an- 
glais) que  touclier. 

Les  anciennes  formes  dialectales  du  mot  sont  (indépen- 
damment (Vaioclier)  atuchier,  attoucher  : 

Car  si  tost  cum  li  sains  pout  la  terre  atuchier. . . 

S.  Thom.  le  Miirt.,i^.  190. 

Ils  pevent  escoupeller  un  arbre,  quant  il  est  vert  et  sec,  attou- 
cher au  vert. 

L,  Delisle,  Z-M'/rfr,  enNorin,  attmuij,  iif/e,p,  30..?, 

-\-  Atomie,  Anatomie  {aloviy\  anatoymj),  s.  f.,  squelette. 

Un  vieil  homme,  grand  et  sec  comme  une  anatomie. 

!Vouv.  fabv.  des  excetl.  t.i:  de  ver,,  p.  11. 

Triste  coumme  une  atomie, 
Qui  danse  au  bal  des  revenants. 

Met.,  Diccion.ffuiico-norin.fii,  33, 

Dans  la  Seine-Inf.  antomie  a  la  même  acception.  V.  le 

Diction,  du  licit.  du  pays  de  Bra]j,dn  M,  Decorde. 
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Atome.  V.  Attourné. 

1.  Atorner  {to  attourné'),  v.  n.,  renvoyer. 

A  grant  peine  l'en  funt  aler, 
Ne  li  durent  jà  atorner. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm,,  v.  5473, 

2.  Atorner  (employer  quelqu'un  comme  attourné).  V.  At- 
tourner. 

3.  Atorner  (préparer).  V.  Aturner. 
+  Atoucher.  V.  A  tacher. 

Atour  (attour),  s.  m.,  roiffure. 

Semiramis  de  Babiloine  laissa  bien  à  moitié  ses  cheveulx  à  pei- 
gner, quant,  en  les  peignant,  on  luy  nonça  la  rébellion  de  sa  cité, 
et  demoura  l'atour  de  son  chief  demy  à  point  et  demy  desordonné, 
jusques  elle  eust,  par  pouvoir  d'armes,  sa  cité  mise  en  subjection. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogue,^.  414. 

Atourner.  V.  Atu7-ner. 

Atriblé  {attrite,  frotté,  foulé),  adj.,  hroyé,  écrasé. 

Atriblé  sunt  li  mien  os  (attrita  sunt  ossa  mea). 

Liv.  des  Ps.,  XXXI,  3. 

Atropeler  (s')  {ta  troop)  (1),  v.  re'/?.,  s'attrouper,  s'assem- 
bler en  troupe  et  en  tumulte.  V.  Trope,  tropeler. 

Conrei  funt  d'eus,  si  s'atropelent, 
Puis  funt  as  brans  d'acer  la  vue. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm-,  v.  5488, 

Attaindre  [toattaint),  v.  a.,  entacher,  vicier.  V.  Attainte. 

Il  attaint  la  possession  de  l'héritage  discordable  (litigieux). 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

Attainte  [attainder.  Sherw.),  s.  /",,  imputation  ou  convie- 
lion  d'un  crime.  Cet  ancien  terme  de  droit  normand  subsiste 
encore  en  anglais,  mais  il  n'y  a  pas  conservé  Tacception 
générale  qui  vient  d'être  indiquée  ;  attaint  ne  s'a2jplique 
plus  aujourd'hui,  en  droit  anglais,  qu'à  la  poursuite  dirigée 
contre  un  jury  pour  faux  verdict.  V.  Attaindre. 

Justiciement  si  est  contrainte 
D'estre  à  droit  sur  aulcune  attainte. 

Coût,  de  A'orm.  en  vers,  p.  55. 


(l)  La   chute  du  préfixe  a,  dans  ce  verbe  et  dans  beaucoup  d'autres  d'ori- 
gine normande,  est  expliquée  en  l'Introduction. 
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Et  la  cause  ou  raison  pourquoy  on  a  terme  de  quinze  jours  en 
tel  cas,  que  on  n'auroit  pas  contre  une  attainte. 

Le  Rouillé,  Gr.  vont.  deNoi-m.,  f-  Ixxix  W 

4-  Attaquer  {lo  tacJi)  (1),  v.  a.,  attacher.  V.  Estache, 
taque,  taquet. 

Li  leus  besa  le  hirecon  ; 

E  cil  l'ahert  à  son  grenon, 

A  ses  lafres  s'est  atakiés 

E  od  ses  broches  afichiez.  "■ 

Marie,  Fable  62, 

L'un  d'iceux  (chiens)  la  chienne  couvrit ,  lequel  y  estant  de- 
meuré attaqué... 

Nouu.fabr.  des  tr.  de  oér.,  p.  79. 

L'houmme  quitt'ra  sen  père  et  sa  mère  et  s'attaqu'ra  à  sa  famé, 
et  i  n'  s'ront  pus  les  daeux  qu'une  seule  chair. 

Met.,  s.  Mattti.,  ch.  xix,  v.  5. 

Attaquer,  en  dialecte  normand,  et  attacher,  eu  vieux 
français,  signifient  tout  à  la  fois  assujétii-  une  chose  à  une 
autre  et  exercer  un  acte  d'agression.  Attacher  a  perdu  ce 
dernier  sens  en  français,  et  cette  langue,  pour  l'exprimer,  a 
emprunté  au  dialecte  normand  le  verbe  attaquer,  lequel, 
en  ce  dialecte,  a  conservé  les  deux  acceptions  (2). 

-|-  Attédier  {tedious,  ennuyeux),  v.  a.,  ennuyer,  fatiguer. 
Du  préf.  ad  et  tœdre. 

N'abrégeons  point  nostre  vie 
Par  trop  nous  attédier. 

J.  Le  Houx,  Clians.  da  V aa-de-V i ve ,  p.  73. 

Sont  aussi  en  cest  duché  (de  Normandie)  plus  de  cent  fiefs  de 
haubert,  lesquels,  en  les  nomant  particulièrement,  ne  feroyent  qu 
ennuyer  et  attédier  les  lecteurs. 

DE  BiiAS,  lU'cli.  etantiq,  de  la  ville  de  Cacn,  p.  14. 

Attemprance  {attemperance'),  s.  f.,  tempérance,  modéra- 
lion.  V.  Atemprer,  atenipreemeat,  temprance. 

Par  trop  manger,  superfluité  vient  ; 
Par  trop  jeûner,  il  vient  mainte  feblesse. 
Attemprance  mettre  à  son  cas  convient, 
En  peu  de  temps,  l'homme  change  et  devient 
Autre  qui  n'a  esté  en  sa  jeunesse. 

P.  Gring.,  I,  lOL 

On  trouve  attrempance  (metathèse  de  notre  mot)  dans 
k\.  Chartier,  avec  le  sens  de  lenteur: 


(1)  Même  observation  qu'eu  la  note  de  la  page  84. 

(2)  Voir  ce  qui  a  eié  dit.  à  ce  sujet  dans  nos  Études  pliilolofiiiiues  d'ano- 
mastiqwe  normande,  p.  424. 
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Chose  de  legier  venue,  legierement  déchet,  et  les  arbres  plus 
hastifz  portent  fruict  de  moindre  garde  et  de  plus  courte  durée 
iiue  ceulx  qui,  à  longue  attrempance  et  droit  cultivement,  reçoi- 
vent leur  meurté  en  la  chaleur  du  soleil. 

Z,'£'syA,  p.  358. 

Attemprer.  V.  Atemprer. 

Attemptat  (attemptate,  attempt),  s.  m.,  attentat.  V.  A^ 
tei/ipler,  tempter,  temptation. 

Le  sergent,  pour  quoy  il  appelle  laide  du  prince,  crye  haro  ;  le 
(juel  haro  ainsi  cryé.  la  partie  doibt  cesser  de  son  entreprinse.  Et 
ft'aulcune  chose  ilfaict  après,  c'est  par  attemptat,  et  doibt  tout  estre 
reparé. 

Ori/.on.  'lu  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

C'est  ung  cas  d'attemptat  et  qui  requert  siège  d'assise. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût.  <le  Norm..  f"  cxxiv,  v°. 

Attempter  {to  attempt),  v.  n,,  attenter.  Du  Las  lat.  ad 
lemptare,  fait  sur  le  lat.  adtentare,  porter  la  main  sur. 
V.  Tempter,  attemptat. 

Quant  il  y  a  sur  ce  information  suffisant,  doibt  la  partie  qui 
attempte  estre  de  Tattemptat  condamné  en  amende. 

Ordon.  dit  Porl.  de  yorm.  <le  1515. 

Affin...  que  contre  ne  eu  préjudice  d'iceulx,  il  n'attempte  en 
aulcune  manière,  pour  ce  que  la  chose  luy  touche. 

Le  Rouillé,  Gv.  coût,  de  Norm.,  1'  cxiij  v". 

Attendance,  Attendre.  V.  Atendance.,  atendre. 
Attirer  {lu  atire).  v.  a.,  préparer,  apprêter. 

lïedoublours  achantauntz  à  scient  dras  emblés,  et  les  attire  en 

autre  forme . . . 

Britton,  Loir  d'Anyl.,  i°  71  v°,  dans  Lacurne. 

D'où  le  snJjst.  atraiz,  préparatifs,  apprêts,  équipement. 

Li  navies  c  li  atraiz 

Fu  en  assez  poi  d'ure  faiz. 

HÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  28688. 

Attoucher.  V.  A  tâcher. 

-f  Attourné,  Atome,  Aturné  {attoraeij ;  atome';  atturney, 
Sherw.),  s.  m..,  procureur,  avoué,  mandatataire.  Gotgrave, 
dans  son  dictionnaire,  devant  le  mot  actournée,  signale 
attourné  comme  étant  un  mot  normand.* 

Ne  sai  ke  li  reis  ont  et  li  sun  aturné. 

.S.  Thoin.  le  Mart..  p.  21. 

.Vtlourné  est  cil  qui  est  attourné  par  devant  la  justice  pour  aul- 
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cun  en  eschiqiiier  ou  en  l'assise  où  il"  y  a  record,  à  poursuyr  ou  à 
défendre  sa  querelle  ou  sa  droicture. 

Ane.  cou/.,  de  Noriii.,  cil.  l\v. 

Enfont  dedanz  aage  (enfant  mineur)  ne  puet  fere  atorné. 

MAnx.,  Établiss.  de  l'Échirj.  ilc  Novm.,  p.  78. 

Guilfrey  de  Gonneville,  attourné  de  Jehan  Desboys. 

Fieffc  de  144H,  du  Cartul.  de  Lisieux,  f"  33. 

L'attournc  s'adressera  au  greffier,  afin  que  celui-ci  fixe  un  jour 
pour,  etc. 

Projet  de  loi,  public^  dans  laDlomi.  ehron,  (/e  Jer.<!ei/,{)  ixoùl  1879, 

Attournée  {attorne^ishlp),  s.  /".,  procuration.  V.  le  mol  qui 
précède  et  les  deux  qui  suivent. 

Par  la  coustume  de  Normendie,  aulcun  ne  peut  passer  attournée 
à  querelle  mouvoir. 

Le  Rouillé,  (h-.  Cou'.  <(<■  Sovm..  i"  l.x.xxij  v". 

Attournée  peut  estre  faicte  par  lettres  du  roy,  leues  en  assise. 

Ane.  ColU.  de  Norm.  ch.  lxv. 

Attournement  {attournemenV ,  atturnement,  Sherw.), 
s.  m..,  institution  d'attourné,  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui, 
en  Droit  français,  constitution  d'avoué.  V.  les  deux  niol.s 
qui  précédent  et  celui  qui  suit. 

Quant  l'en  faict  l'attournement  en  court  qui  porte  record,  si  ce 
est  faict  en  derrière  de  l'autre  partie,  sa  condition  est  empirce 
contre  di'oict,  car  s'il  gaigne  contre  l'altournc,  il  ne  sçaura  pas,  ne 
pourra  demander  le  record  de  l'attournement. 

.1 /('.-.  (-oui.  lie  Norm.,  ch.  i,xv. 

Attourner,  Atorner  [ta  cUtorneij),  v.  «.,  employer  comme 
mandataire  ad  liteni,  comme  procureur.  V.  les  trois  mots 
qui  ]) récèdent. 

Et  si  (l'attourné)  doibt  estre  receu  en  tel  estât  de  la  querelle, 
comme  cil  qui  l'attournera.  Et  l'attourné  ne  doibt  de  riens  estre 
ouy  tant  comme  cil  soit  présent  qui  l'attourna. 

Ane.  eoat,  de  Norm.  ch.  i,xv. 

L'abesse  de  Mostier  Yiler  atorne  Thomas  le  Clerc,  en  Cauz,  en 
lieu  de  luy  et  une  seue  nonain  en  Normandie  outre  Sainne,  là  où 
elle  ne  porra  estre. 

Marniek,  Établis,  i/e  l'Ée/ii'j.  de  Norm..  \k  157. 

Atturnement.  V.  Attournement. 

Atuchier.  V.  Alocher. 

Aturné.  V.  Attourné. 

Aturner,  Atorner,  Atourner  [h>  <ilturn,  arranger,  Cotj^a-.: 
atournecV,  équipé,  accoutré),  /;-.  a.,  préparer,  mettre  en 
étal. 
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Grant  cunrei  ad  aturné. 


Le.?  Bois,  p.  30. 


Hasteis  s'eirent  li  marruglier 
De  l'igliese  tote  junchier 
Et  d'atorner  si  cum  deveient. 

GuiLL.  DE  St-Pair,  Boni.  Ja  Mont  S.  Midi.,  v.  969. 

Premier,  convient  retourner  à  soy  mesmes  par  correction  et  soy 
atourner  à  faire  devoir. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  358. 

Aubaleste  (awblast'),  s.  /".,  arbalète. 

Item,  eii  la  chambre  au  commandoour, i.  aubaleste  ;  item,respée 
au  commandoour. . . 

Inient.  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans   l'Afjric.  en  Nom.  au 
moij.  âge,  p.  426. 

Auborne  {auburu).  adj.,  châtain  clair.  Dn  lut.  alburnum. 

Ne  fu  nez  mieklres  chevaliers  ; 
Les  ielz  aveit  hardis  et  fiers, 
Chevox  aveit  Ions  et  aubornes. 

Bex.,  nom.  rie  Troie, \.  5139. 

Auctorité  (auctorite.,  Pals<^.)i  s.  f.,  autorité,  puissance.  Du 
iat.  auctorilatem. 

Del  leu  qui  tant  aveit  esté 
Lune  tens  de  grant  auctorité 
Sul  fu  après  e  ennermiz. 

Ben.,  Chron.  de^orm.,  v.  975,  p.  38. 

Il  est  de  Roume  confermé 
E  tenu  en  auctorité. 

Vie  <l.e  S.  Gile,  v.  3485. 

knctviC  {auclour')^  s.  m.,  auteur.  Du  Iat.  auctor. 

N'unt  auctur  ki  garantie 
Lur  cuntruvure  e  lur  folie. 

Vie  de  S.  Auban,  Rubrique  du  f"  54  v. 

Aufin  (aufyn),  s.  m.  Fou,  pièce  du  jeu  d'échecs,  kuf  %& 
(lit  en  anglais  moderne,  ])Our  sot,  idiot.  Aufn  dérive 
du  basdat.  alphinns.,  alphilus.  Le  Fou  du  jeu  d'échecs  est 
désigné  par  ce  dernier  mot  dans  un  ms.  cité  par  Lacurne, 
intitulé  «  Livre  moral  des  Eschez  »  (n°  7389)  (1),  et  alfilus 
dérive  lui-même  de  l'arabe  al,  le  et  fil.,  éléphant;  cet  ani- 


(I  )  Voici  le  passage  de  ce  ms.  reproduit  par  Lacurne,  v°  Aljtn  : 

Il  pedes  (le  pion')  ad  bellum  prior  ;  incipit  ille  duellum, 
Alphilus  in  ternis  parât  insidias  inimieis  : 
Miles  de  cavalier)  in  obliqno,  punclo  me<Uo  dcrelicto, 
Pugnat  prudenter,  etc. 
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mal  ayant  représenté   la    pièce  dite    le    Fou,  dans  le  jeu 
d'échecs  primitif. 

Jà  n'aura  Robert  de  Vaux  si  bon  sabelin, 

Ne  mangié  la  viende,  ne  beu  de  tel  vin, 

Quant  verra  tanz  beaus  escuz,  tanz  healmes  peitevins, 

Ne  volsist  en  l'eschekier  devenir  un  aulin. 

Citron,  de  Jord.  Faut.,  v.  588. 

S'ele  faisoit  d'un  aufui  troie  (1), 
Si  diroit-il  que  l'a  bien  trait. 

Mil:  de  la  B.  M.  V.,  v.  210. 

Augmenteur  {augmenter),  s.  m.,  personne  qui  augmente, 
({ni  multiplie. 

Car  nobles  d'antiquité 

Gardoyent  coste  solemnité 

Comme  augmenteurs  de  bonnes  loix. 

P.  GlllNG.,  I,  101. 

Aukes  [aughl),  s.  m.,  tout,  toute  chose,  tous.  Même  radical 
que  Cliques.  V.  ce  mot. 

Aukes  li  ert  sauvage  e  griel'. 
A  traire  ceo  qu'il  quide  à  chief. 

RÉN.,  Cliron.  de  \orin.,  v.  tG3. 

Par  lui  e  par  sa  force  d'aukes  serrad' vengée. 

C/iro/i.  de  JoriL  Fant.,  v.  780. 

Aumosne  (Pure  et  franche).  V.  P«re  et  franche  aumosne. 

Auncien.  V.  Auntlent. 

Aunte,  +  Ante  {aimt),  .s.  f.,  t;inle.  Du  lai.  amita.  Haalin, 
oncle.  Kel. 

Dame,m'aunte  ki  me  nuri, 
L'abbeesse  ki'l  me  bailla, 
A  garder  me  lé  comanda. 

iVlMiiE,  Fresne,  v.  435. 

Son  dreit  noun  fust  Emelync  et  fust  la  aunte  sire  Fouke. 

Hist.  de  Fouhiaes,  p.  55. 

Estoit  la  royne  Jebanne  ante  au  roy  de  Navarre. 

Cliroii.  norin.  du  XIV'  s.,  p.  !0S. 

Vinst  Margueritte  Berger,  ante  deDamours. . . 

Juurii.  dit  s.  de  Gouberoil/e,  p.  707. 

Or  su  !  va  consulter  te  n'ante  et  ten  biau  frère, 
Et,  si  je  sieus  ten  fait,  tu  me  le  f  ras  saver. 

!..  Pet.,  31  use  non».,  p.  i). 


(.1)  Ancien  terme  du  jeu  d'échecs;. 
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Auntien,  Auncien  {aunciertl^  Shenv.;  auncian).  adj.,  an- 
cien. Y.  A/icio/}. 

Vers  Excestre,  en  cel  pais, 
Maneit  un  reis  mut  poestis, 
Vieùs  humme  e  auntien  esteit, 
Ki  heir  madle  ne  avait. 

Mauie.  EUduc,  V.  91. 

Li  plus  auncien  estes,  assenser  nus  devez. 

.S'.  Thom.  le  Mart.,i>.  54. 

Auntif,  Auntivement  (aunter',  aventure;  aunterous', 
aventureux),  aventureux,  aventureusement. 

Auntif  sunt  qui  si  faitement 
Vivent  en  siècle  auntivement. 

BÉy..  Chron-  de  Norni.w   1118-5. 

Auques.  V.  Aîqiies. 

Aure  {aura,  exhalai-son,  vapeur),  s.  /"..  brise  printanière, 
vent  doux.  Du  lat.  aura,  souffle  léger. 

Qu'od  l'aure  dulce,  el  tens  novel, 
Quant  reverdiront  li  ramel, 
Et  la  mer  ert  paisible  et  quoie, 
Tendron  vers  France  nostre  voie. 

BÉN.,  Chron.  dc.\orm.,  v.  1788. 

Aûsez  (used),  adj.,  accoutumé,  usit*^,  en  usa.ue. 

Il  est  un  merveillus  bers  de  sa  bachelerie,  à  bataille  aùsez. 

Les  Bois,  p.  65. 

Ensi  cum  il  ert  aïi.sez 
E  de  bataille  acustumez, 
Segure,  senz  dute  e  senz  esfrei, 
Lur  a  cumencié  le  turnei. 

BÉN-,  Chron,  de  Norni.,  v.  1101. 

Autentique  {authenfio,  adj.,  qni  a  de  l'autorité;  puis- 
sant. 

Les  juges  sont  sages  personnes  et  autentiques,  qui  en  court  font 
jugement  de  ce  qu'ilz  oyent. 

Alla.  coût,  de  Norm.  ch.  ix. 

Preslres  et  chevaliers  sont  personnes  plus  notables  et  plus  au- 
tentiques, parquoy  il  suffit  de  mendre  nombre  que  aultres  per- 
sonnes. 

Le  Rouillé,  Gr.  vout.  de  Norm.,  i°  cxxxj  v°. 

Auter  {aicler').  s.  ///.,  autel.  Du  lat.  altar. 

■  Après  la  messe  mult  se  oura 
Devant  l'auter. 

Yie  df  S.  Thom.  de  C(ux(.,  p.  022,  C.  i,  var. 
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Devant  l'auter  la  cucherun 
E  à  Deu  la  cumanderun. 

-Mauie,  Elùlac,  V.  929. 

Autor  (author),  s.  m.,  auteur,  créaleur,  cause  première. 
Du  lat.  auctorem. 

Omnipotens  veirs  Deus  autisme. . . 

Qui  (iel  mund  fus  ordeneres 

Faitre  e  autor. . .  ^ 

Bén.,  Chi-oii,  (le  Norni.,  v.  2107. 

Avaler  {to  avale),  v.  «.,  descendre,  aliaisser. 

Nostre  sires  avalad  les  ciels  e  descendid  (inclinavit  cœlos  et  des- 
cendit.) 

Les  Rois,  1).  20G. 

Li  rois  est  o  sa  force  desoz  Elve  avalez. 

\V.\CE,  Boni,  (le  Uoii.  V.  1,j83. 

1.  Avancer,  Advancer  {Lo  avance ,  io  advance),  v.  a.,  re- 
lever, rehausser,  illustrer,  distinguer,  honorer.  V.  Avancir. 

Se  combati  pur  seint  Esglise 
Avancer. 

Vie  </f  S.  Tliotn.  (le  Catitorb.,  v.  .5. 

Aus  quels  a  esté  par  nous  renrionstré  les  causes  d'une  telle  et  si 
nécessaire  convention  (convocation),  pour  adviser  par  ensemble 
les  moyens  de  advancer  ladite  université  (de  Caen),  fort  decheutc 
depuis  les  troubles  qui  ont  eu  cours  en  ce  royaume. 

DE  Bras,  llcc/i.  et  (int iij.de  la,  ville  <le  Caen,  p.  250. 

"2.  Avancer  (s')  {ta  avance),  v.  réfl.,  tirer  profit. 

Robert  pensa  ke,  s'il  poeit, 

De  ses  prisons  (prisonniers)  s'avancereit. 

Wace,  Rom.  (leRou.,  v.  10316. 

Avancir  [lo  avauncy*),  v.  a.,  rehausser, fortifier  Y.  Avan- 
ce!' 1. 

. . .  Plus  oneste  clerc  n'i  porreit  nuls  choisir 
Ne  nul  ke  meuz  poi'ist  lur  iglise  avancir. 

S.  Tluj,n.leM,,rl..,   p.  17. 

Avaunt  (avaunl'),  aclv..  devant,  en  avant. 

Dune  aveit  un  avaunt  le  pallium  porté. 

Ihiil.,  p.  2.Ô. 

Il  vait  avaunt,  si  descent  jus. 

M AiiiE,  Giif/einer,  \.  107, 

Aveai  (avail,  advayle'),  s.  ra.,  avantage,  profit. 

Asez  en  unt  joie  e  mult,  de  lur  aveals. 

Cliron.  de  Jord.  lunU.,  v.  1182. 


—  92  — 

Par  tut  avez  fait  vos  aveaus. 

Bi.s.,Chron,  de  Sorm.,  v.  1187,  p.  46. 

Aveiement  iaicay'),  s.  m.,  chemin,  voie.  V.  Yeie. 

Chascun  jor  preun  Deu  pur  tei,  el  sacremeut, 
Par  sa  pitié  te  mette  à  dreit  aveiement. 

5.  Thom.  le  mart.,  p.  100. 

La  forme  apocopée,  qu'on  retrouve  dans  le  vieil  anglais, 
représente  probablement  celle  aveie,  qui  doit  aussi  exister 
en  dialecte  normand,  avec  le  même  sens,  et  de  laquelle  est 
venu  aveier,  mettre  dans  son  chemin. 

Diva,  funt-il,  aveie  nus. 

BiK.,Chron.  de  Norm.,  v.  2855G. 

+  Aweine  (avene*),  s.  f.,  avoine.  Du  lat.  avena.  Quoique 
conservé  par  l'Académie,  ce  mot  est  complètement  tombé 
en  désuétude  dans  la  langue  reçue  ;  en  Normandie  il  est 
resté  d'un  usage  universel. 

Chascun  bordage  contient  une  acre  de  terre  et  un  sestier  d'a- 
veine. 

Lie,  desjar,  de  S.  Ouen  de  Houen,  f°  422  v*. 

Aveine  achetée,  i  s.  vi  d.  le  boissel,  au  tripot  (à  la  halle). 

Compte  de  1466,  cité  par  M.  Pluquet  dans  son  Ess.  Iilst.  sur  Baijeux, 
p.  202. 

L'on  donnait  anciennement  en  Angleterre,  chez  les  hauts 
personnages,  le  nom  à^avenor'  à  l'individu  chargé  de  sur- 
veiller la  distribution  des  rations  des  chevaux. 

+  Aveir  (to  hâve;  to  ave,  to  abere),  v.  a.,  et  auxll. 
avoir.  Du  lat.  hahere.  Aveir,  aver,  averre,  avère,  avoir. 
Kel. 

Si. . .  aveir  nel  pot,  dune  rendra  le  chastel. 

Lois  de  GuiL,  4. 

Si  dei  des  ore  aver  ma  paiz. 

Vie  lie  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  581. 

Je  voudrais  entre  mes  bras  t'aveir. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  9. 

Quelquefois,  en  dialecte  normand,  comme  en  anj^lais,  on 
rencontre  Yh  étymologique  : 

Combien  que  par  le  stille  (la  procédure)  des  aultres  cours,  le  dé- 
faillant dechoye  de  ce  qu'il  ha  à  faire,  etc. 

Ordon.  <lu  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

-\-  2.  Aveir,  Aver  [aveer,  avère'),  s.  m..^  avoir,  se  dit  sur- 
tout des  biens  mobiliers.  En  ba.s-lat.  averiurn,  mot  que 
Ducange  définit  :  Omnia  quœ  quis possedet,  pecunia.,  equi, 
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oves,  jumenta,  cœteraque  animaUa,quœ  agricuUurœ  in- 
serviunt,  etc.  —  Avers^  aver,  avier,  biens,  effets.  Kel. 
V.  Avre. 

Franc  home  qui  ad  aver  champester  trente  deniers  vailaunt  deit 
doner  le  dener  saint  Père. 

Lois  (le  G  util. ,  18. 

De  sun  aveir  vos  voelt  asez  duner. 

Chan.  (le  Roi,  p.  12. 

Avers  quiert  de  lui  solement.  v 

Béx.,  Cliron.  de  IVorrn.,  v.  7928. 

Aveiter  {to  aioait),  i\  a.,  garder,  protéger.  V.  Aguaï. 

Quer  depreium  le  rei  del  ciel 
Et  l'archangle  qu'il  nos  aveit  (1). 
A  cel  mont  là  alun  tôt  dreit. 

Guii,.  DE  S.-P.MR,  7îo;?i.  tlu  Mont  S.  Mivh.,  v.  3103. 

Avenant  {avenant'),  rtc(;'.,  convenable.  V.  le  mot  suivant. 

Il  fu  jugiez  que  ge  doi  estre  sesiz  del  mariage,  qui  me  fu  donez 
o  ma  famé,  que  sa  mère  me  doua  de  l'eritage,  jusqu'à  tant  que  ses 
frères  qui  est  detlanz  aage  (qui  est  mineur)  ait  fet  à  ma  famé 
avenant  mariage. 

Mai!.\.,  Etabliss.  de  l'Echiq.  de  .Vo/vu.,  jj.  133. 

Mais  ils  doibvent  lieux  avenants 
Trouver,  si  que,  par  la  manière 
Des  lieux,  aulcuns  des  namps  (gages)  n'empire. 

Coût,  de Norin.  env.,  p.  58. 

D'où  avenantise,  convenance  (chose  convenable): 

N'est  pas,  dist  elle,  avenantise 
Ke  le  plus  bas  de  ma  kemise, 
Qui  à  mes  jambes  fiert  e  tuclie, 
Seit  turnée  vers  vostre  bûche. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  8007. 

Avenantment,  Avenamment  {avenantli'),  adv.^  d'une  ma- 
nière convenable,  avec  bienséance.  Avenantement,  ave- 
naument.,  convenablement.  Kel.  V.  le  mot  précédent. 

La  femme  Bisclaveret  le  sot  ; 
Avenantment  s'appareilot. 

Marie,  Bisclcwaret,'v.  220. 

Ceux  qui  doivent  le  service  sont  tenus  le  faire  en  l'ost,  ou  en- 
voyer personne  pour  eux,  qui  le  fasse  avenamment. 

Ane.  Coût,  de  Nor/n.,  cb.  xi.iv. 


(1)  Aveitc  est  la  forme  exacte  du  mot;  notre  trouvère  écrit  nveit  pour  les 
besoins  de  la  rime. 
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+  Avence  {avance),  s.  f.,  ochrome,  plante  que  l'on  dé- 
signe aussi  quelquefois  sous  le  nom  de  pied  de  lièvre. 

Pur  gutefestre  (fistule),  pernez  warence...  e  herbe  Robert, 
chescun  par  oel  (égal)  peis  ;  si  ferez  ben  boiilir,  etc. 

Pet.  tr.  de  méd.  du  XI Y'  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  9. 

Avengier  {to  avenge),  v.  a.,  venger. 

Quant  ne  puet  son  cuer  avengier. 

Bén.,  Ctiron.  de  .Vo/v».,  v.  92G4,var. 

Aventaille  {aventaile),  s.  f.,  partie  du  heaume,  que  l'on 
pouvait  abaisser  sur  le  visage.  V.  Ventaille. 

Deslacent  aventailles,  heumes  e  chapeus 

Vie  de  S.  A  uban,  v.  1468. 

Aventure  (aventure  ,  adventure),  s.  f.,  esprit  d'aventure. 

. . .  Vous  plus  vivre  ne  pores 
Se  vos  esraument  ne  me  dites 
Pourcoi  je  sui  siypocrites 
Et  si  plain  de  maie  aventure. 

Hoin.  de  Rob.  le  Diable,  p.  1 10. 

Aver.  V.  Aveir  2. 

Average  {average,  corvée  ;  average,  droit  de  charriage), 
s.  iH.,  redevance  féodale.  En  has,  lat.  averagium. 

Debent  unum  obolum  de  averagio  ad  festum  S.  Andrée. 

Co.rtul.  de  l'abbaye  de  Préaux  (ancien  diocèse  de  Lisieux),  f°  181. 

Lauriére,  dans  son  Gloss.  du  dr.  fr.,  fait  remarquer  que 
du  mot  normand  avers,  animaux  domestiques,  mot  que  le 
patois  a  conservé,  on  a  fait  dériver  le  terme  anglais  ave- 
rages,  désignant  les  services  ou  les  corvées  que  les  tenants 
doivent  à  leur  seigneur,  avec  leurs  bœufs,  chevaux  et  autres 
animaux.  «  Average,  dit  en  effet  Rastal,  dans  son  livre  in- 
titulé Les  termes  de  la  Ley,  est  le  service  que  le  tenant 
doit  à  son  seigneur  d'estre  fait  par  les  avers  le  tenant,  et 
semble  d'estre  dérivé  del  paroi  averia,  pur  ceo  que  est  le 
service  que  les  avers  le  tenant  parforme  pour  le  seignior 
par  caiTiage  ou  autrement.  » 

Averil  [averiV),  s.  m.,  avril,  le  4"  mois  de  Tannée.  Du  lat. 
aprilis,Ae  aperire. 

Et  le  meis  d'averil  en  Paskerez  fud  l'ost  de  France  sumuns. 

Chron.  de  Jord .  Faut.,  v.  64,  var. 

Averous  [avérons*)  adj.,  avare. 

Thiebaut,  li  quens  de  Chartres,  fu  fel  e  engignous, 
Mult  out  chastels  e  viles  e  mult  fu  averous. 

Wace,  Rum.  de  Rou,  v.  4408. 
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Averse  (averse),  adj.,  ennemi, ^advcrsf. 

Granz  sunt  les  oz  (armées)  de  celé  gent  averse. 

Chans.  ((,;  Bol.  p.  221. 

Gui  fortune  serreit  averse, 
Laide  e  oscure  e  pale  e  perse, 
Gonforz  li  fust  e  recovrers, 
Amis  verais  lins  e  entiers. 

BÉ.\.,  Chron.  (lo  Nonn.,  v.  4275. 

Avertir  [to  avert),  u,  a.,  détourner,  écarter.  Du  lât.  aver- 
tere. 

E  quant  il  se  fu  averti 
Ela  dolor  li  fu  passée... 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  109(iU. 

Ainceis  lors  par  seint  Esperit 
S'en  avertit  de  l'enemi. 

Via  (le  S.  Gvég.,  v.  S'fJS. 


Aviler  [to  civile*),  v.  a.,  mépriser. 

Noz  enemis  nus  rampodnent  e  avilent. 


Les  liais,  p.  411. 


E  dist  que  Lanvax  l'a  hunie, 
Ke  druerie  l'a  requist. 
Pour  couque  el  l'escundit, 
La  laidi  mult  e  avilla. 

Marie,  I.((nv(tl,\'.'i\!i. 

Avirun,  Aviron  (aviroun),  aclv.,  autour,  tout  autour. 

Li  oil  de  lui...  avirun  esguardent. 

Lio.  des  Ps.,  IX,  29. 

Li  vilain  de  tôt  l'aviron 
E  de  tote  la  région. 

Bên.,  Chron.  de  Norm-,  v.  .5085. 

D'où  le  verbe  aviruner,  avironer,  entourer: 

Avirunerent  mei  mult  chien. 

Lib, psalm.,  p.  2(i. 

Maiz  li  Engleiz  l'avironerent, 
Od  lor  gisarmes  le  tuèrent. 

^^'A(■E,  Rom.  de  Boa,  v.  13701. 

On  trouve  dans  Halliwell  yi?'ot<>i,  enceinte. 

Avisium,  Avision,  Avison  {avision,  aclvysyon),  s.  /".,  vi- 
sion, songe. 

Apres  iceste,  altre  avisium  sunjat. 

C/nins.  de  Roi.,  p.  G4. 
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11  vit  un  avision  gentil 

Al  secound  an  de  soun  exil, 

Dount  eu  confort. 

V(>^  'le  S.  Thont.  de  CnaL,  p.  G22,  e.  1,  var. 

En  avison  lui  appai'ut 
Li  fiz  Dé.  nostre  sauveor. 

Viede  S.Grég.,y.U^i. 

Avoé.  V.  Avoez. 

Avoer  [to  advcnve*),  v.  a.  Terme  de  féodalité.  Avouer  re- 
connaître pour  son  suzerain,  son  protecteur.  Du  lat.  aclvo- 
care,  prendre  pour  défenseur,  littéralement  appeler  à  soi. 
V.  Avoerie,  aïoez,  adcouson. 

Nostre  dreiz  sire  (légitime  seigneur)  est  li  reiz, 
Lui  avoom,  sue  est  l'onur  (le  fief  de  dignité) 
E  lui  en  tenom  à  seignor. 

Bén..  Cliron.  de  Xot-in.,  v.8509. 

Avoerie  {acoery\  acowery')^  s.  f.,  protection,  suzeraineté. 
V.  Avoer,  avoez,  advonson. 

Bernart,  ço  dist  li  roiz,  ço  ne  savoie  mie 
K'en  Normendie  eust  si  grant  avoerie. 

Wace,  Rom.  de  Eou,  v.  3404. 

Ne  remaindras,  fai  li  il,  mie 
De  rien  fors  de  m'avoerie. 

Bên.,  Clvon.  de  Norin.,  v.  12237. 

Avoez,  Avoé,  Avoué,  Avué  [advoicee,  avoive'),  s.  m..^  pa- 
tron, suzerain,  seigneur.  Avoioe,  advowee,  patron,  fonda- 
teur. Kel.  V.  les  deux  mots  précédents  et  Advouson. 

En  Bretaigne  aveit  jadis 
Uns  riches  huns,  vielz  et  ancis, 
De  Caerwent  fu  avoez 
E  du  pais  sire  clamez. 

Marie,  Ywenec,  v.  11. 

Dites-lui  bien,  c'en  est  la  summe, 
Que  jà  ne  serom  mais  si  home. 
C'est  mais  tôt  escos  e  balé, 
N'il  à  nos  sire  n'avoé. 

Bén..  Cliron.  de  .\orm.,  v.  9200. 

...  Tut  cil  qui  od  lui  vivoient  f 

Tôt  autritant  lu  redoutoient 
Com  s'il  fust  per  à  seint  André 
Qui  de  s'iglise  ert  avoué. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  471. 

Messagier  sui  le  rei,  il  est  mun  avué; 
Il  vus  mande,  par  mei,  saluz  e  amitié. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1385. 
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Avoi  {avoi/ ;  aivay),  interj.,  en  route  !  on  avant! 

Avoi  !  fait-il,  franc  chevalier  ! 
Porquoi  vos  voi  si  esmaier, 
Por  la  parole  d'un  proveire, 
Qui  ci  nos  fet  mençonge  acreire  ? 

Ben.,  liorn.  de  Troie,  v.  3977. 

Avoi  !  funt-ii,  dux  enorez, 

Qui  de  haut  père  es  engendrez, 

De  celi  qui  venqui  Engleis. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  8512. 

Avoiltre.  Y.  Avultere. 

Avoué.  V.  Avoez. 

Avoultire,  Awoutery.  V.  Avulterie. 

Avoutre.  V.  AvuUere. 

Avre  {aver*)^  s.  m.,  cheval  de  travail,  bête  de  somme  et 
de  trait.  En  bas  lat.  avrum,  avriura. 

Cum  instauramento  xij  hovum  et  ij  avrorum  —  viij  bovum  et  i 
avril  et  ij  vaccarum  ^  viij  vaccarum  et  ij  avrioruni. 

Rot.  Nori)i.,  dans'YAgr.  en  iSur/ti.  au  moi/,  âge,  de  M.  Delisle, 
p.  256. 

Avruiii,  avrhivi,  sont  une  contraction  du  terme  géné- 
rique averium.,  bestiaux,  bêtes  domestiques  : 

Catalla  (d'où  l'anglais  catlle,  bétail,  et  le  normand  catel,  qui  a  le 
même  sens)  quœ  aliquando  petuntur  sub  nomine  averiorum. 

Fletii,  m,  cap.  XLviii. 

Et  averiu/ii  est  lui-môme  la  traduction  des  vieux  mots 
normands  avei)\  aver,  avers,  qui,  outre  l'acception  géné- 
rale de  biens  mobiliers  (V.  Aveir  2),  possédait  quelquefois 
le  sens  restreint  de  «  bestiaux  qui  nantissent  une  ferme  à 
la  campagne  »,  définition  donnée  par  Houard  {Loix  des 
François,  II,  432.) 

Cil  qui  aveir  escut,  u  chival,  u  buefs,  u  vaches,  u  porcs,  u 
berbz... 

Lois  de  Guil  ,  0. 

L'on  trouve  avarie,  dans  Sherwood,  défini  «  lieu  où  l'on 
gaide  la  provende  et  le  fourrage  des  chevaux  du  roy.  » 

Dans  le  Grand  Coutumier  de  Normandie,  le  mot  avoirs 
est  le  nom  sous  lequel  Le  Rouiller  indique  les  bestiaux 
servant  à  l'exploitation  du  fonds.  Sons  le  chapitre  VIII, 
on  lit  en  effet:  «  Banon  (liberté  de  laisser  paître  dans  les 
champs)  doibt  estre  osté  de  toutes  terres  en  quoy  la  blée  est 
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apparissant,  qui  pourroit  estre  empirée  par  avoirs,  si  qu'il 
n'y  en  doit  point  avoir.   » 

Terrien,  dans  son  Commentaire  du  Droit  normand, 
p.  120,  dit  que,  dans  le  texte  qu'on  vient  de  citer,  avoirs 
signifie  bien  «  bestes  domestiques.  » 

Au  normand  avre  correspondait,  emprunté  toujours  au 
même  radical,  l'anglais  affre  (dans  Halliwell,  afer),  mot 
auquel  Houard  {lac.  cit.,  II,  59)  as.signe  le  sens  de  cheval 
propre  au  labour. 

Carectarius  constans  esse  débet...  Ejus  est  scire  phalera,  attila- 
meiita  et  harnesa  minuta  carectis  appendentia  prœparare  et  emen- 
dare;  quilibet  autem  carectarius  simul  cum  aflris  jaceat  suœ  ca- 
rectse. 

Fleta,  LU,  c.  lxxxv. 

Nous  y  voyons  (dans  le  rôle  de  l'Échiquier  de  la  trentième  année 
du  règne  de  Henri  II)  que  Raoul  Murdrac,  vicomte  de  Notingham 
et  de  Derbyshire,  avait  déboursé  8  livres  16  sous,  pour  acheter 
40  vaches  et  4  taureaux,...  2  sous  6  deniers  pour  un  afîre;  44  sous 
pour  10  vaches,  etc. 

L.  Delisle,  \'A(j7'ic.  eiiNorm.  au,  nioy.  âge,  p.  255. 

L'angl.  heifer,  génisse,  pourrait  bien  être  un  mot  de  la 
même  famille.  En  patois  normand  de  Guernesey,  aver  est 
l'esté  la  dénomination  du  pourceau  (V.  le  Dict.  franco- 
normand  de  M.  Métivier);  c'esl  en  cette  acception  que  le 
mot  nous  paraît  employé  dans  le  texte  suivant  : 

Guillaume  le  Rouyer,  il  avers  xii  d.  —  Jean  Hervys,  il  chevaux 
xii  d. 

Comp'e  de  1344,  citée  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  nortn.  de  la  Ch. 
des  comptes,  Tp.  dli. 

Avuer  {to  avoioe,  Palsg.),  v.  a.,  garantir,  défendre,  mettre 
à  l'abri.  A  to  avoioe  Palsgrave  donne  pour  synonyme  to 
tcarrant. 

Ore  dit  Jordan  Fantosme  que  Deus  les  avua. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  521. 

Avultere,  Avoiltre,  Avoutre  {avoutrer'),s.  m.,  adultère,  le 
coupable  d'adultère.  Du  lat.  adulter.  V.  le  mot  suivant. 

Li  laust  (il  lui  est  loisible)  d'ocire  l'avultere. 

Lois  de  Guil.,  37. 

Ot  les  avoiltres  la  tue  partie  posowes  (cum  adulteri^^portionem 

tuam  ponebas.) 

L(b.  psalm.,  p.  66. 

Parjure  e  mescreant,  desdeingnant  Deu  amer, 
Avoutre  e  homicide. 

Ile  de  S.  Auban,  v.  1681. 


-    99  - 

Avulterie,  Avowtery,    Advoultrise,   Avoutire   (avoutrye, 
advoiolry'),  s.  m.,  adultère,  le  crime  d'adiiUère.  Avoutrie 
ndultère.  Kel.  du  lat.  adulcerium.  V.  le  mot  précédent. 

Si  le  père  truivet  sa  file  en  avullerie  en  sa  maison... 

Z,o«',s  de  Guill.,  37. 

Ceux  qui  repreignent  leur  femes,  après  le  pesché  de  avowtery,  à 
tour  escient... 

IlouNiis,  Mii-ior  (le  Jastictjs,  cli.  iv,  socr.  13 

Que  a  apporté  la  constitution...  sinon  tourner  et  éviter  légitime 
génération,  en  advoultrise,  et  honneste  cohabitation  d'une  seule 
espouse,  en  multiplication  d'escande  luxure? 

Ai..  Chaut.,  l'Esp.,  p.  389. 

Une  juiesse  jeune  et  belle 
Fut  accusée  d'avoutire. 

Pet.  pocirws;  </u  MonC  S.  Mic/i.,  p.  53. 

Avveit,  Agwai,  Agai  (await',  wait)  (1),  .i\  m  ,  embuscade, 
guet-apens.  —  Aicaile.,  embûche  Kkl. 

E  que  enfraint  la  pais  le  rei  en  Mercheaelac,  cent  sols  les  amen- 
des, altresi  de  aweit  purpensed  (de  guet  apens). 

Lo(s  (le  GuilL,  t. 

La  femme  que  tu  me  donas, 

Ele  fist  prime  icest  trespas  (infraction); 

Donat  le  moi,  e  jo  mangai: 

Or  m'est  avis  que  tornez  est  agwai. 

Adam,  p.  31. 

Hz  prindrent  à  corner  et  H  agaiz  acourut  moût  tost  ens. 

Oliroii.  nurin.  du.  A'/''*  .s.,  p.  GO. 

Aye.  V.  Aï. 


(1)  L'aphérèse  de   l'a  se  rencontre  fri^-quemment  dans   le   passMge  du  din- 
locte  normand  à  l'anglais.  Voir  ce  qui  csl  'li(  .'1  ce  mijct  on  riiilrodiiclion. 


B. 


Bacheler  {bacheler'),  s.  *«.,  jeune  chevalier.  —  Bachiler, 
jeune  écuyer.  Kel. 

De  quel  lignage  es  tu,  sire  bacheler? 

Les  Rois,  p.  69. 

Ce  fu  seu  aperteraent 

K'um  bachelers  les  cunduiseit, 

Mais  ne  sorent  ù  cil  aleit. 

Marie,  Fable  41. 

-\-  Bacin  {bathing-ttib)^  s.  m.,  baignoire. 

Faites  le  malade  estaler  en  un  bacin,  et  puis  pernez,  etc. 

Pet.  tr.  de  méd.  du  XIV'  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  3. 

+  Bacon  {bacon),  s.  m.,  lard,  viande  de  porc. 

Quant  q'en  l'an  li  renovelot 

Lu  vin,  lu  froment,  les  bacons... 

Viede  S.Grég.,  v.  1G:36. 

Sayn  qui  vient  ovec  bacons,  ne  doit  rien,  se  il  est  des  bacons 
meisme. 

Coût,  de  la  Vie.  de  l'Eaae  de  Rouen,  art.  19. 

Apres  cen  si  deivent  l'oublie, 

A  la  saint  Andreu,  baconnel  (morceau  de  lard). 

Cunie  des  Vilains  de  Ycrson,  v.  140. 

Harengs  et  bacons 
Sont  bonnes  provisions. 
Dicton  norm.,  cité  par  M.  Pluquet  dans  son  Ess.  hist.  sur  Bayeuœ, 
p.  304. 

+  Baffe  {baffling',  affront,  insulte),  s.  /".,  coup  sur  la  joue, 
soufflet.  V,  Baffer,  buffe. 
En  patois  norm.  de  Jersey,  l'on  clit  p^iffe  : 

Qu'nou  m'baille  deux  paffes,  oui  dia,  ma  fé  ! 

Rimes  jers.,  p.  80. 

-|-  Bafifer  (<o  baffle  ,  traiter  indignement,  outrager),  v.  a., 
frapper  au  visage.  V.  Baffe. 

+  Bagnier  [bagnio,  hain),  v.  a.,  baigner.  Du  bas-lat.  bal- 
neare.  En  ital.  bagnare. 


^ 
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Rou  esteit  de  liepre  lot  taiut  et  tôt  vertiz, 
En  l'ewe  se  bagnoit,  si  art  empris  gariz. 

Wace,  Rom.  (le  Bou,  v.  989. 

Pourquoy  de  vos  pleurs  ennuyeux 
Bagnez-vous,  Philis,  vos  beaux  yeux? 

Vauq.  de  La  FriESN.,  Past.,  p.  491. 

De  là  la  dénomination  de  plusieurs  stations  thermales 
existant  en  France,  telles  que  Bagnoles  (Orne),  Bagnols 
(Gard),  Bagnols-les-Bains  (Lozère),  etc. 

Bagues  (ôrtf/,  sac,  valise),  s.  f.  pi.,  bagages. 

Et  en  alant  elle  (la  nef)  fut  perdue  et  perye...  dont  fut  ung  grant 
dommage...  il  y  avoit  des  bagues  qni  valoient  de  l'argent. 

Le  Canarien,  p.  35. 

-f-  1.  Baile  {hailey\  cour  centrale  d'un  château  fort),  s.  m. 
Verger,  clos  de  murs  ou  de  haies,  renfermant  une  habita- 
tion ou  y  attenant.  V.  Balie. 

Le  mot,  en  ce  sens,  est  usité  particulièrement  dans  les 
anciennes  îles  normandes  de  Jersey  et  de  Guernesey;  en 
Normandie,  ce  verger  porte  aussi  le  nom  de  cour.  V.  Cour. 

I  m'semble  qu'y  a  quiqu'sun  dans  l'belle. 

Rimes  jers.,  p.  100. 

Dame,  achtheur,  i  vont  par  belle, 

Et  pour  oui  et  pour  nennin, 
Qui  gn'ya  ni  lum  ni  ételle. 

Hé!  qu'est  donc  qui  faitchunn'  chin? 

Himes  t/ucrn.,  p.  25. 

2.  Balle  (enceinte  centrale  d'une  forteresse).  V.  Balie. 

1.  Baille  (hayle'  ^),  s.  f.,  seau,  baquet. 

Pour  descarchier...  cuirs  de  buef  ses,  xxi  bailles  de  sieu,  deux 
bailles  de  vuiés  oeint,x  fés  de  cuirs  vers,  etc. 

Compte  lie  1340.  ci\é.  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  274. 

2.  Baille  (enceinte  centrale  d'une  forteresse).  V.  Balie. 

+  Bailler  {bail' S,  paume  de  la  main),  v.  a.,  manier,  tou- 
cher, caresser. 

Tu  ton  chat  eimes  e  nourris 
Bailles  e  beises  e  polis, 
Com  celui  qui  par  grant  déport 
Te  tait,  soveans,  qelqe  confort. 

Vie  de  S.  Grég-,  v.  17'J7. 

Baillier  se  rencontre  avec  le  seus  de  manier  en  dialecte 
normand. 
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Treiz  ans  furent  senz  tuchex* 
Senz  adeser  e  senz  baillier. 

BÉx.,  Cliron.  île  Norm.,  v.  7424. 

Baillie,  Bailide  {baillie*,  helde),  s.  f.,  gax'de,  protection, 
autorité,  gouvernement.  Du  has-lat,  hajulia,  de  hajulus. 
V.  Baillir. 

Ne  ce  ne  fait  à  creire  mie 
C'unc  nos  getast  de  sa  baillie. 

BÉN.,  Cliron.  de  \orm.,  v.  8514. 

Or  ne  tairai  ne  m'  mete  en  lor  bailide. 

Alex.,  s(r.  42. 

Autres  terres  asseiz  aveit  en  sa  baillie. 

5.  Thom.  le  Ma  H.,  p.  15. 

Baillif  (&aiZi/f),  S.  >n.,  bailli,  Baillif  est  un  nouveau  sub- 
stantif, pareillement  dérivé  de  &aï7Z/r  (V.  ce  mot). 

A  ses  baillifs  fet  comaunder 
Que  de  la  tere  facent  jeter, 

Hastivement, 
Quanques  onkes  porount  trover. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cant.,  p.  623,  c.  2,  var. 

Les  comptes  se  rendront  par  devant  les  baillifs  ou  leurs  lieute- 
nants, en  présence  des  officiers  de  Sa  Majesté. 

Cuh.  des  Et.  de  ^orm.,  de  1605,  p.  70. 

Baillir,  baillier  {to  haîloio'),  v.  a.,  commander,  avoir  auto- 
rité sur,  se  rendre  maître  de.  Du  lat.  hajuîare,  porter. 
Verbe  qui,  dans  la  basse-latinité,  prit  le  sens  de  gouverner, 
diriger.  V.  Baillie,  baillif. 

Il  n'en  est  dreit  que  païens  te  baillisent. 

Cil  ans.  de  lioL,  p.  1%. 

Ne  li  i)Out  une  li  dux  aidier; 
Mais,  s'il  peust  Osmunt  baillier, 
Mar  eust  empris  teu  folie. . . 

BÉN-.,  Chron.  de.\or/n.,  v.  36095. 

Baissier,  Baisser  (la  hase),  v.  a.,  abaisser,  dégrader,  avilir. 

V'cez,  fait-il,  cum  sui  bailliz  (traité), 
Cum  sui  baissiez  e  alebliz. 

\M.\. .Cliron.  de  N'iiin.w  4895. 

Noz  leis,  nos  constitutions... 

Ne  serunt  jà  par  li  baissées. 

iD.,  Ibid.,  p.  8290 

Ealain,  Balai  [baleis'),  s.  m.,  grande  et  forte  baguette.  Du 

cet  t.  balan.  genêt. 
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Mis  pères  vus  batid  de  verges  déliées,  mais  jo  vus  bâterai  de 
grandîmes  balains  ki  serunt  dures  e  espinus. 

Los  Bois,  p.  282. 

Dune  se  llst  as  prelas  primes  discipliner  (donner  la  discipline); 
Tendrement  veissiez  Là  les  plusurs  plurer  ; 
Li  evesques  de  Lundres  tint  el  puing  le  balai, 
Reguarda  le  cors  saint  e  reguarda  le  vei. 

S.  Tkoin,  le  Mart.,  p.  213,  AppenJ. 

Halliwcll  donne  aussi  to  haleisen  au  sens  de  fustiger, 

Baidrei,  Baudré  {Mïclrich,  baudrick'},  s.  ni.,  baudrier, 
ceinturon.  Du  has-lat.  baldreus.,  qui  se  rattache  au  lat. 
balte  us. 

Je  te  dunasse  vingt  sicles  d'Brgent  e  un  baidrei. 

Les  Rofs,  p.  187. 

Je  Robert  le  Carpentier...  ay  eu  et  recheu  deThonmas  Fouques... 
les  araiem-es  et  artilleriez  qui  ensievent...  cli'est  assavoir...  vint 
et  chine  arbalestez,  vint  et  chine  baudrez,  cinc  cassez  de  carreaux 
à  un  pié,  etc. 

D('<li.  (te  1326,  CLiée.  par  M.  Delislo  dans  les  Actes  non»,  de  laCh, 
(les  comptes,  p.  145. 

Balle,  Baile,  Baille  {bailey*).,  s.  m..,  cour  se  trouvant  au 
centre  d'un  château  fort  et  entourant  le  donjon.  V.  Baile, 
Bassecourt. 

Entre  ces  murs  furent  larges  plans  cume  de  balie. 

Les  Rois,  p.  251 . 

Le  chastel  hid  mult  tost  de  tûtes  parz  asis  (assiégé); 
Si  lur  funt  dur  assaut  e  Flamenz  e  Marchis, 
E  unt  le  premier  jor  sur  els  le  baile  pris, 

E  eus  tost  l'unt  guerpi  e  en  la  tur  (dans  le  donjon)  se  sunt  mis. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1480. 

Li  baile  i  sont  gx'ant  et  plenier. 

BÉN.,  Boni,  de  Troie,  v.  7655.    - 

Pour  adouber  et  recomvrir  la  couverture  du  puis  du  baille,  tout 
entour. 

Compte  des  trav.  faits  an  chat,  de  Clierbourg  en.  13 IN,  cilô  par 
M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la  Ch.  des  comptes,  p.  367. 

Huet,  dans  les  Origines  de  la  ville  de  Caen,  p.  40,  dit 
qu'au  siècle  dernier,  la  place  qui  est  au  milieu  du  château 
de  Caen,  était  nommée  le  haile,  mot  qu'il  écrit  besle. 

Balme  {balm),  s.  m.,  baume.  Du  lat.  balsamum. 

Pour  drogues,  haïmes,  oignemens  et  salaire  du  mareclial,  pour 
avoir  guari  plusieurs  jumens  et  pouUains,  2  s.  6  d. 

Compte  de  1166,  cité  par  M.  Pluquol  dans  son  Ess.  hist.  sur  Ba!/eua\ 

p.  107. 
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Balz,  Balt,  Baut,  Baud  {halcV ,  haucle),  adj.,  gai,  dispos, 
vif  d'esprit,  allègre. 

Li  emperere  se  fait  e  balz  e  liez. 

Chans.  de  Roi.  p.  10. 

Tex  i  ira,  toz  liez  e  balt, 
Qui  en  sera  portez  en  bière. 

Béx  ,  Homan  de  Tr-oie,  p.  19693, 

Baut  e  liaitié  e  tuit  joius... 
Sunt  repairié  en  lur  païs. 

Béx.,  Chron.  deNorm.,  v.  316. 

Pretz  sûmes  tuit  à  fere,  à  quor  baud  e  joiant. 

Vie  de  S.  A  uban,  v.  1195. 

D'où  le  verbe  éhaudir  {Baud  a  deux  acceptions  dans  l'an- 
cienne langue;  il  signifie  tantôt  hardi  (V.  Baut),  tantôt 
joyeux.  C'est  à  haud.  en  ce  dernier  sens,  qu'il  convient  de 
rattacher  éhaudir  et  non,  comme  l'a  fait  Liltré,  à  Ifaud, 
hardi). 

D'où  encore  le  subst.  haldur,  baudur.  ioie  : 

Cum  decarrat  ma  force  e  ma  baldur  ! 

Chans.  de  Roi. ,  p.  242 

Ki  ore  ainz  esteit  maz,  ore  est  en  baudur. 

CJiron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1523. 

D'où  enfin  l'adverbe  haîdernent,  allègrement  : 

A  grant  entor  e  baldement 
Com  il  plus  porent  richement. 

BÉN..  Rom.  de  Troie,  v.  19393. 

Bande  (band'  S),  s.  /".,  pièce  de  terre  contenant  environ 
vingt  acres  normandes.  V.  Acre. 

Il  fu  jugié  de  la  disme  de  la  terre,  qui  est  dedanz  les  bones 
(bornesj  de  la  bande  de  Curetel,  que  elle  soit  donée  à  l'iglise,  à 
qui  la  lende  apartient. 

M.\r;y.,  Établiss.  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  121. 

Bandun,  Bandon  {handon),  s.  m.,  libre  dispo.sition,  pou- 
voir. 

Trestute  Espaigne  est  hoijen  lur  bandun. 

Chaii.  de  Roi.,  p.  227. 

Sire  roy,  fet  Fouke,  ore  je  vus  ai  en  mon  bandon. 

HisC.  de  Foulques,  p.  96. 

De  là,  la  locution  adverbiale  à  handon,  à  handun^Whve- 
ment,  sans  obstacle,  que  l'on  rencontre  fréquemment  dans 
les  vieux  textes  normands  : 
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Des  or  poent  seur  aler 

Très  par  mi  la  terre  à  bandon. 

BÉN.,67ira/(.  (le  Nonn.,  v.  2598, 

Par  tôt  alèrent  à  bandon. 

Wace,  Rom.  de  Brat,  v.  6135. 

Sein  fiz  lur  livra  à  bandun. 

Vie  de  S.  Aubaii,  v.  313. 

Banere  (banner),  s.  f.,  bannière,  enseigne,  gonfanon. 

Sept  baneres  des  armes  d'Escosse,  trois  baneres  des  armes  mon- 
seigneur l'admirai,  deux  baneres  des  armes  sire  Nicolas  Behuchet. 

Déc/i.  de  1310,  citée  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  lu  Cli- 
des  Comptes,  p.  263, 

Bannir,  Banir  (to  ban  5),  v.  a.,  proclamer,  édicter,  or- 
donner par  cri  public. 

L'est  au  prince  de  Normendie,  dès  le  jour  qu'il  est  banny,  pro- 
longe les  querelles,  que  non  aage  (minorité)  prolonge. 

Ane.  eout.  de  yorm.  cli.  xnv. 

Le  prince,  quand  il  banit  son  ost,  c'est-à-dire  quand  il  le  fait 
crier,  convoquer  et  assembler,  n'a  accoustumé  de  déterminer 
autre  temps  de  service  que  celuy  qui  est  deu  par  ceux  qui  y  sont 
sujets. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm,.,  p  109. 

D'où  le  subsianiit  banissement,  cri  pul)lic  : 

L'ost  au  prince,  qui  est  assemblée  et  constituée  par  banisse- 
ment... 

Le  Rouillé,  (rr.  eout.  de  Norm.,  f°  l.vvj  r°. 

+  Banque  (bank),  s.  f.,  levée  de  teri'e  servant  de  clôtui'e 
entre  des  pièces  de  terre.  On  trouve  mire-banJi  dans  Halli- 
well,  avec  le  sens  de  séparation. 

Ce  que  l'on  appelle,  en  termes  de  courses,  banquette  ir- 
landaise, n'est  autre  chose  qu'une  petite  banque.  L'An;^le- 
terre  a  introduit  cette  dénomination  en  France,  où  elle  était 
inconnue  et  d'où  était  cependant  venu  aux  anglais  le  mot 
banque,  lequel  est  d'un  usage  immémorial  en  Normandie, 
dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué, 

-f  Banquer  {to  bank,  terrasser),  v.  n.,  établir  ou  réjiarer 
nne  banque.  V.  ce  mot. 

Banquier  {banker'),  s.  ni.,  housse  ou  couverture  mobile, 
servant  pour  garantir  les  Ijaucs  et  généralement  toute  espèce 
de  sièges. 

Ung  banquier  de  tappisserie  de  verdure,  semé  d'oisseaulx. 

Invent,  du  mob.  du  eard.  d'AmIjoi.-ie,  p,  517  (XVI«  s.). 
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Baptisterie,  Baptestire  (haptistery),  s.  m.,  baptistère.  Du 
lat.  baplisterium. 

Si  la  levad  de  funz  et  de  baptisterie. 

Le.H  Rois,  p.  207. 

Le  baptestire  fu  sacrez, 
Saintefiez  e  aprestez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norin.,  v.  6839. 

4*  Baquer  {to  back),  v.  n.,  reculer,  céder. 

-|-  Bar  (to  heat\  porter,  supporter,  soutenir),  s.  m.,  espèce 
de  grand  chevalet  à  l'usage  des  scieurs  de  long,  formé  gé- 
néralement d'un  arbre  équarri,  supporté  par  le  gros  bout 
sur  deux  pieds  de  deux  mètres  de  haut  environ,  et  dont 
l'autre  bout  repose  sur  le  sol.  Du  scand.  hœra,  porter;  en 
anc.  haut  allem.  hara. 

Baraigne,  Baraine.  V.  Barhalne. 

Barainetet  {hareynte,  Ixirrenness),  s.  f..  stérilité.  V. 
Baril  aine. 

Regueredunowenl  à  mei  mais  par  biens,  barainetet  de  m'aneme. 
(Rétribuant  niihi  mala  pro  bonis,  sterilitatem  aninise  mete.) 

Lih.psalm.,  p.  44. 

1.  Barat,  Barette  [haret'),  s.  m.,  lutte,  dispute,  désordre, 
confusion.  —  Baret,  dispute,  Kel.  V.  Baretoux,  baréter  2. 

Lor  unt  si  les  testes  fendues 
E  detrenchez  costez  e  braz; 
Cunques  si  estranges  baraz 
Ne  fu  jostez,  ne  tel  ocise. 

Ben.,  Chron.  deSorm.,  v.  38990. 

A  cumencier  barette  cuvient  acuintement. 

CJiron.  de  Jord.  Faut.,  v.  399,  var. 

-\-  2.  Barat  [baret'),  s.  j/î.,  tort,  tromperie. 

Suivant  M.  Métivier  {Diction,  franco-norm.,  p.  oO), 
barat  signifierait  à  Guernesey,  tout  à  la  fois  fraudeur  et 
fraude.  Le  mot  en  ce  dernier  sens  a  donné  au  français  ba- 
raterie, terme  de  marine,  exprimant  la  fraude  commise 
par  le  patron  d'un  navire. 

Espandez  les  sur  tous  ceulx  et  sur  celles 
Qui  par  lai-cin,  tromperie  et  barat 
L'ont  chassée  hors. 

P.  Gring  ,  I,  30. 

S'il  ne  vealt  estre  d'une  gulmple 
Atî'ublé,  par  vostre  barat. 

Al.  Chaut.,  Z-i"  b">  '!'■  Foi-^/..  p.  71!". 
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Barateur.  V.  Bareloux. 


Baratrum  {barathmm'  ),  s.  m.,  abîme,  précipice.  Du 
lat.  barathrum,  gouffre  où  l'on  précipail  les  criminels  à 
Athènes. 

Dampnez  sunt  senz  remission 
El  parfunt  puz  de  baratrum. 

Vie  <le  S.  Gilc,  V.  219. 

Barbecan  {harbican*),  s.  f.,  ])arbacane,  ouvrage  do  forli- 
ficalion,  placé  extérieurement  et  percé  de  meurtrières. 

Des  ore  en  vient  à  ceuz  dedenz  aidier. . . 
Lur  barbecan  tenir  e  chalengier. 

CJiron.  (le  Joi(L  Fant.,  v.  655. 

-f-  1.  Baréter  [to  bar  ter,  trafiquer,  échanger),  v.  a.,  me- 
surer des  denrées  avec  la  bar  elle. 

La  barette  est  une  ancienne  mesure  normande  de  capa- 
cité, pour  les  matières  sèches,  équivalant  à  cinq  décalitres. 
Elle  est  toujours  en  usage  en  Normandie,  particulièrement 
dans  la  Plaine  de  Caen,  pour  le  mesurage  du  blé,  de  l'orge, 
du  colza,  etc. 

Au  XVI'=  s.  Jes  hommes  de  Saint  Cir  devaient  apporter  au  moulin 
de  l'abbé  de  Montebourg  «  en  recongnoissance  des  moultes  (du 
droit  de  moudre),  chascun  plaine  barrete  d'orge,  à  la  Nativité 
nostre  Signour.  » 

L.  Dehsle,  L'Afjric,  en  iSonn.  iiu.  moij.  âge,  p.  522, 

2.  Baréter  {ta  barle\  lutter  à  coups  de  poings),  v.  n., 
établir  une  rixe,  échanger  des  coups,  se  quereller.  V.  Barat  1 . 

Gels  de  Roem  oïrent  cels  de  l'ost  baréter. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  1258. 

+  Baretoux  [barretour,  Sherw.,  barraior,  id  ,  bara- 
lour'),  adj.,  provocateur,  querelleur.  V.  Barat  1,  Barétera. 

A  part  son  regard  barateur, 
Fait  decevablement  murdrir, 
Lequel  oneques  ne  fut  venteur 
Pour  d'elle  le  nom  amaindrir. 

Al.  Chakt.,  La  Pari.  ,r.\„i.,  p.  70!l. 

«  Les  barateurs  de  Pommainville  ^>  est  un  ancien  dicton 
normand  qui  subsiste  encore  dans  le  département  de.  l'Orne. 
V.  Le  Blason  pop.  de  la  Norm.,  de  M.  Ganel,  IL  79, 

Barette.  V.  Barat  1. 

Bargaigne,  Bargaine  {bargaine,  hargaining,  Sherw.), 
.V.  /".,  débat,  discussion,  querelle,  V.  Bargaigner. 
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Dune  comenca  teus  la  bargaigne. 

Bts.'^CIiron.  de  Sorm.,  v.  18641. 

Ainz  est  bargaine  de  burgeis, 
Qui,  pur  aveir  ne  pur  grant  fiu, 
Mettent  lur  peine  en  malveis  liu. 

Marie,  Equitan,  v.  152. 

Bargaigner  [to  Imrgaia)^  v.  n.,  faire  marché,  discuter  le 
prix  d'une  chose.  Du  has-lat.  harcaniare^  verbe  que  l'on 
rencontre  dans  les  Capital,  de  Charles-le-Ghauve.  V.  Bar- 
gaigne. 

N'ont  mie  fait  Daneis  que  sage 
Ne  reis  Aigrouz,  qui  est  lor  sire, 
De  ma  terre  de  rien  afflire, 
Rober,  maumettre  ne  essillier  ; 
Meuz  en  peussent  bargaignier 
Utre  les  paluz  de  Hungrie. 

BEn..  Cliron.  de  Xorrn.,  v.  15827. 

Uns  riches  huns,  ce  dit,  estait, 
Qui  sun  cheval  vendre  voleit. . . 
Un  rnarcheans  le  barsraigna. 


Makie,  Fable  55. 


Barge  {barge),  s.  /".,  barque,  canot. 


Il  n'i  ad  barge  ne  drodmund  ne  caland. 

Chans.  de  Uol.,  p.  208. 

Jà  sunt  entrez  en  barges  e  vunt  en  halte  mer. 

Cliron.  de  Jord.Fant-,  v.  472. 

Barhaine,  Baraigne,  Baraine  {harren,  barayne'),  adj.  /"., 
bréhaigne,  stérile.  —  Bareln,  stérile.  Kel.  V,  Baraineiet. 

Chi  habiter  fait  barhaine  enmaisun,  la  mère  des  filz  esledeçante. 

Lih.  psalm.,  p.  174. 

Les  fameillus  sunt  asaziez,  puisque  baraigne  plusurs  enfantad,  e 
celé  ki  mulz  eut  enfanz,  afebleiad. 

Les  Rois,  p.  6. 

Terre  est  ilores  vaine 
De  tut  en  tut  baraine. 

Phil.  de  Thaon,  Cornjjut,  v,  2005. 

-|-  Barme  {barm),  s.  f..  levure.  En  suéd.  berrna. 

Si  la  barme  fait  l'vair  la  pâte, 
La  folie  épanit  la  rate. 

MET,,  Diction,  franco- nor m.,  p.  52, 

Barnage  (6ar>ia5?e'),  5.  m.,  baronnage,  assemblée  de  ba- 
rons. De  barn^  baron,  mot  que  l'on  retrouve  dans  le  v,  angl. 
barne  . 
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As  chastels  se  fioient  et  en  lôr  grant  lignage 
Et  en  lor  grant  mesnie  et  en  lor  grant  barnage. 

Wace,  Runi.  deRou.,  v.  839. 

Puis  li  comence  à  descovrir 
Sa  voleiité  e  sun  corage, 
Oiant  la  curt  e  le  barnage. 

Bén.,  Chron.  do  Norm.,  v.  4735. 

Barnet,  Barné  {barn  2,  homme,  hanie  2,  baron),  s.  m. 
Noblesse,  réunion  de  barons  et  d'hommes  formant  leur 
suite. 

Fust  chrestiens,  asez  eûst  barnet, 

Clians.  de  Roi.,  p.  78. 

Mes  k'il  lui  face  honur,  oiaunt  tut  sun  barné. 

5.  Tlioin.  le  murt,,  p.  22. 

D'où  l'adv.  barnilment,  virilement,  d'une  manière  che- 
valeresque. 


Barnilment  l'estuet  cuntenir 
Où  ici  t'estuvrat  périr. 


Marie,  Pui-g.,  v.  725. 


Baron.  V.  Bar  un. 


Barragan  {barracan').,  s.  ;«,,  camelot  de  soie.  En  ilal., 
baracane,  en  prov.  harracan. 

Ung  barragan  turquin. 

Item,  ung  aultre  barragan  saye  à  fil  d'or  et  d'argent. 

lurent,  du  mol),  dacnrd.  d'Amboise,  p.  489   (XVI'  s."). 

-j-  Barre  {bar),  s.  /".,  barrière. 

Le  mot,  passé  de  l'acception  générale  qu'il  avait  autre- 
fois et  que  le  patois  normand  a  conservée,  se  rencontre  en 
frauçais  avec  le  sens  particularisé  de  séparation  entre  l'en- 
ceinte où  siègent  les  membres  d'un  tribunal  et  le  lieu  ré- 
servé au  public. 

En  bas-latin  barra. 

Si  voluerint  poterunt  fa'cere  clausuram  vel  barram  ante  gran- 
chiam,  propter  bestias  (bestiaux). 

Acte  do  1205,   cité  par  M.   Delislo  dans   l'Af/ric.   en  Norm.  au 
mof/.  dtje,  p.  312. 

Se  il  (le  marchand)  s'en  va  atout  (avec)  son  cheval  ou  ses  che- 
vaulx,  sans  paier  les  vi.  d.  d'estallage  dessus  dis,  si  test  corne  il 
ara  passé  la  barre,  les  chevaux  seront  forsfais  (contisqués). 

Coût,  de  la  oie.  de  l'Eau  de  llouen,  art.  90. 

Depuis  le  dict  lieu  de  Honnefleu  jusques  à  une  perque  (perche) 
près  de  la  barre  du  manoir  d'Ablon. 

Prof.-verb.  de  1480,  cito  dans  Les  Areh,  de  la  ville  de  Ilonjleur, 
p.  49. 
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Barun,  Baron  (baron),  s.  m.,,  mari,  —  Baron,  époux,  Kel. 
En  bas-lat.  barus  :  «  Barum  vel  fœminam.  »  (  Loi  des 
Alam.)  En  pat.  wallon,  baron  se  dit  encore  pour  mari. 

Hisboseth  erranment  la  mandad,  si  la  tolid  à  Phalthiel  sun  ba- 
run. (Tulit  eam  a  vire  suo  Phaltiel.) 

Les  Bois,  p.  130. 

Deffoons  mun  barun  deci. 
Puis  sel'  penduns  là  où  cil  fu. 

Maiue,  Fable  33. 

Quant  la  contasse  seut  que  son  baron  estoit  en  prison. . . 

Citron,  norin.  du  XIV  s.,  p.  58. 

Baser  (to  basse),  v.  a:,  baiser,  embrasser.  Du  lat  basiare. 

Et  l'anelet  base  et  acole. 

Lai  d'Iynaarès,  p,  11. 

+  Basquette  [basket,  panier),  s.  f.,  grande  corbeille  dans 
laquelle  les  pêcheurs  débarquent  leur  poisson. 

Basse  {basse'  2),  s.  f.,  lieu  bas,  inférieur,  partie  creuse  du 
sol,  cavité. 

Autre  merveille  regardout 
^  Tandis  cum  en  cal  pui  (montagne)  s'estout  ; 

Kar  en  la  basse  d'environ, 
Ceo  li  estait  en  avision, 
Veeit  mil  manières  d'oiseaus. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1399. 

Bassecourt  {base-court'),  s.  f.,  cour  fortifiée  de  murailles, 
à  l'extérieur  d'une  citadelle,  où  l'on  retirait  les  chevaux  et 
les  bestiaux  de  toute  espèce.  V.  Balte. 

Les  François  faisoient  le  gait  en  une  grant  bassecourt,  close  de 
vieulx  murs  de  chesnes,  qui  estoient  devant  renforcement  (les 
travaux  servant  à  renforcer)  que  on  faisoit  de  la  dite  bastide  (bas- 
tille). 

CliTon,  norm  .  du  XIV'  s.,  p.  103. 

Ou  quel  chastel  (d'Ivry)  avoit  donjon,  basse-court,  tours,  portes, 
fossez,  closture  de  muraille. 

At^eu  de  1-156,  ciié  daus  les  Mémoires  et  notes  de  M .  Aug.  Le 
Prévost,  U.  288. 

Ordonné  que  les  armes  du  roi  (Henri  U.  seront  peintes  sur  les 
deux  planchers  de  la  salle  de  la  basse  court  et  semées  par  places 
de  croissants. 

Onlre  de  1550,  du  gouvein.  de  Honfieur,  cité  dans  les  Archives  de 
Honjlenr,  p.  70. 

Bast  (Fils  de)  {basf,  bâtard),  bâtard. 

Le  roy  Charles  de  Vallois...  envoya  à  Rouen  .j.  bailly  nommé 
Oudart  d'Atainville.  Aucunz  disoient  qu'il  estoit  son  fils  dé  bast. 
P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  136.  éd.  do  Bcaiirep. 
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Bastardie.  V.  Batardie. 

Bastoa  {baston*  2),  s.  ni.,  couplei,  strophe. 

Un  chant  royal  est  d'assez  difficile  observance,  qui  contient  cinq 
basions  ou  coupelets,  en  chacun  baston  unze  lignes  et  cinq  cou- 
leurs ou  sorte  de  rithme  différentes. 

DE  Bras,  Rcch.  et  (int.iq.da  Uc  ville  du  Caeti,  p.  235. 

Une  particularité  utile  à  noter,  c'est  qu'en  anglais  staff 
se  dit  encore  aujourd'hui  pour  hàton  et  pour  couplet;  stance. 

1.  Bataille  {hatalle\  hattaile,  Sherw,),  .<?.  /".,  armée,  corps 
d'armée,  troupes.  De  hattualia,  hattalia,  mots  qui  remon- 
tent très  haut.dans  la  basse-latinité  et  qui  signifient  escrime 
de  gladiateurs. 

A  Valmerei,  Franceiz  s'armèrent 
E  lor  batailles  ordenerent. 

Wace,  Boni.,  (le  Roa,  v.  8fli)l 

Batailles  fieras  e  dotées 
Unt  de  lor  genz  plusor  sevrées, 
Puis  chevauchent  sereement 
Vers  la  cité  tôt  dreitement. 

Bén.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  19038 

2.  Bataille  {haUlement),s.f.,  créneau.  V.  le  mot  suivant. 

Ni  a  bataille  ne  crenel, 

Où  n'ait  enseigne  ou  penoncel. 

BÉN.,  Roni.  de  Troie,  v.  7()21. 

Bataillé,  Bataillere  (pattlemented,  hateyled'),  adj.,  cré- 
nelé, V.  Bataille  2. 

Od  si  faites  turs  bataillées, 
Jà  n'i  erent  prises  ni  baillées. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3937. 

Il  (le  duc  de  Normandie)  doibt  avoir  la  garde  de  toug  ceulx  qui 
tiennent  de  luy  par  hommages,  baronnes,  contez,  marchez,  fran- 
ches sergenteries  fieffaulx,  qui  ne  pevent  estre  parties  (partagées) 
entre  frères  ou  maisons,  ou  tours  batailleres. 

Ane.  coût,  de  Sorm.,c\\.  xxxni. 

Batailles  ihattailous),  adj.,  belliqueux,  qui  se  plaît  à  la 
guerre. 

Terre  norrice  par  tanz 

De  chevaliers  pruz  o  vaillanz 

Si  bataillos,  de  si  grant  non. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1073,  p.  42. 

Bateillarurs  s'est  dit  plus  anciennement,  avec  le  même 
sens,  en  dialecte  normand. 
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Clies  Ysaï  de  Bethléem  vi  un  des  fiz  qui  bien  set  chanter  ;  fors 
est  e  bateillerurs  e  cuintes  de  paroi  e  bels  (Ecce  vidi  fihum  Isaï 
Belhlehemitem,  scientem  psallere  et  fortissimum  robore  et  virum 
bellicosum  et  prudentem  verbis  et  virum  pulchrum). 

Les  Rois,  p.  60. 

Batardie,  Bastardie  {bastardy},  s.  /".,  bâtardise,  état,  con- 
dition de  bâtard. 

La  cause  de  la  batardie  n'apartient  pas  à  la  cort  seculer,  mes  à 
celle  de  sainte  yglise. 

Marxier,  Établis,  de  l'Échiq.  de  Nopm.,'p.55.    . 

Cil  est  qui  l'adverse  partie 
Luy  veuUe  objecter  bastardie. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  77. 

Ba.tel (batelle),  s.  m.,  bateau. 

En  some  aveit  une  isle,  quer  l'ewe  entor  coreit; 
Ki  i  voleit  entrer,  batel  i  conveneit. 

Wace,  Eom.  de  Hou,  v.  2664. 

Et  si  deit  avoir  du  bois  Saint-Oen  à  appareillier  son  batel. 

Lie.  desjur.  de  S.  Oue/i  de  Rouen,  i°  118  v°. 

Batemens  (beating,  coups;  haytinge,  châtiment),  s.  m. 
pi.,  coups,  —  Battement.,  batture,  coups.  Kel. 

Je  visiterai  en  verge  les  felunies  d'eis  e  em  batemens  {in  verbe- 
ribus,  dit  le  texte  latin)  les  pecchez  d'els. 

Lib.  psalni,,  p.  129. 

Li  damoisiaus  remest  dolens, 
Quant  il  vï  les  batemens, 
La  deseplihe  et  le  casti, 
Que  sa  mère  fasoit  por  li. 

Marie,  l'Espine,  v.  135. 

+  Bauçan  (baiosonf),  aclj.,  pie,  dénomination  des  deux 
couleur.s  blanc  et  noir  ou  blanc  et  roux  de  la  robe  du  cheval. 

Isnelement  ceignent  lur  branz, 
Puis  sunt  es  bons  chevaus  muntez 
Sors  e  bauçans  e  pumelez. 

Bén.,  Chron.  de  yorm.,  v.  5218. 

Baud.  V.  Balz. 

+  Baude  {haucl,  Sherw,  haude.  Du  G.  p.  918),  s.  /".,  pros- 
tituée. Le  mot  est  usité  dans  la  Seine-Tnfér.  [Gloss.  de 
M.  DelbouUe).  V.  Baut. 

Baudré.  V.  Baldrei. 

1.  Baut  {baud',  bakV  bold),  adj.,  hardi,  audacieux,  vio- 
lent. —  Baud  est  le  nom  d'une  race  de  chiens  courants, 
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d'une  grande  ha  rdiesse,  que  l'on  dresse  pour  la  chasse  du 
cerf;  ce  nom  dérive  de  notre  mot.  Du  tudesque,  hald,  au- 
dacieux. 

Haitié  e  venqueors  e  bauz 

S'en  retornerent  del  enchauz 

Tut  dreit  al  champ  de  la  bataille. 

Bén.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  1291. 

D'un  asne  dist  qu'il  encuntra 

Un  fier  liun,  sel'  salua  ;  *■ 

Dix  te  saut,  frère,  Diex  te  saut! 

Le  liun  vist  l'asne  si  haut, 

Si  li  respunt  hastiwement  : 

Des  quant  summes  nus  si  parent  ? 

Marie,  Fable  67 . 

2.  Baut  (joyeux).  V.  Balz. 

Bautineur  {booting\  vol),  s.  tn.,  pillard,  déprédateur, 
maraudeur.  La  forme  exacte  devait  être  botineur,  dérivée 
debotin,  butin;  en  bas-lat.  botinum  (V.  Duc.)  (1).  En  esp., 
botin  ;  en  ital.,  bottino  ;  en  angl.,  booiy  ;  duscand.  byli. 

Item,  se  le  chastellain  d'icelle  forest  (de  Breteuil)  ou  les  sergents 
d'icelle  sont  de  jour  ou  de  nuit  en  la  dicte  forest,  pour  quérir  ou 
prendre  larrons,  bautineurs  ou  autres  malfetteurs,  il  (les  habitants 
de  Lymeux  et  de  Notre-Dame-du-Chesne)  sont  tenus  à  y  estre  en 
personnes. 

Coût,  des  for.  de  Norm.,  f°  217  v°,  cité  dans  les  Mém.  et  notes 
de  M.  Aug.  Le  Prévost,  III,  105. 

Bayart,  Bayard  (bayard*),  adj.,  d'un  rouge  brun,  en  par- 
lant des  chevaux.  C'est  une  forme  extensive  de  bai,  qui  a 
le  même  sens.  Du  bas-lat.  baius,  corruption  du  lat.  badins. 
De  notre  mot  est  dérivé  le  nom  du  célèbre  Bayard^  cheval 
de  Renaud,  fils  d'Aimon. 

Au  mareschal  pour  avoir  médecine  et  saigné  le  grand  cheval 
bayart. 

Compte  de  1477,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  Notes  et 
doc,  sur  la  Norm,  p.  206. 

Le  mercredi  x»  (jour  de  may  1559),  la  haquenée  bayarde  de  mon 
oncle,  sur  quoy  Symonnet  estoy t  monté,  se  defîerra. 

Journ.  du  s.  de  Gouberoille,  p.  492,  éd.  des  Ant.  de  Norm. 

Bealté,  Beltet  {bealte'),  s.  /".,  beauté. 

Eslit  à  nus  la  sue  hérédité,  la  bealté  de  Jacob,  qu'il  ama. 

Lib.  pscdm.,  p.  62. 


(1)  D'où  botiner,  faire  du  butin,  répartir  un  profit. 

Les  biens,  prins  par  la  manière  que  dit  est,  furent  là  entre  eulx  botiné  et 
distribué,  à  un  chacun  sa  portion;  et  ainsi  comme  il  botinoient  les  dis  biens... 
Acte  de  1363,  oité  par  Lacurne,  v.  Butiner. 

8 
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Pur  sa  beltet  dames  lui  sunt  amies. 

Ckans.  de  Roi.  p.  83. 

Bealté  déiive  de  heal,  qui  s'est  dit  pour  beau. 

Li  riches  huems  aveit  treis  filz, 
Qui  esteient  beals  e  gentiz. 

GuiL.  DE  S.  Pair,  Rom.  da  Mont  S.  Midi.,  v.  2944. 

Beal  frère  Abel,  bien  savez  sermoner. 

Adam,  p.  45. 

+  Beatilles  [beatilles'  abatis),  s.  f.  -pi-,  e.spèce  de  ragoût 
fait  avec  les  abatis  d'une  volaille,  c'est-à-dire  avec  les  aile- 
rons, la  tête,  le  cou  et  les  pattes.  Le  mot  français,  comme 
l'on  sait,  exprime  un  sens  dififérent. 

Beau-pière,  Beau-père  {beau père), s.  m.,  religieux, prêtre. 
C'est  une  dénomination  qu'on  leur  appliquait  souvent  au 
moyen  âge.  V.  Pasquier,  Rech.,  1.  VIII,  p,  731. 

Li  chanoine  de  la  mai  s  un 
Le  mistrent  sovent  à  raisun. 
Beau  pieres,  pur  Deu,  dites  nuô 
Curn  bien  volez  vivre  entre  nus. 

Marie,  Purg.,  v.  399. 

Et  dist  :  Je  vien  à  vous,  beau  père, 
Quar  j'ay  une  bataille  amere. 

Pot.  Poém.  lia  Mont  S.  Michel,  p.  27. 

Y  n'est,  ma  fey,  point  de  biaus  pères. 
Set  (soit)  chartrieus,  set  penitans. . . 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  18. 

Becquc  (becket',  petite  bêche),  s.  f.,  bêche. 

Becque  et  pelle  ferrée  pour  les  jardins,  5  s. 

Compte  de  1 450,  cité  par  M.   Ch.  de  Beaurepaire  dans  %q%  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm.  ,  p.  391. 

+  Becquer  {to  peck),  v.  a.,  becqueter,  frapper  ou  prendre 
avec  le  bec.  Nous  ferons  remarquer,  à  propos  du  verbe 
anglais  îo  peck,  que  le  mot  pèque  se  rencontre  en  Nor- 
mandie comme  substantif  féminin,  au  sens  de  bec.  V.  le 
Diction,  de  p)at.  norm.  de  M.  Dubois. 

Becquer,  bêcher,  bechier,'  formes  primitives  du  verbe, 
sontsortis  de  la  langue;  le  fréquentatif  becqueter, coxnmeii 
est  arrivé  d'ailleurs  pour  beaucoup  de  mots,  a  pris,  avec 
le  temps ,  la  place  du  verbe  simple  ,  auquel  se  rattache 
encore  cependant  le  subst.  becquée. 

Sans  point  bequer  des  autres  raisins. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Sat,,  p.  407. 

Bedeau  (bedel),  s.  m.,  huissier  attaché  à  une  Université, 
individu  appelé  aujourd'hui  appariteur.  V.  Bedel. 
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Lors  arrive  le  sieur  recleur  de  l'Université,  suivi  des  officiers  et 
supposts  d'icelle,  précédez  de  leurs  bedeaux,  avec  leurs  maces 
d'argent. 

DE  Bras,  Recli,.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  188. 

Bedel  {heclelV),  s.  »i.,  sergent  d'un  ordre  inférieur,  pré- 
posé, le  plus  souvent,  à  l'exécution  des  décisions  de  la 
justice,  au  moyen  âge.  V.  Bedeau. 

Tant  i  a  prevoz  e  bedels 

Et  tant  bailliz  viez  et  nouvels, 

Ne  puent  aveir  paiz  nule  heure. 

Wace,  Rom.  de  Kou,  v.  5975. 

Les  bedeaux  sont  les  mendres  sergens  qui  doivent  prendre  les 
namps  et  faire  les  offices  qui  ne  sont  pas  si  honnestes  et  les 
mendres  semonces. 

Ane.  Coût,  (le  Norm.,  ch.  v. 

-f-  Bédière  {hed,  lit),  s'.  /".,  lit  de  valet  d'écurie.  C'est  une 
forme  augmentative. 

I  le  faut  porter  sur  la  bédière, 

Por  aver  fait,  queu  (chez)  les  cabaretiers, 

La  guerre  o  vin  et  la  paix  à  la  bière. 

D.  Fer.,  Muse  norin.,  p.  90. 

En  patois  normand  guernesiais,  l'on  dit  herdillière. 
M.  Dubois,  dans  son  Gloss.,  donne  le  mot  médln,  comme 
étant  usité  en  quelques  parties  de  la  Normandie,  dans  le 
sens  de  mauvais  lit.  Le  mot  aura  été  probablement  mal 
entendu  :  hediyi  doit  être  la  forme  exacte. 

+  Bégaud  (beghof,  begger  du  G.,  Gramui.,  p.  918),  adj., 
niais,  sot. 

Les  begauts  s'en  esgueuUoient  de  rire. 

Xoui:i.  fdbr.  des  excell.  tr.  de  vér.,  p.  MI. 

Va  t'en  au  grand  diéble,  bégaud. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  22. 

Un  begaoud  d'machon,  qui  n'tait  pas  trop  malin, 
Me  dit,  en  grignotant,  qu'  ch'tait  tout  du  griolin. 

licmes  (juern.,  p.  41 . 

Le  patois  normand  a  encore  le  verbe  hégauder,  niaiser, 
lambiner,  verbe  que  l'on  rencontre,  avec  ce  sens,  dans 
Cotgrave. 

+  Beille  (helly).  s.  /".,  ventre.  Beillée  se  dit  aussi  en 
patois  normand,  pour  repas  copieux,  repas  qui  remplit  la 
beille.  V.  Boille. 

Beivre  (beioe',  beverage ,  boisson;  beaverage' ,  cidre 
coupé),  .V.  tn.,  boisson.  V.  Bever,  bevrage. 
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Manjout  de  sa  viande  et  beveit  de  son  beivre. 

Les  Rois,  p.  158. 

Un  tel  beivre  li  ad  chargié 
Jà  ne  sera  tant  travailliez. 

Marie,  Lanval,  v.  132. 

La  dénomination  patoise  du  cidre,  la  boisson  par  excel- 
lence en  Normandie,  est  fteire  (1). 

Draglant  su  baire  et  baufrant  su  tourtel. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  117. 

De  même  que  l'ancien  substantif  normand  beivre  adonné 
à  l'anglais,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  les  formes  beve- 
rage,  beaverage,  de  même  de  beire  est  venu,  en  dialecte 
normand ,  beraige ,  nom  collectif  de  toutes  espèces  de 
boissons  : 

Chacune  personne  vendant  es  dictes  maisons  et  masures,  ta- 
verne de  vin,  de  cidre  et  autre  beraige. . . 

Ch.  de  1456,  du  Cait.  de  Lisieux,  1°  39. 

Béjuel  (bevel),  adj.,  de  travers.  Le  patois  normand  use  du 
mot  dans  la  locution  coucher  tête  béjuel  ou  tête  béjuet,  ou 
simplement  coucher  béjuel,  coucher  béjuet,  ce  qui  indique 
la  position  de  deux  personnes,  couchées  côte  à  côte  en  sens 
opposé,  ayant  chacune  les  pieds  proche  la  tête  de  l'autre. 
Gotgrave  donne  la  locution  plus  exacte  «  à  teste  bechevet  », 
et  Rabelais,  parmi  les  nombreux  jeux  de  Gargantua,  en  in- 
dique un  (1.  1,  ch.  XXII,  p.  39),  qu'il  appelle  «  à  t€ste 
bechevel».  Bechevet,  béchevel  signifient  proprement  double 
chevet. 

Bel  [bêle'),  adv.,  bien). 

Il  en  fut  ains  molt  bel  preié, 
Que  por  nuls  d'els  s'eit  otreié. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Boni,  du  MonC  S.  Mich.,  v.  16G3. 

Sun  pâli  porte  e  sun  anel, 
De  ceo  li  pout  estre  mut  bel. 

Marie,  Freisne,v.  293. 

Bêle  {belle'),  s.  m.,  manteau  garni  de  fourrures. 

Richart  enveia  par  sa  terre 
Chevals  e  dras  e  bêles  querre, 
E  vaissels  d'aur  et  d'argent, 
A  Gieffrei  fist  de  tut  présent. 

Wace,  Boni,  de  Bou,  v.,6566. 

+  Beloche  [bullace],  s.  f.,  prunelle,  petite  prune  sauvage. 

(1)  Bère,  cidi'e,  boisson,  succus  e  tnalis  expressus. 

Lacombe,  Dict.'du  v.  lang.fr. 
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L'on  prononce  bloche.  La  hloche-  à  Guernesey  est  une 
espèce  de  prune  blanche.  L'on  rencontre  le  mot  en  vieux 
français  écrit  heloce. 

+  Ben  (ben*),  adv.,  bien.  Du  lat.  hene. 

En  France  ad  Ais  s'en  deit  ben  repairer. 

C/ians.  de  Bol.,  p.  5. 
Ben  le  savum. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  21. 

J'avons  d'ia  galette  et  du  cidre  cœuru, 

Qui  nos  Fra  ben  du  ben,  après  aveir  coueru. 

Rini.  j'ers.,  p.  Cl . 

Bender  {to  band),  v.  n.,  se  former  en  bande,  serrer  les 
rangs. 

Li  chiers  (le  cerf)  li  dist  :  Or  nus  benduns, 
De  celé  part  nus  estrepuns, 
Q'il  n'i  puisse  par  là  entrer; 
Dune  purruns  plus  seur  aller. 

Marie,  Fable  56. 

Les  cerfs  marins  adriatiqnes  tendent 

Se  refïaire  :  secrètement  se  bendent 

Et  le  herpail  (la  troupe)  lessent  à  l'adventure 

De  çà,  de  là;  ainsi  le  mars  attendent. 

P.  Grinc,  I,  Kil. 

Beneiçun,  Beneiçon,  Benisson  (benison),  5. /".,  bénédiction. 

De  Deu  aiez  beneiçun,  ki  dulez  ensemble  od  mei. 

Les  Bois,  p.  91. 

Beneiçon  li  demandeirent, 
Quer  ne  sourent  si  revendreient. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Bom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  525. 

S'il  reçoit  de  Dieu  la  benisson. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Sat.p.  342. 

Bénigne  {benign),  adj.  m.,  bienfaisant,  secourable,  bon. 
Du  lat.  benignum.  Le  mot  n'est  admis  en  français  que 
comme  adjectif  féminin.  V.  Maligne. 

Rois  gloriables,  rois  bénignes, 
Onques  nul  jor  ne  fu  tant  dignes 
Que  descendre  en  moi  deusses 
Si  tu  de  moi  merci  n'eusses. 

Wace,  La  Coiivepr.  N.-D.,  p.  63. 

Vint  un  jene  homme  humble  et  bénigne. 

Pet.  Poèmes  da  Mont  S.  Michel,  p.  19. 

Benne  {binne,  Cotg.  à  Benne),  s.  /".,  grand  sac. 

Pour  benne  à  carchier  grains,  3  s. 

Compte  de  1428,  cité  par  M.  Ch.  de  Bealrepaire  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  lu  Norin.,  p.  403. 
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-{-  Bénom  (by-name),  s.  m.,  feuinoiu,  sobriquet.  Du  lat. 
bis  nomen.  En  bas-lat.  binomius,  mot  que  Ducai)ge  dé- 
finit :  cui  geminuni  est  nomen. 

Fuit  princeps  unus  in  Bawaria,  qui  fuit  bynomius,  cujus  nomen 
erat  Ëricus  ;  vocabatur  etiam  Werpo. 

Duc,  Binomius. 

En  patois  normand  de  Guernesey,  l'on  dit  niénom  (mau- 
vais nom). 

Ber  {ver*  2,  bem'  1),  adj.,  noble,  de  rang  élevé,  chevalier, 
seigneur. 

Riche  est  de  faiz,  poissanz  e  ber. 

Bén.,  Chron.  de  Norin.,  v.  6185. 

Et  pense  en  sun  corage  riches  huem  est  et  ber. 

GuicHARD  DE  Beaulieu,  SermuTi,  p.  17. 

Bere  {bere'  3),  s.  /".,  brancard,  civière  à  bras.  En  allem. 
bahre,  civière;  anglo-sax.  bœr,  bere;  en  angl.  to  bear., 
porter  :  du  scand.  bœra,  porter. 

.  Ne  lerra  Iv'il  ni  ault,  pur  vifre  u  pur  mûrir  : 
Ainz  se  fereit  porter  et  sur  bere  tenir. 

S.  Thorn,  le  M  art,,  p.  56. 

Berfrei,  Berfroi  {berfrey'),  s.  >n.,  beffroi,  tourdebois  nno- 
bile,  qui,  au  moyen  âge,  servait  de  machine  de  guerre  dans 
les  sièges.  En  bas-lat.  berfredîis,  verfredus. 

De  perreres  e  de  berfreiz 
I  vint  estrange  h  charreiz. 

Bén.,  Chron.  de  Nom.,  v.  29961. 

Dont  firent  arbelestiers  trere, 
Berfreiz  lever,  perrieres  fere. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  5650. 

Berman,  Bermen  {bermen',  portefaix  pour  le  service  de  la 
cuisine),  s.  ,/t.,  portefaix.  Du  scand.  bœra,  porter  et  man, 
homme.  V.  Man. 

Les  bermans  carchent  les  tonneaus  et  autres  marchandises  à 
ierre  et  en  l'eaue  de  Seinne. 

Coust.  de  la  Viv.  de  l'Eaue  de  Bouen,  ar(.  59. 

A  Harfleur,  aux  bermens  pour  la  (meule)  tirer  hors  du  bateau, 

18  d. 

Compte  de  14S2,  cité  par  M.  Cli.  de  Beaurepaire  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  ISorm.,  p.  396. 

Le  substantif  a  formé  quelquefois,  par  métathèse,  breman., 
mais  la  forme  exacte  est  bien  berman. 
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Pour  le  salaire  des  bremenz,  qui  les  diz  biens  descarchierent  et 
mistrent,  à  Touque,  en  sauveté,  xl  s. 

Compte  de  1340,  citii  par  M.  Dei.isle  dans  les  Avtos  nonn.  do 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  275. 

Aux  uns,  les  vins  par  les  francs  bremants,  aux  autres,  le  sel  par 
les  francs  porteurs. 

Df.  Braj^,  (\ecJi .  et  antifj.  de  la  ville  de  Caen,  p.  7. 

Bernier,  Berner  {berner'),  s.  m.,  valet  de  chiens,  qu'on 
désignait  aussi,  en  v.  angl.,  sous  la  dénomination  fr.  de 
chacechien'. 

Nous  venons  de  voir,  sous  le  mot  précédent^  que  de 
berman,  parla  transposition,  d'ailleurs  assez  fréquente,  de 
Ye  et  de  Vr,  quand  ces  lettres  sont  connexes,  l'on  a  fait 
hreman.  Semblable  métathèse  s'est  produite  pour  le  mot 
qui  nous  occupe,  dont  les  formes  primitives  étaient  drenier, 
brener,  désignant  le  serviteur  chargé  de  donner  aux  chiens 
de  chasse,  le  pain  de  bren  ou  de  son,  destiné  à  leur  nourri- 
tui'e.  V.  Ducange  à  Brenarii. 

La  nuit  somunt  les  cevaliers, 
Ses  veneors  et  ses  berniers. 

Marie,  Gugemer,v.l9. 

Oyerent  veneours  e  berners  corner,  e  par  ce  saveyent  que  le  rey 
irroit  chacer. 

Hist.  de  Faulqi(e>'\  p.  94. 

Bersail  (berceV),  s.  m.,  but,  cible. 

Je  suis  le  bersail  contre  qui  chacun  tire  sajettes  de  tribulation. 
Al.  Chart.,  Le  Qtiadrilogue,  p.  417. 

Bersail  vient  de  berser,  tirer  de  l'arc,  poursuivre  en  lan- 
çant des  flèches  : 

Qui  vout,  si  pot  aler  chacer, 
Curre,  berser  u  herdeier. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm. ,  v.  9850. 

Plus  est  esmeliz  ke  n'est  (lionne)  quant  est  bersée. 

Vie  de  S.  Aub(in,v.52\. 

Besiller  {to  bezzle*),  v.  n.,  s'user,  s'épuiser,  se  perdre,  dé- 
périr. C'est  l'une  des  acceptions  de  to  waste,  verbe  donné 
par  Halliwell  comme  étant  synonyme  de  to  bezzle. 

L'onur  des  deus  suvereins  ià  besille  e  chancelé. 

Vie  de  S.  Aab(tn,v.\2i^. 

Besognes  {besognio"),  aclj.,  qui  est  dans  la  gêne,  dans  le 
besoin,  besoigneux. 

Por  l'onor  e  por  la  pitié, 
Por  le  bien  et  por  l'amistié 
Qu'il  fist  al  frère  besognos, 
L'apela  on  tostans  pitos. 

Wace.  lioni.  de  lirul,  v.  3liL'l 
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Besorder  (beshote^),  v.  a.,  souiller,  couvrir  d'ordures. 

E  li  reis  fist  besorder  Thophet  (contaminavit  quoque  Topheth). 

Les  Rois ,  p.  427. 

-{■  Bestial  [hestiall*],  s.  m.,  bétail.  Du  lat.  bestialia. 

Y  assembla  on  en  foison  de  bestial,  tant  bœufs,  vaches,  mou- 
tons... 

Cous.,  Chron  de  la  Pucelle,  p.  288. 

Le  11  mars  1562.  vint  Tassin  Nostradamus,  qui  me  dist  qu'il  avoyt 
esté  à  Vallongnes  et  qu'il  avoyt  veu  le  sieur  de  Crosville,  que  les 
soldas  de  Villarmoys  avoyent  prins  et  menoyent  prisonnier  à  Cher- 
bourg, avec  deux  chartées  de  ses  biens  meubles  et  grand  nombre 
de  bestyal. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  733. 

En  patois  normand,  bestial  n'est  pas  toujours  la  dénomi- 
nation collective  des  bestiaux  d'une  ferme  ;  souvent  ce  mot 
s'applique  à  un  seul  de  ces  animaux  :  «  J'ons  un  bestial 
malade.  »  En  patois  de  Guernesey,  l'on  dit  besquids. 

Plus  troublai  que  sen  besquiâz. 

Himes  guern.,  p.  13. 

Besuigner,  Busuigner  {to  busy),  v.  n.,  s'occuper,  tra- 
vailler. V.  Busuigne. 

Li  riche  besuignerent  et  fameilerent  (eurent  faim). 

Lib.  psalni.,  p.  42. 

De  sacrifise  e  de  oblatiun  ne  busuignes. 

Lio.  des  Ps.,  xxxix,  8. 

-^  Bête  (bait),  s.  f.,  amorce,  appât.  V.  Bêter,  abet.  De 
l'isl.  baitf  nourriture.  Béte,  en  ce  sens,  est  usité  particuliè- 
rement dans  l'arrondissement  de  Bayeux;  ce  mot  est  aussi 
employé  à  Jersey  et  à  Guernesey.  A  Jersey,  sa  prononcia- 
tion est  brève  : 

Pas  un  peisson  ne  veur  ni  lus  ain  (hameçon)  ni  lus  bettes. 

Rimes  jers.,  p.  17. 

-|-  1.  Bêter  {to  bait),  v.  a.,  amorcer.  V  Béte,  abeter. 

J'  bêtais  hier,  d'un  long  brin  d'  verm, 
Un  d'  mes  haims,  au  large  d'Herm. 

MET.,  Diction,  franco-norm.,  p.  66. 

2.  Beter  [to  bete')  v.  a.,  dompter,  réduire,  apaiser. 

En  luxure  a  de  borbe  tant, 
C'om  doit  celui  com  ors  beter, 
Qui  veaut  tel  borbe  borbeter. 

Mir.  de  la  B.  M.  V.,  v.  642. 

Deslier  fait  ses  vialtres  (chiens),  a  (afin  de)  ses  ors  beter. 

GuiCHARD  DE  Be.\ulieu,  Sermuii,  p.  17. 
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Beubelez  {habulle',  dira,  de  hauhle),  s.  m.  pi.,  babioles, 
petits  objets  de  fantaisie,  petits  bijoux  de  peu  de  valeur. 

As  riches  donot  riches  dons. . . 
Les  riches  pierres  preciouses 
Od  les  espèces  deUtouses  ; 
Pues  redonot  as  ordenez, 
As  envinz  evesques  sacrez 
E  als  deacres  cardinaus 
Les  beubelez  e  les  juaus 
D'or  e  d'argent. 


Beuté  {beictee*],  s.  /".,  beauté. 

Mar  fud  tis  cors  e  ta  beuté, 
Quant  il  nen  ad  en  tei  bunté. 


Vie  (le  S.  Grég.,v:  1587. 


Vie  de  S.  Gile,  v.  325. 


Veiz  tu,  fet  elle,  ceste  femme. 
Qui  de  beuté  resemble  gemme, 
Ceo  est  l'amie  mun  seignur, 
Par  quoi  il  mené  tele  dolur. 

Marie,  Eliduc,  v.  1021. 

Beuté  dérive  de  heu,  qui  s'est  dit  pour  beau  en  dialecte 
normand  : 

Li  beus  buens  prestres,  quant  il  le  vit, 
Creire  poiez,  molt  s'esbahit. 

GuiLL.  DE  St-Paii!,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  129. 

Bever  {lo  bever,  que  Sherwood  traduit  par  «  reciner, 
gouster,  collalionner  »  ),  v.  a.,  boire.  Du  lat.  hihere.  V. 
Bevrage. 

Le  sanc  des  bues  beverai. 

Lih.  psalm.,  p.  66. 

Gesez  en  vostre  liet,  ne  bevez  ne  mengiez. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3127. 

D'où  les  subst.  bevere,  bevaclw%  buveur,  ivrogne. 

I  cist  fu  bevere  de  vin. 

Id.,  Rom.  de  Brut,  v.  3717. 

Li  Engleis  sunt  bevadur,  ne  sevent  esteer. 

Chron.  deJord.  Faut.,  v.  979,  var. 

Bevrage  (Jbeverage),  s.  m.,  boisson.  V.  Bever,  beivre. 

Beaverage  est  dans  Halliwell,  avec  le  sens  de  cidre  coupé; 
c'est  aussi  dans  ce  sens  qu'il  convient  d'interpréter  bevrage 
dans  le  texte  suivant  : 

Et  si  doit  aveir. . .  ij  pains  à  Noël  et  un  galon  de  bevrage  à  la  Ty- 
phaine  (Epiphanie). 

Liv.  des  Jar.  de  S.  Oueii  de  Rouen,  i'  109,  v». 
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+  Bibet  (buver'),  s.  m.,  moucheron,  raaringouin.  Du  lat. 
bibere.  Suivant  Cotgrave,  le  mot  est  d'origine  normande. 

Bibet  signifie  littéralement  petit  insecte  qui  boit,  c'est-à- 
dire  qui  pompe  le  sang  au  moyen  de  la  trompe  dont  il  est 
pourvu.  L'idée  de  buveur  et  celle  de  moucheron  se  ren- 
contrent, de  même,  associées  dans  le  substantif  latin  bibio. 
Ajoutons  que  bibber  est  donné  par  Halliwell  avec  le  sens 
de  buveur. 

Fut  estranglé  de  la  vermine  de  la  terre...  comme  frasions, 
guespes,  bibets.. . 

Nouv.  fabr.  des  excel,  tr.  de  vér.,  p.  82. 

L'araigne,  tous  les  ans, 
Faisoit  son  nid  dedans, 

Avec  mouches  et  bibets, 
Qu'elle  prenoit  en  ses  rets. 
Ane.  clians.  noria.,  publiée  par  Dubois,  à  lasuite  des  Vaux-de- 
Vire  de  Basselin,  p.  210. 

Auprès  d'  mé,  j'  vé  sourdre  l'alouette, 
L'  malard  échardant  sa  pirette, 
L'aronde  énaquant  sen  bibet. 

Rimes  guern.,  p.  165, 

En  V.  dial.  norm.,  la  forme  était  îoibez  ou  icibet  : 

Il  (Dieu)  dist,  e  vint  musche  e  wibez  en  tuz  les  fins  d'els. 

Lib. psalm.,  p.  156. 

Ne  grosse  mouske  ne  wibet. 

Ne  lunge  wespe,  ne  cornet. 

Marie,  Fable  56. 

-f-  Bicoquet  {bycohel' .ova^inawi  de  coiffure),  s.  m.,  espèce 
de  coiffure  de  femme.  —  Palsgrave  {Gramrn.,  p.  2o3)  et 
Cotgrave  {Diction.  )  donnent  biquoquet,  ainsi  défini  :  the 
peak  of  a  ladies  mourning  hood. 

-\-  Billier  {billy\  déplacement,  action  de  remuer),  v.  a., 
remuer.  Dans  le  texte  suivant,  la  locution  «  du  pié  billier  » 
signifie  s'enfuir,  déguerpir  au  plus  vite,  ou,  comme  l'on 
dit  en  langage  populaire,  jouer  des  jambes,  prendre  ses 
jambes  à  son  cou. 

Sus  !  il  nous  fault  du  pié  billier 
Et  jusques  en  maison  aller. 

Miracle  de  N.  D.  de  Robert  le  Diable,  p.  6. 

-(-  Bingue  {bing\  bin),  s.  /".,  huche  en  osier  ou  en  paille. 

Je  m'  déroquis  sus  la  vieille  bingue 
Et  j'  dis  :  Qu'est  qu'est  là,  malvarin? 

Rimes  guern,,  p.  97. 

La  forme  dirainutive  biagot  se  rencontre  aussi  en  patois: 
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A  l'un  des  angles  de  la  cheminée,  le  naître  de  la  maison  fabri- 
quait un  bingot,  sorte  de  corbeille  composée  de  boudins  de  paille, 
liés  de  tiges  de  ronces  fendues  et  flexibles. 

J.  Fleury,  Littérat,  orale  do  la  B.  Norm.,  p.  75. 

Bisme.  V.  JBysme. 

Bisse  {biss'),  s.  /".,  biche. 

Cels  de  dedenz  ont  pris  com  l'en  pren  bisse  al  piège. 

Wace,  Rom.  do  Rou,  v.  13C1. 

En  l'espeise  d'un  grant  buissun, 
Vit  une  bisse  od  sun  foun. 

Marie,  Gugemer,  v.  91. 

Bitte  {hitts,  Sherw.),  s.  f.  Terme  de  marine.  Pièce  de 
charpente,  à  double  saillie,  fixée  au  navire  à  la  hauteur  du 
pont  et  servant  à  amarrer  les  cables,  lorsque  les  ancres  sont 
jetées.  Du  scand.  hiti,  poutre.  En  dan.  hiddlng.;  en  hol. 
heeting. 

Et  dans  l'instant  un  coup  de  mer  nous  fit  rompre  une  de  nos 
bittes,  où  nos  cables  nous  tenoient  attachés. 

Jauni.  deJ.  Doublet,  p.  132. 

Blaer  (to  MeecV),  v.  a.,  emblaver,  ensemencer  en  blé. 

Et  doivent  rendre,  en  la  fin  du  terme,  les  terres  aussi  blaées  et 
d'autile  semenche  semées. 

Bail  de  1275,  cité  par  M.  Ch.  de  Beauiep.  dans  ses  Notes  et 
doo.  sur  la  Norm.,  p.  426. 

Blandir  (to  hlandish),  v.  a.,  caresser,  flatter.  Du  lat.  blan- 
diri.  V.  les  deux  mots  suivants. 

A  son  père  se  valt  gaber, 
Et  en  gabant  li  valt  monstrer 
Que  ses  filles  le  blandissoient 
Et  de  losenge  le  servoient. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  1775. 

Joie  li  fait,  mult  le  blandist. 

BÉN.,  C/no/(.  de  Norm.  V.  15312. 

Biandissement  {hlandishmenl),  s.  m.,  caresse,  charme, 
attrait.  V.  Blandir,  hlandisseur. 

Si,  par  manace  ou  par  turment 

Ou  par  malveis  biandissement, 

Estes  esmaiez  u  bien  veneuz, 

Finablement  estes  perduz. 

Marie,  Pury.,  v.  747. 

0  séducteurs,  qui,  par  blandissemens, 

Par  faulx  semblans  et  subtilz  documens, 

Entreprenez  entreprises  damnables. . . 

^  \'.  Gring.,  I,  i03. 
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Blandisseur  {hlandisher^  Sherw.),  adj.,  flatteur,  flagor- 
neur. V.  les  deux  mots  qui  précédent. 

Celui  qui  est  le  plus  pratiq  (fourbe),  doux  parlant  et  blandis- 
seur. . .  demeure  vainqueur  et  possède  le  prince. 

Yauq.  de  La  Fresn.,  Or.  sur  la  calomnie,  p.  211. 

-|-  Blandureau  {blaunderel,  Sherw.),  s.  m.,  variété  de 
pomme  à  cidre,  de  couleur  blanche,  bonne  à  manger.  C'est 
la  même  espèce  de  pomme  que  celle  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  haute-bonne.  Dans  un  acte  de  1371,  cité  par  M.  Ch. 
de  Beaurep.,  p.  48  de  ses  Notes  et  doc.  sur  la  Norm.,  elle 
est  désignée  sous  le  nom  de  blandurel. 

Blasme  [Marne  ),  s.  «i. ,  accusation,  imputation.  V. 
Blasmer. 

Blasme  li  est  donez  du  dus  ki  fut  ocis, 

Prest  est  k'il  s'escondie,  s'en  seit  11  gaiges  pris. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  2937. 

Il  vous  a,  par  l'usance  de  sa  justice,  mis  en  blasme  et  en  re- 
prouche  des  nations. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  319. 

Blameable,  comme  mot  anglais,  est  donné  par  Palsgrave 
[Grarnrn.,  p.  306),  avec  le  sens  de  coupable. 

Blasmer  [to  Marne).,  v.  a.,  accuser,  inculper.  Du  lat.  Mas- 
jihemare.  V.  Blasme. 

Si  home  apeled  (  accuse  )  altre  de  larcin,  s'en  escondirad  (  s'en 
disculpera  )  per  plein  serment,  et  altre  qui  blasmed  ait  ested,  per 
serment  nomed. 

Lois  de  GuilL,  16. 

Respunt  RoUans  :  Ne  placet  damne  Deu 
Que  mi  parent  pur  mei  seient  blasmed. 

Chans.  de  Roi.,  p.  91. 

Blason  {Masour,  flatteur),  s.  w.,  éloge,  flatterie.  Got- 
grave  donne  «  blason  funèbre  »  pour  oraison  funèbi'e. 

Descouvrant  le  secret  celé, 
Escoutani  ton  discret  blason, 
Longtemps  ay  esté  désolé. 
Comme  détenue  en  prison. 
Le  Mist.  de  la  Concept.,  dans  LaConccpt.  N.  D.  de  Wace,  p.  162. 

Princes,  oyez  des  saiges  les  raisons 
Et  des  flateurs  évitez  les  blasons. 

P.  Gring.,  I,  130. 

Blasphemeur  [Masphenier),  s.  m.,  blasphémateur. 

Tous  blasphemeurs  sont  plains  de  couardise 
Ou  sont  yreux  et  rempUs  de  faintise. 

P.  Gring.,  I,  130 
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Blastengier,  Blastenger  {Uasterf  détracteur),  v.  a.,  ca- 
lomnier, détracter. 

Alquant  le  prenent  fortment  à  blastengier. 

Alex.,  str.  64. 

La  respunce  del  duc,  quant  si  se  ot  blastenger. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  I,  46.  Sommaire. 

Dérive  de  hlasienge,  détraction,  calomnie  :  de  blastenia, 
qui  s'est  dit  en  bas-lat.,  pour  blasphemia,  parole  outra- 
geante. 

S'ele  est  si  bêle,  quitte  en  seit, 
U  se  ce  nen,  fêtes  m'en  dreit 
Del  mesdit  e  de  la  blastenge, 

Marie,  Gracient,  v.  468. 

Blauil,  Blaunc  {blaun*),  adj.,  blanc. 

Blauns  moynes  et  abez  tuz  lui  enveiereit, 
.  K'en  trestute  sa  terre  un  sul  n'en  remaindreit. 

5.  Thom.  le  Marc,  p.  129. 

Vit  une  bisse  od  sun  foun, 
Tute  esteit  blaunce  celé  beste. 

Marie,  Gugemer,  v.  92. 

Blesmer,  Blesmir  {to  hlemish),  v.  a.,  défigurer,  mutiler. 
V.  Blesmure. 

Li  leuns  nient  ne  1'  tuchad,  ne  del  cors  puis  tant  ne  quant,  ne 
blesmad. 

Les  Rois,  p.  289. 

La  gent  de  France  1  ert  blecée  et  blesmie. 

Chans,  de  Roi.,  p.  289. 

Blesmure,  Blêmissement  (blêmi sh) ,  s.,  blessure,  mutila- 
tion, imperfection  physique.  Ble^nure,  enlaidissement, 
chose  qui  dépare.  Kel.  V.  Blesmer. 

Del  pied  jesque  en  amunt  ne  fud  en  sun  cors  nule  blesmure. 

Les  Rois,  p.  171. 

Hors  vus  remerruns  seinement, 
N'i  aurez  nul  blêmissement. 

Marie,  Purg.,  v.  963. 

+  Blinguer  (  to  blink),  v.  n.,  vaciller,  pencher.  Le  verbe 
est  usité  en  ce  sens  dans  la  Seine-Infér.  V.  le  Diction,  de 
M.  Delboulle. 

-f  Blinquer  {to  blink)^  v.  n.,  clignoter,  guigner.  En  tu- 
desque  blicken. 

I  but,  r  p'tit  laid,  sen  dram,  sans  blinquer  d' l'ieil. 

MET.,  Diction.  J'ranco-norm.,  y.  72. 
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Blinguer  a  le  même  sens  dans  l'Eure.  V.  le  Diction,  de 
patois  de  M.  Robin. 

-f-  Bloc  (l'on  prononce  blo),  (block)^  s.  m.,  billot,  se  dit 
plus  spécialement  de  celui  sur  lequel  les  bouchers  dépècent 
leur  marchandise. 

Bloi  {hloysK,  bleuâtre;  hlo\  bleye',  bleu),  adj.,  bleu. 

Sur  un  perrun  de  marbre  bloi  se  culche. 

Chans.  de  Roi,  p.  4. 

Cum  l'eve  est  bloie  e  azillose 
E  pleintive  e  abundose. 

Béx.,  Cliron.  de  Norin.,  v.  3015. 

-|-  Boban  (boJxin),  s.  m.,  vanité,  pompe,  faste. 

Mut  par  esteit  beaus  clers  et  menout  grant  boban. 

S.  Thoni.  le  Mart.,^.  13. 

Et  veulent  avoir  cens  et  milles, 
Pour  leur  bobant. 

Al.  Chart.,  Liv.  des  quatre  Dames,  p.  617. 

I  n'  penspnt  qu'à  ribans,  dentelles, 
Chapiaus,  col'rettes  et  bobans. 

Rimes  Je rs.,  p.  24. 

En  ancien  dialecte  normand,  on  a  dit,  dans  le  même  sens, 
tantôt  bobance,  tantôt  bonbance  ou  bombance. 

Qu'en  eus  ne  remaigne  arrogance, 
Orguil,  ne  forfait,  ne  bobance. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v,  8C04. 

J'entens  baulteur  de  rigueur  et  bobance. 

P.  Gring.,  I,  121. 

Engrota,  si  morut;  si  remest  sa  bonbance. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  4294. 

Oîi  cest  enfant  Homme-Dieu 
Estoit  couché  sans  bombance. 

J.  Le  Houx,  Noëls  virais,  p.  6. 

Bobelin  {bob.,  Sherw.;  bobet.,  Palsg.),  s.  m.,  coup  de  poing, 
taloche,  soufflet. 

Je  li  vois  donner  par  derrière, 
De  mes  cinq  doiz  un  bobelin. 
Or  me  regarde,  Robelin  ; 
Qui  t'a  féru  ? 

Miracle  ileN.  D.  de  Rob.  le  Diable,  p.  77. 

4"  Bocage  [boscage',  boschayle\  forêt,  paj^s  boisé),  s.  m., 
nom  d'une  région  très  boisée  de  la  Basse-Normandie,  com- 
prenant une  partie   des  arrondissements   de    Vive  et   de 
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Bayeux  (Calvados),  d'Avranches,  ûe  Mortain  et  de  Gou- 
tances  (Manche).  V.  Base,  hoschain. 

En  dialecte  normand,  boscarje  on  boschage,  était  la  déno- 
mination des  contrées  couvertes  de  bois  et  montueuses. 

Li  paisan  et  li  vilain 

Cil  del  boscage  et  cil  del  plain. 

Wace,  Boni,  de  Hou,  v.  5980. 

E  es  boscages  maisun  tindrent. 

Makie,  Biselavanet.  v.  8. 

Vindrent  el  boschage  de  Dan  (Venerunt  in  Dan  sylvestria). 

Les  Rois,  p.  21(5. 

Au  XV'  S.,  pays  boscar/e  s'est  dit  pour  pays  boisé. 

A  fait. . .  voyages,  courses,  raençonnemens  et  raencontres,  tant 
de  nuit  que  de  jour,  en  pays  boscage  et  ailleurs. 

C/iroii.  du  Mont  S.  Mieli.,  1,  215.  Pièces  cliv. 

Bocassin  [bocasine,  boccassin,  Gotg.),  s.  ?«.,  boucassin, 
espèce  de  futaine. 

Ung  ciel  de  bocassin  blanc,  à  la  mode  d'Ytalie. 

Invent,  ilu  mot.  du  card.  d'Atnboise,  p.  543  (XVI*  s.). 

-f-  1.  Boche  {poche  ;  bunch),  s.  f.,  bosse.  V.  Bochu. 

2.  Boche  {botcli,  pustule),  .9.  /".,  bubon  pestilentiel.  Pals- 
grave  ti'aduit  botche  a  sore  par  «  bosse  de  pestilence.  » 
Bosche  se  dit  pour  ulcère  en  patois  normand,  suivant 
Littré. 

Et  couroient  boches  sous  l'esselle  et  ez  ainnes  ;  et  très  ce  qu'ilz 
sentoient  ces  boches,  ils  mandoient  le  prestre  et  s'ordenoient  et 
tantost  estoient  mors. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  72,  éd.  de  Beaurcp. 

-|-  Bochu  (bunchy),  adj.,  bossu.  V.  Boche. 

Alenchon,  habit  d'  v'iours,  vente  (ventre)  de  son, 
Pus  d'  bochus  que  d'  maisons. 

Dicton,  norm. 

Bodne,  Bonne  [bound),  s.  f.,  limite,  borne. 

Là  ù  les  bodnes  furent  mises. 

Bén.,  chron.  de  Norm.,  v.  8431. 

Attirent  les  bonnes  (1)  de  leur  tendance  au  loz  de  vertu. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  337. 

Le  patois  normand  a  encore  le  verbe  bonnier,  qui  se  dit 
pour  limiter,  borner,  et  que  l'on  trouve  en  v.  fr. 

(1)  Le  mot  est  usité,  dans  le  même  sens,  à  Guernesey  ;  .sculomoni  sa  pro- 
nonciation est  allongée  ;  on  dit  bône. 
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Boele,  Boels.  V.  Boille. 

Bofei,  BoufFei,  Bufifei  {to  huff',  se  vanter,  se  glorifier),  s.  /"., 
orgueil,  vanterie,  outrecuidance. 

Par  besoin  m'a  à  tei  tramis 
Que  cel  orguil  e  cel  bofei 
Qui  en  eus  est  e  cel  renei 
Vienges  confundre  e  atribler, 
Si  destruire,  si  desmembrer. 

BÉN.,  Chron.  cleNorm.,  v.  18193. 

Par  foi,  fet  il,  ce  est  bien  seu 
Ke  geo  vail  assez  miex  de  tei. 
Quant  tu  demeines.tel  bouffei. 

Marie,  Fable  56. 

Richart  li  respondi,  par  ire  et  par  buffei  : 
«  Quant  ne  volez  venir. . .  » 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  75. 

-J-  1.  Boille  {hoicels),  s.  /".,  viscères  des  animaux. 

Dans  l'ancien  dialecte  normand ,  l'on  rencontre  en  ce 
sens  les  formes  bu ille,  huele^  boels^  boele;  ces  dénomina- 
tions s'appliquaient  aussi  bien  aux  intestins  de  l'homme 
qu'à  ceux  des  animaux.  V.  Éboiler,  beille. 

Le  ventre  lui  purfendi,  si  que  tute  la  buille  à  terre  chaïd. 

Les  Eois,  p.  198. 

Defors  sun  cors  veit  gésir  la  buele. 

Chans.  de  Bol.,  p.  187. 

Mult  veissiez  voler  cerveles 
Et  à  terre  gésir  boeles. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  13902. 

Là  espandi  mainte  serveie, 
Là  trainna  mainte  boele. 

HisC.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  327. 

En  patois  normand  de  Guernesey,  l'on  dit  bouailles  : 

En  airons-ju  des  vitailles, 
Quand  i  viendra  V  mardi  gras  ! 
.Sus  les  rignons,  sus  les  bouailles, 
Véyôus  !  Y  en  a-t-i  du  gras  ! 

Met.,  Diction,  franco-norm.,  p.  76. 

+  2.  Boille  ipoine'  (1),  bollynge',  enflure,  gonflement, 
ballonnement;  to  bollen\  enfler),  s.f.,  météorisme,  déve- 
loppement anormal  du  ventre  chez  les  animaux  domes- 
tiques. 

(1)  Il  y  a  là  probablement  un  mot  mal  entendu  et  par  suite  inexactement 
reproduit.  Les  autres  mots  .cités,  empruntés,  comme  celui-ci,  à  HalUwell, 
font  supposer,  par  leur  forme,  qu'à  Vn  de  boine  il  convient  de  substituer 
deux  /. 
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Boillir  (to  boil),  v.  n.,  bouillir.    • 

De  chascun  est  11  cor  boillant 
E  de  chascun  métal  ardant. 

Marie,  Purg.,  v.  1127,  II.  *57. 

Pur  gutefestre  (fistule),  pernez  warence...  e  herbe  Robert, 
chescun  par  oel  (égal)  peis;  si  ferez  ben  boillir,  etc. 

Pet.  tr.  deméd.  du  XIV  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  9. 

Boisdeur  [boistef,  boystors),  adj.,  inflexible,  impitoyable, 
dur,  cruel. 

E  dit  Richard  de  Luci  :  Or  face  le  meillur  ; 

Guard  que  pur  nule  rien  ne  vienge  (devienne)  boisdeur. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v  1515. 

Boisdie  {voisdye'),  s,  /.,  ruse,  stratagème,  fourberie,  du- 
plicité. 

Ne  s'aperceit  ne  ne  s'esveille 
Qu'il  i  ai  fausté  ne  boisdie. 

BÉN.,  Chron.  de  fiorm.,  v.  12142. 

Les  boisdies  de  France  ne  sont  mie  à  celer. 

Wace,  Chron,  ascend.  des  ducs  de  Norm.,,  p.  3. 

+  Boise  {boyshe),  s.  f.,  petite  branche ,  baguette.  Le  mot 
anglais  boyshe  signifie  fascine  ;  c'est  une  métonymie  :  le 
tout  pris  pour  la  partie. 

Bolermeny  [bolearmenie^  Sherw.),  s.  m.,  bol  d'Arménie  ou 
bol  oriental,  argile  ocreuse,  tonique  et  astringente. 

Du  myel  et  du  bolermeny  pour  medecyner  ung  des  chevaux  de 
la  charette,  14  s. 

Compte  de  1334,  cité  par  M.  de  Beaurep.  dans   ses  Notes  et   doc. 
sur  la  Norm.,  p.  206. 

-(-  Bolle  [bolle,  boiul),  s.  f.,  tasse,  écuelle. 

Eh  ben  !  Nenn'ey,  ôte  don  chutt'  bolle. 

Rimes  jers.,  p.  108. 

Bonde  {bound,  bondene*.,  bunden"),  s.  f.,  borne,  limite.  Du 
lat.  ôoofones,  monceaux  de  terre  servant  délimites.  V.  bodne, 
bourne. 

De  la  capelle  dessus  dite  as  bondes  assizes  entre  les  preis  des 
devant  dis  Thommas  de  Pont-Audemer  et  Guill.  le  Selier. 

Accord  de  12S2,  cité  daus  Lu  viconté  de  l'Eaue  de  Rouen,  p,  163. 

Item,  m'appartient  ung  chemin,  appelle  !a  Quarrière  Bertran. . ., 
en  sont  les  bondes  assises  de  si  long  espace  de  temps,  qu'il  n'est 
mémoire  du  contraire. 

Aveu  de  1395,  cité  dans  Delisle,  VAgr-ic.  en  Norm.  au  moy.  âge,  p.  109. 

Par  metes  et  bounds. 

LiTTLET,  Inst.,  30,  p  54. 
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Item  inquiratur. . .  quibus  métis  et  bundis  (forestarii)  circum- 

dantui*. 

Fleta,  L.  II,  cap.  xli,  30. 

D'où  le  verbe  bounder,  borner  : 

Si  les  terres  ne  soient  mye  boundés  entre  veisins. . . 

Brit.,  De  purchas,  ch.  xxxiii,  p.  146. 

-j-  1.  Bonder  (fo  bundle,  ramasser  ensemble),  v.  a.,  rem- 
plir complètement,  jusqu'à  la  plus  extrême  limite.  Ce  verbe 
peut  être  rattaché  au  mot  précédent.— Une  armoire  bondée 
de  linge.  Bonder  ses  poches  d'argent. 

+  2.  Bonder  [to-bung),  v.  a.,  bondonner,  boucher  avec  un 
bondon. 

Bonne.  V.  Bodne. 

-\-  Bordier  (borderer)^  s.  m.,  voisin. 

Les  bordiers  et  riverains  des  forests,  qui  ont  droict  à  l'usage 
d'icelles,  sont  empeschés  à  leurs  privilèges. 

Cah.  des  Et.  de  y  or  m.   (XVI"  s),  p.  54. 

Borgage.  V.  Bourgage. 

-{-  Borgeois  {borjae'),  s.  m.,  bourgeois. 

Borjeiz  i  avetit  riches  e  d'aveir  grant  planté. 

W.\CE,  Rom.  de  Rou,  v.  1568. 

Adonc  doivent  les  dis  borgeis  de  Rouen  paier  demie  costume. 
Coût,  de  la  via.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  20. 

Là  s'en  augent  (s'en  aillent)  li  riche  qui  plus  vunt  covoitant, 
Chevaliers  et  vilain,  borjois  et  marcheant. 

GuicHAUD  DE  Beaulieu,  Se/-;/iM./i,  p.  31. 

Par  devant  nouz  fut  présent  Simon  Vuison,  borjois  de  Cous- 
tances,  qui  nous  tesmoigna  et  dict,  etc. 

Quitt.  de  1333,  chéQ  par  ^L  Delisle  dans  les  Actes  norm.   de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  61. 

Borjoner  {lo  borjoune) ,  v.  n.,  bourgeonner ,  germer,  se 
développer. 

La  verge  leva,  si  flori, 
Et  borjona  et  reverdi. 

Wace,  La  Concept.  N.-D.,  p.  38,  dans  Littré. 

Par  ceo  avint  qu'en  poi  d'espace 
Que  de  sainte  divine  grâce 
Ne  des  set  dons  qui  es  cors  borjone, 
Que  li  sainz  Esperites  done. . . 
Fu  il  comblez  e  enrichiz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8028 
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Bort  {borC,  board),  s.  m.,  planche. —  fîon/,  boord,  planche, 
Kel. 

De  sur  ces  treifs  (poutres)  meimes,  el  secund  estage,  fuel  fait  uns 
planchiers,  e  de  suz  les  altres,  à  munt,  uns  ciels,  e  sur  ces  trefs 
meimes,  el  tierz  estage,  uns  altres  planchiers,  e  suz  les  trefs  ki 
plus  hait  estaient,  fud  fait  de  borz  uns  altres  ciels. 

Les  Rois,  p.  248. 

-|-  Bosc  {boske,  busk'  2),  a",  m.,  hois.  V.  le  mot  suivant. 

Por  ice  est  tenu,  ledit  chambellenc,  trouver  bosc,  à  rapparellier 
ladite  nef. 

Coût,  de  la  vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  1(1. 

(Pour)  deux  fenestres  en  la  chambre  le  roy,  pour  bosc,  pour  clou 
et  pour  toute  paine. . .  iiii  s. 

Compte   de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  68. 

Boscage.  V.  Bocage. 

Boschain  {bosky,  bosked',  buskij'),  adj.,  hoisé ,  bocager. 
V.  Bosc. 

Albanac  li  tiers  fu  li  mendre 

Et  à  celui  avint  à  prendre 

Une  terre  qui  est  boschaine, 

Que,  par  son  nom,  nomma  Albaine. 

Wace,  iîow.  de  Brut,  v.  1321, 

En  patois  de  la  Basse-Normandie ,  on  donne  le  nom  de 
Bôcains  aux  habitants  de  la  région  qu'on  appelle  le  Bocage. 
V.  ce  mot. 

Au  mois  de  mai  1444. ..  Jean  de  Betfort,  prince  des  Bôcains,  qui 
gouvernait  souverainement  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
pour  le  roi  d'Angleterre,  son  neveu. . . 

R    SÉGUIN,  Hi.'it.  du  Pays  d'Auge,  p.  149. 

Boseur  [poser,  Palsg.),  adj.,  vantard. 

Guard  que  pur  nule  rien  ne  devenge  boseur. 

C/iron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1.516,  var. 

Bosoing,  Bosoinz,  bosuingne  [bosuin),  s.  m.,  désir. 

Kar  de  ferir  oi  jo  si  grant  bosoing. 

Clians.  de  RoL,  p.  115. 

Tôt  li  amanvet  quantque  bosoinz  li  ert. 

..•1  lex, ,  str.  47 . 

Altres  bosuingnes  m'orent  le  cuer  si  enlacié. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  155. 

Boste  [box),  s.  /".,  boite.  En  pi'ovenc,  boslia. 
D'une  forme  fictive  buxeium,  dite  pour  buxeum,  de  buis  : 
buxea  capsa. 
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Triblez  (broyez)  tut  ensemble  en  un  mortir  ;  puis  le  metez  en 
sauf  en  une  boste  disque  vu(s)  en  aez  à  faire. 

Pet.  traité  de  méd.  du  XIV«  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  4. 

Botel  [boteV),  s.  m.,  boite  (de  foin). 

iij<=  XXX  viij  botelx,  qui  valent  (à  xxj  botel  pour  care)  xvj  carez 
ij  botelx. 

Compte  de  1405,  cité  par  M.  Delisle  dans  l'Agric.  en  Norm.  au, 
moy.  âge,  p  569. 

Boter  {to  boote,  Palsg.) ,  v.  a. ,  mettre  ,  placer.  En  ital. 
bottare;  en  espagn.  botar. 

Lui  e  si  filz  s'i  vunt  botant. 

GuiL.  i>E  S.-Pair,  lîom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  283. 

Asez  i  ara  grant  honte  qui  ariere  iert  botez. 

GuiCHARD  DE  Be.\ulieu,  Sermun,  p.  22. 

Botereille  {bolraces',  grenouilles  venimeuses),  s.  f.,  cra- 
paud. 

De  mautalent  e  d'ire  enfle  com  botereille. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3746. 

Botineur.  V.  Bautineur. 

Bou  {bow,  anneau),  s.  m.,  bracelet. 

Pris  la  curune  de  sun  chief  e  le  bou  de  son  bras  {et  armillam  de 
brachio  ejus)  et  aportés  les  ai  à  tei  mun  seignur. 

Les  Rois,T^.  121. 

Ses  arœilles  qu'om  bous  apele, 
Od  odure  preciose  e  bêle 
D'or  e  de  pierres  grant  e  gent, 
Qui  valaient  maint  marc  d'argent  ; 
Laissa  en  chaisne  penduz, 
Eisi  que  tuit  les  uns  veuz. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  7418. 

Au  XVP  siècle,  l'on  désignait  en  Normandie,  sous  le  nom 
de  boues  les  deux  cercles  en  fer  placés  aux  extrémités  de 
l'axe  en  bois,  formant  la  principale  pièce  de  la  grande 
roue  d'un  moulin. 

Premièrement,  pour  deux  boues  qui  sunt  es  bous  de  l'arbre, 

vi.  s. 

Compte  de  1333,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.de  la  Ch. 
des  comptes,  p.  66. 

BouarUe  se  dit  encore  aujourd'hui,  en  patois  normand , 
pour  Ijague,  anneau. 

Boucler.  V.  Bucler. 

-\-  'Qov.à.vùS  {puddings'),   s.    m.  pL,   intestins,  entrailles, 
boyaux,  viscères. 
Boudin  dérive  d'une  forme  fictive  botulinum  ou  boltinum, 
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se  rattachant  à  hotellum,  mot  fort  ancien  dans  la  basse-lati- 
nité, et  qui  s'est  dit  pour  intestin  humain  {ai  botelhim  vul- 
neraveril.  Lex  Frisionum,  5,  5"2).  Le  français  et,  à  son  imi- 
tation, l'anglais  ont  fait  dévier  le  mot  de  son  sens  primitif, 
en  donnant,  par  métonymie,  au  contenu  et  au  contenant 
un  nom  qui  n'appartenait  qu'au  contenant  seul,  c'est-à-dire 
au  hoyau.  Le  patois  normand  a  fidèlement  conservé  cette 
dernière  acception  ,  qu'on  retrouve  encore  dans  le  verbe 
é^oudiner  qu'il  dit  pour  éventrer  (1). 

.  Ayant  picqué  par  malheur  le  boudin  culier  (le  rectum,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  boyau  culier)  du  bardon  (une),  celui-cy  serra  le 
cul,  etc. 

Nouv.fabr.  des  tr.  de  vér,,  p.  184. 

Les  intestins  étant  le  réceptacle  des  aliments,  on  a   fait 
de  boudin,  un  synonyme  de  ventre  : 

A  ch'teu  qu'  tu  as  le  boudin  plein,  tu  t'en  flchis  ben  d'  la  fête. 

Rimes  jers.,  p.  60. 

A  n'en  bougera. . . 

D'vant  qu'ils  aient  1'  pauvre  boudin  plein. 

Rimes  fiiiern.,\>.  29. 

Ajoutons  que  boudin  s'est  dit  aussi  en  patois  pour  en- 
trailles, dans  le  sens  métaphorique  du  mot  : 

Can  pu  que  mes  boudins  je  t'aima,  par  saint  Biaise. 

L.  Pet.,  Muse  norin.,])-  11- 

Boue.  V.  Bou. 

Bouffei.  V.  Bofei. 

Boufu  (bufpn'),  s.  m.,  espèce  de  drap  épais  et  moelleux. 

Une  gi'anl  coûte  en  a  getée  ; 
D'un  riche  paile  ovrée  fu, 
D'autre  part  d'un  richu  boufu, 
Met  le  sor  le  lit  Graelent. 

Marie,  Graelent,  v.  362. 

Bouge  [bouge',  biidge',  bouget',  bogelt',  bougelle,  Palsg.,  bud- 
getle,  id.),  s.  /".,  sac.  Du  lat.  bulgam,  bourse  de  cuir,  mot  que 
Festus  signale  comme  étant  d'origine  gauloise  (2). 

Il  a  bien  remply  ses  bouges  (Cotg.). 


Mais  jon  ne  voel  la  bouge  ovrir, 
Deci  que  cil  deivent  faillir. 


Marie,  Fable  98. 


(1)  Le  cahouan  voletait  sus  la  table 
Eboudinant  rats  et  mulots. 

Rimes  gucrn.,  p.  100 

(2)  «  Bulgas,  Gain  sacculos  scorteos  vocant.  » 
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Et  emplirent  une  queue  (fût)  qu'ils  amenèrent  avec  eulx...  et 
plusieurs  coffres,  malles  et  bouges  de  plusieurs  manières,  avec 
toutes  les  choses  qui  dedens  estoient. 

Le  Canarien,  p.  S8. 

Budget,  en  anglais,  signifie  tout  à  la  fois  sac  et  compte 
annuel  des  recettes  et  dépenses  de  l'État.  Le  mot,  dans 
celte  dernière  acception,  a  été  introduit,  au  commencement 
de  ce  siècle,  dans  la  langue  française  ,  à  laquelle  l'Angle- 
terre l'avait  primitivement  emprunté. 

-  Le  patois  normand  a  quelques  mots  tenant  au  même  ra- 
dical hulgam.  Par  ex.  baurjie,  qui  se  dit  pour  vessie  et  qui 
correspond  au  v.  angl.  powsh,  dont  l'acception  est  la  même 
(Hal.). 

-|-  Bougue  (boughl\  courbure;  boiv,  arc),  s.  /.,  bois  courbé 
en  arc  qui  retient  le  cou  du  bœuf  sous  le  joug.  Le  patois 
normand  a  aussi  le  subst.  bouge  qui  indique  la  partie  la 
plus  bombée  d'un  tonneau,  et  l'adj.  bour/id,  bouju^  qui  se 
dit  pourijombé,  arrondi  parla  tension,  la  plénitude.  Avoir 
le  ventre  bougui,  c'est  l'avoir  plein,  tendu.  —  Bouge  a  le 
nom  de  courbure,  renflement,  dans  le  texte  suivant,  extrait 
d'un  procès- verbal  d'arpentage  des  rues  du  Havre,  fait  en 
1532. 

Somme  :  trois  vergées  et  demie  cinq  perches  (  neuf  perches 
rabatues  pour  le  bouge). 

Doc  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  397. 

-|-  Boul-boul  {bull),  S.  m.,  taureau. 
+  Bouler  {(o  bowl),  v.  n.,  rouler. 

L'  barbari-muscat  (sorte  de  pomme)  boulait 
D' la  chambre  dans  la  termie. 

Met.  Dict.  franco-norm.   p.  408. 

Y  sembliait  qu'oulle  (qu'elle,  la  mer)  allait  boulant  dans  un 

abîme. 

La  Nouv.  annaie  (Jersey,  1873),  p.  8. 

Boulieres  [buUer'  -2;,  s   et  adj.  m.,  trompeur,  imposteur. 

Ainçais  distrent  tôt'  a  estrous 
Qe  Gregoires  ereit  boulieres 
Del  commun  trésor  destruieres. 

Viede  S.Grég.,  v.  2788. 

Boulions  {bullions') ,  s.  m.  pi.,  espèces  d'agrafes  qui  ser- 
vaient à  fermer  la  partie  antérieure  des  vêtements  de 
femme. 

Item,  un  demi  ceint  de  soie,  ferré  de  xiiii  boulions  d'argent, 
vendu  viij  s. 

■  Acte  de  1349,  cilé  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  laCh. 
des  comptes,  p.  397 . 
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Bounté  {bountee'),  s.  /".,  bonté. 

Nequedent  (cependant),  par  sa  bounté, 
Le  mal  me  ad  tôt  pardoné. 

Vie  de  S.  Thoin.  de  Cant.,  p.  621,  c.  1,  var. 

-}-  Bouquet  {buckel),  s.  m.,  seau,  baquet. 

Sus  la  mousse  et  les  paqu'roUes 
Aile  avait  mis  sen  bouquet. 

MÉi\,  DicC(oii.franco-norm.,i^,  84, 

.  Bourgage,  Borgage  (burgage'),  s.  m.  Terme  d'ancien  droit 
nornian''.  Tenure  située  dans  l'enceinte  d'une  ville  ou  d'un 
bourg  et  jouissant  de  certaines  immunités. 

De  tenure  par  bourgage  doibt  l'en  savoir  qu'elles  peuvent  estre 
vendues  et  achetées  comme  meubles,  sans  l'assentement  aux  sei- 
gneurs ;  et  les  coutumes  doibvent  estre  payées,  selon  les  usages 

des  bourgs. 

Ane.  coût,  lie  Norm.  ch.  xx.xi. 

Et  a  de  certes  les  servages 
Et  les  bordies  et  les  borgages. 

Coût,  de  Norrn.,  en  v.,  p.  74. 

Bourguignonne  [hurganet,  Sherw.),  s.  m.,  espèce  d'armure 
de  tête. 

Il  voulut qu'ils  fussent  fournis  d'armes,  c'est  à  scavoir  : 

l'homme  d'armes,  d'un  corps  de  cuirasse,  d'armet  ou  de  bourgui- 
gnonne et  de  grans  garde-bras  et  espaulettes. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  111. 

Bourne  (bourn),  s.  /".,  borne.  V.  Bodne,  bonde. 

S'il  n'estoit  descord  de  la  situation  ou  bournes  de  l'héritage...  il 

faudroit  monstrer  et  voir  l'héritage. 

Id.,  il).,    p.  368. 

4-  Boustoc  [bussock'),  s.  m. ,  individu  gros  et  gras ,  de 
taille  ramassée. 

Bout  (hud),  s.  m. ,  bourgeon  qui  renferme  les  fleurs  des 
arbres  fruitiers.  V.  Bouler. 

-\-  1.  Bouter  {to  bud) ,  v.  n.  ,  pousser  des  bourgeons.  V. 
Bout. 

-\-  2.  Bouter  (pousser,  beurter).  V.  Buter  2, 

-|-  Bouvard  (bovert*),  s.  m.,  jeune  bœuf. 
L'ancienne  forme  normande  du  mot  est  boiivel. 

Un  bouvel,  35  sols. 

Compte  de  1 429,  ci(é  par  Ch.  de  Beaurcp.  dans  ses  y'otes  et  doc. 
sur  la  Norm.,  p.  354. 
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D'un  temps  où,  sus  hougue  ou  hommet, 
Nou  craind'rait  d'  mettre  son  bouvet. 

Met.,  Diction,  franco-norin,  p.    8'. 

Bouz  {bouge  ,  barrique,  fût),  s.  m.,  outre,  sac  en  peau  de 
bouc  préparé  pour  contenir  des  liquides. 

Asemblanz  ensement  cum  en  bouz  les  ewes  de  mer  (Congregans 
quasi  in  utrem  aquas  maris). 

Liv.  des  Ps.,  XXXII,  7. 

Bouzin  {bousing,  qui  Ijoit  à  tire-larigot  ;  bouzing-can,  vase 
à  boire  (1),  bouzij,  à  moitié  ivre),  s.  m.  ,  mauvais  cabaret, 
lieu  de  débauche;  tapage,  vacarme. 

+  Boxon  (boghsome').,  joyeux,  gaillard,  égrillard),  s.  m., 
cabaret,  mauvais  lieu. 

Bozon  [bozzum),  s.  m.,  buphthalme .  œil-de-bœuf,  nom 
d'une  plante  à  fleurs  jaunes. 

Et  li  emfès  ke  l'on  portent 
Kl  de  sa  mort  ne  se  dorent, 
Si  vit  le  cunte  d'Ârundel 
Qui  teneit  un  bozon  mult  bel, 
Si  li  dist  o  seimple  reison  : 
Sire,  donez  mei  cel  bozon. 

HisC.  de  G  ail.  Le  Maréchal,  v.  525. 

Brace  (brace),  s.  f.,  brassard,  partie  de  l'ancienne  armure 
qui  protégeait  les  bras. 

Sanglant  en  ad  e  l'osberc  et  la  brace, 

Chans.  de  Roi.  p.  113. 

Uns  bras  de  plates  (plaques  de  fer)  de  janez,  deuz  cens  ba- 
chinez,  etc. 

Déch.  de  1339,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.  de  la  Ch. 
des  comptes,  p.  236. 

Brachet  {brache),  s.  m.,  chien  braque. 

Les  arcs  es  mains,  garniz  e  presz, 
E  detres  eas  lor  bons  brachez. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  40759. 

Brachez  beals  e  gens  leverers. 

Vie  de  S.  Th.  de  Cant.,  v,.  (60,  var. 

Braconer  {braconier*),  s.  m.,  valet  de  chiens  braques. 


A  la  place  ù  ils  furent  her 
Sunt  venu  dreit  li  braconer. 


(1)  Halliwell  donne  ce  mot  bous  Bouse  3. 


Vie  de  S.  Gile ,  v.  1701. 
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-|-  Brague  {bragues\  breech),  s.  f.  ,  culotte  ,  pantalon.  Du 
lat,  braca  (qui  reproduit  le  celtique  brnglie),  braies  larges 
et  serrées  par  le  iDas,  à  l'usage  des  barbares  et  particuliè- 
rement des  Gaulois.  Juvénal  désigne  ceux-ci  sous  le  nom 
générique  de  Bracali,  et  Pline,  la  Gaule  Narbonaise,  sous 
la  dénomiBation  de  Bracata  Gallia.  V.  le  mot  suivant. 

Le  11  janvier  1559,  Th.  Giraud  fist  unes  bragues  de  blanchet  pour 
Arnould. 

Journ.  du  s.  de  Gouberv.,,.^.  85. 

-f-  Braguer  (se)  {lo  breech),  v.  réfl..  se  culotter.  V.  Brague. 

Braiel  (brail),  s.  m.,  cargue,  cordage  des  voiles. 

Les  braiels  funt  lier  al  mast, 
Ke  11  venz  par  desuz  ne  past. 

Wace,  Born.  de  Brut,  II,  141.  à  la  note. 

-\-  Braire  [lo  bray),  v.  w.,  crier  en  se  lamentant,  pleurer 
bruyamment.  Ce  mot  n'est  généralement  employé  que  pour 
exprimer  les  lamentations  bruyantes  et  exagérées  des  femmes 
et  des  enfants.  V.  Brais. 

Mult  veissiez  par  Chartres  gent  crier  e  gent  braire. 

Wace,  Rom.  de  Bou,  v.  1603. 

Braient  femes,  braient  enfant, 
Toz  le  poples,  petit  et  grant 

Bén.,  Roman  de  Troie,  v.  16271, 

L's  aviers  (enfants  s'  mettent  à  braire). 

Rimes jers.,  p.  102. 

Les  p'tites  sottes,  nou  les  et  (entend)  braire. 

Rim.  guern.,  p.  24. 

-\-  Brais  {bray  ,  braiment)  s.  m.  pL,  cris,  lamentations 
bruyantes.  V.  Braire. 

Là  a  noises  e  brais  e  cris. 

Bé.v.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  3641. 

Sans  brés  ni  brit  (bruit),  —  à  peine  un  plieur  — 
On  s'  resignit  à  son  malheur. 

Rimes  Jers.,  p.   189. 

Brand.  V.  Brant. 

Brander  {brandene',  brûlé,  rôti,  grillé),  v.  n.,  être  en  feu. 
En  allem.  brand,  feu,  incendie;  d'où  le  français  brandon. 

Tute  la  terre  brande  :  pensez  del  espleitier. 

Chron.  de  Jord.  Font,  v.  958. 

Brandir  {to  brandie'),  v.  n.,  chanceler. 


—  '138  - 

Enpeint  le  ben,  fait  li  branndir  le  cors, 
Pleine  sa  hauste  del  cheval  l'abat  mort. 

Chan.  de  Roi,  p.  102. 

Brant,  Brand  [brand'),  s.  m.,  longue  et  forte  épée  qu'on 
malliait  à  deux  mains.  De  l'anc.  scand.  brandr,  épée. 

Tut  en  verrez  le  brant  ensanglantet. 

Id.,  ib.,  p.  92. 

En  sung  puing  tint  tôt  nu  le  brant. 

Wace,  Bom.  de  Brut,  v.  373. 

Pur  Deu  decolé  fu  du  brand  acerin. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1838. 

Braon  {brawn),  s.  m. ,  partie  charnue  du  corps,  chez 
l'homme  et  chez  les  animaux.  Se  dit  généralement  de  la 
fesse. 

Ne  sot  où  il  venison  truisse, 
Un  braon  trança  de  sa  quisse. 

W.\CE,  Bom.  de  Brut,\.  14657. 

Et  valloit  ung  braon  de  beuf  .x.  s.,  et  un  quartier  de  mouton 
.X.  s.,  de  forte  monnoye. 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  347,  6d.  de  Beaurep. 

Brasholes  [brasli,  branchages  détachés  d'un  arbre  tombé, 
émondes  de  haies),  s.  f.  pL,  broussailles. 

Mais  ne  s'i  sevent  si  esduire 
Ne  en  cel  leu  enter  ne  fuire 
N'en  rochereiz  ne  en  brasholes. 

Béx.,  Citron,  de  yorm.,  v.  39125. 

Bravement  (bravely),  adv. ,  avec  soin ,  avec  recherche. 
Dérive  de  brave  ,  au  sens  de  bien  habillé,  vêtu  avec  re- 
cherche. 

Estans  bien  montez  et  accoustrez  bravement. 

DE  Bras,  Bech.  et  aiitiq.  delà  Ville  de  Caen,  p.  2^8. 

Braverie  (bravery).  s.  /".,  bravade. 

Pour  n'ouir  à  toute  heure  une  scopeterie, 
Ni  pour  voir  le  méchant  user  de  braverie. 

Vauq.  de  La  Fres.n.,  Sat.,  p.  393. 

+  Brayer  {to  bray),  v.  a.,  broyer  la  tige  du  chanvre  ou 
du  lin  pour  en  détacher  la  âbre  textile,  en  se  servant  d'un 
instrument  désigné  en  patois  normand  sous  le  nom  de 
braie  et  en  français  sous  celui  de  broie  ou  brisoir;  en  angl. 
brake.  Brayer  du  lin.  Cotg. 

Breman.  V.  Berman. 

Brèque  (6rea/.),  s.  /".,  brèche,  trouée.  En  bas-lat.  breca. 
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Nostri  propinquiores  vicini  debent  levare  brecas  culturarum  in 
Tostes  post  seminationem. 

Cantal,  de  Préaux  (dioc.  de  l.isieux),  f*  91. 

Nous  l'atteignimes  à  la  breque  Carel. 

Juurn.  du  s.  de  Gouherville,  p.  798. 

Laisse  moi  retouper  pus  de  chent  mille  breques. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  10. 

Bretesche,  bertesche  {bretage,  parapet;  brelagecV ,  cvènoié; 
harlizan,  p^alerie  en  saillie),  s.  f..  tour  de  bois,  cout-onnée 
d'une  galerie  crénelée  et  en  saillie,  dont  on  faisait  usage 
pour  attaquer  ou  défendre  les  places  fortes.  Quelquefois  on 
donnait  aussi  ces  noms  aux  parties  crénelées  des  murailles 
ou  des  tours  d'une  fortification. 

Fessez  8  hauz  ponz  torneiz, 
Bretesches  e  tors  bataillées. 

BÉN-,  nom.  de  Troie,  \.  17061. 

Encor  cent  bertesches  levées, 
Bien  planchies  e  kernelées. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  9450. 

+  Brévage  (brewage),  s.  m.,  breuvage.  V.  Bever. 

Si  vout  l'en  accorder. . .  le  dizime  denier  sur  les  brevagez. 

P.  Cociiox,  Cliron.  norm.,  p.  161,  éd..  de  Beaurep. 

Quant  je  suis  sans  verre  et  brevage, 
C'est  sans  cocque  un  limaçon, 
Sans  livrée  c'est  un  page, 
C'est  un  escolier  sans  leçon. 

.1.  Le  Houx,  C/inns.  du  F  al  de  Vire,  p,  89. 

Brevet  (brevet*).,  s.  m.,  petit  écrit. 

Je  preste  à  Lehedez  11  libvres.  et  m'en  baille  ung  brevet. 

Journ.  du.  s.  de  Gouherville,  p.  799. 

+  Briche  {bryche'].  bas,  chétif,  pauvre),  s.  f.,  être  ou  chose 
sans  valeur,  méprisable. 

Laisse-mey  là,  briche  ; 
Je  n'aime  brin  les  gens  qui  triche. 

I,.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  22. 

C'est  l'ancien  mot  normand  bric^  dont  le  sens  est  le  même, 
transformé  par  le  changement  assez  commun,  du  c  dur 
en  ch.  : 

Aura  semblé  fous,  bries  e  nice. 

BÉN.,  Ckron.  de  Norm..  v.  25837. 

Brichet,  -{■  briquet  (brisket,  poitrine  des  animaux),  «.  m., 
poitrine,  creux  de  Vestomac  chez  l'homme. 
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Quand  chicanoux  venoient  faire  leurs  exploits,  gantelets  fai- 
soient  aussi  les  leurs,  sur  mandibules,  sur  brichet  et  sur  épaules. 
MoiSANT  DE  Brieux,  OrÎQ .  (le  qaelq.  coût,  anc,  I,  118. 

St' amour,  nichey  sous  men  briquet  (c'est-à-dire  cet  amour  qui 
est  dans  mon  cœurj. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  28. 

1.  Brief  [brief),  s.  m.,  bref,  lettre. 

Vint  à  l'est  e  livard  à  Joab  le  brief. 

Les  Rois,  p.  156. 

Cist  briés  m'on  dit  dont  molt  me  hait. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mieh.,  v.  630. 

2.  Brief  [brief),  adj.,  bref,  court.  D'où  le  français  brièveté. 
V.  Briefment. 

La  seie  ire  esprend  en  brief  tens; 

Lib.  psabn.,  p.  2. 
Et  mustrai  par  brief  sermun 
Pur  quoi  e  cornent  fu  trovez 
Le  lais  ke  ci  vus  ai  numez. 

M.\p.iE,  Milon,  V.  6. 

Briefinent  (hrieflly),  adv.,  brièvement.  N.  Brie  fi. 

Or  vos  dei  ceo  briefment  mostrer. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  207,  p.  10. 

+  Brier  (to  bray,  écraser,  piler),  v.  a.,  pétrir  la  pâte  au 
moyen  d'un  appareil,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  brie. 
Cet  instrument  se  compose  d'une  longue  table  épaisse,  dis- 
posée sur  quatre  pieds  peu  élevés,  à  l'une  des  extrémités 
de  laquelle  est  fixé  par  un  bout  un  long  levier.  «  Brayer  le 
pain  »  s'est  dit  pour  en  pétrir  la  pâte.  (V.  le  Diction',  de 
Lacurne  è.  Brayer.)  En  bas-lat.  breiare  :  Qui  vero  nesciunt 
tornare,  postquam  bene  apparaverunt  pastam ,  dant  eam 
famulis  ad  tornanduin.  Similiter  illi  qui  breiant,  non  appo- 
nunt  os  ad  psalmodiam,  ne  forte  de  saliva  quid  saliat  in 
massam.  Duc,  Breiare. 

On  appelle,  en  Normandie,  pain  brié,  un  pain  à  crotîte 
dure  et  inégale,  dont  la  pâte  a  été  pétrie  avec  la  brie. 

D'où,  en  français,  brioche  et  peut-être,  en  anglais,  bread, 
pain.  Cotgrave  signale  brioche  comme  étant  un  mot  nor- 
mand. 

4-  Brière  (briery,  lieu  plein  de  ronces),  s.  f.,  terre  inculte 
où  poussent  les  bruyères  et  les  ronces.  Du  celt.  brwg,  brugen, 
en  lat.  brya,  tamarin,  bruyère,  et  en  bas-lat.  brieria: 

Pro  communi  pastura  quam  nobis  concesserunt  habendam  ani- 
malibus  nostris  in  brieriis  et  tandis  de  novo  acquisitis  in  foresta 
de  Guoffer,  propre  Falesiam. 

Ch.  de  1261,  citée  par  M.  Delisle  dans  L'Agticult.  en  Norm. 
au  moy.  âge,  p.  163. 
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Es  terres  qui  sont  entre  les  brieres  d'Autrebosc  et  le  Mesnil  soubs 
Verclive,  un  laboureur,  etc. 

Nouv.  fahr.  des  excel.  tr.  de  ver.,  p.  115. 

Dehors  su  pont,  illocque  à  ste  briere. 

D.  Fer.,  Muse  nom,,  p.  122. 

J'  la  trouvis  faisant  du  feu 
A  tou  (avec)  d'  la  brière. 
Chans.  norm.  du  XVIII"  s.,  publiée  pur  M,  J.  Fleury  {Litt.  orale 
de. la  Basse-Nor»i.,  p.  260). 

-f  Bringé  {bn'nded,  moucheté),  adj.  Se  dit  des  taches  irré- 
gulîéres  fauves  et  hruu  foncé,  qui  se  rencontrent  sur  la 
robe  des  vaches,  bœufs,  veaux  et  taureaux. 

Pour  un  aumeau  bringé  30  s.,  achaté  à  la  même  feire. 

Pluquet,  Pièces  pour  sera,  d  l'hist,  du  Bessin,  p.  44  (XVI*  s.). 

+  Briquet.  V.  Brichet. 

+  Brisé  {brise'  3),  s.  m.,  terre  en  jachère.  Le  mot,  avec 
la  même  exception,  est  dans  Gotgrave,  comme  mot  français. 

Briser,  Brisier  (to  brise*),  v.  a,  envahir,  abattre,  détruire, 
disperser. 

E  li  Escot,  qui  sunt  en  Albanie, 
Ne  portent  fei  à  Deu  le  fiz  Marie  ; 
Brisent  mustiers  e  funt  grant  roberie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  687. 

Tuz  ses  commandemenz  summes  prest  de  furnir  (exécuter) 
Et  chasteux  et  citez  brisier  et  assaillir. 

5.  TJiorn.  le  Murt,,]).  175. 

+  Brit  {brith',  querelle),  s.  ni.,  bruit,  dispute. 

Avec  lié  j'  veins  d'aveir  du  brit. 

Rimes  jers.,  p.  198. 

1.  Brocher  [to  broche'  8),  v.  a.,  donner  de  l'éperon  à 
V.  Broncher. 

Sun  cheval  broche  e  muntet  un  lariz. 

Chans.  de  Roi.,  p.  96. 

Apres  lui  broche  le  destrer. 

Bkn.,  Chron.  de  Norm.,  v.  16544. 

-}-  2.  Brocher,  Brousser  {la  brush.,  passer  précipitam- 
ment), V.  n.,  passer  rapidement  à  travers  les  buissons,  les 
broussailles,  les  halliers.  C'est  le  terme  de  chasse  brosser. 
V.  Brousse  2. 

Car  tu  as,  mon  Nemond,  en  broussant  des  premiers 
Les  haliers  épineux,  fait  la  place  aus  derniers. 

V.\UQ.  DE  La  Fuesn.,  Forest.,  II,  3. 
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-\-  Broe  ifroth),  s.  /'.,  écume,  salive  écumeuse  ;  mousse  qui 
se  forme  à  la  surface  d'un  liquide  agité.  L'on  dit  aussi 
broue. 

Broine.  V.  Bronie. 

Broncher  [bronched',  percé,  pénétré),  i'.  a.,  piquer,  épe- 
ronner.  V.  Brocher  1. 

Traist  l'escu  devant  sei,  l'espée  ala  baissant, 
Bronchant,  lasche  les  resnes,  feri  si  l'Alemant. 

Wace,  Rotn.  de  Rou,  v.  3995. 

Bronie  {brini'),  s  /".,  cuirasse. 

Trenchet  le  cors  e  la  bronie  safrée. 

Chans.  de  HoL,  p.  115. 

Tel  convenist  helme  e  bronie  à  porter. 

Alex:,  str.  83. 

L'on  rencontre  aussi  en  dialecte  normand  les  formes 
bruine,  broine  : 

Maint  bon  escu  estroé,  mainte  bruine  faillie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  16. 

E  glaives  trenchanz  à  lancer, 

Clavains  (plastrons)  broines  forsz  e  massices. 

BÉN.,  Cliron.  de  .\urm.,  v.  374,  p.  95. 

-f-  Broquette  (broket,  effilé,  terminé  en  pointe),  s.  /".,  bro- 
chette. Dimin.  du  mot  du  pat.  norm.  broque,  broche. 

Pour  broques  à  rastelliers,  ii  s. 

Compce  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  69. 

+  Broudé  {browded},  adj.,  brodé. 

Est  la  sambue  (housse)  de  veluyau  vermeil,  broudée  et  armoiée 
à  escussons. 

Incent.  de  4344,  cité  par  le  même,  ib.,  p.  100. 

Brouil  {broil),  s.  m.,  discussion. 

La  seconde  sera  comme  un  env'lopement, 

Un  trouble  teste,  un  brouil  de  l'entier  argume'nt. 

Vauq.  de  La  Fkesn.  A/-t  poéc,  III,  p.  85. 

+  Brouir  {lo  hum,  ta  brun',  brûler),  v.  a.,  brûler,  roussir. 
De  bwere,  forme  inusitée  que  l'on  trouve  dans  comburere. 

Pur  ço  le  juz  jo  a  pendre  e  à  mûrir 
E  Sun  cors  mettre  en  un  feu  e  bruir. 

Chans.  de  Roi.,  p.  320. 

Arbres,  herbes  e  tox  les  blez 
Aveit  bruis,  arz  e  huslez. 

GuiL.  DE  S.-Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  3297. 
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d.  Brousse  {bntsschel\  petit  bosquet),  s.  f'.,  bosquet,  bou- 
quet d'arbres,  fourré. 

Une  brousse  de  boys  assis  en  la  parroisse  de  Mesnil  Selant. 

Ch.  de  1399,  citée  par  M.  Delislo  dans  L'Agricul.  en  Nonn. 
au  moyen  àgc,  p.  348. 

Brosse,  mot  que  donne  Gotgrave  dans  la  même  acception, 
se  rencontre  aussi  en  ancien  dialecte  normand  : 

Item,  une  autre  pièce  de  bois,  dite  la  Fieffée  de  S.  Louis...,  y 
compris  une  petite  brosse. 

Carlul.  de  S.  Wandrille,  I,  789,  c.  2. 

De  brousse  est  venu  l'ancien  verbe  brouçonner ,  reverdir 
(en  angl.  broivse,  brout). 

La  vierge  Aaron  brouçonna, 
La  nuit  flouri  et  boutonna. 

Wace.  La  Concept.  N.-D.,  p.  48. 

+  2.  Brousse  {brousse'),  s.  /".,  broussaille.  En  bas-latin 
bruscia.  V.  Brocher  '2. 

Brousser.  V.  Brocher  2.     . 

+  Bru  {bride),  s.  /".,  nouvelle  mariée.  En  franc. ,  bru  ne 
se  dit  que  de  la  femme  du  fils,  par  rapport  au  père  et  à  la 
mère  de  ce  fils.  De  Fane,  haut-allem.  brâl,  fiancée. 

+  Erûcher  {lo  brush',  sauter,  se  déplacer  brusquement), 
V.  n.,  broncher. 

Bruine.  V.  Bronie. 

Bruir.  V.  Brouir. 

Bruisser,  Bruissier  {la  bruise,  Sherw.),  v.  a.,  briser.  To 
brvise  est  resté  dans  l'angl.  mod.,  avec  le  sens  d'écraser, 
meurtrir.  V.  Debruisier. 

Veist  l'om  mil  lances  bruisées. 
Ensanglantées  e  moillées. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norni.,  v.  1G260. 

Là  poussiez  veir  estor  espez  e  grant 

Maintes  lances  bruissier  e  sachier  maint  pars  branc. 

Wace,  Rom.  de  Rou-,  v.  3980. 

D'où  le  subst.  brusure.,  bris,  efi'raction  : 

S'ils  facent  nequidans  ascun  brusure  per  lour  assault  de  huis, 
fenestre  ou  masere. 

A.  IIoRNES,  Mirror  de  Justices,  ch.  x,  scct  10,  p.  514. 

Brunete  {burnet').,  s.  /".,  espèce  d'étoffe,  de  couleur  brune. 
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Item,  un  chaperon  à  fanie,  de  brunete,  fourré  de  menu  vair, 
vendu  xxx  s. 

Acte  de  1349,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  397. 

Brutif  (bruiish),  adj.,  brutal,  inhumain,  cruel. 

Et  vous,  ô  survivants,  si  la  façon  brutive 
Des  vices  de  ce  siècle  encore  vous  captive. . . 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Son.,  p.  700. 

Bubuis  (Mal)  {bubukle\  pustule),  mal  qui  produit  des  pus- 
tules, des  bubons  pestilentiels. 

Ne  doit  tochier  ne  main  ne  doit 
Au  mal  bubuis,  au  mal  malan. 

Mir.  de  la  B.  M.  V.,  v.  462. 

1.  Bue  [buck],  S.  m.,  bouc,  mâle  de  la  chèvre.  Mot  d'origine 
celtique  ;  en  bas-bret.  biich. 

Le  sanc  des  bues  beverai. 

Liv.  des  Ps.,  XLIX,  13. 

En  enfer  gist  puant  cum  bues  u  mastiin. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  66. 

2.  Bue  {buck',  poitrine),  s.  m.,  buste,  tronc. 

Li  emperere,  s'il  se  cumbat  od  mei, 
Desur  le  bue,  la  teste  perdre  en  deit. 

Chans.  de  Roi.  p.  27. 

Dunt  mil  testes  fussent  coupées 
Des  bues  parties  e  sevrées. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  41355. 

Bueler,  Boucler  (buckler),  s.  m.,  bouclier. 

Que  chacun  s'arme  ou  face  son  devoir, 
Peur  résister  de  boucler  et  escu. 

Al.  Chart.,  Le  Beg.  de  Fort.,  p.  714. 

Notre  mot  dérive  du  bas-lat.  buccularium,  bombé  (1).  De 
scutum  buccularium.,  on  fit  escu,  bueler  ou  escu  buclé.  Dans 
le  principe,  bueler,  buclé  se  rencontrant  presque  toujours 
associés  à  escu,  ces  adjectifs  finirent  par  prendre  la  place 
du  substantif,  et  devinrent  ainsi  la  dénomination  même 
de  l'écu. 

Tanz  colps  ad  pris  sur  sun  escut  bueler  ! 
Tanz  riches  reis  cunduit  à  mendisted  ! 

Chans.  de  Roi,  p.  44. 

Dune  veissiez  targes  prendre  e  ces  escuz  buclez. 

Chrun.  de  Jord.  Fant.,  v.  1204. 

(1)  Du  lat.  bucculam,  qu'on  trouve  dans  le  Gloss.  de  PMloxène,  avec  le 
sens  de  bosse  de  bouclier. 
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Buele.  —  V.  Baille.  j- 

Buer  {lo  bucii),  v.  a.,  lessiver.  Du  lat.  huere.,  imbiber. 

Les  mecliines  de  la  royne  avoient  fait  une  buée  et  avoient  mises 
les  napes  de  l'ostel  du  roy  et  de  la  royne  aux  champs ,  draps, 
linges  sans  buer  et  cuevrechiefz. 

Chron.  nom),  du  XIV*  s.,  p.  7. 

Pour  buer  et  blanchir  le  linge. 
Compte  (le  14S4,  oi(6  par  M.  Ch.  de  Bealuei-aihe  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  I\'or/n.,  p.  23i.  ' 

Buffe  (buff),  S.  m.,  bufQe.  —  V.  Bugle. 

Et  quelques  des  nostres  furent  à  la  chasse  des  buffes,  et  nous 
en  apportèrent  plusieurs  quartiers. 

Journ.  de  J.  Doublet,  p.  259. 

Buffei.  —  V.  Bofei. 

Buffet,  +  Buffe  {buffet,  soutïlet,  Sherw.  ;  buffet,  coup  de 
poing),  s.  m.  et  /".,  soufflet,  coup  sur  la  joue.  Ces  mots  se 
raltacli'^nt  à  un  radical  buffe,  joue,  radical  qu'on  trouve 
dans  bouffer,  enfler  les  joues;  dans  l'ital.  buffa,  mot  par 
lequel  on  indiquait  au  XV  s.  la  partie  du  casque  couvrant 
les  joues,  et,  dans  le  provenç.  buffet,  visage.  —  V.  le  mot 
suivant. 

Si  li  empeinst  un  buffet  bien  estored.  Percussit  Michœam  in 

maxillam,  dit  le  texte  latin. 

Les  Bots,  p.  337. 

Tant  parlèrent  de  ces  merveilles, 
Que  la  rumour  vint  as  oreilles 
De  la  douce  Virge  Marie, 
Qui  de  cela  fut  plus  marrie 
Que  qui  ly  donnast  un  bufl'et. 

L'Advocacie  N.-D.,  p.  18. 

Ledit  Bouciquault  avoit  donné  une  buffe  audit  Graville ,  par 
jalousie  d'une  damoiselle  de  l'hostel  de  la  royne,  nommée  Char- 
lotte la  Cochette. 

Al..  CiiART.,  Hist.  de  CJiavles  VII,  p.  9. 

Buffeter  {to  buffet,  Sherw.),  v.  «.,  souffleter.  —  V.  Buffet. 

Od  eglenters  vus  corunerent, 
Bâtirent  vus  e  buiîeterent. 

Vie  de  S.  Gile,v.  3(i53. 

Bugle  {bugle'),  s.  m.,  buffle,  bœuf  sauvage.  Du  lat.  hu- 
culum,  houvillon.  —  V.  Buffe. 

Dou  bugle  ont  fait  son  seneschal. 

Marie,  Fabloll. 

Buille.  —  V.  Boille. 
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Buillir  {lo  buillen'),  v.  n.  et  a.,  Louillir,  faire  bouillir.  Du 
l^t.  bullù'e. 

Desuz  le  frunt  li  buillit  la  cervele. 

C/tans.  de  Bol.,  p.  187. 

Pernez  un  bief  drapelet,  si  le  buiilez  en  vin  od  sel  ;  puis  k'i  vus 
l'averez  builliz,  metez  desur  la  plaie. 

Petit  traité  de  méd.  du  XIY'  s  ,  imbli6  ijar  M.  Boaclierie,  p.  6. 

Buisine.  —  V.  Busuigne. 

+  Bulter  [to  hoult,  Palsg.,  to  holt,  bluter;  hulted^  bluté. 
Palsg.;  bultle*,  son,  c'est-à-dire  résidu  du  blutage),  f.  a., 
bluter.  En  bas-lat.  buletare,  qu'on  trouve  dans  Lanfranc. 
V.  BuUet. 

Furment  e  orge  e  farine  e  flur  delieement  buletée. 

Les  Bois,  p.  185. 

+  Bultet  [boiter),  s.  m.,  bluteau.  En  bas-latin  huletelum. 
—  Bulter,  bluteau.  Kel. 

-(-  1.  Bur  [hur,  chaumière),  s.  ra.,  habitation  de  village. 
C'est  un  mot  d'origine  germanique  ;  on  le  rencontre  en  bas- 
lat.  sous  la  forme  burum. 

In  Hostrede  habemus  . . .  hircum  et  quinque  capriculos ,  . . . 
domum  cum  buro,  duas  grantias,  duos  lassos  garbarum,  etc. 

Cai'tul.  de  l'abb.  Ste-Triii.  de  Caen,  î'  28. 

D'où  sont  venus  en  dialecte   normand  les  diminutifs  : 
1°  Buron,  petite  cabane, 

En  parfumant  son  buron  d'encens  mâle. 

Yauq.  de  La  Friîsn.,  Forest.,  I,  6. 

2°  Et  le  mot  patois  buret,  toit  à  porcs. 
2.  Bur  (bur*  l),  s.  m.,  violence. 

Ne  plus  k'uns  petiz  burs  puet  l'onur  abaissier.  . 

5.  Thom.  leMart.,  p.  101. 

Burdun  [burden,  fardeau,  charge),  s.  m.,  mulet,  bête  de 
somme.  Du  lat.  burdonem.  Le  mot  anglais  est  formé  par 
métonymie. 

Otrei  le  mei,  que  jo  en  puisse  faire  porter  de  ceste  sainte  terre, 
le  fais  de  dous  burduns,  en  mun  pais. 

Les  Bois,  p.  363. 

-f  Buret.  V.  Bur. 

Burgeis  {burr/esse,  Palsg.  et  Sherw.),  s.  m.,  bourgeois. 
Du  bas-lat.  burgensern,  dérivé  du  lat.  burgiirn,  mot  qui  se 
rattache  lui-même  au  goth.  baurgs,  lieu  fortifié. 
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Burgeis  qui  ad  en  soun  proper  chal'el  demi  marc  vailant,  doit 
dener  seint  Père 

Luis  de  GuilL,  18. 

Tûtes  les  rues  u  li  burgeis  estunt. 

Chuns.  de  lioL,  p.  22G. 

Burger  [hurglary,  vol  avec  efifraction),  v.  <■^,  voler  avec 
effraction.  V.  Bar  % 

Remist  (resta)  Roberz  del  Broc  es  chaumbres,  pur  burger, 
E  plusurs  autre  od  lui,  as  cotres  depescier  ;  *" 

Pristrent  dras  et  vessele  et  argent  et  ormier. 

S.  Thoni.  Ir  Ma, 't.,  p.  1117. 

Sous  l'ancienne  législation  anglo-nonnande,  l'on  donnait 
le  nom  de  hurgessours  aux  malfaiteurs  qui  volaient  ainsi. 
—  Au  chap.  X  de  son  Traité,  Britton  dit  : 

«  Sunt  tenus  burgessours  trestous  ceux  que  feloniscnient,  en 
temps  de  pees,  debrusent  esglises  ou  auter  maisons,  etc.  Que 
jugement  de  ceux  félons  soit  la  mort.  » 

Burnete  {hurnel'),  s.f.,  espèce  d'étoffe  de  couleur  brune. 
Dit  pour  hrunete.  V.  le  mot  suivant. 

Un  sourquot  de  burnete  fourrei,  un  sourquot  de  pers  i'ourrei, 
touz  à  famé  ;  une  coignée,  trois  tables,  etc. 

lavent,  de  1333,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  nonn.  de- 
là Cil.  des  Comptes,  p,  60. 

Ordené  est  que  Nicholas  le  Tort,  sergent,  rendra  une  cote  de 
burnete  à  Pierre  le  Champion,  la  quele  i  avoit  tenue  iiii  ans. 

Se/it.  des  conuuis.  on  la  Uaillie  de  Cae/i,  art.  91. 

Burnir  {to  buiviisli),  v.  a.,  brunir,  polir.  V.  le  mot  pré- 
cédent. 

Tuit  li  membre  en  sunt  d'or  burni. 

BÉN.,  Clirorc.  dcNorni,,  v.  7835. 

Cist  epitafe  en  som  la  piere 
Escrit  ereit  ou  sis  cors  iere 
Fourmez  à  lettre  d'or  burnie. 

Vie  de  S.  Gréy.,\.  2271. 

Bus  {busse')  ^  s.  j;i.,  espèce  de  navire  pêcheur. 

M.  Baert,  avec  son  escadre,  avoit  emmené  trente  deux  bus  ou 
llibots  holandois  et  leurs  deux  convoys. 

Journal  de  J.  Doublet,  p.  58.  - 

Busuigne,  Busuing,  Busuin,  Buisine  {biisyiny,  Sherw., 
business),  s.  f.  et  r/i.,  affaire,  occupation,  ouvrage,  travail. 
V.  Besuigner. 

Humblement  le  preia  ke  il  s'entremeist, 
Ke  vers  li  rois  Henris  la  busuigne  feist. 

Wace,  lîoni.  de  liou,  V.  2360. 
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Mais  pur  grant  busuing  vint  à  sueurs  al  barun. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  209.  Append. 

Tuz  jorz  à  sa  buisine  ne  fussent  li  premier. 

Chron.  deJord.  Faut-,  v.  916. 


Il  li  manda  par  gueredun, 
Si  cum  ami  e  cumpainun, 
K'a  cel  busuin  ne  li  falist 
E  en  s'aïe  à  lui  venist. 

Busuigner.  V.  Besuigner. 


Marie,  Gurjenier,  v.  751. 


But  {but',  vaisseau,  grand  vase),  s.  r/i.,  outre,  vase  en 
cuir.  But  est  le  radical  de  botte,  espèce  de  futaille,  de  bou- 
teille et  du  mot  suivant. 

Asemblant  ensement  cum  en  but  les  eves  de  mer  (Congregans 
sicut  in  utre  aquas  maris). 

Lih.  psalm.,  p.  40. 

Buteiller  {butler),  s.  m.,  sommelier^  échanson.  V.  But. 

Cume  la  reine  vit...  le  ordenement  e  Tafaitement  de  ses  ménes- 
trels e  lur  atur  de  vesture,  e  ses  buteilUers  {pincernas,  dit  le  texte 
latin). 

Les  Rois,  p.  271. 

Mais  lor  vindrent  li  buteillier, 
Qui  durent  entrer  u  celier. 

Marie,  Fable  9. 

+  1.  Buter  {to  butte,  Palsg.),  v.  a.,  borner,  confiner. 

Butent  au  molin  de  (à)  vent. 
Cerisier  de  S.  Vigor,  cité  par  M.  Delisle  dans  V Âgrie.  en 
Norm.  (lu  morj.  âge,  p.  516. 

Le  12  avril  1562,  je  avoye  adverti  le  dict  sieur  de  Couvert,  que 
son  fossoyeur  (ouvrier  chargé  de  creuser  des  fossés)  avoyt  trop 
prins  de  ma  terre,  qui  butte  sur  le  dict  clos. 

Joarn.  du  s.  de  Gouherville,  p.  626. 

2.  Buter  {to  put,  pousser;  to  bult,  cosser),  v.  a.,  pousser, 
heurter. 

Cume  ço  vit  li  evesches  Azarie  e  li  pruveire,  chalt  pas  le  butè- 
rent fors  del  temple. 

Les  Bois,  p.  392. 

Li  bus  vus  ert  overt,  se  vus  al  bus  butez. 

S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  25. 

Le  mot,  sous  la  forme  bouter  y  subsiste  en  patois  nor- 
mand. 

Gare  au  bœuf  !  le  laid  i  boute  ; 
U  est  seur  que  non  le  r'doute. 

Met.,  Diction,  francn-norm.,  p    86 


—  149  — 

Bysme  {hisme),  s.  m.,  abîme.  Dérive  de  puaaô;,  fond,  et 
principalement  fond  de  la  mer. 

Dunat  li  bysme  sa  voiz  (Dédit  abyssus  vocem  suam). 

Cd/ititjuc  (l'Abbacac,  verset  15,  dens  le  Livr.  des  Ps.,  p.  271. 


Caable  {cablish',  broussailles),  s.  î;^.,  menues  branches, 
abattues  par  le  vent. 

■    Caable  est  bois  versé  et  abatu  par  vent,  soit  brisé  ou  arraché. 

Terrien,  Cotnmi'tit.  du  dr.  nor/».,  p.  610. 

Caahler,  cahier,  achaahler  (1),  se  sont  dits  pour  être 
abattu  par  le  vent. 

L'impétuosité  des  vents  qui  avoit  caable  grande  partie  des  bois 
de  la  dicte  seigneurie. 

Id.,  ib.,  p.  Gll. 

Tout  bosc  sec. . .,  tout  bosc  vert  en  gesant  ou  rompu,  câblé,  pié- 
couppé  et  delaissié,  est  de  vrai  tenu  mort. 

Sent,,  ihf  1351,  citée  par  M.  Delisle  dans  l' A'jriv.  en  Norrn.  au 
inoy.  âge,  p,  361. 

Jehan  Pinel,  pour  ii  arpenz  versez  et  achaablez  en  la  forest  de 
Brothonne. 

Rôle  de  1329,  cité  par  le  même  dans  les  Actea  nui-in.  de 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  12. 

Telle  est,  pensons-nous,  l'origine  du  français  accabler. 

En  patois  normand,  on  donne  encore  aujourd'hui  le  nom 
de  «  bois  câblé  »  aux  branches  abattues  par  le  vent.  Les 
bourrées  formées  avec  ce  bois,  s'appellent  «  bourrées  câ- 
blées »,  pour  les  distinguer  du  fagot  formé  de  branches 
coupées,  qu'on  nomme  «  bourrées  d'émondes.  » 

+  Cabas  {cahbage,  coupons  d'étoffe  que  gardent  les  tail- 
leurs, les  couturières,  etc.),  s.  m.,  larcin,  tromperie,  hlou 
terie.  V.  Cabasser. 

De  tous  nuysans,  plains  d'envie  et  de  cabas. 

J.  JoRET,  Le  Jardin  salutaire,  p.  124. 

«  TJser  de  cabas  »  est  dit  pour  tromper  dans  Les  Contre- 
clils  de  Songe  creux,  p.  74,  cité  par  Lacurne. 


(1)  Ce  verbe  est  formé  sur  chaable,  synonyme  de  caable. 

Chaable  chut...  en  la  forest  de  Boort. 
liôle  de  1329,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norrn.  de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  11. 
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+  Cabasser  (to  cahhage;  Jobnson's  Diction.),  v.  r/,,  trom- 
per, duper,  filouter.  V.  Cahas. 

La  Farce  de  Pathelin  débute  ainsi  : 

Sainte  Marie!  Guillemette, 
Pour  quelque  peine  que  je  mette 
A  cabasser  n'a  ramasser 
N'eus  ne  povons  rien  amasser. 

-\-  Cabinet  {cabinet^  cassette,  petit  meuble),  s.  m.,  petite 
armoire. 

+  Câblé  (bois).  V.  Caahle. 

+  Caboche  {cahhage  ;  cahhidge,  Sherw.),5.  /".,  vieux  chou 
dont  la  tige,  dépouillée  de  feuilles,  est  surmontée  d'une 
pomme.  En  ital.  cappucio  et  en  espagn.  cabeza,  se  disent 
pour  chou  pommé.  Se  rattache  au  lat.  caput. 

A  Guernesey,  caboche  signifie  chou  pommé,  chou  cabus. 

Une  quantité  de  plantes  de  caboche,  de  diCférentes  espèces,  à 
vendre,  s'adresser  à...,  etc. 

Ga;.  de  Guern.,  13  sept.  1879,  Annonces. 

+  Cabocher  (to  caboche',  faire  plier),  v.  a.,  bosseler! 

+  Cabot  (cabos),  s.  m.,  chal^ot,  poi.sson  de  rivière. 

Caceor  (cachere'),  s.  ni.,  cheval  de  chasse.  V.  le  mot  sui- 
vant et  chasçur. 

Si  apela  son  escuiier, 
Dist  k'amaint  sun  caceor, 
Sa  sele  mete  et  lot  l'ator. 

Marie,  Gracient,  v.  174, 

-f-  Cacher  [lo  catch,  être  à  l'affût;  katchyng,  prise,  cap- 
ture, Palsg,  ;  cachere',  chasseur),  v.  a.,  chasser,  poursuivre. 
Du  lat.  captare.  V.  Enchaucer,  pourcacher. 

Cum  faiterement  parsueit  uns  mil,  e  dui  cachassent  dis  milliers? 

Lib.  psalm.,  p.  240. 

Quant  li  Braibençon  li  aidèrent 
Et  cil  de  France  ;  le  cachèrent 
Fors  d'Engleterre  les  barons. 

Wace,  Brut  d'Anal.  Le  Roi  Lear,  v.  .309. 

Qu'on  cache  tout  1'  monde,  qu'on  c'mande. . . 

Rimes  Jers.,  p.  1.58. 

L'angl.  to  cashier,  casser,  destituer,  pourrait  bien  être 
le  même  verbe  que  cocher,  au  sens  normand  de  chasser. 
<'  Casser  un  fonctionnaire  »,  n'est-ce  pas  le  renvoyer,  le 
cliasser.  Ajoutons,  d'ailleurs,  que  cachier  s'est  dit  et  se  dit 
toujours,  en  dialecte  normand,  pour  chasser.. 
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Li  quens  (comte)  ala  au  bos-cachier. 

Ro/ii.  (la  liob.-le-Diable,  p.  128. 

Le   même  verLe   signifie   aussi   aller  devant  soi ,  faire 
avancer  : 

A  l'homme  employé  à  cachier  le  cheval  du  moulin,  15  s. 

Compte  de  14'JJ,  cilé  par  M.  Cli.  de  Beaurepaire  dans  ses 
Notes  et  doc,  sur  la.  Norni-,  p.  23G. 

I  faudra  qu'i  s'  mettent  en  travas, 
Ou  fusche  à  cachier  la  querue. . . 

La  ?<ouv,  annaie  (Jersey,  1872),  p.  12. 

Gadeir  [cadenf,  qui  tonilje),  v.  n.,  tomber.  Du  lat.  ca- 

dere. 

Caries  verrat  sun  grant  orguill  cadeir. 

C/tans.  de  Roi.,  p.  48. 

-f-  Cadeler  (to  caddie'  -4),  v.  a.,  clioyer,  faire  bon  accueil, 
entourer  d'égards.  Gotgrave  le  met  en  ce  sens.  V.  Chér^er. 

Cainse  {hemse*),  s.  m.,  espèce  de  vêtement  de  femme, 
ample  et  léger.  Du  cel.  camse,  long  vêtement. 

Ele  est  vestue  en  itel  guise 

De  cainse  blanc  e  de  cemise. 

Marie,  Lançai,  v.  555. 

-f  Gaïr  iquayed",  tombé,  abattu),  v.  n.,  tomber.  Du  lat. 
cadere.  V.  Decaïr,  enchaïr. 

Quant  le  dut  prendre,  si  li  caït  à  tere. 

C/ians.  de  Bol.,  p.  29. 

Cil  caient  en  vers  et  adens. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  7137. 

J'ay  une  gambe  de  verre 
Et  l'autre  de  terre  ; 
S'ou  m'enviez  bien  loin. 

Je  querray  à  terre. 

La  Friqunssée,  p,  1-1. 

Qui  n'y  va  n'y  quel. 

MET.,  Diction,  franco-norm.,  p.  411. 

La  souaris,  sans  perdre  la  vie, 
Quait  vraiment  sous  la  patte  au  cat. 

Birnes  gucrn.,  p.  50. 

Gaitif  (cfliifi/r),  adj.,  captif,  malheureux,  misérable.  V. 
Chaiiif. 

Disl  l'un  à  l'altre  :  caitif,  que  devendrum  ? 

Chnn.'^,  de  Roi.,  p.  22G. 

Molt  l'onoroient  si  parent 
Et  tos  li  caitif  ensement. 

Wace,  Bom.  de  Brut,  v.  16a. 


—  1o2  — 

Caitivitet,  Ghaitivetet,  Chaitiveté  [caitiftee,  kayteftee), 
s.  f.,  captivité,  misère.  —  Cheitivetée^  chose  dure,  pénible, 
Kel.  V.  Caitif,  chaitif. 

Je  eniverai  mes  sajetes  de  sanc,  e  11  miens  glaives  devorerat  les 
chars  del  sanc  des  ocis  e  de  la  caitivitet ,  del  dénué  chiés  des 
anemis. 

Cant.  de  Moïse,  versets  63  et  64  (Deutér.,  XXXII),  dans  le 
Liv.  des  Ps.,  p.  278. 

Desturnerent  ii  sire  la  cliaitivetet  de  sun  pople. 

Lib.  psahn.,  p.  14. 

Estampes  ont  destruit  e  IL  bore  ont  wasté 
E  tote  la  terre  mise  en  chaitiveté. 

Wace,  Rom.  de  Bou,  v.  1498. 

Calandre,  Kalendre,  Calende  [calender)  ^  s.  f.,  alouette. 

Jais,  orious  e  calandre. 

Bén.,  Chron.  de  .Yo/vn.,  v.  19244. 

Kalendre  chante  plus  en  cage 
Qu'el  ne  feroit  au  vert  boscage. 

PeC.  Pocmes  du  Mont  S.  Michel,  p.  29. 

Le  21  décembre  1556 ,  appres  disner,  le  curay  de  Tourlaville  s'en 
alla  à  Bretteville. . .  pour  aller  demain,  quant  et  (avec)  le  curay  du 
du  lieu,  à  la  calende  (1),  au  Vast. 

Journ.  du,  s.  de  Goubercille,  p.  320,  éd.  des  Ant.  de  Norm. 

Calcer  {calceated,  chaussé),  v.  a.,  chaussure.  Du  lat. 
calceare. 

Lur  esperuns  unt  en  lor  piez  calcés. 

Chans.  de  Roi.,  p.  323. 

Il  y  a  aussi  le  subst.  calcement,  chaussure.  Du  lat.  cal- 
cearnentum. 

En  Idumea  estendrai  le  mien  calcement. 

Lib.  ps'ilm.,  p.  167. 

Galculation  {calculation) ,  .s.  f.,  calcul.  Du  lat.  calcula- 
tionem. 

Il  m'aprit  les  triangles  spheriques  et  les  ellements  d'Euclides  et 
les  calculations  en  moins  de  trois  mois. 

Journ.  de  J .  Doublet,  p.  59. 

Calandre.  V.  Calandre. 

-\-  Galenger  {to  calengy',  to  challenge,  disputer,  réclamer, 


{{)  «  Aller  aux  corneilles,  à  la  bécasse,  etc.  »,  se  disait  alors  et  se  dit  encore 
aujourd'hui  en  Normandie  pour  aller  à  la  chasse  aux  corneilles,  aux  bécasses, 
. , .  C'est  ainsi  que,  dans  le  même  journal  du  s.  de  Goubciville,  il  est  dit  quel- 
ques lignes  plus  liaut,  sous  la  date  du  20  du  même  mois,  que  :  «  Symonnet  fut 
aux  lièvres  et  ne  piinst  rien.  » 
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contester),  v.  a.,  marchander,  discuter  le  prix  d'une  chose. 
V.  Chalenpe,  chalengement,  chalengeur. 

Le  sens  primitif  du  verbe  est  celui  exprimé  par  son  ra- 
dical calumniarl^  c'esl-à  dire  chicaner  en  justice,  accuser 
à  tort;  plus  tard,  on  lui  donna  l'acception  plus  générale, 
conservée  par  la  langue  anglaise,  celle  de  contester,  ré- 
clamer. 

Si  calengez  e  vos  mors  e  voz  vies, 

Que  dulce  France  par  nus  ne  seit  hunie. 

CliKHs.  (le  Roi.,  p.  l(jl . 

La  preie  volons  prendre  et  la  terre  tendron  ; 
Si  Franceis  la  calengent,  nos  i  combatron. 

Wace,  Koni.  de  Roa,  v.  1237. 

Mais  la  forme  la  plus  ancienne  en  dialecte  normand,  est 
celle  qu'on  retrouve  dans  l'anglais  : 

E  l'um  le  chalenge  e  il  vent,  ait  testimonie. . . 

Lois  de  Guill.,  23. 

Ne  chalengent  niei  li  orguillus  (iVe  calumniantur  me  superbi). 

Lib.  psulin.,  p.  193. 

Dans  une  charte  de  1290,  citée  par  M.  Léchaudé  d'Anisy 
en  son  Invenl.  des  Chartes  norm.  des  Archives  du  Calvados, 
publié  t.  VIII,  p.  92  des  Mérn.  des  Ant.  de  Noria.,  année 
1834,  il  est  dit  que  Jeanne,  dame  de  Coulonces,  abandonne 
au  prieuré  du  Plessis-Grimoult  tout  ce  qu'elle  peut  cha- 
lenner  sur  le  fief  de  Cantelou. 

Calenger  est  aussi  resté  en  usage  dans  les  anciennes  îles 
normandes.  A  Jersey,  ce  verbe  a  conservé  le  sens  de  récla- 
mer, demander  : 

J'  vos  calenge  à  jugi 
La  vie  qu'est  à  la  mode  anien, 
Parmi  les  garçons  qu'ont  du  bein. 

lUnu-sjers.,  p.  200. 

A  Guernesey,  outre  cette  acception,  le  mot  a  celle  de 
défier,  appeler  en  duel. 

J' te  calengerai,  babouin  d'  la  ville, 
Si  jamais  tu  touques  à  ma  fille. 

MET.,  Diction,  francu-norm.,  p.  lOG. 

Galiz  [calis*),  s.  m.,  calice.  Du  lat.  calix. 

Le  caliz  del  salvedur  receverai. 

Lib.  pKcdni.,  p.  178. 

+  Calot  {callnt')^  s.  )ii.,  béguin,  bonnet  d'enfant. 

+  Cambre  {camher',  gîte,  logement),  s.  /".,  chambre.  Du 
lat.  ccnneram,  voûte,  plafond  voûté. 
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Formist  la  terre  d'els  raines  es  cambres  des  reis  meesmes. 

Lib.  psalm,,  p.  156. 

Fait  sei  porter  en  sa  cambre  voltice. 

Chans.  de  Roi.,  p.  218. 

Va  te  cauffer  dans  ta  cambrette. 

L.  Pet.,  Muse  norin.,  p.  30. 

Gameil  {cameî],  s.  m.,  chameau).  Du  lat.  canielus. 

Accueillid  grandes  preies  de  berbiz,   de   boes,  de  adnes,  de 

cameilz. 

Les  Rois,  p.  107. 

Set  cenz  cameilz  e  mil  hosturz  muez. 

Chans.  de  Roi.,  p.  12. 

+  Campagne.  V.  Chayajjaigne. 

Campanellé  {campanel,  Sherw.),  s.  f.,  clochette.  Se  disait 
en  particulier  de  celles  en  usage  dans  les  églises. 

Item,  seront  ordonnées  deux  campanelles  à  main  pour  les  cris 
et  proieres  pour  les  trespassés,  que  l'en  dit  Patres  nostres  et  qui 
seront  aussi  quant  l'en  portera  le  corps  en  terre. 

Stat.  de  1406  de  la  Charité  de  N.-D.-de-la-Couture  de  Bernay, 
art.  18,  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Âug.  Le  Prévost,  I,  308. 

Caiitpanelle  est  un  diminutif  de  campane.,  cloche.  Du 
lat.  ca,npanam,  plateau  de  balance.  M.  Léchaudé  d'Anisy, 
dans  son  Invent,  des  Ch.  norm.,  publié  t.  VIII,  p.  f)2  des 
Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  année  1834,  cite  un 
accord  de  1460  fait  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Longues, 
diocèse  de  Bayeux,  assemblé,  y  est-il  dit,  au  son  de  la  cam~ 
pane. 

A  campanellé,  le  patois  norm.  substitue  la  forme  cor- 
rompue campunelle. 

-j-  Cancre  {canker*,  rouille;  cankery,  rouillé),  s.  m., 
rouille  du  cuivre.  V.  le  Dict.  franco-norm.  de  M.  Métivier. 

Candeler  (candlesticJi),  s.  m.,  chandelier.  Y.  Candelle. 

Chasses  e  croiz  e  candelers 
Fllateires  e  encensers. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2257. 

-\-  Candelle  [candell,  Palsg.  ;  candie),  s.f.,  chandelle.  Du 
lat.  candelam.  V.  Candeler. 

Pour  V  livres  de  candeilles  de  sieu,  v  sols. 

CompTi-  de  13J0.  eiiL-  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  In 
Cil.  des  Comptes,  p.  37^. 

Pour  une  livre  de  candelle,  9  d. 

Pluquet,  Pièces  pour  servir  à  l'/tist,  du  Bessin,  p.  32, 
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Canel  {caneV),s.  m.,  canal,  lit,  cours  d'une  riviùre.  V. 
Chanel. 

Nulle  rivière  ne  dure  longuement  hors  de  son  canel. 

Al.  Ch.viit.,  Vhsj).,  p.  390. 

+  Cangeon  {changeling),  s.  m.,  enfant  substitué,  sup- 
posé. 

Men  p'tit  cangeon, 
Sus  ten  langeon, 
Counani'  je  te  baison  ! 

Met.,  Dicf'On.  franco-rtonn.,  p.  lOS. 

Du  bas-lat.  canihioneni,  qui  aie  même  sens  (1),  substantif 
du  verbe  lat.  cambire,  échanger,  troquer,  lequel  a  donné  à 
l'ancien  dialecte  cangler,  changer  : 

Sa  nature  puet  on  cangier, 
Mais  nel  puet  de  tout  tôlier. 

Marie,  Fable  80,  var. 

-f-  Gani,  Ghani  (cancd'),  aâj.,  chanci,  moisi.  Du  lat.  ca- 
nuturn.  En  patois  normand  guernesiais,  l'on  dit  cansi  : 

Si  not  pain  d'orge  est  cansi, 
I  n'y  aira  pus  de  r' vas-y. 

Urines  fjuern,,  p.  100. 

+  Ganne  {can,  bidon;  ca>i',  seau  à  lait),  s.  /".,  cruche, 
servant  souvent  à  recueillir  le  lait.  Du  bas-lat.  cannani , 
vase  dans  lequel  on  transportait  l'huile  d'Afrique  en  Italie. 

E  si  doyvent  les  ffermiers  ii.  septiers  de  vin,  en  ii.  canes 
verrnies. 

Cou  t  (h'  hr  Vi,'.  de  l'Eaue  de  Boid-n.  arl.  80. 

Le  lait...  est  recueilli  dans  des  vases  de  cuivre  jaune. . .  connus 
sous  le  nom  de  cannes. 

MORIÈRE,  L'Inil iisti'ie  hearrièrc  dans  le  Ctdrado.f.  p.   I. 

Coumm'  r  chant  d'un  bourdon  (frelon),  qui  danse  au  fond  d'une 
canne. 

Rimes  ijuern.,  p.  103. 

A  canne  se  rattachent  en  français,  cannette,  mesure  pour 
la  bière,  et  canon.,  mesure  pour  le  vin. 

Chane  se  rencontre,  en  ancien  dialecte  normand,  avec  le 
même  sens  : 

Cumandad  que  l'um  les  chances  de  ewe  emplist.    ^ 

Les  Bois,  p.  317. 

(]ette  seconde  formo  subsiste  aussi  en  patois  normand. 

(1)  Apud  vulgaios  eommuiiiliT  diciUir  qiiod  lilii  (lemoiuim  iiK-uhontm  niii- 
lici-ibus  eorum  filiis  subtractis  ab  ipsis  demonibus  suppoiicniur...  propici-quiid 
eciam  camljionos  dicunlui';  eciam  cambiii  vel  mutali. 

Dur.,  C'iiiiliio  2. 
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Ganonie,  Canoine  {canon),  s.  m.,  chanoine.  Du  lat.  cano- 
nicum. 

Asez  i  ad  evesques  e  abez, 

Munies,  canonies,  proveires  coronez. 

Chans.  de  Roi.,  p.  24G. 

. . .  Bon  ensample  vus  put  doner 
Gum  saint  Austin,  qui  fut  premer 
Canoine. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  274. 

1.  Gant  {cant)^  s.  m.,  chant.  Du  lat.  cantum. 

Deus,  novel  cant  je  canterai  à  tei. 

Lib.  psalm.,  p.  223. 

+  2.  Gant  {canlle,  bout,  angle;  cantle,  bord),  s.  in,, 
champ,  côté,  extrémité,  la  partie  la  pins  étroite  d'une  pièce 
de  bois,  d'une  pierre  de  taille,  etc.  —  Poser  une  brique  à 
cant  ou  de  cant,  c'est  la  placer  sur  le  côté  étroit  et  le  i^lus 
long.  Du  bas-lat.  cantum  (1).  V.  les  deux  mots  suivants. 

Ou  de  plat  faudra  ou  de  cant. 

P.  Fabri,  Art.  de  rhét.,  L.  Il,  f  30. 

La  canne  (cruclie)  était  sur  son  cant. 

Met.,  Diction,  franco-norin.,  j).  109. 

Via  r  bâté  sus  sen  cant. 

Rimes  guevn.,  p.  108. 

Hallivell  donne  encore  l'adv.  cam,  signifiant  de  côté.  L'on 
peut  se  demander  si  celui,  toujours  usité,  ashant,  oblique- 
ment, ne  se  rattache  pas  à  notre  mot. 

+  Ganter  (to  cant',  abaisser,  mettre  sur  le  côté;  to  cant, 
chavirer),  v.  a.,  pencher,  incliner  sur  le  côté.  Le  verbe 
français  décanter,  verser  doucement  un  liquide  en  pen- 
chant le  vase  qui  le  renferme,  se  rattache  certainement  à 
cant,  radical  du  verbe  normand.  V.  Cant  2. 

-\-  Gantet,  Gantiau  (cantel,  cantlet)  s.  m.,  chanteau,  mor- 
ceau pris  à  un  grand  pain. 

Cantet  est  une  corruption  de  cantel,  forme  primitive  du 
mot  dérivée  de  cantellum,  diminutif  de  cantum,  côté  (2). 
V.  Gant  2. 


(t)  Et  de  latitudiae,  de  cantii  in  eniitum,  ipsa  plagia  continet. 

Duc,  Cantus. 
Une  des  définitions  données  par  Hallivell  du  mot  cant,  correspond  exac- 
tement au  sens  exprimé   par  cantus  dana  celte  citation  ;  the  corner  of  a 
fleld. 

(2)  Fralribus  leprosis  de  hospitali  B.  Maria?  Magdal.  dantur,  singulis  diebus, 
singnli  cantelli  plénum  dimidium  panem  liabentes. 

Duc,  Cantellus. 
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En  airai-je  un  canté  de  pain*;' 

Mkt.,  Diction,  fraiicn-norni.,  p.  110. 

Ayant  màqué  deux  grands  cantiaux  de  mie. 

D.  Feu.,  Musc  norm.,  p.  177. 

-j-  Ganvacher  {lo  canvass),  v.  /i.,  s'agiter,  se  tourmenter. 

I  trotte,  i  cache, 
Coumme  i  canvache  ! 

Mkt.,  Diction.  J'raHro-noriii.,  p.  110. 

-j-  Cape  {cap',  capeV,  cappe,  Palsg.)  ;  s.  /".,  bande,  cuir 
couvrant  sans  adliéreuce  l'extrémité  supérieure  du  manche 
du  fléau  et  sous  laquelle  est  engagée  une  bande  semblable 
fixée  à  la  partie  mobile  de  l'instrument.  —  En  bas-lat. 
capam  (1);  du  lat.  capere,  contenir. 

+  Capet  [cap).,  s.  m..,  chapeau. 

Cap  est  une  apocope  de  capel,  mot  que  Cotgrave  signale 
comme  étant  d'origine  normande  et  qui  dérive  du  bas-iat. 
capellum  (2),  forme  diminutive  masculinisée  d'un  autre  mot 
bas-lat.  capam,  dont  il  est  parlé  sous  le  mot  précédent.  L'on 
a  fait  de  capel.,  capct,  comme  on  a  fait  de  cantel,  cantet. 
V.  Cantet. 

Du  reste,  cette  altération  du  mot  n'est  pas  moderne,  puis- 
qu'on la  rencontre  au  X'^  s.,  dans  le  surnom  donné  an  fon- 
dateur de  notre  première  dynastie  nationale,  Hugues-Capet. 

Dune  a  li  arcevesque  sun  capel  jus  sachié. 

rhom.  le  Mavt.,  p.  108. 

Un  bieau  capet  tout  gris,  une  paire  de  brais. 

D.  Fei!.,  Musc  nonn.,  p.  82. 

Ah  ça!  voyons  où  qu'est  mon  parapluie, 
Man  bougearon,  man  capet  des  grands  jours  ! 

Mait'  Jdcqu    à.  Rouen,  p.  5. 

Capitalement  [capitally),  adv.,  de  la  peine  capitale. 

Quand  gaige  de  bataille  est  adjugé  entre  deux  parties,  s'auculne 
d'iceux  ne  veult  parfaire  le  gaige,  il  est  réputé  comme  attainct  du 
cas,  et  en  seroit  puni  capitalement. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  ?iorni..  i"  xcviij  \". 

Ceulx  qui,  pour  ces  causes,  ont  été  capitalement  punis. . . 

Al.  Cilvut.,  Le  Quadrilnijue,  p.  \\h. 

Gapitle  [capitle''),  s.  m.,  chapitre,  sommaire  ou  résumé 

(1)  »  Capa,  dit  Ducange  ifiupn  3),  est  amentiim  quo  virga  flagclli  manu- 
!>iio  ejusdem  innectitur.  »  Et  il  cile  tin  gloss.  du  XV"  s.  où  le  même  mot  est 
■i''flni  ainsi:  «  Illud  médium  quod  jungit  manutenlum  (flagelli)  et  virgam.  » 

(2)  Capellum  suum  ex  capite  dimisit. 

Matth.  Paris,  De  impératrice 
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d'un  chapitre.  Du  lat.  capitulum,  division  d'un  ouvrage, 
littéralement  petite  tête. 

Tels  erent  les  capitles  des  tels  le  rei  Henri. 

.S'.  Thorn.  h-  Murt.,  p.  90 

Capitral  [capital',  chapetreV) ,  s .  m.,  chapiteau.  Du  lat. 
capitellum,  dim.  de  caput. 

Aval  le  capitral,  tut  entur  sursirent  dous  ordres  de  malegrenates. 

Les  Bois,  p.  253, 

1.  Capon  (capon)^  s.  in.,  chapon.  Du  lat.  caponem. 

Coc,  capon,  ne  geline,  ne  viez  chien,  ne  chael. 

Wace,  Boni,  de  Bou,  v.  4927. 

Dix-huit  soulz  tournois  et  deulx  cappons  de  rente. 

C/i.  de  1451,  du  Carlul.  de  Lisienx,  f  26  v°. 

+  2.  Capon  {capon\  personne  qui  se  soumet,  qui  laisse 
faire),  aclj.,  polt)-on ,  couard.  C'est  une  assimilation  de 
l'homme  au  chapon,  coq  devenu  lâche  par  la  mutilation 
qu'il  a  subie.  V.  Capon  1. 

Caption  (caption),  s.  f.,  saisie.  Du  lat.  captionem,  de  ca- 
pere,  prendre. 

En  tel  cas  doit  caption 

Estre  fait  par  prinse  de  corps. 

Coût,  de  Noria,  en  vers,  p.  ôô. 

Item,  après  toutes  les  quelles  choses,  pour  la  main  mise,  caption 
et  prinse  que  fit  ledit  Edouard  en  la  personne  de  Jehan  roy  de 
France. . .  un  certain  traictié  se  fit  à  Calais. 

Al.  Chaut.,  La.  gcneal.  des  roys  de  Fr.,  p.  256. 

Car.  V.  Care. 

Carabins.  V.  Carrahins. 

Caractes  [caractes',  caractères),  s.  ra.  pi.,  caractères  ma- 
giques, sortilège,  charme,  enchantement. 

Sa  mare,  une  devineresse, 

E  une  fort  enchanteresse, 

L'aveit  issi  aparilliez, 

D'arz  enchanté  e  primeseignez  ; 

E  sur  lui  tant  caractes  fait 

Que  j'à  d'armes  n'en  fust  sanc  traict. 

Béx.,  CJirun    de  A'orm.,  v.  707. 

Tant  se  est  par  caractes  e  par  sortz  enchanté. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  1000. 

On  désige  encore  en  Normandie,  les  prétendus  sorciers 
sous  le  nom  de  caras;  cette  dénomination  est  appliquée 
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en  particulier  aux  bergers,  réputés'  plus  habiles  que  tous 
autres  dans  l'art  de  la  sorcellerie. 

Carbun,  Carbon  [carhon),  s.  m.,  charbon.  Du  lai.  car- 
bonei/i. 

Carrunt  sur  els  carbuns. 

Lib.  psiilni.,  p.  218. 

Item,  à  Pierres  Pourcliei ,  carbonnier,  pour  la  vendue  de  xv 
sommes  de  carbon. 

Compte  de  1405,  cité  par  Mj  Delislc  dans  V An  rivait,  en  Norni. 
au  mof/.  àije,  p.  569, 

Les  lieux  où  l'on  fait  le  charbon  dans  les  forêts,  c'est-à- 
dire  les  charbonnières,  s'appelaient  anciennement,  en  Nor- 
mandie, fosses  carhonniéres. 

Et  mesmes  ait  une  part  des  fosses  carbonieres  des  ventes  de  la 
dicte  forest  (de  Breteuil). 

Vld.  de  149H,  cité  dans  les  Méin.  et  notes  de  M.  Aiu/.  Le 
Prévost,  I,  258. 

Carbuncle  (carbuncle),  s.  f.,  escarbouclc.  Du  lat.  carhun- 
culurn. 

L'elme  11  freint  ù  li  carbuncle  luisent. 

Chans.  lie  RoL,  p.  112. 

Gare,  Car  {car),  s.  m.,  char,  chariot.  Du  lat.  carruni.  V. 
Carier,  quarrière. 

Cinquante  care  que  carjer  en  ferez. 

Chans.  de  Bol.,  p.  13, 

Façon  d'un  esseul  tout  neuf  fait  au  car,  20  d. 
Compte  de  1172,  cilé   par  M.   Ch.  de  Bcaïuvpau-e  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm.,  p.  392. 

E  fu  amené  en  ung  car  jusques  à  l'ostel  messire  Jehan  Bracques, 
au  Boscguillaume. 

P.  Cochon,  Chron.  nom.,  p.  312,  éd.  de  Beaurep. 

Caretier.  V.  Quieretier. 

Gariage  [carriage),  s.  «i.,  charriage.  En  pat.  norm.,  l'on 
dit  Querriage.  V.  Carier. 

Ont  pour  cescune  jornée  de  cariage  ii  d.  de  pain. 

Lio.  des  Jur.  de  S.  Oueri  de  Rouen,  cité  dans  les  Mém.  et  notes 
de  M.  Aug.  Le  Prévost,  II,  167. 

-}-  Carier  {lo  carrg),  v.  a.,  mener,  conduire,  charrier.  En 
bas-lat.  cariare,  de  carrum. 

Simul  cariare  in  Augusti  in  die  très  careas. 

Cartal.  de  l'ahbaije  Ste  Trlii.  de  Cuen,  II,  5~. 

CinqiUante  carre  qu'on  ferat  carier. 

Chuns.  de  RoL,  p.  5. 
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Si  corne  ascun  ad,  grauntera  autre  que  rien  n  ad  que  il  eyt,  leyns 
droit  de  pescher  ou  de  laver  ou  de  carier. 

Brittox,  Code,  ch.  54. 

Au  XVP  S.,  l'on  a  usé  de  la  forme  cnrrnger,  au  sens  de 
charrier,  transporter. 

Je  trouvé  Guyon  Deschamps,  Jacquet  Besnard  et  Girot  Gibert, 
qui  carrayent  de  la  pierre  à  couvrir  (plaques  épaisses  de  calcaire 
schisteux ,  dont  on  fait  encore  usage  dans  Tarrondissement  de 
Cherbourg,  pour  remplacer  l'ardoise). 

Journ.  (lu  s.  de  Gouberv.  (1558),  p.  147,  éd.  des  Antiq.  de  Noi'm. 

On  dit  aussi  en  patois  normand  quérier. 

Xot'  paure  oncle  est  une  bouane  âme. 

Civile  et  paisible  adret  ; 
Mais,  pour  plaire  à  la  vieille  femme, 

Il  faut  vraiement  querier  dreit. 

Rimes  fjuern.,  p.  28. 

Carnal.  V.  Karnal. 

Carneau  {caraeV),  s.  m.,  créneau.  Dérive  de  cran.  V. 
Kernel. 

Mais  lendemain  en  fist  soubdainement 
Décapiter,  en  dessus  des  carneaulx. 
Une  partie  par  tirans  et  bourreaux. 

P.  Grixg.,  I,  30. 

D'uns  carneaux  ne  d'ung  hault  mur  cherra. 

.^L.  Chart.,  Le  déb.  des  deux  Fort.,  p.  576. 

Carnel  {charnel),,  s.  m.,  charnier,  cimetière.  Du  lat.  car- 
nalem  ;  le  mot  français  se  relie  à  caryiariurn. 

Que  cil  d'Espaigne  en  la  bataille  unt  mort. 
En  un  carnel  cumandez  que  hom  les  port. 

Chans.  de  lioL,  p.  246. 

-j-  Carogne  (carrion) ,  s.  /".,  charogne,  corps  de  bête 
morte,  en  décomposition.  V.  Caruigne. 

Carvigne.  V.  Caruigne. 

1.  Carole  (chant).  V.  Charole. 

2.  Carole  [caroV),  s.  /".,  danse. 

Caroles  faisoient  et  gens, 
Por  la  joie  des  noviax  leus. 

Wace,  Rom.  de  Bou,  v.  1079. 

Caroler.  Y.  Charoler. 

-\-  Garouge  (cris  de).  V.  le  mot  suivant. 

Garousse  (carouse),  s.  f.,  orgie,  fête  bachique.  Gotgrave 
donne,  comme  mots  français,  carons,  en  ce  dernier  sens, 
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et  carousser ,   pour   boire    copieusement  ;    eu    anglais    lo 
carouse. 

Faire  carcasse,  boire  d'autant,  rubi  sur  l'ongle.  Budée  appelle 
cela  acraloposiœ  ceriamen,  pociUonitn  pugna.  Faire  carrousse  est 
corrompu  de  iallemand  garhaûs,  qui  veut  dire  tout  vuidé. 

MoisANT  DE  Brieux,  Les  orifj.  de  </ucL  coat.  anc,  I,  12. 

On  rencontre  en  patois  normand,  la  locution  cris  de  car- 
rouge,  qui  se  dit  pour  cris  de  fête  bachique.  La  avariante 
du  mot  dont  il  s'agit,  conservée  par  le  patois,  est  peut-être 
la  forme  la  plus  exacte;  elle  paraît  au  moins  la  plus  an- 
cienne :  on  la  rencontre  dans  un  texte  normand  du  XIV 
siècle. 

Quar  il  est  pou  de  gens  ou  monde, 
Qui  Dieu  ne  saincte  église  lionourent  ; 
Plus  tost  à  la  traverse  courent 
Boire  les  blans  vins  et  les  rouges 
Ou  à  marchiez  ou  à  carrouges. 

Pet.  Poèin.  du  Mont  S.  Michel,  p.  21. 

-|-  Carpeleuse  {caterpillar) ,  s.  fr.,  chenille.  Du  lat.  caro 
jnlosa.  Le  mot  anglais  se  rattache  à  calla  pilosa.  Palsgrave 
{Gramm.  ,  p.  203)  écrit  en  un  seul  mot  calerpyllarworme, 
qu'il  traduit  eu  fiançais  par  challepelleiise  ,  toujours  d'un 
seul  mot.  Le  sens  du  mot  a  varié,  cardans  Gotgrave,  c/m^- 
tepeleuse  signifie  charançon. 

A  Guernesey,  le  nom  de  chenille  est  calle-pelacure. 

Quand  v'nail  catte-pelaeure  et  frun, 
Pour  nous  quai  mauvais  arrun  ! 

MET.,  Diction,  franco-norin.,  p.  119. 

Carpenterie  [carpentnj),  s.  /".,  charpenterie.  V.  le  mot  sui- 
vant. 

Deivent  la  maison  deu  moulin  de  carpenterie  et  de  closture,  de 
couverture  et  de  toutes  autres  edeffices. 

Liu.  des  Jurés  de  S.  Ouen  de  Rouen,  i"  15,  v°. 

A  ce  présent  maistre  Jaques  de  Sote ville,  niestre  des  œuvres  de 
carpenterie  du  roy,  ou  bailliage  de  Rouen,  etc. 

Quitt.  de  1 1:'5,  citôo  p.ir  M.  Ch.  de  Bcaurepaire  dans  La  Vie. 
de  l'Eau  de  Rouen,  p.  422. 

-f-  Carpentier  (carpetUer),  s.  m.,  charpentier.  Du  lat.  car- 
penlariian,  charron. 

Carpentiers  e  engigneors. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  11610. 

k  Laurent  Pelsouef,  carpentier,  pour  une  journée,  2  s. 

I~'i,UQUET,  Pièces  pour  sercir  0.  l'hist.  du  Bessin,  p.  41. 

11 
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Souvent  le  patois  normand  substitue  la  forme  kerpentier 
à  celle  carpentier. 

Chest  querpentiés  suant  d'enhan. . . 

D.   Fer,,  Musc  norin.,  p.  93. 

iS'est-che  pas  là  l'fis  d'chu  querpentkyer-là  ?  Sa  mère  n'a-t-alle 
pas  nom  Marie  ? 

Met.,  5.  Matth.,  ch.  xiii,  v.  55. 

Carquais  {qnequer'),  .s.  /n.,  carquois. 

Ont  chaint  carquais. 

W.\CE,  Rom.  de  Rou,  Due.  Gambeso. 

Carrabins  {carabins')^  s.  m.pl.^  soldats  de  cavalerie  légère, 
au  XVP  siècle.  Carabins  est  une  altération  de  Calabrins^ 
ainsi  nommés  parce  que  cette  sorte  de  cavalerie  était  pri- 
mitivement venue  de  Galabre. 

Lesquelles  compagnies  estoient  gens  du  tout  habandonnez  et 
licentiez  à  mal  faire  ;  les  soldats  se  nommoient  carrabins. 

Joiirn.  (l'un   boar(j.  de  Gisors,  p.   109. 

Carrayer.  V.  Carier. 

Garrel.  V.  Karel. 

-\-  Carrette  {car,  cari),  s.  /".,  charrette.  C'est  un  diminutif 
de  care.  V.  ce  mot. 

En  iiii  carettes  très  ben  les  unt  carguiz. 

Chans.  de  Roi.  p.  248. 

Carettes  e  somiers  en  la  ville  mener. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1114. 

Grand  avalleux  de  quarettes  ferrée. 

D.  Fep..,  Muse  norm.,  p.  179. 

Conmie  nous  venons  de  le  remarquer  à  carpentier  et 
comme  nous  l'avons  vu  aussi  à  carier,  Va  du  rad.  carrum 
se  change  quelquefois  en  e,  dans  le  mot  qui  nous  occupe  ; 
en  sorte  que  l'on  dit  en  patois  aussi  bien  ker relie  que  car- 
rette. La  forme  de  cherretle  s'y  rencontre,  de  même,  assez 
fréquemment. 

Carriage.  V.  Cari  âge. 

-f-  Carrier.  V.  Carier. 

-\-  Carrievix  iquerronr'),  s.  /?<.,  carrier ,  ouvrier  qui  tra- 
vaille à  l'exploitation  d'une  carrière.  Carrieux  est  dit  pour 
carrieur,  mot  que  donne  Cotgrave  sous  la  forme  française 
quarrieur.  L'on  sait  que  le  pat.  norm.  aux  désinences  eur 
substitue  celles  eux;  c'est  ainsi  que  menteur,  chanteur,  par 
exemple,  s'y  changent  eu  menleux,  chanleux. 
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+  Garrouge  (cris  de).  V.  Carousse. 


+  Carteler  {loquarter)^  v.  «.,  briser,  rompre,  fendre, 
littéralement  mettre  en  quartiers. 

Cartre  {cartve),  s.  /'.,  charte.  Dulat.  charla. 

Les  naïfs,  ki  departet  de  sa  terre,  ne  deivent  cartre  faire. 

Lois  de  Guil.,  33. 

Il  est  escrit  es  cartres  e  es  brefs, 
Ço  dist  la  geste,  plus  de  iiii  milliers. 

Clians.  de  Roi.,  p.  142. 

Caruigne ,  Caroigne  {caroigne  ,  caronie) ,  s.  f. ,  cadavre 
humain,  en  décomposition.  Du  bas-lat.  caroniam,  dér.  du 
lat.  caro.  V.  Carogne. 

Posèrent  les  caruignes  de  tes  sers,  viande  as  oisels  del  ciel. 

Lib.  pscdin.,  p.  112. 

Virent  uncor  si  grant  odure 
Et  si  très  grant  puour  sentirent 
Qu'à  bien  poi  que  ceulx  ne  mourirent 
Qui  furent  au  sarqueul  ouvrir, 
Sans  la  caroigne  recouvrir. 

Pet.  poèmes  du  Mont  S.  Miehel,  p.  31. 

+  Cas  [quasle')^  udj.,  cassé.  Le  patois  normand  fait  usage 
de  ce  mot  dans  la  locution  sonner  le  cas,  par  laquelle  on 
exprime  le  bruit  particulier  que  produit  un  vase  fêlé,  quand 
il  reçoit  un  léger  choc.  Du  lat.  quassum.  V.  Quasser. 

Un  en  ateint  en  mi  le  tas 
L'escu  11  a  si  frait  e  quas. 

Bén.,  Cli.i'on.  de  Norin.,  v.  21180. 

...  La  voiz  afeble  (affaiblie)  et  casse 

Pet.  poèmes  du  Mont  S.  Mie/tel,  p.  05. 

0,  syrene,  di  moy  si  l'heur  te  fut  donné 

D'ouir  les  derniers  chants  de  sa  voix  faible  et  casse  ? 

Vauq.  dk  La  Fkesn.,  Past.,  p.  653. 

Casse  {case),  s.  /".,  caisse  d'emballage.  Du  lat.  capsam. 

Et  si  encor  est  deu  au  roy...  pour  balle,  ballot,  casse,  fardeau 
ou  autre  pièce,  quelque  grande  qu'elle  soit,  viij  d. 

Coût,  de  la  vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  p.  412. 

+  Casseau  {case,  étui),  s.  m. ,  petit  étui  de  poche,  pour 
mettre  les  aiguilles  et  les  épingles.  C'est  une  forme  dimi- 
nutive  de  casse.  V.  ce  mot. 

+  Gastafouine  {caslaway,  rejeté),  s.  /".,  excrément  humain. 

Gastellaia  (caslellan'),  s.  m.,  châtelain. 
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Laiens  avoir  i  castellain  preudoinme,  qui  grant  confort  don- 

noit,  etc. 

Chron.  norm.  du  XIV^  s-,  p.  65,  à  la  note. 

Castier  (to  cast'  33),  v.  a.,  reprendre,  réprimander.  Du  lai. 
castirjare,  qui  a  le  même  sens.  V.  Chaslier. 

Castiera  me  (corripiet  me)  le  juste  en  miséricorde. 

Lib.  pscdm.,  p.  219. 

Li  arcevesques  les  ot  cuntrarier. . . 
Vint  tresqu'ad  els  si  's  prist  à  castier  : 
((  Sire  RoUant,  e  vos  sire  Oliver, 
Pur  Deu  vos  pri,  ne  vos  cuntraliez.  » 

Chans.  de  Roi.,  p.  146. 

-j-  Castrer  (/o  caslrale)^  v.  a.,  châtrer.  Du  lat.  caslvare. 

-f-  Cat  {cal),  s.  m.,  chat.  Du  lat.  ccUum. 

Un  horpils  (renard)  e  un  cas  alerent 
Parmi  un  champ,  si  purpallerent. 

Marie  de  Fr.,  Fable  98. 

Mues  bestes,  cas,  ors,  liuns. 

Adam,  p.  88. 

Yl  ont  mangé  quiens,  cats,  cuirs  et  tan. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  179. 

L'autre  faisait  des  grimaches  comme  un  cat  rôti. 

Rimes  Jers-,  p.  52. 

Au  XV"^  siècle  la  Normandie,  comme  on  le  sait,  se  trou- 
vait soumise,  plus  ou  moins  complètement ,  au  roi  d'An- 
gleterre. Ses  monnaies  avaient  cours  en  cette  province; 
elles  portaient,  entre  autres  emblèmes,  la  figure  d'un 
léopard  ,  que  les  pay.~ans  normands  prirent  pour  celle  d'un 
chat.  Ils  appliquèrent  aux  plus  communes  de  ces  monnaies, 
les  mailles,  le  nom  de  mailles  au  cat.  Cette  dénomination 
fut  tellement  universelle ,  qu'elle  finit  par  devenir  un 
terme  régulier,  que  les  actes  de  l'autorité  publique  durent 
consacrer.  V..  au  Rec.  des  Ordon.  des  rois  de  Fr.,  celle  du 
1"  janv.  1473.' 

Catel.  V.  Chatel. 

+  Gatir  (se)  (to  quai'),  v.  réfl.,  se  blottir,  se  tapir,  se  pe- 
lotonner à  la  façon  des  chats.  V.  Cal. 

En  vieux  français,  ce  verbe  se  rencontre,  le  plus  souvent, 
sous  la  forme  se  qualir. 

+  Caton  {calkin),  s.  m.,  chaton,  fleur  du  saule,  du  noi- 
setier, etc. 

Du  saulx  les  catons  jouent  au  vent. 

Rim.  ^we/'«.,  p.  165. 
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4-  Gauchie  (m^cf,  chemin,  route;  causey),s.  f.,  chaussée, 
remblai  longeant  un  cours  d'eau.  Se  rattache  à  caiix , 
chaux  (v.  cax)^  non  dans  le  sens  actuel  du  mot  chaux,  mais 
dans  celui  de  son  radical  calx,  pierre  à  chaux.  —  Calsay, 
chaussée.  Kel. 

Pour  renfourmer  la  cauchie. . .  et  quérir  pierre,  chaux,  sablon. . . 
Compte  de  1331,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  29. 

Une  pièce  de  terre  en  jardin,  assise  en  la  parroesse  S.  Germain 
diidit  Heu  de  Lisieux,  en  la  rue  dite  de  la  Cauchie  (aujourd'hui  rue 
de  la  Chaussée). 

C/;.  de  1154,  du  Cart.  de  Lisieux,  1°  74. 

Pour  bâti  chut'  caouchie. . . 

Rimes  jers.,  p.  39. 

"V'ià  Pierre  et  Jean  sus  la  cauchie. 

Rimes  gtiern.,  p.  140. 

L'on  a  remarqué  que  cauci  est  donné,  dans  Halliwell, 
avec  le  sens  de  route,  chemin,  parce  que  ,  au  moyen-âge, 
le  sommet  des  chemins  servait  souvent  de  voie  publique, 
ce  que  l'on  voit  encore  assez  fréquemment  aujourd'hui. 
Caucie  se  rencontre  dans  Wace,  employé  en  ce  sens  : 

Molt  lor  annie  la  caucie, 
K'il  truvent  lunge  e  empirie. 

liom.  de  liou,  V.  10357. 

Ajoutons  que  l'anglais  causevxiy,  qui  se  dit  aussi  pour 
chaussée,  est  la  traduction  littérale  de  la  dénomination  des 
voies  romaines,  calciata  via. 

+  Gaudelée  (cawdel,  Gotg.;  candie),  s.  /.,  espèce  de  brouet 
composé  d'un  mélange  de  son  et  de  lait  caillé  aigri,  préparé 
sur  le  feu,  pour  la  nourriture  des  porcs  et  des  veaux.  De 
caudel,  chaudel^  chaudeau,  en  bas-lat.  caldelhmi,  diminutif 
du  lat.  caldUm,  qui  s'est  dit  pour  calidum. 

Caudle,  chaudeau,  humet,  caudelée. 

SiiERW.,  Diction. 

-|- Gaudron  (caudron,  Palsg.  ;  caudron .,  du  G.  Gram., 
p.  910;  canldron),  s.  m.,  chaudron. 

Un  caudron,  un  broc,  une  vieuille  lanterne. 

D.  Feu.,  !\luse  norm .,  p.  4fi. 

Du  lat.  cnldariam  est  venu,  en  dialecte  normand,  ca/rftve, 
dont  caldron,  caudron  sont  les  diminutifs. 

Juda  li  miens  reis,  Moab  caldere  de  la  meire  espérance. 

Lil}.  psalm.,  p.  167. 
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-(-  Cauffer  {to  caffe,  du  G.  Qram.  ,  p.  94-0),  v.  f/.,  chauffer. 
Du  lat.  calefacere. 

Va  te  caufer  dans  ta  cambrète. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  30. 

Un  r'pas  d'iait  cauffai  nous  attend. 

Rimes  (juern.,  p.  159. 

Cauquer.  V.  Côqner. 

Cautionnai  [cauiionah^  adj..  de  précaution. 

,  Ce  seroit  chose  non  seulement  frusti'e,  mais  illusoire,  si  l'obli- 
gation d'un  tel  plege  estoit  vaine  et  sans  effect.  Aussi  elle  semble 
estre  comme  stipulation  pretoriale,  consequemment  judiciale,  cau- 
tionnale  et  commune. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  265. 

-\-  Gauvette.  V.  Kauwe. 

+  Caux.  V.  Cax. 

Gave  (cave),  s.  /".,  caverne,  antre.  Du  lat.  cavam.,  fosse. 

10  cent  en  prist  e  tapir  les  fist,  les  cinquante  en  use  cave  (in 
speluticis)  e  cinquante  en  altre. 

Les  Rois,  p.  314. 

Et  ne  faut  que  Médée,  inhumaine  marathre, 
Massacre  devant  tous  ses  enfans  au  théâtre. . . 
Ou  qu'on  montre  .^ntigone  en  la  cave  pendue 
Et  son  amant  Hemon,  lequel  auprès  se  tue. 

V.\UQ.  DE  L.\  Fresn.,  Art  poét.,  II,  p.  55. 

Gaver  [lo  cave*  3,  fouiller),  v.  a.,  creuser.  Du  lat.  cavare. 

Trove  une  fosse  ben  cavée, 
De  sus  estoit  large  l'entrée. 

Vie  de  S.  Gile ,  v.  1463. 

-f-  Gavilleux  'cavillous,  chicanier),  adj.,  artificieux,  .soup- 
çonneux. Du  lat.  cavillosum,  plein  de  .subtilité.  Eu  termes 
de  droit  normand,  on  disait  cavillateur . 

11  faut. . .  pièges  solvables. . .  qui  soyent  de  la  jurisdiction  où  la 
matière  est  pendante,  gens  de  bien  et  qui  ne  soyent  plaideurs 
ordinaires  et  cavillateurs. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  418. 

Gax,  Chais,  +  GhaS;  -|- Caux  (cale,  cauk'),  s.  /". ,  chaux. 
Du  lat.  calcein. 

E  il  fist  cax  et  pierre  atraire. 

W.\CE,  Eom..  de  Rou,  v.  10211. 

Tors  i  aveit  tôt  environ 
Faites  à  chais  et  à  sablon. 

BÉN.,  nom.  de  Troie,  v.  2997. 
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Pour  recouvrir  tout  de  neuf  ladite  cuisine. . .  et  pour  eaux  à  ce 
faire,  etc. 

Compte  di'  1338,  cité  par  M.  Delislc  dans  les  Actes  norm 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  179. 

Nous  vinmes  ensemble  jusques  au  fournel  à  caidx. 

Jouj'ti.  du  s.  de  Gouberv.,  p.  833. 

Cedule  {cedule',  liste,  série),  s.  /".,  note  détaillée,  mémoire. 

Les  parties  (articles  d'un  compte)  plus  à  plain  desclairies  en  une 
cedule  escripte  de  la  main  dudit  cavelier. 

Compte  de  1135,  ciié  par  Ch.  do  Beaurop.  dans  ses  !\'otes  et  doc, 
sur  la  Norm.,  p.  214. 

Gel  {celé'),  s.  m.,  ciel.  De  cœlwn. 

Suz  cel  nen  at  plus  encrismé  felun. 

Chans.  de  Roi.  p.  108. 

N'i  ad  clartet  si  li  cels  nen  i  fent. 

Ib.,  p.  120. 

Celer  (selere'),  s.  w.,  cellier,  local  an  rez-de-chaussée  d'nne 
maison,  dans  lequel  on  serre  le  vin.  En  catal.  ccller.  Du 
lat.  cellariuvi,  garde-manger. 

Quant  huem  a  fait  maisuns  et  fait  vuignes  planter 

Et  a  plain  sun  celer  et  quide  reposer, 

De  rien  nen  a  sofraite  que  l'en  puisse  trover. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermun,  p.  17. 

lo  frai  feire  tost  le  muster, 
Dortur,  chapitre  e  bon  celer. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2205. 

Celestiel,  Celestial  (celestial),  adj.,  céleste. 

Betlisames,  cest  num  espelt  cité  de  soleil  e  segnefié  la  cité  de  la 

celestiel  Jérusalem. 

Les  Rois,  p.  22,  au  comnienl. 

Coroue  et  ciel  celestial, 
Od  les  angeles  esperital. 

Bén.,  citron,  de  Norm.,  V.  1i:^2rv 

Celle  (celle),  s.  /".,  ermitage.  Du  lat.  cellain,  maisonnette 
large. 

Li  seinz  les  (diables)  veit  apertement 

E  ot  lur  contes  mult  sovent. 

A  sa  celle  le  vont  tempter, 

Mes  ne  poent  dedenz  entrer. 

Marie,  Pm/-^.,  V.  210.. 

Cème.  V.  S  ai  me. 
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-f-  Gemetière  [cemelery),  s.  m.,  cimetière.  Du  lat.  cœme- 
taritim. 

Del  cemetiere  ert  fors  iessu. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  5485. 

On  rencontre  encore  en  ancien  dialecte,  les  formes  cemi- 
tière,  chemilière^  desquelles  le  patois  normand  use  toujours. 

Au  cemietiere  va  tut  dreit. 

Marie,  Fable  32. 

Le  chemitiere  dudit  lieu  de  S.  Jaque. 

Cit.  de  14.52,  du  Cartul.  de  Lisieux,  f  37. 

Cemeterie  était  donné  par  Cotgrave,  comme  mot  français, 
alors  que  cemelery  n'était  pas  encore  admis  en  anglais  ,  où 
ce  mot  était  remplacé  par  la  dénomination  church-yard  ; 
du  moins,  nous  n'avons  rencontré  cemelery ,  ni  dans  Pals- 
grave,  ni  dans  Sherwood. 

Veau  mal  cuict  et  poules  creuds  font  cemeteries  bossus. 

Cofg.  Diction. 

Les  désinences  ei-y,  comme  les  similaires  ar?/,  ory  ont  été 
empruntées  par  l'anglais  à  l'ancien  dialecte  normand  ,  où 
l'on  trouve  les  formes  himinarie,  adversarie ,  ylorie,  vic- 
torie,  etc.,  dont  l'anglais  a  fait  bnninary^  adversary,  glory, 
victory,  et  le  français  luminaire,  etc. 

L'on  retrouve,  du  reste,  cette  désinence,  dans  le  mot 
même  qui  nous  occupe,  en  dialecte  normand  du  XIII"  siècle. 

Si  sera  enfuie  e  mise 

Od  grant  honur,  od  bel  guise, 

En  cimiUrie  beneeit. 

Marie,  Eliduc,  v.  879. 

Cendal  {cendal'),  s.  //;.,  espèce  de  riche  étoffe  de  soie.  Du 
lat.  sindon^  fin  tissu  de  lin. 

Les  osbers  traient  des  forreiaus 
Blans  e  roUez  e  jens  e  beaus 
Vestent  les  sus  les  aucotons 
De  cendaus  freis  et  d'amituns. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  22284. 

De  vermax  cendax  sunt  vestues. 
Tut  senglemens  à  lor  cars  nues. 

■     ^L^RIE,  Lanval,  v.  473. 

Censier  [censer),  s.  m.,  encensoir. 

Encens  volt  offrir  en  un  censier  al  altel. 

Le.s  Rois,  p..  391. 

Cep  (keepe,  lieu  où  l'on  garde,  où  l'on  renferme,  Sherw.), 
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s.  m.,  prison.  Du  lat.  sepium  ,  clôturé,  enclos,  enceinte  (1). 
V.  Ceper. 

Item,  nous  avons  en  nostre  dicte  abbaye  (de  Mortemer)  court  et 
usage  et  ceps  pour  pugnir  nos  subgiez,  serviteurs  etmaulfaicteurs, 
qui  mefïeroient  es  mectes  et  clostures  de  nostre  dicte  abbaye. 

A  veu  de  1424,  cilé  dans  los  Moin.  et  notes  de  M.  A  ufj.  Le 
Prévost.  II,  3UI. 

Regarde  à  l'importunité  de  ce  corps  passible,  qui  me  tient 
comme  en  cep  empesché. 

Al.  Ciiart.,  L'Es/).,  ^.  287. 

Geper  (keeper),  s.  m.,  gardien,  geôlier.  V.  Cep. 

Dune  rendra  le  chatel  e  xx  sols  pur  la  test  e  iv  den.  al  ceper. 

Lois  do  GiUL,  4. 

Cerche.  V.  Serche. 

-j-  Cercher,  Sercher  (lo  search,  to  cergyn),  v.  a.,  chercher. 
Du  lat.  circare  (2).  Serchier,  chercher.  Kel.  V.  Serc/ie. 
charcher,  encerchier,  recercher. 

Le  champ  où  la  bataille  fu, 
Où  tant  ot  chief  sevré  du  bu, 
Où  tant  ot  mors  e  detrenchiez, 
Ont  comandé  que  seit  cerchiez. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie. \.  10259. 

Dont  a  fait  li  rois  envoler 
Par  tote  Gales  et  cerchier 
Se  jà  tex  hom  estoit  trovés 
Que  devant  lui  fust  amenés. 

Wace,  Rom  .  de  Brut,  v.  7537,  v;ii\ 

Et  de  vi'ay  ledit  Bertyn  n'amoit  point  mess«  Gadiffer,  et  serchoit 
à  lui  faire  tout  le  plus  de  desplaisir  qu'il  poué. 

Le  Canarien,  p.  16, 

Il  a  partout  la  plache  visitée. 
Couru,  cerché  o  bas  de  la  montée. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,\>.  262. 

Cerène.  V.  Gherène. 


(1)  Ce  mot  a  servi  aussi  à  indiquer  los  fers  que  l'on  mettait  aux  pieds  et  aux 
mains  des  prisonniers  ;  de  vippum,  entraves. 

Les  uns  d'eiilx  sont  ez  ceps  boutez. 

Robinet,  Complainte  des  bons  Franç/ds  (XY°  s.). 
Le  haut  justicier  doit  avoir  prisons  sûres  et  raisonnables  à  rez  de  terre,  sans 
avoir  ceps. 

Coût,  dit  Perehe,  art.  12. 

(2)  Cercher,  au  sens   littéral    de  son  ladical,  se  rencontre  en  anc.  dial. 
norm. 

(Les  mers)  cerchent  le  raundc  e  ceignent. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v   (il. 
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Certaineté,  Certenité  {cerlainiy),  s.  f.,  certitude,  chose  cer- 
taine. V.  Incertainelé. 

La  créance  va  devant  l'espoir,  et  la  certaineté  d'espérer  est 
fondée  en  la  fermité  de  bien  croire. 

Al.  Chart.,  L'Esp.,  p.  328. 

Notoirement  venus  à  cognoissance  et  certaineté. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  rtorm.,  p.  379. 

Nous  vous  mandons. . .  que. . .  tost  enquerez  et  sachez  la  certe- 
nité de  son  dit  aage. 

Ordre  de  1343,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  laCh. 
des  comptes,  p.  286. 

Certification  ' certificalion),  s.  /".,  avertissement,  avis. 
V.   Certifier. 

Et  doibt  celuy  qui  faict  la  semonce,  apporter  au  jour  (indiqué 
pour  la  comparution)  les  lettres  et  certifications,  comme  il  est 
semons. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norm.,  1°  Lvxxiij  r°. 

Pour  un  message  envoie  à  Paris  en  la  Cliambre  dez  Comptez, 
porter  une  certificacion  à  nos  seigneurs. . .  xxx  s. 

Compte  de  1331 ,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.   de  la  C/i. 
des  Comptes,  p.  22. 

Et  ascuns  actions  sount  où  nul  counte  ne  appiert,  si  come  dis- 
seisin,  redisseisin,  certification,  faux  judgement  et  attaint. 

HoRNES,  Mirror  of  Justices,  eh.  n,  sect.  24. 

Certifier  to  ceriify),  v.  a.,  avertir,  prévenir.  V.  Certi- 
ficat ion. 

Nous  vous  mandons  que  des  deniers  vostre  recepte,  vous 
paiez. . .  à  Andrieu  Trompette. . .  la  somme  de  cinquante  solz  tour- 
nois... pour  porter  lettres  closes  à  l'evesque  de  Bayeux  pour  le 
fait  de  certains  Anglois. . .  lesquelx  font  plusieurs  oppressions  sur 
les  subgiez  du  roy,  afin  den  certiffier  monseigneur  le  duc  de  York, 
pour  par  luy  estre  pourveu  en  la  matière  ainsy  qu'il  appartient. 
Citron,  du  Mont  S.  Midi..  Pièces  div.  (XV'  s.).  II,  178. 

Les  officiers  gouverneurs  de  ceste  dite  ville  (de  Rouen),  cer- 
tifiez du  vouloir  de  Sa  Majesté,  font  tels  prepartifs  qu'ils  peuvent 
pour  le  recevoir. 

De  Bn.^.s.  f\ech.  et  antiq.  de  la  ville  'le  Cacn.  p.  187. 

-|-  Cérugien.  V.  Surgien. 

Chaalon  [chaloii"),  s.  m.,  couvre-pied,  couverture  de  laine. 

Item,  iij  coites  pointes,  pour  lis  couvrir  ;  item,  iij  chaalons  à  lis 
couvrir. 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans  L'Afjricul.  en  Norm. 
au  moyen  âge,  p.  726. 

Chaance  'cliaace.  Sher^v.),  s.  f.,  accident,  événement. 
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Kar  ja  n'iert  al  siècle  oie 
Si  pesmes  persécutions. . . 
Les  aventures,  les  chaances 
Dunt  il  aura  tantes  eues. 

Bèn..  Cliion.  (le  yonn.,  v.  7893. 

Chaceor,  Ghaçur.  V.  (liascur. 

Chaer  (/o  shcar'Z)^  v.  a.,  récolter,  recueillir,  retirer. 

Rous  sire,  esgarde  cest  païs. 
Cum  il  est  richement  asis, 
Quels  est  la  terre  à  chaer  blé, 
Si  ert  guaignée  e  cultivée. 

Bén.,  Chron,  île.  .\orm.,  v.  3175 

Chaere.  V.  le  mot  suivant. 

-f-  Chaire  [cltaire)  ,  s.  f. ,  cliai.se.  On  retrouve  dans  ces 
foi-me.s  Vr  du  radical  calhedrain. 

David  se  seeit  en  .sa  chaere  cume  prince. 

Les  /?ojs,  p.  2H. 

Item,  iij  tables,  iiij  chaeres,  i  banc. . . 

I/io.   lie   i:i08,ei\é  par  M.   Delisle  dans  L'Af//'.  en  JVorrii .  /m 
inorj.  âge,  p.  787 

Chaitif,  Ç,hQiiiî{cheUif'),  adj.,  captif,  misérable,  infortuné. 
D'où  le  mot  actuel  chétif,  faiJjle,  débile.  V.  cailif  et  chai- 
livelet. 

Ki  veist  la  dolur,  les  plurs  e  les  criz 

Ke  funt  enz  el  mustier  Saint  Lorenz  ces  chaitifs. 

Chron.  ileJonl.  Font.,  v.  1897. 

Seient  en  cil  (lieu)  mené  chaitif 
Oui  i  serrunt  bel  trové  vif. 

Ki-:n.,  Clirou.  (le  Noi'in.,  v.  1835. 

Tut  esgaré  et  tut  cheitif. 

Makie,  Chailirel,  v.  21."). 

D'où  le  verbe  eschailiver,  en)niener  en  captivité. 

La  terre  d'enter  gasteut  tute 
Et  mult  i  eschaitivent  genz. 

BÉN.,  C/iroii.  r/eXorm.,  v.  5080. 

Chaitivetet,  Chaitiveté.  V.  Caitivitet. 

Chalange,  Chalenge  {challenge)^  s.  f.,  débat,  appel,  cartel. 
Du  lat.  calumniam.  V.  Calenger,  chalengement,  chalengeur. 

Se  il  seut  suist  deduz  la  chalange,  li  sires  rende  sun  were. 

Lois  de  GiulL,  50. 

Granz  medlées  e  granz  haenges, 
Granz  purprises  e  granz  chalenges. 

W.\CE,  Nom.  <le  Brut,  v.  Stl. 
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Chaldiere  [chaldef),  s.  f.,  chaudière.  Du  lat.  caldariam. 

Moab  chaldiere  de  mun  bacin. 

Liv.  desP.9.,CYll,  9. 

Chalengement  {challenging ,  action  d'arrêter  par  le  qui- 
vive),  s.  ;//.,  interdiction,  mis  hors  la  loi.  V.  Calenger,  cha- 
lange,  clialengeur. 

Dist  Blancandrins  :  Mult  est  pesrnes  Rollans, 
Ki  tute  gent  voelt  faire  recréant 
E  tûtes  teres  met  en  chalengement. 

Chans.  de  Roi.,  p.  33. 

Ghalenger.  V.  Calenger. 

Chalengeur  {challenger) ,  .s.  m.,  demandeur,  celui  qui  ré- 
clame, qui  actionne. —  Chalejur,  celui  qui  provoque.  Kel, 
V.  Calenger.  chalange,  chalengement. 

Si  rende  lum  al  chalengem'  sun  chatel. 

Loi.<  (le  Giiill.,  45. 

Il  jugerat  les  povres  del  pueple,  il  salverat  les  filz  del  povre 
e  freindrat  le  chalengeur. 

Lie.  des  P.?.,  LXXI,  4. 

Ghalice  (chalice),  s.  m.,  vase  à  boire,  calice,  vase  qui,  à  la 
messe,  sert  pour  la  consécration  du  vin. 

Kar  li  chalices  est  en  la  mein  del  Seignur ,  e  de  pur  vin  à 
plein  mêliez. 

Liv.  des  Ps.,LXXIV,  8, 

E  le  chalice  d'or  oîi  li  sainz  eut  chanté. 

5.  Thom.  le  Mart.,  182,  dans  Littré. 

Chamarre  (chammer).  s.  f. ,  simarre ,  ample  vêtement 
traînant,  de  soie  ou  de  velours.  D'où  est  venu  le  verbe 
français  chamarrer. 

Après  marchoit  le  roy...  vestu  d'une  chamarre  de  satin  gris, 
à  broderie  d'or  traict. 

De  Bras,  Rech.  et  cmtiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  111. 

Ghamberier  [chamberer) ,  s.  m. ,  compagnon  de  chambre, 
chambrier. 

,     S'en  fist  son  privé  chamberier. 

Wace,  La  Concepr.  N.-I).,  p.  59. 

-\-  Ghamberière  {chamberer'),  s.  /".,  chambrière,  servante. 
Le  mot,  en  patois  normand,  est  presque  toujours  employé 
dans  le  sens  de  dénigrement.  Du  bas-lat.  camerariam,  du  lat. 
cameram,  chambre. 

La  dame  après  muntad  e  cinc  chambereres  od  sei  menad. 

/.<-.<  nois,  p.  102. 
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Symonnet  et  Th.  Drouet  louayrent  deux  serviteurs  et  une 
chamberière. 

Journ.  du  s.  de  Goubvvville,  p.  32. 

Chamberlain ,  Chamberlenc  ,    Ghanberleng   {Chamberlain)  , 

s.  m.,  chambellan. 

Ne  fust  par  liverez  li  argent  par  conte  as  chamberlains. 

Les  Eoi^,  p.  423. 

Mult  poissiez  veir  uns  et  altres  trembler, 
Chamberlencz  e  serjanz  e  escuiez  haster.  *■ 

Wace,  Rom.  de  liuu,  v.   1217. 

N'out  unkes  si  privé,  ne  clerc,  ne  conpainun, 
Ghanberleng,  ne  sergaunt,  seneschal,  ne  garçun. 

S.  Thuin.  le  Mart.,  p.  13. 

Champaigne  {champaiyn  ,  champaine],  s.  /".,  plaine,  pays 
découvert ,  uni ,  En  patois  normand  ,  campagne  a  encore 
conservé  cette  acception. 

Comenciez  fu  teus  li  baroiz 

Que  nus  hoem  ne  vos  saureit  dire 

L'occision  e  le  niartire 

Qui  le  jor  fu  en  la  champaigne, 

Sor  l'estute  gent  de  Bretaigne. 

BÉN.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  30961. 

Par  bois,  par  viles,  par  champaignes. 
Fièrement  vail  od  grant  compagnes. 

GuiL.  DE  S. -Pau;,  Rom.  du  Mont,  S.  Mich.,  v.  IGl!). 

Chaoberleng.  V.  Chamberlain. 

Chance.  V.  Chaance. 

Chancel  (chancel) ,  s.  m. ,  sanctuaire.  Du  lat.  cancellum., 
barreau. 

L'asistrent  (l'arche)  ens  el  chancel  del  temple,  que  l'um  apelad 
sancta  sanclorum. 

Les  RoL^,  p.  258. 

Enfoi  l'unt  en  itel  guise, 
Comme  l'en  doit  evesque  faire  ; 
Il  ne  fut  pas  mis  emmie  l'aire, 
Enciez  fut  mis  enz  el  chancel, 
En  un  sarcoul  chevé  molt  bel, 
Desoz  l'autel  enterrei  l'unt. 

GuiLL.  DE  S.-Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  1310. 

Chanel  (channel),  s.  m.,  canal,  chenal,  lit  d'un  cours  d'eau. 
Du  lat.  canalem.  V.  Canel. 

Faites  parer  le  chanel  de  ewe  ki  ci  soult  curre. 

Les  Rois,  p.  353. 
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Ne  poent  passer  Some,  n'i  a  vez  (gué)  ne  n'a  pont.  ; 
La  veie  trovent  close  e  li  clianel  parfont. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  2748. 

Chapitle,  Chapitele  {chapitle'),  s.  m.,  chapitre,  corps  des 
cliiinoines,  salle  capitnluire.  Du  lat.  capiluliim,  article  de 
loi;  d'où  vinrent  capitule^  courte  oraison  que  récitaient  les 
chanoines  à  l'office  divin  et  aux  assemblées  où  ils  ti'ai- 
taient  des  questions  de  leur  ressort,  et  notre  mot  chapitle, 
dont  on  fit  plus  tard  chapitre,  dénomination  du  corps  même 
des  chanoines. 

Dune  sunt  od  le  kovent  dedenz  chapitle  entré. 

5.  Thorn.  le  Mart.,v.  16. 

Al  terz  jour  en  chapitele  entrad. 

Vie  de  S.  Thorn.  de  Ca>it.,'\Aï-,  p.  625,  c.  2. 

-f  Chaquer.  V.  Saquer. 

Charcher  {to  sharche'),  v.  a.,  chercher.  En  bas-lat.  sar- 
chare  (V.  Duc),  du  lat.  circare.  V.  Cercher. 

Le  22  septembre  1558. . .  Je  fus  la  relevée  à  Tourlaville,  Chariot 
avec  moi,  charcher  Lochignart  pour,  etc. 

Journ.  du  s.  de  Gouhevisille,  p.  449  de  l'éd.  des  Ant.  de  Norm. 

+  Chare  (share),  s.  /".,  part,  portion.  V.  Charer. 

De  bel  et  d'Iaid  j'ai  ieue  ma  chare. . . 
L'paradis  seit  not'  soûlas  ! 

Rim.  guern.,  p.  21. 

-|-  Charer  ilo  share),  v.  a.,  partager,  diviser.  V.  le  mot 
}»récédent  et  le  Dict.  franco-norm.  de  M.  Métivier. 

Charger  [to  charge'),  v.  a.,  mesurer,  déterminer. 

Li  veuz  hom  li  criad  merci, 
Sire,  dist-il,  pur  Deu  vus  pri, 
Ma  pénitence  me  chargez  ; 
Ore  avez  oï  mes  péchiez. 

M.\RIE,  Pur  g.,  V.  251. 

Chargeux    {chargeous'),    adj.,   à    charge,    embarrassant, 

gênant. 

Les  excès  des  Sarrazins,  qui,  selon  la  loy  de  Machomet,  luy  sont 
plus  chargeux,  que  les  jeusnes  des  chrestiens  ne  leur  sont  dom- 
mageables. 

Al.  Ch.xut.,  L'Esp.,  p.  358. 

Charnal.  V.  Karnal. 

Charnalité  {carnality,  Sherw.j,  s.  /",,  caractère  de  ce  qui 
est  charnel,  par  opposition  à  spiritualité.  Du  lat.  carna- 
litatern. 
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Pourquoy  donc  souffre  tu  nonchalance.  ..  cheoir  avec  la  pesan- 
teur de  la  charnalité  abbatue  par  les,  etc. 

Al.  Ch.^p.t.,  L'Esp.,  p.  281. 

Gharole,  Carole  {caroh,  s.  /".,  chant.  Du  lat.  cliorum  par  un 
(lim.  fém.  fictif  chorulani.  Eu  latin,  l'on  donnait  le  nom  de 
choraules  aux  joueiir.s  de  llûte  qui  accompagnaient  les 
chœurs.  V.  Charoler. 

Dun  ne  chantad  l'un  al  loenge  ceslui,  as  charoles  ;  Saiïl  oclst 
mil  e  David  dis  milie  ?  (Nonne  hnic  ca)Uabant  per  choros  dit:enles: 
PercussU  Saûl  mille  et  David  decem  millia  "?) 

Les  Huis,  p.  84. 

E  chantoent  sicum  en  caroles  tuit  li  mien  fort  en  tei. 

Liv.  i/.es  Ps.,  LXXXVI,  G. 

Charoler,  Garoler  [lo  carol),  v.  n.,  chanter.  V.  Gharole. 

Les  meschines  vindrent  encuntre  le  rei  Saiil  od  tympans,  od 
frestels,  charolantes  e  juanles  (cantantes  chorosque  ducentes). 

Les  Hois,  p.  70. 
Et  foîss  gens  ou  cimetire, 
Hommes  et  femmes  caroloient, 
Qui  trop  moiement  empeschoient 
Par  lor  chant  le  divin  service. 

PeC.  poèmes  du  Moiil  S.  Midi.,  p.  21. 

-f-  Charrer  {lo  share'H,  tourner  en  ridicule),  v.  n.,  jaser, 
plaisanter.  V.  Escharnir. 

Charrere  {carreer,  Sherw.),  s.  /".,  chemin  par  lequel  peut 
passer  un  char.  V.  Quarrière. 

Très  par  mi  l'ost  funt  lor  charrere. 

Bén.,  Chron.  de  Nortti.,  v.  5879. 

Le  dial.  norm.  usait  dans  le  même  sens  de  la  forme  char- 
rière ,  forme  qui,  concurremment  avec  celles  cherrière , 
quenièrcy  subsiste  en  patois  moderne. 

Gie  soffri  tôt  à  morne  chiere, 
Pois  me  remis  en  ma  charrière. 

BÉN'.,  Rom,  de  Troie,  v.  300."). 

Là  ad  une  estreite  charrière, 

Par  unt  ils  respeirent  arrière. 

Marie,  Elidue,  v.  175. 

-\-  Charrière.  V.  le  mot  préccdenl. 

Châs.  V.  Cax. 

Chasçur,  Chaceor,  Chaçur  {chasour'),  s.  m.,  cheval  de 
chasse.  V.  Caceor. 

Granz  palefraiz,  coranz  destreiz, 
Cbascurs  bons  et  bons  somerz. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  457. 
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Aredné  a  son  chaceor. 

Bên.,  Cfiron.  de  Norni.,  v.  25052. 

Cist  ki  n'est  muntez  palefrei  bon  e  bel, 
Chaçur,  u  fort  runein  u  grant  destrer  ignel. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1420. 

Chaser  {lo  chase),  v.  a.,  chasser,  expulser,  bannir. 

De  tuz  les  biens  del  mund  aveie  conquestez^ 
Si  que  mes  filz  en  fust  après  mes  jurs  chasez, 
Jà  n'en  serreie  mielz  devant  Deu  apelez. 

5.  Tliom.  le  Mart.,  p.  159. 

Me  vunt  deseritant  de  ço  dunt  sui  chasez. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  134. 

Chasteau.  V.  Chastel. 

Chastée  {chaste'),  s.  /".,  chasteté. 

A  femme  bone  et  en  chastée 
Ne  nuist  d'espous  la  malvaisté. 
Poés.  anc/lo-norm. ,  citée  par  M.  Meyer  dans  le  Bull,  de  la  Société 
des  anc,  textes  (1880),  p.  Cl. 

Ceo  esteit  chastée  dont  sofraitos  serai. 

GuicuAiiD  DE  Beaulieu,  5er/»«./i,  p.  27. 

Chastel,  Chasteau  (castle),  s.  m.,  gaillard.  Terme  de  ma- 
rine par  lequel  on  indiquait  la  surélévation  j^artielle  du 
pont  supérieur  d'un  vaisseau,  à  l'avant  et  à  l'arrière. 

Li  bort  des  nefs  e  li  estage  (pont) 
Sunt  gent  garni  e  li  chastel. 

Bén.,  CJii^on.  de  Norm.,  v.  3614. 

Set  cenz  enseignes  de  colors 
Parut  es  nefs  sus  es  chasteaux. 

Id.,  ib.,  V.  3918. 

Dans  l'ancienne  marine,  cette  surélévation  était  telle 
qu'elle  formait  une  espèce  de  petit  édifice,  qu'on  appelait 
chasteau  gaillard.  De  ces  deux  mots,  l'anglais  a  retenu  le 
premier,  sous  la  forme  castle  ;  le  français  moderne,  le  second, 
et  les  deux  langues  ont  attribué  à  chacun  de  ces  termes, 
séparément,  le  sens  exprimé  par  la  dénomination  primitive 
de  chasteau  gaillard.  Gaillard  est  ici  une  simple  épithète 
qui  signifie  fort  (du  celtique  gall.,  force);  c'est  le  cas  du 
château,  élevé  sur  une  éminence  par  Richard-Cœur-de- 
Lion,  au-dessus  du  Petit-Andelj^  (Eure).  On  a  appelé  long- 
temps le  gaillard,  d'avant,  c/irts^eaw  (/e  ^j;'Oî<e,  et  celui  d'ar- 
rière, chasteau  de  poupe  (1). 


(1)  Les  officiers  étaient  sur  le  château  de  poupe  avec  les  passagers. 

CiiATEAUB.,  Gén.  du  clirisc,  prem.  j)art.,  1.  V,  chap.  xii. 
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Les   marynyers    c'estoient   reirais  au   cliastel    de    devant   (au 
gaillard  d'avant)  en  lad.  nef. 

Le  Canarien,  p.  16. 

Ghastier  {to  chastise'),  v.  a.,  interroger  rigoureusement, 
reprendre,  admonester.  V.  Caslier. 

Mais  mult  vos  defent  e  chasti 
Que  par  vos  n'en  sait  mot  tenti. 

Bén.,  Cliron,  de  Sorm,,  v.  13872. 

La  dame  l'ad  mut  chastié  *■ 

E  de  bien  faire  amonesté. 

Makie,  Milon,  v.  316. 

+  Chatel,  Gatel  [chattels,  caille  ;  caler),  s.  m.,  biens 
mobiliers,  ustensiles  agricoles,  bestiaux,  etc.  (1).  Du  bas- 
lat.  calalluiu^  bétail,  formé  sur  le  lat.  capitale,  dérivé  lui- 
même  de  capita,  lêles  de  bétail,  bêtes.  Cotgrave  signale 
chatel  comme  étant  un  mot  normand.  Aujourd'hui  encore, 
on  retrouve  ce  mot  dans  la  langue  judiciaire  des  anciennes 
îles  noi-mandes  de  Jersey  et  de  Guernesey,  régies  toujours 
par  la  Coutume  de  Normandie.  Les  Assises  de  la  cour  royale 
de  Jersey  se  divisent  encore  maintenant  en  Assises  d'héri- 
tages et  en  Assises  de  chalels. 

Li  burgeis  qui  ad  en  soun  propre  chatel  demi  marc  vailant,  deit 
dener  Seint  Père. 

Lois  de  GuilL,  18. 

Sur  ço  me  ad  manded  que  altel  suffre  de  vuz  e  de  voz  femmes 
e  de  voz  chatels. 

Les  JRois,  p.  323. 

Il  est  dit  vulgaument  catel. 
Comme  bœuf,  asne,  or  et  argent. 

Coût,  de  Norin.,  en  v.,  p.  118. 

-f-  Ghaudin  {cJiauldrun,  entrailles),  s.  ui.,  fraise  de  veau 
ou  de  porc. 

Le  mot  se  rencontre  en  ancien  dialecte  normand  sous  les 
formes  chaudun  et  caudin  : 

Li  tiers  chaudun,  si  com  il  chiet  du  porc,  soit  cras,  soit  maigre. 
Acte  de  1260,  cité  par  M.  Delisle  dans  L'Acjric.  en  Nurm.  au 
mot/,  âge,  p.  244. 

Le  20  avril  1559,  j'en  retins   (d'un  veau  vendu)  les  pieds,   la 

fressure ,  la  teste  et  le  caudin. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  121. 


(1)  Nous  appelions  meuble  toute  possession  qui  peut  estro  remuée  de  lieu 
en  aultre,  et  toute  telle  possession  est  appeÙée  communément  chntel,  si 
comme  ung  cheval,  robes,  or,  argent  et  lelz  choses. 

Ane.  coût,  de  :\orm.,  ch.  lxxxvi. 

12 


178  — 


Chauncelerie  (chauncelrie'),  s.  /.,  chancellerie,  fonctions 
de  chancelier. 

Al  secund  rei  Henri  met  Tomas  et  alie  ; 
Ke  dunée  li  ad  dune  sa  chauncelerie. 

5.  T/iom.  leMart.,  p.  11. 

Chaunter  {to  chaunt^  Palsg.),  v.  a.  et  n.,  chanter. 

En  grant  devociun  celé  messe  a  chauntée. 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  56. 

Chef  [chief),  s.  ni.,  partie  principale. 

Se  le  puisné  (chargé  de  former  les  lots)  mettoit  le  chef  de  l'hé- 
ritage en  deux  parties  ;  comme  s'il  mettoit  le  hébergement  en  une 
partie  et  le  chef  clos  en  l'autre,  laquelle  chose  l'ainsné  pourroit 
bien  débattre  s'il  vouloit. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norm.,  t'  xlij  r°. 

Le  chef  de  l'héritage  remaindra  à  l'ainsné  si  comme  le  héber- 
gement, le  clos  et  le  jardin,  pour  tant  qu'il  en  face  à  ses  frères 
loyal  eschange  à  la  value. 

Ane.  coût,  de  Norm.  ch.  xxvi. 

Ghefvetain.  V.  Chievetagne. 

Cheisil,  Gheinsil  {chaisiV,  v»  chaisel) ,  s.  m.,  riche  tissu 
de  lin. 

A  un  bel  drap  de  cheisil  blanc 
Li  estèrent  d'entur  le  sanc. 

M.^RiE,  Gugeiner,  v.  373. 

(Anges)  plus  blancs  ke  cheinsil  ne  cotun. 

Vip  de  S.Aitban,  v.  1720. 

Cheitif.  V.  Chaitif. 

+  Ghemineau.  V.  Sirnneî. 

Gherche  {cherche,  church),  s.  f.,  église.  Du  saxon  circe, 
en  V.  anglais  chirche*. 

Jonchier  deveint  dedenz  le  cor 
E  la  cherche,  l'eriere  cuer. 
Le  chapitre  e  le  refector 
E  le  cloistre  trestot  entor. 

GuiLL.  DE  S. -Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  343. 

Ghere  [shroud,  sheet),  s.  f.,  suaire,  linceul. 

D'une  chère  purpre  vermeille 
Me  cuverez  en  une  bière. 

Bén.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  1638,  p.  61. 

+  Gherène,  +  Serène  (shern*),  s.  f. ,  grand  vase,  dont 
l'ouverture  est  très  évasée  et  dans  lequel  on  fait  cailler  le 
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lait,  destiné  à  former  la  crème,  avtc  laquelle  on  doit  fabri- 
quer le  beurre.  Du  lat.  sérum,  petit  lait. 

Lorsque  la  coagulation:  du  lait  dans  les  serènes  est  achevée,  la 
fromagère  met  successivement  chaque  serène  sur  un  petit  chariot, 
qu'elle  conduit  près  d'une  des  tables,  etc. 

MouiÈHE,  De  rind.  fromagère  dans  le  Calvados,  Ann. 
norm.,  1878. 

Dans  la  Manclie,  on  dit  chiraine. 

On  accumulait  (le  lait)  dans  une  chiraine  en  attendant  qu'il  y 
en  eût  suffisamment  pour  faire  du  beurre. 

J.  Fleury,  Littér.  or.  de  la  B.-Norrn.,  p.  75. 

-f-  Chérer,  Chérir  {to  cheer',  faire  bon  accueil;  to  cheer, 
donner  de  la  joie  à,  saluer  par  un  vivat  ;  to  cherish,  traiter 
avec  bienveillance),  v.  a.,  faire  bonne  mine,  bon  visage  à 
quelqu'un  ,  lui  «  faire  chère  lie.  »  V.  Chiere  ,  cadeler , 
joïr  1. 

De  chère  (visage)  on  a  fait  le  verbe  cherer,  c'e.st-à-dire  accueillir, 
faire  bonne  mine  :  i<  Ainsi  furent  cherés  par  leur  père,  si  long- 
temps inconnu.  »  (Amadis,  1.  10,  ch.  lviii.) 

MoisANT  DE  BuiEux,  OtIq.  de  quelq.  eout.  ane.,  l,  172. 

E  li  reis  Loweis  et  Franceis  l'unt  chéri. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  128. 

Sauvaget  se  levant  me  chérit  et  caresse. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Forest.,  II,  1. 

+  Cherfeuil  (c/ieryiZ) ,  s.  m.,  cerfeuiL  Du  lat.  chœre- 
phyllon. 

Chérir.  V.  Chérer. 

+  Cherise  (cherry),  s.  f.,  cerise.  V.  Cherisier.  '- 

L'an  1421 ,  fu  la  plus  forte  année  à  passer  en  France  et  en 
Normandie,  que  oncques  homme  veist,  de  tous  vivres  et  de  toutes 
autres  choses  nécessaires  à  corps  d'omme  ;  et  oncques  n'en  veist 
on  si  malvès  de  biens  ne  de  fruitages,  nois,  pommes,  prunes, 
cherises  et  de  tous  autres  choses. 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  443. 

Pleurez,  petits  enfans,  vous  z'erez  des  cherises. 

D.  Fev.,  Muse  norm.,  p.  359. 

En  patois  normand  de  Guernesey,  l'on  dit  chlise  : 

J'aimons  à  vée  maeurir  dans  not'  ménage, 

ChUse,  pèche  et  peire,  poumme,  figue  et  perdrigon. 

lUnies  guern.,  p.  115. 

-f-  Cherisier  (cherry-tree),  s.  m.,  cerisier.  V.  Cherise. 

Une  pieche  de  terre  assise  au  cherisier. 

Ch.  de  1400  ,  citée  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en 
Norm.  au  moi/en  âge,  p.  501. 
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De  même  que  l'on  dit  chlise,  pour  cerise  ,  à  Guernesey, 
de  même  l'on  y  dit  chlisier,  pour  cerisier  : 

Et  nos  chlisiers,  les  véyoûs,  mes  étants  ! 

Met.,  Diction,  franco-norm.,  p.  129. 

Cherté  (cherté'),  s.  f.,  amour,  amitié. — Cherté,  affection, 
charité.  Kel.  Y.  Chierté. 

Là  fist  de  lui  si  grant  cherté 
C'une  tant  n'eut  de  sa  volunté. 

BÉN.,  Chron.  de  .Yorm.,  v.  36590. 

Si  li  tint  11  rei  en  grant  chertez 
E  tous  les  seunz. 

Vie  de  S.  Thorn.  de  Cantorb.,  var.,  p.  621,  c.  2. 

Chevalchie,  Ghevalchée   [chevachie') ,  s.  f.  ,  expédition  à 
cheval,  chevauchée. 

Si  fist  sa  chevalchie  sur  les  burgeis  un  jor. 

C/>ron.  deJord.  Faut.,  v.  1123. 

L'ambes  parz  ont  bêles  maisnées, 
Ki  sovent  firent  chevalchées. 

Wace,  nom.  de  Bou,  v.  6851. 

Chevalerie  [chevalery ,  Cotg.),  s.  f.,  prouesse,  haut  fait  de 

chevalier. 

Dune  aurez  faite  gente  chevalerie. 

Chans.  de  Bol,,  p.  49. 

I  eut  tant  fait  chevaleries, 
Tant  batailles,  tant  assaillies . . . , 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3949. 

Chevalerous  ,   Chevalereux   [chevalrous' ) .   adj.,   chevale- 
resque, (ligne  d'un  chevalier. 

Assés  estoit  haus  hon  et  prous 
De  ses  armes  chevalerous. 

Rom.  de  Bob.-le-Diable,  p.  127, 

Plus  faisoit  que  ne  fist  Hanibal. . . 

En  sov  monstrant  hardy,  chevalereux. 

P.  Gring  ,  I,  28. 

Où  sont  doncques  ceulx  qui,  en  ces  conditions  che valeureuses, 
quierent  leur  renommée  et  leur  perfection  ? 

Al.  Ch.^ut.,  Le  Quadrilogue,  p.  4î2. 

Gheveier  [to  cheve'),  v.  a.,  croître,  grandir,  se  développer 
littéralement,  lever  le  chef  (la  tête). 

Cist  vit  l'ovralgne  e  l'ataïne. 
Qui  de  pieça  naist  e  racine 
Conoist  queu  part  ele  cheveie. 

BÉN.,  C/i/-o«.  de  Norm.,  v.  28838. 
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+  Cheverne  {chevin,  Sherw,),  s.  in.,  meunier,  poisson  de 
rivière.  Chevenel,  en  ce  sens,  se  trouve  dans  Terrien. 

Est  défendu  que  l'on  prenne  la  vandoise,  le  chevenel  et  la 
blanche  rose  (?),  s'ils  n'ont  cinq  pouces  de  long. 

Comment,  du,  dr.  normi,  p.  633. 

Chevesce  {chevesaile'),  s,  /".,  chevêtre ,  harnacliement  de 
la  tête  d'un  cheval. 

Nis  la  chevesce  de  sun  frein  », 

Li  fu  coupée  en  sun  cheval, 
Que  del  chief  li  chaï  aval. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.v.  16367. 

Chevetaine.  V.  Chievetagne. 

1.  Chevir  {to  chevier'),  v.  a:,  soutenir. 

Et  nus  et  nostre  cause  cuntre  lui  maintendra  ; 
Et  s'en  vus  ne  remaint,  très  bien  la  chevira. 

S.  Thom.  leMart.,  p.  173. 

-\-  2.  Chevir  {to  cheve,  to  chefe'),  v.  n.,  réussir,  venir  à 
bout;  c'est,  simplifiée,  l'ancienne  locution  «  traire  ou  venir 
à  chef  »  (1). 

La  royne  demanda  conseil  comme  elle  cheviroit  contre  Salhadin. 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  8,  éd.  de  Beaurep. 

Si  j'y  pouvions  chevir,  je  serions  consolais. 

D.  Fer.,  Muse  norm. 

Chevir  s'est  dit  aussi  en  v.  fr.  pour  s'enrichir,  acquérir  ; 
telle  est,  de  même,  en  v.  angl.  l'une  des  acceptions  de  to 
cheve  {to  thrive).  C'est  de  cheviy^,  dit  en  ce  sens,  qu'est 
venu  le  mot  resté  français  chevance  ;  en  v.  angl.  chevi- 
sance  (Cotg.),  ce  que  l'on  possède. 

+  Ghibot  {chibbolt,  Sherw.,  chibbal'),  s.  m.,  ciboule,  tige 
du  petit  oignon.  V.  Chive. 

Un  paquet  d'alumet  et  chinq  o  six  chibots. 

D.  Fer.,  Musc  norm.,  p.  46. 

Chief  (c/^^e/'),  s.  «?.,  chef. 

Blanc  ai  le  chief  e  la  barbe  chanude. 

Alex.,  sur.  82. 

Chascun  par  sei  molt  s'esbahit 
De  cel  pertus  que  el  chief  vit, 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Muh.,  v.  223. 

(1)  Aukes  li  ert  sauvage  e  gi'ief 

A  traire  ceo  qu'il  quide  à  chief. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm-,  v.  463. 

Se  il  venoieni  à  chief  de  leur  entente,  jamès  à  vous  n'obéiroient. 

P.  Cochon.  Chron.  norm.,  p.  38,  éd.  de  Beaur«p. 
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Chier  [shire*),  adj.,  paré,  brillant. 

Sage,  curteise,  mut  acemée, 
A  merveille  se  teneit  chiere, 
Sulunc  l'usage  e  la  manière. 


Marie,  Laustie,  v.  14. 


Chiere  {cheer)^  s.  f.,  figure,  physionomie  ,  mine,   conte- 
nance. Du  lat.  caram,  face,  visage.  V.  Chérer. 

Par  neuf  fois  fist  ceste  prière 
Â  basse  voix,  à  simple  chiere. 

Wace  ,  Rom .  de  Brut,  v.  667, 

Od  duz  semblant,  od  simple  chiere. 

Marie,  Eliduc,  p.  290. 

Chierté  (chiertee'),  s.  /".,  affection,  amitié.  V.  Cherté. 

En  grant  chierté  l'aveit  Rou,  por  sa  grant  valor. 

Wace,  Eom.  de  Rou,  v.  1724. 

Mult  le  tienent  en  grant  chierté. 

Marie,  Gugemer,  v.  377. 

Dérive  de  chier,  forme  normande  de  cher.  Du  lat.  carum. 

Li  plaiez  jurraz. . .  que  pur  mes  nel  pot  fair  ne  pur  haiir  si  chier 
nel  fist. 

Lois  de  GuilL,  11. 

Pour  ceste  bonté  l'ot  Diex  chier. 

Wace.  La  Concept.  N.-D.,  p.  59. 

Chievetagne,  Chevetaine,  Chefvetain  {chieftain) ,  s.  m., 
chef,  commandant,  capitaine. 

De  l'autre  part  fist  huit  compagnes, 
En  cascune  ot  dix  chievetagnes. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  12742. 

Adunc  départi  Rous  sa  gent, 
Ses  contes  baille  à  chevetaines 
A  conduire  les  granz  compaignes. 

Bén.,  Chron.  de  Sorm-,  v.  8406. 

Et  ce  que  doit  tenir  un  brave  chefvetain. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Art.  poét.,  III,  p.  98. 

+  Ghimenée  {chininey,  chimeney*),  s.  f.,  cheminée. 

Hoc  juste  la  chiminée 
Unt  feit  Sun  lit  bel  aturner. 

Vie  de  S.  Gile,  y.  2728. 

Le  10  décembre  1557,  la  Harelle  blessa  Michelle  à  la  main  entre 
le  chuquet  (billot)  et  la  chymenée. . . 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  265. 
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Chu  matin-là,  je  n'mens  pas-,' 
No  z'orra  sus  nos  chimnaies, 
S'iamentair,  les.  ailes  en  bas, 
L's  hirondelles,  neres  emittaies. 

Rimes  r/uern.,  p.  168. 
Tous  ces  biaux  batiaux 
Qu'ont  de  grandes  chimnaies. 

Rimes  j'ers.,  p.  60. 

+  Chinche,  Ghingre  (chinchy') ,  adj.,  mesquin,  avare, 
chétif,  affamé.  V.  Chincherie. 

Chincher,  Chinquer  {to  shenche),  v.  n. ,  boire  à  l'excès, 
s'enivrer. 

Chincherie  [chincherie*,  mesquinerie) ,  s.  f.,  friperie , 
objets  de  rebut.  V.  Chinche. 

Harenc  selerenc,  verre,  toute  chincherie. . .  ne  doivent  rien. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  19. 

Chincheuco  se  dit  en  patois  normand  pour  gueux,  men- 
diant, individu  vêtu  de  guenilles. 

Au  XVIP  s.,  chincher  avait  en  Normandie  la  significa- 
tion de  fripier  ou  de  marchand  de  chincherie. 

Ly  en  avet  bien  chinq  chens  sous  ces  longues  halettes, 
Où  c'est  que  ces  chinchers  estallent  leu  z'abits. 

D.  Fer.,  Musc  norm.,  p.  364. 

Suivant  Génin  [Récr.  phil.,  II,  4.04) ,  la  rue  de  Rouen, 
dans  laquelle  se  rencontre  le  plus  grand  nombre  de  fripiers, 
s'appelle  la  rue  des  Chinchers. 

Ménage  enseigne  que  le  mot  s'est  appliqué  aussi  aux 
marchands  de  chiffons,  et  il  le  rattache  à  chinches,  chiffons, 
guenilles;  en  v.  norm.  cinces. 

Si  distrent  qe  molt  par  art  faus 
Li  papes,  veins  e  ypocrites, 
Quant  viles  cinces  por  reliqes 
De  vielz  dras  lor  ot  fait  douer. 

Vie  de  S.  Gre^/.,  v.  2308. 

Sas  i  fait  pendre  e  cinces  deramedes. 

Vie  de  S.  Alexis,  &\v,  29. 

+  Chiroine  (siroine',  espèce  d'onguent  pour  les  plaies  et 
les  blessures),  s.  m.,  poix  dont  les  cordonniers  font  usage 
pou)'  enduire  leur  fil. 

Chiroine  dérive  de  chire,  forme  normande  de  cire  (1).  Le 

(1)  Chire  qui  est  venue  avec  son  miel. 

Coat.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  19. 

Vo  fondez  o  soleil  comme  chire. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  120. 
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mot.  a  dévié  de  son  acception  primitive,  celle  d'onguent  ou 
d'emplâtre,  dont  la  cire  fait  la  base.  A  cyroigne^  Borel  fait 
observer  qu'en  Normandie  on  disait,  de  son  temps,  clii- 
rouanne,  pour  désigner  une  sorte  d'emplâtre.  Vauquelin 
de  La  Fresnaye  a  usé  du  mot  en  ce  sens,  sous  la  forme 
siroesne. 

Encore  qu'il  sente  sa  douleur  aucunement  appaisée  et  adoucie 
par  quelque  cataplasme  ou  quelque  huile  ou  siroesne  qu'on  lui 
applique. 

Hurongue  au  duc  d'Epernon,  p.  299. 

4"  Chiset  (chisel),  s.  m.,  ciseau  de  menuisier.  Se  rattache 
au  lat.  scission,  par  une  forme  de  basse  latinité  cisellum, 
laquelle  a  donné  au  français  cisel  et  au  dialecte  normand 
chisel. 

Acheté  un  martel  et  un  chisel  à  Guieffroy  de  Martinvast. 

Compte  de  1348,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  366. 

Pour  un  ponçon  (poinçon)  et  un  chisel  tous  noeuz. . . 

A  utre  de  1439,  cité  par  le  même,  ibid.,  p,  384. 

A  VI  désinentielle  de  beaucoup  de  mots  le  patois  nor- 
mand substitue  un  t,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment 
à  cantet.  capet. 

Chival  {chivaV),  s.  m.,  cheval.  V.  le  mot  suivant. 

Cil  qui  aveit  escut,  u  chivalz,  u  buefs,  u  vaches. . .  durra. . 

Lois  de  Guill.,  6. 

Il  tribucha  de  li  chyval  en  my  la  place. 

Hist.  de  Foulques,  p.  27. 

Chivalerie  {chivalrie,  Sherw.),  s.  /".,  chevalerie,  corps  des 
chevaliers,  cavalerie  noble.  V.  Chival. 

Desque  lendemain,  que  rei  Henri 
(Qe  Deu  gard  et  tenge  sa  vi  !) 
Vint  à  Xichol  od  sa  chivalerie, 
Cum  Deu  voleit,  la  sue  merci  ! 

Hugues  de  Lincoln,  p.  13. 

-|-  Ghive  {chive),  s.  f.,  cive,  petite  ciboule. 

11  n'i  eccisseit  poret  ni  chive. 

Vie  de  S.  Gile,v.  1264. 

Choe  {shoiche*  chough) ,  s. /".,  choucas ,  espèce  de  petite 

corneille. 

Dou  vilain  qui  norri  une  choe. 

Mauie,  Titre  de  la  Fable  48. 

Choisisseor  (chooser),  adj.,  qui  a  la  faculté  de  choisir. 
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Par  les  oiseals  que  tu  veis,  ■ 
Qui  si  covreint  le  païs, 
Dunt  la  tierce  part  menor 
N'erent  ti  oil  choisisseor, 
Qui  si  esteient  desguisez 
Peinz  e  purtraiz  e  colorez, 
Signefie,  ceo  te  espeluns, 
Gens  de  diverses  régions. 

BÉN.,  Chron.  <le  Nornt.,  v,  1549 

Choie.  V.  Col. 

-\-  Choler  \to  shooV  !2) ,  v.  n.,  tourner  autour,  aller  et 
venir,  se  promener  nonchalamment. 

Chope  (.^hop),  s.  /".,  échoppe,  boutique.  De  l'allem.  schopf. 

Le  30  août  1553,  comme  je  estoys  sur  la  chope  Jehan  Caulvin, 
voicy  arriver  Cantepye. . . 

Joitrn.  du  s.  de  Gouberoille,  p.  594. 

Ghoser.  V.  Chouser. 

Choses  {choses'),  s.  f.  pi.,  motifs  pour  disculper,  excu.ses. 
Du  lat.  causas. 

Il  fu  jugié  que  li  atornez  à  l'abé  de  Mont-Saint-Michiel  ait  ses 
choses  et  puis  respondra;  qu'il  ne  remaiiidra  pas  por  sa  defaute 
de  l'assise,  por  ce  meesmement  que  il  estoit  loing  de  la  baiUie. 

Établiss  de  VÉchlq.  de  \orm.,  p.  188. 

Chosir  {to  chose,  Palsg.;  to  choose),  v.  a.,  choisir. 

Un  cers  unt  pris  e  retenu  ; 

En  quatre  partz  voelent  partir  (partager). 

Le  lion  dit  :  «  Je  voit  chosir.  » 

Marie,  Fablo  12, 

-[-  Chouler  [to  sole  a  hoiol",  probe  et  rite  emitiere  globum, 
définition  que  Halliwel  emprunte  au  diction,  lat.  de  Cole), 
V,  n.,  jouer  au  jeu  de  la  choule,  de  la  choie,  de  la  soûle  ou 
de  la  sole.  Ces  quatre  dénominations  servent  à  désigner 
une  boule  en  bois  ,  dont  on  fait  usage  dans  ce  jeu  et  que 
l'on  pousse  avec  une  crosse. 

Le  jeu  de  la  choule,  encore  en  usage  en  quelques  parties 
de  la  Normandie,  était  autrefois  très  en  vogue  en  cette  pro- 
vince. Gomme  il  était  devenu  l'occasion  de  luttes  dans 
lesquelles  les  joueurs  se  faisaient  souvent  de  graves  bles- 
sures, il  fut  interdit  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Nor- 
mandie, du  27  janvier  140i. 

Les  gens  du  pays  de  Vulguessin  le  Normand  (du  Vexin-Xormand) 
et  de  la  fores!  de  Lyons  ont  accoustuiné  de  eus  esbaltre  et  assem- 
bler, chascun  an,  pour  soulier  et  jouer  à  la  soUe,  l'un  contre 
l'autre.  .        ^,     , 

C//.  de  VJSl,  Duc.  Chi'olarc. 
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Et  l'endemain  de  Noël,  la  rivière  de  Saine  fu  si  gellée,  que  les 
gens  aloient  ribler,  chouUer,  en  travessant  la  rivière,  de  costé  en 
autre. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  329,  éd.  de  Beaurep. 

Le  13  janvier  1554,  je  m'en  allé  à  la  grève  (de  Cherbourg)  où  il  y 
avoit  plusieurs  personnes  à  chouler. 

Journ.  du  s.  de  GouberviUe,  p.  175. 

Ghouque.  Y.  Chuque. 

Chouser  ,  Ghoser  [ta  chuse'),  v.  a.,  gronder,  réprimander. 

Plusors  feiz  le  chousout, 
Que  nuls  altres  faire  n'osout. 

GuiLL,  DE  S.-P.\iR,  Rom.  du  Mont  S.  itlivh,,  v.  1433. 

La  nuit  ne  dort  ne  ne  repose, 
Mais  sei  mêmes  blasme  e  chose- 

Marie,  Equitan,  v.  63. 

Chrestientet ,  Crestienté  {christening) ,  s.  f.,  baptême.  V. 
Ci^estiener. 

Croire  volt  Dieu,  chrestientet  demander. 

Chans.  de  Roi.,  p.  332. 

Crestienté  va  demandant. 

Wace,  Honi.  de  Rou,  v.  603. 

Christien  ,  Gristien  [christen,  Palsg.;  Christian).,  subst. 

et  adj.,  chrétien. 

Se  buens  cristiens  es  et  voels  ta  fei  garder, 
Bien  creum  et  volum  k'en  ce  voilles  ester. 

S.Thom.  le  Mart.,  p.  102. 

Et  tu  celestiel  Isaie,  qui,  en  la  loy  de  Moyse,  euz  esperit 
christien. 

Al.  Chart.,  L'Esp.,  p.  322. 

-f-  Ghuque ,  +  Ghouque  [chiink'  1,  bûche,  bloc  de  bois), 
s.  f.,  souche  d'arbre.  V.  Zuclie. 

Le  30  avril  1558,  lediet  Drouet  tira  une  chuque,  pensant  que  ce 
fust  ung  lièvre. 

Joarn.  du  s.  de  GouberviUe,  p.  200. 

Et  si  (il)  a  une  chouque  à  Noël  en  la  haie  (forêt)  des  Autiex. 

Lie.  des  jurés  de  S.  Ouen  de  Rouen,  f°  125  v°. 

N'reste  pas  là  comme  une  chouque. 
De  La  Bédol.,  Les  Sormands,  dans  Les  Fr.  peints  par  eux- 
mêmes,  I,  174. 

Giclaton,  Siglaton  {siclatoun),  s.  m.,  espèce  d'étoffe  pré- 
cieuse. 

D'un  merveilles  ciclaton 

Fu  li  cors  coverz  en  la  bière. 

Bén.,  Cllron.  de  Sorm.,  v.  19177. 
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Li  senescar  Kex  avoit  non, 
Vestuz  d'un  vermel  siglaton, 
Cil  servi  al  mangier  le  roi. 

Wace,  lloiii.  de  Brut,  v.  10711. 

Cierge  [cierge),  s.  m.,  bougie. 

En  la  tierce  chambre  est  entrée, 

Le  lit  Sun  ami  a  truvé. 

Li  pecol  sunt  d'or  esmeré  ; 

Ne  sai  mie  les  dras  prisier  ;  ^ 

Les  cierges  e  li  chandelier. 

Qui  nuit  e  jur  sunt  alumé, 

Valent  tut  l'or  d'une  cité. 

Marie,  Ywenec,  v.   390. 

Gimeneau.  V.  Simnel. 

Cinamone.  V.  Cynamone. 

Circuir  [to  circuit,  Sherw.),  v.  a.,  entourer,  environner. 
Du  lat.  circuni  ire. 

Quand  j'aperçoi  M.  d'Argouges, 
Tout  cii'cuit  de  ses  neuf  sœurs, 
Qui  sont  les  nymphes  gentes  gouges. . . 
Sut.  norm.,  cilée  par  M.  de  Bras  dans  ses  Rech.  et  ant.  de  In  cille 
de  Caen,  p.  47. 

Le  château  de  Logempré  ,  clos  et  environné  de  fossez  plains 
d'eaue,  circuy  de  jardins  et  plants,  et  par  devant  lequel  passe  la 
rivière  d'Andelle. 

Aveu,  de  1600,  cité  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  II,  602. 

-|-  Cirugien.  W*.  Surgien. 

+  Cisets  [cyzers),  s.  ni.pl.,  ciseaux.  V.  Chiset. 

Gisme.  V.  Scisuie. 

Gist  [this),  pron.  dém.,  ce,  cet,  ces.  Du  lat.  ecce  istum. 

Que  valt  cist  oriz,  cist  dois  ne  cesta  noise? 

Alex.,  siv.  101. 

Cil  furent  las,  cist  furent  freiz. 

BÉN.,  Roman  île  Troie,  v.  2705. 

Gisterne  [cistern),  s.  f.,  citerne.  Du  lat.  cisternam. 

Ki  me  portera  del  ewe  de  la  cisterne  après  la  porte  de  Beth- 
léem ? 

Les  Rois,  p.  212, 

Il  n'unt  fontaigne  ne  nul  puiz, 
Ne  cisterne  ne  nul  reduiz. 

GuiLL.  DE  S.-PAin,  liom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  1139. 

Gitezain  (citizen),  s.  m.,  habitant,  citoj^en. 
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Confessioun  fet  les  chaitifs, 
Dieu  citezain  et  Dieu  amis. 
Poésie  anglo-norin.,  citée  par  M.  Meyer  dans  le  Bail,  de  la  Soc. 
des  anc.  textes  (I880j,  p.  68. 

Citre  (cyther),  s.  m.,  cidre.  Cette  dénomination  n'est 
usitée  que  dans  quelques  cantons  de  la  Normandie;  sa 
forme  généralement  admise  est  cidre,  que  l'on  prononce 
cide. 

-Pommes  de  Des  ville,  portées  au  pressoir  à  S.  Gervais  pour  faire 
citre. 

Compte  de  149S,  cité  par  M.   Cli.   de  Beaurepaiie  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm.,  p.  82. 

La  provision  qui  se  fera  desd.  cytres  et  biscuits. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Haure,  p.  211. 

Je  ne  vueil  citre  ni  peré  (poiré); 
Bien  au  vin  je  me  passeray. 

Test,  rfe  Pathelin,  p.  121,  dans  Lacurne, 

+  Civelle  (sioivel' ,  cordon  avec  lequel  on  tient  le  faucon 
captif),  s.  /",.  étroite  et  très  longue  lanière,  munie  quel- 
quefois d'un  anneau ,  pour  en  faciliter  l'usage.  La  civelle 
sert  le  plas  souvent  à  attacher  un  manteau  sur  la  selle 
derrière  le  cavalier. 

Claim  {daim),  s.  m.,  demande,  réclamation  ,  prétention. 
Y.  Claimer,  clamur. 

Si  faite  noise  ne  tels  claims 
Ne  fu  oïz  ne  tel  murmure 
Cum  en  unt  tenu  à  dreiture. 

P,ty.,C)iron.  de  yorni.,  v.  12906. 

Li  rois  demande  le  recors 
Selunc  le  claim  e  les  respuns. 

Marie,  Lanval,  v.  422. 

Claimer,  Gleimer  (to  claim,  to  cleymen'),  v.  a. ,  réclamer, 
revendiquer,  exiger.  Du  lat.  clamare.  V.  Claim,  reclaimer, 
claéiiaat. 

Se  cili  de  fait  de  ki  il  se  claime,  dunt  prenge  congé. 

Lois  de  GuilL,  42. 

Sun  compagnun  après  le  vait  suiant 
E  cil  de  France  le  cleiment  à  guarante. 

Chans.  de  Roi.,  p.  99. 

+  Clairté  {clerte),  s.  /".,  clarté.  Du  lat.  claritatem. 

Lorsque  Phebus  gette  sa  refîulgence, 
A  Dyana  donne  clerté,  couleur. . . 

P.  GniNG.,  I,  GO. 


—  189  ~ 

Par  son  approucher,  (je)  me  sens  com'îine  ressourdant  de  l'ombre 
de  la  mort  en  clairté  de  vie. 

Al.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  330. 

Clamant  (claimant)  ,  s.   m.,   personne   qui  réclame.  V. 

Le  temps  de  dix  ans  de  possession  vaut  lecture  pour  débouter 
les  clamans  qui  l'héritage  vendu  voudroient  retraire  par  clameur 
de  bourse. 

Ordon.  du  Pari,  dfi  Norm.  de  1515. 

Faut  noter  que,  quand  un  clamant  est  évincé  de  sa  clameur,  etc. 
Terrien',  Comment,  du  dr.  norin.,-^.  320. 

Glamur,  Clameur  [clamour) ,  s.  /".,  clameur,  réclamation. 
V.  Claiiii. 

Eu  West  Sexenelae,  cent  solz  al  clamur  pur  la  test. 

Lois  de  GuiL,  4. 

Mes  voist  au  rei,  si  face  sa  clamur. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1418. 

Il  ala  de  ce  faire  sa  clamour  au  roy  de  France. 

Chron.  norm.  du  XIV  s.,  p.  49. 

+  Glaper  [to  clap),  v.  n.,  claquer,  battre  des  mains ,  des 
ailes.  V.  Clapoter. 

Après  l'festin,  j'écurons  l'aire, 
Clapant  des  mains  jusqu'au  matin. 

Rimes  guern,,  \\  160. 

Les  corbins  (corbeavix)  cliapaient  leux  ailes. 

Ib.,  p.  60. 

+  Clapoter  (  to  clap  )  ,  v.  n.  ,  agiter  l'eau  avec  les 
mains,  maroher  dans  les  flaques  d'eau.  Dans  ces  deux  cas, 
en  usant  du  verbe  dont  il  s'agit,  on  a  pour  but  d'indiquer 
le  bruit  produit  par  l'action  qu'il  exprime.  C'est  un  fré- 
quentatif du  verbe  précédent.  Dans  Sherwood,  clapper  est 
dit  pour  frappeur,  et  clapping,  pour  frappement.  Cotgrave 
donne  le  verbe  français  clappetter,  qu'il  traduit  par  to  clap 
one  with  the  hancl. 

-\-  Claque  (clack*,  langue  de  femme),  s.  /".,  bavarde. 

La  locution  «  queue  claque  !  »  dont  on  use  fréquemment 
en  patois,  quand  on  parle  d'une  femme  intarissable  dans 
ses  propos  ,  équivaut  réellement  à  celle-ci  :  quelle  langue  ! 
C'est  ainsi  que,  par  métonymie ,  claque  est  devenu  syno- 
nyme de  bavarde  et  que  l'on  dit ,  par  exemple ,  de  deux 
femmes  méritant  cette  qualilication  :  c'est  une  fameuse 
paire  de  claques. 

Claret  {claret),  s.  m.,  vin  de  Bordeaux. 
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Le  1"  septembre  1557,  pour  ung  de  vin  clai'et,  iiii  s. 

Journ.  du  s.  de  GouberviHe,  p,  371,  éd,  Ant.  de  N. 

Clarifier  {cîarefid',  glorifié),  v.  a.,  illustrer.  Dulat.  clari- 
ficare,  formé  lui-même  de  claruva  facere. 

Il  accomplit  l'édifice  ou  structure, 
Qu'en  son  esprit  (il)  vouloit  clarifier. 

DE  Bras,  Bech.  et  antiq.  delà  ville  de  Caen,  p.  236. 

Glas  {clash  ,  choc ,  résonnement) ,  5.  m. ,  appel ,  signal 
fait  avec  les  cloclies.  D'où  le  français  glas,  du  lat.  classicum, 
son  de  la  trompette. 

E  cil  dedenz  joins  e  las 

Unt  fait  par  tut  soner  les  clas. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  4476,  var. 

Glas  s'est  dit  dans  le  sens  exact  du  mot  anglais  clash, 
c'est-à-dire  pour  exprimer  le  choc  de  deux  objets  et  le  bruit 
résultant  de  ce  choc. 

Sor  les  hialmes  ot  si  le  glas 
Des  espées  d'acier  trenchanz. 

Id.,  Rom.  de  Troie,  v.  17263. 

Clause  [clause),  s.  f.,  membre  de  phrase.  Garnier  dit,  en 
parlant  de  son  poème  : 

Li  vers  (le  couplet)  est  d'une  rime  en  cinc  clauses  copiez  (réunies). 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  205. 

L'œuvre  de  Garnier  est  en  effet  divisée  par  strophes  , 
formés  chacun  de  cinq  vers  monorimes. 

Clausion  (closing ,  Sherw.)  ,  s.  f.,  clôture,  action  de 
terminer,  d'arrêter  définitivement  une  chose.  D'une  forme 
fictive,  clausionem,  f-àile  sur  clausum,  part.  pas.  de  clau- 
dere,  former. 

Le  18  décembre  1551,  Pierre  Eude  présente  de  rechef  ses 
comptes,  requérant  qu'il  soit  procédé  à  leur  audition,  clausion  et 
affermement. 

Doc.  cité  par  M.  Bréard  dans  ses  A  rch.  de  la  ville  de  Honjleur,  p.  73. 

Cleimer.  V.  ^laimer. 

-\-  Clergeon  [clergion,ie\\TVQ  clercj,  s.  m.,  enfant  de  chœur. 

E  tant  esteient  espleities, 
Ke  ne  sai  la  kele  léchons 
Est  aie  lire  un  des  clerjons. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  501. 

A  la  première  profecie 
Que  deveit  lire  le  clerzon, 
Qui  pris  aveit  beneiçon. . . 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1312. 
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Queu  k'il  seient,  serjaunt  fet  en  la  D'eu  maisun, 
Ni  as  à  mettre  main,  nis  el  petit  clergun, 
Puis  k'est  dunez  à  Deu,  s'esguardez  la  raisun, 

S.  Tlwin.  le  Mart.,  p.  45. 

+  Clergi  {clergy),  s.  v/^,  clergé. 

Sadoch  od  tut  le  clergie  furent  od  David  e  portèrent  l'arche. 

Les  Rois,  p.  i75. 

Et  les  leis  ke  vus  dites  à  quei  li  reis  se  lie 
Ne  sunt  de  leautô,  ainz  sunt  de  tricherie 
Kuntre  Deu  et  raisun  pur  destruire  clergie. 

S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  63. 

1.  Clergie  {clergie\  connaissances,  sciences;  benefil  of 
clergie,  privilège  de  ceux  qui  savaient  lire),  s.  f.,  science, 
savoir,  instruction.  —  Clergie,  littérature.  Kel. 

En  cel  tems  ert  en  Lumbardie 
Mestre  Bernart  de  grant  clergie  ; 
En  maint  lieu  eut  tenu  escole. 
Si  ert  de  li  mult  grant  parole. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  7111. 

A  clers  de  mult  grant  escient 
Le  fist  respondre  e  oposer, 
Par  sa  grant  clergie  esprover. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  29202. 

Au  moyen  âge,  l'instruction  n'était  généralement  donnée 
qu'aux  clercs,  c'est-à  dire  à  ceux  qui  se  destinaient  à  l'état 
ecclésiastique,  en  sorte  que  l'on  prit  l'habitude  d'appeler 
clerc  tout  individu  lettré,  fût-il  laïque,  et  d'indiquer  l'ins- 
truction sous  le  nom  de  clergie.  Cette  explication  est  néces- 
saire pour  faire  comprendre  ce  que  l'on  appelait  alors  et  ce 
que  l'on  appelle  maintenant  en  Angleterre  «  benefit  of 
clergie.  »  C'était  une  coutume  suivant  laquelle  un  indi- 
vidu, convaincu  d'homicide,  obtenait  grâce  de  la  vie,  dans 
certains  cas  graciables,  lorsqu'il  pouvait  déchiffrer  de  vieux 
textes  s.'axons. 

De  même  que  clerc  s'est  dit  pour  savant,  lai  (laïque) 
s'est  dit,  par  opposition,  pour  ignorant.  V.  Lai. 

2.  Clergie  (clergé).  V.  Clergi. 
Clergun,  Glerjon.  V.  Clergeon. 
Clerté.  V.  Clairté. 

Clerzon.  V.  Clergeon. 

Cliner  [to  dyne"),  v.  a.,  incliner.  Du  lat.  clinare. 

Ceo  dit  l'estoire  e  li  escriz 
Qu'il  ne  se  deigna  une  baissier 


—  192  — 

Ne  vers  nul  rei  sun  cors  plaissier, 
N'a  riens  cliner,  n'a  sei  suzmettre. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  206. 

La  dame  s'est  vers  lui  clinée, 
Si  li  a  dit,  comme  senée  ; 
Di,  colibert,  por  quel  venis  ? 

GuiLL.  de  S.-Pair.  Rom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  2636. 

D'où  clineiz^  mclinations,  révérences  : 

Asez  eut  des  Normanz  clineiz  e  saluz. 

Wace,  Rom.  de  Bou,  v.  3344. 

+  Glinque  {clinli,  résonnement),  s.  f.,  coqueluche,  toux 
sourde  et  convulsive  des  enfants.  Du  tudesque  Klingen, 
résonner. 

-\-  Gliper  {to  clip,  courir  en  hâte),  v.  n.,  avoir  la  diarrhée, 
ce  qui  s'exprime,  en  Normandie,  par  «  avoir  la  va  vite  », 
ï  avoir  la  courante.  » 

-|-  Clique  (klick),  s.  f.,  claque.  Se  dit  le  plus  souvent  de 
celles  appliquées  sur  les  fesses  d'un  enfant,  que  l'on  veut 
corriger. 

Le  diminutif  masculinisé,  cliquet,  se  trouve  dans  Vau- 
quelin  de  La  Fresnaye  : 

Su  la  fesse  découverte 

De  Grimoult,  d'une  main  verte, 

Je  vois  assoir  un  cliquet. 

Forest.,  I,  7. 

-\-  Cliquer  {to  Jîlick),  faire  un  bruit  aigu),  v.  a.,  appliquer 
une  clique  (V.  ce  mot),  fouetter.  Sherwood  traduit  to  clap 
par  claques,  frapper,  cliciuer,  cliqueter,  taper. 

+  Cliquette  (clihet,  Sherw.  ;  clich,  loquet),  s.  f.,  bascule 
du  loquet,  laquelle,  abaissée  dans  le  mentonnet,  lient  la 
porte  fermée. 

Cloche  (manteau).  V.  Cloque  3. 

Cloistrer  (cZoî/5ire?%  Palsg.  ;  cloisterer),  s.  m.,  religieux 
cloîtré. 

Mes  li  cloistrer  ne  sevent  mie, 
Qui  Guident  aveir  dure  vie, 
Pur  ço  k'il  sunt  encloz  dedenz, 
Quels  est  la  peine  e  li  turmenz, 
Qui  sunt  es  lius  dunt  nus  parlum. 

Marie,  Parg.,  v.  1419. 

Voil  enfin  devenir  cloistrer, 
Nul  autre  richesce  ne  quer. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  12204. 

-f-  L  Cloque  (dock',  cloche;  dock,  horloge),  5.  /.,  cloche, 


—  193  - 

Du  bas-lat.  cloccarn^  que  l'on  Irouvè  dans  les  Capitulairosde 
Charlemagne.  Le  mot  anglais  moderne  est  une  métonymie. 

Et  ne  sonnoit  nuUez  cloquez  en  Rouen,  ne  à  Notre-Dame,  ne  à 
Saiat-Oueyn,  fors  cheux  de  la  commune  de  la  ville. 

P.  Cochon,  Chron.  nonn,.  p.  163,  Od.  do  li(\(uiep. 

Elouney  en  fondeus  de  cloque. 

L.  Pkt.,  Mu.1i'  nurin.,  p.  27. 

Mais,  quand  nou  souu'ra  les  clioques. . . 

Rimes  guen^,,  p.  llii. 

-|-  2.  Cloque  [clôt] ,  6'.  f. ,  grumeau  de  sang  ou  de  lait 
caillé.  V.  le  Diction.  fraiico-}inrm..  de  M.  Métivier. 

+  3.  Cloque  {clohe,  Shcrw.,  cloaJi),  s.  ?«.,  manteau.  V.  le 
même  Dictionnaire  et  cloquer  \. 

On  trouve  ,  en  ancien  dialecte  normand,  aYec  le  même 
sens ,  cloche ,  forme  à  laquelle  correspond  le  v.  angl. 
cloche)-*. 

Une  vieille  cloche  à  famé,  de  petite  valeur,  à  xi  noiaux  rons. 

Jnvcnt.  (le  l.lS-l.  cit6  par  iM.  Delisle  dans  les  Aciers  nonn.  de 
fa  Cil.  de.<!  Comptes,  p.  99. 

Une  grant  cloche  d'escarlate  de  Florence: 

Invent,  du  mobilier  du  enrtl,  il'Am lioi.ie,  p.  486  (XVI'  s,), 

1.  Cloquer  (to  cloach),  v.  a.,  couvrir  d'un  manteau,  d'un 
cloque.  V.  Cloque  3. 

Env'lopais  et  cloquis,  comme  si  craignaient  la  plie. 

lii/ne.i  Jers.,  p.  10. 

-j-  2.  Cloquer,  Gluquer  {to  dock,  tocluck),  v.  u.,  glousser, 
appeler  en  gloussant.  Du  lat.  glocire.  Phil.  d'Alcrippe  a 
usé  en  ce  sens  de  la  forme  clocher  : 

Lesquels  (poussins)  elle  (l'escoulle)  mena  et  clocha,  tout  ainsi 
qu'une  poule  fait  les  siens. 

.\ouv,  fabr.  des  exeelL,  tv.  de  ver,,  p.  91, 

A.  va,  vient,  cuert,  tremble  de  furie 
Et  cluque. . . 

MET,  Dict,  franeo-norm.  p.  130. 

Closion.  V.  Claiision. 

-j-  Clôt,  te  [dot,  clod,  motte  de  terre;  to  dot,  former  des 
mottes),  aclj.,  qui  forme  des  mottes.  De  la  terre  clotte  se 
dit  de  celle  qui,  après  le  labourage,  n'est  pas  suûisamment 
brisée.  L'on  prononce  aussi  quelquefois  terre  glotte.  Du 
lat.  glodu)n  ? 

-(-  Clunsé  (cleio),  s.  m.,  peloton  de  fil.  V.  le  Diction,  de 
M.  Métivier. 
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-|-  Cluquer.  V.  Cloquer  2, 

+   CO  [CO'),  s.    ni.,  cou. 

Mey,  qui  craignais  pour  ma  caboche, 
Pris  vite  men  pie  y  à  meii  ces 
Et  denichy  de  là  bien  tos. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  2'J. 

Les  sept  vents  viennent  me  quais  (choir,  V.  Caîr)  su  1'  co. 

Rimesjers.,  p.  105. 

Coarder.  V.  Couarder. 

-\-  Cochon,  +  trée-plée ,  c'est-à-dire  truie  pelée  ipig', 
soie'  i),  cloporte  ,  insecte.  L'on  sait  qu'en  angl.  mod.  pig 
signifie  cochon  et  que  sow  s'y  dit  pour  truie  ;  en  lat.  sus. 

Cochon,  au  sens  précité,  comme  dans  celui  du  mot  fran- 
çais, dérive  du  lat.  cutionem,  nom  donné  au  cloporte  par 
Marcellus  Empiricus.  Le  porc  a  été  appelé  cochon,  par  assi- 
milation de  la  forme  de  cet  animal  avec  celle  du  cloporte  ; 
assimilation  déjà  faite  au  P''  siècle  de  l'ère  chrétienne  par 
Pline,  qui  désigne  le  cloporte  sous  le  nom  de  porcellio , 
diminutif  de  perçus.  Cet  insecte,  aujourd'hui  encore,  est 
a.iji}elé poix-elletlo  en  ital.  ;  en  v.  fr,  on  le  nomme,  tantôt 
porcelet  (1),  ia.\\{ôi poiircelet  de  S.  Antoine  (2),  tantôt  enfin 
cousson  (3).  n  y  a  lieu  de  remarquer  aussi  qu'en  put.  du 
Berry,  true  et  treue  signifient  tout  à  la  fois  truie  et 
cloporte. 

-f-  Cocodrile  {cokedrill').,  s.  ni.,  crocodile. 

N'i  a  si  vieUe  ne  se  grille 
N'ait  do  merdier  de  cocodrille. 

Mir.  de  laB.M.  V.,\.  481. 

Codignac  {codiniack,  Gotg.),  s.  m. ,  cotiniac  ,  gelée  de 
coings. 

Le  30  aoust  1559...  Symonnet  fut  à  Yallongnes  chez  l'appoticayre 
quérir  du  cyroop  violât,  succrre  rosart,  du  codignac. . .  et  aultres 
drogues. 

Journ.  (la  s.  de  Gouberc,  p.  515,  éd..  des  Andq.  de  Xorm, 

Coerction,  Cohertion  {coercion),  s.  f. ,  coercition.  Du  lat. 
coertioneni. 


(1)  II  y  a  une  cerlaine  espèce  d'animaux  qu'on  nomme  porcelets,  autre- 
ment clouportes,  lesquels  quelques  fois  se  mettent  en  rond  comme  des  pale- 
noires. 

Meulin  Cocc.riE,  II,  398. 

(2)  O.  de  Serres  ,  Le  Th.  de  l'Agric.,  p.  912. 

(3)  Les  limafons,  coussons  et  semblables  ennemis,  qui  rongent  Ieiu"S  jetions 
(des  melons)  levés  de  terre. 

Id.,  il>.,  p,  537. 


-    Ido  — 

Le  juge  ecclésiastique  n'a  pu  gaigneivcf  poincten  France,  d'avoir 
aucune  coerction,  en  cas  de  crime,  sur  les  sujets  du  roy. 

Tkiuîuî.v,  Cuinmcnt.  du  dr.  nurni.,  p.  174. 

Ordonnances  faites  pour  la  cohertion  desdits  rebelles. 

Couvent,  des  Trois  États  de  Nonn.,  ilo  15'J8,  p.  115. 

+  Coffin  [coffin) ,  s.  m. ,  cornet  de  papier.  V.  le  mot  sui- 
vanl.  Coffin  vient  du  lat.  cophiaum,  corljeille,  panier.  C'est 
en  ce  sens  que  le  mot  paraît  avoir  été  employé  par  Vau- 
quelin  de  la  Fresnaye. 

Afin 

De  façonner  d'ecorce  un  beau  petit  colin, 
Que  là  nous  emplissions  de  fraises  odorantes, 
Pour  départir  après  aux  filles  attendantes. 

Past.,  p.  617. 

+  Coffre  (co/firt) ,  s.  m.  ,  bière,  cercueil.  L'on  prononce 
souvent  côfre.  V.  le  mot  précédent. 

Le  maire  a  fait  procéder  à  l'exhumation  du  corps  du  soldat  alle- 
mand et  l'a  fait  transporter  dans  le  cimetière  de  l'église  de  Bosc- 
Bénard-Commin,  après  l'avoir  fait  mettre  dans  un  coffre. 

L'I/ulustriel  elbcucicn,  21  avril  1871. 

La  lueur  d'  la  fouaie  se  r'nouvelle, 

Et  r  paure  alitai  qu'entend 
L'  cri  du  cahouan  d'  la  chapelle. 

Pense  au  colïre  qui  l'attend. 

Bi/nes  y  liera.,  p.  79. 

Cogent  {cogent) ,  aclj.,  puissant,  impérieux,  pressant.  V. 
le  mot  suivant. 

Il  pourroit  bien  après  estre  exoiné  de  voye  de  court.. .  pour  la 
cogente  nécessité  d'icelle. 

Le  Rouillé,  Gr.  Cout.'da  ISurin.,  i"  xliij  \' . 

-\-  Goger  [to  cog\),  v.  a.,  entraîner,  ]jousser,  inciter.  Du 
lat.  cogère.,  forcer.  V.  Cogent. 

Cogitation  [cogltalion).,  s.  f.,  pensée,  méditation,  rélloxion, 
Du  lat.  cogitationern. 

Le  cunseil  acertes  del  segnur  en  parmanabletet  maint  ;  les  cogi- 
tatiuns  de  sun  cuer  en  generaciun  e  en  generaciun. 

Lib.  psalm.,  p.  40. 

Toutes  les  cogitations  vagues  et  fluctuantes. 

Malil,  Lcxinue,  ta.  Lalaunc, 

Cogue  {cog)^  s.  f.,  espèce  de  bateau. 

La  cogue  de  Frise  ou  de  Dancmarche  n'est  pas  tenue  à  prendre 
congié,  et  se  ele  aporte  cuirs,  l'en  doit  de  chascun  lest  v.  d.  as 
sergans. 

Coust.  de  la  olc.  de  l'Eaue  de  Rouen,  arl.  10. 
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Je  Guillaume  de  Bourdiaux,  mestre  de  la  cogue  du  roy  nostre 
sire,  aquize  sur  les  Englois,  cognois  avoir  eu  et  recheu. . .  pour  le 
fournissement  de  la  dite  nef,  vingt  plates  (armures),  etc. 

Déch.  de  133-^',  cilé  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Cil.  des  Comptes,  p.  198. 

Cohertion.  V.  Coerction. 
Coiement.  V.  Quiement. 

1.  Goillir  (to  coil) ,  v.  a.,  cueillir,  détacher  une  fleur,  un 
fruit  de  sa  tige.  Du  lat.  colllgere. 

\Villeme  les  flors  regardout. . . 
Qui  creissent  en  la  lande  lée. .. 
Quant  il  en  out  coilli  asez 
E  dedenz  son  poing  amassez. . . 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  599. 

2.  Coillir  {to  coil,  to  colle'),  v.  a.,  prendre,  recueillir.  V. 
Recoillir. 

RoUans  sis  niés  me  coillit  en  haùr. 
Si  me  jugat  à  mort  e  à  dulur. 

Chans.  de  HoL,  p.  3i5. 

Tant  s'umelie  e  tant  s'encline 

Li  quenz  Roberz  vers  son  seignor, 

Qu'il  le  r'a  coilli  en  s'amor. 

BÉ.\.,  Chron.  de  Norm.  v.  29980. 

Colite.  V.  Cuilte. 
Goilvert.  V.  Culvert. 

1.  Cointe,  Kuint  (quaint),  adj.,  joli,  gracieux,  recherché. 
De  comptum  ou,  selon  d'autres,  de  cognitum.  Coint, 
affable.  Kel.  V.  Cuintise,  cointement,  queinte. 

Od  mul  cointe  apareillement. 
Pur  amor  del  duc  solement, 
Vindrent  à  la  chace  en  Lions, 
Od  mult  preisiés  compaignons. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v,  9842. 

Esliz  unt  ne  sai  kels  ne  kanz, 

Des  plus  kuint  e  des  miex  parlanz. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  G06I. 

2.  Cointe  fastucieux).  V.  Queinte. 

Cointement  {quaintly,  coynteliche*) ,  adv. ,  gentiment, 
adroitement.  V.  Cointe.,  cuintise. 

Par  autre  veit  se  sunt  mis. . . 
Pur  atendre  tut  cointement, 
Si  chevaliers  ja  foiement 
S'entrebateient  sur  lur  agait. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm-,  v.  2731 . 
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Bien  sout  paistre  un  oisel  e  livrer  e  porter  ; 
En  bois  sont,  cointeinent  e  berser  e  vener. 

Wace,  IU>in.  lie  Boa,  v.  2515. 

Cointise.  V.  Cuintise. 

Coisir.  V.  Koisir. 

-\-  Coissin  {cosshen\  qioeseyn,  cuysshen.  Palsg-.;  quyis- 
hea,  du  G,,  Gram.^  p.  909),  s.  m.,  coussin.  Du  lat.  culcita)n, 
par  un  diminutif  ciilcilinum.  En  JDas-lat.  coisiauin. 

Paratur  cathedra,  si  episcopus  preesens  sit,  cum  paliolo  et 
coisino. 

Ordinariani  ccclesiu'  Lexaviensis  (XIII' siècle). 

Por  quevechel  ou  coissin  de  plumes  sans  coûte,  ii  d. 

Cougt.  lie  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  18. 

L'on  a  dit  aussi,  en  dialecte  normand,  cossin,  forme  qui 
se  rattache  de  très  près  à  celle  anglaise  cosshen,  précitée. 

Et  puis  t'en  vas  isnellement 
Et  li  portes  coste  et  cossin 
Couverture  et  deus  dras  de  lin, 
Pour  li  couchier. 

Mir.  de  N.  D.  de  Rob.-lc-Diahle,  p.  8t. 

i/^       Coite   {coyte  ,    disque,    palet,  petit   objet    en  forme   de 

roue)   (1),  s.  /".,   molette,  partie  de  l'éperon    en  forme  de 

petite  roue,  munie  de  pointes,  qui  servent  à  piquer  les 
flancs  du  cheval. 

Hastis  à  coite  d'esperon. . . 
Ne  sejorne  n'ainceis  ne  fine 
Derrer  à  coite  d'esperon. 

Rkn.,  Clii'on.  de  Norm.,  v.  .5551  et  18177. 

Cuite.,  s'est  dit  avec  le  même  sens  : 

Puis  si  r  vendrez  succure  à  cuite  d'espurun. 

C/tron.  de  Jord.  Ftmt.,  v.  306,  var. 

De  colle  est  venu  le  verbe  coiier,  aiguillonner,  exciter, 

pousser. 

Sa  nature  à  ce  le  coite. 
Rom.  de  Cleomadès.  cité  dans  la  Cliron,  de  Benoît  II,  388,  c.  2,  et  pro- 
bablement aussi  le  subst.  anglais  coistril,  fuyard, 

Goivre.  V.  Cuivre. 

Col,  Chol  [cole'.,  cole-xvort),  s.  m.,  chou.  Y)n  lat.  caule^n. 

Jo  mépris,  dist  Rou,  kome  une  faille  de  col. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1097. 

(1)  L'angl.    mod.  rowel,  molelio.  reproduit,  la  même  idée,  celle  de  petite 
roue  ou  rouelle. 
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Dune  comença  sun  cors  durement  à  grever, 

E  les  grosses  viandes,  chois  et  nefs  (navets)  à  user. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  126. 

Cole.  V.  Coule. 

Colée  {colUng\  embrassemenl),  s.  /".,  accolade  qui  se  don- 
nait au  nouveau  chevalier.  Dérive  de  col. 

Là  si  li  dus  fait  chevalier 
E  ceint  le  trenchant  brant  d'acer  ; 
Ne  fez  cum  fist  saint  Pierres  qui  dona  la  colée, 

S.  Tltom.  le  Mart.,  p.  1-23. 

Ni  oblia  pas  la  colée, 

A  chascun  de  eus  a  ceint  Tespée, 

BÉN.,  Cfiron.  deSorm.,  v.  17887, 

Coleice  fporte).  V.  Porte  coleice. 

+  Celer  (se)  {to  colV  2),  v.  réfl.,  se  couler,  se  glisser.  Du 
lat.  colare,  filtrer. 

Pur  tel  se  cotent  en  mi  els. 

BÉ.\.,  Chron.  de  Xorm. 

Le  verbe  a  été  usité,  de  même,  activement. 

Sur  l'espauUe  senestre  l'espée  li  cola, 

Le  mantel  et  les  dras  très  k'al  quir  encisa. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p,  194. 

Collauder  {lo  collaud,  Colg.),  v.  «.,  combler  d'éloges.  Du 
lat.  coUaudare, 

En  collaudant  un  breuvage  loyal 

On  ne  faict  tort  ni  dommage  à  personne. 

J.  Le  Houx,  C/ians.  du  Val  de  Vire,  p,  134, 

Collector  (collector),  s.  m.,  receveur  des  redevances  pu- 
bliques. Du  bas-lat.  collectorem. 

Il  prist  de  Raoul  Le  Moine  x  s.  pour  la  souvencion  le  Roy,  et  ne 
les  avoit  rendus  ne  as  collectors  ne  à  Le  Moine. 

Sent,  des  Enquéteuv.-i  en  la  Baillie  de  Caen,  art.  9. 

Colombe.  V.  Columne. 

Colomne.  V.  Columne. 

Golour  [colour),  s.  f.,  couleur,  apparence. 

Per  non  soulement  ereit 

As  angles  en  bêles  colours. , . 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  701. 

Colp  [dope'),  S.  m.,  coup.  De  colptim,  mot  ancien  dans  la 
liasse-latinité.  Clope  est  formé  par  métathèse.  C'est  ainsi 
qu'en  français  de  boucle  on  a  fait  hlouke  et  que  iape  a 
formé  pat  en  anglais.  V.  Coper. 
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Granz  sunt  les  colps  as  holmcs  detrencher. 

Clinn>(.  <le  RoL.  p.  325. 

E  cum  Rous  la  place  lierlnise 
De  lur  cler  sanc  moille  e  arose, 
Qui  tant  par  a  le  cors  vassal, 
Qu'il  ne  redute  colp  mortal. 

Hkn.,  Clirnn.  de  Norin.,  v.  2575. 

Goitre.  V.  Cullre. 

Columne,  Columpne,  Colomne  (column),  s.  /".,  colonne.  Du 
lat.  coluuniain. 

Je  confermerai  les  columnes  de  11. 

Lib.  psahn.,  p.  100. 

Ces  columpnes  fist  li  reis  aseer  dedenz  le  porche. 

Les  Rois,  p.  253. 

La  religion  est  la  plus  asseurée  et  ferme  colomne  des  Estais 
et  royaumes. 

Couvent,  (les  trois  Et.  de  Norm.  de  1595,  p.  66. 

Ije  patois  normand  a  un  mot  qui  lient  au  même  radical, 
Je  mot  colombe,  par  lequel  on  désigne  une  pièce  de  Loi.s 
posée  à  plomb  ,  soit  pour  former  un  mur  en  galandage , 
soit  pour  soutenir  un  chevêtre,  un  coml)le  ou  toute  autre 
pièce  de  charpente.  Le  mot  n'est  pas  moderne  : 

Par  les  mains  le  pendent  en  sum  une  columbe. 

CI, ans.  de  Roi,  p.  218. 

Gomand,  Cornant  {command],  s.  m.,  commandement. 

Ço  dist  le  pedre  :  Fitz,  quer  t'en  vai  colchier 
Avoc  ta  spose,  al  comand  Deu  del  ciel. 

Ale.r.,%\\:  H. 

Ne  11  serunt  obedlent 
Plus  à  nul  jor  mais  en  avant, 
Ne  son  plaisir  ne  son  cornant 
Ne  fereient  en  negun  leu. 

Béx.,  Chron.  de  \orm.,  v.  8165. 

Comander,  Commander  {to  coinmend),  v.  a.,  recommander. 
Du  lat.  covimendare.  V.  Commcndallon. 

Nul  ne  receit  home  ullre  ilj  nulz,  si  cil  ne  11  comand  od  qui  11 
fu.st  asslz. 

Lois  de  Guill.,  16. 

Il  out  une  serur  pucele 
En  sa  cambre  qui  mult  fu  bêle; 
La  dame  11  a  commandée, 
Bien  fu  servie  et  honurée. 

Mahie,  Gugcrner,  v    715. 

Gomandere.  V.  Cumandere. 
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Gombinacion  [comhi nation),  s.  f. ,  alliance,  association, 
ligue,  coalition.  Du  lat.  eomlnnationem . 

Il  y  a  combinacion 

Bien  terrible  dessus  les  champs. 

i\  GuiNG.,  I,  m\. 

La  combinacion  du  sens  de  plusieurs  saiges  augmente  et 
accroist  le  sens  de  chascun  diviseement. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norm.,  f°  xviij  r°. 

•+  Combler  {to  compel),  v.  a.,  décider,  contraindre,  forcer. 
Du  lat.  c<jjnpellere.  s  II  m'a  comblé  à  l'écouter.  » 

Combler  est  une  corruption  de  l'ancienne  forme  com- 
peller. 

Depuis  l'érection  de  la  dicte  court  (de  l'Échiquier  en  Parlement), 
l'on  a  pratiqué  plusieurs  foys  mandement  pour  compeller  les 
coUateurs  à  bailler  collation  pour  éviter  la  dévobition. 

Ordon.  du  Pari.  île  Norm.  de  1515. 

Le  donnent  lettres  royaux  à  la  chancellerie  pour  compeller  le 
diocésain  à  bailler  collation  du  bénéfice  au  second  présenté. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  £98. 

Comin.  V.  Commin. 

\.  Commander  {to  comrnend),  v.  a,  livrer,  abandonner. 
Du  lat.  i-oinmendare^  confier. 

Jopin  le  Ju  (Juif)  à  la  mort  jugèrent  (condamnèrent)  ; 
Tost  à  serganz  le  commandèrent. 

Hufiue'<  de  Lincoln,  p.  15. 

2.  Commander  (recommander).  V.  Comancler. 

Gommendation  {commendation,  recommandation) ,  s.  f., 
recommandation  de  l'âme  à  Dieu,  prières  de  l'Église  pour 
les  morts.  Du  lat.  commendationem.  V.  Comander. 

Mais  l'arcevesque  e  le  clerglé 
E  li  covent  vindrent  irié, 
Od  mult  haute  procession, 
Faire  la  commendation. 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  39727. 

Item,  les  dis  pi-evost  et  esquevin  et  tous  les  douze  servans  doi- 
vent amende  quant  aucun  d'iceulx  nommés  defîaillent  à  estre. ..  à 
la  commanLiation,  au  corps  lever,  à  i'oiïrende  de  la  messe.. . 

Stat.  de  J40(i  de  la  Charité  de  N.-D.  de  la  Couture  de  Bernay, 
art.  31,  dans  les  Méni.  et  notes  de  M.  A  ut/.  Le  Precost,  I,  309. 

Commin  ,  Comin  (comyn).,  s.  m.,  cumin,  plante. 

Autres  choses  que  le  poivre  et  le  commin  et  les  aleraandes 
(amandes). 

Coust.  de  la  Vie  de  l'Eaue  de  JRouen,  art.  13. 
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Pour  une  livre  de  comin,  pour  la  cuisin-e,  12  d. 

ContpU'  de  l'ilid,  cilC  pur  M.  l'iunuo!  dans  son  E.'isnc  hist.  sur 
B'u/i'Ud-,  p.  196. 

Commission  (commission),  s.  f.,  mission.  Du  lat.  corn- 
missionem,  action  de  s'engager. 

Nature,  que  Dieu  fa  baillée  en  ayde,  n'est  point  oiseuse  en  sa 
commission. 

Al.  Chaut.,  l'Iisp.,  p.  28U 

Commixtiun  {commixion,  Sherw.),  .>^. /".,  mixtion ,  mé- 
lange. Du  lat.  coiJimixtionem ,  action  de  mélanger. 

Puis  que  vus  avet  iceste  commixtiun  faite,  triblez  tut  ensemble 
en  un  morter. 

Per.  traité  dp.  incd.  du  XIV  s.,  publié  par  M.  Boucheiic,  p.  7. 

Gommoveir  [to  cnm.move)  ,  v.  a. ,  émouvoir,  agiter.  De 
conimovere. 

Si  s'en  commovrent  tote  la  gent  de  Rome. 

Alrx.,%i\'.im. 

Quant  de  la  ville  saisi  fu 
Le  pais  a  tout  commeu. 

GuiLL.  de  S.-Paih.  lU>m ,  du  Mont  S.  Michel,  v.  13!)3. 

+  Commune  {communes')^  s.  /".,  le  commun  ,  la  généra- 
litr  (des  combattants). 

Senz  genz  à  pié  e  senz  commune 
Clievalchent  la  nuit  à  la  lune. 

Bén.,  Cliron.  de  A'orm.,  v.  G99. 

Communer  {ta  com,mune),  v.  a.,  distribuer,  répartir,  par- 
tager. Du  lat.  coinmunem,  commun,  qui  appartient  à  plu- 
sieurs. 

...  Je  ferai  encore  le  gaaing  communer 
Si  que  tuit  en  serom  et  compaingnon  et  per. 

Wace,  Rom.  de  Bon,  dans  Lacurne. 

Communication  {communication,  Sherw.),  s.  /".,  action 
de  l'endre  commun  à  une  ou  plusieurs  personnes  ce  qui 
est  destiné  à  une  ou  plusieurs  autres,  participation.  Du  lat. 
communicatlone'jii ,  action  de  mettre  en  commun.  V.  Com- 
muniquer \  et  2. 

Et  ne  laisse  l'on  à  payer  les  dits  salaires,  combien  qu'il  n'en  ait 
esté  rien  payé  par  la  partie,  non  plus  que  le  salaire  des  advocats  et 
procureurs.  Car  la  partie  en  est  d'autant  tenue  à  eux  ;  et  n'est  sujet 
de  faire  communication  de  ceste  amitié  (désintéressement)  à  sa 
partie. 

Teurikn,  Coniinent.  du  dr.  norm.,  p.  722. 

1.  Communier  [commoner'),  s.  m.,  légiste,  homme  de  loi, 
avocat,  avoué. 
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Le  jeudi,  dernier  jour  (de  juin  1558).. .  je  baillé  à  Mangon  de  Bris 
xvii  libres,  dont  il  me  promist  acquictter  vers  son  frère,  commu- 
nier du  chappittre  de  Coustances. 

Journ.  du  s.  de  Goubercille,  p.  -iS.j,  éd.  des  Ani.  deNorm. 

2.  Communier  {lo  commune,  SheiAv.;  to  commune),  v.  a., 
communiquer,  avoir  commerce  .  fréquentation  avec  ,  con- 
férer, converser  avec.  Du  lat.  commuaicare, 

Ot  humes  ovrans  felunie;  e  ne  communierai  {non  communicabo) 
od  les  esliz  d'els. 

Lit.  psalni.,  p.  219. 

\.  Communiquer  [to  commicnicate',  partager),  v.  a,  mettre 
en  commun  pour  partager.  Dérive,  comme  le  verbe  précé 
dent,  de  commuaicare,  mettre  en  commun,  entrer  en  par- 
tage. V.  Communication. 

Si  le  tuteur  communique  ses  biens  et  son  revenu  avec  ceux 
que  communiquoit  le  défunt  père  du  pupille  et  use  de  mesmes 
facteurs  et  entremettiers,  tacitement  il  continue  la  parçonnerie 
(l'association). 

TEUniEX,  Comment,  du  dr.  norm-,  p.  246. 

2.  Communiquer  [to  communicate),  v.  n.,  prendre  part, 
participer.  Y.  Commioiicallon. 

Afin  que  le  lieu  qui  est  destiné  à  recevoir  la  compagnie  des 
saints,  pour  ouyr"~la  parole  de  Dieu,  communiquer  aux  sacremens 
et  faire  prières  publiques,-ne  soit  la  fosse  des  brigans  et  la  retraite 
des  meschans. 

Id.,  ib.,  p.  519. 

Communité  {coimmcnity)  ,  s.  f.,  communauté,  société 
possédant  en  commun.  Du  lat.  communilatem. 

Le  corps  et  communité  de  la  dicte  ville  (de  Lisieux)  pourront 
présenter  sel  gros  ou  grenier  royal  d'icelle  ville,  pour  le  prouffit 
qui  en  ystra  emploier  ez  repparacions  et  fortificacions  d'icelle 
ville. 

Couvent  faite  en  liiO  entre  l'évùque  de  Lisieux  et  les  représeii- 
lants  de  Charles  VIT.  —  Ordon.  des  rois  de  Fr.,  XIV,  61. 

Ainsi  plusieurs  communiiez  ont  accepté  seigneurie  hereditale, 
nommée  royaume,  comme  plus  parfaite. 

Al.  Cn.xr.T.,  L'Esp.,  p.  315. 

On  fait  encore  usage  aujourd'hui  en  Normandie  d'une  ancienne 
dénomination,  empruntée  au  droit  coutumier,  celle  d'acle  d'in- 
communité,  qui  est  une  convention  déterminant,  pour  des  per- 
sonnes habitant  en  commun,  quels  sont  les  meubles  appartenant 
à  l'une  d'elles ,  afin  qu'au  décès  de  celle-ci ,  ses  héritiers  ne 
puissent  en  réclamer  d'autres. 

Dans  plusieurs  cantons  de  la  Normandie,  lorsque  le  père  ou  la 
mère  se  dispose  à  résider  chez  l'un  de  ses  enfants  et  vice  lersn, 
on  fait  des  descriptions  des  apports  devant  notaire  et  des  actes 
que  Ton  appelle  d'incommunité. 

Pesneli.e,  Coût,  de  Xorm.  expliquée,  p.  449,  en  note. 
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Compaigner  {to  companye*),  v.  a.,  accompagner,  aller  de 
compagnie. 

Mais  le  herpail  (la  troupe)  suivent  pour  le  jourd'uy 
Et  compaignent  en  bruyères  et  landes. 

P.  GUING.,   I,   IGl. 

Fait  repaistre  les  yeux  des  fols,  qui  sont  en  bruit,  à  remirer  la 
suite  de  ceulx  qui  les  compaignent  et  enclinent. 

Ai..  (:;iiaut.,  l'hsp.,  p.  2(17. 

Compainz.  V.  Cumpainz.  «> 

Comparisun  (comparison),  s.  /.,  comparaison. 

Si  ces  peines  esteient  mises 
Contre  les  autres  e  assises, 
N'i  aureit  il  comparisun 
Plus  de  egle  e  del  pinçun. 

Mauie,  Ptirrj.,  V.  liOT. 

+  Comparition  {compariiion  ,  Shei-w.j  ,  s.  f.,  compa- 
rution. 

Si  on  obmet  audit  jour  de  la  première  comparition  à  faire  ins- 
tance de  ladite  élection  de  domicile,  on  pourra  neantmoins  la 
demander  puis  après,  jusques  à  la  clausion  du  procès. 

Terhien,  Comment,  du  dr.  not-m.,  p.  361. 

Comparition  est  le  substantif  du  verbe  comparisser. 

Ce  vice  seroit  purgé  si  la  partie  comparissoit  au  jour  assigné. 

/'/..  il).,    p.  355. 

Compasser  {to  compass),  v.  a. .  entourer,  environner,  en 
fermer,  fortifier.  Compasser,  fuit  le  tour  de.  Krl. 

Cil  ki  primes  l'adefia 

E  qui  le  chastel  compassa, 

Mult  lu  e  sages  et  corteiz. 

W.\CE,  nom.  de  Hou,  v.  400. 

Un  riche  palais...  édifié  de  murailles  eslevées  et  de  liaultes 

tours,  compas.sé,  comprins  et  environné  de  diverses  et  diderentes 

habitations. 

Ai..  Cii.M'.T.,  Le  Quadrihjf/ue,  p.  lOS. 

Gompeller.  V.  Combler. 

Compétent  {compétent) ,  adj.,  raisonnable,  convenal)le. 
Du  lat.  Competenlem,  suffisant. 

Baillant  délay  compétent  de  le  faire  savoir  à  son  maistre. 

Ordon.  du  Pari,  de  Aor/u.  t/e  1515 . 

Aussi,  au  dit  temps,  les  vivres  et  toutes  marchandises  cstoyent 
à  prix  compétent  ;  le  bon  vin  françois  et  de  Bourgogne  n'estoit 
vendu  que  deux  sols  le  pot,  et  le  plus  excellent  de  Beaune  et  d'Or- 
léans deux  sols  six  deniers  ou  trois  sols  au  plus. 

DE  Br.\s,  Nec/i.  et  antiij.  <le  la  ville  de  Cacn,  p.  82. 
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Complaignant  {coraplainaat),  s.  m.^  plaignant.  Terme  de 
droit.  V.  Comxjlaiyidre  [se). 

L'appelant  ou  complaignant  déchoit  de  son  appel  ou  doleance  et 
est  le  juge  conformé. 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm,  de  1515 . 

Complaignement ,  Complaingnement  (complaining),  s.  r/i., 
plaintes,  récriminations.  V.  le  rnot  qui  précède  et  les  deux 
qui  suivent. 

Granz  claims  e  granz  complaignemenz 
En  faiseit  mut  tote  la  genz. 

BÉN.,  Chroii.  de  Norm.,  v.  17589, 

A  voir  est  premièrement 

De  clameeur  ou  complaingnement. 

Coût,  de  Norm.  en  vers,  p.  98. 

Complaincte ,  Complain  {complaint) ,  s.  f.  et  m.  ,  plainte. 
V.  les  deux  mots  qui  précèdent  et  celui  qui  suit. 

Et  se  trieve  luy  est  enfrainte. 
Il  peult  ainsy  fayre  complaincte. 

Coût,  de  Norm.,  en  vers,  p.  109 

Et  les  yeulx  de  termes  si  plains 
Avoit,  en  faisant  ses  comptai  ns, 
Que  moy  mesme,  pleurant,  la  plains. 

Al.  Chaut.,  Le  Lie.  des  Quatre  Dames,  p.  621, 

Complaindre  (se)  (to  complain),  v.  réfl.,  se  plaindre  ,  se 
lamenter.  V.  les  trois  mots  précédents, 

Herloin  se  complaint,  en  plorant  quist  merchi. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  2571. 

Ne  ne  me  doy  je  pas  bien  complaindre? 

Al.  Chaut.,  Au.  .^enesc/ial  d'Eu,  p.  757. 

Gomplir  {io  coinplish') ,  v.  a.,  accomplir.  Du  lat.  coni- 
pilere. 

Jeo  d'iceu  qu'il  fist  sur  Waucreis, 
N'i  puis  trover  ne  jor  ne  meis. 
Fors  quarante  dous  anz  compliz. 

BÉN.,  Chron,  de  ISorm.,  v.  83G2. 

Coniportement  [comportement) ,  s.  m.,  conduite.  C'est  le 
substantif  du  verbe  se  comporter.  V.  Comporter  [se)  ]. 

Il  a  tousjours  eu  désir  d'avoir  beaucoup  d'amis,  de  les  conserver 
par  douce  communication,  d'endurer  de  leurs  mceurs  et  cBmpor- 
temens  et  de  s'accommoder  de  leurs  affections. 

Vauq.  de  La  Fue.sn'.,  Or.  fun.  de  Rouxel,  p.  265. 

1.  Comporter  (se)  {to  comport),  v.  réfl.  ,  s'accorder,  vivre 
en  lionne  intellioence.  V.  Comportement. 
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Par  lequel  (arrêt)  les  requerans  furent  déboutez  de  leur  requeste 
et  enjoint  aux  parties  de  soy  comporter  ensemble  et  chacun 
endroit  soy. 

Teriuen,  Coin /lient,  du  <lr.  norni.,  p.  17S. 

-1.  Comporter  {to  t'omport),  v.  a.,  sup[)ortor,  souffrir. 

Il  (Marot)  adoucissoit  ses  sornettes  et  brocards  de  tel  jugement, 
que  à  ceux  à  qui  il  importoit  de  s'en  ressentir,  les  comportèrent 
doucement. 

Vauq,   de  La  Fkesn.,  Disc  sur  la  Sat.,  p.  130. 

Compost ,  Composter.  V.  Compôt,  compoler. 

-\-  Compôt  {compost),  s.  >n.,  mélange  de  fumier,  de  marne, 
etc.,  et  de  terre  végétale.  En  bas-lat.  compostiim  dérivé  du 
lat.  composilum.  V.  le  mot  suivant. 

Promisit  etiam  idem  magister  quod  totum  lumum  et  compostum 
nigrum,  quod  fiet  in  manerio  dictorum  religiosorum. ..  ponet  seu 
poni  taciet  in  terris. 

Bail  (/e  1302,  cité  par  M.  Delisle  dans  l'A;/r(c.  en  Norm.  (tu 
inoij.  àgo,  p.  261 . 

Touz  les  vilanages  sont  tenuz  à  mener  et  apporter,  chescun  por 
sei,  tous  les  fiens,  tout  le  compost  deu  manoir  l'abbé  es  camps 
et  coutures. 

Lio.  des  jurés  de  S.  Oueii  de  Rouen,  î°  69  V. 

Ou  de  mettre  hors  des  estables 
Les  compos  et  de  tieulx  semblables. 

Coût,  de  Norni.  en  v.,  p.  72. 

Ne  placer  au  pied  des  pommiers  qu'un  compost  de  marc  de 
pommes,  de  terre  et  de  cliaux...  c'est  là  une  des  principales 
conditions. . .  pour  améliorer  la  qualité  des  fruits  à  cidre. 

MoRiKRE,  La  cuit,  du  poin.  et  la  prép.  du  cidre,  p.  127. 

Les  bouses  sont  enlevées  pour  former  des  tas  et  des  composts... 
qui  sont  répandus  sur  la  terre  en  temps  opportun. 

Journ.  de  Lis.,  8  sept.  1875. 

-l"  Gompoter  [lo  compost),  v.  a.,  améliorer  la  terre  avec 
le  compôt.  V.  ce  mot. 

De  compost  mettre  hors  et  traire. 
Composter  terres  et  fayns  faire. 

Coût,  lie  Sorin.  en  v.,  p.  !)(>. 

Accomposter  a  été  employé  dans  le  même  sens  par  Vau- 
quelin  de  la  Fresuaye. 

Quoy  me  feront  ces  novalles  (terres  nouvellement  d6frichées)ostées, 
Qu'en  leurs  saisons,  j'ai  tant  accompostées. 

Pi  (St.,  p.  .^3o. 

Compresser  {to  compress) ,  v.  a.,  comprimer,  resserrer. 
Formé  sur  compressum,  part.  pas.  de  comprimere. 
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Les  verroulx  estoient  compressez  du  rooil  (par  la  rouille). 

Al.  Chaut. ,  l'Esp.,  p.  27U. 

Compunctiun  ,  Gompunction  [couipunction),  s.  f.,  douleur 
cuisante,  vif  remords,  componction.  Du  lat.  compuncùio- 
non,  action  de  piquer. 

Tu  demustras  al  luen  pople  dures  choses,  abevras  nus  del  vin 

de  compunction. 

Lib,  psalm,,  p.  77 

S'en  ot  el  quer  compunction 
De  ses  plours  e  de  sa  raison. 

Vie  <k-  S.  GWy.,  V.  2587. 

4"  Gompundre  {io  conipouncl},  v.  a.,  faire  venir  à  compo- 
sition, déterminei'.  Du  lat.  compungere. 

Parsuid  hume  sufïraitus  e  povre,  e  le  compunt  per  quer,  que  il 
le  ocesist. 

Lit.  dus  Ps.,  CVIII,  17. 

Goncelation  {concealiag,  Sherw.  ;  conceahnent),  s.  f., 
action  de  cacher,  de  détenir  en  cachette.  V.  Conceler. 

Ceux  qui  auroyent  obtenu  bénéfices,  au  moyen  de  la  garde  et 
concelation  desdits  corps  morts,  devoyent  estre  privez  du  droict 
petitoire,  etc. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  nor/n.,  p.  280. 

Conceler  {to  conceal),  v.  a. ,  receler,  cacher.  Du  lat.  con- 
celorc,  cacher  soigneu.sement.  V.  Concelation. 

Tantost  ne  soi  pot  plus  tenir 
Qu'il  ne  mostrat  tôt  en  apert 
Ço  qu'en  son  quer  tant  longes  art 
Concélé  devant  icele  houre. 

Vie  d.,j  S.  Gr-ég.,  v.  228. 

Celuy  qui  fait  cession  (de  ses  biens  à  ses  créanciers)  baille  sa 
ceinture  en  jugement,  estant  nue  teste. . .  jurant  et  affirmant  qu'il 
n'a  malicieusement  caché  ne  concelé  ses  biens,  etc. 

TeI!RIEX,  Comment,  du  dr.  norni.,  p.  452. 

Goncevance.  V.  Consevance. 

+  Gonceveir  {to  conçoive),  v.  a. .  concevoir.  Du  lat.  con- 
cipere. 

Conche  (concli),  s.  f.,  conque,  vase  en  forme  de  coquille. 
Du  lat.  concharn. 

Une  grant  conche  aussi  d'argent,  pesant  xxv  m. 

Invent,  du  inob.  du  card.  d'Am boise,  p.  496  (XVI'  s.). 

Goncile,  Guncile  (council),  s.  m.,  conseil,  assemblée.  Du 
lat.  conciliuni. 
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Belias  a  tenu  son  concile 
A  Eiiroïe  dedans  lu  ville. 

Wace,  Jioin.  de  liou,  V.  2610. 

Li  leus  a  concile  ensemble  : 
A  ses  baruns  a  demandé 
Qu'il  deit  faire  par  juigement, 
De  cheli  qui  triche  et  li  ment. 

M.VKiE,  Fable  37. 

Li  reis  Lowis  de  France  si  fud  à  saint  Denis, 
E  tint  un  grand  cuncile  de  tuz  ses  bons  amis. 

Chron.  do  Jord.  lùmC,  v.  31. 

Conclure  {to  conclude)  (1),  v.  a. ,  enfermer.  Du  lut.  co/i- 
cliidere,  enclore,  renfermer. 

Ne  conclusis  mei  es  mains  del  enemi. 

Liù.  j)Sulin.,  p.  3G. 

S'il  le  concluent,  jà  li  toidrunt  la  vie, 

Épitre  farcie  pour  lejuitr  S.  Etienne,  cilOc  par  M.  G;is(on  Paris, 
JahrOuch,  IV,  310. 

Concordance  {concordance,  Sherw.),  a.  f.,  accord,  bonne 
intelligence. 

Sire,  fait  cil,  la  concordance 
Ot  de  tei  e  del  l'ei  de  France 
Si'n  est  molt  liez  e  mult  joios. 

BÉN.,  Chron,  de  Aor/n.,  \,  6525. 

Concordaument  {coyicordantly),  adv.,  d'un  commun  ac- 
cord, conjointement. 

Li  sénateur  e  li  clergein, 
Ovec  tôt  lu  poeple  romein, 
Concgrdaument  en  un  venoient 
E  Grégoire  à  pape  eslisoient. 

Vielle  S.  Grc;/.,  x.lOO. 

Concorde  [concord),  s.  f.,  accord,  convention.  Du  lat. 
concordia)n,  accord,  bonne  intelligence. 

Le  concorde  en  estoit  faicte  par  son  mary,  la  femme,  etc. 

Ane.  coat.  de  Norni-,  cli.  c. 

Concurrer  {ta  concicr) ,  v.  n. ,  concourir.  Du  lat.  concur- 
rere.  Concurrer  a  laissé  dans  la  langue  concurrence , 
concurrent,  concurremnient. 


(1)  Le  d  élymologique,  con.servé  par  l'anglais,  se  rencontre  aussi  dans  un 
document  normand  du  XV°  s. 

Les  trois  Estas,  suffisaument  fondés,    concludcnt  «lu'ils   sont   en  sutlisant 
nombre,  etc. 

DcHib.  de  1161  des  Étals  de  Norm.,  citée  par  M.  giiiclier.il  dans  Ylli.nl. 
de  Ch.  VII  de  ïhom.  Basin,  IV,  223. 
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Je  souhaiterais  qu'on  l'observât  (cette  règle)  inviolablement , 
quand  on  fait  concurrer  deux  actions  différentes,  bien  qu'elles  se 
mêlent  ensemble. 

P-  CoK>.,  Disc,  du  prjcme  thran. 

Conàemnatioa  (condeinnation) ,  s.  /".,  condamnation.  Du 
lat.  condeiiinationem.  V.  Condemner. 

Des  escheances  qui  viennent  d'aventure,  l'une  est  par  fief,  l'autre 
par  establissement,  et  la  tierce  par  condemnation. 

Ane.  Coat.  de  Noria.,  cb.  xxv. 

Au  regard  de  la  délivrance  ou  condemnation  du  prisonnier. . . 
Le  Rouillé,  Gr.  eoat.  de  Nonn.,  i"  ix  r'. 

Condemner  {ta  condenin),  v.  «.,  condamner.  Du  lat.  con- 
deranare.  V.  Condemnation. 

Cuverterunt  en  l'aneme  del  juste  et  sanc  nonnuissant  condem- 
nerunt. 

LUi.' p<cihn.,  \>.  138. 

Quant  aulcuns  qui  auront  esté  condemnés  à  estre  fustiguez,  etc. 
Ordon.  de  l'Échi<j.  de  Norm.  de  1501. 

Condigne  (condign),  adj..  juste.  Du  la.t.  co^idignum.,  tout 
à  fait  digne.  Une  récompense  est  condigne  d'un  service, 
quand  elle  est  en  parfait  rapport  avec  ce  service. 

Aux  vrais  nobles  n'est  faite  condigne  recompense  de  leurs 
loyaux  services. 

.\l.  Chaut.,  Le  Quadrilogue,  p.  433. 

11  est  bien  vray  que  tes  vers  amoureus 
Plus  qu'on  ne  croit  te  rendront  bien  heureus, 
Et  te  rendront  pour  salaire  condigne, 
Douce  en  tes  bras,  la  hautaine  Chlorine! 

Val'q.  de  La  Fr.E.SN'.,  Forest  ,  I,  \. 

Conducteur  iconductor) ,  s.  m.,  chef,  celui  qui  est  à  la 
tête. 

Le  connestal^le  de  Castille  conducteur  de  la  ditte  armée. 

Journ.  d'an  bourtjeois  de  Gisors,  p.  1U7. 

Conduit.  V.  Cunduit. 

Conformer  {lo  conferme.,  Pals».),  v.  a.,  confirmer.  Du  lat. 
confirmare.  Conformer  est  la  forme  primitive  ;  elle  a  per- 
sisté dans  la  langue  jusque  vers  la  lin  du  XV  s. ,  époque 
à  laquelle  les  savants  ,  qui  voulaient  rapprocher  le  plus 
possiljle  tous  les  mots  de  leurs  radicaux,  substituèrent  con- 
firmer  à  confermer.  L'ancienne  forme  se  retrouve  dans  le 
provençal  confermar.  —  Pareil  changement  de  Vi  en  e 
existe  dans  le  fr.  mod.  fermer,  venu  de  firmare,  ainsi 
que  dans  le  v.  fr.  affermer,  affirmer,  dérivé  dCaffirmare. 
V.  A  fer  mer. 
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Sur  mei  est  confermez  la  tue  forsenerie. 

Lio.  des  Ps.,  LXXXVI,  7. 
Li  reis  l'at. . .  tut  einsi  confermé. 

S.  Thurn.  le  Mart.,  p.  67. 

Confesser  {confessor) ,  s.  m.,  confesseur,  nom  que  l'on 
donna,  aux  temps  de  la  primitive  Église,  aux  chrétiens  qui 
confessèrent  leur  foi  jusqu'à  subir  le  martyre,  mais  sans  en 
mourir. 

Quand  iloc  tremblerunt  martir  et  confessor, 
Dites  mei  que  ferunt  parjures  et  traiter. 

GuiCHAi'.D  DE  Beaulieu,  Scr/Hun,  \>.  19. 

+  Gonfière  [cumfrey,  cumftrie']  (i),  .s  f.,  consoude,  plante 
médicinale. 

-f-  Confites  {comfits ,  confiting',  confeit'),  s.  f.  pi. ,  dragées. 
V.  le  Diction,  franco-norni.  de  M.  Métivier. 

Confortement  {conforting,  Palsg.),  s.  m.,  allégement,  con- 
solation, soutien,  bien-être.  En  prov.  conforlament. 

Pur  c'ert  la  gent  si  miserine. . . 

Si  doleros,  si  maubailliz 

Qu'en  eus  n'a  mais  confortemenz. 

BÉN.,  Clivoii.  de  Norm.,  v.  2671. 

Confrarie  {confranf)  ,  s.  /.,  confrérie,  association.  V. 
Frérie. 

Iceux  bremens  (portefaix)  s'assemblent  une  fois  l'an...  afin  de 
paier  au  clerc  de  la  paroisse  S.-Nicaise  de  Rouen  leur  droit  de 
confrarie.     ■ 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaae  de  Rouen,  art.  69. 

Confusiun ,  Confusion  (confusion),  s.  f.,  ruine,  dommage, 
perte.  Du  lat.  confitsionem,  désordre. 

Sur  nos  cors  chiet  maie  confusiun. 

Chans.  de  Roi,  p.  227. 

(Les)  personnes  riches  et  plus  aisez  des  parroisses,. . .  neant- 
moins  payent  fort  peu  de  tailles,  à  la  charge  et  confusion  des 

Cali.  des  Et.  de  Norm,  do  1G06,  p.  91. 

Confater  {lo  con/ute),  v.  a.,  réfuter.  Du  lat.  con future. 

(1)  Halliwell  U-aduit  ce  mot  par  dcUsy,  pâquerette  ;  or,  en  v.  fr.,  pa.'^rjae- 
rettc,  pasquelte  ne  désignaient  pas  toujours  la  petite  marguerite  blanche  ; 
ces  mots  s'appliquaient  aussi  quelquefois  à  la  consoude  ;  témoin  ce  passage 
d'Ol.  de  Serres  : 

Comsire  (dans  Cotgrave  consire)  ou  grande  consoulde  est  plante  de  terroir 
humide;  par  d'aucuns  est  appelée  joosf/ae^îe,  d'autant  que  communément 
elle  fleurit  vers  Pasques. 

Théât.  de  l'Agrle.  et  mesnagc  des  champs,  p.  610. 
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Nice  (Nicée),  ville...  où  fut  l'erreur  et  hérésie  de  Arrius  con- 
futée  et  condamnée. 

De  Bras,  Rcch.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  15. 

Il  le  puisse  confuter. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Oi;  sur  la  Calom.,  p.  200. 

Congeer  {to  congé'),  v.  a.,  congédier,  renvoyer ,  expulser. 
Du  la  t.  commettre. 

E  li  reis  comanda  k'il  fussent  congeez. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  797. 

Seignors,  fait  il,  de  Normendie 
Sûmes  pramis  à  congeer 
E  à  la  terre  délivrer 
Ne  vout  li  reis  qu'i  ait  Daneis 
Tôt  a  doné  à  ses  Franceis. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  15619. 

Congie,  Gongy  [congie')^  s.  m.,  congé,  permission,  autori- 
sation. Du  lat.  commealum.  V.  Congier,  coungé. 

L'en  lui  doibt  querre  mariage, 
Au  congie  de  sa  signeurie. 

Coût,  de  Nor/n,  en  v.,  p.  84. 

La  cour  ordonne . . .  qu'aucuns  passagers  ne  s'en  yront  sans  son 
congy  (sans  la  permission  du  prévôt  du  roi). 

OrdoH.  de  la  C.  de  Guernesey,  de  1527,  citée  par   M.  J.  Havet,  dans 
Les  cours  roij.  des  îles  norm.,  p.  99. 

Congnoistre.  V.  Conuislre. 

Gongreger  (lo  congregale),  v.  a.,  assembler,  réunir.  Du  lat. 
congregave.  V.  Conrei. 

Lesdites  chambres  (du  Parlement)  ne  doibvent  estre  congregées 
en  assemblées  si  par  ladicte  court  n'est  ordonné. 

Ordon.  du  Parlement  de  jVorw.  de  1515. 

Grand  nombre  de  bourgeois,  manans  et  habitans  de  ladite  ville 
(de  Caen)  congregez  et  essemblez  par  auctorité  de  justice... 

DE  Bras,  Récit,  et  antiq.  de  la  tille  de  Caen,  p.  133, 

Congy.  V.  Congie. 

Conie.  V.  Counni. 

Conjurer  {to  conjure),  v.  a.  ,  prononcer  des  imprécations 
contre  quelqu'un,  le  maudire. 

Dame  Diex  ne  doubta ,  ne  la  maleichon  : 
Bien  en  deit  l'aime  aler  à  grant  confusion. 
Tant  il  l'a  deservi,  e  nos  le  conjuron. 

\Vace,  ftom.  de  Rou,  v.  759. 

Connin  {conynge'),  s.  m.,  lapin.  Coning ,  lapin.  Kel.  Du 
Int.  cuniculuiû.  V.  Counni. 
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Le  27  juin  1558...  j'avoys  desjeuné  chez  Loys  de  Lamer...  et 
mengeasmes  ung  connin  et  des  poulelz. 

Journ.  du  s.  de  Goubervi'le,  p.  453,  éd.  des  Ant.  de  Norm. 

Au  comprins  de  la  quelle  ferme  y  a  une  garenne  à  connins. 

Aveu  de  1604,  cii6  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  II,  89,  col.  1, 

Connoistre.  V.  Conusant. 

Gonoisance.  V.  Cimoisance.  ^ 

Conquere.  V.  Cunquerre. 

Gonquereur  {conqueror),  s.  m.,  conquérant,  vainqueur. 

Le  fiiz  du  roy  Henry  de  Lencastre ,  conquereur  en  France  , 
nommé  aussi  Henry  de  Lencastre... 

Chron.  du  M ont-S. -Michel,  p.  Gl. 

Des  conquereurs  à  toy  donner. 

Ai,.  Chart.,  L'Esp.,  p.  305. 

Gonquerir  {lo  conquer),  v.  a.,  acquérir.  Terme  de  droit. 
Du  lat.  conquirere  ,  chercher  ensemble.  Le  substantif  de  ce 
verbe,  conquête  est  resté  français. 

Bastard  ne  peut  estre  héritier  d'aulcun  héritage ,  mais  par 
achapt...  le  peut  il  bien  avoir...  Il  peut  conquérir,  et  ce  qu'il 
aura  conquis  il  le  peut  donner,  vendre  ou  engager  à  qui  il  vouldra. 

Ane.  coût,  de  .\orm.,  ch.  xxvii. 

Les  héritages. . .  conquis  durant  le  mariage  de  luy  et  de  sadite 
femme,  etc. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  237. 

Gonquerre.  V.  Cunquerre. 

Conrei  {conrey') ,  s.  m.,  ordre.  i'an;j- ,  compagnie,  suite, 
troupe.  Du  lat.  congrex. 

Mais  mult  i  a  jà  d'eus  occis  ; 
Ne  tenent  conrei  ne  bataille. 

BEn.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1154. 

E  issent  de  la  vile  od  merveillus  conrei. 

Chron.  deJord.  Fant.,  v.  1927. 

Gonsecrer  [to  consecrale),  v.  a.,  consacrer,  vouer.  Du  la!. 
consecrare. 

E  consecrerent  Beelphegor,  e  manjerent  les  sacrefises  des  morz. 

Lib.  des  Ps.,  CV,  27. 

Gonseiller.  V.  Cunseiler. 

Gonseler  (to  counsel),  v.  a.,  conseiller. 

Et  pour  ce  lui  conseloit...  que  elle  et  ses  enfanz  se  meissent 
hors  de  la  voye  du  roy,  en  tel  lieu  qu'il  fussent. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  282,  èà.  de  Boaurep. 


—  212  - 

Consentir  (se)  {lo  consent) ,  v.  réfl. ,  s'accorder,  vivre  en 
bonne  intelligence.  Du  lat.  consentire ,  qui  a  le  même  sens 
(senlire  cum). 

Certeinement  te  puis  retraire 
Par  les  oiseals  qui  avoioent, 
Qu'en  la  fontaine  se  baignoent 
E  qui  en  paiz  se  consenteient 
Que  orguil  ne  mal  ne  se  faiseient 
Qni  pasturoent  à  bandon 
E  manjoent  senz  contençon, 
Signefie  poples  e  genz,  etc. 

BÉN.,  Chron,  de  y'orm,,  v.  1572. 

Consentir  s'est  dit  aussi  neutralement  au  sens  d'être  d'ac- 
cord, d'intelligence  avec  quelqu'un,  de  connivence  avec  lui. 

Apres  ce,  s'aulcun  le  (condamné  au  bannissement)  voyt  ou 
consent  ou  recept  (lui  donne  asile),  s'il  ne  le  l'end  à  la  justice  on 
crie  haro  après  luy...  il  le  doiiDt  amender  par  le  chatel,  à  la 
volunté  au  duc. 

A/ic.  coiiC.  de  Norm.,  ch.  xxiv. 

Gonsequentement  (consequently) ,  adv. ,  conséquemment , 
d'une  manière  qui  .s'enchaîne.  Le  <  étymologique  se  retrouve 
ici,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  à  absolutement. 

Après  ce  que  nous  avons  parlé  de  la  dessaisine  de  femme,  nous 
dirons  conséquentement  de  la  dessaisine  à  ancesseur. 

Anr.  coût,  de  Norin,  ch.  xcviii. 

Consevance  {conceiving),  s.  f.,  conception,  travail  de  l'es- 
prit qui  coordonne  les  éléments  d'une  œuvre  et  en  déduit 
les  conséquences  qu'il  veut  en  faire  découler. 

Avant  osrez,  si  com  j'ai  dit, 

La  consevance  de  cest  dit  (récit). 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  9227. 

Consonant  {consonant) ,  aclj. ,  conforme,  d'accord  avec. 
Du  lat,  consonantera ,  littéralement  résonnant  ensemble 
{sonantem  cum). 

Et  semble  ceste  opinion  assez  consonante  au  texte. 

Le  Bouille,  Gj\  Coût,  de  Nor/n.,  f"  2  \°. 

Conspect  {cojispection,  Sherw.) ,  s.  m. ,  vue.  Du  lat.  cons- 
pectum. 

Il  entretenoit  une  paillarde,  au  conspect,  présence  et  desdain  de 
adite  femme  damoiselle. 

Terrien,  Coiniuent.  du  dr.  com,  p.  482. 

Constreignement ,  Contreignement  {constraining  ,  Sherw.), 
s.  w.,  contrainte. 
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Eisi  senz  autre  desirance     .. 
E  senz  autre  contreignement 
Que  humaine  nature  sent 
Oui  pur  aveir  fiz  regneor 
Qui  après  lui  tienge  l'onor, 
Por  cen  prist  une  franche  bêle, 
Sprote,  qui  ert  gentil  pucele. 

BÉx.,  Cliroa.  de,  .\onn.,  v.  88(j5. 

Si  le  coinpleignant,  qui  aura  paie  les  destreis  desus  dis,  aura 
voulu  donner  aucune  chose  au  sergant,  par  sa  courtoisie  et  par  sa 
debonnereté,  sans  nul  contreignement,  le  sergant  le  pourra  bien 

prendre. 

Coat.  de  la  vie,  de  l'Eau  de  Rouen,  art.  61. 

Consuir  [to  consecule),  v.  a.,  atteindre.  Du  lat.  conseqiù ., 
rejoindre,  atteindre.  V.  Siwer. 

Mais,  qui  chaut,  par  tut  les  ensiut 
E  les  dechace  et  les  consiut. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  84?. 

Devant  lui  la  bisse  a  sailli, 
Il  la  hua,  si  puint  à  li. 
Il  ne  la  consivra  jamès, 
Purquant  si  la  suit  de  prés. 

M.\RIE,  Graelent,  v.   203. 

Le  verbe,  modifié  par  la  prosthèse  de  l'a  et  avec  la  même 
acception,  se  rencontre  dans  Benoît. 

Eisi  e  par  tel  jugement 
En  fust  tant  fait  l'enquereraent 
Que  li  furs  fust  aconseuz 
E  trovez  e  aperceuz. 

Cliroii.  de  yoi'iii.,  v.  727G. 

Consummaciun,  Consumacion,  Consummation  {consiimma- 
lion),  s.  f.,  consommation,  terme.  Du  lat.  consummationera. 
V.  Consummer. 

De  tute  consummacium  vi  je  la  fin. 

Lib.  jjscdin.,  p.  190. 

Le  nom  qu'il  aura  vus  dirrum  ;  co  sera  consumacion. 

Que  (quelque)  prière  face  l'église,  ne  vault  à  leurs  âmes,  s'ilz 
persévèrent  à  ce  péché  jusques  à  la  fin  et  consummation  de  leurs 

vies. 

Le  Rouillé,  Grand  Coût,  de  Norm.,  V  xxj  V. 

Consummer  (/o  consummate) ,  v.  a.,  consommer,  achever, 
terminer.  Du  lat.  consummnre,  accomplir.  V,  le  mot  précé- 
dent. 

Hz  se  pourroient  bien  repentir  ains  que  leur  vie  fut  du  tout 
consummée.  ,,     ., 

Id.,  lO. 
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Gonsumption  {consumption),  s.  /".,  dissipation,  dilapidation, 
ruine.  Du  la  t.  consumplionem. 

(Il)  semble  que  trop  fort  te  deuilles  de  la  consumption  des 
finances ,  dont  la  despence  est  sur  la  bource  des  nobles  et  les 
trésors  en  sont  en  tes  coffres. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogae,  p.  433. 

Contée  {cuntek'),  s.  m.,  débat,  querelle,  lutte,  résistance. 

Une  puis  grant  contée  n'i  troverent. 

Bén.,  Chron.  de  yorni.,  v.  1010. 

D'où  le  verbe  conleker,  se  quereller,  se  disputer. 

Tous  jours  estes  conteckaunt. 

Hist.  de  Foulques,  p.  51. 

Dans  Brilton  se  rencontre  l'adj.  conlekour ,  querelleur 
{Code,,  cb.  xxis,  p.  124). 

Contemnement  [contemning ,  Sherw.),  s.?».,  mépris,  dédain. 
V.  Contemner. 

Le  royaume  de  France  est  en  affliction. . .  pour  le  contemnement 
des  corrections  de  Dieu. 

Al.  Ch.\rt.,  L'Esp.,  p.  312. 

La  pluspart...,  ne  se  contentant  de  ce  contemnement,  suivoient 
ceste  nouvelle  doctrine. 

DE  Br.\s,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  161). 

Contemner  {to  contemn],  v.  a.  ,  mépriser,  dédaigner.  D.i 
lat.  conlemnere.  Y.  le  mot  qui  précède. 

C'est  à  enfans  ung  très  grant  vitupère 
De  contemner  leur  père  paternel. 

P.  Gring.,  I,  17. 

Ce  qui  est  de  ceste  heure,  trop  contemnée. 

DE  Bras,  Hech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  Si. 

Contendre  {to  conlend),,  v.  n.,  contester,  disputer.  Du  lat. 
conlendere.  Le  fr.  a  gardé  le  part.  prés,  de  ce  verbe. 

Eisi  les  veist  l'om  contendre, 
E  main  e  seir,  senz  nul  repos. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4030. 

Cil  reçurent  tuit  mortal  peine , 
Qui  lor  aveient  cqn tendue, 
Ne  garnie,  ne  defïendue. 

iD..  Rom   de  Troie,  \.  28228. 

Gontenement  {conlene>nenlj,,s.  m.,  manière  de  vivre,  moyen 
de  subsister. 
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De  bêle  forme  i  suut  les  genz 
E  de  sages  contenemenz. 

BiJN.,  C/n-on.  de  Norm.,  v.  195,   p.  9. 

Heiioin  li  enquist  de  son  conteneinent. 

WArp.,  Rom.  <(c  Hou,  v.  3669. 

Contenir  (se).  V.  Cunlenir  (se). 

Contingentement  (contingently) ,  adv.,  d'une  manière  con- 
tingente, éventuellement,  par  cas  fortuit. 

Les  choses  adviengnent  contingentement,  par  leur  nature  qui  de 
soy  est  variable,  telles  qu'elles  sont. 

Al.  Chaut.,  L'Esp.,  p.  379. 

Continuai    {continuai),    adj.,   continu,   n'offrant  aucune 
interruption. 

A  l'evesque  de  Lundres  unes  lettres  itals 
Enveia  saint  Thomas,  tûtes  continuais, 
El  liu  des  saluz,  out  paroles  amials. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  116. 

Contraire,  Cuntraire  {contrarie  ),  s.  m.  ,  opposition,  vexa- 
tion. V.  Contrariiun. 

Se  Deus  ço  dunet  que  jo  de  là  repaire, 
Jo  t'en  muverai  un  si  grant  contraire, 
K'il  durera  à  trestut  ton  edage. 

Chans.  de  Roi.,  p.  25. 

Ci  ot  contraire  grant  et  fier, 
Malevoillance  e  grant  envie. 

BÉN.,  Roman  de  Troie,  v.  29M2. 

A  lui  frai  cuntraire. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  318. 

Contrarieus.  V.  Cxintrarius. 

Contreignement.  V.  Constreignement. 

Contrester.  V.  Cuntrester. 

Contrevaleir,  Cuntrevaleir  {to  counlervail) ,  v.  «.,  contre 
balancer,  valoir  autant. 

ïu  cuides  bien,  e  si  est  faille, 
Que  nus  ne  te  contrevaille. 

Marie,  Fable  67. 

Il  fut  deus  de  bataille, 
Senz  nus  ki  cuntrevaille. 

Pu.  DE  TiiAON,  Comput,  V.  825. 

Contribler  {to  contrive*),  v.  a.,  détruire,  briser.  Aussi  bien 
que  le  verbe  angl.,  le  verbe  norm.  a  pour  radical  le  lat. 
contrivi.,  parf.  de  conlerere. 
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Kar  il  contriblad  les   portes  de  arein,  e   les  turuilz  ferrins 

debrisad. 

Lio.  des  Ps.,  CVI,  16. 

Contributeiir  (contributor) ,  adj.,  personne  qui  contribue, 
qui  participe. 

Aultres  sont  gai'ants  contributeurs,  qui  ne  sont  pas  garans  en 
totalité  de  la  querelle,  mais  en  portion. 

Ordon.  du  Parlem.  de  .Xorm.  de  1515. 

Sauf  son  opposition  pour  appeler  ses  cohéritiers  à  garans  con- 
tributeurs. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  429. 

Conti'ouver.  V.  Cunlruver. 

Controuveur  (contriver),  s.  m.,  macliinateur,   inventeur. 
V.  Cunlruver,  cuntruvement . 

Les  sots  abusez  ont  rendu  honneur. . .  au  controuveur  de  toute 
infamie. 

Al.  Ch.\rt.,  L'Esp,,  p.  351. 

Controver.  V.  Cunlruver. 

Controvercie  (conlroversy) ,  s.  f.,  controverse,  différend, 
lutte,  débat.  Du  lat.  conlroversiam. 

Controvercie  en  est  soursse  entre  le  viconte  d'Avranches  et  les 
officiers  de  ladicte  abbaye  (du  Mont-Saint-Michel). 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  Pièces  div.  (XV'  s.),  II,  211. 

Controveure,  Contruvure.  V.  Cunlruvemenl. 

Contumace   {conlumacy),  s.  f.,  résistance,  désobéissance, 
rébellion.  Du  lat.  contumaciam ,  orgueil ,  fierté. 

C'est  prudence  aux  magistratz  de  n'irriter  point  les  bons  princes 
par  une  contumace  opiniastre. 

Délib.  de  1609  du  Parlem.  de  Rouen,  citée  par  M.  Ch.  de  Beaurep. 
dans  ses  Cali.  des  États  de  \orm.,  II,  322. 

Gonturber  [conturbalion*,  trouble),  v.  a.,  troubler.  Du  lat. 
C07ilurbare. 

Purquei  es  encurvée  la  meie  aneme,  et  conturbes  mei? 

Liv.  lies  Ps.,  XLI,  5. 

Gonusant  [connusanl,  connaissant),  adj.,   reconnaissant, 
avouant. 

Si  home  occit  altre  et  il  seit  conusant  et  il  dénie  faire  les 

amendes ,  durra . . . 

Lois  de  Gui  IL,  8. 

«  Ses  conulssanz  »  s'est  dit  de  même  pour  «  ses  connais- 
sances »,  les  personnes  que  l'on  connaît. 
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Et  li  ber  s'en  ala, 
Guerpi  ses  conuissanz  (1),  sa  femme  od  sei  mena. 

^S.  Thoin.  le  Mort.,  p.  9-2. 

Connaître  possède,  en  ancien  dialecte  normand,  une  ac- 
ception que  l'on  retrouve  dans  l'angl.  to  know  et  que  ne 
renferme  plus  aujourd'hui  le  verbe  français,  celle  de  recon- 
naître, au  sens  de  se  remettre  dans  l'esprit  l'idée  de  quelqu'un 
ou  de  quelque  chose.  Du  lat.  cognoscere  qui  s'est  dit  dans  la 
même  acception. 

Au  fier  visage,  le  connut  veirement. 

Chans.  de  Roi.,  CXXIII,  dans  LiUr6. 

Congnoistre,  connois're  ont  été  également  usités  en  Nor- 
mandie pour  reconnaître,  an  sens  d'avouer,  confesser  : 

Guillaume  Vivien  congnut  estre  soy  loué . . .  pour  faire  ou- 
vrage, etc. 

Accord  de  1414,  cit6  par  M.  Ch,  de  Beanrep.  dans  ses  Notes  et  doc. 
sur  la  Norm.,  p.  22'. 

Nous  Pierres,  sire  de  Préaulx,  connoissons  et  confessons  avoir 
eu  et  receu,  etc. 

Quitt.  de  1350,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  423 

Gonvei  {convey).,  s.  m.,  escorte,  compagnie.  C'est  le  suhsl. 
du  verbe  conveier,  au  sens  d'accompagner.  V.  Cunveier, 
conveier. 

De  ci  qu'ai  fluie  de  Ette 

Ne  durra  plus  nostre  convei. 

BÉN.,  C/iron,  de  Norm.,  v.  9321. 

Conveier  {to  convey),  v.  a.,  porter,  transporter.  V.  Cunveier. 

Sai  que  li  angeles  en  conveie 
S'aime  en  la  sainte  compaignie. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  12458. 

Rogiers  del  Punt-l'Evesque  les  aveit  conveiez. 

S.  Thom.  le  31  art.,  p.  178. 

+  Convenance  (convene').,  s.  f.,  convention,  arrangement, 
msrché.  Du  lut.  convenientiam,  accord,  harmonie.  V.  Cove- 
nant,  covenance,  covent  1. 

Moins  que  le  tiers  peut  avoir  femme  en  douaire,  selon  les  con- 
venances des  espousailles. 

Ane.  coût,  de  Norm.,  ch.  ci. 

(1)  Conuissans  est  le  part,  pr.,  employé  substantivement,  de  conuistre, 
connaître. 

Mes  conuistre  i  pout  l'un  mult  tost  rencloeurc. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  161. 
Si  li  faimes  tant  à  saveir 
E  conuistre  e  aperceveir. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2073,  p.  7G. 
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Item,  à  Janvier  Cornille,  notaire  de  la  Court  de  Jennes,  pour 
enregistrer  les  dites  convenances. 

Compte  de  1339,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norin 
de  In  Cil.  des  Comptes,  p.  224. 

Plus  anciennement,  la  forme  usitée  en  dialecte  normand 
était  covenance  :  en  angl.  covenant. 

L'ovre,  la  paix,  la  covenance, 
Que  li  mande  li  reis  de  France, 
Lor  a  retrait. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  63U, 

Convenancer.  V.  Covenancer. 
Convenant.  V.  Covenant. 

Convenience  (convenience),  s.  /".,  convenance,  qualité  de  ce 

qui  est  convenable.  De  convenientiam. 

Les  anciens  l'appelaient  iCaen)  la  maison  de  Caï  César,  et,  de 
vray,  il  y  a  grant  rai.son  qu'elle  soit  ainsi  appelée,  par  l'ethimo- 
logie  et  convenience  du  terme. 

De  Bi;as.  I\ech.  ci  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  3. 

Gonvenient  [convenieni),  adj  ,  convenable,  juste,  utile.  Du 
lat.  convenientem. 

Aussi  est-il  bien  de  raison  et  bien  conveniente  chose...  qu'ilz 
facent  à*leur  ainsné  feaulté. 

Le  Rouillé,  fjr.  coui.  de  Xorm.,  1°  50  r°. 

1.  Convenir  [to  convene),  v.  n.,  s'unir,  s'associer.  Du  lat. 
convenirc.  au  sens  de  s'accoupler.  V.  Convenir  %  3  et  4. 

Penser  que  les  mauvais  officiers  ne  pevent  convenir  avec  le 
prince  sage,  et  serviteur  desloyal  désirer  maistre  ignorant. 

Al.  Ch.\t;t.,  L'Esp.,  p.  317. 

2.  Convenir  [lo  convenl),  v.  a.,  citer  en  justice.  De  conve- 
nire,  qui  n  aussi  cette  acception  en  latin.   V.  Convenir  1.  3,  4. 

Quant  celuy  que  l'on  veut  faire  convenir  et  adjourner  est  vaca- 
bond,  etc. 

Oi-don.  du  Parlem.  de  Norm.  de  1515. 

Et  ce  fait. . .  nous  avons  decretté  nostre  mandement...  et  iceluy 
baillé  à  Nicolas  Boulard,  sergent,  pour  convenir  et  adjourner... 
devant  nous...  les  sieurs  recteur,  doyen...  et  autres  supposts 
d'icelle  université  (de  Caen)  pour  estre  ouys  sur  telles  remons- 
trances  qui  leur  seront  faites. 

DE  Bras.  Rerh,  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  j).  249. 

3.  Convenir  [la  convene),  v.  n.,  se  réunir,  se  rencontrer.  De 
cimvenire,  au  sens  de  se  rencontrer.  V.  Convenir  1,  2,  4. 

Lesdits   deux    roys    dévoient  convenir  ensemble  entre  Rouen 

Al.  Chaut.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  159. 


-  '2\d  - 

+  4..  Convenir  {(0  convene) ,  v.  a.,  convoquer,  réunir.  De 
convenire,  au  sens  propre  du  mol,  venir  ensenil)le.  V.  Con- 
venir 1,  2,  3.  • 

La  Cour  autorise  le  sieur  Georges  Sydney  Nursey.  de  faire  con- 
convenir  ses  créanciers  devant  M.  le  Juge-commissaire. 

Noau.  chron.  de  Jersey,  6  août  1879. 

Convent  (convent),  s.  m.,  couvent.  V.  Covent  2. 

Li  abés  a  bien  graanté 

Cest  jugement  et  acordé,  '^ 

E  li  convenz  tôt  ensement 

R'otreia  bien  cest  jugement. 

GuiL.  DE  S.-Paiu,  Boni,  du  Mont  S.  Mieh.,  v.  3772. 

Estienne  dit  Sahurs,  Gautier  Sahurs. . .,  reconurent. . .  que  eus 
avoientpris  de  l'abeiesse  et  du  convent  de  Saint-Amand  de  Rouen 
lor  ferme  de  la  Cauchie-sur-Arches. 

Bail  de  1275,  oLté  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire  dans  ses  Notes 
et  doc.  sur  la  Norrn.,  p.  425. 

Le  sens  primitif  du  mot  était  celui  de  son  radical  lai. 
conventum,  réunion,  assemblée. 

Je  ne  asemblerai  les  convens  de  els. 

Lth.  psalm..  p.  15. 

Conversation  [conversation),  s.  f.,  fréquentation,  commerce 
familier.  Du  lat.  conversalionem,  intimité.  V.  Cimverser  i, 
cunversement.  Ce  sens,  aujourd'hui  perdu  pour  le  français, 
a  été  retenu  du  normand,  par  l'anglais,  qui  le  rend  au  fran- 
çais, dans  la  locution,  acceptée  par  cette  langue,  de  conver- 
sation criminelle,  indiquant  un  connnerce  adultère. 

Od  onestes  homes  sachanz, 
Non  mie  od  fous  ne  od  enfanz 
Aveit  sa  conversation. 

BÉN.,  Chron.  do  Norni.,  v.  8012. 

Ecclesial  religion 

E  sainte  conversation 

Li  plout  sur  autres  desiers. 

Id.,  il).,  V.  8042. 

II  (Jésus-Christ)  ne  vendra  plus  en  conversation  d'homme,  ne 
comme  rédempteur  secourable,  mais...  comme  redoutable  juge. 

Al.  CH.\nT.,  l'Esp.,  p.  342. 

Converse  [converse),  s.  f..  réciproque.  Du  lat.  conversani, 
(proposition)  retournée. 

,  Mais  des  acquestz  est  aultre  chose, 
Comme  le  texte  après  suppose, 
Et  la  converse  est  à  entendre, 
Car  l'eritage  doibt  descendre. 

Coût,  de  Norm,  en  vers,  p.  73. 
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1.  Converser  [lo  converse),  v.  m.,  avoir  des  relations  intimes, 
avoir  commerce  cliarnel.  Du  lat.  co)iversari,  ^àvre  dans  la 
société  de.  V.  Conversation,  cunversement. 

Poureeque  les  promoteur  et  officiai  de  Fescam  procedoyent 
contre  Boyer  prestre ,  pour  le  scandale  dont  ils  le  trouvoyent 
noté,  de  converser  avec  la  femme  d'un  surnommé  Sortes  ;  ledit 
Boyer  pour  empescher,  etc. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm,,  p.  483. 

2.  Converser  (vivre,  séjourner).  V.  Cunvcrser. 

Convicer  {convicious,  injurieux),  v.  a.,  injurier,  outrager. 
Du  lat.  conviciari. 

Son  frère  despit  e  convice, 
E  por  fol  le  tient  e  por  nice. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  37101. 

Convine.  V.  Covine. 

-f-  Coper  {to  cap'),  v.  a.,  couper,  abattre  en  coupant.  La 
forme  la  plus  ancienne  du  mot  est  colper  (4),  qui  dérive  de 
colp  (2),  venu  lui-même  de  colpum^  mot  fort  ancien  dans  la 
basse-latinité  (3),  lequel  est  une  contraction  du  lat.  colaphum, 
coup  de  poing,  soufflet. 

Lor  fist  li  chief  coper. 

Wace,  Rom.  de  Roti,  v.  1964. 

Cest  pré  est  à  la  fauz  copée. 

Marie,  Fable  95. 

D'pis  qu'il  est  si  rustique,  i  vaut  mux  li  coper. 
Les  cônes  tout  au  ras,  pour  l'empêchi  d'  bouter. 

Eiines  jers-,  p.  119. 

V'ià  qu'est  parai,  ma  main  ingrate. 
T'a  copai  1'  piel. 

Rimes  gaern.,  p.  123. 

-j-  Copin  [copp,  crête,  Sherw.  ;  copped,  crête,  id.),  s.  m., 
dindon,  coq  d'Inde,  oiseau  crête  par  excellence. 

Et  tu  pourras  ossite  y  fourrer  une  trenche 
D'un  patey  de  copin  ou  d'un  tison  de  viau. 

L.  Pet.,  Muse  norm,,  p.  8. 

Copier  {tu  couple),  v.  «.,  joindre,  réunir.  Du  lat.  coplare, 
contraction  de  copulare,  lier.  "V.  Coupler. 


(1)  Si  00  avent  que  alquon  colpe  le  point  à  altre. ,. 

Lois  de  Guill.,  13. 

(2)  Li  arcevesqaes  plus  de  mil  colps  i  rent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  118. 

(3)  Si  quis  voluerii  allerum  occiderc  et  colpus  ei  fallierit, 

Lex  salica,  lit.  19. 
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Li  vers  (la  strophe)  est  d'une  rime  en  cinc  clauses  (membre  de 
phrase)  copiez. 

S.  T/iom,  le  Mart.,  p.  205. 

+  Coque  icocks\  cockle),  s.  /".,  bucarde,  petit  coquillage 
bivalve,  qui  loge  un  mollusque  comestible.  Du  lat.  concham. 
Du  G.  [Gramm.,  p.  913)  traduit  coccles  par  cocques. 

Moules,  crevettes^  havons,  cocques,  histres  en  escalles  ne  doi- 
vent riens. 

Coastumier  do  Lisieuœ,  art.  17  (XV*  s.). 

«  Pêqui  des  coques  au  Mont  S.  Michel  -»  est  un  dicton 
qui  a  cours  en  Normandie  et  qui  signifie  perdre  son  temps 
ù  un  travail  improductif.  —  V.  le  Blason  pop.  de  la  Norm. 
de  M.  Canel,  II.  C2. 

Côquer  {to  cock',  maintenir  sous  sa  main,  sous  sa  griffe  ; 
lo  cook',  s'appuyer  sur),  v.  a.,  cocher,  couvrir  la  femelle,  en 
parlant  du  coq.  La  forme  exacte  du  mot  est  cauquer,  dérivée 
du  lat.  calcare.,  fouler  aux  pieds;  nous  l'avons  introduit 
dans  ce  diction,  sous  la  forme  côquer,  parce  que  cette  forme 
rapproche  davantage  le  mot  du  français  cocher.  Gotgrave 
remarque  que  cauquer  est  un  mot  normand. 

Il  (,1e  coq)  cauquait  bien  les  gelines,  et  si  les  huchoit  et  nienoit 
fort  amoureusement. 

Nouv.fabr.  des  excel.  tr,  de  ver.,  p.  131. 

J'avons  notte  vieux  coq  ;  je  le  bouteron  cuire. 
Aussi  bien,  asteur  chy,  i  n'  s'ret  pus  cauquer. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  31?. 

Quand  les  coqs  d'un  ou  plusieurs  hameaux  se  repondent  pendant 
la  nuit,  voici  ce  qu'ils  cliantent:  —  Le  maître  coq,  le  sultan:  Moi, 
j' caouque,  quand  j' veux.  —  Le  coq  subordonné:  Et  moi,  quand 
j'  peux.  —  Le  jeune  coq:  Et  moi,  jamais. 

J.  Fleury,  Littéral,  orale  de  la  Basse-Us orm,,  p.  210. 

-|-  1.  Coquet  {cockerel),  s.  m.,  cochet,  jeune  coq.  C'est  un 
diminutif  de  coq.  D'où  l'adj.  fr.  coquet,  qui  a  le  désir  de 
plaire,  mot  emprunté  par  métaphore  aux  allures  du  jeune 
coq. 

Doibt  l'abbé  de  Saint-Estienne  de  Caen,  durant  le  siège  de  ladite 
foire  (la  foire  du  Pré),  sept  coquetz  crestez,  rostis  avec  les  testi- 
cules, sans  lard. 

DE  Bras,  Reeh.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  73. 

Sur  laquelle  tour  de  laquelle  (église)  y  a  un  coquet  (coq  de 
clocher). 

Nouv.  fabr,  des  excel.  tr.  de  ver.,  p.  I3â. 

Not'  coquet  s'  mutant  sus  1'  but  d'  ses  ortés. . . 

Rimes  jers.,  p.  115. 

Chantant  coum'  des  coquets. 

Rimes  c/uern,,  p,  1)0. 
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-f-  â.  Coquet  (cock-boat) ,  s.  m.,  espèce  de  petit  bateau. 
Dini.  de  coque,  qui  s'est  dit  pour  coche,  V.  Qiioque,  cogne. 

Et  passèrent  en  Fille  de  Louppes  en  ung  petit  coquet  qui  là  estoit 

demeuré. 

Le  Canarien,  p.  è9. 

Il  n'y  eut  autre  dommage  sur  lesdits  François,  fors  qu'en  un 

coquet   oii  estoient   douze  hommes   de  guerre ,  lequel  effondra 

(coula  bas). 

Al.  Chart.,  Hist.  de  (h.  VII,  p.  245. 

Cor,  Quor,  Quors  {cors'),  s.  m.,  cœur.  —  Cor.,  cœur,  Kel. 
V.  Corajos. 

Li  dux,  od  cor  plein  de  duçor, 
Lor  a  faite  mult  grant  honor. 

Bén.,  Chron.  de  yorni.,  v.  20232. 

De  quor  les  haï. 

Vie  de  S.  A  uban,  v.  G47. 

Dame,  fet-il,  je  muir  pur  vus; 
Mis  quors  en  est  mult  angoisus. 

Marie,  Gugemer,  v.  503. 

Corage.  V.  Curage. 

Corajos.   Corajus   {coragyouse,  Palsg.),   adj.,   courageux. 

V.  Cor. 

E  li  altres  ont  non  Guirins. 
Mult  empernanz,  mult  corajos. 

Bén.,  Chron.  de  Norm,,  v.  250. 

•  Li  plus  jofne,  li  corajus 

Cil  de  bataille  desirus. 

Id.  ib.,  V.  349. 

Coral,  Koral  (coral),  s.  m.,  corail. 

Et  koral  de  noble  matierre, 
Pierre  précieuse  à  devise. 

Coût,  de  JVor/n.  en  vers,  p.  63. 

Les  roses,  les  lis,  le  coral 
De  son  beau  sein  et  de  sa  bouche 
Servent  d'oreillers  et  de  couche, 
Quand  l'Amour  dort  en  son  beau  val. 

Yauq.  de  La  Fues.n.,  Pasc,  p.  549. 

Corant  [coranC),  adj.,  vite,  qui  se  meut  avec  rapidité. 

Cheval  aveit  forment  corant. 

Wace,  Bom.  de  Bou,  v.  9414. 

Le  destrier,  sos  ciel  n'a  si  bel 
Ne  mius  corant,  ne  plus  isnel. 

Marie,  Gracient,  v.  355. 

+  Corder  {lo  corde'),  v.  n,,  concorder,   s'accorder,  vivre 
en  bonne  intelligence.  Du  lat,  concordare,  par  aphérèse. 
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...  Cil  qui  me  douent  matire 
Ne  se  cordent  pas. tôt  à  un. 

HisC.  de  G.  Le  Maréchal,  v.  I(;i02. 

Cordoan,  Cordoen,  Cordouan  icordouan,  Sherw.),  s.  m.,  cuir 
ainsi  dénommé,  à  cause  de  la  ville  de  Cordoue,  où  l'on  pré- 
parait au  moyen  âge  les  meilleurs  cuirs  connus.  D'où  notre 
mot  cordonnier.  V.  le  mot  suivant. 

De  cordoan  prist  une  pel, 
Si  la  mist  soz  sun  mantel. 

Maiîiu,  P'ablo  48. 
Pour  deux  quaeirs  de  cordoen,  iii  d. 

Cont.  lie  1(1,  vie.  de  l'Eaiie  de  liouen,  art.  13. 

Une  douzaine  et  demie  de  cordouan  pour  faire  les  houseaux, 
6  liv.  15  s. 

Compte  de  1494,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire  dans  ses 
Notes  et  doc,  sur  la  Norm.,  p.  401. 

Gordouennier  (cordivainer,  Sherw),  s.  m.,  cordonnier,  ou- 
vrier qui  travaille  le  cordoen.  V.  Cordoan. 

Taverniers  ,  boulengiers ,  bouchiers ,  cordouenniers  ,  reven- 
deeurs,  etc. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  345,  éd.  de  Beaurep. 

Gorfeu  {curfew).,  s.  m.,  couvre-feu. 

Tute  la  vespre,  ele  ala  criant 
Desqu'al  ure  de  corfeu  sonant. 

Hugues  de  Lineolii,  p.  1. 

-|-  Gorle  (curl),  s.  /'.,  houcle  de  cheveux. 

Pourtant  quiqu'feis  i  songe,  en  frumant  la  paupière, 
A  des  mains  qui  pignaient  ses  biaux  c'vaeux  pour  li  plaire  ! 
L'  matin  vient,  nou  1'  cliamuse  et  nou  n'  fait  aucun  cas 
Des  corles  ni  des  cris  d'  l'éfant,  sans  mère,  hélas  ! 

Rimes  guern.,  p.  1.59. 

+  Gorlu  (corlii'.,  ciaiue,  Gotg.,  curlew) ,  s.  m.,  courlis, 
oiseau  aquatique  de  passage. 

-{-  l.  Corn  (horn),  s.  m.,  cor,  instrument  à  vent  en  cuivre. 
Du  lat.  cornu,  cor  et  corne. 

Compaign  Rollans,  kar  sunez  vostre  corn. 

Chans.   do  Roi.,  p.  t)0. 

Un  corn  d'olifan  haut  e  cler 
A  fait  lez  sei  treis  feis  soner. 

Bén..  Cliron.  de  \orm.,  v.  S'ill. 

+  "2.  Corn  (corn'i),  adj.,  élu. 

Li  autre  l'unt  leissé  tut  sul  en  mi  l'estur, 
Et  le  corn  unt  leissé  en  main  al  pécheur. 

.s    T/ioin.  le  Mnrl  ,  p.  13. 
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S.  Thomas,  comme  on  le  sait,  avait  été  en  effet  élu  par 
ses  pairs  archevêque  de  Cantorbéry. 

+  Corne  (corn),  s.  m.,  cor,  durillon  au  pied.  V.  le  Dict. 
franco-norm.  de  M.  Métivier. 

Cornere  {corner),  s.  /".,  angle,  extrémité,  encoignure. 
V.  Cornet. 

Si  se  tient  à  une  des  corneres  de  l'altel. 

Les  Rois,  p.  226. 

1.  Cornet  {cornel'),  s.  m.,  coin.  V.  le  mot  précédent. 

Fut  apporté  le  corps  du  roy  Charles  à  Paris ...  Il  fut  porté  à 
Nostre-Dame  de  Paris.  Et  y  eut  quatre  des  seigneurs  de  la  cour  de 
Parlement,  qui  tenoient  les  quatre  cornets  du  poésie. 

Al.  Ciiart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  249. 

Cornet  est  un  diminutif  de  corn,  corne,  qui  se  sont  dits 
dans  le  même  sens  : 

Od  son  pouce,  que  il  ad  moilliez. 
Sus  chescun  corn  une  croi^  fist. 

GuiLL.  DE  S. -Pair,  Boni,  du  Mont  S.  Mich.,  v.  844. 

Item,  iiii  pièces  de  capiciers  vermeilles  de  laine,  tout  d'un,  et  y 
a  as  cornez  escussons  de  France  et  de  Poitiers. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Cil.  des  Comptes,  p.  103. 

2.  Cornet  [cornet),  s.  m.,  écharpe  ou  large  bande  d'étoffe 
de  soie,  que  l'on  portait  passée  sur  une  épaule  ou  autour 
du  cou  et  pendante  jusqu'à  terre.  On  lui  donnait  aussi  le 
nom  de  cornette. 

Troys  cornets  et  ung  huchet  donnés  par  le  roy  d'Angleterre, 
garnis  de  sainctures  de  drap  d'or. 

Invent,  du  mob.  da  card.  d'Amhoise,  p.  542  (XVPs.). 

Cornice  {comice),  s.  f.,  corniche. 

Avecque  le  plaisir  des  riches  édifices, 

Des  chapiteaux,  des  tours,  des  termes,  des  comices. 

Ciiami»-Repl'S,  Œuv.  poét,,  p.  37. 

Gorocier  [corrosy ,  courroux,  ressentiment),  v.  a.,  cour- 
roucer. En  prov.  corrossar. 

Ne  volst  li  enfès  son  pedre  corocier. 

Vie  de  S.  Alexis,  sir.  11. 

Totens  iert  corocié,  de  sa  dolor  n'iert  fins. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermun,  p.  11. 

Corone  [coroun,  crown),  s.  f.,  tête,  sommet  de  la  tête. . 

Que  ja  ne  trouvast  si  gros  fust  (bâton) 
Ne  l'en  donast  sor  la  corone. 

Rom.  de  Roh.-le-Diable,  p.  132. 


i 
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Goroneil  {coronel,  Cotg.),  s.  m.,  colonel. 

En  l'année  1533  ou  environ  ce  temps,  Monseigneur  de  Tracy, 
coroneil  de  mille  hommes  de  pied,  passa  et  logea  audit  bourg  (de 
Bernay)  avesques  sa  compaignye. 

lieq.  cfes  habit,  de  Berna;/  de  1545,  dans  les  Mém.  et  yotea 
de  M.  Le  Prévost,  I,  273. 

Coroune.  V.  Couronne. 

1.  Corporal  {corporal),  adj..,  corporel,  matériel.  JJu  lat. 
corporalem.,  relatif  an  corps. 

Ke  rien  ne  nus  suffraigne  à  la  corporal  vie. 

5.  T/iom.  le  M  art.,  p.  2%. 

+  2.  Corporal  {corporal),  s.  m.,  caporal.  Dérive  .ie  corps 
(de  garde). 

J'  11  dis  qui  n'est  qu'un  corpora. 

Rimes  j'ers.,  p.  13. 
S'il  'tait  corpora,  prince  ou  roué. 

La  Nouv,  annaie  (Jersey,  i871),  p.  11. 

Corrival  {corrival),  .<?.  m.,  rival. 

Et  lors  vous  gaignerez  un  superbe  trophée, 
Quand  de  ces  corrivaux  l'isle  sera  purgée. 

Ciiamps-Rei'us,  Œkv.  poél.,  p.  20. 

Corrumpable  {corrumpable'),  adj.,  corruptible.  V.  le  mot 
suivant. 

Les  cieulx  où  n'a  que  reprendre 
Et  la  terre  corrumpable. 

Ai,.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  273. 

Corrumpre  {lo  corrumpe),  v.  a.,  corrompre.  Du  lat.  cor- 
rumpere. 

Lors  voisent  les  jureurs  à  conseil  et  soient  gardez  par  loyal 
garde,  que  leur  vérité  ne  soit  corrumpue  par  mauvais  admoneste- 
ment  (suggestions). 

Ane.  Coût,  de  IS'orm.,  ch.  95. 

.    Le  stille  (formalisme  judiciaire)  a  esté  preverti  et  corrumpu  par 
faulte  de  avoir  esté,  arresté  et  rédigé  par  escript. 

Ordoii.  du.  Pari,  de  Norrn.  de  1515. 

Cors  (co>'5*),  s.  m.,  cours. 

Filotetes,  un  home  de  jors. 
De  la  mer  saveit  toz  les  cors. 

BÉN.,  nom.  de  Troie,  v.  5977. 

Desur  le  cors  de  l'Eure  vindrent. 

Id.,  Cliron.  de  Nori/i.,  v.  3237. 

Cors  saint  [corsaint'),  corps  de  saint,  relique. 

15 
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D'aler  à  Saint  Oen,  trievps  qiiist  e  proia; 
El  cors  saint  vont  orer,  e  Richart  l'otria. 

Wace,  Itoiii.  <Ip  Hou,  v.  4150. 

Aprof  ont  levei  le  cors  seint  ; 

Si  i  guarirent  enfers  (infirmes)  maint. 

GuiLL.  de  S  -Pair.  nom.  du  Mont  S.   Michel,  v.  1347. 

-|-  Gorsu  (cor^y',  corcyfe.  Palsg.),  ailj.,  corpulent,  chargé 
d'embonpoint.  Dans  le  vocab.  lat.-fr.  de  la  bibliothèque 
d'Kvreux  fXTIPs.).on  trouve  corpidentus  traduit  par  ro?'5w. 

La  raine  (grenouille)  fu  corsue  et  granz. 

Marie,  Fable  iv. 

Gort.   V.  Curt. 

Corteis  [corteise')^  ndj.,  courtois,  gracieux,  poli.  En  ital. 
corlese,  en  prov.  corles,  en  portug.  corlez.  V.  Curt, 
CKrleis,  corteisie. 

Boton  le  saive,  le  corteis. . . 
Fa  au  genz  dameisel  parreins. 

BÉN.,  Chron.  deSorm.,  v.  7987. 

Corteisie  [corteise,  courtesy),  s.  /".,  courtoisie,  acte  d'un 
liomme  de  crmr  (anciennement  court,  cort)  ou  corteis  (1). 

Goverez  un  poi,  si  frez  corteisie. 
Cliaim.  (111(1  lo-norm.,  lecneillie  par  M.  Meyer,  Ftoinania,  iv,  378. 

Mnut  feut  renomée,  de  force,  de  bealté  e  de  corteysie. 

Hist.  de  FouU/ues,  p.  23. 

+  Gortine  [corline),  s,  f.,  rideau.  Du  lat.  cortinam,  ta- 
pisserie, tenture  en  peaux.  V.  Courteine,  encortiner. 

En  leu  de  lit  faiz  soz  cortine, 
I/aureiz  de  sarment  nueilios. 

Ms..  Chron.  de  \orin.,  v.  25833. 

Tant  cum  la  mer  ici  esteit 

Avis  me  fu  que  il  aveit 

Une  cortine  entor  mei  blanche, 

Molt  plus  assez  que  nois  sor  branche. 

Guii.L.  DE  S.-Paih.  lioni,  dti.  Mont  S.  Michel,  v.  3690. 

Gorune.  V.  Crjuronne. 

-f  Gosin  icosin'),  s.  m.,  cousin.  Du  bas-lat.  cosinum. 
qu'un  rencontre  au  VII'=  .s.  dans  le  Voca]:)ulaire  de  Saint- 
Gall.  Cosinum  est  une  contraction  du  lat  consobrinum. 

E  Tlierepex  uns  siens  cosins. 

BÉN.,  Bom.  de  Troie,  v.  5977 


(1)  Cm-iois  fil  muli,  pruz  et  sage. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v. 
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Haï  l'ont  tout  li  baron 
De  la  terre  tout  environ. 
Et  li  parent  et  li  cosin. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  7201. 

De  notre  mot  est  dérivé  l'angl.  to  cozen,  flatter,  abuser, 
littéralement  traiter  do  cousin,  cousiner. 

Gossin.  V.  Colssin. 

Cost.  V.  Coiit. 

Costeer  [to  coasl,  côloj^er;  costeiant',  navigation  le  long 
des  côles),  v.  a.,  côtoyer. 

Une  hure  ariere,  une  autre  avant, 
Issi  alouent  à  costeant. 

Marie,  Elidac,  v.  8-27. 

Fouke  tôt  cel  an  entier  demora,  costeant  par  Engleterre. 

Hist.  de  Foulques,  p.  8V. 

Gosteré  [costreV],  s.  m.,  botte,  espèce  de  fût  de  petite  di- 
mension. 

Deux  costerés  de  50  galons  d'iiuile  d'Angers,  106  s.  3  d. 

Compte  de  110},  cité  i>:ir  M.  Ch.  do  Beaurep.  dans  ses  Notes  et 
doc.  sar  lit  I\orr)i.,  p.  383. 

Costume  [custom),  s.  /".,  coutume,  usage  auquel  ou  a  l'ha- 
l)itude  de  se  conformer.  V.  Costumier,  custume. 

Cist  itel  lu  appareisseit 

Là  où  par  costume  escriveit. 

Vie  de  S.  Gréy.,  v.  377. 

D'une  vez  costume  anciene, 
Perneit  l'om  tute  la  jovente. 

HÉN.,  C/iro/i.  de  Nonn.v.  552,  p.  21. 

Gostumier  {customer'),  aclj.,  coutumier,  qui  a  coutume  de 
faire  quelque  chose.  V.  Custumer,  costume. 

Trestuit  sez  ancessors  ont  été  costumier 
De  vostre  parenté  grever  e  damagier. 

Wace,  Hom.  de  Rou,  v.  4421. 

Chelui  ki  a  plus  de  bonté 
Et  cortoisie  et  vasseiage, 
Ne  n'est  costumiers  d'outrage. 

Lai  d'Igtiaurès,  p.  11. 

Cote  hardie  [cote-hardy"),  s.  /".,  espèce  de  vêtement,  for- 
mant pardessus,  commun  à  l'homme  et  à  la  femme. 

Premièrement  une  cote  hardie  à  famé,  de  brun  camelot,  sanz 
penne. 

Initcnt.  lie  1331,  cité  par  M.  Delislo  dans  les  Actes  norni.  de 
la  Cil.  des  Compte.'^,  p,  99. 
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En  1377,  Avice  déguerpie  (veuve)  de  Guillaume  de  la  Monteure, 
lègue  25  francs  et  une  cotte-hardie  de  3  francs,  pour  envoyer  en 
son  nom  un  pèlerin  à  Saint-Jacques  en  Gallice. 

Cn.  DE  BEAunF.i>AiP>E,  sXotes  et  dor.  sur  la  Norm.,  p.  411. 

-\-  Cotin  [cot),  S.  m.,  hutte,  cabane.  Cotin  est  un  dimi- 
nutif du  vieux  mot  cote,  en  bas  lat.  cota.  V.  Duc. 

A  un  pastur  s'accompaingna  (s'associa), 
En  sun  cotin  od  ii  entra. 

\\'ace,  liom .  de  liou,  v.  6808. 

I  n'faut  pas  le  cotin,  d'vant  que  l'viau  seit  néi. 

Prov.  guern.,  cité  par  M.  Métivier  dans  son  diction.,  p.  M3. 

Cotidianement  {cotidianlich'),  aclv.,  tous  le.s  jours.  Du  lat. 
quotidiana  uiente. 

Pour  l'ostension  et  demonstrance  des  bienfais  par  eux  congnus 
et  cotidianement  aperceulx. 

Mention  ea  1417  sur.le  Registre  de  la  Charité  de  N.-D.-de-la- 
Comure  à  Rernav.  citée  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aug. 
Le  Prévost,  I,  '311. 

Gottisation  (cottisation,  Cotg.),  s.  /".,  taxation.  Cotgrave 
fait  du  mot  un  synonyme  à'assessment;  or,  suivant  Sher- 
wood,  une  des  acceptions  dCassessment  était  taxation. 

Le  lieutenant  général  du  bailli  de  Rouen  mande  d'envoyer 
u  homme  exprès  à  Rouen  pour  être  présent  à  la  cottisation  et  dé- 
partement (répartition)  de  l'emprunt  faict  sur  les  villes  clozes  du 
lia  illiage.  » 

Lect.  pat.  de  1551,  citée  par  M.  Bréard  dans  ses  Arch.  de  la 
ville  de  Honfleur.  p.  73. 

Cou  (^020^ e',  cook) ,  s.  m.,  queux,  cuisiniers.  Du  lat. 
coqui'iu.  —  Cw,  cuisinier,  Kel. 

Li  reis  fait  prendre  li  cunte  Guenelun, 
Si  l'cumandat  as  cous  de  sa  maisun. 

Clutns.  de  liol,  p.  1.Ô3. 

Moine  et  cou  et  sergant,  escuier  et  garchun, 
Chascun  aveit  sun  pain  de  dreite  livreisun. 

.S.  Thom.  le  Mart.,  p.  88. 

-f-  Couarder  [to  coioard).,v.  n.,  devenir  couard,  s'effrayer. 
V.  Acouardir. 

Mal  seit  del  coer  ki  el  piz  se  cuardet. 

Clinns.  de  r,ol.,  p.  95. 

.là  n'en  verrez  un  coarder. 

Wace,  Hotn.  de  Rou,  v.  12590. 

tj'alons  nos  donqes  couardant , 
Com  poorous  désespérez  ? 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  102t. 
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Coucher  {to  couch'),  v.  a.,  inellre,  iiilrudiiire.  Du  lut.  col 
locare,  mettre,  disposer. 

Quand  desdicts  Estais  auront  couché  opposition  à  quelque  levée 
que  ce  soit,  celuy  au  nom  du  quel  la  levée  se  devra  faire  se 
pourvoyra... 

Ca/i.  iIpx  Et.  lia  Norm.  (XVI'  s.),  p.  47. 

Quant  un  clamant  est  évincé  de  sa  clameur  par  faute  de  dili- 
gence, il  peut  de  rechef  coucher  autre  clameur,  pourvgu  qu'il 
vienne  en  temps. 

TEuniEN,  CoinineiU.  <(u  i/r.  iioriu..  p.  ;t2<l. 

-f  Coue.  V.  Cue. 

Couf  (ct</f),  s.  ui.,  coup.  Mot  d'oriyiue  .Scandinave.  En 
suédois  kuffa,  repousser,  lutter. 

Tant  estoit  fort  que  nul  ne  l'osoit  attendre  de  couf  do  lanche  ne 
autrement,  qu'il  ne  meist  tout  par  terre. 

P.  Cochon,  Chron.  nornu,  p.  60,  éd.  de  Beaurep. 

+  Gouillon  {cullion,  cuglioa*),  s.  m.^  coïon,  lâche, 
poltron,  drôle.  Ce  mot  se  rattache  par  antiphrasi.'  au  lat. 
eoleuni. 

+  Couillonnerie(cMZZioH>it;r//,  Cotg.  (1)),  s.f.,  coionnerie, 
action  de  coïon,  lâcheté,  badinerie  impertinente.  V. 
Gouillon. 

Gouire.  V.  Cuivre. 

Goule,  Cule,  Gole  {coule^  Palsg.  ;  cowl) ,  s.  f.,  cagoule, 
habit  de  moine  à  capuchon.  Du  bas-lat.  cullam,  contraction 
de  cucullam. 

Quant  fu  deffermez  li  escrins, 
Trovent  la  coule  e  la  haire. 

Bén.,  Chron,  du  Norm.,  v.  12520. 

La  cule  et  l'estamin  ont  de  suz  cel  li  ber. 

S.  Thoni.  /<;  Mart.,  p.  201. 

Une  cole  que  fait  faire  out. 

GuiLL.  DE  S.-Paui,  lia/Il.  lia  Mont  S.  Mich,,  v.  lôCO. 

Gonlpable.  V.  Ciilpahle. 

Coulpe  icoulpe),  s.  f.,  faute.  De  culpam.  V.  Culpe. 

Si  l'enqueste  dict  tpi'il  n'y  a  coulpe,  cil  qui  l'accusoit  le  doiht 
amender. 

Ane.  Coût,  (le  y'orm.,  cli.  .\c\- 


(\)  Ce  mol  an!L;lais  est  donné  par  Co(gra\e  à  toi/onnvric. 
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Prison  la  voye  ne  m'estoupe 
De  le  veoir,  sinon  en  coulpe. 

Al.  Chaht.,  Le  Liv.  des  Quatre  Dames,  p.  672, 

Coungé  {counge),  s.  m.,  permission,  autorisation.  V. 
Coagy. 

Taunt  cum  li  autre  viveit, 
Le  meister  (service)  fera  ne  poeit 
Sanz  coungé. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  p.  624,  e.  2. 

Counni,  Gonie  [cony,  conny^  Gotg.),  s.  m.,  lapin.  Du  lat, 
cuniculum.  —  Conille,  lapin,  Kel.  V.  Connin. 

Item,  . .  .iij  couvertours  ferrez,  ij  de  counnis  et  i  de  goupils. 

Invent,  de  1307,  cité  par  Delisle  dans  \'A<jric.  en  ,\arni.  au 
moyen  âge,  p.  724. 

Soit  enquis...  de  wast  fait  par  eux  en  parkes  et  en  vivers,  de 
veneson  et  de  pesson  et  de  conies  et  de  autre  destruccion  par  eux 
faite  en  garennes  et  en  boys. 

BRrrroN,  ch.  xxi,  p.  62. 

Couperun  [coperone),  s.  m.,  cime,  sommet.  Dimin.  du 
vieux  franc,  coppe,  mot  dérivé  lui-même  du  bas-lat.  coppam, 
sommet  (V.  Duc). 

V 

Pur  gutefestre  (fistule),  pernez  warence  .1.  mader  e  le  couperun 

de  ruge  cholet  (1). .. 

Pec.  Trait,  de  méd-  du  XI V«  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  9. 

Couple  (coupling,  Sherw.),  s.  /«.,  copulation,  du  lat.  co- 
pularn,  lien.  V.  Coupler. 

Puis  (depuis)  qu'il  y  a  convenantz  de  mariage  entre  homme  et 
femme,  et  après  s'ensuyt  couple  charnel  entre  eux,  le  mariage  est 
des  lors  consummé. 

Le  Rouillé,  Gr.  vont,  de  Norm.,  f°  xlvj  r°. 

4"  Coupler  {to  couplé).,  v.  a.,  accoupler,  apparier  le  mâle 
et  la  femelle.  Du  lat.  copulare.  lier.  V.  Couple,  copier. 

Mais  non  pas  toutestois  que  les  choses  terribles 
Se  joignent  sans  propos  avecques  les  paisibles; 
Comme  de  voir  couplez  les  serpens  aux  oyseaux. 
Aux  tigres  furieux  les  doux  bellants  agneaux. 

Vavco.  de  La  Fresn..  Art.  jyoct.,  1.  p.  !'. 

+  Cour  {coiirl\  principale  habitation  d'un  village  :  coitr- 
telage',  jardin,  cour  de  ferme),  s.  /".,  verger,  sur  lequel  .se 
trouve  riiabilalion  d'un  cultivateur  et  qui  est  presque  tou- 
jours le  siège  principal  d'une  exploitation  rurale. 


(1)  Cholet  parait  être  un  diminutif  de  chol,  chou,  du  lat    caidem.  CJiol, 
en  ce  sens,  se  rencontre  en  dialecte  normand.  V.  Col. 
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Du  lai.  corlern,  coui"  de  terme,  de  xôpToc.  lieu  entouré  de 
haies,  où  paissent  les  troupeaux,  sens  parfaitement  en 
ra'pporl  avec  celui  du  mot  cour,  en  Normandie.  Les  paysans 
ronuxins  ,  d'après  Vurron ,  appelaient  corles  les  champs 
composant  leurs  fermes  :  «  Nam  cortes  quidem  audiinus 
vnlgo,  sed.harbare  dici.  ■>  V.  Courlil. 

Le  mot  est  d'un  usage  universel  dans  toute  la  région 
centrale  de  la  Normandie;  il  est  admis,  avec  le  sens  qui 
vient  d'être  indiqué,  dans  les  actes  authentiques,  los  juge- 
ments, les  acies  de  procédure,  etc.;  seulement  on  y  supprime 
aujourd'hui  le  t  étymologi(iue.  Dans  tous  les  anciens  textes 
normand-,  où  le  mot  se  rencontre,  il  est  toujours  écrit  avec 
un  /  linal,  soit  qu'il  indique  un  domaine  rural,  une  cour 
de  justice,  soit  qu'il  s'applique  au  palais  d'un  prince  (V. 
Curl  1).  Cette  lettre  a  été  conservée  par  l'anglais,  comme  on 
vient  de  le  voir,  et  on  la  retrouve  en  français  dans  les  dé- 
rivés courtisan,  courtois,  etc. 

S'il  n'y  a  qu'un  manoir  roturier  aux  champs,  l'aîné  peut  déclarer 
qu'il  le  retient  avec  la  court,  clos  et  jardin. 

Coût,  de  Nor/n.,  ail.  :!."(!. 

Plusieurs  cours  des  environs  de  Lisieux,  de  Livarot,  de  Viniou- 
tiers,  sont  également  très  recherchées  des  fahricants  de  fromages 
de  Camembert. 

MoRiKRR,  La  rult.  (tji  puin.  et  la  jD'i-p.  ihi.  lidrr.  p.  125. 

Courage.  V.  Curage. 

Gouroune,  Coroune,  Corune  {cowronne,  Palsg.  ;  conçue', 
cruion],  s.  /".,  couronne. 

Icee  plaiz  afierent  à  la  couronne  le  rei. 

Loit.dc  Guili,  2. 
A  la  valour  de  la  coroune 
Ke  Dampnediex  as  penez  donne. 
l'oés.  anrjlo-nor/ii. ,  oitéG  par  M.  Mcycr  dans  le  lîull.  (lc>  la  Société 
(les  anc.  textes  (1880).  p.  51. 

Une  corune  d'or  out  a  la  croiz  pendant. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  215,  Aiip.'iid. 

-{■  Courser  {to  course),  c.  u.,  courir.  Du  lai.  cursare,  fré- 
quentatif de  currere. 

Court.  V.  Curt,  cour. 

-\-  Courteine  (courut;/;, Palsg.  :  curtaiae^^havyy.;  curtain), 
■v.  /'.,  courtine,  rideau  de  lit.  Courteine,  avec  le  même 
sens,  est  dans  le  Diction,  du  v.  lang.  fr.  de  Lacomhr. 
V.  Cortine. 

Courtoisement  [courteously ,  cortesliche'),  adc,  courtoi- 
sement. 
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Pus  ad  monstre  tôt  soun  talent 
Al  apostoille  courteisement. 

Vie  (Je  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  G21,  var. 

-}-  Gourtil  {curtilage),  s.  tn.,  petit  verger,  généralement 
avec  jardin.  Du  bas-lat.  curtilem  (1),  diminutif  de  curtem 
corruption  de  cnrtem,  cour  de  ferme.  V.  Cour.  —  Cour- 
treux,  jardin.  Kel. 

Dune  mei  ta  vigne,  si  en  frai  curtil . 

Les  Rois,  p.  330. 

l'er  entre  les  champs  e  les  courtis  de  la  ville. 

Ane.  Ch.,  ciiée  par  M.  Delisle  dans  VA(iric.    en   ^orin.  au 
moij.  âge,  p.  110. 

Qu'non  rime  à  s'n  aise, 

Dans  les  jânnets,  par  les  courtis  ! 

Rimes  giiera,,  p.  136. 

^.  Coust  {coût).  V.  Coût. 

2.  Coust  {cosV),  s.  m.,  perte,  péril. 

Grant  coust  avez  sofert  e  por  Dex  e  por  mei. 

W.\CE,  Rom.  de  Rou,  v.  2615. 

Coustome.  V.  Custume  et  coutume. 

-\-  Goût  (cost),  s.  Ni.,  frais,  dépense,  ce  que  coûte  toute 
chose.  L'Académie  n'admet  ce  mot  que  comme  terme  de 
pratique  et -de  procédure.  Le  patois  normand  lui  a  conservé 
l'acception  généi-ale  qu'il  avait  dans  l'ancien  dialecle  et  que 
l'anglais  aussi  a  gardée.  V.  Coulage. 

Pur  quei  donc  te  serreie  à  grief  e  à  charge  e  à  cust  ? 

Les  Rois,  p.  195f 

Lungement  vos  unt  jà  servi 
E  à  grant  cost  vos  unt  sui. 

A'N'ace,  Rom.,  de  Roa. 

Avient  que,  pour  petite  somme  de  despens...  s'ensuyvra  un 
très  grand  coust. 

Ca/i.  des  Et.  de  Norm.  (XVI*  s.),  p.  20. 

N'êtes  che  ossi  assez,  ditte,  gens  sage, 

Que  de  poyer  sexante  sous  d'usage. 

For  mui  de  vin,  sans  le  cousts  des  poinsons. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  158. 

+  Coûtage  [costage,  Palsg. ),  s.  m.,  frais,  dépense.  V. 
Coût. 


(1)  Cellulam   S.  Oenieniis  una  cum  curiili  in  quo  monaclii,  ibidem  Deo 
famulantes,  labores  manuum  exercere  vident  ur. 

Ch.  du  IX'  s..  Duc,  Cortis. 
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En  donnant  un  vuide  tonneau, 
Un  aultre  de  sildre  nouveau, 
On  vous  emplira  sans  coustaKe. 
Bon  temps  est  revenu,  courage  ! 

Le  Houx,  Yaux-dc-Virv,  p.  101. 

Eulx  l'embourser  le  veuUent  des  coustaiges. 

P.    GUING.,    I,     12. 

A  quels  custages  ?  Aux  custages  de  ceux  qui  en  sont  les  pri- 
mers  causes. 

HoRNES,  Mlrrov  de  Justices,  ch.  ii,  xec(,  29. 

Il  doit  aussi,  au  temps  de  guerre,  servir  le  roy  en  son  château 
de  Montorgueil,  à  ses  propres  coutages. 

S.  DE  C.\UTERET,  Chroiiiqucs  de  Jerscif ,  p.  8. 

Coûte  (quylie,  Palsg.;  quiU),  s.  /".,  couverture,  couvre- 
pied.  Du  lat.  culeitarn.  V.  Cuilte. 

D'un  drap  d'Aufrique,  à  or  tissu, 
Ert  la  coûte  qui  dedens  fu. 

M.MîiE,  Ignaitrcs,  v.   177. 

Et  est  assavoir  que  chescun  vavassor  deit  i  coûte  de  plumes 
(édredon),  quant  l'abbé  vient. 

Llo.  des  Jiir,  de  S.  Ouen  de  Rouen,  ('  73  v' . 

+  Coûtible  {costyfe,  Palsg.;  costly)^  adj.,  coûteux,  qui 
occasionne  des  frais. 

-\-  Coutume  [custora,  douane,  droits  de  douane.  Dans 
Slierwood,  la  définition  française  de  custome  or  i)nposilion 
est  «  coustume,  gabelle  »,  et  celle  anglaise  de  cuslomes  est 
«  tolls  levied  infairs  or  niarkets  »  ),  s.  f.,  redevance  perçue 
au  profit  de  la  commune,  les  jours  de  foires  et  marchés, 
pour  location  passagère  des  emplacements  occupés  parles 
marchandises  mises  en  vente  dans  les  halles  ou  sur  les 
places  publiques.  V.  Coutumier. 

Tant  i  duna  terres  e  fins, 
Rentes  riches  e  biens  seanz, 
E  custumes  altres  rendanz. 
Que  noef  cenz  moines  i  aveit 
A  qui  tels  vivres  suffiseit, 
Que  de  rien  n'erent  sufîraitos, 
Mesaaissiez  ne  besuignos. 

BÉN.,  Citron,  de  \orm.,  v.  03G. 

Coustomes  malement  levées. 

Vie  de  S.  G/eV/.,  v.l28(. 

Franc  e  exempt  à  tousjours  de  coustume  et  drois  de  ville. 

Ch.  de  I  f-^tS.  du  Cartiil.  de  Lisieux,  f  30. 

Jésus,  comme  i  sortuit  d'ià,  vit  un  lionime  assis  à  l'office,  où  nou 
r'chevait  la  coutume,  qui  avait  nom  Makyu. 

MET.,  S.  Matth.,  ch.  iv,  v.  !). 
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La  citation  qui  précède  est  la  traduction,  en  patois  nor- 
mand de  Guernesey,  du  passage  suivant  de  l'évangile  selon 
S.  Matthieu  (version  de  Le  Maistre  de  Sacj^)  :  «  Jésus,  sor- 
tant de  là,  vit  en  passant,  assis  au  bureau  des  impôts,  un 
homme  nommé  Matthieu.  » 

Cotgrave,  dans  son  Dictionnaire,  définit  ainsi  ce  qu'il 
appelle  le  droict  de  coustome  :  «  Is  (in  Xormandy)  the 
custom  or  toll  due  upon  the  sale  of  wares  in  markets.  » 
Cette  définition  se  rencontre  au  mot  Droict;  elle  est  repro- 
duite au  mot  couslume  en  ces  termes  :  «  Droict  de  cous- 
tunie.  Is  (in  Normandy )  the  toll  that'spaid  for  commodities 
uttered  in  the  market  place.  » 

-f-  Coutumier  {customer,  mot  que  Sherwood  interprète  en 
français  par  «  gzhelliemi  custom ai^y,  officier  de  la  douane), 
s.  on.,  fermier  de  la  coutume.  V.  ce  mot. 

Se  il  advient  que  aucun  coustumier  vende  vins  à  ces  {sic)  perilz 
et  il  vient  à  Piouen,  l'en  doit,  pour  chacun  tonnel,  de  coustume 
xvl  den. 

Couse,  de  la  oie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  ait.  15. 

Les  grasses,  semblablement  des  autres  derrées,  paient  aux  cos- 
tumiers d'icelles  derrées. 

Cousl.  de  Lisieux,  ail.  IG  {XV' s.). 

Covant  (couvent).  V.  Covent  2. 

1.  Coveiter  {to  covet),  v.  a.,  convoiter,  désirer  avec  ar- 
deur. Du  bas-lat.  cupitare,  forme  fréquentative  du  lat. 
i-upere.  V.  Coveiter  2,  coveitos,.covetise. 

Cil  vint  ki  li  Mans  coveita, 
Mais  gaires  ne  li  délita. 

^^'ACE,  Bom.  de  Hou,  v.  11806. 

là  n'ert  la  rien  que  vos  coveitez, 
Ne  que  vos  voilliez,  que  vos  n'aiez. 

BÉN.,  citron,  de  N^orm.,  v.  9168. 

Encovir  a  le  même  sens  en  patois  normand. 
Il  est  en  dial.  norm.  une  autre  forme  de  ce  verbe,  laquelle 
lient  de  plus  près  au  radical  ilu  mot,  c'est  cuveiter. 

E  cuveiterat  li  reis  la  tue  bealtet. 

Lir.  'les  Ps.,  XLIV,  11. 

2.  Coveiter  {la  covayte').  v.  a.,  demander,  souhaiter. 
Même  radical  que  coveiter  1. 

.\ins  que  départe  ne  devis 
A  mes  homes  n'a  mes  amis 
Geste  terre  e  à  ma  gent 
Voil  e  coveit  premièrement 


i 
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Deu  e  à  ma  dame  sainte  Marie 
Qu'en  aient  si  la  lor  partie. 

BÉN.,  Chron.  de  A^orm.,  v.  G960. 

Covcitise.  V.  Covetise. 

Coveitos,  Coveitus,  Coveitous  (covetous),  aclj.,  convoiteux. 

Coveitant,  cupide,  Kkl.  V.  Coveiterl,  covetise. 

Hue  ert  pernanz  e  coveitos. 

BÉN.,  Chron,  de  A^orm.,  \\  14377. 

Li  oiseus  esteit  fameillus  (affamé) 
E  de  viande  coveitus. 

Marie,  Milon,  v.  201. 

Tu,  poet  cel  estrc,  es  coveitous 
De  co  dom  te  sens  soiVeitous. 

Vie  de  S.  Gvêrj.,  v.  4808. 

Covenable  (covenable),  acfj.,  convena])le.  Covenable,  con- 
venable, Kel. 

Tu  dunes  la  viande  d'els  en  tens  covenable. 

Lib,  psulin.,  \i.  225. 
Li  jus  ama  gieus  covenables, 
Desduiz  d'eschez  e  gieu  de  tables. 

Wace,  nom.  de  Rnu.  y.  7199, 

Coveaancer,  Gonvenancer  (ta  covenant),  v.  a.,  in-ometlre, 
stipuler.  V.  Convenance,  covent  1. 

Or  sor  si  faite  desonor 
E  sor  tele  ovre  desleiée 
Qu'au  rei  r'avez  covenancée 
S'esjoent  cil  qui  ne  vos  aiment. 
«  BÉN.,  Chron.  de  Surin.,  v.  11511. 

Querelle  de  chose  reçeue  est  si  comme  je  dy  :  Tu  me  doibs  dix 
sols  que  tu  receuz  de  moy  ou  pour  moy  ;  que  tu  me  doibs  pour  ce 
que  tu  les  as  receuz  et  me  les  convenanceas  à  rendre. 

Ane.  CouC.  de  Nortn.,  cli.  xc. 

Covenant  (covenant),  s.  ;y^,  convention,  accord.  V.  Con- 
venance, covent 1. 

Si  hom  volt  derainer  covenant  de  terre  vers  son  seignor. . . 

Lois  de  Giiili.,  27. 

Ne  lur  tienent  nul  covenant. 

^^'ACE,  Rom.  de  L'on,  v.  (î!)17. 

L'on  ;i  dit  postérieurcmenl  et  dans  le  même  sens,  con- 
veiKinl. 

Les  dits  seigneurs  (du  Yexin  normand)...  ne  sont  tenus  qu'à 
bailler  simple  déclaration  de  leurs  héritages. . .  s'il  n'y  a  titre  ou 
convenant  particulier  au  contraire. 

/'/•.  rcrb.  de  15'S'0\  cilé  clans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Au;/.  Le 
Prévost,  II,  178. 
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1.  Covent  (covent*),  s.  rn.,  convention,  arrangement.   V. 
Convenance,  covenant. 

La  charité  a  dune  de  eus  prise, 
Par  teu  covent,  par  tel  devise. 
Que  le  leu  lor  restorrera 
E  granz  e  riches  le  fera. 

BÉN,,  Chron.  de  Morin.,  v.  10071. 

Cil  mustre  bien  raisnablement 
Que  bien  li  deit  tenir  covent. 

M\niE,  Fable  71. 

2.  Covent,  Covant  [covent'),  s.  m.,  couvent.  V.  Couvent. 

Si  l'en  orat  k'a  moniage 
Si  mesist  entre  bone  gent 
Ou  od  chanoignes  en  covent. 

Marif,  Purg.,  v.  550. 

La  chartre  d'un  abé  sanz  la  chartre  du  covant  ne  valut  riens, 
d'un  eschange  qui  estoit  demageus  à  l'abaie  ;  einz  fu  dépeciez  eu 
l'eschequier. 

MAnxiEi;.  Etablies,  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  132. 

Covert  (covert),  adj.,  couvert,  caché,  dissimulé. 
Mis  à  celé  le  fez  et  en  coverte  guise. 

5.  Tho/H.  le  Mart.,  p.  121. 

Covertement  {cofertîy)^  adj.,  secrètement,  en  cachette. 

Par  noit  fuit  de  la  contrée 
Covertement  e  a  celée. 

Vie  de  S.  Gile,\.  13. 

Covertement  fist  sa  plainte. 

Rom.  de  Bob.  le  Diable,  p.  129. 

Govertur,  Kovertur  icoverture'},  s.  m.,  couverture.  Du  lat. 
coopertorium.  V.  Covrir  1. 

La  dameisele  l'aporta. 

Sur  le  covertur  le  geta. 

Maiiie,  Freisne,\.  423. 

Et  Sun  chapel  d'ainneus  sur  l'oreiller  levé 
Le  kovertur  un  poi  par  desus  reversé. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  70. 

Ouverture  [covertur e],  s.  f.,  asile,  abri.  V.  Covertur. 

E  dunas  à  mei  la  coverture  de  la  tue  salut. 

Lib.  psalm.,  p.  20. 

Covetise,  Koveitise,  Guveitise  (coveitise',  covetise,  Palsg.  ; 
coveting),  s.  /".,  convoitise.  Du  bas-lat.  cupidltiarn,  du  lat. 
cupidum;  coveitese,c\i^ià.\ié,  Kel.  V.  Coveiter  \,coveitos. 

Ne  sufTrai  jà  par  covetise 


Z«)/     — 

Que  dignité  perde  seinte  Église, 
Point  negrant. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  var.,  p.  G23 

Ne  r  lessa  pur  pour  ne  pur  grand  koveitise. 

S.  Thom.  le  Mavt.,  p.  20. 

La  raine  (grenouille)  fa  corsue  e  grant, 

Li  eschofies,  par  cuveitise, 

La  soris  lait,  la  raine  ad  prise, 

Mengiée  l'ad  e  devourée, 

Et  la  suriz  est  délivrée.  *■ 

Mauie,  Fal)lo  nr. 

Govetous,  V.  Coveitous. 

Covine,  Convine  (covine'),  s.  /".,  intrigue,  ruse,  machi- 
nalion. 

Tut  lur  covine  e  tôt  lur  estre 
Distrent  au  duc  senz  rien  celer. 

BÉ\.,  Chron.  de  \orm.  v.  7505. 

Les  Anglois  sont  diligens  de  sçavoir  la  convine  de  leurs 
ennemis  plus  que  les  François. 

Al.  Cii.\ut.,  Ilist.  de  C/i.  VII,  p,  99. 

1.  Covrir  [ta  cover),  v.  «.,  couvrir.  Du  lat.  cooperire. 
V.  Covertur,  descovrir. 

Al  segnor  chi  covre  le  ciel  de  nuit. 

Lib.  ps'alin,,  p.  227. 

Les  draz  sozlievet  dont  il  esteit  coverz. 

Alex.,  str.  70. 

2.  Covrir  {to  covere'),  v.  a.,  rendre,  faire  revenir. 

Covre  nuz  la  tue  grâce. 

Lib.  psalm.,  p.  259. 

Goyement.  V.  Quiement. 

Graisse  [crasse'),  s.  f.,  graisse.  V.  Cras. 

Si  cume  craisse  de  terre  forsmise  est  sur  la  terre. 

Lib.  psalm.,  p.  210. 

-f-  Grampe  [cramp),  s.  f.,  crampon.  La  crampe  d'une  fer- 
meture d'un  fer  à  cheval,  etc.  En  allem.  krampe. 

+  Granière  {crannied,  crevassé),  s.  f.,  vieille  maison, 
dont  les  murs  lézardés  menacent  ruine. 

-f-  Cranque  {cranh,  crampe,  terme  technique  usité  dans  le 
sens  de  crampon),  i\  f.,  crampe,  contraction  involontaire 
et  douloureuse  d'un  muscle.  Cranke  est  la  forme  normande 
du  vieux  mot  français  crance,  crampe. 

+  Graplin  [creeping,  rampant),  s.  m.,  araignée  de  mer. 
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Le  mol  est  un  iisité  à  Guernesey.  V.  le  Diction,  franco- 
norm.  de  M.  Métivier. 

Grappes  (craj35*2),  s.  f.  pi.,  débris  de  gerbes,  menues 
pailles  et  grains,  lecueillis  s<ir  l'aire  de  la  grange  quand  on 
le  nettoie. 

('  La  crappe  ou  les  grapins  de  blé,  dit  M,  L.  Delisle 
{l'Agric.  en  Norrn.  au  moy.  âge,  p.  3U),  se  composait  du 
grain  foulé  aux  pieds  dans  la  grange  et  confondu  avec  la 
paille  et  la  poussière,  s 

Abjectio  vero  bladi,  ut  crappee  hujusmodi  quse  in  anno  reraan- 
serint,  recoUigatur  ac  potivis  trituretur  et  vendetur. 

Fleta,  L.  ii,  ch.  82,  2. 

-j-  Craque  (crack).:  s.  /".,  hâblerie,  menterie.  V.  Craquer, 
craquetcc. 

-\-  Craquer  (to  crack),  v.  n.,  hâbler,  mentir  grossière- 
ment. V.  Craque. 

-]-  Craqueux  [cracher),  s.  m.,  craqueur,  hâbleur. 

Cras  (crasse'),  aclj.,  gras.  Du  lat.  crassum.  V.  Graisse, 
encraisser,  crasset. 

Mangèrent  et  avrerent  tuit  tuit  11  cras  {pinyucs,  dit  le  texte  latin) 

de  la  terre. 

L/h.  p.^(ilii),,  p.  27. 

là  mar  que  mangier  li  donrois, 
E  tous  jors  l'aroit  cras  et  biel. 

Marie,  i'E-yiine,  v.  44. 

-|-  Crase  (A)  (io  eraze),  briser,  rompre;  to  craze',  faire 
éclater,  faire  rompre),  loc.  adv.,  à  tout  rompre.  «  Les  pom- 
miers ont  des  pommes  à  ci'âso.  »  V.  le  mot  suivant  et 
Mort  (à). 

Crasir  [to  craze),  v.  a.,  briser,  rompre.  V.  Cràse  (A).  De 
l'ano.  Scandinave  krassa,  broyer. 

Par  une  çainture  autres!, 
Dunt  à  sa  car  nue  l'a  çaint, 
Parmi  les  flans  aukes  l'estraint. 
Qui  la  bucle  porrat  ovrir, 
Sans  depescer  e  sans  crasir, 
Il  li  prie  que  celi  aint  (aime). 

Marie,  Gugemer,  v.  572. 

Craspois.  V.  Graspei. 

-f-  Grasset,  Gresset  [cresset),  s.  m.,  petite  lampe  en  fer 
portative,  lampe  d'écurie.  Se  rattache  à  cras.  V,  ce  mot. 
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L'vent,  qui  hurlait  dans  ma  guerbière, 
Faisait  que  le  crasset  brûlait  bliu. 

Ih'mp.-i  f/ucrn.,  p.  i)7. 
Allume  le  crasset. 

Rimes  /'ers.J  p.  (il. 

+  Crau  {crag,  rocher,  pierre),  s.  m.,  pierre  provenant  des 
premières  couches  d'une  carrière.  Du  celt.  craig,  pierre, 
roche. 

Au  XVIP  s.,  on  donnait  à  ces  pierres  le  nom  de  cray  on 
fjraxj,  en  Basse-Normandie  : 

Nous  appelions  ici  du  craij  ou  gray  le  menu  cailloiiage  qui  se 
trouve  aux  carrières,  avant  que  l'on  rencontre  la  bonne  pierre. 

MoiSANT  DE  Brieux,  Ori(j.  (h  cjuclq.  coût.,  (iiic.,  1,201. 

Grauler.  V.  Croler. 

Craventer  (  to  craven,  rendre  lâche,  oljliger  à  implorer 
merci),  v.  a.,  abattre,  renverser. 

Ambure  cravente  en  la  place  devant  sei, 
E  le  dragun  e  l'enseigne  le  rei. 

Clian^.  l'i'Bol.,^.  207. 

Puis  dirai  par  quelle  trahison 
ils  craventerent  Yiion. 

BÉN.,  liom .  de  Troie,  v.  157. 

On  rencontre,  avec  la  même  acception,  en  ancien  dialecte 
normand,  les  formes  acrareater,  gravente)\  agraventer. 

Cravanter  signifie  opprimer,  dans  Cotgrave.  Le  verbe, 
en  ce  sens,  dérive  de  gravatum^  part.  pas.  de  gravare^ 
peser  sur.  C'est  une  dérivation  semblable  à  celle  que  l'on 
rencontre  dans  confesser,  transgresser,  offenser,  etc.,  faits 
sur  confessum,  transgressum,  offensurn,  part.  pas.  de 
coiifiteri,  transgredi,  offendere. 

+  Grax  {craff\  moineau),  s.  m.,  traquet,  petit  oiseau 
brun.  Le  mot  est  usité  en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  Dic- 
tion, franco-norrn.  de  M.  Métivier. 

Crayer  [craier),  s.  m.,  espèce  de  petit  vaisseau  de 
guerre. 

Comme  nous,  de  l'auttorité  du  roy  nossire,  ayons  donné  congié 
à  Jehan  Le  Boucher  d'armer  un  crayer  à  la  deffense  des  parties 
maritimes,  nous  vous  mandons  que  audit  Jehan  vous  baillez  trois 
douzaines  de  lanches,  douze  plates  (armures),  etc. 

Mand.  de  1330,  ci(6  par  M.  Uelisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Cil.  des  Comptes,  p.  233. 

Créance  {crennce*'^),  s.  f.,  crédit,  terme  que  le  créancier 
accorde  à  son  débite  m-.  Dérive  de  creire,  forme  normande 
de  croire.  V.  Creire. 
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La  provision  adjugée  peut  et  doit  subvenir  au  payement  des 
alimens  passez,  qui  peuvent  avoir  esté  empruntez  ou  achetez  à 

créance. 

Terrien,  Comment.,  du  dr.  norm-,  p.  416. 

Créant  (creatint*),  adj.,  croyant.  A  le  même  radical  que 
le  mot  précédent".  V.  Mescreant,  creire. 

De  ceo  le  fist  il  entendanz, 
Pur  ço  ke  il  fuissent  creanz. 

Marie,  Purg.,  v.  213. 

Creator  {creator),  s.  m.,  créateur.  V.  le  mot  suivant. 

Cil  qui  esteit  encore  à  riaistre 
Connut  son  seignor  et  sun  maistre, 
Deciples  maistre,  sers  seignors, 
Créature  sun  creator. 

Wace,  La  Concept.  N.-D,,  p.  •Ifi. 

De  vostre  creator  vos  devreit  sovenir. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sei'mun,  p.  25. 

Creatur  {créature),  s.  m.,  créateur.  V.  le  mot  précédent. 

A  !  Deus,  feit-il,  reis  creatur, 
Sire,  tei  lo  e  tei  aiir. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2083. 

Kar  plus  crement  assez  le  terrien  seignur, 
Ke  il  ne  funt  .Thesu,  le  poaunt  creatur. 

5 .  Tliom .  le  Mart. ,  p.  43. 

Crebre  {crih  :  cribbe,  Sherw.),  s.  /".,  crèche,  mangeoire 
pour  le.s  vaches,  les  moutons,  etc.  Mot  d'origine  Scandi- 
nave :  danois,  crybbe  ;  suédois,  crubba. 

Quatre  crebres  pour  les  estables,  10  s. 

Compte  de  1455,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dnns  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm.,  p.  393. 

La  forme  exacte  du  mot  est  crebe  (1)  ;  l'épenthèse  de  l'r, 
à  la  deuxième  syllabe  du  mot,  n'est  pas  rare  en  dialecte 
normand.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'on  dit  arhalètre, 
riiyrtre,  etc.,  pour  arhalète,  myrte. 

Credahle  {crédible),  adj.,  croj-able.  Crédible,  creable, 
croyable,  Kel.  Du  lat.  credibilem . 

Le  tuen  testimonie  credable. 

Lib. psalm.,  p.  136. 


(1)  Aies,  dit-il,  en  Belleant  (Betliléem) 

Ilueques  trouvères  l'enfant, 
Jou.ste  le  mur,  en  nno  crebe. 

Duc,  Ci'aocia. 


i 
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Gredence  (credence),  s.  /'.,  croyance.  Se  latlache  au  part, 
pr.  de  credere;  en  dial.  norni.  creire.  V.  ce  mot. 

Par  les  esles  de  ferme  adhésion,  elle  (la  foi)  eslieve  la  credence 
de  romrae  sur  son  propre  sçavoir. 

Al.  Ciiart.,  L'iisp.,  p.  328. 

En  cest  œuvre,  où  il  est  usé  de  probation  par  enqueste  et  de 
veue,  l'en  doibt  entendre  que  c'est  probation  de  credence. 

Onlon.  du  Pari,  do  \orm.  do  1515. 

-f-  Creire  [creed,  croyance),  v.  a.,  croire.  Du  lat.  çredere. 
V.  Créant.,  credence. 

E  dist  al  rei  :  la  mar  crerez  Marsilie. 

Chans.  de  Roi.,  p.  17. 

11  sescondit  com  li  hom  qui  nel  set 
Mais  ne  l'en  croient. 

Vie  de  S.  Alex.,  six.  65. 

Est-che  qu'i  croient  empC-chi 

. . .  Les  Normands  de  v'nin  nos  saccagi  ? 

Binies Jers.,  p.  43. 

Après  cela  a-t-il  l'âge  requis  ?  Je  ne  crès  pas. 

Lalleman,  Le  Rendez-vous  du  départ,  p.  114. 

-}-  Creissant  {cressant,  Slierw.;  crescenl),  s.  m.,  croissant, 
temps  depuis  la  lune  nouvelle  jusqu'à  la  pleine  lune.  Du 
lat.  crescentein.  V.  Creit.,  creistre  1  et  %  excreissance. 

Tout  comme  dure  le  creissant, 
Sunt  il  moult  hetié  et  joiant. 

GuiL.  DE  NoRM.,  Best,  div.,  v.  1879. 

Dès  que  l'creissant  mourtrait  ses  grins. 
Ah  !  que  d'penseies  dans  ses  iers,  fins 
Counnn'  de  la  braise  ! 

Rini.  guern.,  p.  137. 

-j-  1.  Creistre  {lo  crease',  lo  crese'),  v.  «.,  croître.  Du  lat. 
crescere.  En  patois  norm.,  \'s  ne  se  fait  pas  sentir.  V. 
Creislre  2,  acreitre,  dccreîlre,  encreislre,  creît. 

ïcele  tere,  ço  dist,  dunt  0  esteit, 

Soleill  n'i  luit,  no  blet  n'i  poet  pas  creistre. 

C/ian.<.  de  /?o/.,p.  81. 

De  jor  en  jor  si  bien  creisseit. 
Tant  enrichiet,  que  il  ne  saveit. 

GuiL.  DE  S.-PAir;,  Roni.  ihi  Mont  S.  Mivh.,  v.  2888. 

Des  flieurs,  bell's  comme  il  'tait,  creitront, 
Et  les  oisiaux  du  ciel  chant'ront 
Coumme  il  'lait  buon,  et  piieur'ront. 

Rimes  Jars.,  p.  181. 

2  Creistre  {to  crease',  lo  crese'),  v.  a.,  accroître,  augmenter. 

10 
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Dérive  aussi  de  rrescere.  \ .  Creislre  4,  ocreîlre.  décreîlre, 

creit. 

Deus  li  creisse  ses  anz  et  vertu  et  honur  ! 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  9(j. 

Et  quant  creissez  l'oche  avant, 
Et  li  solel  par  tôt  s'espent. 

GuiLi,.  DE  XoPvM.,  Best,  div.,  v.  199. 

-|-  Greît  (crest*),  s.  m.,  croît,  crue,  accroissement. —  Créai, 
crel,  hautesse,  élévation,  Kel.  V.  Creislre  \,  decreia. 

Cinc  liues  tut  en  un  tenant, 
Ici  en  tur  e  en  virun, 
Durrai  de  creis  à  la  meisun 
Quitement  et  en  chantage. 

Vie  'le  S.  Gile,  v.  22m. 

4"  Greître.  V.  Creislre  4. 

Crème,  Crieme   (creani.    frissonnement),    s.   f.,   crainte. 

fi'ayeur.  V.  Croner. 

Ne  sunt  en  crème  n'en  effrei 
Que  tuz  n  's  aient  lendemain. 

Béx.,  Chron.  de  y  or  m.,  v.  5748. 

Norman z  erent  en  teltre,  en  crieme  et  en  poor. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  170(J. 

Le  même  sens  était  encore  exprimé  en  ancien  dialecte 
par  un  antre  substantif,  cremew\  lequel  lient  de  plus  près 
que  crème  au  radical  lat.  Iremorem.  Cremeur,  peur,  Kel. 

Si  n'avons  révélation. 
Nous  serons  tousjours  en  cremeur. 
Le  Mi.<t.  de  lu  Coneept.,  dans  /,«  Concept.  N.-lJ.  de  Wace,  p.  202. 

Je  n'ay  à  nul  homme  faveur, 
Ne  par  amour,  ne  par  cremeur. 

Al.  Chaut.,  Dial.  d'un  "nx.  et  de  sa  darne,  p.  788. 

Il  est  une  autre  forme  du  mot  plus  rapprochée  encore  du 
radical,  c'est  tremeur  ;  elle  se  rencontre  aussi  en  dialecte 
normand. 

Voici  donc  l'âge  d'or,  sans  tremeur  et  sans  guerre. 

Champ-Repus,  Œuo.  poét.,  p.  110. 

Le  patois  moderne  continue  à  en  faire  usage. 

Cramer,  Kremir,  Criemer,  [lo  crini .,  frissonner,  tressaillir, 
trembler),  v.  a.,  craindre,  reilouter.  Du  lat.  Iremere.  V. 
Crème. 

Là  troverent  Rou  e  sa  gent 
Si  doleros,  si  abosmiez 
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Pur  eus  dunt  s'erent  desevrez, 
Qu'il  cremeient  aveir  perduz. 

BÉx.,  Chron.  de  ,\orm.,  v.  5888. 

Neporquant  en  son  cuer  ameit  Deu  e  cremeit. 

Wace,  lioin.  (le  Rou,  v.  1155. 

Kar  il  le  krcmit  mut  pur  ço  k'ert  si  senez. 

S.  Thon,  le  Mort.,  p.  r>0. 

Li  baron  et  li  chevalier,  qui  seveat  les  etablisscmenz  de  la  loi 
et  qui  criemeiit  Dieu,  pucent  bien  jugier  li  uns  l'autre,  mes  il  ne 
loist  pas  à  vilain  ne  à  aucun  del  pueple  à  jugier  chevalier  t)u  clerc. 
.Marnieu,  EtabUss.  (le  l'Kchlq.  de  Norm.,  p.  22. 

+  Crépir  (se)  {lo  creep),  v.  ré/L,  se  dresser,  se  hausser,  se 
raidir.  Du  lat.  crispare,  dresser,  hérisser.  D'un  nabot  qui  fait 
des  efforts  pour  paraître  plus  grand,  l'on  dit  qu'  «  il  se 
«  crépit  sur  ses  ergots,  j 

Cresmal  {chrisome,  crisnm,  Cotg.  à  Cre.wxean),  s.  m., 
espèce  de  bonnet  —  dit  Ducange,  Gloss.  fr.  —  qu'on  mettait 
sur  la  tête  des  catéchumènes  après  leur  baptême.  Le  mot 
est  resté  dans,  la  langue  sous  la  forme  chrémeau,  désignant 
le  petit  bonnet  de  linge  fin  dont,  après  ronclion,  on  coiffe 
l'enfant  baptisé. 

S'  est  boen  e  bel  e  covenable 
Que  ces  set  jorz  entièrement 
Qui  sunt  de  ton  bapteiement 
Qu'en  aubes  les,  cresmal  portant. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  698-2. 

Cresmeler  [cresmed\  ])aptisé;,  v.  a.,  oindre  du  saint  chrême, 
soit  au  baptême,  soit  à  la  confirmation;  c'est  en  ce  dernier 
sens  que  le  verbe  doit  être  entendu  dans  l'exemple  cité. 

Li  évesque  le  cresmela. 

Wace,  liom.  de  Rou,  v.  G09. 

Cresset.  V.  Grasset. 

Crestiener  {to  c/irislen),  n.  a.,  baptiser,  faire  chrèllen.  V. 
Clireslieiilet. 

Malt  creut  grant  li  mais  ke  li  Daneis  i'aseient  ; 
N'erent  pas  crestienez,  ne  en  Deu  ne  creeient. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  4935. 

S'en  cest  terme  pris  denomez 
Voleit  estre  crestieuez, 
Si  grant  chose  li  ferion 
Cum  nos  olïrir  le  porrion. 

Bén.,  Cliron.  de  Sam.,  v.  4925. 

Grestienté.  V.  ChresHenlet. 
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+  Grévuche,  -{-Créviche  {crevise\  craijfish),  s.  f.,éci'e\isse. 

Crieme.  V.  Citerne. 

Criement  (crying),  s.  m.,  cri,  lamentation.  V,  Crier. 

Plein  de  miser ie  e  dolur 
E  de  criement  e  de  plur. 

Marie,  Pur  g.,  v.  i035. 

Criemer.  V.  Cremer. 

1.  Crier  {to  cry),  v.  a.,  implorer,  invoquer.  Du  lat.  qidri- 
Inre,  appeler  au  secours,  par  un  intermédiaire  fictif  critare. 

Icist  povres  criai  e  li  sire  le  oit,  e  de  tûtes  ses  tribulatiuns  le 
salvat. 

Lib.  psalm.,  p.  41. 

Li  chrestien  te  recleiment  e  crient. 

Chans.  de  Bol.,  p.  333. 

'2.  Crier  {lo  cry),  v.  n.,  s'écrier.  V.  Crier  1. 

Ço  est  Jhesu  Crist  nostre  sire, 

Qui,  par  son  prophète,  einsi  crie  : 

«  Metz  voeil  qe  li  pecchere  eit  vie. . .  « 

Vie  de  S.Gréy.,  v.  998. 

Griete  {cruel),  s.  /".,  petite  Jjouleille,  burette,  fiole. 

Pour  une  criete  à  vin,  xviij  d. 

Compte  des  œuvres  de  la  vie.  de  Bayeux,  de  1340,  cité  par  M.  Delisle 
dans  les  A  êtes  norm.  de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  245. 

Criket.  V.  Criquet. 

Griminal  (criminal)  adj.,  criminel.  Du  lat.  criminalem. 

Si  ce  est  cause  citeaine  (de  cité,  civile),  il  fera  amander  le  mefet 
par  chatel  ;  se  elle  est  criminal,  il  le  fera  amender  par  les  mem- 
ijres. 

Marnier,  Etabliss.  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  24. 

La  (querelle)  criminal  est  celle  qui  est  terminée  par  la  loy  appa- 
rissant,  et  est  appeUée  criminal  pour  ce  qu'elle  nayst  de  tel  crime 
de  quoy  l'on  doibt  et  peut  perdre  vie  ou  membre. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  lxvii. 

■\-  Crioche  [croche' .,  crotche'),  s.  /".,  béquille.  V.  le  Diction, 
du  patois  normand  de  MM.  Duméril.  La  forme  normande 
exacte  du  mot  doit  être  croche.  Elle  se  rattache  au  bas-lat. 
crociam,  crosse,  mot  dérivé  lui-même  du  lat.  crucem;  crosse, 
en  pat.  de  Genève,  se  dit  aussi  pour  béquille;  c'est  encore  l'ac- 
ception de  crutch  en  anglais  et  de  krilcke  en  allemand,  mais 
il  est  probable  que  ces  deux  mots  ont  un  autre  radical  que 
celui  (in'on  vient  d'indiquer. 
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-\-  Crique  du  jour  (/./-//.e-  of  dmj),  raubo,  littéralement  la 
brèche  du  jour  (V.  le  Gloss.  de  pat.  norm.  de  M.  Dubois). 
C'est  exactement  le  sens  renfermé  dans  la  locution  anglaise 
hreak  of  day,  qui  se  dit  aussi  pour  l'aurore.  Crique,  krike, 
dérivent  de  l'anglo-saxon  crecca,  trouée,  ouverture. 

La  môme  idée  était  exi)rimée  en  v,  fr.,  quand  on  disait  de 
l'aube  qu'elle  crevait  ou  qu'elle  se  escrevait. 

L'aube  creva,  si  prist  à  ajourner.  ». 

lionciscalx,  p.  119,  dans  l.itiré. 

Quant  l'aube  se  escreve. 

Vie  de  S.  Aiibiui,  iul)ri((ue,  f  57  v°. 

Crever,  dans  l'une  des  acceptions  de  son  radical,  crepare, 
reproduit  ici,  en  effet,  la  même  image  que  les  deux  locutions 
dont  il  vient  d'être  parlé. 

+  Criquet  (cricket),  s.  m.,  grillon  du  foyer,  cigale.  Dans 
son  Diction.  étymoL,  Ménage  dit  que  criquet  est  la  dénomi- 
nation normande  du  grillon. 

II  dist,  e  vint  salterele  e  criket  [bruchus  dit  le  texte  latin)  del 
quel  ne  esteit  numbres. 

Ur.  lies  Ps.,  civ,  31. 

Dou  criquet  et  de  là  fromi 

Marie,  Titre  de  la  fable  10.  —  Var.  en  note. 

J'  reponds  au  jargon  du  criquet. 

MET,  Dict,,  /ranco-noriii.   p.   156. 

Cristien.  V.  Chrislien. 

Cristienté  [christendom),  .s-.  /".,  chrétienté. 

Et  pur  ço,  fet  lur  il,  de  par  Deu,  vus  defent, 
Par  la  cristienté,  ki  de  nus  vus  apent, 
Ke  de  mei  ne  facez  wimès  nul  jugement. 

S.  Tliom.  Ip  Mnvl.,  p.  fù. 

Pur  alever  partut  sainte  cristienté. 

Poi's.  anr/L-nori)i„  cit(^e  par  M.  Moyer,  Romania,  W,  38!S. 

Croce  [cross),  s.  /".,  croix.  Du  bas  lat.  crociam,  crossç,m,  de 
crux. 

Dient  Franceis  :  ci  ad  grant  vasselage, 
En  l'arcevesque  est  ben  la  croce  salve. 

Chans.  de  JioL,  \>.  128. 

Chantei  esteit  Attolite, 
Les  oreisons,  la  litanie 
En  la  porte  ert  la  croce  oie  (1). 

GuiLL.  DE  S.  Paii),  Bo,)!.  du.  Mont  S.  Mi-h.il.  v.  820. 


M>  A  la  i)ipmii  re  mess<?  du  dimanrlio  des  Ratnen^n-,  nne  procession  sort  de 
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+  Croche.  V.  Lrioche. 

-\-  Crocher  {lo  crook),  v.  a.,  rendre  courbe,  fausser. 

Crois  (croi/z'j,  s.  m.,  travers,  étendue  d'un  corps  considéré 
dans  sa  largeur. 

Par  le  crois  de  la  terre  irez. 

Tant  k'en  un  grant  champ  entrerez. 

Mahie.  Purg.,  v.  619. 

Croisade.  V.  Croysade. 

Croiserie  (croiserié)^  s.  /".,  croisade. 

Previliege  de  croiserie, 
La  fin  des  querelles  detrie. 
Quant  l'en  plede  en  propriété 
Es  croisiés  de  leur  hérité. 

Coût,  de  Norm.  eu  vers,  p.  92. 

Croisier,  Croissir  [ta  cross\  ta  crnsh),  v.  a.,  casser,  briser, 
rompre. 

Mult  out  croisiez  li  os. 

Wace,  Rom.  lie  Hou,  v.  2604. 

Là  out  mainte  lance  crpissie. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  18681. 

En  patois  normand  de  Guernesey,  existe  le  verbe  cru- 
chier,  cruqnei\  avec  le  sens  de  rompre,  briser,  écraser. 

+  Groix-de-Dieu  [Chrisl-cross'),  s.  /'.,  alphabet. 

Celte  dénomination  se  rattache  à  ce  que  la  figure  d'une 
croix  jjrécède  la  .série  des  lettres  de  l'alphabet  se  trouvant 
au  commencement  du  livret,  dans  lequel,  à  la  campagne,  on 
apprend  à  lire  aux  enfants.  «  Il  ne  sait  pas  sa  croix  de 
Dieu  «  se  dit  d'un  individu  complètement  ignare. 

The  Christ-cross-rov: ,  la  croix  de  par  Dieu,  ou  comme  the  Abc, 

SiiERNv.,  Diction. 

-\-  Croler  (lu  craivle,  Palsg.),  v.  a.,  agiter,  remuer,  secouer, 
Jiranler. 

De  Sun  algeir  ad  la  lianste  crollée. 

C/iaii.-<.  de  Bol.,  p.  37. 

Crolez  la  main,  hociez  les  dez. 

^^^^.  E,  Bom.  de  Brut,  v.  10862. 


rc'-glise  ;  ail  l'Pioiir,  elle  s'arn'^ie  mii-  le  i);ir\  is  deviml  la  porle  fermée.  .\  ce 
jnomen),  l'on  onionne  l'hymne  A tro/ite  portas;  le  porle-croix  s'avance  et 
frappe  du  bàioii  de  la  croix  quelques  coups  à  la  porle.  qui  s'ouvre  alors  ci 
laisse  passage  à  la  procession. 
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Daeux  neires  (dents)  qui  soûlaient  craoulair. 

Rimes  g  ne  m.,  p.  8. 

Croppiere  (rropier.r) ,  s.  f.,  housse  qu'on  plaçait  sur  la 
cioupc  des  chevaux.  En  provene.  cropiera,  en  ital.  grop- 
jHcra;  du  v.  mot  crope,  croupe  (V,  Cotg.). 

Pour  une  cx'oppiere  et  une  boucle  et  reclouer  les  bendes,  vi  s. 

Journ.  du  s.  de  Gouùervi'lo  (1558),  p,  454,  6d.  des  Ant.  de  Nonn. 

-\-  Croquet  {crooked,  crochu,  courbé),  s.  w.,  crochet. 

l'our  vi  croquez  à  pendre  les  torches  au  chastellain. 

Compte  de  lol'S,  ci(6  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  nonn.  de  la 
Cit.  dc.-<  Comptes,  p.  305. 


Pendus  à  mon  croquet. 


D.  Feu.,  Mu.<c  nonn..  p.  70. 


Croster  (lo  crusl)^  v.  «.,  couvrir  d'une  sorte  de  croûte.  Du 
lat.  rruslare,  dont  le  sens  est  le  même. 

Dune  vint  l'iver  od  ses  glaçons, 
Od  ses  neifs  e  od  ses  gelées 
Oui  les  terres  out  si  crostées. 

BÉN.,  Chron.  de  Nornx.,  v.  1728, 

Crote.  V.  Cvule. 

-\-  Crouler  {tocroo',  roucouler,  lo  crool\  murmurer),  v.  n., 
roucouler.  Se  dit  du  nuirmure  cfue  les  pigeons  et  les  tourte- 
relles font  entendre  quand  ils  vont  s'accoupler.  C'est  une 
onomatopée. 

+  Croupir  (se)  (/o  croup'  i),  v.  réfl..,  s'accroupir. 

+  Croûte  {crofl,  clos  attenant  à  la  maison;  croft'  1,  enclos, 
demeure),  s.  /".,  clos  avec  habitation;  petit  réduit  pour  le 
bétail.  Le  mot  est  usité  aussi  en  ce  sens  à  Guern'esey, 

Parmi  les  désertes  guastines 
Ouereit  les  croûtes  souzterrines.. 

Vie  de  S.  <iré;i.,  v.  II (il. 

En  bas-lat.  crolam.  M.  Léciiaudé  d'Anisy,  dans  son  Invent, 
de  Charles  normandes,  publié  t.  VII,  p.  197  des  Meta,  de  la 
Soc.  des  A  ni.  de  Nonn.,  année  1834,  en  cite  une  de  1^277,  sui- 
vant hiquelle  Cécile,  femme  de  Guill,  Molendin,  conlirme  la 
vente  faite  par  son  mari  au  Chapitre  de  Baveux,  d'une 
renie  de  8  s,  tournois,  à  prendre  sur  trois  vergées  de  terre, 
m  crola  Anglorum,  mots  que  M.  Léchaudé  d'Anisy  traduit 
par  ceux-ci  :  «  dans  le  clos  ou  jardin  des  Anglais.  >• 

La  forme  masculine  crottts  a  été  aussi  employée  en  bas- 
lat.  : 
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In  quodam  croto  juxta  peribolum  quod  edificavit  venerabilis 
Landricus  abbas  iu  circuitu  cœnobii. 

Cariai,  de  S.  Père,  cité  par  M.  Delisle  dans  l'Arjric.  en  Norin . 
au  nioij.  âije,  p,  37. 

Groysade  (croisade),  s.  /".,  monnaie  d'argent,  de  la  valeur 
d'un  écu  environ,  qui  était  marquée  d'une  croix.  On  fabri- 
quait des  monnaies  porlant  le  même  emblème,  sous  les 
noms  de  crusats,  crusados,  crusades,  à  Gênes  et  en  Portugal. 
C'est  à  ces  dernières  que  s'est  appliqué  plus  particulière- 
ment le -vocable  angl.  croisade. 

Ledit  jour  (23  octobre  1558). . .  receu  de  Guillaume  Gaillard,  mon 
fermier,  une  croysade  et  un  escu  sol .  le  tout  valant  cii  s.  vi.  d. 

Jrjurn.  du  s.  de  Gouberville,  p.  456  de  l'éd.  des  Ant.  de  Norm. 

Cruehier.  V.  Croisier. 

Gruelted,  Gruelté  [crueliy),  s.  /". ,  cruauté.  Du  lat.  crudeli- 
talem. 

Vostre  cruelted  est  muntée  juque  al  ciel. 

Les  Rois,  p.  397. 

Kar  mult  aveit  suvent  ovré 
Contre  Deu  en  grant  cruelté. 

Maiue,  Purrj.,  V.  5143. 

Gruet  (cruel,  Gotg.),  s.  m.,  creuset.  Du  celt.  crwc,  vase, 
récipient;  en  v.  angl.  cruck' ,  criiske;  d'où  le  fr.  cruche. 

Et  avecque  ce  feusmez  en  la  chambre  où  souloit  faire  ses  oigne- 
mens  un  qui  avoit  nom  raestre  Andrieu,  en  la  quelle  avoit  un 
fournel  et  tout  plein  de  cruez  de  terre  pour  mettre  ses  choses 
fondre,  les  quiex  nous  feismes  touz  despecier. 

Inuent.  de  1334,  ci(é  par  M.  Delisle  dans  les  Acte.i  normands 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  117. 

L'on  trouve  aussi,  en  vieux  français,  cruel  avec  le  sens 
que  le  mot  a  conservé  en  anglais  moderne,  c'est-à-dire  avec 
l'acception  de  burette  : 

Deux  cruetz,  taillez  come  deux  angeles,  pur  servir  à  mesme 
l'autel  perpetuelement. 

DE  La  Boude,  Notice  des  Émaux,  p.  237. 

Cruir  (lo  crush,  Gotg.,  to  crusshc,  Palsg.),  v.  n.,  se  froisser, 
se  cboqner. 

Cruist  li  acers,  ne  freint,  ne  s'esgruignet. 

Chans.  de  Bol.,  p.  192. 

Grant  fud  la  noise  al  estur  cumencier, 
r.i  fer  tentissent  e  cruissent  II  acier. 

Cliron.  de  Jord.  Fant.,  y.  648. 

Gruquer.  V.  Cruisicr. 
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Crustele  {rrusl,  croule)^  s.  /".,  petite  croûte,  couche  légère. 
Du  i)as-lat.  cruslelam,  corruption  du  lat.  cv7<s/«/a/»,diiinnutif 
de  cruslam,  tout  ce  qui  couvre. 

Li  sancs  ki  est  desus  vermeil  ensement  cum  une  tenve  (légère) 
crustele,  dedenz  gras  (épais)  e  neir  el  miliu...,  ço  est  signe  mortel. 

Pet.  traité  de  mé<I.  du  XIV'  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  G. 

Crute,  Crote  {croude'),  crypte;  crotte',  caverne  *  cro/ï' 2, 
caveau),  s.  /'.,  j^rotte.  Du  bas-lat.  cryptant,  caveau  souterrain, 
mot  qui  se  rattache  lui-même  à  xpuTo;,  caché. 

Ad  Apolin  encurent  en  une  crute. 

Cllans.  (h;  llul.,  p.   217. 

Mais  n'ert  mie  grant  li  mostiers  ; 
De  tel  grant  fu  qu'il  n'i  poiet 
Que  cent  homes  à  grant  destreit. 
Il  fut  roont  comme  crote. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  396. 

En  patois  norm.,  croûte  se  dit  encore  aujourd'hui  pour 
lieu  caché,  passage  détourné. 

Cry  {cry*  i)^  s.  m.,  proclamation. 

Le  sabmedi  2*  de  novembre  (1555),  dès  le  matin,  je  allé  à  Cher- 
bourg. . .  pour  sçavoyr  des  nouvelles  du  cry  qui  y  fut  hier  faict. 

Joui'ii.  du  s.  de  Gouberville,  p.  590. 

Cuarder.  V.  Couarder. 

Cucu  {cuccu\  kuckuc),  s.,  m.,  coucou.  Du  bas-lat.  cucitm. 

Des  oisiaux  e  du  cucu. 

Marie,  TiU'e  de  la  fable  2± 

Cue  (rye).  s.  /'.,  (jueue.  Du  lat.  caudam 

Les  eues  tûtes  ensemble  une  part  turnerent. 

Les  Hois,  p.  254. 

Lougz  les  costez  e  l'cschine  ad  bien  halte, 
Blanche  la  cue  e  la  crignete  jalne. 

Chans.  de  Bol.,  p.  127. 

Le  même  mot,  sous  une  forme  graphique  différente  {coue), 
mais  avec  une  prononciation  semblable,  subsiste  en  patois 
normand  : 

La  coue  au  vent,  la  mauve,  en  miaoulant,  joue. 

Bimes  giœrn,,  p,  li?t. 

Le  peisson  avait  'té  par  la  coue  attrapet. 

Rimes  jers.,  p.  18: 

Cette  l'orme  se  rencontre  aussi  dans  l'ancien  dialecte: 
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Ouer  o  sa  coue  le  débat 

Par  les  jambes,  si  qu'il  l'abat. 

Glill  de  Norm.,  Best,  div.,  v.  2069. 

Des  balenes  troués  en  nostre  poer,  volons  que  la  teste  soit  nostre, 
et  la  cowe  à  nostre  compayne  solonc  l'ancien  usage. 

Brittox,  Code,  ch.  xvii. 

Au  XV'  S.,  les  Anglais,  à  cause  de  la  qaeue  tressée  qu'ils 
portaient  derrière  la  tête ,  étaient  qualifiés ,  par  les  Nor- 
mands, de  coués  {caudatos) .  En  angl.  to  eue  signifie  encoro 
tresser  en  queue. 

Il  n'est  plus  mot  de  ces  Engloys  couez. 

Chans.  norm.  da  XV'  .<.  —  Rec.  Gasté,  p.  122. 

-f-  Cueillir  {lo  cnll),  v.  a.,  recueillir.  Du  lat.  colligere.  — 
CitUiir,  réunir;  queulUr,  ramasser,  rassembler.  Kel. 

Icelle  assiette  (taxe,  impôt)  baillée  à  cueillir. . .  au  dit  le  Badois, 
receveur. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  Pièces  div.  (XV  s.),  II,  118. 

Cuillir,  autre  forme  du  même  verbe,  se  rencontre  fré- 
quemment en  ancien  dialecte  normand  : 

Cil  chi  sèment  en  lermes,  en  esledecement  cuillent. 

IJb.  psalm.,  p.  203. 

Deci  au  cans  venus  en  sunt  ; 
Le  blé  cuilUrent  e  purterent. 

Marie,  Fable  88. 

Dépense  par  IVere  Jehan  Bequet,  pour  un  viage  à  Trevieres,  pour 
cuillir  les  rentes,  18  d. 

Pi.uQUET,  Pièces  pour  serv.  à  l'kist.  du  Bessin,  p.  38. 

Cuer.  V.  Qiiers. 

Cuevre.  V.  Cuivre. 

Cuevrechief.  V.  Queucrechicf. 

Cuignede,  Guignée,  Guignie  {kuni/',' coin),  s.  f.,  cognée.  Du 
lat.  cunealam,  en  forme  de  coin,  s.  ent.  asciam,  pioche. 

Si  cume  en  selve  defuz  od  cuignedes  trencherent  les  portes  de  li. 

Li/i.  ])salin.,  p.  !J8. 

A  mails  de  fer  et  à  cuignées  qu'il  tindrent 
Fruissenl  les  ymageues  et  trestutes  las  ydeles. 

Chans.  </<■  itni.,  p.  m:. 

Sexante  huit  cuignies  enmanchies,  sexante  boucons  de  camelot 
des  armes  de  France,  etc. 

Dècli.  de  1340,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  },, 
Ch  ■  des  Comptes,  p.  203. 

1.  Cuillir  {lo  mil},  v.  n.,  choisir. 
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Dun  vint  ù  Saint  Orner  dans  Richart  de  Luci  ; 

De  Saint  James,  par  Flandres,  sun  chiemin  a  cuilli. 

.S'.    Tlioni.   If  Mort.,   p.  1\. 

■2.  Cuillir  (recueillir).  V,  Cueillir. 

Cuilte,  Goilte  {quill,  quylle^  Palsg.),  -s./".,  couverture,  couvre- 
pieds.  Du  lat.  cidcilam,  matelas.  V.  Coule. 

fjuant  ses  liz  fuit  la  nuiz  mult  ben  apparillez. 

D'une  cuilte  de  paile  (riche  étoffe),  de  chers  dras  et  delgiez, 

Quida  cil  ke  il  fust  od  la  damme  kuchez, 

K" ele  fust  là  venue,  il  li  ert  acuintez. 

S.  T/io»i.  le  M",'!.,  p.  12. 

Car  toz  les  anz  seut  par  costome 
Doner  en  la  cité  de  Rome. . . 
Quinze  de  pur  or  fin 
For  draz  faiz  de  laine  e  de  lin 
Por  colites  e  por  covertors. 

Vie  <le  S.  Crég.,  v.  16G1. 

Guilvert.  V.  Culvert. 

1.  Cuinte  (gracieux).  V.  Coinle. 

"2.  Cuinte  (astucieux).  V.  Qiieinle. 

Guintise,  Gointise  {qtieinlise*).,  s.f.,ficïence,  habileté,  astuce. 
V.  Queinle,  coinle.  cointemenl. 

La  meie  bûche  parlerat  sapience,  e  la  meditatiun  de  mun  cuer, 
cuintise. 

Lih.  i).<alin.,  p.  (Jl. 

Li  sires  lluuifrci  de  Hoïm  est  mult  de  grant  cuintise. 

Cliroii.  deJord.  Faut.,  v.  783. 

N'en  uil  le  cuer  tant  plaln  de  grant  cointisc. 

Gi'iciiAKL)  uiî  Beaulieu,  Sernmn,  ]>.  21). 

Cuirée.  V.  (Juirée. 

Cuite.  N'.  Coile. 

Cuitée,  Quitée  (rjuiel,  quielness,  Sherw.),  s./".,  tranquillité. 
Du  lat.  quietalem. 


Por  tenir  cuitée  e  pais. 


Ukn.,  C/iron.de  i\'or/n.,  v.  738!). 


Veilles  que  ait  paiz  et  quiteé 
D'or  en  avant  en  cest  régné. 


Id.  (h..  V,  6-27. 


Cuitement.  V.  (Jnitemeui. 


Cuivre,  Goivre,  Couire  {quivcr),  s.  m.,  carquois.  Se  rattache 
au  lat.  corrfliwi. 
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Cent  saietes  de  fin  acier 
Portot  en  i.  cuivre  d'ormier. 

BÉN.,  Roman  de  Troie,  au  gloss. 

Tôt  plein  lo  coivre  de  saietes 
De  fin  acier,  à  traire  prestes. 

Id.,  ih.,  V.  7839. 

Dune  a  chescun  son  arc  tendu, 

Couire  et  archais  (étui  d'arc)  el  lez  pendu. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  16628. 

Une  quatrième  forme,  cuevre,  se  rencontre  dans  le  Roman 
de  Cleomadés,  cité  dans  la  chronique  de  Benoît,  II,  p.  430: 

Et  en  un  cuevre  plain  de  quarriaus. 

Cale.  V.  Cov.le. 

Culpable,  Goulpable  (culpable),  adj.,  coupable.  Du  lat.  cul- 
pahilein.  V.  Guipe,  coidpe. 

Ne  n'ai  raison  que  vers  Deu  me  défende 
Que  peccherir  culpable  ne  me  rende. 

Adam,  p.  42. 

Tant  est  bon  espoir  en  Dieu  contraire  à.  tout  crime,  que  l'anie 
coulpable  ne  puet  estre  ailleurs  mieux  ne  si  bien  asseurée. 

Al.  Chaut.,  L'Esp.,  p.  359. 

Culpe  (culpe'),  s.  /".,  faute.  Du  lat.  culpam.  V.  Coidpe,  cul- 
pable, cidper. 

Clamez  vos  culpes,  si  preiez  Deu  mercit; 
Asoldrai  vos  pur  voz  anmes  guarir. 

Chans.  de  Bol.,  p.  97. 

-Merci  lor  comence  à  crier, 
Conoist  sa  culpe  e  son  mesfait. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  109()8. 

Guiper,  Cuper  (1)  [to  culpale').  v.  a.,  blâmer,  censurer.  Du 
lat.  eidpare,  reprendre,  critiquer.  V.  Cidpe. 

Ocirrat  le  felun  sa  malice,  e  li  haanz  le  juste  serunt  culpet. 

LU:  des  Ps.,  XXXIII,  21. 

Sa  doctrine  despit  e  eschivi 
E  à  tort  la  cupa. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  230. 

Cultre,  Goitre  [coidler;  culler,  Cotg. ;  cultar,  Palsg.),  s.  m., 
couire,  forte  tige  de  fer  aplatie  et  tranchante,  dispo.sée 

(I)  La  cliule  de  l  clymologif|ue  dans  ce  mot  s-e  rencontre  de  même  dans 
cape,  blâme,  dérivé  de  culpam. 

X'esieil  gaires  soveni  clamez 
Xe  mis  en  cupe  n'en  jnstise. 

BÉN.,  CIivoiK  de  Norm..  v.  2.54-53. 
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devant  le  soc  de  la  charrue,  pour  fendre  la  terre.  En  prov. 
collre,  en  ital.  collro.  Du  lat.  culler,  couteau. 

Que  nuls  nul  leu  de  sun  labor 

U  il  aura  esté  le  jor 

Soc  ne  cultre  ne  est  ne  move. 

Bén-,  Citron,  de  \orin,,  v,  7151. 

Mal  fera  soc  ne  coltre  ne  apleit  remuer. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  19T!). 
■* 

Culvert,  Coilvert,  Guilvert  (culvard'),  adj'.,  lâche,  traître, 
perfide.  Du  lat.  collibertum,  affranchi  qui  sert  le  même 
maître  qu'un  autre  (1).  V.  Cnverlage. 

Et  li  culverz  mist  sa  une  main  vers  terre,  pur  la  spée  lever,  e 
l'altre  main  mist  vers  le  mentun  Amase,  cum  il  le  volsist  baisier, 
et  parla  harbe  le  saisid,  e  del  espée  sudeement  le  ferid  e  le  ventre 
Ini  purfendi. 

Lrs  Rois,  p.  198. 

Ultré  culvert,  Caries  n'est  mie  fol. 
Ne  traïsun  unkes  amer  ne  vole, 

Clians.  de  Roi.,  p.  108. 

Kar  li  Engleis,  li  tricheor, 
Li  coilvert,  reneit  traïtor. . . 

BÉN.,  Cliroii.  de  .\orin.,  v.  4283. 

Mult  s'en  fist  lée  la  cuilverte. 

Id.,  ib.,  V.  7261. 

Gumander  {cumand',  commandé),  v.  a.,  commander.  V. 
Cumandere. 

Pur  ço  cumandad  Saiil  que  l'um  li  feist  venir  dunt  il  pout  sacre- 
fier. 

Les  Rois,  p.  43. 

Mes  ore  seiez  chevalier,  pur  Deu  le  vus  cumande. 

Cliron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1024. 

D'où  cumandement,  commandement  : 

E  establit  ice  à  Jacob  en  cumandement, 

Lih.  psalin.,  p.  151. 

Cumandere.  Comandere  {commander),  s.  /".,  commandant, 
chef,  celui  qui  a  l'autorité,  le  pouvoir.  V.  le  mot  précédent. 

Pur  faire. . .  que  tu  seies  rei  e  cumanderes  sur  tuz. 

Les  Rois,  p.  131. 


(1)  Colibert,  avec  le  sens  de  culvert,  tel  qu'il  vient  rrcd'o  défini,  se  trouve 
dans  Guillaume  de  S. -Pair  : 

Di,  colibert,  por  ([uei  venis 
En  cest  mosUer  ?  Quei  quels  i 

Rom.  du  Mont  S.  Mic/i.,  v.  2fi38. 
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Vos  fait  il  od  sei  parçonier, 
Seez  li  maistre  e  conseillier, 
Sor  toz  les  autres  excellenz, 
E  comandere  de  ses  genz. 

Béx.,  citron,  de  Sorni-,  v.  9148 

Cumbler  (cûmble*),  v.  a.,  combler.  Du  lat.  cumnlnre. 

Sus  ciel  n'est  aveir  delitus 
Beal  ne  riche  ne  precius, 
Dunt  si  ne  seum  repleni 
Cumblé  e  senmanti 
Que  n'en  porrum  le  tierz  porter. 

Bén.,  Chron.  de  Norin-,  v.  1173,  p.  10. 

-f-  Cumblet  [tumbling,  Gotg.),  s.  m.,  culbute,  cabriole.  Le 
patois  normand,  a  encore  le  verbe  cuinhlolet\  faire  la  cul- 
bute; en  angl.  lo  tumhle. 

Gumpainz,  Gompainz  [compaine),  s.  m.,  compagnon,  frère 
d'armes.  Du  lat.  cum  et  panem,  qui  mange  le  même  pain.  — 
Coupa f/ne,  compagnon,  Kel. 

Mult  par  est  proz  sis  cunipainz  Oliver. 

C/i<in ■<(/)'  UoL,  p.  1.5. 

Gompainz  e  mestre  lu  Bier, 
Ke  l'en  clamet  Coste  de  Fer. 

N\  A.  E,  Bum.  de  Rua,  v.  147, 

Gumveier.  V.  Cunveier. 

Cuncile.  V.  Concile. 

Gunduit,  Gonduit  [conducl),  s.  m.,  escorte,  guide. 

Mes  li  mandast  pur  son  pleisir, 
E  s'il  nel  volust  retenir, 
Cunduit  li  dunast  par  sa  terre, 
Quant  ireit  ses  SQudées  querre. 
Quant  li  reis  oit  les  messagers, 
Mut  les  ama,  mut  les  ot  chers  ; 
Sun  cunestable  ad  apelez 
E  hastivement  comandez 
Que  cunduit  liappareillast, 
Ke  Vi  barun  li  amenast. 

Mat;ie,  h'iii/uc,  v.  115. 

Quant  li  bons  dux  de  Normendie 
Le  sont,  mult  par  se  merveilla 
De  ce  qu'en  lui  tant  se  fia. 
Que  senz  conduit  est  si  venuz. 

BÉN'.,  Cliron.  de  .\orin.,  v.  23218. 

Guneistre,  Gunustre  {lo  cunne^),  v.  a.,  connaître.  V.  Cunois- 
sance. 

E  il  s'afierent  en  tei  ki  cuneurent  le  tuen  num. 

Liv.  des  Ps.,  IX,  10. 
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Bien  cmluis  le  Ijarua  ki  's  cunduit  e  ki  's  guia. 

Clirun.  lie  Joril.  Fant.,  v.  1151. 

Cunustre  les  pout  liom  sanz  faille  u  distance. 

Viede  S.  Auban,vATn. 

Gunestable  {coneslable),  .s\  m.,  connétable.  Le  mot  anglais 
conxlahle,  officier  de  police,  vient  de  là.  L'anc.  forme  du  mol, 
CHHSlnh/e,  se  trouve  dans  le  diction,  de  Sherwood. 

Cuncslable,  dérive  de  cornes  slabuli  ;  dans  le  principe  en 
effet,  le  connétable  était  l'otïïcier  chargé  du  soin  des'^tables, 
dans  la  maison  de  nos  premiers  rois.  Par  la  suite,  il  devint 
commandant  d'une  troupe  de  guerre,  puis  chef  général  de 
l'armée  ou  commandant  d'une  province. 

David  survit  sa  est  ;  si  fist  cunestables  sur  mil  chevaliers  et 
altres  sur  cent. 

Les  Hoi.i,  p.  185. 

Gentil  (de  noble  extraction)  furent  11  conestable. 

Waie,  Rom.  ilf  Kijii,  V.  5f)(>l. 

CuDJureisun  {conjurison*) ,  a.  /".,  conjuration. 

Pur  quel  as  fait  conjureisun  encuntre  mei  ? 

Les  Rois,  p.  87. 

Cnnoisance ,  Conoisance  (  cognizance ,  insigne ,  marque  ; 
cof/nisance,  armoiries,  Sherw.) ,  s.  /".,  armoiries,  marques 
propres  à  se  taire  connaître,  que  l'on  se  mettait  sur  les 
écus,  les  cottes  d'armes,  etc.;  bannières,  pennons,  portant 
ces  marques. 

Escus  unt  genz  (beaux)  de  mult  cunoisances. 

Chons.  (If  Roi.,  p.  257. 

D'espées  e  de  tros  de  lances, 
D'enseignes  e  de  conoisances 
Est  tote  la  terre  jonchée. 

BÉN.,  Cluon.  de  Norm.,  v.  1882G. 

En  bas-lalin,  on  a  donné  le  même  sens  au  lat.  cogniiiones : 

Petrus  de  Maulia  aliique  nonnuUi  fugientium,  cognitiones  suas, 
ne  agnoscerentur,  [U'cjecerunt. 

OuDEUic  ViT.\i.,  1.  XIII,  p.  855. 

Cunoissance,  Gunussance  {cunniiig*},  v.  /".,  connaissance. 
V.  Cuneistre. 

Sanz  cunoissance  d'umme  u  repruver. 

Vie  de  S.  Auban,  \.  141 

Les  cors  ki  ne  estoient  de  nule  cunussance. 

Ib.,  V.  1371. 

Cunquerre,  Conquerre  {lo  conquer),  v.  a.,  conquérir.  Du 
lat.  couquirere. 
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Francheis  dient  ke  Normendie, 
Ço  est  la  gent  de  North  mendie, 
Pur  ço  k'il  vindrent  d'altre  terre 
Por  miex  aveir  e  por  cunquerre. 

Wace,  Bo7n  .  de  Hou,  v.  119. 

Grant  martirie  out  en  terre. 
Pur  noz  anmes  cunquerre. 

Pu.  DE  TiiAON,  Comput,  V.  829. 

Plus  porriez  conquerra  par  vostre  humilité. 

S.  T/<o/,i.  le  Mart.,  p.  113. 

Ciinquest  {conquesl),  s.  m.,  conquête. 

N'aurez  de  mun  cunquest  vaillant  à  un  alié. 

Chron.  r/e  Jord.  Faiit.,  v.  395. 

Cunrei.  V.  Conrei. 

Guuseiler,  Conseiller  (lo  conseyly'),  v.  n.,  aviser,  réfléchir, 
délibérer.  Du  lat.  consilica'i,  tenir  conseil. 

A  receivre  la  meie  aneme  cunseilerent. 

IJh,  psrdm,,  p,  37. 
Sor  un  faltre  de  porpre  bise 
Sont  andui  aie  conseiller. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  4714. 

Gunstrainde  {lo  conslringe) ,  v.  a.,  serrer.  Du  lat.  constrin- 
gere. 

En  chevestre  e  enfrain  cunstrain  lur  maixeles. 

Lib.  paalm.,  p.  39. 

Cuntenance  icountenance),  s,  f.,  figure,  visage. 

Suz  Sun  mantel  enfuit  sa  cuntenance. 

Chans.  de  Bol.,  p.  73. 

Establist  sun  barnage  par  fiere  cuntenance. 

C/iron.  de  Jord.  Fant.,  v.  81. 

Cuntenir  (se),  se  contenir  Ho  confene'i,v.  re'/?.,  se  tenir,  rester, 
.deiaeurer.  Du  lat.  continere  qui  a,  entre  autres,  toutes  ces 
acceptions. 

Ço  fud  David  qui  à  esturs  plus  vertueusement  se  cunlint. 

/-(•s-  nois,  p.  73. 

Pur  Pinabel  se  cuntienent  plus  quei  (cois). 

Citant,  de  liai.,  p.  317. 

Cornent  il  se  dait  contenir. 
Poés,  anglo-norm.  citée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  In  Soc.  des  aiiv, 
textes  (1880),  p,  55. 

Voilà  comme  nos  prédécesseurs  se  contenoient  vertueusement 
en  bonne  dévotion,  rendans  grâces  à  Dieu  des  biens  qu'ils  recoi- 
gnoissoyent  procéder  de  luy. 

De  Bras,  liech.  et  antù/.  île  la  ville  de  Caen,  p.  218. 
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Guntraire.  V.  Contraire. 

Guntrarius,  Gontraricus  {con(raryus'),  adj.,  divei-gent, 

qui  est  en  désaccord,  en  lutte.  V.  Contraire. 

Envers  Franceis  est  mult  cuntrarius. 

Chans.  de  Roi.,  p.  103. 

A.  toz  cels  qui  Deu  ainment  est  tant  contrarieus 
Que  l'en  ne  set  qui  creire  tant  i  a  boiseeurs.  ^ 

GuicHARD  DE  Beaulieu,  Serniun,  p.  15, 

Cuntrée  {cuntrey,  Sherw.;  countrey,  id.  ;  country),  s.  f., 
contrée,  région. 

Que  jo  suis  moerge  en  l'estrange  cuntrée. 

Chans.  de  Roi.,  p.  38. 

Li  senechaus  esteit  de  la  cuntrée  nez. 

5'.  Thom.  le  Mart.,  p.  180. 

Cuntre-guaiter  (se),  se  contreguetier  {to  counterwaite'), 
V.  ré/l.,  se  garder  de  son  côté,  se  garder  à  son  tour.  V. 
Guaiter. 

Li  reis  de  Syrie  guerriout  ces  de  Israël,  prist  en  cunseil  que  il 
freit  les  suens  là  e  là  enbuschier  pur  ces  de  Israe  aguaitier  e  da- 
magier. . .  Li  reis  de  Israël. . .  bien  se  cuntre  guaitad. 

Lis  Rois,  p.  366, 
A  Sun  fdl  escrit  e  manda 
E  par  essample  li  mustra 
Cum  il  se  puist  cuntreguetier, 
K'hum  ne  le  peust  engingnier. 

Marie,  Fables.  —  ProU 

Cuntrester ,  Gontrester  (  counterstrenght ,  contrecarre  , 
Sherw.),  v.  a.,  contrecarrer. 

Qu'il  vus  peussed  lungement  par  force  cuntrester. 

Chron.  de  Jord.  /''«nC. ,  v.  6563. 

Que  nul  ne  vos  puisse  contrester. 

BÉN.,  Chrun,  de  Norm.,  v.  C5G3. 

Guntrevaleir.  V.  Contrevaleir. 

Cuntruvement,  Gontroveure,  Contruvure  {coyitrivayice,  con 
triving,  Sherw.;  contrevore),  s.  m.,  invention,  artifice.  V 
Cuntruver,  controuveur. 

Selunc  la  felunie  de  lur  cuntruvemenz  (secundum  uequitiam  ad- 
inventionum  ipsorum). 

Lib.  paalin.,  p.  33. 

Ce  n'est  controveure  ne  n'est  fable  ne  clianz. 

GuiCMiAiU)  DE  BEAULiEti,  Scrmun,  p.  9. 

Mes  trufle  est  e  contruvure. 

Vie  de  S.  Au  bon,  v.  1258. 
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Cuntruver,  Gontrover  {to  contrive,  to  controve'),  v.  a., 
inventer,  trouver,  arranger.  V.  Cuntruvement ^  controu- 
veur. 

L'idée  péjorative  renfermée  dans  le  français  controuver 
ne  se  rencontre  ni  dans  le  verbe  normand,  ni  dans  le  verbe 
anglais. 

Li  païen  ciintruverent 

Les  nuns  qu'as  jurz  dunerent. 

Pu.  DE  TiiAON,  CompuC,  V.  423. 

Si  faite  ovre  n'iert  controvée, 
Faite  jamais  ne  porpensée. 

Béx.,  Chron.  île  Norm.,  v.  5937. 

Cunussance.  V.  Cunoissance. 

Cunastre.  V.  Cuneistre. 

Gunveier,  Cumveier  {to  convaye,  Palsg.,  to  cumvay'),  v.  a., 
accompagner.  De  cw?n,  avec,  et  viare,  faire  route.  —  Con- 
veer,  convoyer,  Kel.  V.  Veie,  convei,  conveier. 

Tut  11  poples  de  Juda  out  11  rei  cunveied. 

Les  Rois,  p.  196. 

Issl  cumveient  le  rei  de  si  qu'à  Westmustier. 

Chron.  (leJord.  Fant.,  v.  1942. 

Gunvers  [couvert),  adj.,  converti,  qui  a  changé  de  reli- 
gion. Du  lat.  conversum,  part.  pas.  de  convertere. 

Dehors  Verlame  la  cité, 
Estoit  de  graat  antiquité 
Une  eglisette  fundée, 
«  Sancta  Syon  »  ki  fu  numée 
Paens  cunvers  la  firent,  l'an 
Ke  decolé  fu  seint  Auban. 

Vie  lie  S.  A  uban,  Rubrique,  f°  61  r". 

Gunversement  {conversation) ,  s.  m.,  relations  intimes, 
commerce  chai'nel.  V.  Conversation,  converser  2. 

De  ces  genz  dunt  Deu  out  cumandé  à  cez  de  Israël  que  od  els  ne 
eussent  cunversement  charnel  ne  cumpaignie. 

Les  Rois,  p.  275. 

Gunverser,  Gonverser  {to  converse),  v.  n.,  vivre  en  un 
lieu,  y  avoir  ses  relations,  y  habiter.  Du  lat.  conversari, 
qui  a  toutes  ces  acceptions.  —  Conversant,  habitant,  rési- 
dant, Kel.  V.  Converser  2,  conversation. 

Neel  ne  se  peut  accorder. 
Ne  el  païs  n'osa  converser. 

Wace,  Siom.  de  Rou,  v.  9310. 

Cil  qui  à  Roem  abitoent, 

Ne  qui  el  païs  conversoent , 
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Virent  les  multitiidines  grànz 
Des  feus  Daneis,  paens  Normanz. 

Hén.,  Cliron.  <!<'  Soria.,  v.  30SI. 

Guper.  V.  Culper. 

Curage,  Corage,  Courage  (corage),  s.  m.,  sentiment,  cœur, 
goût,  pencliant.  —  Curage,  inclination,  Kel. 

Mais  jo  ne  sai  quels  en  est  sis  curages. 

Chans.  de  JioL,  p.  17. 
Puis  li  comence  à  descovrir. 
Sa  volenté  e  sun  corage. 

BÉN.,  C/iron.  de  Non».,  v.  4735. 

S'il  (le  vin)  est  sans  eau,  je  prendrai  ce  breuvage. 
Nostre  hoste,  à  vous!  J'en  boy  de  bon  courage! 

J.  Le  Houx,  C/ians.  du  Val  de   Vire,  p.  114. 

Curaille  {coralle'),  s.  /".,  rebut,  ordure,  écume. 

Cum  devez  mais  estre  curaille 
Sor  autre  terre,  qui  rien  vaille. 

BÉN.,  Chr-on,  de  Nor/n.,  v.  18553. 

Le  mot  se  rattache-t-il  ici  par  métaphore  à  curer,  enlever 
les  immondices,  et  indique-t-il  celles  qui  sont  le  produit  du 
curage  ?  ou  bien  est-il  employé  ici  dans  un  contre-sens 
figuré,  pour  entrailles,  viscères,  toutes  choses  de  rebut?  — 
(■'oralle,  coraille,  formes  très  rapprochées  de  notre  mot, 
ont  eu,  en  effet,  cette  dernière  acception  en  ancien  dialecte 
normand  (1). 

Curaument.  V.  Curiosement. 

-}-  Cure  [cure*),  s.  /".,  soin.  Dulat.  curam.  Cure,  dans  le 
sens  qui  vient  d'être  indiqué,  n'est  resté  français  qu'associé 
au  verbe  avoir.  V.  Curer  1,  curieux,  curioselé,  curieu- 
sement. 

En  patois  normand  de  Guernesey,  le  mot  a  conservé  l'ac- 
ception générale  qu'il  avait  dans  l'ancienne  langue  : 

Prie  Gu,  vier  sans  cure. 

Rimes  guern,,  p.  99. 

Cil  qui  mist  tel  peine  et  tel  cure 
Pour  saincte  Église  enluminer, 
pour  les  aullres  doctriner, 
parfin  s'entroublia. 

Pec.  poèrn.  du  Mont  S.  Michel,  p.  63. 


(I)  E  les  boiaux  e  les  coralles. 

GuiLL.  DE  NoRM.,  Best,  div.,  v.  1G27. 

Les  cors  lur  perce  et  les  corailles. 

BÉN,,  Chron.  de  Sorin.,  v.  1261. 
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Elle  met  seulement  et  son  cœur  et  sa  cure 
A  la  richesse  vaine,  à  l'amas,  à  l'usure. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Sat.,  p.  315. 

1.  Curer  {to  cure),  v.  n.,  se  soucier,  s'inquiéter,  littérà- 
ralement  avoir  cure.  V.  Cu7'e,  curieux,  curiosité.  Du  lat. 
curare,  soigner. 

Car  qui  requiert  de  l'injure 

A  lui  faicte,  se  il  ne  cure 

De  la  sieure  en  court  asprement, 

Il  pert  (paraît)  qu'il  se  plaint  follement. 

Coût,  de  Norm.,  en  v.,  p.  98. 

2.  Curer  [to  cure),  v.  a.,  guérir.  Même  radical  que  curer  \. 

De  tuz  malz,  en  verte. 
Nus  curât  damnes  Dé. 

Pji.  de  Thaon,  Cornput,  v.  1063. 

Tant  que  j'en  euz  un  franc  baisier, 
Qui,  pour  l'heure,  mon  mal  curât. 

Al.  Ciiart.,  l'Hospit.   d'Aru.,  p.  740. 

Curgiée  {scourge,  fouet;  scurge',  fouet  de  toupie),  s.  f., 
escourgée,  fouet  à  plusieurs  lanières  de  cuir.  Du  bas-lat. 
corgiiam,  corruption  du  lai.  corrigiam,  courroie,  fouet;  de 
coriuni.,  cuir. 

Chascune  noit  faiseit  sa  char  discipliner, 
As  curgiées  trenchanz  et  batre  et  descirer. 

5.  Tliom.  le  Mart.,  p.  137. 

Curial  [curial').,  adj.,  de  cour,  de  courtisan. 

Je  te  dis  que  tu  deusses  estre 
A  prier  Dieu  dedens  ton  cloistre, 
E  tu  tiens  termes  curiaulx. 

P.  Gring.,  I,  115. 

Vie  curial  est  de  la  nature  des  folles  et  dissolues  femmes,  qui 
plus  chérissent  les  derniers  venuz. 

Al.  Chaut.,  l'Esp,  p.  297. 

Curios,  Gurious  [curious') ,  ad.,  soigneux,  soucieux.  Du 
lat.  curiosura,  qui  a  le  même  sens.  Etre  curieux  de  ses 
arbres,  de  ses  récoltes,  etc.,  être  curieux  de  ses  bestiaux, 
etc.,  sont  des  locutions  journellement  usitées  dans  nos 
campagnes.  V.  Cure,  curer  1,  curieusement,  curioseté. 

Nus  n'eut  esté  plus  curios 
De  tenir  terre  dreitement. 

BÉN-.,  Ckron.  de  Sorm.  v.  12002. 

Dolent  fu  e  pensiz  e  curios  cornent 

Il  se  porreit  vengier  du  roiz  e  de  sa  gent^ 

^^■ACE.  Hom.  de  liou,  v.  942. 
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Tant  ert  pénible  e  curious 
De  garder  la  cité  romaine. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2723. 

Curiosement  {curioiisly'  à  curious'),  adv.,  avec  soin,  .^vec 
attention,  V.  Curios. 

Ceo  firent  curiosement 
E  bien  e  bel  e  sagement. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm»,  v.  1998. 

Une  forme  voisine,  curaument,  se  rencontre  aussi  en 
ane.  dial.  norm.,  avec  le  sens  de  sincèrement,  conscien- 
cieusement, avec  cœur. 

Pur  tes  enemis  curaument  Deu  prias. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  925. 

Gurioseté,  Curiosité  (curiositij') ,  s.  f.,  soin  scrupuleux, 
recherche.  Du  \?l\.  curiositatem,  recherche  soigneuse.  V. 
Cure,  curer  1,  curieusement,  curieux. 

Vie,  senz,  curioseté, 

Oîi  dras  e  vivre  ad  planté. 

Qui  n'est  cel  où  tant  ad  meseise, 

Il  n'i  a  rien  que  ne  despleise. 

Marie,  PitJ-g.,  v.  M29. 

Ces  exemples  ne  sont  pas  recitez  pour  les  ensuyr  en  créance  de 
religion,  mais  pour  esmouvoir  à  curiosité  de  dévotion. 

Al.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  383. 

Curre  (curre'),  s.  ru.,  chariot.  Du  lat.  currum. 

Li  Philistien  s'asemblerent  à  bataille  encuntre  la  gent  Deu,  à 
trente  mille  curres  e  set  mille  chevaliers. 

Les  Rois,  p.  42. 

Febum,  deu  du  solail. . .  en  un  curre  estant. 

Vie  de  S.  Aaban,x.l322. 

Curs.  V.  Curz. 

Les  Rois,  p.  42. 

\.  Gurt,  Gort,  Court  [curf,  court,  cour  de  justice;  court- 
land,  domaine  seigneurial),  s.  f.,  cour  de  justice,  palais 
d'un  piince.  Du  bas-lal.  curtem,  domaine  rural  d'un  sei- 
gneur (4).  Dans  les  premiers  temps  de  l'époque  féodale, 
c'était  là  que  résidait  et  siégeait  son  conseil ,  là  aussi  que 
se  réunissaient  le  plus  souvent  les  magistrats  désignés  par 
lui  pour  rendre  la  justice  en  son  nom.  Avec  le  temps,  la 
dénomination  du  lieu  où  se  tenaient  ces  réunions  est  de- 


(1)  C'est  en  ce  sens  que  cort  doit  être  interprété  dans  le  texte  suivant  : 

I.a  cort  Richard  semblout  toz  jors  feire  u  marchié. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1449. 
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venue  celle  du  corps  même  des  magistrats  ou  des  seigneurs 
qui  y  prennent  part.  V.  Cour. 

Qu'il  i  ait  a  droit  en  sa  curt. 

Lois  de  Guill.,  6. 

A  Bedeforde  out  un  bacheler. 
Qui  la  gent  firent  en  curt  juger. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  1255. 

Quand  la  defaute  ou  li  torz  fez  de  la  cort  al  segneur  est  provez, 
la  cause  revient  à  la  cortle  roi. 

Marnieii,  Etabliss.  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  70. 

Assise  est  une  court  en  laquelle  ce  qui  est  faict  doit  avoir  per- 
durable  fermeté. . .  Ceulx  sont  appelés  jureurs  qui,  par  le  serment 
qu'ils  ont  fait  en  court,  sont  tenus  à  dire  vérité  des  querelles, 
selon  ce  qu'il  leur  sera  enchargié  par  la  Justice. 

Ane.  Coût,  de  yorm.,  ch    lxix. 

2.  Curt  {curte  3),  adj.  et  aclv.,  court.  Du  lat.  curtum. 

Curte  la  quisse  e  la  crupe  ben  large. 

Chnns.  de  KoL,  p.  127. 

Dous  plichuns  ot  de  suz,  qui  furent  curt  lié. 

5.  T/iom.  le  M  art.,  p.  201. 

Curteis  (curteis').,  adj.,  courtois,  littéralement  qui  appar 
tient  à  la  curt  (cour).  —  Ctirteise,  poli,  civil,  Kel.  V.  le 
mot  suivant  et  corteis. 

E  Olivier  le  proz,  le  curteis. 

Chans.  de  lioL,  p.  314. 

Li  dulz,  li  saives,  li  curteis. 

BÉN.,  CAron.  de  Norm.  v.  4314. 

Curteisie  (courtesy  ;  curteousy.,  Sherw.),  s.  f.,  courtoisie, 
acte  de  curteis.  Y.  ce  mot  et  corteisie. 

Li  dus  le  tint  à  grant  voisdie, 

Si  le  turna  à  curteisie. 

Wace,  Boni,  de  Row,  v.  7257. 

Curver  [to  curve),  v.  a.,  courber.  Du  lat.  curvare. 

Devant  la  face  de  lui  curverunt  le  genuil  tuit. 

Liv.  des  Ps.,  XXI,  30. 

Curz  {curse).,  s.  m.,  cours  de  la  vie,  des  astres,  etc.  Du 
Lit.  cursum. 

Li  uns  fu  Rainai  li  fiz  LTrz 
Qui  malenient  ad  fini  son  curz 
En  folie. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  919, 

E  creist  pur  la  mer  desqu'en  som 
Pur  les  curs  de  la  luneison. 

Bén..  Chron    de  Norm.,  v.  8023. 
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Cusinage  [cosinage),  s.  /".,  famille,  personnes,  ayant  des 
liens  de  parenté,  d'alliance. 

Aiirront  (adoreront)  devant  lui  tûtes  les  cusinages  (cognationes) 
des  genz. 

Liis.  (les  Ps.,  XXI,  28. 

Cust.  V.  Coût. 

+  Gustos  {custos,  garde),  -s.  ni.,  huissier  d'église  (Jans  les 
campagnes.  C'est  le  mot  latin  inalléré. 

Hoc  avait  un  segrestein, 
Custode  e  garde  et  marrugler. 

BÉN.,  Chron.  deISurm.,  v.  39125. 

I 
Un  curé  et  son  custos  sont  en  train  de  lire  une  liste  d'objets 
trouvés  dans  une  maison,  après  la  mort  du  maître,  etc. 

J.  Fleuuv,  Liltér.  orale  de  la  Basse- Nonn.,  y.  196. 

Custume,  Coustome  (cicstom) ,  s.  f.,  coutume,  habitude. 
Du  bas-lat.  costurnam,  em])]oyé  'pouv  coiisiietudinem  dans 
une  charte  de  705. 

Ço  est  la  custume  de  Marchenlac,  si  alquens  est  apeled  (accusé) 
de  larcin. .. 

Lois  de  G  util. ,  4. 

Par  custume,  matin  veneit  e  estout  après  la  porte. 

Les  Rois,  p.  172. 
Od  meinte  autre  maie  coustome. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1201. 

Gustumer,  Gustumier  {custoirtey^') ,  adj.,  coutumicr,  qui 
est  dans  les  habitudes.  V.  Custume,  coslumier, 

L'endemain  quant  il  ajurnat 
Li  chamberleins  lues  sus  levât, 
Kar  Sun  seignur  ert  custumer, 
D'aler  par  matin  al  muster. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  661. 

E  jurra  sun  serrement  dunt  il  fud  custumier. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  853. 

Gutel  [cutlle"),  s.  m.,  couteau.  Du  lat.  cultellum. 
Aler  le  sumement  de  lance  e  de  cutel. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  1-126. 

La  forme  la  plus  ancienne  paraît  être  cultel. 

Si  se  trenchierent,  si  cume  fud  lur  usages  de  cultels  e  riflerent 
la  charu. 

Les  Rois,  p.  317, 

Guveiter,  Guveitise.  V   Coveiler  1,  covelise. 

Guvertage  (culvertege',  lâcheté),  s.  m.,  asservissement? 
abjection.  V.  Culvert. 


—  264  — 

Ne  rien  ne  puis  je  tant  voleir 
Cum  à  eissir  del  cuvertage 
E  deu  renei  e  del servage 
En  que  vos  me  quidez  tenir. 

Bén.,  Chron   de  Norm.,  v.  16705. 

Cuvertage  se  rattache  à  cuvert,  synonyxiie  de  culvert. 

Le  cuvert  malade  se  faint, 
Sa  chiere  e  son  viais  taint. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  574. 

Cuyrée.  V.  Quirée. 

Cynamome  {cinnamon) ,  s.  /".,  cannelle.  Du  lat.  cinna- 
moi/ium. 

Un  quarteron  de  cynamome,  5  s. 

Compte  de  1455,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm,,  p.  383. 


D 


Daible,  Debles  [dehles'),  s.  m.,  diable.  V.  Deeblie. 

Iceste  daible  tu  formas. 

Lio.  des  Ps.,  CIII,  26. 

Mes  li  debles  par  envie, 
Qui  tut  est  plein  de  tricherie, 
Le  volt  trubler. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  409. 

Daingner,  Deingner  [to  deine),  v.  n.,  daigner. 

Ne  daingneient,  ne  servir,  ne  estre  en  sa  baillie. 

Wace,  Bom.  de  Boa,  v.  2078. 

Mist  à  requerre  nostre  sire 

Qu'il  lu  deingnast  moustrer  ou  dire 

Quel  loiier  espérer  deiist. 

Vie  de  S.  Grég.,wAlU. 

-(-  1.  Dalle  {dalé),  s.  /".,  vallée.  D'où  les  dénominations 
de  plusieurs  localités,  telles  que  Dieppe.dale,  Bruquedale, 
Cvodale,  etc.,  dans  la  Seine-Inférieure.  De  l'islandais  dal, 
vallée;  en  Loll.  délie,  fossé. 

-j-  2.  Dalle  {to  dalle'  8,  pencher,  incliner),  s.  f.,  évier, 
tahle  de  pierre  creusée  et  légèrement  inclinée  vers  un  ori- 
fice, sur  laquelle  on  lave  la  vaisselle. 

Quelquefois  aussi  on  donne  le  nom  de  dalle  ou  de  dalot 
au  canal  destiné  à  l'écoulement  des  eaux  ménagères. 
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Pour  un  greil  de  fer,  qui  est  devant  la  dale  d'emprès  la  porte  du 
cliastel,  pesant  iii  pesées,  ii  sous. 

Cotnpte  (le'ViSl ,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de 
In  Cil.  di's  Comptes,  p.  31. 

Iceluy  Leudes  voulloit  faire  en  sa  dicte  maison  sur  icelle  venelle, 
certaine  huisserie  et  yessue  et  avoir  dalles  en  icelle  pour  esgouter 
les  eaues  de  la  dicte  maison. 

Ch.  lie  1458,  du  Cartul.  de  Lisieux,  i°  71. 

Dalphin  {dolphin,  Cotg.),  s.  yn.^  dauphin,  fils  aîné  du  roi 
de  France. 

Et  cependant  le  dalphin,  ains  né  fdz  du  roy,  fut  introduit 
aucuns  des  malveuUans  dudit  duc  d'Orliens. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  212,  éd.  de  Beaurep 

-\~  Damage  {damage),  s.  m.,  dommage.  Dulat.  damnum, 
par  un  intermédiaire  fictif  damnaticiim.  V.  les  deux  mots 
suivants. 

Leist  à  faire  damage  à  altre  pur  pour  de  mort. 

Lois  fie  GuilL,  p.  38. 

Si  vunt  veeir  le  merveillus  damage 
En  Rencesvals  là  o  fut  la  bataille. 

Chans.  de  Bol.,  p.  238. 

-{-  Damager  {to  damage),,  v.  n  ,  nnire,  causer  dommage. 
V.  Damage,  damagcur,  endamagier. 

Abner  le  fiz  Ner  asemblad  ost...  pur  damagier  e  bataille  tenir 
encuntre  ces  de  Juda. 

Les  Rois,  p.  125. 

N'oï  riens  au  comencement 
N'ou  tant  eust  damagié  gent. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v,  11868 

Damageux,  Damajos  {damageous'),  adj.,  dommageable, 
nuisible,  préjudiciable.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

C'est  un  colp  damageux,  ki  ne  s'en  seit  garder. 

W.ivcE,  Rom.  de  Rou,  v.  2521. 

Mult  m'aureiz  esté  damajos. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2870. 

Damesele,  Dancele  (damsel),  s.  /".,  demoiselle,  suivante, 
jeune  fille.  Du  lat.  dou/inam  vint  en  bas-lat.  le  diminutif 
dominicellam,  d'où  dérivent  les  formes  domnizellc  [Cant. 
de  .S'""  EuL),  dam  L'yole  {Chans.  de  Roi.),  et  celles  damesele 
et  dancele,  qui  nous  occupent. 

De  sa  feme  départi 
Par  conseil,  si  com  oï  dire, 
Puis  prist  damesele  Sibire, 
La  soeur  le  cunte  Patriz. 

//«.s-f.  de  G  ail.  Le  Maréchal,  v.  370. 
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E  la  dancele  buenement 
Li  remostrout  tôt  ensement. 

Bén.,  Chron.  de  yorin.,  v.  31284. 

Damnement,    Dampnement    {daraning ,    Cotg.),    condam- 
nation. V.  le  mot  qui  suit. 

Les  maisons  aux  forbanniz  et  aux  forjurez  doibvent  estre  arses, 
en  tesmoing  de  leur  damnement. 

Ane.  Cout.  de  Nor/n.,  ch.  xxiv. 

Puisque  le  damnement  de  son  père  ne  luy  empesche  à  tenir  le 
dict  héritage,  qu'il  eust  donné  au  devant,  il  s'ensuyt  clerement 
•  qu'il  ne  doibt  pas  empescher  qu'il  ne  luy  revienne. 

Le  Rouillé,  Gr.  cout.  de  Norm.,  î°  xxxviij  i°. 

Kar  lur  conseil  li  fu  à  mult  grant  dampnement. 

.S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  17!i. 

J)amneT,ï)am]^ïxer{iodamn',todarnpne),  v.  a.,condaiinier. 
Du  lat.  damnare.  V.  le  mot  ijrécédent.    • 

Ne  fist  justise  des  damnez. 

BÉN'.,  Chron.  de  Nonn  ,  v.  8401. 

Le  veuls  jugier  e  vels  dampner. 

^YACE,  Rom.  de  Rou,  v.  5582. 

Damter,  V.  Danter. 

Dan  {dan,  messire),  adj.^  titre  d'honneur  que  l'on  donnait 
à  certains  seigneurs.  Dan  estditpourcZomjdulat.fZommwm. 

Cume  fist  à  dan  Isengrin 
Un  chevaler  de  Costentin 

BÉx.,  Chron.  de  \orm.,  v.  16167. 

Ço  est  dan  Richart  de  Luci  ki  tut  le  munde  prise. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  785. 

Dancele.  V.  Damesele. 

-\-  Dandlotte  {dandilly*,  femme  vaine,  sotte;  dandler, 
douillet,  mignard,  Sherw.  ;  io  dandle,  dorlotter),  fille  indo- 
lente. V.  le  Dict.  franco-norm.  de  M.  Métivier. 

Daneis  {Daneis*),s.  m.  pi.,  Danois. 

Si  cum  li  reis  Alrez  fist  tuer  et  mordrir  tos  les  Daneis  qui  es- 
teient  en  Engleterre. 

Bén..  Cliron.  de  Norm.,  II,  419.  Sommaire. 

Franceis,  Daneis  tant  sunt  aie 
Qu'à  parlement  sunt  assemblé. 

Glill.  de  S.-Paiu.  Boni,  du  Mont  S.  Michel,  v.  4619. 

Danger, Dangier  {dangers), s.  m., domination, suprématie, 
autorité.  Du  ]jas-lat.  dominiarium,  corruption,  du  lat. 
dominiiim,  droit  de  propriété. 
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Soi"  Galeis  ala  osteier 

Kar  une  n'ama  jor  lor  danger. 

Bén.,  Cliron.  du  Sonn.,  v.  40337. 

Bien  nos  istrom  de  son  dangier, 
S'il  nos  convient  seingnor  changier. 

Hist.  de  GuiU.  Le  Maréchal,  v.  9263. 

L'accord  ne  lui  vauldroytrien  et  demoureroit  en  dangier  (subor- 
donné à  l'autorisation)  de  justice.  ** 

Le  RouiLi.ii,  Grand  Coat.  fie  Norm.,  f°  xcviij  v\ 

Dans  l'ancien  droit  féodal,  différents  domaines  étaient 
dits  en  danger,  quand  ceux  qui  les  possédaient  se  trou- 
vaient soumis  à  l'exercice  de  certains  droits  de  suzeraineté. 
Ainsi,  en  Normandie,  par  exemple,  les  forêts  étaient  des 
propriétés  en  danger,  en  ce  qu'elles  ne  pouvaient  être  ven- 
dues ni  exploitées  qu'en  payant  au  duc  de  Normandie  une 
redevance  que  l'on  dési^nnit  sous  le  nom  de  tiers  et  danger, 
redevance  que  nos  rois,  après  l'annexion  de  la  Normandie 
à  la  France,  continuèrent  d'exiger. 

Il  y  a  le  iiers  at  danr/er  appartenant  au  roy,  à  prendre  en  la 
forest  et  buisson  de  Hallates. . .  Touttefois  le  roy  a  tousjours  faict 
don  du  dict  tiers  et  danger  aux  dicts  sieurs  de  Graville. 

DiiQ.  sin-  la  fond.  du.  Havre,  p.  474. 

.  Item,  j'ay  plusieurs  bois,  en  plusieurs  pièces,  dont  il  y  a  II«LX 

P"     acres  en  une  pièce,  à  tiers  et  dangier,  deu  au  roy  nostre  dit  sire. 

Aveu  de  llO.S,  cité  clans  les  Mém.  et  note-f  <le  M.  Aug.  Le  Prévost, 
I,  341. 

L'on  donnait  le  nom  de  sergens  dangereux  à  certains 
gardes  ou  surveillants,  préposés  à  la  conservation  des 
droits  de  tiers  et  danger,  particulièrement  dans  les  forêts, 
et  au  recouvrement  des  redevances  résultant  de  l'exercice 
de  ces  droits. 

Et  à  icelle  forest  y  a  verdier,  gardain  et  sergens  dangereux  et 
gardes  pour  moy  constituez  à  mes  soulz  et  gaiges,  par  moy  or- 

tdonnez. 
Aveu  de  1456,  ibid.,  II,  280. 
di 
I 


Dangereux  {dangerous'  2).  adj.,  épargnant,  qui  accorde 
[difficilement. 

Car  vous  en  trouverez  assez 
De  bonnes  et  de  gracieuses, 
Plus  belles  que  moy  la  moitié. 
Et  qui  seront  moins  dangereuses 
De  faire  vostre  voulenté. 

Al.  Chaut.,  Dial.  d'un  am.  et  de  sa  dame,  p.  784. 

1.  Dangier  {danger  2),  s.  m.,  dette. 
•j 

Mieul.v  aimassent  vivre  en  leurs   maisons   comme  seigneurs  , 
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qu'estre  herbergez  à  regret  et  comme  hostes  ,  en  autruy  dangier 
(en  langage  familier,  vivre  aux  crochets  d'autrui). 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogue,  p.  427. 

2.  Dangier  [danger,  Sher^Y.),  s.  m.,  risque,  responsabilité. 

Tabellions  pourront  commettre  clercz  suffisans ,  présentez  par 
les  tabellions  pour  les  dictes  escriptures,  qui  seront  jurez  et 
receuz  au  dangier  des  dietz  tabellions. 

Orilon,  de  l'Éckiq.  de  Norni.  de  1463. 

3.  Dangier  (domination).  V.  Danger. 
Dangon  (clangu'),  s.  m.,  donjon. 

E  li  dus  fist  Sun  gonfanon 
Lever  et  porter  al  dangon. 

Wace,  Boni,  de  Flou,  v.  9625. 

Ne  remaindra  en  Flandres  rien, 
Dangon  ne  tur  ne  fortelesce. 

Bêx.,  Cliron.  de  yorm.,  v'.  13392. 

Cette  forme  subsistait  encore  en  Normandie  au  XIV«  siècle; 
on  la  1  encontre  dans  une  quittance  donnée  en  1369,  au 
vicomte  de  Falaise  par  Tiiiébaut  le  Boulengier,  char- 
pentier, pour  l'établissement  d'  «  une  goutiere  en  la  grosse 
tour  du  dangon.  » 

Danter,  Damter  (to  clanf),  v.  a.,  dompter.  V.  Daunter. 

Od  force  d'armes  tôt  à  fés, 
Dantout  molt  soveut  les  pervers. 

BÉN.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  20964. 

Mamt  félon  ai  damté  come  cheval  o  frain. 

Wace,  Uom.  de  Rou,  v.  1244. 

+  Darcelet  (clace,  dnr,  dart),  s.  m.,  vandoise,  petit 
poisson  de  rivière.  Darcelet  est  un  diminutif  de  darcel, 
darset,  qui  se  sont  dits  dans  le  même  sens.  Il  y  a  aussi 
la  forme  darceau.^  donné  par  Gotgrave. 

Darde  {darle,  Palsg.),  s.  f.,  lance  (1). 

Aucuns  des  maronniers  avoient  dardes  et  barres  de  feu,  toutes 
prestes  pour  gelter  sur  nous. 

Le  Canarien,  p.  )I5. 


(1)  On  distinguait  la  darde  du  dari;  darde  s'est  dit  plus  particulièrement 
de  la  lance  : 

Le  suppliant  en  soy  de/endant,  mist  au  devant  dudit  Martin  ladite  lance  ou 
darde. 

LeU  de  réni,  de  Vif/l.  Duc.  Dardas. 

Les  coups  de  dars  et  de  dardes.  ' 

Fiioi.ss,  XI,  301 
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4-  Darne  {dam,  reprise  dans  une  étoffe),  s.  /".,  pièce, 
morceau.  Du  celt  dar^i,  portion,  pièce.  V.  Damer. 

-f-  Darner  {to  £?ar>i),  y.  a., raccommoder,  mettre  une  pièce. 
V.  Darne. 

Coumm'  je  damais  ma  cauche,  hier. . . 

MET.,  Diction. franco-norm.,  p.  Ki'l. 

A  Jersey,  l'on  dit  derner  :  « 

Mes  Gauches  étaient  perchies,  airait  fallu  les  derner. 

Rimes  jers.,  p.  40. 

Daunter  {to  daunf),  v.  a.,  soumettre,  abattre,  terrasser, 
dompler.  Don-té  est  la  prononciation  française  de  ce  der- 
nier verbe.  V.  Banter. 

Lesqueies  des  leis  doivent  crestien  raeuz  garder, 

U  iceles  k'establirent  Sarazin  et  Escler  (Esclavons,  Slaves), 

Et  les  genz  par  le  mund,  pur  les  felum  daunter, 

U  iceles  ke  firent  ii  saint  hume  en  brever? 

S.  Thoin.  le  M<irt.,  p.  44. 

De  {De  3),  5.  m..  Dieu. 

Leians  e  vers  De  ententis. 

Bén.,  Citron,  de  Norm.,  v.  9950. 

Dam  (le  seigneur)  De  merchia  e  grâce  li  rendi. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4377. 

L'on  a  dit  en  v.  angl.  ^jerde"  (en  décomposant  le  mot 
per  De  .')  pour  pardieu  !  ;  d'où  l'angl.  mod.  perdy  ! 

Dean.  V.  Deen. 

Deavé  {to  deave',  étourdir),  adj.,  étourdi,  léger. 

Aï!  femme  deavée 

Mal  fussez  vous  de  moi  née  ! 

Car  fust  arse  iceste  coste 

Qui  m'ad  mis  en  si  maie  poeste  ! 

Ad.ui,  p.  30. 

Debatre  [la  debate'),  v.  a.,  ijaitre,  tirailler. 

Dérochent  e  debatent  du  cors  le  remenant. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  838. 

-\-  Débauche  {dehauch),  s.  f.,  contrariété,  affliction,  déso- 
lation. 

Le  seigneur  gagna  par  argent 

Une  femme  de  cliambre, 
Qui  les  faisait  fort  librement 

Le  soir  parler  ensemble. 
I^e  père  les  surprit  un  jour. 

Ali!  quel  cruel  ornge! 
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La  fille  fut  mise  au  couvent 
Sans  tarder  davantage. 
Cet  inconsolable  seigneur, 
Toujours  dans  la  débauche, 
Entend  parler,  etc. 
Chron.  norm.  du  XV III'  s.,  publiée  par  M.  J.  Fleurv  [Littér.  orale 
de  la  Basse-fiorm.,  p.  314.) 

En  patois  normand,  débauché  se  dit  encore  aujourd'hui 
pour  désolé,  affligé,  désespéré. 

Je  sis  desbauchée 

Ma  canne  (cruche)  est  cassée. 

Lfc  Frirjuassée,  p.  23. 

Dolente,  debauchaye  et  ne  sachant  que  fère. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  13. 

C'est  le  part.  pas.  du  verbe  se  débaucher,  qui  s'est  dit 
pour  s'affliger;  du  lat.  debacchari,  s'emporter,  d'où  l'anc. 
verbe  debaccher,  que  donne  Gotgrave,  et  auquel  il  assigne, 
entre  autres  acceptions,  celle  de  se  désespérer. 

Debles.  V.  Daible. 

Deboneire,  Débonnaire  {debonaire,  bonair'),  adj.,  poli, 
bien  élevé,  bien  né. 

Mult  ert  curteise  e  deboneire. 

Marie,  Gugemer,  y.  466. 

Il  prit  par  mariage  Inde,  femme  débonnaire  et  de  saincte  con- 
versation, qui  estoit  seur  du  duc  de  Bourgonne. 

Chron.  de  JSorinandie,  à  la  .suite  du  Miracle  de  A'.-jD.  de  Robert- 
le-Diable,  p.  154. 

Dans  le  principe,  cet  adjectif  s'écrivait  en  trois  mots  : 
de  bone  aire  ou  de  bon  aire,  c'est-à-dire  de  bonne  extrac- 
tion. V.  Aire  1. 

E  !  gentilz  hom,  chevaler  de  bone  aire, 
Hoi  te  cumant  al  glorius  alerte. 

Chans.  de  Roi.,  p.  187, 

David  esteit  mult  sages,  si  refud  de  bon  aire. 

Chron.  deJord.  Fant.,  v.  113(j. 

Il  y  a  dans  l'ancienne  langue,  avec  un  sens  opposé,  un 
autre  mot  de  formation  identique,  deputaire ,  de  basse 
extraction  (V.  Put),  lequel  tantôt  s'écrivait  en  un  seul  mot, 
et  tantôt  en  formait  trois. 

Le  fel,  le  chen,  le  deputaire, 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  769,  p.  29. 

Kar  estes  fel  e  de  put  aire, 

Marie,  Fable  xciv. 
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De  depulaire,   M.    Atkinson,   l'éditeur   de   la    Vie    de 
Auban^  forme  deux  mots  : 

Cist  clercs  de  puteire,  damage  est  k'il  ne  peut  (v.  1579). 

Ce  texte  est  incorrect,  croyons-nous  ;  il  fallait,  comme 
dans  les  deux  exemples  précédents,  écrire  deputeire  ou 
de  put  eire.  Dans  son  glossaire,  M.  Atkinson  assigne  à  ' 
puteire  le  sens  de  «  vie  débauchée  »,  tandis  qu'il  sigvaifie, 
selon  nous,  «  basse  origine.  » 

Débouter,  Débuter  {tù  debout,  Gotg.),  v.  «.,  expulser, 
repousser,  chasser,  littéralement  bouter  (jeter)  de. 

Mielz  valt  filz  à  vilain  qui  est  preuz  et  senez, 
Que  ne  feit  gentilz  hum,  failliz  e  débutez. 

5.   Thom.  le  Mart.,  p.  89. 

En  yceluy  an  1461,  mourit  Charles  VIIn>e,  roy  de  France  ,  qui 
avoit  esté  en  sa  jonesse,  débouté  par  les  Bourgoignons  et  par  les 
Anglois,  presque  hors  de  tout  son  royaulme. 

CliTotx.  (la  Mont  S.  Micliel,  p.  63. 

Du  pais  de  France  ils  (les  Anglais)  sont  tous  déboutez. 

Chans.  norm.  du.  XV°  s.  —  Rec.  Gasté,  p.  121. 

Debruisier,  Debruser,  Debriser  {debrusede\  debrysed\ 
froissé,  écra^séj,  v.  a.,  écraser,  briser,  àéchivQV.—  Debrusez, 
mis  en  pièces  ;  de&rwer,  annuler,  résilier,  Kel.  V.  Bruisier. 

Li  reis  Othes,  lui  e  ses  genz, 
•  Li  veut  livrer  à  ceus  dedenz 
Por  debruisier  son  cors  od  paus, 
U  traire  à  eues  de  chevaus. 

BÉx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  19G22. 

Le  brief  aveient  deslié, 
Ele  en  a  le  seel  debrusé. 

Marie,  Miliin,  v,  226. 

Pou  de  fleurs  de  lys  y  apparoissoient,  qui  ne  fussent  debrisées 
ou  salies. 

Al.  Chart.,  Le  Qaadrilogue,  p.  408. 

Debte  {debt),  s.  f.,  dette.  Du  lat.  debitum.  V.  Debteur. 

Ses  namps  mette 
Et  baille  pour  payer  la  debte. 

Coût,  de  Norm.  en  vers,  p.  120. 

Sur  ceu  que  Guillaume  Le  Gris  offroit  à...  paier  sa  debte, 
etc. 

Sent,  des  Commi.'i.  en  la  Baillie  de  Caen,  art.  97, 

Debteur  {dchl.nr),  .<?.  m.,  débiteur.  Du.  lat.  debitorem.  V. 
Debte.  detur. 
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Pour...  le  pavement  d'une  des  chambres  es  debteurs,  pour 
piastre,  arsille  (argile)  et  quarrel  et  pour  pairie,  xs. 

Compte  de  Vi^Si,  cilé  par  M.  Uelisle  daus  les  Actes  norin.  de  ta 
Ch.  des  Comptes,  p.  73. 

Se  tu  as  pris  d'elle  (de  la  Fortune)  ce  qu'elle  t'a  peu  et  voulu 
donner,  alors  tu  es  debteur  de  toy  mesme,  a  fin  qu'elle  rende  celuy 
meschant  (malheureux)  qu'elle  avoit  devant  eslevé. 

Al.  Chaut.  Le  Curial,  p.  394. 

Débuter.  V.  Lebouter. 

Decaduit.  V.  le  mot  suivant. 

Decaïr  {to  decay),  v.  n.,  tomber,  dépérir,  manquer,  s'éva- 
nouir. Du  bas-lat.  decadere,  corruption  du  lat.  decidere. 
V.  Caïr,  dechedement^  enchaïr. 

Sicum  les  foilles  des  herbes,  tost  decarrunt. 

Lib.  psalm.,  p.  46. 

Cum  decarrat  ma  force  e  ma  baldur  ! 

Chans.  de  Roi.,  p.  242. 

Le  patois  normand  use  de  l'adj.  decaduit,  ruiné,  tombé 
en  décadence.  Du  lat.  decadivum,  qui  doit  tomber.  En 
V.  angl.  decas%  ruine. 

+  Décasser  (se),  {io  discase*,  se  déshabiller),  v.  ré/l.,  se 
débarrasser  de  ses  vêtements  de  grande  toilette,  pour  en 
revêtir  de  plus  simples. 

Deceivre,  Deceveir  {(o  deceive),  v.  a.,  décevoir.  Du  lat. 
decixiere.  V.  Becevement,  decevere. 

Chi  jure  à  sun  pruesme  e  n'el  deceit. 

Lib.  psalm.,  p.  15. 
Le  rei  duna  conseil  deceivre  sun  frère. 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  33. 

Pont  l'om  mais  gent  si  deceveir  ? 

BÉx.,  Chron.  de  Norm,,  v.  1680,  p.  62. 

Decentement  {decently),  adv.,  décemment.  V.  Absolu- 
ternent. 

Doibt  le  sergent  estre  adverti  de  soy  porter  decentement  envers 
ceux  à  qui  il  s'adresse. 

ÏEUUIEN,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  76. 

Decepte.  V.  Lecevement. 

Deceptif  (deceptive),  adj.,  décevant.  Du  lat.  deceptivum. 

Les  aucuns  sont  ingrats  et  deceptifz, 
Qui  ne  veuUent  aucun  pardon  donner 
Et  commettent  plusieurs  maulx  excessifz 
Dont  ilz  ne  font  souvent  cloches  sonner. 

P.  Grino.,  I,  53. 
Tel  argument  est  deceptiL 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  336. 
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Décerner  (to  décerne,  Sherw.),  v.n.,  proclamer  sa  volonté, 
sentencier.  Du  lat.  décerner e,  juger,  décréter. 

Dieu  décerna  par  la  voie  d'Isaïe,  sur  ceux  quichastier  ne  se  vou- 
loient,  par  tels  ternies  :  Mandez,  etc. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  304. 

Decevable  (deceivable),  adj.,  trompeur. 

Decevable,  en  français,  a  un  sens  passif  ;  facile  à  trofiiper, 
sujet  à  être  dupe  ;  tandis  qu'en  normand,  cet  adjectif  a  le 
sens  actif  qui  vient  d'être  indiqué. 

Decevables  chavals  à  salut  (Fallax  equus  ad  salutem). 

Lib.  psalm.,  p.  40. 
Uncor  vus  voil  jo  plus  conter 
Dunt  chascuns  se  deit  amender 
E  guarder  d'engin  del  diable, 
Qui  est  subtil  e  decevable. 

Marie,  Purg.,  v.  218». 

Decevance.  V.  Decevement. 

Deceveir.  V.  Deceivre. 

Decevement,  Decepte,  Decevance  {deceiving,  Sherw.;  descey- 
vance  ;  deceil ;  desseyt,  Palsg.),  s.  m.  et  /".,  tromperie,  super- 
cherie. Decevanche,  ruse,  fraude,  Kel.V.  Decevable,  deceveir, 
decevere. 

E  ceo  que  felonessement 
Nos  quert,  od  fol  decevement, 
Li  famés  saveir  senz  demore. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  8986. 

Nostre  creaturs 
Furmat  trestuz  les  jurz 
Eissi  faitierement,- 
Senz  nul  decevement. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,  v.  501. 

Quant  par  eux  est  faicte  si  grant  decepte. . . 

P.  Gring.,I,  32. 
Ceux  qui  aiment  decevance. 

Al.  Chart.,  le  Lie.  des  Quatre  Dames,  p.  597, 

Decevere,  Deceveur  {deceiver),  adj.,  tfompeur.  V.  les  trois 
mots  qui  précèdent. 

Fantosmes  esteit  d'engin  pleins, 
E  faus  e  decevere  e  vains. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  \.  7770. 
Se  aida  le  malin  esperit  de  ce  deceveur  du  monde. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p   351. 

-|-  Dechacer,  Dechacier  {to  discase'},  v.  a.,  chasser,  expulser. 
Le  verbe  français  est  composé  du  préfixe  de  et  de  chacer  ; 

48 
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quant  au  mot  anglais  correspondant,  il  est  formé  du  pré- 
fixe dis,  pour  de,  et  du  verbe  fictif  to  case,  dit  pour  to  chase, 
chasser,  par  la  substitution  du  c  dur  au  ch,  qu'on  trouve 
particulièrement  en  dialecte  normand,  où  cache?',  par 
exemple,  se  dit  pour  chasser. 

lo  ces  ki  me  heent  dechacerai. 

Les  Bois,  p.  209. 

Odinel  de  Umfranville  est  pris  et  dechaciez. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1987. 

Decheement  ,  Dechedement ,  Dechiet  {decaying ,  Sherw.  ; 
decay),  s.  m.,  chute,  décadence,  déclin,  ruine. 

Sicurae  umbre,  cum  ele  est  enclinée  à  decheement,  sut  deme- 
ned  e  escus  sui  sicume  languste. 

Liv,  des  Ps.,  cviii,  24. 

Li  soleilz  cunut  sun  dechedement  (sol  cognovit  occasum  suum). 

Lib.  psalm.,  p.  152. 

Quand  nous  voyons  ainsi  France  decheoir, 
Et  à  vous  tous  du  dechiet  mescheoir. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  262. 

Le  radical  bas-lat.  decadere,  qui  a  donné  au  dialecte  nor- 
mand decair  (V.  ce  mot),  lui  a  donné  aussi  decheer,  dechaeir, 
verbe  auquel  se  rattache  notre  substantif,  sous  ces  deux 
formes  : 

Dient  Franceis  :  mult  decheent  li  nostre. 

Chans.  de  Roi.,  p.  137. 

Guert  vit  Engleiz  amenuisier, 
Vit  k'il  n'i  out  nul  recovrier, 
Vit  son  lignage  dechaeir. 
De  sei  garir  n'eut  nul  espeir. 

\Vace,  Rom.  de  Rou,  v.  13946. 

Declairé  {to  declai-e,  éclaircir),  adj.,  clair. 

En  oultre  le  texte,  depuis  cy  jusques  au  chapitre  «  De  la  dé- 
faulte  D ,  est  assez  declairé,  sans  lui  donner  aultre  exposition  ou 
entendement. 

Le  R,ouiLLÉ,  Gr.Cout.  de  Norm.,  i'  cxix. 

Il  ne  fut  mie  declairé  au  peuple  la  cause  pourquoy  le  roy  fisl 
mourir  le  dit  conte  d'Eu. 

Chron.  norm.  du  XIV'  s.,  p.  96. 

Déclarer  [to  déclare,  Cotg.),  v.  a.,  indiquer. 

Toutes  les  choses.  • .  lesquieulx  seront  déclarés  quant  temps  et 
lieu  sera. 

Le  Canarien,  p.  28. 

Declerement  [declaremeni*),  s.  m.,  déclaration. 

. ..  Dont  plainement 
Feront  après  declerement. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  73, 
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Décliner  {to  décliné),  v.  n.,  dévier,  s'écarter,  s'éloigner.  Du 
lat.  declinare,  qui,  entre  autres  sens,  a  ceux  qui  viennent 
d'être  indiqués. 

Si  tost  qu'il  déclina  de  la  loy  de  Dieu,  pour  suyr  ses  plaisirs, 
Dieu  lui  suscita  nouveaulx  ennemis. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  293. 

-j-Décord  (dtscord,  Sherw.),  s.  m.,  désaccord,  dissentiment. 
V.  Descorder f  descordable,  desacordance. 

Et  fu  ce  descort  à  Noël  mil.  cccc.  et  j. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  204,  éd.  de  Beaurep. 

Est  difficile,  voire  presqu'impossible,  que  quelquefois,  malgré 
soy,  il  ne  faille  avoir  des  descords  et  des  débats  ensemble. 

Vauq.  de  La  Fuesn.,  Or.  sur  la  Calomnie,  p.  213. 

Baillé  à  Jehan  Le  Terrier,  Germain  Bethon...  mâchons,  arbitres 
et  juges  d'un  decord,  concernant  ledit  hostel. 

Pluquet,  Pièces  pour  sero.  à  l'hist.  du  Bessin,  p.  38. 

Au  commencement  du  XV»  s.,  la  forme  du  mot,  usitée  en 
Normandie,  était  discord,  forme  que  l'anglais  adopta  : 

Y  ot  grant  discord  entre  pkisieurs  gens  de  la  compagnie,  tant 
que  le  voiage  fut  en  grant  danger  d'estre  rompu. 

Le  Canarien,  p.  5. 

Decorir  {to  discoicrse*),  v.  n.,  couler,  s'épancher.  Du  lat. 
discurrere,  se  répandre. 

Là  decort  sanc  de  tante  plaie. 

Bén. ,  Cliron.  de  Sorni.,  v,  3511, 

Decourir.  V.  Descourir. 

Decreis  (decrease),  s.  m.,  décroissement,  diminution  (V. 
Creît,  décreilre). 

Del  tut  esteit  turnée  sainte  Eglise  en  decreis. 

5.  Thorn.  le  Mart.,  p.  202. 

-j-  Décreître  (to  decrease),  v.  n.,  décroître,  diminuer.  Dxi 
lat.  decrescere.  V.  decreis,  creître,  creît,  creissant,  acreilre. 

Normanz  decheient  et  descreissent. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  9127. 

Ceus  que  vos  i  voudrez  empeirier 
E  descreitre  e  abaissier, 
Sachiez  cil  erent  descreu 
Chascié  e  mort  e  confundu, 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  10709. 

DedicaLcionidedi cation),  s.  f..  con?éctation,  dédicace.  Du 
lat.  dedicationem. 
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En  yver,  ce  trovons  lisant, 
Une  feste  faisoient  grant, 
Ce  ert  la  dedicacion 
Qui  fu  dou  temple  Salemon. 

Wacb,  La  Concept.  N.-D,,  p,  11, 

-\-  Deeblie  (devil),  s.  m.,  diable.  V.  Daible. 

Les  ewes  de  deeblie  epouterent  mei 
(Torrentes  Belial  terruerunt  me.) 

Liv.  des  Ps.,  XVII,  4. 

Deen,  Dean  [deen,  dean),  s.  m.,  doyen,  dignitaire  ecclé- 
siastique. Du  lat.  decanum,  au  propre,  supérieur  de  dix, 

Ansel  de  Saint  Bosnier  escuier  doit  Ix  sous  tournois  ;  le  deen  de 
Condé,  XXX  sous  tournois,  etc. 

Invent,  de  1307 ,  cité  par  M.  Delisle  dans  XAgric.  en  Sorm.  au 
moyen  âge,  p.  726. 

Tuit  dient,  fors  Milloel  et  le  dean  del  Sepucre  et  Canbremer,  que 
ceste  vente  doit  estre  ratrete. 

Marnier,  Établiss.  de  VÉchiq.  de  Norm.,  p.  108. 

Defaçun,  Defaçon,  Desfaciun  (defacement),  s.  /".,  mutilation, 
action  de  défaire,  supplice.  —  Defaçum  des  membi'es,  perte 
des  membres,  Kel.  V.  Des  faire. 

Le  feme  est  jugée  à  mort  u  à  defaçun  des  membres,  ki  sait 
enecintée,  ne  faced  l'um  justice,  desquele  seit  délivrée. 

Lois  de  Guill.,  35. 
A  Bedforde  out  un  bacheler, 
Qui  la  gent  firent  en  curt  juger 

A  defaçon  ; 
Les  oils  li  firent  à  tort  crever 
De  desudes  choses  à  léger 
Per  mesprison. 

Vie  de  S.  Thoni.  de  Cantorb.,  v.  1255. 

Livrez  à  mort  et  à  desfaciun. 

5.  Thoni.  le  Mart.,  p.  41. 

Défaire  {to  defizen'i^v.n..,  défaillir,  périr,  se  dissoudre.  Du 
lat.  defîcere,  s'éteindre,  finir,  expirer.  V.  Defisement. 

Isnelement  exoï  mei,  sire;  defist  11  miens  espriz. 

Lib.  psalm.,  p.  221. 

Cist  reaumes  dunt  reis  esteie 
E  que  jeo  governer  deveie, 
Defist,  perist,  à  neient  torne. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4897. 

Nous  n'avons  pas  rencontré  ce  verbe  employé,  en  vieux 
français,  au  mode  infinitif.  Et  nous  nous  sommes  demandé 
si  défaire  était  bien,  à  ce  mode,  la  forme  exacte  du  verbe. 
Nous  avons  pensé  que  son  radical  defîcere.,  formé  lui-même 
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de  de  et  ficere,  pour  facere,  faire,  pouvait  former  défaire, 
tout  aussi  bien  que  reficere,  perjicere  ont  formé  refaire, 
pa.rfaire,  alors  que  les  deux  exemples  cités  plus  haut 
peuvent  d'ailleurs  se  rattacher  régulièrement  à  la  forme 
proposée  défaire.  D'un  autre  côté,  cependant,  la  désinence 
latine  ficere  n'a  pas  toujours  pour  correspondante  en  fran- 
çais la  désinence  faire.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qne  sufficere, 
conficere,  ont  donné  suffire,  confire.  Defire  pourrait  donc 
aussi  être  le  mode  infinitif  de  notre  verbe.  Peut-être 
encore  l'angl.  to  defizen  a-t-il  été  formé  sur  défisse,  imparf. 
du  subj.  de  défaire,  employé  au  sens  du  radical  deficere  (1). 
Pour  un  de  nos  trouvères  normands,  Guillaume  de  S.  Pair, 
ce  mode  paraît  avoir  été  défier. 

E  se  tu  mes  (demeures)  en  nonchaleir, 

là  ne  t'aura  foison  aveir  ; 

Ainz  défiera  tôt,  ensement 

Comme  fait  nule  (nuée)  par  grant  vent, 

Geste  richece  que  ore  as. 

Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  2916. 

Defamer  {to  defame),  v.  a.,  diffamer. 

Il  nus  ad  à  tel  tort  démenez 
Comme  malvaises  genz  huniz  e  defamez. 

5.  Thom.  le  Mart.,  135,  dans  Littré,  p.  176. 

Defaulte  [default),  s.  f.,  faute.  V.  Deffault. 

Il  ne  seroit  pas  raison  que  les  aultres  (héritiers)  fussent  prejudi- 
ciez  par  la  defaulte  du  plus  prochain,  qui  sont  héritiers  comme  luy. 
Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norni.,  i'  cxx  r°. 

Defaulter  {to  default.,  manquer  à  ses  obligations),  v.  n., 
faire  défaut.  Terme  de  droit. 

Et  si  doibt  l'en  sçavoir  que  se  le  demandeur  default  et  l'autre 
vient  en  court,  il  s'en  yra  sans  jour. 

Ane.  Coût,  de  Aorm.,  ch.  xciii. 

Defectif.  V.  De/fectif. 

Defendement  [defending,  Cotg.),  s.  m.,  défense,  protection. 

Li  sires  tis  guardains,îli  sires  li  tuens  defeddement,  sur  la  main 
de  ta  destre. 

Liv.  des  Ps.,  CXX,  5. 
E  od  sa  main  destre  11  jure 
Garde,  aïe,  defendement 
Vers  toz  homes,  vers  tute  gent. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  13278. 


(1)  Il  nen  est  pas  escrit,  ne  clerc  ne  n'est  qu'il  lise 

Que  ja  por  nule  peine  l'aime  issi  (en  enfer)  défisse. 

GuicHARD  DK  Beaulieu,  Sermun,  p.  30. 
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Defenderre,  Deffendere,  Défendeur  (defender),  s.  «i.,  défen- 
seur, avocat. 

Li  miens  defenderre  et  la  cornu  de  la  meie  salut. 

Lib.  psalm.,  p.  18. 
...  En  es  e  père  e  avocaz 
Deffendere,  sire  e  prelaz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6681. 

Mes  nus  clercs  qui  en  sûmes  menistre  et  servitur 
En  devrium  adès  estre  défendeur. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  190. 

Defens  [défende*)^  adj.,  défendre.  Du  lai.  Defensum. 

De  tuit  le  fruit  de  paradis 
Puis  jo  manger,  ço  m'a  apris, 
Fors  de  sul  un,  cil  m'est  defens, 
Çolui  ne  tucherai  de  mains. 

Adam,  p.  14. 

+  Defensable  (defensible,  fensable'),  adj.,  en  état  de  dé- 
fense. Du  lat.  defensibilem.  Defensable  se  dit  en  patois  nor- 
mand, particulièrement  des  arbres  fruitiers,  plantés  dans 
les  pâturages,  lorsqu'ils  ont  acquis  un  développement  suffi- 
sant pour  n'avoir  plus  besoin  d'êlre  protégés  contre  l'atteinte 
des  hestiaux. 

E  aparaillerent  tuz  ces  ki  defensables  esteient. 

Les  Rois,  p.  354. 
Rous,  conut  bien  qu'en  la  cité 
Anciene  de  antiquité. 
Ne  el  pais,  n'en  la  contrée 
Naveit  forz  vilz  genz  desarmée, 
Poi  defensable  e  poi  vaillante. 

Bén.,  Chron.  de  .\orm.,v.  3119. 

Soit  enquis  qui  ount  fait  chasteux  ou  fortelets  ou  meson  de 
pierres  cliarneles  (crénelées)  et  defensables. 

Britton,  Traité,  ch.  xx. 

Deffault  [default),  s.  m.,  faute.  V.  Defaulte. 

La  seconde  procure  remission  des  passez  deffaulx. 

Al.  Chart.  ,VEsp.,  p.  381. 

DefiFauite  (defaull;  défaite,  Palsg.  ;  de  faute'),  s.  f.,  manque, 
privation,  besoin. 

Fort  maigres  par  deffaulte  de  viandes. 

Gring.,  1,  161. 

Par  deffaulte  de  vivrez,  il  a  fallu  qu'ils  se  retraïssent. 

P.  Cochon,  Chr.  norm.,  p.  301,  éd.  de  Beaurep 

DefTectif,  Hefectif  {de fective),  adj.,  sujet  à  faillir,  imparfait, 
qui  a  un  défaut.  Du  lat.  defectivum,  imparfait. 
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Ne  te  arreste  point  à  deffective  espérance,  ne  aux  suffrages  des 
biens  mondains. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  359. 

Parquoy  celle  déclaration  est  defective. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  î°  ij  r*. 

Deffîance  (défiance'),  s.  /".,  refus.  V.  Défier. 

Le  m'ont  mostré,  que  gie  vos  die,  * 

Qu'à  la  bataille  n'alleiz  mie  ; 
Par  mei  vos  en  font  deffîance 
Et  merveillose  demonstrance. 

Bén.,  nom.  de  Troie,  v.  15231, 

Comme  celuy  que  courroux,  faim  et  deffîance  de  confort  (appui) 
mainent  douloureusemenl  à  son  dernier  jour. 

Al.  Chaut.,  Le  Qaadrilogue,  p.  418, 

Deffier.  V.  Défier. 

Défiance,  Desfiance  [défiance),  s.  f.,  défi.  V.  Defiement. 

Mande  ses  genz,  si  lor  retrait 
La  parole  cum  ele  vait, 
La  défiance  e  le  dévie. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  9228. 
E  Willealme  le  desfia, 
E  desfiance  li  manda. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  11072, 

Defidence.  V,  Diffidance. 

Defiement  [defxjing).,  s.  m.,  défi.  V.  Défiance. 

Lur  defiement  ad  entenduz  et  notez. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  186. 

Défier,  Deffier  [to  defy'),  v.  a.,  rejeter,  repousser,  dédaigner. 
Du  lat.  deficere,  abandonner.  V.  Deffîance. 

Les  deus  que  servi  ai,  desore  mais  défi. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1100. 
Genz  lasches  et  recreuz 
Deffiez  et  nucreuz 
Et  de  vertu  descteuz 
Qui  à  souffrir  ne  t'apprennent. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  332. 

+  Defîner  [to  define,  Gotg.),  v.  n..  finir,  prendre  fin.  V. 
Finer  2.  Du  lat.  definire,  terminer. 

Et  tel  désire  n'ert  jamais  definez. 

Poés.  anglo-nom.,  citée  par  M.  Meyer  daus  le  Bull,  de  la  Société 
des  anc.  textes  (1880),  p.  54. 

Or,  te  tien-ge,  fauz  traite.  Aujourd'ui  feray  de  toy  justice  ;  que 
saches  que  ta  vie  definera  aujourd'ui. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  84,  6d.  de  Beaurcp. 
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Définir  s'est  dit  dans  le  même  sens  : 

Ainceis  que  cest  siècle  cumence  à  définir. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  938. 

Définir.  V.  Difinir. 

Defîsement  Uo  defizen,  dépérir,  languir),  s.  m.,  abattement, 
découragement.  V.  Défaire. 

Defisement  tint  mei,  pur  les  peccheurs  déguerpissant  la  tue  lei. 

Lib.  psalm.,  p.  187. 

Defiser.  V.  Défaire. 

-|-  Defluxion  {de fluxion,  écoulement),  s.  /".,  fluxion,  catharre. 
Du  lat.  defluxionem. 

Defoler  {to  defoille'),  v.  a.,  fouler  aux  pieds,  soumettre, 
subjuguer. 

Tût  de  rechef  fu  trébuchez 
E  defolez  e  esquachiez 
De  mil  chevaus  par  sus  le  cors, 
De  ci  que  l'aime  en  issi  fors. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  33624. 

Bien  sunt  armé,  à  cheval  vunt, 
Nos  maisnies  defolerunt. 

Wack,  Rcn^.   leRou,  v.  13007. 

La  forme  la  plus  ancienne  du  mot  paraît  être  defuler. 

En  Deu  serums  fort,  e  il  defulerad  (concu/co6it)  noz  enemis. 

Lia.  des  Ps.,  cvii,  13. 

Deforain  [foreign,  foreigner  (1)),  s.  m.,  étranger,  littérale- 
ment homme  du  dehors. 

Chascons  aveit  en  sa  baillie 
Des  deforains  une  partie. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  694 

Tuit  estoient  assis'moiain, 
Ne  n'i  avoit  nul  deforain. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  10006. 

Deforain  vient  de  defors,  qui  s'est  dit  pour  hors,  dehors. 
Du  lat.  déferas  : 

Defors  sun  cors  veit  gésir  sa  bucle. 

Chans.  de  Roi.,  p.  187. 


(1)  Dans  le  passage  du  nonnand  à  l'anglais,  la  chute  de  la  première  syllabe 
du  radical  est  assez  fréquente  Nous  avons  déjà  remarqué  l'aphérèse  de  l'a  en 
un  grand  nombre  de  verbes  anglais.  C'est  ainsi  encore  que  l'adj.  defensable 
a  formé  Jensable'  et  que  les  verbes  deramer,  despendre,  desporter,  sont 
devenus  en  anglais  to  ram.e',  to  spend,  to  sport. 


—  281  — 

De  forain  a  pour  synonyme  horsain,  en  patois  normand  : 

Quay  perdre  un  vendredi  ?  le  jour  de  la  semaine 
Là  où  ch'est  qu'à  la  halle,  on  vend  pu  de  souliais 
0  chavetiers  horzains,  qu'en  prengnent  à  douzaine. 
Les  gardes,  comme  may,  en  voudront  du  rabais. 

D.  Feu.,  Muse  norm.,  p.  367. 

Deforcement  { de  for  cernent) ,  s.  m.,  possession  précaire, 
détention  sans  droit.  Terme  de  droit.  V.  Deforcer,  esfor- 
cemeni. 

Se  li  povres  hom  qui  tient  sa  terre  est  convaincuz,  et  il  la  porsis 
malement  et  à  tort  celle  terre,  il  pert  la  terre  et  remaint  en  la 
merci  le  duc,  por  le  deforcement. 

Marnier,  Établiss.  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  17. 

Deforcer,  Deforcier,  Deforcher  (to  de  force),  v.  a.,  posséder  à 
titre  précaire,  détenir  sans  droit.  Terme  de  droit.  V.  Defor- 
cement, esforcement. 

Il  rescoue  les  nans  et  deforce. 

Liu.  des  Jur.  de  S.  Ouen  de  Rouen,  f*  88  r*. 

Querelle  de  héritage  deforcié  doibt  estre  terminée  par  bataille. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  xci. 

En  deforchant  audit  sergent  ses  namps. . . 

Rôle  de  1335,  cité   par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.ands 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  139. 

Defrauder  (lo  defraud)^  v.  a.,  tromper,  frustier.  Du  lat. 
defraudare,  frustrer. 

Afin  que. . .  il  ne  fust  defraudé  de  l'honneur  et  louange  qui  luy 
sont  deus. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm,.,  p.  84,  en  note. 

Mais  deux  s:)leils  de  chaleur  trop  bruslante, 
Des  ménagers  defrauderoient  l'attente. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Pour  la  Monarchie,  p.  178. 

Defuier.  V.  Defoler. 

Degecter.  V.  Dejetter. 

Degenereux  {dégénérons*).,  adj.,  dégénéré,  bas,  indigne. 

L'homme  qui  s'enhardit  aux  faits  degenereux. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Son.,  p.  697. 

Degeter  [to  deject) ,  v.  a.,  abaisser,  abattre,  courber.  Du 
lat.  dejeclare.,  fréquentatif  de  dejicere.  V.  Dejetter. 

N'unt  pas  degeté  tei,  mais  mei  (Non  abjecerunt  te,  sed  me). 

Les  Rois,  p.  27. 
Qui  donc  le  vit  son  grant  dol  démener. 
Son  piz  debatre  e  son  cors  degeter. 

Alex.,  str.  86. 
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Degret,  Degré,  Degrey  (degree*),  s.  m.,  perron,  escalier  qui 

y  mène. 

Eufemiens,  bels  sire,  riches  hom, 

Quer  me  herberge  por  Deu  en  ta  maison  ; 

Soz  ton  degret  me  fait  un  grabaton. 

Alex.,  str.  44. 

Il  descent  parmi  le  degré. 

Marie,  Guyemer.y.  701. 

Pour  deux  journées  de  Giles  de  Cambes,  machon,  pour  appa- 
reiller le  degrey  de  la  dite  maison,  iii  s. 

Compte  de  1338,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  175. 

+  Déhait  {dishele*},  s  m  ,  déplaisir,  peine,  chagrin.  V. 
ffait,  haiter,  deshaiter. 

Turné  li  est  à  grant  deshait. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  6840. 

Dount  les  malveis  eurent  envie 
E  deshait. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant,  —  Var.  p.  625,  c.  i. 

Daigner  (deyner*),  s.  m.,  dîner.  En  pat.  norm,  l'on  pro- 
nonce dain-né. 

Si  recez  (sa  retraite)  fu  près  de  la  mer 
Estre  i  peust  à  sun  deigner. 

Marie,  Eliduc,  v.  887. 

Deingner.  V.  Daingner. 

Deintet  [deintee),  s.  /".,  valeur,  dignité.  Du  lat.  dignitatem. 

Asez  est  melz  qu'il  i  perdent  les  chefs, 
Que  nus  perduns  l'onur  ne  la  deintet. 

Chans.  de  Roi.,  p.  6. 

Deis  (deis*).,  s  m.,  la  principale  table  de  la  salle  à  manger, 
ce  Priore  prandente  ad  magnam  mensam,  quam  dais  vo- 
camus  »,  Mathieu  Paris.  —  Du  lat   discum,  table  à  manger. 

A  curt  esterras  e  à  mun  deis  tuz  jurs  mangeras 

Les  Rois,  p.  150. 

Li  riches  hum  sist  al  manger, 
A  tant  es  vos  le  messager  ; 
Devant  le  deis  s'agenoilla, 
Tut  sun  message  li  cunta. 

Marie,  Freisne,  v.  19. 

De  là  est  venu  le  mot  français  dais.,  tenture  formant  le 
couronnement  d'un  autel,  d'un  trône,  etc.  Gomme  le  deis, 
dans  l'acception  précitée  ,  était  ordinairement  surmonté 
de  riches  tentures,  l'on  a  généralisé  cette  dénomination  en 
l'appliquant  aux  estrades,  au-dessus  desquelles  sont  dispo- 
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séeb  des  draperies  et  sur  lesquelles  prennent  place  de  hauts 
personnages. 

Deitez,  Deitet  [deity  ;  deitee'),  s.  /".,  divinité,  être  divin. 

Kar  del  cher  Père  vient  li  Fiz, 

E  de  eus  descent  sainz  Esperiz. 

C'est  une  sole  deitez 

E  une  sole  poestez.  v 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11159  —  var. 

Deus  fut  morz,  jut  en  terre, 
Pur  nos  anmes  cunquerre, 
Sulune  l'hunianitet, 
Nient  sulune  deïtet. 

Ph.  de  Thaon,  Coniput.,  v.  1531. 

Deitor.  V.  Detur. 

Dejetter,  Degecter  (lo  dejecte,  Palsg.),  v.  a.,  chasser,  ex- 
pulser. V.  Dégeler. 

Item,  si  aucun  par  force  et  violence  est  dejetté  et  mis  hors  de  la 
possession  de  son  héritage... 

Terrien,  CornmerH.  du  dr.  norm  ,  p.  412. 

Hélas  !  la  fere  Léopartie  (Angleterre) 
A  destruit  de  France  la  lee 
La  plus  grâce  et  riche  partie 
Qui  Normendie  est  apelée... 
Et  en  a  le  roy  degecté 
Dehors  par  son  oultrecuidance. 
Robinet,  La  Complainte  des  bons  Français,  citée  par  M.  Puiseux, 
dans  V É mig ration  normande  ait  XV'  siècle,  p.  99. 

Delaiement,  Delayemeût  {delaying,  Sherw.),  s.  m.,  ajour- 
nement, retard.  V.  Delaier. 

E  prendrum  le  baile  (enceinte)  senz  nul  delaiement. 

Chron.  de  Jord.  Fant. ,  v.  1342. 

Aulcun  ne  se  peut  excuser  par  exoine  de  l'aide  de  l'est,  à  quoy 
il  est  tenu  du  fief  qu'il  tient,  car  il  n'y  peut  avoir  aulcun  delayement. 

Ane.  Coût,  de  Norm,,  ch.  xliv. 

Delaier  (io  delay),  v.  a.,  retarder,  différer.  Du  lat.  dilatare. 
V.  Delaiement. 

Paris  de  riens  ne  se  délaie, 

Mult  en  ocit  et  molt  en  plaie.  , 

BÉN.,  Bom.  de  Troie,  v.  10784. 

E  dist  que  mut  l'unt  curecié, 
De  çou  que  tant  l'un  delaié. 

Marie,  Lanval,  v.  497. 

Delayement.  V.  Delaiement. 

-j-  Délibéré  de  {delybered") ,  disposé  à,  porté  à,  résolu  à. 


I 
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Les  quels  estoient  délibérez  d'aller  à  Rouen. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Ch.   VII,  p.  80. 

Délibérez  du  discord  entreprendre. 
Comme  devant. 

P.  Gring.,  I,  329. 

Je  suis  desliberée 
De  faire  ung  aultre  amy, 
De  qui  seray  aimée 
Mieulx  que  ne  suys  de  luy. 

Chans.  riorni.  du  XV'  s.  —  Rec.  Gasté,  p.  28. 

Délit  [delight;  delyte,  PaLsg.),  s.  m.,  plaisir.  Du  lat.  deli- 
chim,  qui  s'est  dit  pour  deliciœ.—  Delyt,  délice,  Kel.  V.  les 
trois  mots  qui  suivent. 

Qui  à  terre  se  puet  cucher, 
Ce  li  est  vis  c'unques  teu  lit 
N'eut  mais  nul  jor  ne  tel  délit. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5526. 

L'autre  joie  prise  petit, 
Se  il  n'en  a  le  sien  délit. 

Marie,  Lanval,  v.   255. 

Delitable  (delitable'),  adj.,  délectable,  agréable,  doux.  — 
Delitable,  réjouissant,  Kel.  V.  Délit,  delitable,  delitos. 

Delitable  seit  à  lui  la  meie  parole. 

Lib.  psalm.,  p.  153. 

Arbre  bien  fuillie  truvad  e  ki  umbre  delitable  getad. 

Les  Bois,  p.  396. 

Déliter  (to  delight),  v.  a.,  réjouir,  faire  les  délices  de.  V. 
Délit,  delitable^  delitos.  Dans  un  vocabul.  lat.-fr.,  du 
XIIP  s.,  conservé  à  la  biblioth.  d"Évreux,  on  trouve  oblec- 
tari  traduit  par  déliter. 

Ne  délitas  mes  enemis  sur  mei. 

Lib.  psalm.,  p.  35. 

Ne  me  asavure  ne  délite  mais,  ne  beivre  ne  mangier. 

Les  Rois,  p.  195. 

Delitos,  Delitious  {délitons',  delicious),  adj.,  délicieux.  V. 
les  trois  mots  qui  précèdent. 

•  Sa  vie  e  le  suen  testament 
Sera  cum  gemme  pretiose, 
Sor  autres  ovres  delitose, 
Pleine  de  faiz  e  de  merveilles. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7929, 

Si  com  is  erent  delitious, 

A  chasqun  segon  sa  mesure. . . 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1650. 
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Deliver  {to  deliver),  v.  a,,  délivrer. 

En  croiz  murut  pur  deliver  (1)  nus  d'enfernal  baillie. 

Vie  de  S.  Alban,  v.  1448. 

Deliverrai  le  e'glorifierai  lui. 

Lib. psalm.,  p.  134. 

Tu  m'as  oïd  e  deliveras  mai. 

Les  Bois,  p.  169. 

Délivre  [deliver)^  adj.,  libre,  dispos,  dégagé. 

Faiz  sui  sicume  huem  sanz  ajutorie,  entre  morz  délivres. 

Lib,  psalm,,  p.  124 

N'ai  pas  li  cuer  sain  ne  délivre. 
Ne  kuid  mie  lungement  vivre. 

Wace,  Rom.  de  Bou,  v.  620. 

Delivrement  (deliver ly*).,  adv.,  rapidement.  V.  Délivrer  (se). 

l'ur  ço,  t'en  va  delivrement. 

Les  Bois,  p.  79. 

Li  dus  prist  Monsteroil  asez  delivrement, 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  2605. 

Délivrer  (se),  lo  deliver'  2),  v.  réfl.,  se  dépêcher,  se  hâter, 
en  finir.  Du  bas-lat.  deliberare,  se  décider  à.  V.  Delivrement. 

Sa,  des  nappes  pour  cy  estendre  ; 
Remon,  monseigneur  veult  disner  ; 
Il  est  encore  à  desjuner. 
Délivrez-vous. 

Miracle  de  N.-D.  de  Bob.-le-Diable,  p.  74. 

Delivrere,  Delivreur  {deliverer),  s.  m.,  libérateur,  sauveur. 

Je  amerai  tei,  sire,  la  meie  vertut,  li  sire  li  mienz  firmamenz  e 
li  miens  refuges  e  li  miens  delivrere. 

Lib.  psalm.,  p.  17. 

Mais  ce  n'est  pas  pourtant  que  on  doye  diffei'er  ung  terme  pour 
avoir  garant  delivreur  (qui  délivre  l'obligé  principal  au  respect  du 
créancier),  et  n'est  pas  appelle  garant  simplement,  mais  garant 
delivreur. 

Le  Rouillé,  Gr.  coat  de  Norm.,,  î°  Ixxiv  i°. 

Délie  (rfer,  deyl*,  dielle",  deal,  part,  portion  ;  lo  dele',  to  deal, 
partager,  diviser),  s.  /'.,  groupe  de  pièces  de  terre  en  labour, 
compris  dans  ce  que  l'on  appelle  un  dellage,  c'est-à-dire 
dans  la  région  d'une  plaine  en  labour  où  les  pièces  ont 


(1)  M.  Atkinson  écrit  deliorer  et  il  fait  remarquer  que  le  ms.  porte  deliver  . 
Il  n'y  avait  pas  lieu  de  faire  celte  correction  :  deliver,  pour  délivrer,  est  une 
forme  qu'admettait  parfaitement  l'ancienne  langue.  V.  Ducange,  à  Delibe- 
rare 3. 
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leurs  sillons  tracés  dans  le  même  sens  et  aboutissent  le  plus 
souvent  à  un  chemin  d'exploitation  commun.  Une  délie 
porte  toujours  un  nom  particulier  :  délie  de  VOrmelée.  délie 
de  la  Cavée,  etc.  Mot  d'origine  Scandinave;  en  dan.  et  en 
hol.  deel;  en  suéd.  del;  en  island.  deild,  partie,  portion.  — 
En  bas-lat.,  l'on  disait  delà  : 

Apud  Conde,  in  delà  que  dicitur  Lons  Baeals, 
Ch.  de  1216,  citée  par  M.  Delisle  dans  l'Agric.    en   Xorm.  au 
moy.  âge,  p.  376. 

Le  second  fauxbourg  est  vulgairement  appelé  le  Vdl-Gueu,  à 
cause  d'une  délie  de  terre  ainsi  nommée.  . 

De  Bras,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  23. 

M.  Léchaudé  d'Anisy ,  dans  son  Invent,  des  chartes 
norm.,  publié  t.  VIIl  p.  43  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq. 
de  Norm.,  année  1834,  en  cite  une,  de  1221,  suivant  laquelle 
Robert  Lestorchos  donne  à  l'abbaye  de  Longues,  diocèse  de 
Bayeux,  une  pièce  de  terre  située  à  Banneville,  dans  la 
délie  dite  le  Vitoual. 

Cette  pièce  est  à  fleur  de  coin...  Elle  a  été  trouvée,  au  mois  de 
septembre  dernier  (1872),  dans  la  commune  de  Ouistreham,  délie 
du  Castelier. 

Bull,  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Norm.,  VI,  308. 

Demaine,  Demeine,  Demeigne  [demain,  demesne  ;  demaine, 
Sherw.),  s.  m.,  domaine.  En  bas-lat.  demanium  (V.  Duc), 
corruption  de  dominium.  V.  Démener  4. 

E  per  le  dener  que  ]i  seignur  durrat,  si  erent  quiètes  ceals.qui 
meinent  (demeurent)  en  son  demaine. 

Lois  de  GuilL,  18. 

Me  gerpissent  li  mien  demeine. 

Bèn.,  Chon.  de  Norm.,  v.  4912. 

Jusque  à  tant  que  tout  le  blé  soit  aporté,  qui  a  creu  es  demeignes 
Saint  Ouen  et  du  Viez  Maneir. 

Liv.  des  Jur.  de  S-  Ouen  de  Rouen,  î'  105  v". 

Demanderres  (demander).,  s.  m.,  demandeur,  plaignant. 
Terme  de  droit. 

Se  li  demanderres  ne  vient  avant,  cil  à  qui  il  demande  tandra  la 
possession  qui  li  sera  ajugiée  à  toz  jorz,  par  la  defaute  au  plaintif. 
Marnier,  Elabliss.  de  l'Echiq.  de  Sorm..,  p.  30. 

Demeiner.  V.  Démener  2. 

-}-  Démené  {demening\  demeanour).,  s.  m.,  conduite,  direc- 
tion, tenue,  habitudes.  L'on  dit  en  patois  «  le  démené  d'une 
maison  »,  pour  indiquer  son  train,  sa  tenue,  son  personnel. 
V.  Démener  1. 
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S'on  treuve,  par  le  demeney, 
Que  lez  il  print,  si  lez  rende. 

Coût,  de  Norm..  en  v.,  p.  58. 

Porta  lettres  (annonçant)  à  mons""  de  Bethencourt   corne  tout  se 
portoit,  et  tout  le  démené  que  lad.  barge  avoit  fait. 

Le  Canarien,  p.  72, 
Il  faut  d'mander  tout  le  tiné, 
Qu'était  causai  par  la  marmaille  ; 
Et,  quand  nou  z'a  un  té  dem'né, 
Comben  i  faut  que  nou  leux  baille. 

La  Nouv.  annaie  (Jersey,  1875),  p.  7. 

1.  Démener,  Desmener  {to  demene,  to  demean),  v.  a.,  gou- 
verner, régir,  diriger,  conduire.  V.  Démené,  Demaine. 

Tu  démenas  sicurae  oeilles  le  tuen  pople. 

Lib.  psalm.,  p.  104. 

Cil  a  mult  toz  li  boni  laidement  desmenez. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3583. 

2.  Demener,[Demeiner  {to  demene'),  v.  a.,  étaler,  manifester, 
faire  éclater.  Du  lat.  demanare,  se  répandre.  V.  Mainer. 

Li  nevou  Othon  vint  grant  nobleiz  (pompe)  démenant, 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3990. 

Forment  demeine  grant  dolur, 

Mauie,  Eliduc,  v.  81. 

Tiemenier  [demented' ,  insensé,  en  démence),  v.  n.,  devenir 
fou,  perdre  la  raison.  Du  lat.  dementare.  Gomp.  l'angl.  to 
demad,  rendre  fou. 

La  bone  medre  s'en  prist  à  dementer, 
Et  son  chier  fil  sovent  à  regreter. 

Alex.,  sti.iQ, 

Le  patois  use  très  fréquemment  de  ce  verbe  comme  verbe 
réfléchi,  avec  le  sens  de  se  tourmenter,  s'inquiéter  : 

Demente-tey  de  contre  ten  soulier, 

D.  Fer.,  Muse  Norm.,  p.  366. 

Et  s'il  a  freid  au  dos,  ah  !  qu'est  donc  qui  s'en  d'mente  ? 

Rimes  guern,,  p.  157. 

Se  dementer  se  rencontre  avec  le  même  sens  dans  l'ancien 
dialecte  : 

Bien  oïd  que  Franceis  se  démentent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  137. 

De  riens  ne  se  desmente. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  3513. 

C'est  ce  dont  plus  me  démente. 

Al.  Chartier,  p.  774. 
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Demere  (derrière),  s.  f.,  retard,  séjour.  V.  Demerer,  Demur. 

. .  .1  feist  longe  demere, 

A  tant  q'un  jor  mourit  sis  père. 

Vie  de  S.  Grég.,Y.  211. 

Demerer  {to  demere*),   v.  n.,  tarder.  Du  lat.  demorari, 
rester.  V.  Demurer. 

La  roïne  se  cureceit 

De  çou  que  trop  i  demereit. 

Marie,  Lanval,  v.  542, 

Demonstrance  [demonstrance,  Sherw.), s./"., démonstration, 

preuve. 

Tu,  celestiel  Isaïe...,  descripvis  clairement  ceste  demonstrance 
en  la  persécution  que  tu  predicts  sur  Egypte. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  322. 

Hommage  se  fait  avec  le  baiser,  en  signe  et  demonstrance  d'amour. 
Terrien,  Comment,  du,  dr.  norm.,  p.  179, 

Deux  autres  formes  du  mot,  plus  anciennes,  sont  demus- 
trance,  demostrance. 

Fist  en  Egypte  ses  signes  e  ses  demustrances. 

Lio.  des  Ps.  lxxvii,  43. 

N'i  a  eu  nul  leu  faillance, 

Mais  mult  certaine  demostrance, 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7872, 

Demonstrer  {to  demonsier),  v.  a.,  déclarer,  alléguer.  Du 
lat.  demonstrnre,  indiquer. 

Se  les  namps  (gages)  avoir  pris  denye 
Es  lieux  demonstrés,  et  il  die 
Qu'à  se  dereisner  veulle  entendre 
La  deresne  est  sur  ce  à  prendre. 

Coût,  de  Norm..,  en  v.,  p.  57. 

Demorance  [demorance').,  s.  /".,  délai,  retard,  repos. 

Boton  al  prince  a  comandé 
Que  le  danzel  seit  amené  ; 
Et  si  fist  il,  senz  demorance, 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8268. 

Engrota,  si  morut  ;  si  remest  sa  bonbance 
A  Lohier,  son  filz  rois  emprez  sa  demorance, 

Wack,  Rom.  de  Rou,  v.  4295. 

Demorance  est  le  substantif  du  verbe  demorer,  qui  s'est 
dit  pour  demeurer,  tarder. 

Il  ne  savent  quant  il  sunt, 
Cumbien  il  demorerunt. 

Marie,  Parg.,  v,  1767, 
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Demur,  Demure  (demur),  s.  f.,  hésitation,   incertitude, 
difïiculté,  retard.  V.  Demure7%  demere.  demerer. 

Al  rei  fesist  homage  11  esliz,  sanz  demur, 
Feelté  et  ligance,  cum  à  lige  seignur. 

S.  T/wm.  le  Afart,  p.  89. 

A  ceo  n'a  long  tens  ne  demure. 

Bén.,  Cliron.  de  Norin.,  v.  6253. 

•  Iço  fut  pur  sa  rente 
Neient  pur  altre  entente 
Que  il  aveir  voleit 
De  cels  qu'il  maintenait 
A  terme  e  à  hure 
E  senz  tutq  demure. 

Ph.  de  Thaon,  Cornput,  v.  1881. 

L'on  a  dit  dans  le  même  sens  demurer,  demo^Her,  de- 
morement. 

SaTnuel  n'i  vint  pas,  e  Saûl  set  jurs  l'atendi,  e  par  le  demurer  li 
pople  s'en  parti . 

Les  Rois,  p.  43. 

Li  demorier  nos  pot  grever, 
N'avon  mestier  de  demorer. 

Wace,:/?o»i.  de  Rou,  v.  12300. 

Herout  i  vint  od  bien  grant  gent 
Qu'onques  n'i  out  demorement. 

GuiLL.  DE  S.-Paiu,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  1615. 

1.  Demurer  {to  demur),  v.  n. ,  hésiter,  balancer,  tarder. 
Dérive  comme  demerer,  donné  plus  haut,  du  lat.  démo- 
ravi.  V.  Demurer  2. 

A  conseil  d'els  en  volt  ovrer 
D'or  en  avant  senz  demurer. 

BiÎN.,  Cliron,  de  Nom.,  v.  117, 

Dunques  prist  li  lox  le  mutun, 
Si  Festrangla  lès  un  buissun 
E  le  manga  sanz  demurer. 

Marie,  Fable  T3. 

2.  Demurer  {to  demur),  v.  n.,  faire  des  difficultés,  sou- 
lever des  objections.  V.  Demurer  i. 

Quant  li  reis  Tout  tut  sul  en  mi  le  champ  mené, 
Fet-il  :  a  Sire  arcevesque,  mult  m'avez  demure.  » 

S.  Thoni.  le  Mart.,  p.  151. 

S'est  dit  aussi ,  comme  verbe  réfléchi ,  dans  le  sens  de 
s'opposer,  faire  résistance. 

Mors  est  U  quens,  que  plus  ne  se  demuret. 

Chans.  de  Roi.,  p.  1G9. 
19 
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Deneier  {to  denay),  v.  a.,  refuser,  rejeter.  Du  lat.  dene- 
gare. 

Ceo  ne  desvoil  ne  ne  denei. 

BÉN.,  Chron.  de  ^'orm.,  v.  2156. 

Se  aulcun  se  dit  estre  ainsné,  et 
Des  aultres  luy  soit  dené... 

Coût,  de  Norm.,  en  v.,  p.  151. 

Unqe  ne  fust  bon  rey  qe  deneya  à  ces  franke  tenauntz  ley  en  sa 

court. 

Hist.  de  Foulques,  p.  54. 

Dener  [deneere'),  s.  m.,  denier,  ancienne  monnaie.  Du 
lat.  denarium. 

Franc  home,  qui  ad  aver  champester  trente  deniers  vailaunt, 
deit  le  dener  saint  Père. 

Lois  de  GuilL,  18. 

Pris  en  ad  or  e  aveir  e  dener  s. 

Chans.  de  Roi.,  p.  98. 

Deniance  {denying,  Sherw.),  s.  f.,  dénégation. 

A  justicie  B  sur  une  pièce  de  terre  qu'il  dit  à  soy  appartenir, 
pour  dommage.  B  fait  deniance,  disant  que  l'héritage  justicie  n'est 
point  à  partie  adverse. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  î°  xv  t-. 

Dénuder  {to  dénude),  v.  a  ,  dégager,  découvrir.  Du  lat. 
denudare,  mettre  au  jour. 

Tu  feris  le  chief  de  la  maisun  de  felun,  dénudas  le  fundement 
desque  al  col. 

Lib.  psalm.,  p.  240. 

Denuncier  {to  denunciate),  v.  a. ,  annoncer.  Du  lat.  de- 
nuntiare,  qui  a  cette  acception. 

Bien  saveit  sun  martire  ;  si  l'aveit  denuncié. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  172. 

-\-  Deoler  {deoV  souffrance),  v.  a.,  torturer,  faire  souffrir. 

Saint  Piere  en  fu  pendu  et  saint  Pol  deolez 
Et  le  ber  saint  Estienble  à  pierres  lapidez. 

GuicHARD  DB  Bbaulieu,  SermuTi ,  p.  20. 

Deparagement,  V.  Desparagement. 

Département  {département ,  division),  s.  m. ,  action  de 
partager,  de  repai  tir.  C'est  le  substantif  du  verbe  départir, 
distribuer. 

Le  lieutenant  gênerai  du  bailli  de  Rouen  mande  d'envoyer 
(f  homme  exprès  à  Rouen  pour  estre  présent  à  la  cottisation  (taxa- 
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tion)  et  département  de  l'emprunt  faict  sur  les  villes  clozes  du 
bailliage.  » 

Lett.  pat.  de  1551,  citées  par  M.  Bréard  dans  ses  Arch.de  la 

ville  de  Honfleur,  p.  73- 

Vostre  majesté  ordonnera,  s'il  luy  plaist,  que  pour  l'advenir  il  ne 
se  face  aucuns  departemens  aux  Eslections;  pour  les  deniers  de  la 
taille...  sans  y  appeller  le  délégué  de  chacune  Eslection,  pour 
estre  présent  au  département  desdits  deniers..  v^ 

Conaent.  des  trois  États  de  Norm.,  de  1595,  p.  85. 

Départie  [departing),  s.  /".,  séparation,  dispersion,  départ. 
V.  Départir. 

Mult  einz  le  vespere  ert  gref  la  départie. 

Chans.  de  Roi.,  p.  146. 

Par  tute  la  cuntrée  firent  lur  départie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1163. 

Le  patois  use,  dans  le  même  sens,  de  département ,  mot 
qui  n'est  pas  nouveau,  avec  cette  acception.  V.  Partement. 

Waltier  de  Bolebec,  Odinal  ensement, 

En  orent  des  prisuns  (prisonniers)  à  lur  département. 

Ib.,  V.  1892. 

Départir  {to  départ).,  v.  n.,  partir,  se  retenir,  s'éloigner. 

Li  naïfs  ki  departet  de  sa  terre,  dunt  il  est  nez,  e  vent  à  autrui 
terrO;  nuls  nel  retengent,  ne  li,  ne  ses  chatels. 

Lois  de  GuilL,   33. 

A  si  grant  tort  m'ocis  mes  cumpaignuns  ; 
Colp  en  auras  einz  que  nos  departum. 

Chans.  de  Roi.,  p.  70. 

-f-  Deperdre  {deperdit.,  chose  perdue),  v.  a.,  perdre.  Du 
lat.  deperdere.  Le  français  a  conservé  le  subst.  déper- 
dition. Le  patois  a  maintenu  ce  verbe,  mais  seulement 
comme  verbe  réfléchi. 

Desturne  mais  à  mes  enemis,  en  la  tue  veritet  depert  els. 

Lib.  psalm.,  p.  70. 

Quant  ele  est  tant  alée, 
Que  la  terre  est  posée 
Dedevant  sa  luur, 
Dune  depert  sa  culur. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,  v.  2763. 

-r  Dépiter  {to  dispite'),  v.  a.,  défier,  braver.  Du  lat.  des- 
peclare,  regarder  d'en  haut. 

Celé  covient  qu'en  seit  despite, 
En  que  la  char  plus  se  délite. 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11087. 

Vous  avez,  par  une  damnée  et  accoustumée  blasphème,  despité 
le  nom  de  celuy  à  qui  tout  genoil  se  doit  fléchir. 

Al.  Chart.,  YEsp.,  p   319. 


Je  veux  chanter  un  jour  des  vers  en  ton  honnenr, 
Qui  dépitent  la  faux  de  l'âge  moissonneur. 

J.  ViTEL,  La  Prinse  du  Mont  S.  Michel,  v.  38. 

J  t'en  dépite...  Que  que  j'crains,  mei? 

Coup-d'œil  purin,  ^,  39. 

1.  Déport  {disport,  sport),  s.  m.,  amusement,  plaisir,  ré- 
création, divertissement,  V.  Desporter. 

En  bois  et  en  rivières  démener  sen  déport. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2997. 

Mais  assez  aveit  veir  e  gris, 
Chères  viandes  e  déport, 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  41510. 

2.  Déport  {disport'),  s.  m.,  détour,  manigance. 

A  qui,  dites  moi  sans  déport, 
L'avez  tolue  (la  malle)  ? 

Mir.  de  N.  D.  de  Rob.  le  Diable,  p.  5. 

Deportement  {deportment),  s.  m.,  agissement,  manière 
d'être. 

C'est  pourquoy  il  plaira  à  sadite  Majesté  revocquer  toutes  com- 
missions extraordinaires  lorsqu'il  sera  informé  des  actions  et  mau- 
vais deportemens  de  leurs  subdélégués. 

Cah.  des  Et.  de  Norm.  en  1604,  p.  34. 

1.  Déporter  (s'amuser).  V.  Desporter. 

-j-  2.  Déporter  (se)  {to  disport*),  v.  réfl.,  se  désister,  se 
départir.  Se  déporter  de  sa  parole  se  dit  fréquemment 
pour  renier  ses  engagements.  Du  lat.  deportare. 

3.  Déporter  [to  disport'),  v.  n.,  s'éloigner.  Dérive  aussi  du 
lat.  deportare. 

Mais  il  ne  vot  pas  déporter, 
K'ove  lui  n'alast  a  grant  gent. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  522. 

Je  veul  bien  que  Gadiffer  de  la  Salle  sache  que  si  fut  ausi  ioune 
que  moy,  je  l'alasse  tuer;  mais  pour  ce  qu'il  ne  rait(est)  mye,  par 
adventure  je  me  deporteré. 

Le  Canarien,  p.  27. 

Depreiable  {deprecahle),  adj.,  qui  peut  être  fléchi,  qui  se 
laisse  fléchir.  Du  lat.  deprecabilem.  V.  Depreier. 

Depreiables  seies  sur  les  tuens  sers. 

Lib. psalm.,  p.  132. 

Depreier  {to  deprecate),  v.  a.,  implorer,  conjurer.  Du  lat. 
deprecari.  V.  Prêter,  depreiable. 
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Si  alcuns...  vienge  chaenzta  merci  depreier,  oï  sa  requeste, 

Les  Rois,  p.  263. 
Tôt  le  pueples  la  nuit  veilla, 
Dévotement  Deu  depreia. 

GuiLL.  de  S. -Pair.  liom.  du  Mont  S.   Michel,  v.  3335. 

Depriver  {to  deprivë),  v.  a.,  priver  de. 

En  a  faict  volumes  plus  que  assez,  ^ 

Pour  son  plaisir,  par  maintz  lieux  dispersez, 
A  discorder  les  Eglises  unies 
Et  depriver  sainctes  cerimonies. 

P.  Gring.,  I,  330. 

Députer  {to  députe,  Gotg.),  v.  a.,  assigner,  destiner,  af- 
fecter. Du  lat,  deputare,  attribuer,  assigner. 

Les  autres  sont  bien  patrimoniaux  qui  sont  députez  à  l'usage  du 
prince . 

Terrien,  Comment,  du  Dr.  norm,,  p.  94. 

Dequasser  [to  dequace'),  v.  a.,  briser,  anéantir,  détruire. 
Dérive  du  préfixe  de  et  quassare,  broyer. 

Dequassera  les  chiés  en  terre  de  mulz  (multi). 

Lib.  psalm.,  p.  171. 

Trestoz  les  detranche  et  dequasse. 

BÉN.,  Roman  de  Troie,  v.  9232. 

Derainer,  Desraisner,  Deregner,  Derenner,  Dereisner,  Des- 
rener  {to  deraine' ,  to  dereigne*,  to  dereine,  Gotg.),  v.  a., 
prouver,  justifier,  débattre,  contester.  Du  préf.  de  et  ratio- 
cinari.  A  desrener,  Gotgrave  dit  que  ce  mot  est  normand. 
V.  Desrene. 

Lerainer,  au  sens  de  justifier,  correspond  à  araisnier^ 
qui  s'est  dit  pour  accuser.  V.  Araisnier. 

Si  home  volt  derainer  covenant  de  terre  vers  son  seignor,  per 
ses  pers,  de  la  tenure  meismes,  qui  il  apelerad  à  testimonies,  les 
cuverad  derainer;  kar  par  estranges  nel  purra  derainer. 

Lois  de  Guill.,  p.  27. 

Il  vint  pur  pecheors  ;  bien  le  desraisnerai, 
Etjo  suis  pecheor,ja  nel'  noierai. 

IGuicHARD  DE  Beaulieu,  SermuH,  p.  27. 

Entre  mei  e  Thiebaut  laist  li  rois  covenir, 
Li  terres  deregner  et  li  terres  despartir. 

Wace,  Rom.,  de  Rou,  v.  5049. 

L'usage  de  ce  verbe  comme  verbe  réfléchi,  avec  le  sen.s 
de  se  justifier,  était  fréquent  en  dialecte  norm. 

Là  fist  li  reis  sumundre  saint  Thoma,  pur  plaider; 
K'il  i  fust  prez  al  jur  et  pur  sei  derenner. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  51. 
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Si  les  namps  avoir  pris  denye 
Es  lieux  demonstréSj  et  il  dye 
Qu'à  se  dereisner  vuelle  entendre... 

Coût,  de  Norm  en  v.,  p.  57. 

Il  doibt  demeurer  quicte,  et  ne  convient  pas  qu'il  s'en  desrene. 
Le  Rouillé,  Gr.  Coût  de  ISorm.,  t°  xxxiv  v*. 

Deramer,  Desramer  {to  rame* i)  (d),  v.  a.,  déchirer, 
arracher. 

Tes  riches  guarnemenz  as  deramés  (scidisti  vestimenta  tua). 

Les  Rois,  p.  425. 

Entur  un  pel  le  funt  aler, 
Le  gros  buel'li  orent  trait 
Od  agoilles  k'aveient  feit, 
Là  le  firent  entur  aler, 
Par  sa  buele  desramer, 
K'ii  ne  pot  mes  ester  en  pies. 
Chron.  de  Geof.  Gaimar,  citée  dans  celle  de  Benoit,  III,  80,  c.  2. 

Deregner.  V.  Derainer. 

Dereisner.  V.  Derainer. 

Derenner.  V.  Derainer. 

Deresne.  V.  Desrene. 

-{■  Derire  {to  déride),  v.  n.,  se  rire,  se  moquer.  Du  lat. 
deridere,  dont  le  sens  est  le  même.  Deris,  dans  Cotgrave, 
est  dit  pour  moquerie.  Dérision,  dérisoire,  sont  restés 
dans  la  langue. 

Derner.  V.  Damer. 

+  Dertre  [dertre'),  s.  f.,  dartre.  De  l'anglo-saxon  tet-er, 
qui  a  le  même  sens. 

Derumpre  {to  disrupture),  v.  a.,  romjDre.  Du  lat.  disrum- 
pere.  La  forme  normande  est  faite  sur  l'infinitif  de  ce 
verbe,  et  celle  anglaise  sur  son  part.  pas.  {disruptum). 

Derumpums  les  lur  liens  e  degetums  de  nus  le  juh  de  els. 

Lib.  psalm.,  p.  2. 

Trestuit  si  nerf  mult  li  sunt  estendant, 
Et  tuit  li  membre  de  sun  cors  derumpant. 

Chans.  de  Roi.,  p.  331. 

Dérompre  se  rencontre  aujourd'hui  encore  en  patois, 
mais  dans  un  sens  un  peu  différent,  celui  de  discontinuer, 
interrompre. 


(1)  V.  l'observation  faite  à  Deforain,  en  note. 
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Desacordance  {disaecording,  Sherw.),  5. /".,  discordance, 
dissentiment,  état  de  ce  gui  est  discordant.  V.  Descorder^ 
descordable,  décord. 

Les  paroles  sunt  recordée, 
E  retraites  et  recontées, 
Oiant  trestuz,  en  audience, 
Si  c'unc  ni  sorst  desacordance. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  p.  6733. 

Desamonester  {to  disadmonish,  Sherv.),  v.  a.,  dissuader. 
V.  Ammo?ieste7\ 

El  la  mère  le  rei  le  desamonesta. 

S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  120. 

Raison  les  en  desamonestoit. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  348. 

Desappointer  {to  disappoint,  Sherw.) ,  y.  a.,  destituer, 
frustrer,  priver. 

Nul  ne  pourroit  plus  outrageux  vitupère  penser,  que  desappoin- 
ter son  roy  de  toute  auctorité. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  367. 

Desavancir,  Desavancer  {to  disavawice' ) ,  v.  a.,  ôter 
l'avancement  à,  faire  reculer,  repousser. 

Mais  vos  veez  e  savez  bien, 
Si  vos  ne  l'poez  traïr, 
E  son  orguil  desavancir, 
Qu'il  chascon  jor  vers  vos  atise. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  21055. 

Car  chascun  d'eux  met  son  entente 
En  moy  vers  vous  desavancer. 

Al.  Chart.,  Pastoar.  de  Gransson,  p.  767. 

Desbareter,  Desbarater  (todebar),  v.  a.,  dépouiller,  frus- 
trer. 

Si  tu  pos  mes  enemiz  les  Allopheles  encuntrer,  descunfire  et 
desbareter. 

Les  Bois,  p.  71. 

Thiebaut  fu  à  Chartres  griement  desbaratez. 

Wace,  Eom.  de  Bou,  v.  4851. 

Descente  {descent)  ,  s.  f.,  transmission  par  succession. 
Terme  de  droit. 

Et  se  l'en  donne  pour  ce  rente. 
Aux  hoirs  ne  yert  pas  la  descente, 
S'il  ne  fut  dit  au  convenant 
Tant  du  baillant  que  du  tenant. 

Coût,  de  Norm.  en  vers,  p.  79. 
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C'est  le  substantif  de  descendre,  advenir  par  succession. 

Et  tout  ce  qui  (à  ses  pupilles)  leur  descendra^ 
Tout  en  garde  le  duc  tendra. 

Ib.,  p.  83. 

Descheveler  (to  dishevel),  v.  a.,  écheveler. 

E  granz  vieillies  deschevelées, 

Ki  sembloent  famés  desvées  (folles). 

Wace,  Rom.  de  Boa,  v.  6338. 

Desclore  {to  disclose),  v.  «.,  découvrir,  mettre  à  jour. 

L'escut  li  freint  e  Tosberc  li  desclot. 

Chans.de  Roi,  ^.\.Q2. 

Pur  ço  plus  ententivement, 
Pur  amender  la  simple  gent, 
Voit  desciore  ceste  escripture 
E  mettre,  pur  Deu,  peine  e  cure. 

Marie,  Purg.,  v.  45. 

Descoluri.  V.  Lesculuret. 

Desconfir  (se)  {to  discomfite,  Sherw.),y.  rêfl.,  s'enfuir,  se 
débander. 

Se  desconfirent  les  Espaignolz,  car  les  archiers  des  Englois 
tuèrent  et  navrei'ent  grant  foison  de  leurs  chevaulz. 

Chron.  norm.  du  XIV'  s.,  p.  184. 

Descord.  V.  Décord.. 

Descordable  {diseordahle)^  adj.,en  désaccord,  en  dispute. 
V.  Lécord,  descorder,  desacordance. 

Orent  lor  paiz  ferme  e  estable, 
C'unc  puis  ne  furent  descordable. 

Bén.,  Chron.  de  yorm.,  v.  4704. 

Vit  le  peuple  aucques  descordable. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  cité  dans  Lacurne. 

Descorder  {to  discorde*),  v.  n.,  différer,  être  dissemblable; 
:»e  pas  s'accorder,  être  en  désaccord.  Du  lat.  discordare. 
V.  Décord,  descordable.  desacordance. 

Pur  ço  te  pri  que  ta  parole  ne  descort  de  la  lur. 

Les  Rois,  p.  336. 

Autres  mais  suffrent  veirement 

Qui  ne  se  ciescorde(nt)  nient 
Al  cunte  ke  cunter  volons 
E  ke  nus  comencé  avuns. 


Marie,  Purg.,  v. 


Descoulouré.  V.  Desculuret. 
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Descourir,  Decourir  (io  discourse'),  v.  n.  ,  aller  et  venir. 
Du  lat.  discurrerc. 

Anciennement  souloit  descourir  par  Normendie  ung  justicier, 

grigneur  des  justiciers  devant  dictz,  qui  estoit  appelé  le  senesclial 

au  prince  ;  il  corrigeoit  ce  que  les  aultres  bas  justiciers  avoient 

delinqué. 

Ane.  Coût,  de  Nonn.,  ch.  x. 

V» 

Ce  qui  ne  pourroit  estre  faict  par  ledict  grant  seneschal  en 
decourant  par  le  pays. 

Liî  Rouillé,  Gi\  Coût,  de  Nonn.,  î°  xx  v". 

Descovrir  {to  discover),  v.  a.,  découvrir.  V.  Covrir  1. 

Joe  ai  esté  en  grant  purpens 
D'une  ren  ke  vus  voil  gehir, 
Meis  ne  l'osoue  descovrir. 

Vie  de  S.  Gile,y.  348. 

. . .  Jo  sai  un  conseil,  s'il  vos  voil  descovrir. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermuii,  p.  25, 

Descreître.  V.  Bécreitre. 

Descrivement  {to  descrive*,  décrire),  s.  m.,  description. 

C'est  le  descrivement, 
Ki  est  el  firmament. 

Pii.  DE  Thaon,  Comput,  V.  2783. 

Desculuret,  Descoluri,  Descoulouré  {discoloured\   to  dis- 
colour,  Palsg,),  adj.,  décoloré. 

En  sun  visage  fu  mult  desculuret. 

Chans.  de  Roi.,  p.  185. 

Pourus  e  discoluri . 

BÉN.,  Chron.  de  Nonn.,  v.  9617. 

Le  viz  tout|descoulouré. 

Al.  Chaut.,  Le  Liv.  des  Quatre  Dames,  "p.  G31. 

Descuvrance  {discovery,  révélation),  s.  /".,  indiscrétion, 
intempérance  de  langue. 

Par  descuvrance  vient  grant  max. 

Marie,  Fable  74. 

Desdaingner.  V.  Desdengner. 

Desdeig.  V.  Desdeing. 

Desdeignance  {disdaining ,  Sherw).  s.  f.,  dédain,  mépris. 
—  Ditdeinance,  mépris,  Kel.  V.  les  trois  mots  suivants. 

Seignors,  oez  queu  desdeignance 
E  quel  orguil  osent  mander 
Qu'il  ne  deussent  sol  penser 
Icist  Breton,  cist  fei  mentie . 

BÉ.\.,  Chron.  de  Norm,,  v.  8535. 


Desdeignos  {disdeinous*},  adj.,  dédaigneux.  V.  les  deux 
mots  suivants  et  le  précédent. 

En  l'ost  n'en  oui  si  orgoillos, 
Si  riches  ne  si  desdeignos. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  23709. 

Desdeing,  Desdeig  (disdain),  s.  m.,  dépit,  dédain.  V,  Des- 
deignance,  desdeignos,  desdengner, 

Li  reis  returnad  à  sun  palais,  od  grant  desdeing. 

Les  Rois,  p.  330. 

A  desdeig]vos|seif  e'à  gros 

Que  unques  fussent  sa  gent  si  os 

Que  ceo  li  osèrent  loer. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,,  v.  445. 

Desdengner,  Desdaingner  {to  disdain) ,  v.  a.,  dédaigner. 
V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

La  desdengnerent  arester. 

Marie,  Fable  26. 

Item  fu  auques  desdaingnie. 

Wace,  La  Concept.  N.-D.,  p.  23. 

Desduire  {to  deducf),  v.  a.,  abaisser,  rabaisser.  Du  lat. 
deducere,  faire  descendre. 

Li  rois  virent  desduire  mult  orguillosement. 

Wace,  Boni,  de  Rou,  v.  3601. 

Deseriteisun  {disheriteson\  desinherison),  s.  f.,  exhéré- 

dation. 

E,  par  force  u  par  traïsun, 
Querrunt  sa  deseriteison. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  y.  8794. 

Déserte.  Desserte  (désert),  s.  /".,  ce  que  l'on  mérite,  récom- 
pense ou  punition.  V.  Deservir. 


Jo  toi  rendrai  ta  déserte, 

Jo  t'en  donrai  por  ton  servise. 


Adam,  p.  36. 


Qui  dessert  le  bien,  il  le  treuve. . . 
Mais  le  grief  mal  que  c'est,  d'attendre 
En  longue  douleur  la  desserte. 

A.  Chart.,  Rev.  waî.,  p.  497. 

Déserter  {désert,  ravagé,  dévasté)   (1),  v.  a.,  ravager, 
dévaster. 


(1)  Telle  est,   suivant  M.  Skeat  (V.  son  Diction.  ÉtymoL),  l'une  des   ac- 
ceptions en  angl.  du  vocable  désert,  qu'il  interprète  par  waste. 
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Mars  qui  met  sa  louange  à  déserter  la  terre 
Par  des  meurtres  épais. . . 

Malu.,  Poés.,  p.  96. 

En  patois  normand,  déserter  se  dit  pour  essarter,  défri- 
cher. 

Deservir  (to  deserve)^  v.  a.,  mériter.  Du  lat.  deservire, 
servir  avec  zèle.  V.  Déserte. 

Tu  as  deservid  la  mort,  pur  ço  que  tu  n'as  mielz  guarded  tun 
seignur  le  rei. 

Les  Bols,  p.  104. 

Il  esguarda  e  dist  por  dreit 

Que  qui  chanoine  estre  voleit, 

Sa  provende  (prébende)  bien  deservist 

Altre  por  lui  nul  n'i  meist. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Hom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  1721 . 

Desesperable  {despairable.,  Sherw.),  adj.,  désespérant,  de 
nature  à  désespérer.  V.  Desperer. 

Entre  si  desesperables  misères. 

Al,  Chart.,  YEsp.,  p.  363. 

Desestimer  {to  disesieem),  v.  a.,  cesser  d'estimer,  retirer 
l'estime,  mépriser. 

Cependant  tu  permets 
Tes  pages,  tes  laquais  sortir  à  main  armée, 
Pour  rendre  ta  valeur  par  toy  desestimée. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  SaL,  p.  442. 

Deseverer.  V.  Desevrer. 

Desevrance,  Desseverance  (disseverance),  s.  f.,  séparation. 
—  Desceverance,  disjonction,  Kel.  V.  Desevrer. 

Mais  ço  n'esteit  pas  fine  amor. 
Que  traïson  et  decevance  : 
Gries  en  esteit  la  desevrance. 

Bén.,  Rom.de  Troie,  v.  28610. 

Li  pardona  sa  mauvoillance  : 
Od  amor  fu  lor  desseverance. 

Id.,  Chron.  de  Norm.,  v.  31214. 

Desevrer,  Deseverer  (to  desevere',  to  dissever),  v.  a.,  sé- 
parer, éloigner.  Du  lat.  disparare  (V.  Diez,  Gramm.,  L,  11). 
Dessevrer,  mettre  séparément,  Kel.  V.  Severer. 

Desevrez  de  mei  tuit  chi  uvrez  felunie. 

Lib.  psalm..  p.  6. 

Je  trencherai  e  deseverai  le  règne  Salomun . 

Les  iîois,  p.  279. 
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Seum  mais  un  en  amor  fine . . . 
Senz  départir,  senz  deseverer. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1931. 

Desfaciun.  V.  Defaçun. 

Desfaire  {to  deface),  v.  a.,  défigurer,  mutiler,  V.  Defaçun. 

Cumendad  li  reis  à  ces  ki  soleient  desfaire  les  genz,  que  tuas- 
sent les  pruveires  nostre  Seignur. 

Les  Rois,  p.  88. 

Ses  folz  cunseilliers  fist  desfaire, 
Tolir  les  terres,  li  oils  traire. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  6144. 

Desfîance.  V.  Défiance. 

Desgarni  [disgarnished*) ,  adj..,  dépourvu. 

Exceptez  les  desgarnis  de  foy  et  vuidez  d'espérance. 

Al.  Chart.  VEsp.,  p.  333. 

Desheit,  Deshait.  V.  Déhait. 

Desheiter,  Deshaitier  [to  dishearten) ,  v.  a.,  décourager, 
attrister,  désoler,  désespérer.  V.  Hait,  haiter,  déhait, 
reheter. 

Nuls  d'els  desor  ne  s'i  desheite. 

BÉN'.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5383. 

Uns  liuns  fu  mult  deshaitiez 
De  mal  souspriz  e  empiriez. 

Marie,  Fable  59. 

Deshonnesté  [dishonesty).,  s.  f.,  déshonnêteté,  déloj^auté, 
déshonneur. 

Les  sotz  abusez  ont  rendu  honneur  et  louange  au  maistre  des 
deshonnestez. 

Al.  Chart,,  VEsp.,\,.%hi. 

Desiderie  [desidery*),  s.  m.,  désir.  De  desiderium.  V. 
Desirier. 

Le  desiderie  de  sun  cuer  dunas  à  lui. 

Lib.  psalm.,  p.  24. 

Desirance.  V.  Desirier. 

Désirer  [to  désire,  Sherw,),  v.  a.,  regretter,  être  affligé  de 
la  mort,  de  la  perte  de  quelqu'un.  Du  lat.  desiderare.,  avoir 
à  regretter,  perdre. 

Ce  grand  procureur  gênerai  Monsieur  Bourdin,  après  sa  mort, 
tant  désiré  et  regretté  par  toute  la  France  pour  la  saincteté  et  in- 
tégrité de  sa  vie. 

Terrien,  Comment,  dudr.  norm.,f,  710. 
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Desirier,  Désirer,  Desirance  {desiring),  s.  m.  et  f.,  désir. 
V.  Desiderie. 

Soef  manda  al  duc  Robert 
Ke  de  vin  aveit  desirier. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  14705. 

De  ta  char  ai  grant  desirier. 

Marie,  Fable  7. 

D'od  vus  parler  ai-jo  eun  grant  désirer. 

S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  107. 

Et  si  disoit  qu'el  avoit  desirance 
D'estre  m'amye,  mais  elle  m'a  failly . 

CIxans.  norm.  du.  XV"  s.   Rec.  Gasté,  p.  13. 

1.  Desirous,  Desirros,  Desirus  {désirons).,  adj.,  désireux. 

Ainz  que  t'ousse  si  'n  fui  molt  desirrose  ; 
Ainz  que  nez  fusses  si'n  fui  molt  anguissose. 

Alex.,  str.  92. 
Les  saives,  les  religious 
Oïr  e  sivre  ert  desirous. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  121. 

Li  plus  jofne,  li  corajus, 
Cil  de  bataille  desirus. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm;,  v.  369. 

2.  Desirous  [desirous*).,  adj..,  désirable. 

Deus,  eshaucié  seit  tis  seint  nom 
D'iceste  tant  douce  novele, 
Qui  tant  m'est  desirouse  e  bêle  ! 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  860. 

Desleal,  Desleial  {disleal*},  adj.,  déloyal.  Y.Leial,  desleier. 

(Li  clercs)  n'est  pas  desleal. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  601. 

Commanda  li  senechaus  que  li  pledeeur...  fussent  d'ilec  en 
avant  tenuz  por  desleaux  entre  leur  voisins. 

Marnier,  Établiss.  de  l'Écli.  de  Nom.,  p.  48. 

D'où  les  formes  deslealted,  déloyauté  ,  et  deslealment, 
déloyalement  : 

N'a  truved  en  lui  nul  deslealted. 

Les  Bois,  p.  42. 

Ils  establirent  felenessement  et  deslealment  en  leurs   terres, 
paages  et  treus. 

M  ARMER,  ib.,  p.  15. 

La  forme  desleial  paraît  plus  ancienne. 

Quar  il  ne  voelent  estre  tenu  pur  desleial. 

5.  T/iorn.  le  Mart.,  p.  99 
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A.  cette  forme  se  rattache  le  verbe  desleialter,  faire  dé- 
clarer déloyal  : 

Qui  que  '1  voille  desleialter, 
Il  s'en  garra  vers  tote  gente . 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  28372. 

Or,  tous  les  mots  dont  il  vient  d'être  question  ont  pour 
radical  principal  le  normand  lei  (V.  ce  mot),  en  français 
loi,  d'où  les  dérivés  loyal,  déloyal ,  loyauté,  déloyauté  , 
loyalement,  déloyalement. 

Desleial.  V.  Desleal. 

Desleier  {to  deslaye') ,  v.  a.,  rejeter,  renier,   conspuer. 
Comme  le  précédent,  ce  mot  se  rattache  à  lei  et  signifie 
proprement  sortir  de  la  loi. 

Cist  eut  quatre  fiz  reneiez 

Pesmes,  cruels  et  desieiez  (prévaricateurs). 

BÉN.,  Chroii.  de  Sorm.,  v.  801. 

Desloer  {to  disallow),  v.  a.,  déconseiller,  désapprouver. 

De  cez  paroles  fu  Hastencs 
Toz  esragez  e  fors  dei  sens, 
Fait  il  :  Bataille  ne  meslée 
N'y  serra  par  mei  desloée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3435. 

Desmener.  V.  Démener  1. 

Desnaturel  [disnatured") ,  adj.,  peu  naturel,  contraire  à 
la  nature. 

Geste  fantasie  nouvelle 

Me  faisoit  songer  en  veillant, 

Qui  est  chose  desnaturelle, 

Al.  Chart.,  VHospital  d' Amours,  p.  724. 

Desobliger  {to  disoblige.  Cotg.),  v.  a.,  décharger  d'une 
obligation,  exonérer  d'un  engagement. 

Les  dits  sieur  de  Rouville  et  sa  dicte  femme  consentirent  et 
acorderent  que  la  dite  terre  de  Betencourt  soit  et  demeure  audit 
messire  Regnaud,  paisiblement,  desobligée  et  desypothéquée. .. 
desdiz  vi<:  livres  de  rente  à  vie. 

Ch.  de   1426,  citée  à  l'Appendice  du  Canarien,  p.  232. 

Un  plege  peut  agir  vers  celuy  qu'il  a  plegé  et  le  contraidre  à  le 
desobliger,  combien  qu'il  n'ait  payé  et  ne  soit  condamné  à  payer 
pour  lui. 

Terrien,  Comment,  dtidr.  norm,.,  231. 

Désobligenient  est  resté ,  dans  la  langue  juridique  an- 
glaise, avec  le  sens  de  libération. 
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Desordener  {to  disorder),  v.  a.,  dépouiller  des  ordres  reli- 
gieux, défroquer.  V.  Ordened. 

Pur  ço  voleit  li  reis,  et  il  et  si  barun, 

Ke  se  nulz  ordenez  (qui  ont  reçu  l'ordination) ,    fust  pris  à 
Cumme  de  larecin,  u  murdre,  u  traisun,  mesprisun, 

Dune  fust  desordenez  par  itele  reisun. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  41. 

S'il  est  pur  mesfet  desordenez^ 
Geo  est  à  celé  feiz  justise  asez. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  475. 

Desordonnance  {disordinaunce*),  s.  f.,  irrégularité,  con- 
duite désordonnée . 

Sa  providence  adresse  toutes  choses  aux  fins  pourquoy  il  les 
créa,  si  leur  desordonnante  ne  les  destourne. 

Al.   Chart.,  VEsp.,  p.  288. 

Despandre,  Despendre  {to  despende*),  s.  f. ,  ruiner,  dé- 
vaster, consumer,  épuiser,  désoler.  Du  lat.  disyandere . 

Despant  els  en  la  tue  vertut. 

Lih.  psalm.,  p.  76. 

E  divers  turmentz  en  (sur)  lui  despendi. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  232. 

Desparagement ,  Deparagement  {disparagement) ,  s.  m., 
mésalliance,  littéralement  union  inégale.  Du  lat.  dispar, 
dissemblable,  inégal,  Gotgrave  dit  que  ce  mot  est  normand. 
V.  Desparager. 

Les  frères  doivent  marier  leurs  seurs  ,  sans  desparagement,  à 
personne  ydoine. 

Le  Rouillé,  Grand  Coût,  de  Norrn.,  i°  xliv  r°. 

Le  statut  permet  aux  parens  de  se  plaindre  du  deshonneur  que 
leur  occasionne  le  deparagement, 

HouARD,  Ane.  lois  des  Fr.,  \,  166. 

Desparager  {to  disparage).,  v.  a.,  mésallier,  faire  déroger, 
abaisser,  ravaler.  V.  Desparagement . 

Et  les  frères  les  pevent  marier  (leurs  sœurs)  de  meubles,  sans 
terre  ou  avec  terre  ou  de  terre  sans  meuble ,  à  hommes  ydoines 
sans  les  desparager.  Ce  leur  doibt  suffire. 

Ane.  Coût,  de  Norm  .,  ch.  xxvi. 

Et  si  (les  frères)  les  (leurs  sœurs)  peuvent  marier,  sans  rien  leur 
donner,  sans  les  desparager  :  c'est-à-dire  les  mariant  à  homme 
idoine  selon  son  lignage  et  les  possessions  de  la  maison. 

Terrien,  Comment .  du  dr.  norrn.,  p.  206. 

Desparpeler,  Desparpeiller  {to  desparple*,  to  disparpyll, 
Palsg.).  V.  «..,  disperser.  —  Desparp^er,  éparpiller,  Kel. 
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Desparpelat  lez  orguillus  en  la  pensée  de  sun  cor. 

Les  Rois,  p.  253. 

De  mes  enemis  tu  dunas  à  mei  le  dos,  e  les  haanz  mel  despar- 

peillas . 

Liv.  des  Ps.,  CXVIII,  141. 

Despartir  (se)  {to  départ,  Sherw.),  v.  ré/l.,  s'en  aller,  se 
séparer,  s'éloigner. 

Mors  somes  e  honis  se  nos  nos  desparton . 

Wace,  Rom.  de  Rou.  v.  1744. 

Despartir,  sans  la  particule,  s'est  dit  aussi  pour  s'éloi- 
gner: 

De  loin  de  vous  je  ne  puis  despartir. 

Chans.  norm.  du  XV'  siècle,  Rec.  Gasté,  p.  24. 

Dospeirer.  V.  Desperer. 

-\-  Despeler  {to  dispel,  dissiper,  —  ce  qui  obscurcit  — ). 
V.  a.,  débrouiller,  expliquer.  Du  lat.  dispellere,  disper.ser, 
entr'ouvrir.  V.  Espeler  1  et  2, 

Rous  s'esveilla,  mult  s'esmerveille 
Que  la  vision  li  conseille  ; 
Tuz  les  moz  recorde  e  les  diz 
Qu'il  a  en  son  dormant  oïz. . . 
A  un  moine  de  sainte  vie 
L'ala  retraire  en  sa  chapelle 
E  prie  li  qu'il  li  espele. 

Béx..  Citron,  de  .\07-m.,  v.  1007. 

1.  Despendre  {to  dispend,  Pal.sg.  et  Sherw.;  to  spend)  (1), 
V.  a.,  dépenser.  Du  lat.  dependere,  payer,  dépenser. 

Ne  fust  pas  liverez  li  argenz  par  cunte  as  chamberlains,  mais 
receussent  e  despendissent  sur  lur  leelted. 

Les  Rois,  p.  423. 

Mais  ce  li  requiert  par  amor 
Qu'il  le  li  quit  e  soille  e  rende, 
Si  que  del  suen  rien  n'i  despende, 
Riens  n'i  perde,  n'ome  des  suens. 

Ben,  Chron.  de  Norm.,  v.  36555. 

2.  Despendre,  s'épuiser.  V.  Despandre. 

Despens  {despens*),  s.  m.  pi.,  dépenses. 

Pour  le  louage  d'un  cheval. . .  et  d'un  valiet. . .  iii  s.  t.  par  jour. 
Pour  leurs  despens. . .  iii  s.  p.  par  jour. 

Compte  de  1334,  cit6  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Cil.  des  Comptes,  p.  91. 


(1)  V.  l'observ.  faite  sous  De  forain,  à  la  note. 
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Le  mot  dépens  n'est  plus  usité,  en  français,  comme  sy- 
nonyme de  dépense,  que  dans  la  locution  «  gagner  ses  dé- 
pens ». 

Despense  {cUspence'),  s.  /".,  approvisionnements,  choses 
nécessaires  à  la  vie.  V,  Despencer. 

Bien  sai,  si  vos  1  volez  entendre,  ^ 

Que  jà  vers  vos  n'aura  défense, 
Mult  avum  vitaille  e  despense. 

Bkn.,  Chron.  de  Norm.,v.  1212,  p.  47. 

Despenser  (dispenser,  administrateur),  s.  i)i.,  dépensier, 
celui  qui,  dans  une  communauté,  est  chargé  de  la  dépense 
et  des  approvisionnements.  V.  Despense. 

Cil  feit  venir  un  despenser 
E  un  butiller  sulement 
Pur  eus  servir  priveement. 

Vie  de  S.  Gilc,  v.  2692, 

Desperer,  Despeirer  {lo  dispair  ;  to  dispayre,  Palsg.), 
V.  n.,  désespérer.  Du  lat.  desperare. 

David  desperad  que  à  celle  fois  eschapast. 

Les  Rois,  p.  92 

Vint  en  la  chambre,  pleine  de  marrement. 
Si  la  despeiret  que  n'i  remest  nient. 

.4^'^'.,  str.  28. 

Despisable  [desjiisahle) ,  adj.,  méprisable.  V.  les  mots 
suiv. 

Petiz  je  sui  e  despisables;  tes  mandemenz  ne  ubliai. 

Lia.  des  Ps  ,  cxvni,  111. 

Despiaement.  V.  Despit. 

Despiser  [to  despise),  v.  a.,  mépriser.  Du  lat.  despicere, 
proprement  regarder  d'en  haut.  V.  Despit. 

11  ne  despist  ne  desdeignat  la  preiere  de  povre. 

Lib.psalni.,  p.  30. 

Le  pis  prendent,  le  mielx  despisent. 

JMarie,  Fable  1. 

Despit,  Despisement  {despiie,  despisinf/),  s.  ;;?.,  mépris, 
haine.  —  Despit:-,  dédain,  mépris,  Kel.  V.  Despiser. 

Ne  defaldrad  jà  ocisiun  de  ta  maisun,  pur  ço  que  tu  as  mis  en 
despit. 

Les  Rois,  p.  159. 

Oste  mei  de  reprou  et  despit  (Aufer  a  me  opprobrium  et  contemp- 
tum). 

Lib.  psalm.,  p.  181. 

20 
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Espandrad  despisement  sur  les  princes. 

Liv.  des  Ps.,  cvi,  40. 

desT^iiement  (despiloush/),  adv.,  avec  colère  ,  d'une  façon 
naépnsante. 

Quant  le  roy  le  vit  venir,  il  le  regarda  moût  despitement. 

*  Le  Canarien,  p.  49. 

Despiter.  V.  Dépilur. 

Desplacer  {to  displease)^  v.  n.,  déplaire,  mécontenter,  con- 
trarier, répugner.  En  prov.  desplazer ,  en  esp.  desplacer. 
D'une  forme  fictive  et  correcte  displacere,  à  laquelle  a  été 
substituée  celle  displicere.  Place)',  du  lat.  placera,  s'est  dit 
de  même  pour  plaire.  V.  Plaisir  2.  Nous  n'avons  rencontré 
le  verbe  dont  il  est  question  qu'au  subjonctif,  desplace; 
c'est  sur  ce  temps  qu'a  été  formé  l'angL  to  displease. 

Ne  Iroverez  jà  vos  i  face  , 
Qui  vos  i  griet  ne  vos  desplace  , 
N'a  rien  de  voslre  compaignie 
Laid  ne  honte  ne  vilanie. 

BÉx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1925. 

Irra,  ce  dié,  qui  que  desplace. 

M.,  ib.,  V.  22088. 

Despleier,  Despleer  {to  displaye,  Palsg.  ;  to  display),  v.  n. , 
déployer.  Du  lat.  deplicare. 

Quant  RogtM-  vint  od  son  conrei, 
i.or  gonfaniin  furent  desplei. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  28304. 

•  El  pan  desus  ferai  un  ploit; 
(Auigie  vus  doins,  ù  ke  ceo  soit 
D'amer  cel  ki  l'defferat 
E  ki  despleer  le  porraf. 

Mauie,  Gugemer,  v.  561. 

Despoille.  Y.  Espuille. 

Despoiller  {to  despoil).,  v.  a.,  dépouiller.  Du  lat.  despoliare. 
V.  Despouilleux . 

Li  morz  vont  despoillant. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4035. 

Quelle  admiration  puet  on  jirendre  ou  faict  de  Marius  ,  tant 
de  fois  despoiUé  et  privé  de  sa  franchise,  et  taulost  après  restitué 
en  liberté  et  en  honneur. 

Al.  CH\RT.,l'Esp.,  p.  363. 

Despoincter  {to  dispoinl') ,  v.  a.,  désappointer,  enlever 
l'espoir.  D'une  forme  fictive  dispunctare,  faite  sur  dispunc- 
tum,  part.  pass.  de  dispungere,  vérifier. 
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Trop  tart  ilz  furent  despoinclz  et  desmis. 

P.  GaiNG.,  1,  32. 

Despolier  {lo  despoile*),  v.  n.,  se  déshabiller.  V.  Despoiller. 

La  dame  ad  sa  fille  amenée, 
Ele  la  volt  fere  cuchier; 
Si  li  cumande  à  despolier. 

Marie,  Freisne,  v.^10. 

Desporter,  Déporter  {lo  disport,  lo  sport)  (1),  v.  n.,  s'amuser, 
se  récréer,  se  divertir.  V.  Déport. 

Alerenl  à  Roein  desduire  e  desporter. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  195G. 

La  nuit,  quant  vint  après  souper, 
Li  rois  s'asist  por  déporter. 

Marie  ,  VEspitie,  v.  175. 

Despoteison,  Desputeisun  {dhputesoun,  desputesoim,  Ch.), 
s.  /".,  dispute,  discussion.  Du  lat.  dispulaiionem. 

Mult  fu  grant  la  despoteison  , 
E  tant  dura  lor  contençon... 

BÉN.,  C/iro/z.  de  Nonn.,  v.  25674. 

Là  fu  lur  assen  commun 
Ke  la  grant  desputeisun 
Serroit  tenue  à  Verolarae. 

Vie  de  S.  Auban,  Rubrique  du  f°  53  v°. 

Despouilleur  (despoiler),  s.  m.,  spoliateur.  V.  Despoil. 

Antioche,  despouilleur  des  temples,  fut  mangé  de  vers. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  309. 

Desprisable  {dispraisable,  Sherw.),  adj.,  blâmable,  injusti- 
fiable, coupable.  Dér.  de  despriser  (en  angl.  to  dispraise) , 
dépriser. 

Despruver  (lo  disprove).,  v.  a.,  réfuter,  dénier. 

I.i  fel  veillard  se  esforçout  de  despruver  la  verited. 

Les  Rois,  p.  290,  au  Comment. 

Desputeison.  V.  Despoteison. 

Desputer  [despout*,  despute*,  dispute,  discussion  ,  débat) , 
V.  a.,  disputer,  discuter,  débattre.  En  provenç.  desputar. 

De  tûtes  arbres  parlad  e  desputad,  et  les  natures  mustrad. 

Les  Rois,  p.  241, 


(1)  V.  l'observation  faite  sous  Deforain,  à  la  note. 
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De  multes  choses  unt  entr'els  dous  despnté. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  152. 

Desraisner.  V.  Deraine7\ 

Desramer.  V.  Deramer. 

Desrayer.  V.  Desrer. 

Desrei  {deraye',  disarey,  Palsg.),  s.  m.,  désarroi,  confusion, 
ruine,  destruction.  V.  Arrei,  desrer. 

Pristrent  à  sel,  par  rustie  e  par  desrei,  plus  que  n'en  out 
cumanded  la  lei. 

Les  Rois,  p.  7. 

Jusque  Saul  le  premier  rei, 
Comme  il  fut  de  grand  desrei, 
Vers  David,  qui  produm  fu. 

GuiLL.  DE  NoRM.,  Best.  cUv.i  V.  73. 

Desrene, Deresne ((^erenes"),  s./".,  opposition,  contestation. 
Ternie  de  droit.  V.  Derainer. 

Sous  le  chap.  1^3  do  l'ancienne  coutume  de  Normandie, 
le  mot  est  ainsi  défini  :  «  Desrene  est  une  loy  estahlie  en 
Normendie,  par  quoy  cil  qui  est  querellé,  en  simple  que- 
relle, monstre  que  il  n'a  pas  faict  ce  que  son  adversaire  lui 
met  sus.  » 

Se  les  namps  avoir  pris  denye 
Es  lieux  demonstrés,  et  il  die 
Qu'à  se  dereisner  veulle  entendre, 
La  deresne  est  sur  ce  à  prendre. 

_         CoiU.  de  Norrn.  en  v.,  p.  57. 

Desrener.  V.  Derainer. 

Desrer,  Desreier,  Desrayer  {to  deraye',  to  disray') ,  u.  a. , 
déranger,  troubler,  bouleverser.  V.  Desrei. 

...  En  son  ventre  ot  lu  vif  deable, 
Car  veirement,  s'en  lui  ne  fust, 
Tant  desreier  pas  ne  petist. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2487. 

Miphiboseth. . .  vint  eucuntre  le  rei  ;  e  out  ested  desrés  e 
desaturnez,  e  de  sei  e  de  sa  vesture. 

Les  Hois,  p.  193. 

Fuz  pour  luy  triste  et  esmayée 
Plaine  de  paour  et  desrayée. 

Al.  Chart.,  Le  liv.  des  Qaatre-Dames,  p.  670. 

Desrogé  [derogale"),  adj.,  avili.  Du  lat.  derogatum. 
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Les  sainctes  évangiles  sont  supprimez  et  les  constitutions  sont 
desrogées. 

Al.  Chart.,  YEsp.,  p.  388. 

Desseigner  {to  design) ,  v.  a.,  dessiner.  Du  lat.  designare, 
dessiner. 

Mais  Diocle,  d'ailleurs,  desseignant  mesme  chose 
Que  Polignot ,  faisoit..  v 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art.  poét.,  i,  37. 

Desserte.  V.  Deserle. 
Desseverance.  V.  Desevrance. 

Destance,  Destane  [destaiince* ,  distance'),  s.  f. ,  désaccord  , 
contradiclion  ;  inimitié,  félonie. 

Que  perdu  ad  lu  rei  Henri,  senz  nule  destance. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1258,  var, 

Te  salue  par  nos  mil  feiz  , 

E  servises  granz  e  feeilz, 

Od  amer  dulce,  entere  e  fine,  ^ 

U  n'ait  destane  ne  haïne. 

BÉN.,  Citron,  de  Norm,,  v,  1683. 

Destenprer  [to  distempre")  v.  a. ,  détremper.   Du  préf.  des 
et  lemperare,  mélanger. 

Si  vos  di  bien  que  la  poldriere 
list  de  sanc  vermeil  destenprée. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  23568 

Destourber.  V.  Délourber 
Destourbier.  V.  Déloiirbe. 

1.  Destreindre  [to  distrain),  v.  a.,  saisir,  étreindre,  empoi- 
gner, contraindre.  Du  préf.  de  et  stringere. 

Mult  en  sunt  lur  cors  poiirus, 
Deslreinz  e  pensiz  e  dutos  ; 
As  plus  vaillanz  e  as  plus  sages 
Tremblent  e  muent  lur  corages. 

Bên.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  175. 

Ceo  fait  Amurs,  qui  la  destreint. 

Marie,  Gugemer,  v.  432. 

Si  tiel  divine  service  ne  soit  fait  le  Seignor  poil  distraindre, 
et  en  tiel  case  l'abbé  doit  faire  fealtie. 

Rastal,  Termes  de  l(c  Ley. 

2.  Destreindre  (se)  {to  distrene'),  v.  réff.,  se  restreindre,  se 
se  retenir,  s'imposer  une  privation.  V.  Destreindre  1. 
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Miilt  sovenl  le  blameivut  que  lel  vie  menait; 
Kar  il  ert  granment  fiebles  et  trop  se  deslreigiieit. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  126. 

Destreire  {to  distraci),  v.  a.,  toui-F» enter,  bouleverser,  dé- 
chirer. Du  lat.  distrahere.  V.  Deslreit  1. 

Sanglanz,  envers,  pales  et  freiz, 
En  i  ont  rnult  à  mort  deslreitz. 

BÉN.,  Chron.  de  ISorm.,  v.  3487. 

De  toz  ses  maiis  à  lui  se  plaint  ; 
Secors  mande  qu'il  li  enveit, 
Quer  de  guerre  est  forment  deslreit. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  1612. 

\.  "QeîiiTQii  [distreite),  S.  m.,  gêne,  difficulté,  embarras, 
détresse.  V.  Destreire. 

Ne  li  faldrunt  ne  par  mort  ne  par  destreit. 

Clians.  de  RoL,  p.  287. 

El  ne  saveil  qui  ce  esteit, 
Qui  la  teneit  en  tel  destreit. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  3064. 

2.  Destreit  {dislreile',  strail)  (1),  s.  m.,  détroit ,  défilé, 
gorge,  passage  étroit  et  difficile.  Du  lat.  (/ts/?'«e/Mm,  resserré. 

Hait  sunt  li  pui  e  li  val  tenebrus, 

Les  roches  bises,  les  deslreiz  merveillus. 

C/ians.  de  lioL,  p.  71. 

Vit  li  deslreiz  e  li  sentiers 
Vit  li  veies  e  li  rochiers. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  9422. 

Destrenchier,  Detrencher  {dislrynged' ,  divisé,  séparé),  v.  a., 
couper  les  membres,  supplicier.  Du  lat.  detrtoicare,  couper, 
retrancher,  mutiler. 

Pernez  parole  o  li  par  semlant  d'amissier, 
Al  parlement  le  fête  ochir  e  destrenchier. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4434 

Las  !  tant  i  eut  paumes  batues. 
Quant  il  le  virent  detrencher  ! 

BÉy.,  Chron.  de  Norm.  v.  12428. 

Désirer  [destrere'),  s.  m.,  destrier,  cheval  de  bataille.  Du 
b'^s-lat.    de.xterariurn ,    parce    que   l'écuyer    conduisait   le 


(i)  V.  l'observation  faite  à  Deforain,  en  note. 
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cheval,   avec  la    main    droite,  au  chevalier  qui  devait   le 
monter. 

En  Tachebrun  sun  destrer  est  munted. 

Chans.  de  Roi,  p.  30. 

Là  pocit  um  vere  chevalers  reverseez  des  destrers. 

Hlst.  de  Foulques,  p.  26. 

Destrier  [lo  distrie  )^  v.  a.,  détruire,  faire  cesser. 

Non  aage  (minorité)  le  plat  destrie. 

Coût,  de  Norin.  en  v.,  p.  91. 

Destroict  {dislreile*},  adj.,  difficile,  embarrassant. 

Il  stiffiroit  prouver  par  tesmoings  ,  mesmemenl  en  plus 
destroict  cas. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  .^oi^m..,  i'  xxiij  r°. 

Destroire  (/o  deslroy)  ,  v.  a.,  détruire,  anéantir,  exter- 
miner. 

Que  si  l'uns  a  de  nos  mester 
Qu'il  premiers  voille  endamagier 
E  destroire  e  à  tort  mener, 
Eisi  de!  tut  descriter, 
Secors  li  facent  erraument 
Tuil  li  autre  comunaument. 

Bén.,  Ch/'on.  de  Norm.,  v.  8974. 

Destrousser  {to  dislruss),  v.  a.,  défaire,  mettre  en  déroute, 
vaincre. 

Durant  le  siège  de  Harfleu,  furent  destroussez  bien  ii"  Anglois 
et  quarante  de  la  garnison  de  Vire,  qui  venoient  de  courir  de 
Mortaing. 

Cliron.  du  Mont  S.  Mic/t.,  p.  55. 

D'où  le  subst.  deslrousse,  défaite,  déroute. 

Et  firent  les  François  une  grande  destrousse  sur  les  Anglois. 

Ib.,  p.  40. 

Par  cette  destrousse,  le  dit  prince  perdit  toutes  les  places 
qu'il  avoit  audit  Daulphiné,  lesquelles  le  roy  luy  rendit  depuis. 

Al    Chaut.,  Hist.  de  Cit.   VII,  p.  75. 

Destruiement  [desiroying ,  Sherw.  (1),  destroyeng ,  Palsg.), 
s.  m.,  destruction,  extermination. 

Cels  In  garder  le  durent,  mist  à  destruiement. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  3206. 


(I)  En'ang.  mocl. ,  ce  subst.,  devenu  adj.  m  ,  est  synonyme  de  destroyer, 
'lestracteur. 
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Veient  les  lais  destruiemenz 
E  les  pesmes  trebuchemenz. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  3148. 

Destruieres  (destroyer) ,  s.  et  adj.  m.,  destructeur,  spolia- 
teur. 

Del  commun   trésor  destruieres. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2790. 

Desturbance  ,   Desturbement  ,   Desturbier.    V.    Détourbe  , 
Desturner  {to  clistirnu),  v.  a.,  écarter,  rejeter. 
Tu  desturuaz  la  force  del  glaive  de  lui. 

Lie.  des  Ps.,  LXXXVIII,  44. 

Mes  l'arcevesque  ad  celé  lei  desturnée. 

S.  Thoin.  le  Mart.,  p.  40. 

Desvé  {diswitled'},  adj,,  fou,  insensé,  éperdu,  bouleversé. 

Respunt  irez  Cliarles  li  reis  , 
Si  très  marriz  e  si  desvez, 
Por  poi  lie  s'est  toz  forsenez. 

Béx.,  Chron    de  Norm.,  v.  6118. 

Mais  saciez  par  vertet 
Que  ço  est  grant  follet, 
E  primes  fut  truvet 
D'alcun  hume  desvet. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  2615. 

Desvé  est  le  part.  pas.  de  desver  ,  devenir  fou ,  lequel  a 
donné  au  français  endêver,  mot  aujourd'hui  banni  de  la 
langue  littéraire,  et  qui  est  resté  d'un  usage  universel  en 
Normandie. 

Desver,  dans  l'acception  indiquée  plus  haut,  ne  serait- 
il  pas  une  forme  contractée  du  verbe  normand  desveer , 
dévoyer  ,  métaphoriquement  s'écarter  du  chemin  de  la 
raison  ?  Via  ,  l'un  des  radicaux  de  ce  verbe,  a  donné  au 
français  voie;  d'où  desvoier  (dévoyer),  et  au  normand  veie  , 
d'où  desveier  et  desveer. 

Jà  por  loer  jie  desveast 
De  jugement  que  il  jugast. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Boni,  du  Mont  S.  Mich.,  v.  1261. 

Les  autres  devriez  mener  e  avpier 

E  vus  les  faites  tuz  chair  et  trebuchier, 

Nis  le  rei  del  pais  faites  vus  desveier. 

5.  Thom.  le  Mart.,  28,  dans  Littré. 

Déterminer  (/o  détermine) ,  v.  a.  ,  terminer,  résoudre  , 
trancher.  Du  lat.  determinare,  borner. 
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El  toutes  les  querelles  qui  naistront,  par  raison  de  varech , 
doibvent  estre  déterminées  en  la  court  au  duc  de  Normandie. 

Ane.  Coût.  (leNorni.,  ch.  xvii. 

En  laquelle  court  ordinaire  dudict  escliiquier  seroient  dis- 
cutez et  déterminez  en  dernier  et  souverain  ressort  les  matières 
qui  touchent  les  droitz  du  roy  et  des  subgectz  du  dict  pays. 

Ordon,  de  l'Échiq.  de  JSorrn.  de  1515. 

+  Détourbe,  Desturbance,  s.  /".,  +  Détourbement ,  -|-  Dé- 
tourbier,  s.  m.  [dislurb\  dislurbance,  disiurbulyng') ,  déran- 
gement, trouble,  embarras,  gène.  —  Desturbance,  empêche- 
ment. Kel.  V.  Délourber. 

L'aime  al  cel  des  angles  porte 
Senz  desturbance. 

Vie  de  S.  Thorn.  de  Caiit.,  v.  1079, 

Tut  à  leisir  et  seinement 
Onques  n'eurent  desturberaent. 

Chron.  anglo-norrn.,  i,  19. 

Par  lui  ne  par  sa  force  n'aurom'  desturbier, 
Dont  jo  me  paisse  plaindre,  vaillant  un  denier. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  536. 

Sans  ...  lui  mectre,  faire  ou  donner  aucun  destourbier  ne 
empeschement. 

Ch.  de  1152,  du  carlul.  de  Lisieux,  f°  xv. 

11  y  a  des  peurves  dans  l'herbier, 
Ch'est  pour  tous  un  grant  destorbier. 

MET.,  Diction,  fraiico-norm.,  p.  175. 

Ben  souvent  non  z'a  du  desteurbé. 

La  Noao.  annaie  (Jersey,  1875),  p.  3. 

-f-  Détourber  {lo  dislurb),  v.  a.,  troubler,  déranger,  gêner. 
Du  lat.  dislurbare,  empêcher.  V.  Délourbe. 

Il  le  deslurbad  el  veage,  quant  il  vint  de  Egypte. 

Les  Bois,  p.  53. 

Por  ce  furent  là  enveiez, 
Que  ne  seient  mais  damagiez 
Franceis  par  els  ne  destorbez, 
Ne  essiliez  ne  déviiez. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom,  d,w  Mont  S.  Mieh.,  v.  1G77. 

De  m'y  donner  parfaict  contentement, 
Par  mesdisans  elle  en  fut  destourbée. 

Chans.  norm.dit,  XV'^  s.  —  Rec.  Gasté,  p.  5-1. 

Men  parent  s'en  vint  me  détourber, .. 

D.  Fer.,  Musc  norin.,  p.  712. 
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Detraire  {lo  delract' ,  lo  delract),  v.  a.,  tirer,  enlever.  De- 
traire  est  fait  sur  le  lat.  detrahere,  et  to  delract,  sur  delrac- 
lian,  part.  pas.  de  ce  verbe. 

Sa  barbe  blancbe  cumencet  à  detraire. 

Chans.  de  Roi.,  p.  241. 

Jà  li  reis  d'Englelerre  ne  vus  aura  raestier... 
Qu'jI  ne  nus  fdce  detraire  e  à  maie  mort  jugier. 

Chron.  de  Jord.  Fant,,  v.  1407. 

Detrencher.  V.  Destrencher. 

Detrescer  {to  distress)^  v.  a.,  réduire,  soumettre. 

N'i  ad  lei,  ne  decré,  ne  rien  qui  l'enlredie, 
N'espée  ecclesial  ki  l'detresce,  n'ocie. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  115. 

Détresse  (dislress),  s.  f.,  saisie.  Terme  de  droit. 

Aulcunes  fois  appelle  len  justice  une  détresse  qui  descend  de 
droict,  qui  est  faicte  sur  aulcun...  Celle  justice  est  faicte  par 
prendre  meubles  ou  fieu  ou  corps. 

Ane.  Coût,  de  Norin.,  ch.  m. 

Detur,  Deitor,  Detteur  {deUor);  s.  m.,  débiteur.  V.  Debteur. 

Nus  pardunums  à  nos  delurs. 

Lib.  psalm.,  p.  254. 

tCt  doivent  les  devant  dis  deitors  maller  (marner)...  vint  acres 
de  terre. 

Bail  de  1275,  cité  par  M.  Ch.  de   Beaurep.  dans  ses  Ilotes  et  doc. 
sur  la  Norm.,  p.  425. 

Le  simple  plege  ne  s'est  autrement  voulu  rendre  detteur... 

Tehuiex,  Comment,  du  dr,  norm-,  p.  320. 

-j-  Deul  (dole),  s.  m.,  chagrin,  peine.  V.  Duler,  doel. 


La  cité  si  est  sor  Duglas, 
Jadis  i  ot  deul  e  trespas. 


Marie,  Ywenec,  v.  15. 


Et  j'ay  biaucou  de  deul  de  te  veyr  en  malaise. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,])   14. 

Ce  substantif  se  rattache  au  verbe  impersonnel  dotdoir, 
éprouver  de  la  douleur,  du  lat.  dolere,  lequel,  à  l'indicatif, 
formait  je  deids,  lu  dénis,  il  deidl  (Palsg.,  Gramm. ,  p.  420). 

De  tut  ço...  ne  deut  ne  plure. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  589. 
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(]eluy  qui  se  voudra  complaindre  de  lort  fait...  sera  sujet  dire 
ou  déclarer  audit  commissaire  qu'il  lui  failtort  et  de  ce  se  deult 
et  compluint. 

Ordon.  de  l'EvIiiq.  de  Norm.  de  1501. 

La  forme  anglaise  du  mot  se  rencontre  d'ailleurs  dans 
l'ancien  diale^cte,  auquel  elle  a  été  empruntée  : 

Si  grant  honor  à  grant  dol  at  tornede. 

Alex.,  str.  29. 

Toleit  lor  avum  de  lor  homes 
Tant,  dunt  deivent  aveir  grant  dol. 

Bén.,  Cliron.  de  yorin.,  v.  3872. 

Deveer,  Deveber.  V.  Veei-. 

-{■  Devoir  (devere*,  devoir,  ce  que  l'on  est  obligé  de  faire. 
Devers  représente  le  verbe  normand  deveir,  employé  subs- 
tantivement), V.  a.  et  n.,  devoir.  Du  lat.  debere. 

Si  home  occit  altre  e  il  seit  cousaunt  e  il  deive  faire  les  amen- 
des..., durra  x  solz. 

Lois  de  GuilL,  8. 

Colas  de  Lisle...  coufessa  dever  pour  lui  et  pour  ses  hers... 

Ch.  de  1485,  du  baillage  do    Guernesoy  ,  ciié   par  M.  Havet,  dans 
Les  Cours  roy,  des  îles  norm,,  p.  238. 

Ch'est  donc  anieu  que  j'deis  vais  men  tianchi  ! 

Rimes  jers.,  p.  179. 

-\-  Devinaille  (divrnacle'),  s.  /".,  énigme,  toute  chose  que 
l'on  donne  à  deviner. 

Je  aoverrai  en  harpe  ma  devinaille. 

Lia.  des  Ps.,  XL VIII,  4. 

Bernart  respont  cum  afaitiez  : 
«  Si  vos  avi'z  esté  iriez, 
Beau  sire,  c'est  par  vostre  faille, 
Logiere  (facile)  est  ceste  devinaille. 

BÉx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  13171. 

Devinemenz  (devining*),  s.  m.  pL,  divination,  prophétie. 
Eceo  esleva  ki  se  entremeteient  de  folz  devinemenz. 

Les  Bois,  p.  420. 

Là  tent  toz  ses  devinemenz, 
Ses  torz  e  sis  prameltemenz. 

BÉN.,  Cliron,  de  Norm.,  v.  2993. 

Devins,  Divins  {divine),  .«.  m.,  théologie,  prêtre.  Du  lat. 
divinum.,  qui  a  des  clartés  divines,  surhumaines. 
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De  grant  non  fu  l'abés  Martins, 
Clers  merveillos  e  buens  devins, 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,\.  H047. 

Ço  dit  Sainz  Augustins, 
Ki  fut  malt  bons  divins. 

Ph,  de  Thaon,  Comput,  v.6\. 

1.  Devise  (devise),  s.  /".,  disposition  testamentaire.  V.  De- 
viser A. 

Si  home  mort  sans  devisp,  si  départent  ses  enfants  Terile  en 
sei  per  ywel  (par  égales  portions). 

Lois  de  Guill.,  36. 

Amaladid  li  reis  Ezechie  jesque  à  la  mort,  eli  prophètes  Ysaïe 
vint  à  lui;  si  li  dist  :  Fais  tu  devise  à  tun  plaisir  de  ço  que  est  en 
ta  maisun,  kar  tu  murras  e  nient  ne  viveras. 

Les  Eois,  p.  416. 

2.  Devise  (device),  s.  /".,  dessein,  plan.  V.  Deviser  1. 

Mais  quant  il  conut  sa  baniere 
E  vit  l'arsun  e  la  fiimiere 
De  la  cité,  qui  fut  esprise 
N'i  ont  une  puis  allre  devise 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  823. 

Par  F'haraon  orgueil  on  peult  blasmer, 
Quant  il  voulut  oster  de  leurs  franchises 
Le  peuple  esleu,  par  estranges  devises  . 
Luy.  ses  consors  périrent  en  la  mer. 

P.  Gring.,  1,16. 

4.  Deviser  {to  divise'),  v.  a,,  distribuer,  disposer.  D'une 
forme  fictive  divisare  ,  faite  sur  le  lat.  divisum,  su])m  de 
dividere,  disposer  en  divisant.  V.  Deviser  %  3  et  4. 

Je  parsiverai,  e  comprenderai,  deviserai  despoilles  (Persequar 
et  comprebendam,  dividam  spolia). 

Cantique  de  Moïse,  verset  9,  dans  le  Lia.  des  Ps  ,  p.  268. 

Quant  lur  genz  orent  fait  armer 
E  par  batailles  (escadrons)  deviser 
Si  lur  laissent  curre  à  eslès. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1089. 

2.  Deviser  [to  devise')  v.  a. ,  ordonner,  commander,  pres- 
crire. V,  Deviser  4 ,  3  et  4. 

Et  Uries  fist  faire  un  altel,  tut  de  celé  baillie,  si  cum  li  reis 
l'ont  devised. 

Les  Bois,  p.  399. 
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Ne  sevent  mie  cum  Deus  l'ad  devisé. 

Vie  (le  S.  Aaban,  v.  1028. 

D'où  le  subst.  devise,  ordre,  commandement. 

E  tiez  jà  i  vimt  pur  dun, 
•  A  la  devise  dou  liun. 

Marie,  Fable  xv. 
*< 

3.  Deviser  {to  devise'),  v.  a.,  décider,  conseiller.  V.  Devise 
1,  2,  4. 

Entre  Ernouf  e  li  dus  fu  la  paiz  devisée. 

Wace,  Rom.  de  Boit,  v.  2700. 

Eliduc  lur  ad  tut  mustré 
E  enseigné  e  devisé. 

Marie,  Eliduc,  v.  205, 

4.  Deviser  {to  devise),  v.  a.,  léger,  disposer  par  testament. 
V.  Devise  1. 

Et  pour  le  vivre  et  la  substance  (subsislance)  des  dits  cha- 
noines et  serviteurs  de  la  diltc  chapelle,  nous  dotons  la  dite  cha- 
pelle di-s  choses  cy  dessous  devisées. 

Testament  de  1317,  cité  dans  les  Mém.  et  notes  de  M    Au  a 
Le  Prévost,  m,  2%2. 

5.  Deviser  [to  devise,  Sherw.),  v.  a.,  minuter. 

En  romanz  devise  un  brief,  d'un  anel  l'enseele 

Chron.  de  Jord.  Feint.,  v.  24G. 

Devisiun  ,  Devision  {devysiorC),  s.  /".,  division,  partage. 

Rendez-lui  le  chastel  por  tel  devisiun, 
E  devenez  sun  hume  par  tel  condiliun. 

Chron.  de  Jord.  Fant,,  v.  1398. 

Gom  faite  est  la  devision, 
Que  il  la  tienge  ait  e  porsée. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6806. 

-\-  Devourer  [lo  devour),  v.  a.,  dévorer.  Du  lat.  devorare. 
Lacune  signale  devourer  comme  étant  une  forme  normande. 

Li  sire  en  la  sue  ire  les  conturberat,  e  si'  s  devurerat  fus. 

Lib.  psalm.,  p.  24 

Mangiée  1'  ad  e  devourée, 

Marie,  Fable  3. 

Devoutement(rfei'on^e»ienr,  devoutly),  adv.,  dévotement. 
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Sa  seinte  beneiçiin  li  ad  doné, 
Va  à  Deu  de  cel  le  ad  comaundé 
Uevoutement 

Vie  de  S.  Thoni.  de  Cantorb.,  p.  825,  c.  i. 

Dextre  (dextrous),  adj.,  adroit,  habile.  Du  lat.  dexlerum, 
qui  a  de  la  dextérité. 

Il  luy  fut  et  estait  facile  de  lever  en  moins  d'un  mois,  soixante 
mil  hommes  de  pied  en  son  royaume  et  bien  dextres  aux  armes. 

De  Bras,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  123. 

Di ,  Die  {day ;  daye,  Paisg.),  s.  m.,  jour.  Du  lat.  diem.  Dans 
le  mot  angl.  composé  dismal.  humeur  noire  (  littéralement 
mauvais  jour),  on  retrouve  notre  ancien  vocable  normand. 
V.  Tozdis. 

La  nuit  passe  e  vint  le  die, 
Que  l'aube  claire  est  resclarcie. 

Bén.,  Chron.  de  Norni.,  v.  19232. 

Mes  Jesu  releva  (ressuscita)  cum  sires  poëstifs 
Au  terz  di,  d'enfer  résout  ses  prisuns  cheitifs. 

Vie  de  S.  Alban,  v.  164. 

Quinze  jurs  h  fist  deraurer, 
Orer  e  veiller  e  juner. 
Quant  il  out  esté  quinze  dis, 
Si  manda  les  clers  del  païs... 

Marie,  Pwrgr.,  v.  576. 

Diaphanique  (diaphanic),  adj.,  diaphane. 

Sa  diaphonique  luminosité. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogue,  p.  436. 

Die  {dike),  s.  m.,  digue,  chaussée  établie  pour  contenir  les 
eaux,  terrain  naturellement  surélevé  ,  qui  joue  le  rôle  de 
digue.  Du  scand.  rfyA;island.  diki  ;  holl.  dijk;,  dsin.  dige  ; 
suéd.  dike,  tranchée  avec  remblai.  En  bas-lat.  diccum. 

In  marisco  deVaravilla,  diccus  RadulG  de  Herbertiulmo. 

Terrier  du  XIV'  s.,  cité  par  M.  Delisle  dans  V Agriv.  en  Nom.  au 
moy.  âge,  p.  293. 

Johan  Chanin,  une  vergée  au  long  du  dicq  de  Frctesne. 

Autre  du  XV^  s.,  ib.,  p.  296. 

+  Dicter  [lo  dite*,  lo  endyle,  Palsg.)  (1),  v.  a.  ,  composer  , 

(1)  I  endyte,  i  write.  Je  compose,  Je  dicte,  and  je  couche.  Write  thou, 
and  iwyll  endyte:  Cu  escripras  et  Je  composerai/,  oije  dicteray,  or  Je 

couckeray  le  langaige. 

Gramm,,  p.  534. 
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rédiger,  exprimer  sa  pensée  pai  écrit.  Du  lat.  dictare  , 
composer,  Horace  a  dit  dictare  versus^  pour  composer  des 
vers,  et  Suétone,  diclare  aclionem,  pour  composer  un  plai- 
doyer.—L'une  des  définitions  que  donne  Ducange  de  dic- 
lare, en  bas-Iat.,  est  «  epistolam  componere  »,  sens  qui 
correspond  à  celui  qu'exprime  le  plus  souvent,  dicter  en 
patois  normand.  «  Voilà  une  lettre  bien  dictée.  »  «  Je  ne 
sais  dicter  une  lettre  »,  sont  des  locutions  d'un  usage  jour- 
nalier en  Normandie.  Notons  encore  qu'au  moyen  âge'î  on 
appelait  c/tc^/e  un  récit,  une  histoire ,  etc. ,  recueillis  par 
écrit.  (1).  V.  Diliet. 

Je  parole  à  la  riche  gent  ; 
Ki  ont  les  rentes  e  l'argent, 
Quer  por  els  sunt  li  livres  fez, 
E  bien  ditez  e  bien  reirez. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  I,  272,  en  note. 

Li  evesques  de  Lundres  un  epistre  enveia 
Saint  Thomas,  ultre  mer  ;  mes  sun  non  i  cela. 
Et  el  non  des  evesques  del  païs  la  dita. 

■S.  Thoin.  le  Mart.,  p.  111. 

K  si  n'estoit  homme  vivant, 
Mielx  dictant  ne  mielx  escrivant. 

Pec.  poèm.  (la  Mont  S.  Michel,  p.  17. 

Terme  (assignation)  sur  ce  lui  est  donnée, 

A  l'ordinaire,  ainsi  dictée  : 

«  Comme  contencion  soit  meue 

«  Devant  nous  entre  P...  et  Hue...   » 

Coût,  de  Norin.,  en  v.,  p.  77. 

Un'  bêt',  bêt'  coumme  un'  vaqu',  coumme  lié, 

N'a  jaiuais  'té  d'  taill'  pour  dicter 

Des  chôs's,  coumm'  Betsi  veint  d'brûler. 

Rimes jers.,  p.  200. 

Diffame  {diffame,  Palsg.),  s.  m. ,   honte  ,  déshonneur,  op- 
probre, du  lat.  diffamiam,  perte  de  la  réputation. 

Stérile  suis,  le  cas  est  tel, 
Qui  est  pour  moy  urig  grant  diffame. 
Le  Mist.  de  la  Concept.,  dans  La  Concept.  N.-D.  de  Wace,  p.  144 


Par  ce  moyen,  guidons  et  estendars 
Ont  esté  pris,  dont  est  venu  diffame. 


P.GUTXG.,  1,31. 


Bien  a  seul  sa  foy  acquidié. 
Dont  mainte  croniquo  et  dictié 
Jà  composé 
Deust  estre. . . 
Al.  Chart.,  Le  Liv.  des  Quatre-Dames,  p.  615, 
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-j-  Différentement  {differently)  ,  adv.,  différemment.  V. 
l'observation  faite,  suivant  cette  forme,  à  Absolulement. 

Geste  mutation  n'est  pas  en  luy,  elle  est  en  toy,  qui  reçois  pu- 
nitions ou  grâces  différentement  de  luy. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  377. 

Diffidance ,  defîdence  {difpdence) ,  s.  /". ,  défaut  de  con- 
fiance. V.  Fider.  Du  lat.  diffidentiam.  défiance 

Les  blasraa  de  leur  petite  foy  et  reprint  de  leur  doubteuse  dif- 
fidance. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  335. 

Ceux-là  qui  ont  en  Dieu  leur  confidence 

Fermes  seront  ainsi  que  le  haut  mont  (le  Mont-St-Michel); 

Mais  ceux  aussi  qui  auront  defîdence 

Dessus  le  sable  et  grève  périront. 

De  Bras,  Bech.  ec  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  Hii. 

Diffinir  {to  define),  v.  a.,  juger  ,  décider.  Terme  juridique. 
Du  lat.  diffinire,  fixer,  régler,  terminer. 

En  laquelle  (Gourde  l'Échiquier)  toutes  les  causes  et  matières 
des  hommes  el  subgectz  dudict  pays  (de  Normandie)  et  des 
choses  situées  et  assises  es  fins  el  limites  d'icelluy,  ont  esté  traic- 
tées,  ditfinles  et  décidées,  en  leur  dernier  el  souverain  ressort. 

Ordoii.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

La  Cour ...  a  arresté  et  conclu ...  les  choses  qui  ensuivent  pour 

diffinir  et  juger  les  dites  matières. 

Arr.  du  Pari,  de  Norm.,  cité  par  Terrien  daas  son  Comment,  du 
dr.  norm.,  p.  267. 

+  Difinir  {to  diffinish'),  v.  a.,  définir. 

Le  patois  normand  use  encore  des  formes  corrélatives 
difinilion,  difinilif^  difmilivement,  que  l'on  rencontre  dans 
l'ancienne  langue,  où  quelques-unes,  sinon  toutes,  ont  per- 
sisté jusqu'au  XVIP  s. 

-\-  Diguer  {to  dig*  ;  to  dygge,  Palsg.),  v.  a.,  aiguillonner, 
piquer  avec  le  diguet ,  nom  donné  en  patois  à  un  morceau 
de  bois  très  court,  taillé  en  pointe ,  dont  on  se  sert  pour 
faire  avancer  les  ânes. 

1  faut  creire  que  ch'est  Satan  qui  V  digue. 

La  nouv.  annaie  (Jersey,  1871),  p.  8. 

On  use  aussi  en  patois  du  fréquentatif  digonner ,  verbe 
que  Cotgrave  signale  comme  étant  normand. 

N'eurent  les  mouches. . .  moyen  de  la  (jument)  poindre,  ni  di- 
gonner. 

Nouv.fabr.  des  excel.  tr.  de  vér,,  p.  125. 
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A  (Tuornesey,  d'après  M.  Mélivier,  l'on  donne  le  nom  de 
dlgards  aux  fabricants  d'éperouà'.  V.  son  Diction.,  p.  177. 

Dilater  {lo  dilate),  v.  a.,  s'étendrû  sur,  développer,  dé- 
tailler. Dulat.  dilatare.  V.  les  deux  mots  suivants. 

Pour  aucunes  raisons  qu'il  escript  et  dilatte  assez  amplement. 

Diî  Bras,  Recli.  C  (fir.  dn  la  ville.  île  Caen,  p.  0. 

V 

Dilation  [dilacion),  s.  /".,  délai,  ajournement.  Du  lat.  di- 
lationem,  sursis,  remise.  V.  Dilater,  dilayeur. 

Pourroit  la  dilatîon  porter  grant  inconvénient  et  pi'éjudice  à 
celuy  qui  demanderoit  icelles  tresves. 

Ordon,  du  Pari,  de  Norni.,  de  1515. 

Combien  que  ceste  dilation  soit  mise  entre  celles  ottroyées  avant 
la  contestation. . . 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  371. 

Dilayeur  (délayer),  adj.,  temporiseur.  Du  lat.  dilalore»i, 
qui  remet,  qui  diffère.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

L'âge  aporte  au  vieillard  mainte  incommodité. . . 
Soit  qu'en  toute  entreprise  il  soit  timide  et  froid, 
Dilayeur,  attendant,  riotteux,  mal  adroit. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Art poêt.,  II,  p.  58. 

Diligentement  (diligently),  adv.,  diligemment.  V.  l'ob- 
servation faite  touchant  cette  forme  à  Absolute nient. 

Li  arcevesques  ou  li  evesques  et  nostre  bailliz  examineront  di- 
ligentement chascun  des  prestres  et  des  chevaliers  qui  auront 
juré  por  le  requenoissant. 

Marxier,  Etabliss,  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  58. 

Qu'il  enquiere  diligentement  et  "en  secret  des  malfaicteurs. 

Ane.  Coût,  de  iSorm.,  ch.  v. 

Diminutif  [diminule'),  adj.,  incomplet,  imparfait. 

Et  par  ce  l'en  peut  dire  que  l'acteur  (l'auteur)  est  diminutif. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm,,  f  Ixxxviij  v". 

+  Dindan  (ding-dong),  s.  m.,  son,  bruit  de  la  cloche. 
Onomatopée.  Le  mot,  avec  le  même  sens,  est  dans  Cot- 
grave  et  dans  Oudin.  V.  Tin. 

-\-  Discompte  {discount),  s.  m.,  escompte.  Du  préfixe  dis, 
indiquant  un  retranchement,  eicomputum,  compte;  littéra- 
lement ce  qui  est  en  dehors  du  compte.  V.  les  deux  mots 
suivants. 

4"  Discompter  {to  discount),  v.  a.,  escompter.  V.  Dis- 
co)nple,  disconipleuco-.  En  bas-lat.  discoitipulare. 
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Nec  i)ropter  terapestatem  qiiœ  cecidit  anno  1459  ,  propter 
qiiara  monasterium  habiiit  beiie  in  damno  ■1200  modios  spellœ; 
ipsi  nihil  vuluil  discomputare,  nec  aliqiiatn  gratiam  lacère. 

Duc,  Discornpatare. 

4"  Discompteux  {discounier),  s.  m.,  petit  banquier,  qui 
liante  ses  opérations  à  l'escompte  de  billets  d'un  chitfre  peu 
élevé.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Discord.  V.  Décord, 

Discordable  (discordable*),  adj.^  produisant  le  désaccord, 
la  brouille.  Du  lat.  discorahilern. 

Es  tu  que  jugeras  de  la  inulliplication  des  femmes  sarrazines 
avec  un  seul  m.iri  et  de  la  diversité  discordable  des  enfans  ? 

Al.  Ciiart.  VEsp.,  p.  358. 

Item  et  sont  les  dictes  deux  cl.imeurs  d'une  mesme  nature. . . 
et  de  leur  nature  rejident  les  choses  discordables. 

(Jrdoii.  du  Pari,  de  Norin.  de  1515. 

Disjunctivement  {disjunctively),  adv.,  séparément,  dis- 
tinctement. 

Et  aussi  ce  seroit  contre  le  texte,  qui  met  que  la  vérité  sera 
sceue  en  inntant  (en  faisant  entendre)  qu'il  suffit  de  l'un  dis- 
junctivement. 

L.  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  f*  Ixxij  r°. 

Disme  idisme),  adj.,  dixième.  Du  lat.  decimum. 
La  disme  escliele  (cohorte)  est  des  baruns  de  France. 

Chans.  de  Roi.,  p.  257. 

Solïereil  tant  li  disme  après 
Teus  n"i  ont  sotferl  nus  d'eus  niés. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7862. 

Dispencer  {ta  dispense),  v.  a.,  permettre,  accorder.  Du 
lat.  dispensare,  régler,  administrer. 

El  vous  dispencera 
De  faire  ce  qu'il  vous  plaira. 

P.  Gring.,  I,  230. 

'Di&'^vXdXiï  {disputât ioe],  adj.,  de  dispute,  de  discussion, 
d'argumentation. 

Entendement  met  en  suspension  toutes  subtilitez  disputatives. 

Al.  CiiAKT.,  l"£'*7^.,p.  281. 

Disputation  {disputation),  s.  /".,  dispute,  discussion.  Du 
lat.  disputationem. 

Que  cy  endroit  n'ayez  pis  disputation. 

Al.  Ciiart.,  Le  Quadrilogue,  p.  453. 


Dissentir  (to  dissent),  ?^  a.,  désapproiivei',  refuser  son 
consentement  à.  Du  lut.  dissentive.  I.osiibisl.  dissentiment 
est  resté  français. 

Il  estoit  nécessaire  passer  procuration  specialle  ou  nom  des- 
(iicts  luibitans  pour  consentyr  ou  dissenlyr  ledict  estnblisseraenl, 

Ordon.  de  l'>Sl ,  ciK^o  par  M.  lîrt'ard  dans  ses  Arc/i.  ,/c  la.  ville  de 
lloiilleur,  ]).  77. 

V 

Diter.  V.  Dicter. 

Ditiet,  Ditié  {dltly,  ditie,  Palsg.),  .v.  /«.,  chant,  chanson, 
récit  en  vers.  V".  Dicter. 

E  il  mist  en  la  meie  buclie  novel  ciiatit,  ditiet  à  iiostre  Deu 
(carmen  Oeo  noslro). 

Li//.  pgaliii,,  p.  53. 

['hisurs  en  ai  oï  conter, 
Ne  voil  laisser  ne's  oblier; 
Rimez  en  ai  e  fait  ditié, 
Soventes  fiez  en  ai  veilhé. 

Marie.    Faibles.  Prol.,  v.  3'J. 

Dition  {dicion),s.  /".,  pouvoir,  domination.  Du  lat.  di- 
iio}ieni.  puissance,  autorité.  —  Dition,  puissance,  juridic- 
tion. Kkl. 

Seient  mais  en  sa  dition 
Tnit  cil  de  ceste  région. 

Bkx..  C/iron.  de  Norm.,  v.  8289. 

Diverser  (se)  {to  diverse*),  v.  ré/f.,  se  diversilîer.  D'une 
forme  fictive  diversare,  faite  sur  diversurn^  part,  pas.  de 
dirertere,  être  différent. 

I']stranges  sui,  d'aillurs  veiniz, 
Qui  ne  's  ai  neis  coneuz, 
Ne  lur  manières,  ne  liir  murs, 
Qui  se  diversi'ut  en  plusurs. 

Hkn..  Chr-on.  ilc  .\or//t.,  v.  11)78. 

Diviner  [ta  divine),  i\  a.,  présager,  prédire. 

Tôle  rien  loi"  dit  e  divine 
Qu'ainz  sereient  mort  de  mesaise 
Que  la  terre  lurfeist  aise. 

Hiî.N'.,  C/iron.  de  Norr/i.,  v.  (iGâU. 

Divins.  V.  Devins. 
Doaire.  V.  Douaire. 

+  Dobiche  {dohhy\  vieux  fou),  s.-f.,  vieille  folle,  vieille 
mégère. 
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Doctriner  {to  doctrine').,  c.  a.,  euseigner,  insUuiie. 

Cil  qui  mist  tel  peine  et  tel  cure, 
Pour  saincte  Eglise  enluminer 
Et  pour  l(^s  aultres  doctriner, 
A  la  parfin  s'entroublia. 

Pet.  Poèmes  du  Mont  S.  Mich.,'^.  63. 

F>es  ignorans  doulcemcnt  doctriner, 
Infidèles  à  la  foy  ramener. 

P.  Gring.  I,  121 

Doe.  V.  Lui. 

Doel  {doele'),  s.  m.,  douleiir,  chagrin.  V.  Deiiî. 

Une  vedve  de  povie  liu 
Veneit  ploratite   eschevelée, 
Cora  femme  de  doel  forsenée. 

Vie  de  S.  Grég.,\.  2550. 

Loel  est  le  subst.  du  verbe  doele)\  doiler,  du  lat.  dolere, 
être  dans  la  douleur. 

Mult  lor  en  doell  les  quors  e  saigne. 

Bén.,  cil  von.  de  Sornn,  v.  10536. 

Le  cors  voil  jo  ke  seit  doilant. 

Vie  de  S.  G?7e,  v.  S151. 

Doit.  V.  Ijouet. 

Dol.  V.  Deul. 

Doleir,  Doler.  V.  Duler. 

Dolle  {dole  1),  s.  /".,  morceau,  parcelle. 

Mon  iils,  me  disoit  il,  voy  la  depenre  folle 
D'Arnaut,  qui  plus  du  sien  ne  possède  une  dolle. 

Vauq.  de  La  Fre.s.v.,  Sat.,  p.  310. 

Dolor,  Dolur,  Douleur  {dolour).,  s.  f.,  douleur. 

Tantes  dolors  at  por  tei  enduredes 
Estantes  fains  e  tantes  sciz  passedes. 

Aie.!-.,  str.  80. 

Mais  por  ço  qu"en  celé  dolour 
Seiute  Iglise  qui  est  vedvée. . . 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  794. 

Ce  plusuralmes  sunt  gardées 
Par  divers  lius  e  escuncées, 
Ou  en  repos  uu  en  dolur, 
Soluiic  Inr  re'vree  lur  labur. 

Marie,  Purç/..  v.  145. 
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Là  comraencerenl  les  rumours,  doulours  et  mescliiefs. 

C/iroi).  (la  Mnnt  S.  Mich.,  p.  2, 

Doloros,  Dolorous,  Doloreux  {dolorous),  adj.,  douloureux, 
triste. 

Mnlt  deussent  plaindre  e  plorer, 

Por  la  dolorose  udvanture 

Ki  lor  avilit  mult  maie  e  dure.  » 

Wace,  Ko/n.  (le  Roa,  v.  131  Iti. 

S'en  aperçut  test  en  après 
Quels  ert  li  dolorous  décès. 

Vie  de  S.  Grécj.,w.'îllï>. 

Et  son  sac  estoit  tousdiz  plains 
De  rudes  pareil'  rigoureux 
Pour  contredire  les  durs  plains 
De  son  vray  servant  doloreux. 

Al.  Ciiart.,  Le  Pail.  il'Aiti..\).  706. 

Domestique  {domestic)^  s.  m.,  individu  qui  était  attaché  à 
une  grande  maison,  même  quand  il  était  gentilhomme  et 
que  l'emploi  était  important. 

Présence  de  maître  Charles  Tostain,  sieur  de  la  Mercerie,  de  pré- 
sent lieutenant  gênerai  du  'sieur  viconte  de  Falaize,  qui  pour  lors 
m'estoit  domestique. 

De  Bi!as,  Recli.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caeii,  p.  172. 

+  Dône  {donny'  3),  s,  f.,  femme  de  mauvaise  vie.  (Glos?. 
du  pat.  norm.  de  M.  Dubois.) 

Donneur  [donor),  s.  m.,  donateur. 

Et  pour  ce  doit  chanter  chascune  sepmaiiie  une  messe  basse... 
durant  la  vie  du  donneur,  et  après  son  décès,  son  anniversaire 
chascun  un,  à  toujours  mes. 

Coat.  des  Jbr.  d»  Nom.,  î.  5  v,  cité  dans  les  Mérn.  et  notes  de 
i\l.  Aicfj.  Le  Préoost,  II,  445. 

-|-  Doque,  Do'che  (dock),  s.  f.,  patience,  plante  poussant 
dans  les  terres  incultes  et  dont  les  feuilles  ressemblent  à 
celles  de  l'oseille.  Du  lat.  dauciim,  carotte. 

Le  feu  se  priut  à  l'herbe. . .  tout  fut  bruslé  et  ars.  . .  et  n'y 
demeura  bardane,  docques,  roseaux  et  autres  herbes  qui  crois- 
sent es  prez. 

Noav.  fabr.  des  exeel.  tr.  de  ver.  ,  p.  24. 

-\-  Dorée  {dorée\  pâtisserie),  s.  f.,  tartine  de  beurre,  de 
confitures,  de  compote,  etc. 

J'aime.  .  . 

A  vée,  auprès  d'ieux  rnère, 
M's  éfant?,  l'tabouarin'  plein, 
Doraie  au  bec,  trottant  dans  l'aire, 
Autouar  de  not'  villiain. 

Rimes  </uern.,  p.  127. 
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Dortur  {dorture,  dorlour' },  a.  m.,  dortoir. 

Jo  frai  feire  lost  le  muster, 
Dortur,  chapitre  e  bon  celer. 

Vie  de  S.  G  fie,  v.  2205. 

Icist  nus  dit  de  cest  priur 
K'il  fist  faire  près  del  dortur 
E  babitacle  où  il  mansist, 
K'il  à  ses  frères  ne  nuisist. 

Marie,  Purr/.,  y.  393. 

Dossalidossal'),  s.  m.,  manteau  d'étoffe  précieuse,  garni 
de  fourrures,  àru.sage  des  personnes  d'un  rang  élevé, 

La  dam(;  le  prent,  si  l'enmaine 
•  Desor  le  lit  à  la  mescbine  , 
Très  un  dossal  qui,  por  corline, 
Fu  en  la  chambre  apareilliez. 

Mahie,  Gufjemer,  v.  366. 

Dotance.  V,  Douta  ace. 

Dote.  V.  Dule. 

Dotis  [doutif'),  adj.,  méfiant,  déliant.  —  Dolif,  craintif. 
indécis.  Kel. 

Franqiies  respunt  :  chers  du.-?  amis, 
De  ceo  ne  seez  jà  dotis. 

BÉN.,  citron,  de  yorm.,  v.  9306 

Dotosement ,  V.  Duteusement. 

1.  Dotus,  Dotous  {dotons'),  adj.,  douteux,  incertain,  dans 
h;  doute. 

Eissi  esteit  l'oevre  dotuse 
K  d'aiibesdous  parz  perillost^, 
Que  nul  n'i  saveit  que  quider, 
NVsgardement  ne  los  doner. 

BÉN.,  Vhron.  de  Norm.,  v.  .')327. 

Li  evesques  est  curions 

De  oeil  savfir,  dont  est  dotous. 

GuiLL.  (le  S.-l^Ain,  Bout.  <hi  Mont  S.  Michel,  v.  3333. 

-i.  Dotus  (dotous'),  rti-y.,  craintif,  effrayé.  V.  Double  2. 

Prent  le  danzel  entre  sa  brace, 
Qui  resplendit,  oiis,  boche  e  face, 
Dotos  e  si  espoeiitnz, 
Oiie  par  tôt  l'or  de  set  citez 
N'i  vousisl  estre  à  ci-le  feiz. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  13049. 


-  Ml  — 

Douaire,  Doaire  {don-aire',  dower),  s.  m.,  don,  présent, 
dans  un  sens  général  et  al)Sûlu.  Du  bas-lat.  dotarium. 

0  chrestien,  es  appelle. . .  aux  riches  douaires  de  béatitude  de 
corps  et  d'âme. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  335. 
Mal  a  le  cors  servi  dunt  l'aime  a  tel  doaire. 

GuiCHAHi)  DE  Beaulieu,  Seriniiii,  p.  y). 

Doubtable  {douhtahle,  Sherw.;  drmtaUe),  adj.,  redou- 
table. Du  lat.  duhitabilem.  V.  Doubte  2. 

Doubtance.  V.  Doulance. 

i.  Doubte  (douhl.  Gotg.),  s.  m.,  question,  point  douteux. 

A  ce  doubte,  l'en  peut  respondre  que  la  preuve  appartient  à 
cil  qui  a  prins  les  namps. . . 

Lk  Rouli.é,  Gr.  coût  de  Nornu,  i°  xv  \\ 

2.  Double  {doubt,  Sherw.,  doute'),  s.  f.,  crainte,  tVayeur. 
V  Douter,  doutance,  dute,  douhtahle,  doubteux,  dotus  ï 
et  2. 

Ltluy  croissent  tousjours  nouvelles  doubles. 

Ai..  Chaut.,  Le  déb.  des  deux  Fort.,  p.  57.*. 

Quant  à  raoy,  je  n'y  srai  plus, 

Car  il  n'y  a  point  d'aisément. 

Pour  la  doubte  des  court  vestus  (les  Anglais), 

Qui  nous  viennent  voir  trop  souvent. 

Chans.  tiorm,  du.  XV°  s.   Rec.  Gasté,  p.  4. 

Doubler.  V.  -(-  Douter. 

Doubteux  (douhtous,  Pi\\^.;  douteouse",  doutons'),  adj., 
quia  peur,  qui  craint,  qui  redoute,  effrayé.  V.  Double  2  et 
les  mots  auxquels  il  est  renvoyé  à  celui-ci. 

Bien  apparoissoil  en  son  semblant  que  forment  fust  ospoventée 
et  doubteuse  de  plus  grant  douleur  et  maleurté  advenir. 

Al..  CnART.,  Le  Quadrilo{/u(',  p.  407. 

-|-  Douet,  -}-  Douit  [doicf;  duel,  ditch),  s.  m.,  petit  cours 
d'eau,  ruisseau.  En  bas-lat.  doituin  ;  du  lat.  ductuin. 

\À  doit  cnunderent. 

Lib.  pg<<lin.,  p.  106. 

Le  duit  de  Cedron  passer.is;  bien  saco  que  tu  i  murras. 

Lts  Bois,  p.  232 

Le  soussigné,  prévôt  du  \alle,  avertit  les  propriétaires  des 
douits,  qui  y  appendent...  qu'ils  aient  à  les  currr,  etc. 

(inzi-ttn  <le  Gucrncscij,  13  sepl.    1879.  l'.-u'iie  ofl 
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Le  mot  est  toujours  masculin  en  patois  normand  ;  l'ancien 
dialecte  lui  donnait  aussi  ce  genre  ;  l'on  y  trouve  cependant 
dois^  du  féminin  : 

Ha  !  covoitise  desloiaux 
Tu  es  rachine,  de  tos  maiis 
Tu  es  la  dois  e  la  fontaine. 

Chron,  anglo-norm.,  III,  75. 

+  Douillard  {dullard*  dullarde^  Palsg.,  sot,  Imbécile), 
s.  m.,  homme  mou,  sans  énergie,  que  la  plus  légère  dou- 
leur fait  gémir,  qui  se  plaint  de  la  plus  petite  gêne. 

Doulçaine  (duloimer),  s.  f.,  lyre. 

N'il  n'est  harpe,  orgue  ne  doulçaine... 
Que  désormais  ouyr  requier. 

Al.  Chaut.,  Le  Liv.  des  Quatre  Darnes,  \i.  632. 

-)-  Dôurdée  {clurdur>i\  querelle,  lutte),  s.  /".,  volée  de  coups. 

Le  patois  normand  possède,  avec  ce  substantif,  le  verbe 
cloiirde7\  frapper,  maltraiter,  que  Cotgrave  donne  aussi  en 
ce  sens. 

Dous.  V.  Dui. 

-\-  Doutance  (doutance'}^  s.  f.,  crainte,  appréhension, 
doute.  Du  bas-lat.  dnhitantiain,  corruption  àa  duhietatem. 
V.  Double 'i  et  les  autres  mots  auxquels  il  est  renvoyé  à 
celui-ci. 

En  diitance  ert  ù  il  ireit. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  6158. 

Quer  c'est  toute  la  contenance 
De  famé,  quand  elle  a  doutance 
De  perdre  ceu  qu'elle  doit  garder. 

L'Advocacie  N.-D.,  p.  37. 

Dotance,  forme  que  donne  aussi  Halliwell,  se  rencontre 
avec  le  même  sens  dans  Benoît  : 

De  ceo  n'imt  ore  nules  dotances.    ^ 

Chvon.  de  Norm.,  v.  5717. 

-j-  Douter,  Duter,  Doubter  {lo  doute'.,  lo  doubt),  v.  a,, 
craindre,  soupçonner,  se  défier.  DU  lat.  dubitare,  qui  pos- 
sède ces  diverses  acceptions.  V.  Double  2  et  les  autres  mots 
auxquels  il  est  renvoyéà  celui-ci. 

D'aler  en  avant  unt  mult  douté, 
Por  poi  ne  sunt  tuit  retorné. 

GuiLL.  DE  S.-Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  3301. 


-     329  — 

El  neV  osout  areisuner, 
E  il  dute  à  li  parler. 

Mai;ik,  Eliduc,  V,   503, 

Craignez,  doublez  sa  puissance. 

P.  Gring.,  1,152. 

Dovere  {Dover),  Douvres,  nom  d'une  ville  maritime  du 
comté  de  Kent,  en  Angleterre. 

Si  tout  ou  m  il  feu  arivé, 
^    A  la  ville  de  Dovere  est  aie. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  625,  c.  i. 

+  1.  Drainer  [ta  drean"  2,  ta  clraiol),  v.  n.,  parler  lente- 
ment, traîner  ses  paroles, 

2.  Drainer  (soutirer).  V.  Drainer. 

-\-  Dranet  {drag-nei),  s.  ?«.,  petite  seine  très  usitée  sur 
toiil  le  littoral  de  la  Manche,  dans  le  Calvados. 

Du  viaie,  une  vieille  ancre,  deux  dranets  et  une  seine. 

JRimesJers.,  p.  21. 

En  ancien  dialecte  normand,  l'on  disait  drenguet  ou 
draaguet. 

Ceulx  qui  ont  les  drenguiaux  ne  verniront  ;i  la  faie  (ne  vien- 
dront à  la  |)èche),  se  il  ne  veiiUent,  devimt  à  la  S,  Jehan,  pot  a*  ce 
que  les  drauguiaux  les  acquiteiit,  qui  doivent  graiit  ren'e, 

Coitst,  de  L'Eaue  de  Srdne,  dans  le  Lio.  ile.'i  Jur.  de  S.  Oueii  de 
Roaen,  f  138. 

+  Drapât  (draper,  linge  de  table),  s.  m.,  linge  de  toute 
espèce.  On  use  aussi  en  patois,  avec  le  même  sens,  (fe  la 
forme  drapiau,  forme  qui  n'est  pas  nouvelle,  non  plus  : 

item,  iij  lor.iins  à  dames,  pour  les  seles  dessus  dites,  envelopez 
eu  drapiaus. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Delislc  dnns  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  100. 

Ilau,  hay,  ma  commère  Perrete,  allons  légèrement  (vite) 
cueillir  nos  drapeaux,  voici  venir  la  pluye. 

Nouv.fabr.  des  excel.  tr.  de  ver.,  p.  28. 

"i-  Draque  {drakes*,  rincures;  dregs,  marc,  lie,  dépôt; 
Irash,  rebut),  s.  /".,  drague,  marc  de  bière.  Palsgrave  donne 
dracque.,à-à\\%  le  même  sens,  comme  mot  français  {Gramm., 
p.  215).  C'est  l'anc.  scand.  dregy,  V.  le  Diction,  franco- 
norm.  de  M.  Métivier. 

Dras  (traps',  effets,  équipement),  s.  m.  pi.,  vêtements, 
habits.  Ane.  espagn.  et  porlug.  trapo.  De  drappum.,  que 
l'on  trouve  au  sens  de  drap,  dans  les   capitul.  de  Charte- 
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magne.  Drappuni  est,  croil-on,  un  mot  d'origine  germa- 
nique. 

Le  raantel  et  les  dras  très  k'al  quir  encisa. 

.S.  Thom.  le  M  art.,  p.  194. 

N'est  merveille  se  il  s'esmaie  ; 
Par  mi  le  cors  le  sanc  lui  raie  ; 
Ses  dras  esteient  desramez 
E  dépecez  e  decirez. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1931. 

-f-  1.  Dréchier  (se)  {ta  dress),  v.  ré/l.,  s'habiller,  se  vêtir. 
Drechier,  arranger,  mettre  en  ordre.  Kel. 

En  ancien  dialecte  normand,  se  drescer,  être  dreciez  se 
disaient  pour  s'habiller  : 

Tute  la  nuit  entière  en  oreisuns  veilla, 
Ne  pur  nécessité  del  cors  ne  se  leva 
Très  que  après  matines  ;  idunches  se  dresça 
E  par  tuz  les  alters  à  orer  s'en  ala. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  213. 

Dalès  li  (près  d'elle)  est  u  lit  cuchie.  . . 
Amis,  dist-elle,  levez  sus, 
Vus  ne  poez  demurer  plus. . . 
Il  la  baise,  puis  est  dreciez. 

Marie,  Lanval.v.  151. 

■2.  Drechier  [to  dresh'),  v.  a.,  tailler,  élaguer,  ébrancher. 

Pour  drechier  les  vignes,  fouir  le  jardin,  3  s. 

CoTtipte  de  1129,  cité  pr»r  M.  Cli.  de  Beaurepaire  dans   Notes  et 

doc.  .sur  la  Nom,,  p.  249. 

« 

Drecier.  V.  Drechier  1 . 

Drainer  {to  drain;  to  draine.  Sherw.;  to  dreen",  saigner, 
tirer  de  l'argent  de  quelqu'un),  v.  a.,  soutirer,  se  faire  don- 
ner par  adresse  ou  par  importunité. 

Pur  li  défendre  de  damage, 
Eimes  venus  en  soun  message 

Deques  à  ws, 
Ne  mie  pur  du  a  dreiner, 
Mais  por  soun  règne  e  li  escuser 
De  boisdie. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  621,  c.  i. 

1.  Drescer  (se)  (s'habiller).  V.  Dréchier  1. 

2.  Drescer  {lo  dresse*),  v.  n.,  adresser. 

Seignurs,  feit  Gire,  ço  sachez. 
Vus  n'estes  raie  ben  drescez. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1311. 
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Drinker  [to  drh-h),  v.  n.,  boire.  Drhiken,  trinken^  en  al- 
lemand, ont  cette  acception.  Notre  verbe  trinquer  vient  de 
là.  V.  LriJikerie. 

I.es  troverent  assis  manjant 
E  enveiseemenl  drincanl. 

RÉx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  39089. 

Drinkerie  (rZ)•^n7i^/^^),  s.f.,  ivrognerie.  V.  Drinker.      " 

La  erent  teiis  les  paieries 
Et  si  faites  les  drinkeries, 
^Qup  desqu'en  Inde  la  vermeille 
Ne  fu  oïe  teu  merveille. 

Hen.,  Chron.  de  Norm.,  v.  39031. 

Drodmun,  Dromont,  Dromund  (dronion').,  s.  m.,  petit  vais- 
seau,  barque.  Du  lat.  drohioneui,  vaisseau  très  léger. 

Sire  est  par  mer  de  .iiii   c.  drodmunz. 

Chans.  de  RoL,  p.  132, 

N'i  a  u  cil  chauel  ne  bastel  ne  dromont. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2749. 

Tant  cum  portereit  de  fin  or  un  dromund. 

Vie  de  S.  Aaban,  v.  638. 

Dru  {dretce*},  s.  m  ,  ami,  favori.  Mot  d'origine  germa- 
nique. V.  Druerie. 

Tant  chevaucha  il  e  ses  druz, 
Qu'à  la  cort  au  duc  est  venuz. 

Bkn.,  Chron.  de  \orm.,  v.  27 117, 

D'amors  l'a  requise  et  proiie 
El  que  de  lui  face  son  dru. 

Marie,  Graelcnt,  v.  26'). 

Druerie  [dreurif),  s.  /",,  amitié,  amour.  V.  Drw.. 

Puis  lur  déistes  ambesdous  :  Deus  les  maldie, 
Ki  de  vus  departirad  amur  ne  druerie  ! 

Chron.  de  Jord.  Feint.,  v.  10. 

\A  quens  lama,  s'en  fist  sa  raie  ; 
Multfu  bêle  lur  druerie. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  5402. 

-|-  Druger  {to  drudge'),  c.  a.,  agiter,  remuer,  troubler. 
Il  ne  faut  pas  faire  vie  quidruge,  mais  vie  qui  dure. 

Dicton  norm.,  cilé  p.ir  M.  l'iuquot  dans  son  A'.s.s«< /i/.sf.  .svcr 
Bin/i'ii  r.  |).  300. 

i.  Dubler  (tu  duhli'),  v.  «.,  doubler,  du  lat.  dupUcare 
V.Duhler'i. 
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E  lur  deslei  e  Inr  malice 

Creist  chascun  jor  e  duble  en  trfàs. 

BÉN.,  Cliron.  de  i\onn.,  v.  868,  p.  33  . 

2.  Dubler(^o  clubli'),  v.  a.,  redoubler.  V.  Buhler  1. 

Avant  urent  ire,  ore  la  vunt  il  dublant. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  824. 

Duchie  {duchie,  Sherw,;  duchy),  s.  m.  et  /".,  duché. 

Et  le  duc,  qui  lesNormans  garde, 
Par  raison  du  duchie  a  garde 
Des  raendres.  jusques  tant  que  oultrée    , 
Soit  à  plain  vingt  une  année. 

Coût,  de  Xorm.  env.,  p.  83. 

Item,  les  lettres  de  madame  d'Alençon  se  adreceronl  aus  com- 
missaire du  bailliage  de  Gaen,  et  i)ir  tout  là  où  elle  a  terre  en  la 
dite  duchie  (de  Normandie). 

Dijclnr.  de  1347 ,  citée  par  M.  Delisle  dans  les  .4 fies  norm.  de 
la  Cil.  des  Compte.^,  p.  358. 

Ducs  {duke\  duye),  s.  m.,  chef,  guide.  Du  lat.  ducem, 
proprement  celui  qui  conduit.  V.  Duitre. 


Que  ducs  seit  sur  mun  pople  de  Israël. 
E  vus  ducs  del  pople  Israël. 


Les  Bois,  p.  30. 


Adam,  p.  GO. 


'Qm.{tioey' ,tioaye  ,  deux;  ttvies*,  deux  fois;  to  licin,  sé- 
parer en  deux;  —  tico,  deux;  ticin,  jumeau,  double,  gé- 
miné ;  ticice,  deux  fois),  adj.  num.^  deux,  du  lat.  duo. 

Li  dui  message  (messagers)  descendent  el  perrun. 

Chaiis.  de  Roi.,  p.  227. 

Li  chival  fu  tirant,  sez  dui  resnes  rumpi. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3701.. 

Il  est  en  dialecte  normand  deux  autres  formes  du  mot, 
auxquelles  pourrait  peut-être  être  rattaché  plus  particu- 
lièrement l'anglais  Iwo.,  ce  sont  does  et  dous. 

Icestes  does  choses  oï  jeo:  kar  empirie  de  Deu  est,  e  à  tei, 
Sire,  miséricorde. 

L'c.  lies  Ps.,  i.xi,  11. 

Remist  il  en  la  tur  e  saisi  dous  escuz.  . . 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1497. 

-|-  Duire  [to  duen),  v.  «.,  diriger,  instruire,  former,  dres- 
ser. Du  lat.  ducere.  L'on  dit,  en  patois,  d'un  bon  chien  de 
chasse  qn'il  est  bien  duit.  V.  Duilre,  esduire,  réduire. 
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Li  pvro  l'ont  biPii  fcl  diiiree  doulriiier. 

Wace,  floDi .  (le  Hou.  V.  2513. 

De  tuz  afaitemenz  ert  duiz. 

Béx.,  Cbron.  de  Norm.,  v.  12723. 

Duit.  V.  Douet. 

Duitre  (duystre*),  s.  m.,  guide,  conducteur,  chef.  Dérive 
du  lat.  ductorem.  V.  Ducs,  duire.  * 

Tu  acerles  huom  d'unei  curage,  li  miens  duitre  et  li  miens 
coneuz. 

Lih,  psalm.,  p.  72. 

Tu  guarderas  mun  pople  e  tu  ierz  duitre  sur  Israël. 

Les  Rois,  p.  13G. 

Duler,  Doler,  Doleir(<o  duller',  todiill)^v.  n.,  être  dans  la 
douleur,  souffrir.  Du  lat.  dolere.  —  Doloir,  affliger,  chagri- 
ner, Kel.  V.  Deul,  adouler. 

De  Deu  aiez  beneiçun,  qui  dulez  ensemble  od  mei. 

Les  Rois,  p.  91 . 

Virent  et  dolurent  li  mont. 

Lib.  psalm.,  p.  240. 

Souvent  aussi  le  verbe  se  rencontre  comme  verbe  réfléchi. 
Ne  s'en  lassent  ne  ne  se  dolent. 

BEn.,  Ciiron.  de  îSortn.,  v.  7072. 

Qui  Deu  perdra  en  fin  mult  se  pora  doleir. 

CiuiciiArai  DE  Beaulieu,  Sermun,  \>.  29. 

Bouler,  nous  a-t-on  assuré,  se  dit  encore  dans  quelques 
parties  de  la  Normandie;  cette  forme  du  mot  se  rencontre 
dans  Alain  Chartier  : 

Et  la  douleur  dont  vous  douiez. 

Le  Reo.  Mat.,  p.  49G. 

Dulz,  Dulce  {dulce),  adj.,  doux,  douce.  Du  lat.  dulcem. 
V.  Adule  ter  [s'). 

Seignors,  fait  il,  li  reis  engleiz, 
Li  dulz,  li  salves,  li  curleis. . . 

BÉN.,  C/iron.  de  Novin.,  v.  4313. 

Oils  dreits  et  apers  e  dulce  regardeure. 

Wace,  Rom.  de  Roic,  v.  20G7. 

-|-  Dum,  -|-  Dun  {diim',  doion),  s.  ru.,  duvet.  Du  bas-lat. 
duniani,  mot  fait  sur  dumalem,  couvert  de  buissons. 

Le  patois  normand  use  aussi,  dans  le  même  sens,  de  la 
forme  diiniuutive  daraet. 
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Dunjon,  Dungun  {duayeon,  dutigi/on,'  Vaïsg.),  s.  m., 
donjon. 

...  Ne  combati  mie  pur  dener, 
Ne  pur  chastel  ne  pur  dungun. 

Gui  de  WaraicL.  cilé  par  M.  Mever,  Bu//,  rie  In  Soc.  des  aur. 
textes,  p.  49  (1882). 

Preceines  furent  lur  maisiins 
E  lur  sales  e  lur  dunguns. 

Marie,  LausCic,  v.  36. 

Desus  le  plus  maistre  dunjon 
Drescent  le  reial  gonfannn. 

Bén.,  Cliron.  de  .\'orm.,  v.  SI9. 

Durablement  {durahly],  aclv..,  d'une  manière  durable. 
Si  auras  (gloire)  od  eus  (les  anges)  durablement. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.   t051. 

Durece,  Duresce  (duresse^),  s.  /".,  dureté,  insensibilité,  ri- 
gueur, mal.  Du  lat.  duritiarn.  Duresse,  injustice,  peine, 
fatigue.  Kel. 

Met  fors  de  la  durece  de  nostre  cuer  lermes  de  compunctiun. 

Lio.  jisalm.,  p.  259. 

De  nos  quers  la  duresce  enfreingne. 

V/e  de  S.   Grég.,  v.  9H. 

Sauns  nule  duresse  faire. 

Britton.  Code,  ch.  cm. 

-\-  Durer  {to  dure'),  v.  a.,  endurer,  souffrir  avec  résigna- 
tion. Du  lat.  dur  are,  patienter. 

Li  maus  des  flaunc  le  prist  ;  jur  et  nuit  le  dura. 

S.  Thom.  le  Mnrt.,  p.  .55. 

Là  11  pris!  si  grant  maladie, 
Qu'il  ne  pout  suffrir  ne  durer. 

Hist.  de  Gui/.  Le  Maréchal,  v.  89t;0. 

Dutance .  Y.  Do u ta n ce . 

Dute  {doute'),  s.  /.,  crainte,  appréhension.  De  douter, 
craindre.  Y.  Douter,  douhte  2,  et  les  autres  mots  auxquels 
il  est  renvoyé  à  celui-ci . 

N'ait  del  perdre  pour  ne  dute. 

Bén.,  Cliron.  de  Nornt.,v.  7162. 

E  devant  tuz  dist  en  oanl 
K'il  n'ont  dute  de  cel  péril. 
Qui  les  autres  mist  en  eissil. 

Marie,  Purg.,  v.  640. 


—  335  — 

Doie  a  été  employé  par  Ware,  daiiK  le  môme  sens  : 

E  k'ii  n'en  eusl  dote  en  veie  ne  en  passage. 

Wace,  Rom.  de  B'iu.  y.  2371. 

Duter.  V.  Douter. 

Duteusement,  Dotosement  (douhl.fully),  adv.,  timidemeni,     * 
avec  crainte,  appréhension.  ^ 

Devant  le  pertnis  au  serpent 
S'en  est  venuz  (Intensément. 

MarieI^  Fable  62. 

Un  plaint  geta  e  un  hant  cri, 
Dotosement  se  resperi. 

Bkn.,  Chron.  de  Norm.,  v.  31188. 

Dutos  {doulous'),  adj.,  douteux, 

U  ierl  si  dutose  la  sorz.  , . 

11).,  Clii'u/i.  de  yovin.,  V.  1202. 


+  Ebbe  [ehh),  s.  f.,  Ilot  montant,  reflux  de  la  mer. 

Tout  ce  qui  vient  d'ebe,  s'en  retourne  de  flot. 

Mois.^NT  de  BitiEUx,  Les  orig.  de  qaelq.coiU.  anc,  i,  91. 

Ce  vieux  dicton,  encore  usité  en  Normandie,  signifie  que 
ce  qui  est  advenu  illicitement  ne  saurait  profiter  longtemps. 

Les  devant  diz  abbé  (de  S.  Wandrille)  et  leur  successeurs, 
porront  fichier  la  dite  estaiiere  (appareil  de  pèclie),  de  hebe,   en 
la  moitié  de  l'iaue  de  Seine,  par  devers  le  su. 

Avcon/  de  /:^A':\  cité  par  M.  do  Beaiirepaii-e  dans  La  Vie.  de 
ri'Jaci.  de  Roaetl,  p.  163. 

Le  peisson  doit  estre  prisiez  par  le  dit  de  ij  homes  leaument, 
dedens  (dans  l'intervalle  de)  un  llo  e  une  ebe. 

Franehises  aiigl.  à  Gitertieseï/,  art.  7  (XIII'  s.). 

Il  s'embarqua  dès  l'esbe  (la  marée  montante)  du  matin. 

Journal  du  s.  de  Gouberv/lle,  ]).8Qi. 

Eble  {ebble').,  s.  m.,  tremble,  espèce  de  peuplier. 

Pernez  le  jus  de  la  racine  del  eble  et  de  la  feugere  del  cheine 
et  de  la  plantenne.  . . 

Pet.  traité  de  rnéd.  du  XH''  s.,  publié  par  M.  Bouchferie,  p.  7, 
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4"  Eboiler  (to  bowel,  to  emboicel),  v.  a.,  éventrer,  littéra- 
lement faire  sorlii-  la  baille  {V.  Boille  1).  Enbas-lat.  eshoel- 
lare,  d'où  esboiler,  forme  qu'on  trouve  dans  l'ancien  dia- 
lecte: 

Craventent  les  e  desenselenl 
E  detrenchent  e  esbuelent. 

BÉN.,  Chroii.  de  Norm,,  v.  2567, 

iîl  li  Breton  les  esboelent 
E  destrencent  et  escervelent. 

Wace.  Rom.  de  Brut,  v.  3063. 

-|-  Ecaches  (^ca^c/ie.s-,  Sherw.).  s.  /".,  éôhasses.  En  angl. 
scale,  patin  ;  en  holland.,  schaals,  échasses  et  patin. 

Fallait  le  veir,  en  long  cotillon, 
Au  seir,  gindai  stir  ses  écaches, 

La  nouv.  annaie  (Jersey,  1874),  p.  24. 

E-schace,  escache  se  sont  dits  dans  la  vieille  langue,  pour 
jambe  de  bois.  En  patois  normand  de  Guernesey,  on  donne 
encore  aujourd'hui  le  nom  à' eseachier  à  l'individu  qui  a 
une  jambe  de  bois. 

+  Ecale  [scale],  s.  /.,  écaille.  «  Desécales  d'huîtres  ».  Du 
goth,  slicilja,  tuile;  en  allem.  schale^  écaille. 

Ee  19  décembre  1554,  j 'envoyé  Piobin  Caslel  à  Monfervillechez 
Bonyn,  quérir  des  ouystres  en  escalJe, 

Journ,  du  s.  de  Gouhen:ille,j).  14.3. 

Nicolas  le  Valois  sieur  d'Escoviile...  le  plus  opulent  de  la  ville 
lors,...  en  mangeant  un  buistre  à  Tescalle,  tomba  mort  subite- 
ment d'une  apoplexie. 

De  Bp.as,  llecli.  <-t.  'uuijj.  de  (a  ville  de  Caen,  p.  132. 

Des  monocbiaux  d'gallots  et  décales  de  baïssin. 

Jîimesjei's..  p.  21. 

I  mangit  l'hitre,  et  l'autre  en  a  eut  1  ecale. 

Met.,  Diction,  franco-norm.,  p.  186. 

+  Ecalopper  {.scallop,  coquille,  enveloppe),  v.  a.,  enlever 
l'enveloppe  verte  qui  couvre  la  coque  de  la  noix.  En  pat. 
norm.  de  Jersey  écalojiper  a  l'acception  générale  d'ouvrir, 
entrouvrir.  V.  le  mot  précédent. 

Avri  écalop',  de  ses  douoehes  bruusaies, 
Le  bouton  du  (dur)  frumai  (fermé). 

La  Noar.  annuie  (Jersey,  1872),  p.  20. 

On  donne,  en  patois,  le  nom  de  calot  au  brou  de  la  noix  ; 
d'où  écalotter,  synonyme  norm.  à' ecalopper. 
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+  Ecapper  {lo  escape ;  la  acape,  Palsg.),  r,  //.  ,  échaijpcr. 
D'une  forme  fictive  ex  cappa  ire,  sorlir  de  la  cappe  ou 
chape.  L'une  des  acceptions  du  verbe  lo  esca/)e  est  encore 
se  dégager. 

Jiiéu  l'ocirad  et  ki  à  Jliéu  escaperad  Heliseu  li  prophètes  l'oci- 
rad. 

/.'•..■  Bo!s,  p.  ^2. 

En  un  balel  s'en  est  entrez, 
De  la  terre  s'est  eskapez. 

Bén.,  Bom.  de  Troie,  v.  1835. 

l  pouorrait  s'écapper,  faut  pas  l'éliboqui. 

Riniesjers.,  p.  17. 
Sen  p'tit  mouisson  s'écappera. 

Rimes  giiern.,  p.  30. 

+  Ecars  {scare  2  ;  scarce),  adj.,  exigu,  insuffisant,  rare, 
serré.  En  anc.  dial.  escars,  du  lat.  excarplum  ,  part.  jtas. 
d'excarj)ere,  retirer,  mettre  à  part.  Excarpere  appartient  à 
la  basse  latinité  et  tient  de  plus  près  que  la  forme  latine  ex- 
cerpere  aux  radicaux  ex  et  carpere,  qui  leur  sont  communs. 
V.  Eschars,  ecarseté,  escarrir. 

\.e  passage  fust  moût  escars,  enclos  de  boys  e  marreis. 

Ilisl.  (le  Foulques,  p.  71. 

Le  mot  se  rencontre  dans  Wace  avec  lo  sens  de  chiche  , 
parcimonieux. 

De  doncT  sont  escars  et  demandent  aver. 

C/iro/i.asfe/i(/.  lies  duvsi/e  .Xorm,,  p.  'i . 

Ecars  appartient  au  patois  normand  de  Guernesey.  V.  le 
Diclion.  franco-norm.  de  M.  Métivier. 

La  halle  est  peu  garnie,  la  denrée  est  rare  ;  le  poisson  et  les 
légumes  sont  écarts  (écars). 

V.  Iluia.),  XArchijiel  de  la.  Manche,]}.  56. 

-\-  Ecarseté  {scarslee*,  scarcilij),  s.  /".,  rareté,  pénurie, 
manque,  disette.  —  Escarcelee,  manque,  absence.  Kel.  V. 
Ecars,  eschars. 

'  De  la  vitaille  curent  chierlé 

E  de  aiguë  grand  escharceté. 

Guii.i..  DE  S.  Pair,  Ro/n.  du  Mont.  S.  Mieli.,  v.  3?|l). 

Escharceté  est  à  noble  interdite. 

Al.  Chart.,  Le  Bréviaire  des  nol)les,  p.  .590. 

Grande  est  l'écarsetai,  s'il  en  est,  d'gens  prudents, 

Kn  trouvrai-je  un,  d'Lancresse  au  grand  us  des  Adams? 

Mkt.,  Diction,  frnneo-n  >riti.,  p.  1!)0. 

22 
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4-  Ecauder.  V.  Escauder. 

Ecclesial  (ecclesial),  adj.,  ecclésiastique,  sacerdotal. 

N'i  ad  lei,  ne  decré,  ne  rien  qui  l'entredie 
N'espée  ecclesial  ki  1'  delresce,  n'ocie. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  115, 

E  si  lu  fist  nis  envoier 
Ecclesiaus  aournemenz. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2110. 

4-  Echardes  {shards'  3,  écailles  d'un  animal;  shard,  têt, 
coquille),  s.  f.  pi.,  écailles  (de  poisson). 

+  Echeite,  +  Echoite.  V.  Escheit. 

-\-  Ecole  (schooled),  adj.,  instruit.  C'est  le  part.  pas.  du 
verbe  escoler  (V.  ce  mot).  Du  bas-lat.  scholari ,  de  schola  , 
école.  Ecole  a  l'acception  indiquée,  dans  la  Seine-Inférieure. 
V.  le  Gloss.  de  M.  Delboulle. 

4"  Ecore  (shore),  s.  /".,  berge  escarpée.  En  anglo-saxon 
scoi'e,  du  Scandinave  scorro. 

Il  existe  à  Trouville  une  rue  dite  me  des  Ecores,  bâtie 
sur  un  lieu  escarpé,  au  pied  duquel  se  trouvait  l'ancien 
port  sur  la  Touques. 

+  Ecorer  {to  shore,  étayer;  escoted\  appuyé,  soutenu), 
V.  a.,  étançonner,  c'est  le  verbe  français  accorer,  terme  de 
marine  dont  le  sens  est  généralisé  par  le  patois  normand. 
On  écore  une  poutre  qui  fléchit, un  mur  qui  menaceruine,  etc. 
Escores  est  dans  Cotgrave,  comme  mot  français  ,  avec  le 
sens  de  pièces  de  bois  servant  à  étayer  un  navii'e  dans  un 
bassin,  c'est-à-dire,  dans  une  cale  où  il  est  en  construction 
ou  en  réparation. 

4-  Ecoreur  (score?',  marqueur,  qui  porte  au  compte,  qui 
tient  état),  s.  m.,  représentant  d'une  association  de  pê- 
cheurs. V.  Escarre. 

Au  moment  où  le  poisson  est  débarqué,  l'écoreur  est  chargé 
de  prendre  note  de  l'espèce,  de  la  quantité  et  de  la  valeur  du 
poisson  livré  par  chaqup  associé  ou  par  chaque  groupe  d'associés. 
Tout  le  poisson  apporté  est  mis  en  commun  et  vendu  aux  en- 
chères, et  chacun  reçoit,  sur  le  produit  de  cette  vente,  une  part 
proportionnelle  à  son  apport. 

L'association  est  réalisée  depuis  des  siècles  sur  les  côtes  du 
Calvados  et  dans  les  ports  du  Bessin.  Il  y  a  dans  chaque  village 
plusieurs  sociétés  de  pêcheurs.  Toutes  ces  sociétés  sont  repré- 
sentées par  le  même  ero;-e«/r,  syndic  chargé  d'administrer  les  re- 
venus, de  diriger  les  entreprises,  de  percevoir  les  sommes  dues. 
DE  La  Bédollikue,  Las  Normands,  dans  Les  Fr.  peints  par  eux- 
mêrnes,  1, 181. 
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On  donne  aussi  quelquefois  le  nom  d'écoreur  au  mar- 
chand qui  achète  le  poisson  en  gros  pour  le  revendre 
en  détail. 

+  Ecoucher  {to  scutch'  3),  v.  a.,  briser,  après  le  rouissage, 
la  paille  du  lin,  pour  en  détacher  les  fibres  textiles.  V. 
Escocher. 

En  certaines  parties  de  la  Noraiandie,  écocher  a  le  même 
sens. 

Le  2  mars  1.554,  je  baille  à  Danielle,  pour  12  journées  qu'elle 
avoyt esté  céans  à  brier  (broyer)  et  escocher  (du  lin)... 

Journ,  du  s.  de  Gouberville,  p.  318. 

Doibvent  aussy  ayder  à  cœuillir  mes  chanvres  et  mes  lins  et  les 
escoucher  à  mes  dépens. 

Aveu  de  1601,  dans  les  Mcin.  et  notes  de  M.  Aug,  Le  Prévost, 
11,93,  col.   I. 

-f-  Ecrède  {screde,  abri,  ce  qui  couvre,  ce  qui  protège) , 
s.  f.,  écaille. 

Jamais  Israël  au  co  raide 
N'habillait  paissoa  sans  écrède. 

Met.,  Diction, frnnco-norin.,^.  193. 

+  Ecrelle  {scrawl*,  shrimp),  s.  /.,  crevette  d'eau  douce, 
très  petit  crustacé,  commun  dans  les  ruisseaux  et  quelque- 
fois dans  les  puits. 

Ecrelle  est  aussi  le  nom  que  l'on  donne,  par  métaphore, 
à  un  enfant  amaigri  par  la  maladie.  «  Maigre  comme  une 
ecrelle  de  douit  (luisseau).  »  Dicton  guernesiais  ,  cité  par 
M.  Métivier  dans  son  Dictionnaire. 

-\-  Ecri  {eskrye')^  s.  m.,  cri  perçant.  Cotgrave  donne  aussi 
escri  en  ce  sens,  comme  mot  français.  V.  Escrier. 

+  Ecrin  ishrine,  schrine,  Palsg.,  châsse,  reliquaire),  s.  m., 
coilVe  dans  lequel  on  place  des  vêtements.  Du  lat.  scrînhim, 
Escrain  est  dans  Cotgrave  avec  le  sens  de  cassette. — Escrin, 
cofifre.  Kel. 

Quatre  paelles,  quatre  huches  et  deuz  escrins,  deux  coites,  une 
quarele  ferée,  deux  herches. 

Invent,  de  1333,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  comptes,  p.  60. 

4"  Ecuchon  {esculcheon),  s.  m.,  écusson.  Terme  d'horti- 
culture. C'est  un  diminutif  d'ect<,  bouclier  par  assimilation 
de  forme.  En  bas-lat.  scucheonem  (1),  du  lat.  scnlum. 


(1)  Unum  calicem  auri,  cum  scucheonibus. 

Let.  (l'Edouard  III,  roi  d'Angl.,  de  1338. 
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Aj'ant  fiqué  o  qiios  un  esquchon. 

D.  Fer.,  Muse  norm..  p.  58. 

Edant  {eydent'),  adj.^  secourable,  diligent. 

•    Et  qui  d'els  erent  plus  edanz. 

BÉK.,  Rom.  de  Troie.  Au  gloss.  V°  Aidant. 

Eded  {eeld),  s.  m.,  âge.  Du  lat.  œtalem. 

Hély  estait  lors  de  grant  eded. 

Les  Rois,  p.  8. 

Eé,  eié,  aé  se  rencontrent  aussi  en  ce  sens  dans  l'ancien 
dialecte  normand. 

D'eé  e  d'anz  e  de  jors  pleins 

Jusz  e  assous  reconeuz 

S'en  est  à  Deu  del  munde  eissuz. 

Bés.,  Cli7-on.  de  Norm.,  v.  8437. 

En  icel  leu  dont  ai  parlei, 
Seient  moine  par  tôt  eié. 

Guin..  DE  S.  Pau;,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  2260. 

Ont  emprezlor  seignor,  sor  li  sainz  afermé. 
Membre,  vie  e  honor  e  paiz  e  leallé 
Garder  à  Richart,  chescun  à  son  aé. 

W.vcE,  Rom.  de  Rou,  v.  2883. 

Edrescer  {lo  edress').  v.  a.,  préparer. 

De  tut  celés  ebosez  li  voil  preer 
Pur  Deu  amur,  face  edrescer. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cantorb.,  v.  745. 

Efforcible.  V.  Esforcible. 

+  Effouquer  {foivk* ,  fiilk' ,  folk ,  la  foule  ,  le  monde) , 
V.  a.,  effaroucher,  effrayer.  Ce  verlje  s'applique  particu- 
lièrement aux  animaux  domestiques  réunis  en  bandes. 
Effouquer,  c'est,  à  proprement  parler,  disperser  une  troupe 
d'animaux  en  les  effrayant,  ce  que  l'on  appelle  en  patois 
normand  causer  une  foucade.  V.  ce  mot. 

Fowk,  fulk,  folk  dérivent  du  vieux  mot  normand  fuie, 
troupeau  (V.  ce  motj.  C'est  encore  le  sens  que  possède  en 
anglais  flock,  métathèse  de  folk  (1),  équivalent  de  fulk.  Tous 
ces  mots  dans  l'origine  signifiaient  donc  bande,  troupeau, 
et  c'est  par  une  analogie  bien  explicable  qu'ils  ont  pris  le 
sens  indiqué  plus  haut. 

Dans  la  somme  rurale   de  Bouteiller,  p.  506,  foucquer  se 

(I)  C'est  par  une  raétaUu-se  semblable  que  do  pscdteriurn,  qui  a  donné  en 
angl.  mod.  psulter  et  en  franc,  psautier,  le  vieil  angl.  a  tiré  spaltijre,  au 
lieu  de  psaltyre.  V.  Halliwell  à  Sp'dtr/re. 
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rencontre  avec   le   sens  de  disperser  une  troupe;    c'est  le 
même  verbe  que  le  nôtre,  moins  le   préfixe. 

Defpulchier,  mot  dans  lequel  se  retrouve  inaltéré  le  ra- 
dical fidc,  s'est  dit  en  ancien  dialecte  normand  avec  le  sens 
du  verbe  patois  e/fouquer. 

...  La  poûrs  del  rei  les  outlVt  deirulchier, 

.s.  Tliom.  le  Mart.,  p.  7l>. 

Effreer  {lo  a/frai/*)^  v.  a.,  eli'rayer.  V.  Effrei^  a/p-ei.. 

Alanl  vint  l'aitre  cspie  come  home  effreez, 
Tant  aveit  acoru  ke  tuil  estait  lassez. 

Wace,  Nom.  de  Bou,  v.  4558. 

Gugemer  en  piez  levez 
i\e  s'est  de  nient  effreez. 

Marie,  Guc/eincr,  v.  585. 

-|-  Effrei  {nffrnie\  afrayé)  ^  s.  m,,  effroi,  épouvante.  V. 
Effreei\  afraicr. 

Grant  fu  l'efTrei  par  les  osfeaus. 

Chrun.  anrjlo-norin,,  I,  17, 

En  grant  effrei  erent  amdui. 

Maiue,  Gugemer,  v.  /i'8. 

Déjti  la  mer  éragie 
Sous  la  falaise  ècuraait; 
La  pauvre  berbietle  écouachie, 
P.iraissait  morte  d'effrei. 

Rimes  gueni.,  p.  96. 

E/frei,  en  dialecte  normand,  a  donné  ejj'rêer,  puis  effreier; 
lie  même  qu^e/froi^  en  français,  a  donné  e/froyer^  eff'royanl, 
(■//'roijable.  Le  français  a  gardé  e/froi,  effroyable  et  il  a  em- 
[»runté  au  normand  effrayer^  effrayanl. 

-\-  Effriter  {lo  a/frighl,  to  friyhl),  v.  a. ,  effrayer.  Ce  verl)e 
doit  èlre  rattaché  au  lat.  friyidum^  l'effroi  causant  du  froid, 
du  frisson. 

Au  moyen  de  quoy,  se  faisoil- un  espouvantable  son. ..  de  sorte 
qu'd  en  fut  le  plus  effrité  du  monde. 

yoKC.Jabr.  des  exeel.  tr,  de  tér.,'ç.  28. 

J'sis  toute  etTritaie 
D'entrer  si  tard  ciez  nous. 

La  Noua,  annaio  (Jersey,  1875),  p.  14. 

Eglenter  (eylatiterc'},  s.  m.,  églantier. 

Uesuz  un  pin,  dclez  un  eglenter. 

Clians.  (le  liai.,  p.  11 
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Od  eglenters  vus  corunerent. 

Vie  de  S.  Giles,  v.  3653. 

Einz.  V.  Ainz. 

Eir  {eire\  heir),  s.  m.,  hoir,  héritier.  Du  lat.  heredem. 

De  eus  remaindrunt  lor  femmes  suies 
E  tuit  lur  eir  deserité, 
Chascié  del  règne  efors  jeté. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4597. 

E  s'il  le  servit  ainz,  seit  eir  de  son  fié. 

Wace,  Bom.  de  Hou,  v.  2714. 

Eire,  Errer,  Ere  {eyre,  voyage  des  juges.  Terme  de  droit; 
errour' ,  route,  course),  s.  m.,  route,  chemin,  vo^-age.  Du 
lat.  iter.  V.  Errer. 

lluec  est  li  eires  par  le  quel  je  musterrai  à  lui  le-salve  dur  de 
Deu. 

Lib.  psalm.,  p.  67. 

Mais  des  ore  volt  hasler  sun  eire. 
Congé  a  pris  auques  joios 
Del  saint  home  religios  ; 
Ses  nefs  fait  tost  apareillier, 

BÉN.,  Chron.  de  Nonn.,  v.  1056. 

Et  ce  fait,  il  doibl  donc  eslire 
Parquieux  parties  de  la  terre, 
Pour  iessir,  il  prendra  son  erre, 

CoiU.  de  Norm.  en  v,,  p.  68. 

A  cest  mot  se  sont  mis  en  ère 
Vers  Engleterre  à  grant  e?pleit. 

Vie  de  s.  Grég.,  v.  1892. 

Erre,  en  français ,  a  perdu  l'acception  générale  que  le 
mot  avait  dans  l'ancienne  langue  ;  il  ne  sert  plus  aujour- 
d'hui qu'à  indiquer,  soit  le  train,  l'allure  ,  soit  la  vitesse 
acquise  par  un  navire,  soit  enfin  les  traces  et  routes  d'un 
cerf. 

Eissne  [essew),  s.  f.  pi.,  issue. 

Si  mettoient  nis  garde  as  rues, 
As  entrées  e  as  eissues. 

Vie  de  s.  Grég.,  v.  H47. 

Seigneur,  à  l'eissue  del  cors, 
Quant  les  âmes  se  issent  (1)  fors. 

Marie,  Purg,,  v,  49, 


(1)  .Se  is.'senr,  3*  pers.  pi.  de  l'ind.  pi'6s.  du  verbe  se  isser,  parait  ici  se 
rattacher  au  lat.  eadre;  le  verbe  simple  isser  serait-il  le  même  que  hisser 
et  celui-ci  n'aurait-ilpoint  le  même  radical,  ej^ire.? 
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C'est  le  pari.  pas.  fém.  du  verbe  eissir,  sortir  (du  lat. 
exiré).  employé  substantivement. 

Venge  tant  morz  e  tante  plaie 
E  tant  sanc  de  cors  eissu. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5620. 

Eissue  subsiste  en  patois  normand  ;  le  mot  y  indique  ce  qui 
provient  d'un  arbre  abattu,  les  branches,  les  racines,  tout, 
moins  le  tronc, 

El  iel\  else),  s.  m.,  autre  (chose).  Du  lat.  aliud. 

N'ai  beu  ne  vin  ne  e),  pur  unt  l'om  se  poisse  enivrer. 

Les  Rois,  p.  4. 

Ferez,  paien,  por  el  venud  n'estes. 

Chans.  de  Bol.,  p.  285, 

Ne  pot  par  el  durer  ne  vivre. 

Wace,  nom.  deR0Lc,\.  73. 

A  el  ne  sunt  il  ententif. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2011. 

Elation  (elation),  s.  /.,  superbe,  état  enorgueilli.  Du  lat. 
elationem.,  au  propre,  action  d'élever;  au  figuré,  orgueil. 

Ypocrisie,  discorde,  oultrecuidance 
Elation  el  inobediencfi 
Se  mettent  sus  avec  déception 
De  leurs  âmes  font  la  perdition. 

P.  Gring.,  I,  16. 

-|-  Elingue  [sling),  s.  /".,  fronde  sans  bourse.  Cotgrave  dit 
que  le  mot  est  normand.  Du  tudesque  slinga  ;  en  danois 
slynge.  V.  Elinguev,  eslingur. 

Nous  appelions  une  elingue,  ce  qu'en  français  on  appelle  une 
fronde,  et  élinguer  c'est  fronder. 

MoisANT  DE  Brieux,  Oriçj.  de  quelq.  coût.  anc.,\,  199. 

Guillaume  Culdefer...  rencontra  un  grand  vilain  loup,  fort 
horrible  à  regarder,  au  quel  il  donna  avec  une  eslingue  un 
coup  de  pierre  entre  deux  yeux. 

Nouv.  fabr.  des  excel.  tr.  de  oér.,  p.  103. 

A  coup  d'elingue  i  les  mouquet  (mouchait)  en  l'air, 

y  D.  FiCR.,  Muse  norm.,  p.  174. 

-|-  Elinguer  {to  sling),  v.  a.,  lancer  avec  Vélingue.  V.  Elin- 
gue, cslingur.  Dans  la  citation  suivante  elinguer  a  le  sens 
absolu  de  lancer. 

Cheniomains  quequefois  j'èlingiie  de  ma  goule 
De  propos  bien  janlis,  tout  ainla  qu'un  biau  tiens. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,]}.  8. 
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Elluminer  f/o  eUumine' ,  embellir),  v.  a.,  illuminer.  V. 
Enluminer. 

La  nuit  si  ciime  le  jurz  sera  ellumined. 

LiL).  pS'ilin.,  p.  216. 

-j-  Eluger  {to  sliiggardize,  rendre  endormi,  hébété),  v.  «., 
ennuyer,  fatiguer.  Du  lat.  ehicum,  assoupi. 

Ces  gens-là  ont  une  poudre,  ils  la  jettent  dans  Tair  ;  ça  vous 
éluge,  ça  vous  fait  voir  ce  qui  n'est. pas. 

J.  l'"i.ELr.Y,  LiUéra.C.  orale  de  la  B.-Norni.,  p.  !)1. 

Ne  no  z'éluge  illoq  de  ten  fretel. 

D.  Fer  .  Muse  iiorm.,  p.  283. 

Supendant  je  m'en  vois  m'éluger  la  ohervelle 
A  tracher  vitement  queuque  drogue  nouvelle. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  13. 

-|-  Emâquer  {to  smash),  v.  a.,  écraser.  La  forme  primitive 
est  esmacher :  en  dial.  norm.,  mûquer  se  dit  pour  mâcher. 

+  Emayer  (s')  (to  esmaye'),  v.  refl.,  s'émouvoir,  s'attrister, 
s'elTrayer.  En  anc.  dial.,  s'esmaj/er. 

Ne  fu  n'en  ert  plus  esmaiée 
Genz  el  sièclt',  ne  plus  irêe. 

Bén.,  Cliron,  de  Norm.,  v.  5519. 

l'^sbahi  s'est  et  esmaié, 
Quant  il  n'en  a  celui  trouvé 
Qui  esteit  le  seir  entré. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Michel,-v.  2655. 

Esmcfier,  forme  française  corrélative,  a  donné  à  la  langue 
esmoi,  puis  émoi,  tandis  que  le  verbe  normand  a  produit 
esmai. 

De  tûtes  parz  sursl  li  esmais 
Qu'en  nul  lin  nout  juie  e  pais. 

Bén.,  Ctiron.  de  Sorm.,  v.  4845. 

Desclarez  sans  esmay. .. 

Chans.' norm.  du  XV^  .^.  —  Rec.  Gasté,  p.  23, 

-f-  Embarnir  ibarn.  enfant),  v.  a.,  rendre  une  femme  en- 
ceinte, sens  qui  est  exprimé,  en  langage  populaire,  par  «  lui 
faire  un  enfant.  » 

En  patois  normand,  le  mot  est  le  plus  .«-ouvent  employé 
comme  verbe  réfléchi,  et  signifie  prendre  de  l'embonpoint. 
Les  deux  acceptions  que  Ton  vient  d'indiquer  se  rencon- 
trent en  V.  fr. 

Embataillier  {to  ein/xiltle),  v.  a.,  ranger  en  bataille. 
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Les  Englois  estoieiit  embalailliez  on  un  grant  champ  de  vignes, 
clos  de  hiiies  où  il  avoit  pluseurs  brèches. 

C/iron.  tionn.  du  XIV^  s.,  p.  114. 

Embatre  (s'),  s'Enbatre  [lo  imbathe,  to  enbate),  v.  réff.,  se 
précipiter,  fondre,  s'engager,  pénétrer.  Le  mot  ne  pourrait- 
il  pas  être  rattaché  au  lat.  iinbitere,  pénétrer,  dit  pour  im- 
belerc,  formé  lui-même  du  préfixe  im  pour  i«,  vers,  et  he- 
lere,  marcher,  aller  ?—i?e/e?-t'  a  ce  dernier  sens,  dans  Plaute 
et  dans  Varron. 

Sur  iioz  enemiz  sudeement  nus  erabatuns. 

Les  lîois,  p.  50. 

Le  cheval  fu  tirant,  ses  dui  resnes  rompi, 
En  Teschielle  as  Normanz  en  corant  s'embati. 

Wace,  Rom.  de  lioa,  v.  4036. 

Ne  dutent  lance  ne  espée, 
Quarrel  ne  saette  empenée, 
Qu'il  ne  s'enbatent  es  Angleis, 
Là  ù  les  troevent  plus  espès. 

BisN.,  Cliron.  do  .\orm.,  v.  1121. 

Emblancir,  Emblanchir  (to  enblaunclien) ,  v.  a.,  rendre 
blanc,  blanchir. - ^'n^^an/ic/i^'r,  rendre  blanc.  Kel. 

Laveras  mei  e  sur  neif  serai  emblancit. 

Lib.  psalni.,  p.  68. 

Plus  ke  laitz  emblanchi.  ~ 

Vie  de  S.  AuJmn.v.  1511. 

Emblant.  V.  Ambiant. 

Emblement  {entbez.zlemenl).,  s.  m.,  vol,  détournement,  sous- 
traction frauduleuse.  V.  Embler,  emblison. 

S'il  n'y  a  emblement  de  robe,  chajtpe  ou  autre  habillement... 

'I'eurien,  Coinineiit.  dw  dr.  nortn.,  p.  501. 

Embleor  (embezzler),  s.  m.,  auteur  d'un  détournement, 
d'un  enlèvement  frauduleux.  V.  Embler,  emblement,  em- 
blison. 

Si  a  gaires  des  embleors, 
Des  larrons,  des  cimneors, 
Oiezcumenl  il  l'esprova. 

Bén.,  Chroii.  de  A'o/v»..  v.  7400. 

Embler  {to  embezzle  ;  to  embesyll,  Palsg.  ;  to  imbe:-el. 
Slierw.),  V.  a.  ,  enlever  frauduleusement,  soustraire  avec 
violence  ou  par  surprise.  De  imbulare  que  l'on  rencontre 
dans  la  basse  latinité  la  plus  ancienne,  corruption  du  lat. 
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ùivolare,  voler,  dérober.  —Embîef\  enbleir,  dérober,  voler. 
Kel.  V.  Emblement,  emblison^ 

Nul  n'el  prust,  devant  le  terme  de  vj  mais,  après  ço  que  l'a- 
veir  fu  emblé. 

Lois  de  Guill.,  44. 

Josabeth,  ki  eut  l'enfunt  embled,  fud  femme  Joiada,  ki  lores 
fud  evescbes. 

Les  Rois,  p.  385, 

La  locution  adverbiale  (Vemblée  dérive  de  notre  verbe. 

Emblison  (imbez-elling,  Sherw.)  ,  s.  m.,  vol,  rapt,  enlève- 
ment. V.  Embler,  emblement. 

Tant  tost  out  ele  suspeccion 
Qui  de  son  fiz  le  emhUson 
Par  Juz  fet  et  par  tréison. 

Hugues  de  Lincoln,  p.  2. 

+  Embroiller  {to  embroil),  v.  a.,  embrouiller.  L'on  dit  de 
de  même  broillei'  pour  brouiller  en  pat.  norm. 

+  Embrancher  (s')  (io  embrown) ,  v.  réfl.,  s'assombrir, 
s'obscurcir,  en  parlant  du  temps. 

Le  patois  a  particularisé  le  sens  du  mot,  qui  se  disait 
autrefois  d'une  manière  générale- pour  voiler,  couvrir, 
cacher. 

Pluret  des  oils  tute  sa  chère  embrunchet. 

Gitans,  de  Roi.,  p.  305. 

De  ses  mains  me  tenoit  la  teste  et  les  yeux  embrunchez  et  es- 
toupez,  si  que  je  n'avoye  l'aise  de  veoir  ne  oyr. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  263. 

D'oùl'adj.  enbrune^  enbrons,  sombre,  soucieux  : 

Li  empereres  en  tint  son  chef  enbrune. 

Chans.  de  Roi.,  p.  19. 

Eissi  enbrons,  les  chés  enclins... 

BÉ.N.,  citron,  de  Norm.,  v.  2533.'   , 

Le  patois  normand  use  d'une  locution  adverbiale  de  la 
même  famille,  la  locution  d'embron,  d'un  air  nombre,  irrité. 

+  Embu  {imbued),  adj.,  imbibé,  imprégné.  Du  lat.  imbu- 
lum.  Après  des  pluies  abondantes  et  continues,  l'on  dit  que 
la  terre  est  embue. 

Penez  e  escharniz  e  de  fel  enbeiïz. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  81). 

Embusche  [ambush)^  s.  f.,  embuscade  ,  lieu  caché  où  l'on 
attend  l'ennemi.  V.  Enbuschemenl,  embuscher  (s').. 
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Quant  lesdits  François  les  apperceurent,  ilz...  saillirent  de  leur 
embusche. 

Al.  Chaut.,  Hist.  do  Ch.   VII.  p.  94. 

l.es   Englois  mislrent  une  embûche  à  la  Quesnoye,  en  droit 

Soteville, 

P.  Cochon,  Chron.  nonn.,  p.  105,  éd.  de  Beaurep. 

Embuschement.  V.  Enbuschemenl.  •" 

Embuscher  (s')  (to  ambiish),  v.  re/?.,  s'embusquer.  Du  préf. 
en  et  busche,  bois,  buisson.  Du  lat.  buscum.  En  allem.  busch, 
en  angl.  bush.  V.  Embusche. 

Si  se  vint  erabuscher  sur  le  chemin. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  125. 

Si  l'avisèrent  qu'il  s'enbucheroienl  ou  moustier  de  Saint  Saver 
et  as  Emmurez. 

P.  Cochon,  Chron.  nonn.,  p.  105,  éd.  de  Beaurep. 

Le  mot  s'est  dit  au  figuré. 

En  sa  chape  s'est  embnschié. 

Wace,  liom.  de  Rou,  v.  6180. 

-\-  Emer.  V.  Aasmer  1. 

Emergent  (emergenl)  adj.,  qui  surgit,  qui  s'élève,  qui  sur- 
vient. Du  lat.  emergenlem.  Terme  de  droit. 

Combien  que,  de  droict,  il  y  ait  diflference  entre  la  question  in- 
cidente et  la  question  émergente  ;  pour  ce  que  l'incident  regarde 
les  mérites  de  la  cause  et  a  son  origine  devant  le  procez  intenté  ; 
et  la  question  émergente  regarde  le  procez  et  survient  de  nou- 
veau... 

Terrie\,  Comment,  dadr.  norm.,Tp.  409. 

-j-  Emeut  {uiule  (1)),  s.  m,  ,  fiente  des  oiseaux  de  proie. 
Du  lat.  emotum,  expulsé,  chassé.  V.  Emeulir. 

-\-  Emeutir  {to  mule  (2)),  v.  ?i. ,  fienter,  en  parlant  des 
oiseaux.  V.  Emeut. 

+  Emmi  {emiddis*,  amid},prép.,  au  milieu  de,  sur,  parmi. 
—  Emi,  emmi.,  entre,  dans  l'intervalle.  Kel.  V.  A  mi. 

Cette  préposition  s'est  écrite,  dans  le  principe,  en  deux 
mots  :  en  mil,  en  mi. 


(1)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remarquer  que  l'anglais  avait  sou- 
veni  modifié,  par  apliérèse,  beaucoup  de  mots  empruntés  par  lui  au  dialecte 
normand;  qu'ainsi,  par  exemple,  de  ahuge,  await,abcder.  afondrcr,  des- 
pendre, desporter,  etc.,  etc.,  il  avait  fait  hufie,  irait,,  to  hurj,  lofounder. 
to  spend,  to  sport. 

(2)  Même  observation  que  pour  le  mol  précédent. 
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La  première  de  ces  deux  formes ,  en  mil,  se  rencontre  en 
l'un  des  plus  anciens  monuments  de  la  langue,  seulement 
ces  mots  y  sont  transposés  : 

Ne  prenge  hum  nam  (gage)  rail  en  conté  ne  defors. 

Lois  de  GailL,   42. 

La  seconde  se  trouve  dans  une  ancienne  traduction  nor- 
mande du  Cantique  de  Moïse  (Exode  XV),  verset  8, 

Assemblet  sunt  li  abysme  en  mi  la  mer  (Gongregatoc  sunt 
abyssi  in  medio  mari). 

Lie.  des  Ps.,  p.  268. 

Les  formes  postérieures  enmi^  emmi,  existent  de  même 
en  dialecte  normand. 


Fors  de  la  launde  enmi  la  plaigne. 


-Marie,  Gagemer,  148. 


Je  rompys  ma  chausse,  en  la  doubleure,  d'empnys  le  genoul 
jusques  emmy  la  cuysse. 

Joarn.  du  s.  de  Goaherville,  p.  834. 

En  citant  ce  dernier  texte,  M;-  l'abbé  Tollemer  fait  re- 
marquer que  le  mot  dont  il  est  question  est  resté  d'un  usage 
très  commun  dans  le  département  de  la  Manche. 

-|-  1.  Emmurer  {lo  immitre),  v.  a.,  entourer  de  murs, 

2.  Emmurer  {to  immure),  v.  a.,  tenir  captif. 

Mais  c'il  avoit  ains  forjurey 
Le  pays,  si  soit  emmurey 
En  chartre. 

Coût,  de  Norin.  en  vers,  p.  69. 

Carie  dur  souvenir  de  mon  mal  enduré 

Va  emmurant  mon  cœur  dans  un  plastron  ferré, 

Ciiamp-Repvs,  Œuc.  poét.,  p.  45, 

Emparler,  Enparler  {to  iniparle),  v.  n.,  parler,  entretenir. 
â.é]ja.ttve.—Einperler,  causer,  discuter.  Kel. 

Molt  dolceinent  ce  li  preia 
Que  paisfeisl  od  les  Franceis, 
Qui  li  curent  mandei  auseis 
Qu'il  l'emparlast,  grant  ne  petit, 
Les  convenanz  par  un  escrit 
Qu'o  Rous  ferunt  por  pais  aveir. 

Gun.L.  DE  S.  Paiu,  Boni.  <hi.  Aient  S.  Midi.,  v.  I'i41. 

Les  .Jus  (Juifs)  tost  alerenl 
A  lur  conseil  et  enparlereal. 

lluf/ucs  de  Lincoln,  p.  15. 


Ce   verbe    est  employé  substantivement   par   Marie   de 
France,  avec  le  sens  d'entretien,  pourparler  : 

Del  cigne  firent  messager, 
N'i  avaient  autre  enparler. 

Miloii,  V.  281. 

Empedecer  (/o  impede),  v.  a.,  arrêter,  retarder,  gêner,  en- 
traver. Du  la  t.  iinpedicdre,  enlacer.  ,, 


Les  esliz  d'Israël  empedeçad. 


Lib.psah)i.,  p.  107 


Empeerriz,  Empereriz  {emperice),  s.  m,,  impératrice.  Du 
lat.  imperalrirem. 

Après  lur  dit  de  lur  seignur 
Que  bien  serablet  empereur 
E  bien  puetestre  rois  ses  fiz. 
Sa  famé  semble  empeerriz, 

Maiiie,  Fable  fiG. 

De  son  seignor  out  treis  jjels  fiz, 
En  poi  de  lenps,  l'empereriz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm..  v.  41819, 

Empeindre.  V.  Enpeindre. 

Empeirement  ,  Empirement  ,  Empirance  (  impairemenl. 
Slierw.,  impairing,  id.) ,  s.  m.  et  /".,  dommage,  offense. 
Enpeirement,  détriment.  Kel. — V.  Èmpeirier. 

Celé  s'en  fera  tels  amende 
Que  ses  dtilce  contes  nomez 
Li  rendra  sains  et  délivrez 
Senz  empeirement  de  lur  cors. 

RÉN,,  Chron.  de  Nornt.,  v.  2780. 

Les  blés  ont  empirement 

Des  bestes,  par  leur  hautement. 

Coût,  do  A'orm.  en  v.,  p.  58. 

Lors,  en  renouvelant  une  vieille  empirance, 
Changer  tu  peux  des  mots  par  quelque  tolérance, 

Yauq.  de  i.a  Fuesn,,  Art.  poét.,  i,  p.  14. 

Empeirier,  Enpeirer  (/O  c»</)e«'re',  to  enpayre  ;  lo  impair), 
V.  a.,  affaiblir,  amoindrir,  nuire  à.  V.  Empeirement. 

Baex  assaillirent,  durement  l'empeirierent. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  1338. 

Ceux  que  vos  i  voudrez  èmpeirier 
E  (lecreistre  e  abaissier, 
Sachiez  cil  erenl  descreu 
Chascié  r  morte  confondu, 

BÉ^f.,  6'/irort.  de  Norin.  \    10709. 
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Ne  me  tairai  de  ço  que  tu  veuls  enpeirer 
Ma  cause. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  I2t. 

Sous  les  formes  empiere7\  empirer,  le  même  verbe  se  ren- 
contre encore  en  ancien  dialecte  normand,  au  sens  propre 
de  détériorer,  endommager,  sens  qui  appartient  aussi  aux 
verbes  anglais  précités. 

Et  porcs  qui  prés  semeis  empiere. 

Cout.  de  Norm.  en  v.,  p.  59, 

Item,  une  (courtepointe)  de  cendaltenné,  fourrée  de  toille  ynde, 
sans  ermoirie,  et  est  ladite  fourreure  empirée  au  melieu. 

Jnvent.  de  1334,  cité   par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  101. 

Empereriz.  V.  Empeerriz. 

Emperie  (empery'),  s.  m. ,  empire  ,  autorité  ,  domination. 
Du  lat.  imper ium. 

Dune  emperie  à  tun  enfant. 

Lih. psalm.,  p.  123. 

Empescher  [lo  empeshe*),  v.  a.,  retenir. 

Quant  ils  furent  en  S3ville,  mons""  de  Bethencourl  empescha 
plusieurs  choses  que  led.  Gadiffer  disoit  lui  appartenir. 

Le  Canarien,  p.  114. 

Empierer,  V.  Empeirier. 

Empirance.  V.  Empeireraent. 

Empirement.  V.  Empeirement. 

Empirer.  V.  Empeirier. 

Emplaider  {lo  implead)^  v.  a.,  appeler  en  justice,  accuser. 
En  bas-lat.  implacUare. 

Se  il  est  emplaidé  et  seit  mis  en  furfait,  en  la  counté  afiere. 

Lois  de  Guill.,  3. 

Or  cunte  d'un  chien  menteour, 
De  meiutes  guises  tricheour, 
Qui  une  berbis  empleda, 
Devant' justice  l'amena. 

Marie,  Fable  4. 

Empleir  [lo  emplie'),  v.  a.,  plonger,  jeter,  enfoncer.  Du 
lat.  iinjjlicare,  qui  a  ces  mêmes  acceptions. 

N'en  i  ad  cel  sa  lance  ni  empleit. 

Chans.  de  Uol,  p.  287. 
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-f-  Empoitume  {imposthume},  s.  /'.,  apostume,  abcès. 

Le  22  mai  1555,  maistre  Richard  Legros,  barbier,  et  moy,  al- 
lasmes  pour  l'empostume  Harel,  puys  disnames. 

Journ.  da  s.  de  Gouberville,  p.  211. 

Ses  confitures  i  soûlait  faire, 
Quand  il  avait  magniai  —  l'salop  — 
Quiqiie  empouâtunie  ou  quique  ulcère, 
D'ia  coloquinte  ou  du  d'jalop. 

Rimes  gueni.,  p.  5. 

Emporter  [lo  import),  v.  «.,  signifier,  indiquer,  impliquer, 
supposer.  Du  lat.  importare,  porter  avec. 

Pilate  fist  escrire  et  poser  sur  la  croix  de  Nostre  Salvateur  : 
Jésus  Aazaremis  Rex  Judeonan,  en  hebrieu,  grec  et  latin,  afin 
qu'il  fust  entendu  de  tous  peuples.  Ce  qui  emporte  un  grand  et 
merveilleux  st'cret,  pour  nostre  chrestienneté,  parce  que  cest 
inique  juge  ne  voulut  changer  ce  qu'il  avoil  fait  escrire,  quelque 
persitation  que  les  Juifs  luy  fissent  de  muer  ou  adjouster,  qu'il  se 
disoit  roy  des  Juifs,  mais  non  pas  qu'il  le  fust. 

De  Bras,  liech.  et  ant.  de  lu  ville  de  Carn,  p,  210. 

Empresser  {lo  empresse'},  v.  a.,  presser,  hâter. 

M.  de  Seignelay...  fit  empresser  l'armement  de  tous  les  vais- 
seaux de  haut  bort  et  des  frégates  et  brûlots  et  flûtes  de  trans- 
port. 

Journ.  de  Jean  Doublet,  p.  138, 

Emprise  {emprise),  s.  /".,  entreprise,  projet. 

Del  serrement  e  del  emprise, 
Dunf  sus  l'autel  de  saint  Iglise 
Eriez  entr'  aseurez 
Estes  or  fors  e  délivrez. 

BÉN.,  Cliron.  do  Nortn.,  v.  15334. 

Il  rapporte  diverses  cérémonies...  et  parle  de  plusieurs  em- 
prises. 

Mois.\NT  DE  BuiEÙx,  Ori(j.  deqaelq.  coût,  a/ic.,  I,  191. 

« 

Emprise  est  le  substantif  du  verbe  emprendre  qui  s'est 
dit  pour  entreprendre  : 

Tele  chose  emprendre  osassent. 

Wace,  Eom.  de  Rou,  v.  1711. 

Une  noil  eirt  trestot  pensis 
De  celé  ovre  que  out  empris. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom,  du  Mont  S.  Midi..,  v.  357. 

-\-  En  {an  10),  s.  abstr.,  on,  l'on.  En  représente  ici  le  vo- 
cable hem,  qui  s'est  dit  pour  homme  (1)  ;  c'est  une  dériva- 

(1)  Veintre  nel  poxit  Jiem  vivant. 

Vie  de  S.  Auban,  \.\i'^%. 
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tion  absolument  semblable  à  celle  que  l'on  trouve  dans  on 
qui,  comme  on  le  sait,  représente  lui-même  l'anc.  subst. 
hom  (homme).  V.  Un. 

E  cil  respondi  :  L'en  m'apelle  Haslain, 

Wage,  Hom.  de  Roa,  v.  1242. 

De  la  requeste  se  fisl  liez 
E  delaié  u  l'en  le  mande. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  15668. 


Qu'est  qu'en  d'veindrait? 
L'Mauvais  (le  diable),  qui  sait, 
[/emporterait... 


Rimes  Jers,,  p.  201. 


J'aime  l'argent,  et  pus  en  z'en  peut  aveir,  pus  en  z'nest  co  que 
de  mieux. 

Lalleman,  Le  Rendez—vous  du  dép(AH,  p.  72. 

+  Enacs  {snacks.  morceaux, portions),  s.  m. 'pi.,  restes  d'un, 
festin.  Le  mol  est  usité,  avec  cette  acception,  en  patois 
normand  de  Guernesey.  V.  le  Diclionn.  f'ranco-norm.  de 
M.  Métivier. 


Enasprissant  {unappn'zed},  adj.,  ignorant. 

Que  il  ne  seient  fait  sicume  li  père  d'els,generaciuns  felunesse 
e  enasprissante. 

Lih.  pS'dm.,  p.  105. 

Enbatre  (s').  V.  Embatre  (s'). 
Enbeu.  V.  Embu. 

-\-  Enbrive  {inbred),  s.  /".,  effet,  produit. 

Ceo  dit  Plines,  sis  movemenz-((le  la  terre) 
Est  l'enbrive  des  granz  venz. 

BÉx.,  Ctiron.  de  Norm.,  v.  41. 

Enbuschement  [enhuschement') ,  s.   m.,   embuscade.  V.  le 

mot  suivant. 

Ce  veut  mult  bien  li  diix  Richarz 

C'une  partie  de  sa  gent 

S'en  augenten  enbuschement. 

BÉN.,  Citron,  de  Norm,.,  v.   18579. 

Si  firent  un  embuschement 
Vers  saint  Albin  celée  ment. 

Wace.  Rom.  de  Rou,  v.  8631. 

Enbuschier  {lo   enhusche),  v.  a.,  embusquer,  cacher.  De 
e?i,  et  bu.oc/te.,  bois,  en  bas-lat.  biisciim. 
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L'en  a  mené  e  enbuschié 
Repost  e  cucé  e  mucié. 

BÉ.\.,  Chron.  de  Norm.,  v.  16796. 

Sur  une  ewe,  pur  aguait,  les  suens  enbuschad. 

Les  Bois,  p.  53 

Encachier.  V.  Enchaucer. 

Ençantir  (encented',  convenu),  v.  n.,  convenir  d'une  choyé, 
la  reconnaître. 

Car  qui  k'en  plore  ne  qui  k'ençant, 
Le  droit  estuet  aller  avant. 

Marie,  Lanoal,  v.  433. 

Encerchier,  Enserchier  {to  enserche,  Palsg.),  v.  a.,  cher- 
cher, poursuivre.  Ensarchcment^  recherche,  Kel.  Un  vo- 
cab.  nis.  lat.-fr.  du  XIIP  s.,  conservé  à  la  biblioth.  d'Évreux, 
traduit  inoestigare  par  encerchier.  V.  Cercher. 

En  sa  chape  s'est  embuschié, 
K'il  ne  fust  pris  ne  encerchié. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  6180, 

Ceo  poet  savir  qil  volt  bien  enserchier. 

Poés.  anglo-norm.,  recueillie  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Société 
des  anc.  textes  (1880),  p.  70. 

Enchaïr  {enchede*,  tombé,  déchu),  v.  n.,  tomber,  choir. 
V.  Caïr,  decalr,  enchoir. 

Mes  religiun  voille  et  sun  ordre  tenir, 

Nis  s'un  le  veit,  cum  humme,  en  pecchié  enchaïr. 

5.  Thom.  le  M  art,  p.  101. 

Vers  nos  sunt  primes  enchaeit. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3588. 

Enchaison  {encheson\  andiaisun').,  s.  /.,  occasion,  cause, 
motif.  V.  Achesoun. . 

Ce  fu  grans  deus  (deuils)  e  grans  pecchez, 
Mes  ne  sai  p^r  quele  enchaison  ; 
Si  ne  serait  mie  reison 
Se  g'el  saveie,  quel  deïsse. 

Hist.  de  Guil,  Le  Maréchal,  v.  14152. 

Enchalz,  Enchauz  {enchace')^  s.  m..,  poursuite,  chasse. 
V.  Enchaucer. 

Li  enchalz  (1)  duret  d'ici  qu'en  Sarraguce. 

Chans.  de  Roi.,  p.  301. 


(1)  Enchalz  est  le  subst.  du  verbe  enclialcier,  poursuivre. 

sr. 
far 

23 


Et  cels  en  deit-un  plus  blasmer  et  enchalcier. 

S.  Thom.  le  Mart,,  p.  179. 
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En  cel  enchauz  perdi  s'espée. 

Wace,  Rom.  de  Brut,   v.  869. 

+  Encharger  (^0  enc/iai-^e"),  v.  a.,  charger,  donner  mis- 
sion à,  recommander  à.  —  Encharger,  donner  en  charge, 
Kel. 

Cil  dist  ço  ke  U  reis  li  aveil  enchargié. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4450. 

I,i  reis  a  pris  un  suen  message  : 
Quens  esleit  cil  de  hait  parage, 
Prodome  avait  en  lui  et  sage, 
Son  talent  li  encharge  et  dit... 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  1010. 

Une  autre  forme  du  même  verbe,  encherger,  se  rencontre 
en  dialecte  normand,  ancien  et  moderne. 

Ne  pourra  chose  contredire, 
Qui  luy  ait  enchergé  de  dire. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  102. 

l^t  m'ayaut  enchergé  en  ce  lieu-chy  les  luire, 
Je  n'ay  voulu  faillir,  prinche,  à  m'en  aquitter. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  146. 

Enchaucer,  Encachier,  Enchascer,  Enchacer  (to  enchace*}, 
V.  a.,  poursuivre,  chasser.  V.  Enchalz,  cacher. 

C'est  enchaiicent,  li  autres  fuient. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2745. 

Semblant  firent  de  fuir,  por  cels  fere  encachier. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3971. 

Quant  ot  li  reis  de  France  qu'issi  l'enchascerunl. . . 

S.  Tlioin.  le  Mart,,  p.  13t. 

l,es  autres  l'enchacerent  deus  lywes  e  plus. 

Hist.  de  Foulques,  p.  46. 

Enchoir  (enchede  ,  déchu),  v.  n.,  être  déchu.  V.  Enchaïr. 

Cil  qui  se  plainct  doibt  avoir  tesmoing,  ou  il  encherra  de  la 
querelle. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  cxxiii. 

Le  demandeur  sera  encheu  de  sa  clameur  et  en  pourra  prendre 
une  autre. 

Terrien,  Comment,  dudr.  norm.,'p,  356. 

Encian.  V.  Ancian. 

Enclin  {encline'),  s.  tn.,  salutation.  Du  lat.  inclinem. 
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Mais,  oii  voiz  iliize  e  od  parole 
Beiiigno,  supleant  e  mole 
E  oil  bas  vuJz  el  od  enclins, 
Traistrent  lur  brefs  e  lor  latins 
Puis  unt  comencé  liir  message, 
Cum  afailié  e  eu  me  sage. 

Bén.,  C/iron.  de  Norm.;  v.  1673. 

S'uns  dolens  fait  une  acropie 

Ou  un  enclin  devant  s'image,  *• 

Lors  li  porte  si  boen  coraige 

Qu'ains  brisereit  les  uis  de  fer 

E  tôles  les  portes  d'enfer. 

Mir.  de  laB.  M.  V.,  v.  194. 

Enclin  est  le  substantif  de  encUner,  saluer. 

Li  reis  païens  parfundement  l'enclineL 

Chans.  de  IloL ,  p.  84. 

De  tûtes  parz  l'unt  encline, 

Marie,  Fable  6fi. 

Encliner  {to  enchjne,  Palsg.),  v.  a.,  incliner,  abaisser. 
Et  s'aulcun  à  force  s'encline... 

Coût,  de  Norm.  en  v,,  p.  94, 

Ils  (les  Juifs)  ne  daignent  encliner  leur  entendement  au  sens 
de  la  lettre,  mais  osent  forcer  les  saincts  textes. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  342. 

Encloistre  {incloister),  s.  m.,  cloître,  galerie  intérieure 
d'un  couvent,  couverte  et  formant  un  carré.  De  in  eiclaus- 
iruni,  dont  le  bas-lat.  n'a  fait  qu'un  seul  mot  inclaustinim. 

Devers  le  temple  erl  un  apenliz,  cume  encloistres,  sur  colump- 
nes  et  entre  les  murs  furent  larges  places. 

Les  Rois,  p.  251. 

Vit  que  li  rois  ne  saveit  gaires 
Qui  ert  en  encloistre  nourris. 

Wace,  Hoin,  de  Brut,  dans  Lacurne. 

Encombrance  {e^icumhrance),,  s.  /".,  embarras,  servitude, 
chose  qui  grève.  V.  Encuinbrement,  encumbrer,  encom- 
hros. 

Dieu  m'a  salve  par  sa  puissance 
De  forte  ennuyé  et  d'encombrance. 

Poés.  anglo-norm.  reoueillie  par  M,  Meyer,  Bull,  de  lu  Soc.  des 
anc.  textes,  1880,  p.  77. 

Encombrement.  V.  Encicmbrement. 
Encombrer.  V.  Encumbrer. 
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Encombros  {incombrous' ,  cumbrous),  adj.,  gênant,  ren- 
fermant des  obstacles.  V.  Encumbrement,  encumbrer,  en- 
co'nibrance. 

Dunt  li  nostre  orent  grant  esmai, 
Qu'encombres  ert  li  leus  e  haut. 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  37355. 

Encontre.  V.  le  mot  suivant. 

i.  Encontrer,  Encontre  (encown^er),  s.  m.,  rencontre,  réu- 
nion, rendez-vous.  V.  Encontrer  2. 

A  rencontrer  grant  joïe  firent, 
A  Damedieu  grâces  rendirent. 

Wace,  La  Concept.  \.-D.,  p.  27. 

Deux  jours  après  ce  malheureux  encontre,  nous  fusmes  ata- 
qués  des  vents  de  oest  el  sud-oist. 

Jaum.  de  J.  Doublet,  p.  73. 

2.  Encontrer, ~Encuntrer  {to  encounter),  v.  a.,  rencontrer. 
Ki  larun  encontre  e...  li  leit  aler,  si  l'amende. 

Lois  de  Guill.,  48. 

Quant  de  mai  partiras,  un  leun  encuntreras  e  il  te  ocirad. 

Les  Bois,  p.  328. 

Eacorporer  [to  encorpore),  v.  a.,  introduire,  insérer,  faire 
entrer.  Du  lai.  incorporare. 

Pour  une  commission  dudit  bailli...  les  lettres  du  roy  nostre 
sire  dedens  encorporées,  faisans  mencion  que  plusieurs  cheva- 
liers, etc. 

Compte  de  1343,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm,  de  la 
Ch.  des  comptes,  p.  288. 

En  faisant  le  dedens  desd.  estages  se  feront  au  deuxiesme  et 
troysiesme  estages,  cheminées  encorporées  dedens  les  espoisses. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  35. 

Encortiné  {encurtyned'),  adj.,  garni  de  courtines,  de  ta- 
pisseries. V.  Cortine. 

N'est  mie  en  chambre  encortinée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  25572. 

C'est  le  participe  passé  du  verbe  encortiner,  encurtiner., 
encourtiner. 

Rois,  faites  canbres  délivrer 
E  de  poiles  encurtiner. 

Marie,  Lanval,  v.  487. . 
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Courtine  pour  une  chambre  encourliner  par  cielet  par  costés. 

Jnvent.  de  1334,  cité   par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  101. 

Encourre  {to  incurve^  Sherw.;  to  incur),  v.  a.,  s'attirer. 
Du  lat.  hicurrere,  courir  vers. 

Ne  craignent  aucuns  encourre  maie  renommée. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogue,  p.  449. 

Encourliner.  V.  Encortiné. 

Encraisser,  Encreissier    {incrassatecl,  engraissé),  v.  «., 
engraisser.  Du  lat.  incrasftare.  V.  Cras,  craisse. 

Encraisserunt  (pinguescent,  dit  le  texte  latin)  les  bealtez  del 
désert. 

Lib.  psalm.,  p.  83. 

De  celé  chambre  isseit  à  ore  de  mangier, 
Ne  mie  pur  sun  cors  emplir  et  encreissier, 

S.  Thom.  le  Mdft.,  p.  136. 

Encreissier.  V.  Encraisser. 

Encreistre  {to  increase),  v.  a.,  accroître,  augmei^ter.  Du 
lat.  increscere.  V.  Creislre. 

Puis  encrerrunt  mes  peines  e  mes  suffraites. 

Chans.  de  Roi.,  p.  244. 

Si  grant  damage  nos  encreist 
Qae  la  danesche  geiit  chaitive 
N'a  dunt  i  seit  ne  de  quel  vive. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  120. 

Encrepement  (increpation),  s.  m.,  blâme,  reproche. 

Del  tun  encrepement,  sire,  del  aspirement  del  espirit  de  la  tue 
ire. 

Lib.  psalm.,  p.  19. 

Dér.  àe  encreper,  réprimander,  accuser;  du  lat.  incre- 
pare. 

Tu  encrepas  les  gens  e  périt  li  fel. 

Lib. psalm.,  p.  9. 


Sire,  lu  encrepas  les  malfaiturs. 

Les  Rois,  p. 


207. 


+  Encrouer,  +  Encrucher  {to  encroach,  enjamber  sur. 
Sherw.),  v.  a.,  accrocher.  Se  dit  particulièrement  d'un  objet 
jeté  en  l'air  et  qui  reste  arrêté,  soit  dans  les  branches  d'un 
arbre,  soit  sur  un  toit,  etc.  Wedgwood,  dans  son  Diction. 
étymol.,  rattache  avec  raison  l'angl.  to  incroach  au  fran- 
çais accrocher,  avec  le  sens  de  to  hooh  on  to.  Le  patois  nor- 
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inand  possède  les  verLes  corrélatifs  décrouer,  décrucher. 
Tous  ces  verbes  nous  paraissent  dériver  de  croc,  que  l'on 
prononce  cro  en  normand.  Suivant  Gotgrave,  encrouer  est 
un  verbe  normand. 

Le  fisthint  cjntre  mont  voler, 
E  A  faist  d'un  arbre  encroer. 

Wacè,  Rom.  (le  Brut,  v.  5757. 

Enz  que  de  sus  vus  encrouns, 
Aitf>rternenl  vus  moslerouns 
Cum  ftit  lorinent  cil  chaitif  sunt  ^ 

Qui  à  1h  roue  pendu  sunt. 

Marie,  Purrj.,  ii,  455, 

Il  n'alla  au  fond  (du  puitsj,ains  demeura  encroué  et  suspendu 
en  my  chemin. 

Nouij.  fabr.  des  excel.  tr.  de  vér.,  p.  143. 

Encumbrement,  Encombrement  {eacorahremenV),  s.  rit., 
dommage,  obstacle,  empêchement,  toute  cbose  qui  grève. 
V.  Encumbrer,  encomhrance.,  encombirjs. 

,         Venez  od  mei  là  ù  j'irai, 
Si  faites  ceo  que  jeo  ferai  ; 
Jà  n'i  aurez  encumbrement, 
Ne  tant  cum  jeo  vus  puis  aider, 
Si  nus  ne  pouvum  rien  gainer. 

MAr.iE,  Eliduc,  v.  193. 

Encombrement  de  mariage  est  quand  le  mary  vend,  trans- 
porte ou  aliène...  l'héritage  de  sa  femme,  eu  préjudice  de  elle, 
sans  son  consentem^■nl  ni  obligation. 

Le  Rouillé,  Gi\  Coût,  de  yorm,,  f'  cxxij  r'. 

Encumbrer,  Encunbrer,  Encombrer  {to  encumber),  v.  a., 
grever,  accabler,  mettre  obstacle.  V.  JS ncwmbrement,  en- 
cornbrance,  encomhros. 

Morz  est  de  doel,  si  cum  pecchet  l'encumbret, 
L'anme  de  lui  as  vifs  diables  dunet. 

Chans.  de  BoL,  p.  305. 

Encunbrer  le  veulent  plusur, 
Par  la  volunté  lor  segnur. 

Marie,  Lanial,  v.  429. 

L'homme  encombre  le  mariage  de  sa  fenime,  quant  il  fait,  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  qu'elle  est  dessaisie. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  c. 

i.  Encuntrer  {to  encounler).,  v.  a.,  accueillir. 

Etli  uns  aveit  l'autre  encuntré  de  (d'un)  salu. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  155. 
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2.  Encuntrer  {rencontrer).  V.  Encontrer  2. 

1.  Encurir  [to  incur),  v.  n. ,  se  présenter,  s'offrir.  Du 
lat.  incurvere,  aller  vers. 

Ad  Apolin  encurent  en  une  crnte. 

Clians.  de  Roi.,  p.  217. 

2.  Encurir  {to  incur) ,  v.  a.,  s'attirer,  s'exposer*' à. 
V.  Encurir  l. 

Damage  incurumps  unr  à  nul  jur  tant. 

Fie  de  S.  A  uhan.  v.  1140. 

Encurtiner.  V.  Encortiné. 

Encurver,  Incurver  {to  incurve),  v.  a.,  courber.  Du  lat. 
incurvare. 

Chaitif  sui  faiz  e  encnrvpz  {et  incuroalus  sum,  dit  le  texte 
latin). 

Lib.  psalm.,  p.  50. 

Incurvé  snnt  li  tertre  Hel  mon\,  {incur  v  a  ti  sunt  colles  mundi). 
Cantique  d'A  bbacac,  verset  9,  dans  le  Liv.  des  Ps.,  p.  270. 

Encuter  {to  incute'),  v.  a  ,  jeter,  frapper,  faire  tomber. 
Dn  lat.  incutere,  frapper  sur,  susciter,  inspirer. 

Enciitad  la  crienie  d'icels  sur  eis  {Incuhuit  timor  eorum 
super  eos). 

Lib.  psalm.,  p.  157. 

Endamagier  {to  indammage,  Sherw.) ,  v.  a.  ,  endomma- 
ger, causer  préjudice.  V.  Damager,  damage. 

Pur  les  paroles  de  la  gent, 
Vos  laisseriez  endamagier... 

BÉN.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  7235. 

-\-  Endementeres  {in  the  mean  time),  adv.,  cependant. 

il  disait  que  endementeres,  comme  un  suen  serjant  esteit  en 
son  servise,  et  li  qiiereit  h  mengier,  la  feme  à  cel  serjant  bâti 
rcnt,  dont  ce  lui  fu  grant  liunte  et  grant  despit. 

Req.  de  1^5fi,  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aug,  Le  Preoost, 
III,  5, 

Endenter  {to  indenl),  v.  a.,  traiter,  contracter,  littérale- 
ment se  lier  par  une  endenture.  V,  ce  mot. 

Noslre  dit  cousin  s'est  chargié  de  finer  et  de  endenter  avec  au 
Clins  cappitaines  par  lui  advisez... 

C/iron.  du  Mont.  S .  Mic/i.,  I,  254.  Pièces  div. 

Enàeniare  {indenture,  Sherw.),  s.  f.,  acte  authentique 
double,  écrit  sur  une  seule  feuille  et  dont  un  des  originaux 
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se  trouvait  en  regard  de  l'autre.  L'acte  signé ,  l'on  déta- 
chait chaque  partie,  en  dentelant  la  section,  de  manière 
que  les  deux  titres  devaient  s'endenter  l'un  avec  l'autre, 
s'il  arrivait  qu'on  jugeât  utile  ultérieurement  de  les  rap- 
proche {\).  V.  Endenter. 

Du  jour  de  la  date  de  ceste  présente  endenture  jusques  à  la 
feste  de  Saint  Michiel  prouchain. 

Chron.  du  Mont.  S.  Mich.,  I,  118.  Pièces  div. 

Simple  muniment  est  escript  sans  endenture  (sans  être  fait 
double). 

HoRNES,  M ijrror  of  Justice,  ch.  ii,  sect.  27. 

En  conséquence  de  ce  projet,  le  père  fit  faire  une  endenture, 
où  il  fut  stipulé  que... 

HouARD,  Ane.  loixfr.,  I,  744. 

-}-  Enditer  {to  endite'),  v.  a.,  indiquer,  faire  connaître, 
raconter.  Du  lat.  indicere,  faire  savoir,  annoncer,  par  l'in- 
termédiaire d'une  forme  fictive  indictare  ,  faite  sur  in- 
dictum. 

Ce  vout  mult  chascons  d'eus  oïr 
S'il  i  saura  mais  avenir, 
Ne  enditer,  ne  enseigner 
Où  il  troveront  le  pomier. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  25368. 

La  roïne  a  tant  demandée, 
Qu'assés  li  fu  près  enditié. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  2025. 

Le  patois  use  aussi  quelquefois,  dans  le  même  sens,  de 
la  forme  inditer. 

-\-  Enduire  (to  enduce'),  v.  a.,  induire.  De  inducere. 
«  Enduire  en  erreur  ».  ' 

Enduner  {to  indtoyne*,  to  endoio),  v.  a.,  gratifier  de. 

Par  amistiet  l'embaisat  en  la  bûche, 
Si  l'endunal  s'espée  e  s'escarbuncle. 

Chans.  de  Roi,  p.  130. 

\.  Endurer  (s*)  (indurate',  acharné),  v.  réfl.,  s'acharner. 
Du  lat.  indurare.,  s'endurcir. 


(1)  L'usage  de  Yendenture  avait  été  peut-être  emprunté  au  droit  romain  : 

Veteres  enim,  quando  aliquid  sibi  promittebant,  stipulam  tenentes  frange- 
bant,  quam  iterum  jungentes,  sponsiones^suas  agnoscebant. 

Isid.,  I.  IV,  ch.  XXIV. 
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Li  reis  vers  lor  gent  s'endura, 

La  naissance  Dieu  en  jura  : 

«  Ben  me  vengerci  des  vileins...  » 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  427. 

2,  Endurer  {to  endure),  v.  »;.,  durer. 

Si  plet  plus  de  six  moy  endure, 

Le  prélat  en  commet  la  cure  '' 

A  qui  lui  plaist  de  l'Eglise. 

Coût,  de  Norm.  en  vers,  p.  59. 

Enemistié  [emnity) ,  s.  /".,  inimitié.  Le  mot  normand  est 
fait  sur  enemi;  le  mot  français,  sur  inimicum. 

[.aid  est  qu'entre  vus  ad  si  grant  enemistié. 

5.  T/iorn.  le  Mart.,  p.  111,  dans  Littré. 

Dune  les  fait  bon  envaïr  par  granz  enemistiez. 

Chron.  de  Jord.  Faut,,  v.  147. 

Enfefler  {to  enfeo/f),  v.  a.  ,  inféoder,  investir  d'un  fief. 
V.  Fieffer. 

Ce  est  itam,  cum  vos  savez, 
Où  l'om  l'enfeffe  sol  envers 
Où  menjucent  laisarde  e  vers. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  32712. 

-{■  Enfétonner  [to  fetter,  entraver;  to  fetter,  entourer 
de  cordes,  Sherw.),  v.  ft.,  disposer  un  ensemble  de  cordes 
et  de  sangles  autour  du  corps  des  vaches,  des  bœufs,  etc., 
pâturant  dans  les  vergers,  pour  les  empêcher  de  relever  la 
tête  et  de  manger  les  fruits  pendant  aux  arbres.  V.  Fête, 
feste. 

-\-  Enfichier  {to  infix),  v.  a.,  enfoncer;  ficher  dans, 
sur,  à.  Du  lat.  infigere^  dont  le  sens  est  le  même.  Enf- 
quer  se  dit,  avec  cette  acception,  dans  la  Seine-Inférieure. 
V.  le  Diction,  de  M.  Delboulle. 

Enfichiez  sui  el  limun  de  la  parfundece. 

Lib.  psalm.,  p.  88. 

Od  clous  de  fer,  e  meinz  e  piez, 
A  la  terre  suiit  enfichiez. 

Marie,  Purg.,  v.  947. 

Enfler  {to  enflaimce'),  v.  a. ,  exciter,  irriter,  enllammer. 
Du  lat.  inflare;  de  in,  sur,  et  flare,  souffler. 

Vers  li  rois  Loeis  fu  enflez  e  iriez. 

Wace,  I\oin.  de  Rou,  v.  3471. 

-|-  Enfondrer  {infundicV ,  détruit,  ruiné),  effondrer,  briser. 
«  Enfondrer  une  porte.  » 
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Us  pernenl  la  citet, 
Le  m'.ir  un  enfundret  ; 
Fet  i  unt  granl  baée, 
Viinli,  od  grant  huée. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,  v.  77. 

Hz  ont  esté  es  terre  et  en  mer  enfondrés. 

Chans.  norni.  du  XV^  .s.  —  Rec.  Gasté,  p.  123. 

Il  luy  enfondra  le  test  de  sa  teste. 

A.  HoRNEs,  Le  Mirror  de  Just.,  ch.  ii,  sect.  9. 

Enforcer  [to  enforce),  v.  a.,  presser,  forcer. 

Li  reis  l'enforce  mut  sovent 
Ke  de  lui  prenge  alkun  présent. 

Vie  de  S.  Giles,  v.  2159 

Enforchier,  Enforcier  [to  enforce  (1)),  v.  a.,  fortifier,  en- 
tourer de  fortifications. 

Moiisteroil  a  bien  dus,  enforchié  e  fermé 
Del  pel  à  hericlion  (de  clievaux  de   fri-e)  de  mur  et  de  fossé. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  2628. 

Les  diz  Navarrois  pristrent  Roulleboise  sur  Saine  et  l'enfor- 
cberent  très  fort. . .  et  aussi  enforcherent,  empres  Riillebeuf  sur 
Saine,  une  vielle  muraille. 

P.  Cochon,  Chroii.  norm.,  p.  104,  éd.  de  Beaurep. 

Une  route  d'Anglois  avoient enforcié  une  place  près  de  Pontor- 
son...  laquele  place  le  dit  mareschal  et  sa  route  vindrent  assaillir 
mont  durement. 

Chron.  norm.  du  XIV^  s.,  p.  106. 

Enforcier  {to  enforce') ,  v.  n. ,  se  fortifier  ,  prendre  des 
forces. 

Se  nos  les  lessons  auques  en  la  terre  enforcier, 
ISe  seront  mie  poiz  à  destruire  levier. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  857. 


Kar  jà  par  niei  n'enforcera. 


Marie,  Fable  6. 


Le  patois  normand  use,  dans  le  même  sens,  des  verbes, 
forchir,  enforcher. 

Enfermer  (to  enform'),  v.  a.,  instruire,  enseigner.  Du  lat. 
informare,  façonne)',  former. 

Pur  ço  vus  devez  mult  constreindre  et  guverner 
Kt  tote  votre  vie  de  bueiis  mors  enformer. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  108. 


(1)  Halliwell  luterprète  ce  mot  par  to  strengstren,  de    strength,  forlifi- 
cation. 
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Pour  ces  causes  et  pour  plusuurs  autres  dont  nous  sommes 
souffisaument  cnformez,  paiera  x  livres  d'amende  à  riostre  sire 
le  roy. 

Sent,  lies  commit;,  enla  Baillio  de  Caeii,  art.  11. 

Enfreignur  (infrinf/er),  s.  ?;?.,  infracteur,  violateur. 

)*ais  à  tenir  cumande  à  saint  Iglise,  ». 

Des  enfreignurs  en  fait  cruel  justise. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  G82. 

Enfundrer.  V.  Enfondrer. 

-f-  Engeler  {engeylecV ,  gelé) ,  v.  n.  ,  éprouver  les  effets 
de  la  gelée,  geler  complètement.  Notre  mot  engelure  vient 
de  là. 

Li  moriers  d'els  etigelada. 

Lib.  psalm.,  \>.  107. 

Vous  m'avez  pris'  sans  m'embr;isser. 

Je  dirai  à  votre  mère 

Que  vous  êtes  engelé, 
Un  mangeur  de  pommes  cuites, 
Un  buveur  de  lait  trulé  (caillé). 

La  ronde  des  Trois  Coasinettes,  aiic.  clians.  iiorm. 

Engendreure  (engeadure'  ;  engendring,  Palsg.j,  ^.  /"., 
généiation.  — £'n(7e>?(frwre,  postérité.  Kel. 

Le  mien  mesfait,  ma  grant  mésaventure 
Compera  chier  la  noslre  engendreure. 

Adam,  p.  43. 

Car  la  première  engendreure 
De  l'ainsné  fils  doibt  lieu  avoir 

Coût,  de  Norin.  en  v.,  p.  72. 

Ceux  que  les  barons  trouveront  en  lour  liostels  et  desavowé.s 
pur  lour  engendrure. 

Britton,  Code,  cli    lxvi. 

Engetter.  V.  Enjeter. 

-(-  Engigner,  Eaginner  {eyigyned',  déçu,  abusé) ,  v.  a  ., 
tromper,  abuser,  circonvenir.  Du  lat.  ingeniiini.  —  Engi- 
ner,  séduire,  abuser.  V.  Engin  1,  engignos. 

...  Veut  en  plusors  lieus  de  sei  faire  parler 
Et  quiert  art  et  engin  de  ses  voisins  mater, 
Cum  les  puisse  engiguier,  susprendre  et  tormunter. 

GuiCH  r.D  DE  Beaulieu,  Ser/nun,  p    17. 

Li  maufez  Iraïtor  ne  fine  de  gueiter 

Le  creslien  tut  dis,  k'i!  le  puisse  enginner. 

.s.  Thom    le  Mart.,  p.  14. 
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L'on  dit  en  patois  engingner,  avec  le  même  sens  ;  cette 
forme  se  rencontre,  de  même,  dans  l'ancien  dialecte. 

Cum  il  se  pnist  cuntreguetier, 
K'  hum  ne  le  peustengingnier. 

Marie,  Proi.,  II,  60. 

Engingnez  sûmes  en  travers. 

Vie  de  s.  Grég.,  v.  2288, 

Engignos ,  Enginnous  {enginous') ,  adj. ,  habile  ,  rusé  , 
trompeur.  De  ingeniosum.  V.  Engin  2,  engigner. 

Tel  parole  mult  bel,  fel  est  et  enginnous. 

GuiCHAUD  DE  Beaulieu,  Sermuti,  p.  15. 

Donvalo  fu  mult  engignos 
Et  de  vaincre  mult  désires. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  2290. 

L'épenthèse  de  1'??.  après  l'i  se  retrouve  en  ce  mot,  comme 
pour  le  précédent,  dans  l'ancien  dialecte  : 

Uns  prestre  vult  jadis  aprendre 
Un  leu  et  faire  letre  entendre. 
A,  dist  li  prestre  ;  a  dist  li  leux, 
Qui  mult  est  fel  et  engingneux. 

Marie,  Fable  82. 

Engignur,  Enginnur  {enginer%  engineer),  s.  m.,  ingé- 
nieur. V.  Engin  %  engignos. 

Ja  pescera  (dépècera)  la  porte,  si  l'engignur  ne  ment. 

Ckron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1241. 

Maçuns  mande  e  enginnurs 

Ki  funi  les  fundementz  dus  murs. 

Vie  de  S.  Au  ban.  Rubrique,  f"  59  v". 

+  1-  Engin  (engin).,  s.  m.,  artifice  ,  ruse,  fourberie,  ma- 
chination. Du  Idii. ingenium.,vn^id.  V.  Engigner,  engignos. 

E  pri  que  tant  vos  en  peignez 
Que  Segure  la  dunt  treis  meis, 
Si  qu'entre  nos  e  ses  Daneis 
N'ait  engin  ne  decevement, 
N'agait  ne  nul  Irespassement. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4920. 

Baillé  à  Guelfroy  le  I-ong,  clerc  de  Rogier  Desmares,  pour 
avoir  certains  advertisseraents,  pour  envoyer  à  monseigneur  le 
patriarche,  touchant  le  fait  et  engin  de  frère  Nichole  le  Roux, 
qui  nagueres  vouloit  empeschier  le  prieur  et  administrateur  par 
vertu  de  bulles,  22  d. 

Compte  de  1460,  cité  par  M.  Pluquet  dans  son  Ess.  fiist.  sur 
Bai/eux,  p.  201 . 
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2.  Engin  {engine,  ingene'),  s.  m. ,  intelligence ,  adresse, 
industrie.  De  ingenium  ,  au  sens  d'intelligence,  V.  Engi- 
gnos. 

Mielz  sembla  que  si  's  oust  nature  furmez,  que  engin  humain. 

Les  Rois,  p.  24G. 

Rois,  dist  Merlin,  et  ne  ses  tu 

Qu'engiens  sormonte  vertu  ?  «< 

Bone  est  force  et  engins  mius  valt, 

Là  vaut  engins  où  force  fait. 

Wace,  Rom,  de  Brut,  v,82Gl. 

+  Engingner.  V.  Engigner. 

Engingneur.  V.  Engignos. 

Enginner.  V.  Engigner. 

Enginnous.  V.  Engignos. 

Enginnur.  V.  Engignur. 

Engle  [englile*),  s.  m..,  duperie,  flouerie. 
Le  mot  ne   pourrait-il   pas   se  rattacher  à  engluer.,  au 
propre  prendre  à  la  glu,  au  figuré  tromper? 

Li  segneur  destruioient  leur  homes  (vassaux)  par  leur  molins, 
où  il  avoit  trop  maux  (mauvais)  engles,  et  leur  toloient,  à  force, 
paletées  de  farine,  et  fesoient  venir  à  leur  molins  les  homes  qui 
en  estoient  à  ii  lieues,  ou  à  trois  ou  à  plus,  où  il  em  prenoient 
sèche  moite. 

Marnier,  Éiabliss.  de  l'Éch.  de  Nom.,  p.  44. 

+  Engraisser  (s')  {to  engross*)^  v.  réfl. ,  s'obscurcir  ,  se 
couvrir  de  nuages.  Du  lat.  incrassare,  rendre  épais.  —  Le 
temps  s'engraisse  ,  the  weather  grows  thick.  Gotg.  , 
Diction. 

Engraver  {to  engrave),  v.  a.,  graver,  buriner.  V.  Engra-- 
vure. 

Ne  confessant  jamais  que  les  loix  engravées 
Pour  luy  soient  en  du  cuyvre  es  tables  élevées. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art.  poét.,  i,  p.  31. 

Je  veux  donc  engraver  sur  le  saint  double-mont  (le  Parnasse, 

aux  deux  sommets) 
L'amour  que  vous  portez  aux  poètes,  qui  sont 
Privez  des  biens  mondains,  voguant,  errant  par  terre. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  139. 

Engravure  {engraving),  s.  /",,  gravure.  V.  Engraver. 
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Preiad  que  uu  meoeslrel  bon  li  enveiast,  ki  en  seust,  e  mais- 
tres  en  fust  de  orfaverie  e  de  purtrailure  e  de  engravure  e  de 
altres  enginz. 

Les  Rois,  p.  252. 

Engrés  (arig^y),  adj.,  terrible,  furieux.  Du  laf.  ingruen- 
tem,  part.  jDrés.  de  ingruere,  fondre  sur,  attaquer. 

En  la  bataille  sunt  feiuii  e  engrès. 

Chans.  de  Roi.,  p.  270. 

Me  cumbatrai  par  la  grant  presse, 
U  la  bataille  iert  plus  engresse. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  12801. 

D'où  engresté,  fureur,  emportement. 

E  il  l'ocist  par  engresté. 

Marie,  Lauslic,  v.  114. 

Engrieger,  Engrejer,  +  Engregier  (to  engregge),  v.  n. , 
empirer.  Du  lat.  iacrescere,  s'augmenter,  ou  peut-être 
plutôt  de  ingravare,  s'aggraver.  —  Engriever,  aggraver. 
Kel. 


i 


Molt  engrieget  la  soe  enfermetet. 


Alex.,  str. 56, 


Mais  quant  ce  fut  qu'il  engreja, 
Si  fist  ses  evesques  venir 
E  ses  barons,  por  départir 
Sa  terre  et  ses  trésors  gisanz . 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  393:'6. 

Engregier,  dans  le  sens  indiqué,  appartient  au  patois 
normand  de  Guernesey.  Voir  le  Dict.  franco-normand  de 
M.  Métivier. 

D'où  le  subst.  engrege,  aggravation. 

Et  leveoir  est  une  engrege. 

Al.  Chart.,  Le  Lio.  des  Quatre-Dames,  p.  671. 

Engroisser,  Engrossir  {to  engross),  v.  n.,  grossir. 

Le  flot  de  la  mer  vint  à  celé  beure,  qui  engroissa  si  l'eaue  de 
Somme  que  François  n'y  peurent  passer. 

Cliron.  norm.  du  XIV^  s.,  p.  80. 

Ce  gros  fleuve  de  Seyue...  aussi  reçoit  et  est  enflé  et  eiigrossi 
des  rivières  de  Aube,  Yosne,  Loing,  etc. 

De  Bras,  Récit,  et  cuit,  de  la  ville  de  Caen,  p  35. 

Engrutir  [to  ingroton,  se  gorger,  se  sotiler  jusqu'au  dé- 
goût, s'indigérer),  v.  n..  devenir  malade  par  excès  de  table. 
Du  bas-lat.  ingrolare,  corruption  du  lat.  œgrotare. 
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Cum  bevanz,  engrutis  de  vin  [tatiquam  crapulatus  potens  a 
vino. 

Lib.  psalm.,  p.  111. 

L'on  trouve  d'ailleurs  dans  l'ancien  dialecte  engroter, 
avec  l'acception  générale  de  son  radical. 

Kngrota,  si  rnorut  ;  si  remest  sa  bonbance. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  429*1. 

Nostre  sire  est  mult  engroté 
Mult  malade,  mult  enfermé. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.   1465. 

Enhalcer,  Enhaucier  {to  enhalse* ,  to  enhance  ,  to  en- 
haunce,  Palsg.),  v.  a.,  rehausser,  relever,  ex3,lter.  Du  lat. 
exaltare. — Enhaucé,  exalté.  Kel.  ^ 

Ne  la  devez  jamès  faillir 
Mes  exhalcer  et  maintenir, 
A  vostre  poeir. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  322. 

Mult  le  puet  on  veoir  suvent, 
K'il  tant  se  voelent  enhaucier 
E  en  tel  lin  appareiller,' 
Ke  n'alîert  pas  à  lur  curage. 


Marie,  Fable  16. 


Enhorter.  V.  Enorter. 


-\-  Enhuiler  {to  anoyle*),  v.  a.,  administrer  le  sacrement 
de  l'extrême-onction,  litiéralement  oindre  d'huile,  accep- 
tion commune  au  verbe  norm.  et  au  verbe  angl.  V. 
Enuingdre. 

En  anc.  dial.  norm.,  oile,  olie  se  disaient  pour  huile 
(V.  oile)  ;  d'où  enoilier,  synonyme  de  notre  verbe  enhuiler. 

Mons.  l'abbé  ne  le  dit  prestre  ne  puet  ne  ne  doit  riens  recla- 
mer sur  ses  paroissiens...  en  cas...  d'espoussailles  ,  d'effant  bap- 
tisier,  de  confession,  d'acoraniunier,  d'enoilier. 

Lia.  des  Jur,  de  S.  Ouen  de  Rouen,    cité  dans  les  Mém,  et   Notes 
de  M.  Aug.  Le  Prévost,  II,  166. 

An7ieliement,  substantif  de  la  même  famille,  s'est  dit  en 
anc.  dial.  norm.  comme  synonyme  d'extrême-onction  : 

Ge  lesse  (c'est-à-dire  je  consacre)  à  mon  anneliemenl  5  s.,  à 
mon  lumiaairn,  12  s.;  etc. 

Test,  de  1349,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  IS'otes  et  doc. 
sur  la  Norm.,  p.  417. 

Enjeter,  Engetter  (to  inject),  v.  a.,  jeter.  Du  lat.  injec- 
tare,  jeter  sur.  —  Engelter^  engeiter,  lancer,  rejeter,  Kel. 


—  368  — 
DesLir  sei  les  enjetad. 


Les  Rois,  p.  434. 


Sa  lance  prist  par  le  tuet, 
Si  cum  ceo  fust  un  bastonet  ; 
Encontremont  hait  l'engetta 
E  par  le  fer  receue  l'a. 

Chron.  anglo-norm.,  i,  8. 

Enjoindre  [to  injoyne,  Palsg.j,  v.  a.,  joindre.  Du  lat.  in- 
jungere,  joindre  à. 

Ses  mains  lur  enjoinst  maintes  feiz 
E  voleit  baiser  lur  orteiz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2825. 

Le  juge  doit  différer  le  jugement  et  ouyr  les  parties  sur  l'en- 
térinement desdites  lettres  et  enjoindre  ledit  incident  avec  le 
procez  principal,  pour  le  juger  avec  iceluy,  conjointement  ou  di- 
viséraent,  ainsi  qu'il  verra  estre  à  faire  par  raison. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  401. 

Enjoïr  (s')  {to  enjoy),  v.  réfl.,  se  réjouir,  se  procurer  du 
plaisir. 

Molt  s'enjoist  qui  ensi  sojorne  (se  repose), 

Adam,  p.  33. 

Li  reis  escouta  et  oï 
Corne  Guillaume  s'enjoï. 

Hist.  deGuil.  Le  Maréchai,  v.  639. 

Enlangouré  [enlangoured*),  adj.,  languissant,  langou- 
reux. 

Tant  ai  pleuré 
Qu'il  ne  m'en  est  plus  demeuré. 
Dont  j'ay  le  cueur  enlangouré, 
Et  le  viz  tout  descoulouré 

Et  arrousé. 

Al.  Chart.,  Le  Lio,  des  Quatre- Dames,  p.  631. 

-}-  Enlargir  {to  enlargé),  v.  a.,  élargir,  aggrandir. 

Pour  enlargir  son  déduit, 
Un  grant  païs  a  destruit. 

Chron.  anglo-norm, ,  l,  78. 

Enlarger  s'est  dit  aussi  pour  élargir. 

Cesti  Aleyn  fist  enlarger  moût  le  chàstel. 

Hist.  de  Foulques,  p.  23. 

Enlier  {to  enlink),  v.  a.,  lier,  enchaîner,  attacher. 

II  sunt  enliet,  echaïrent. 

Lib.  psalm.,  p.  23. 
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Enluminer  {to  enlumine'},  v.  a, ,  illuminei',  éclairer.  Du 
lat.  illuminare.  Le  préfixe  il  e^l  ici  pour  in,  à  cause  de 
l'euphonie.  V.  Ellui/iiner. 

En  tel  barnage  l'ad  Dans  enluminet, 
Meilz  voelt  mûrir  que  guerpir  sun  barnetz. 

Clians,  de  Roi.,  p.  45, 
(I 
l.i  païen  cuntruverent 

Les  nuns  qu'as  jurs  dunerent. 

Li  primier,  qu'apelum 

Diemeinc  par  num, 

Al  soleil  le  dunerent, 

En  sun  nuni  li  posèrent, 

Pur  ço  qu  enluininout  " 

Le  munt  e  nuit  chaçout. 

Ph.  de  Thaon,  Comput.,  v.  428. 

Ennoy  {annoy)^  s.  m.,  ennui.  V.  Ennoyer ,  anoyer, 
amiyer,  anoi. 

Car  je  croy, 
Doulz  amis,  que  ton  cuenr  sente 
Tel  ennoy. 

Al.  Chaut.,  Complainte,  p.  774. 

Ennoyer  {lo  annoy),  v.  a.  ,  ennuyer.  V.  Ennoy,  anoyer^ 
anuyer. 

Las  e  lassez  e  ennoiés 

En  deit  estre  li  plus  preisiés. 

BÉx.,  Chroti.  de  Norm.,  v.  5597. 

Las  !  trop  fort  m'ennoye 
Que  banny  en  soye. 
Et  qu'el  se  desvoye 

Du  tout  et  fourvoyé.  • 

Al.  CirART,,  Le  laij  de  Paix,\>.^h'â. 

Enoilier.  V.  Enhuiler. 

Enoindre.  V,  Enuingdre. 

Enorter,  Enhorter  [to  enhorl') ,  v.  a. ,  exhorter.  Du  lat. 
inhorlari. 

De  lessercelpurpensement 
Les  enortereit  buneraent. 

Marie,  Purg.,  v.  453, 

C'est  temps  perdu  que  de  moy  enhorter 
A  m'esjouyr,  rire  ne  desporler. 

Al.  Chart.  ,  Complainte  sar  la  mort,^.  533. 

D'où  le  subsl.  enortement,  exhortation. 

24 


—  370  ~ 

J'ay  créa  ce  que,  . . .  par  prédication  et  enortemens  , . . .   on 

m'a  mis  es  oreilles. 

Al.  Chaut.,  Le  Quadrilogue,  p.  432. 

Enparler.  V.  Emparler. 

Enpeindre,  Empeindre  (empz^/ir,  assujéti ,  fixé),  v.  a., 
fixer,  afl'erujir,  arrêter.  Du  lat.  impingere,  faire  entrer. 

Od  sun  espiet  l'anme  li  getct  fors, 
Enpeint  le  ben,  fait  li  brandir  le  cors. 

Cil  ans.  de  Bol.,  p.  102. 

.\lult  en  i  chaï  d'ambes  parz, 
Plus  de  hardiz  que  de  cuarz, 
Karli  hardiz  avant  s'empeignent, 
E  li  cuarz  de  trias  s'estreignenl. 

Wace,  Rom.  (le  Rou,  v.  78.53. 

Enpeirer.  V.  Empeirier. 

+  Enque  {encke,  ink).,  s.  /".,  encre.  Du  lat.  eacaustum. 
Quier  mei,  bel  fredr^,  et  enque  e  parchemin. 

Alex:,  str.  57. 

Enqueréible  {inquirahle) ,  adj. ,  sujet  à  enquête.  V.  En- 
querre. 

Jj  suis  seul  Dieu,  parfait,  non  enquerable. 

Le  Mi.st.  (le  La  Concept.,  dans  La  Concept.  N.-D.,  de  Wace,  p.  198. 

Enquerement  {enquirance) ,  s.rrn..,  demande,  question. 
V.  Eaquerre. 

Assez  li  font  enqueremenz, 
Mais  à  toz  lur  demandemenz 
Respunt  itant:  Ce  veez  bien 
•  Que  um  bom  sui,  qui  par  ci  vien. 

Bén.,  Ckron.  de  Sorm.,  v.  7714, 

Enquerre  {to  enquiere,  Palsg.  ;  to  inquire),  v.  a.,  recher- 
cher, chercher  à  connaître.  Du  lat.  inquirere.  V,  les  deux 
mots  qui  précèdent, 

I  envoia  ses  chevaliers, 

Por  enquerre  que  il  voleient. 

Wace.  Rom.  de  Brut,  v.  806. 

Mais  or  devuni  guarder, 
Enquerre  e  espruver. 
Par  diverses  raisuns 
Par  quel  lijurn  sunt  luns. 

Phil.  de  Thaon,  Compat,  v.  345. 

Enraisuner,  Enresoner  {to  enresone*),  v.  n.,  alléguer  des 
raisons,  parler,  interpeller. 
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Mult  fièrement  Gatlun  enraisniiet. 

Chans.  de  /?o;.,p.  296. 

VVillara  la  eni'esona. 

Hist.  de  Foiilijaes,  p.  2-1. 

Ensaimer.  V.  Enssaimer. 

Ensaingne.  V.  Enseigne  1.  ^ 

Easample  (ensaniple),  s.  ni.,  exemple. 

Treslut  le  moud  enlumina 
Pur  Tensample  qu'il  nus  duna. 

Tie  de  S.  Thorn.  de  Cunt.,  v.  H98.  —  V.  aux  var.,  p.  028. 

Ici  purreit  ensample  prendre. 

Marie,  Equiran,  v.  306. 

Enseeler,  "Enscoiev  {enselecV ,  scellé,  cacheté),  v.  a.,  sceller, 
mettre  un  sceau. 

Kn  romans  devise  un  brief,  d'un  anel  l'enseele. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  246. 

Un  brief  li  baille  enscellé. 

Marie,  Milan,  v.  513. 

1.  Enseigne,  Ensaingne  (ensigu),  s.   m.,  signe.  Du  lat. 
insignem,  signe  particulier.  V.  Enseigne  2. 

E,  par  ces  enseignes  que  j^  verrez,  nostre  Siie  sun  dire  avef- 
rad.  (Hoc  erit  signuni  quod  lociitus  est  Doininus). 

Les  Bois,  p.  286. 

A  ces  ensaingnes  me  creras, 
Quant  en  Jlierusalem  venras. 

Wace,  La  Concept.  N.-D,,  p.  27. 

2.  Enseigne  (ensign),  s.  m.,  signal,  cri  de  ralliement.  V. 
Enseigne  \ . 

Munjoie!  escriet  ;  ço  est  l'enseigne  Cadun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  lOi. 

Sunl  à  l'estur  fors  iessu, 

A  grant  voix  criant  :  Deus  aïe  ! 

L'enseigne  el  duc  de  Normendie. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  6766. 

3.  Enseigne  {insight,  ensencesynge') ,  s.   m. ,  éclaii'cisse 
ment,  enseignement,  instruction.  V.  le  mot  suivant. 

Del  col  ad  le  brief  esté 
De  cbief  en  chief  l'a  esgardé, 
Les  enseignes  qu'il  i  trova 
E  des  saluz  se  rehaita. 

Mauie,  Milun,  v.  271. 


—  372   - 

Entendemefil  commence  à  cognoislre  Foy,  par  enseignes  tant 
du  vieil  qne  du  nouveau  Testament. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  281. 

4.  Enseigne  {ins if/ht),  s.  m.,  connaissance.  V.  le  mot  pré- 
cédent. 

Quand  celui  qui  suyt  (qui  poursuit  en  justice)  a  enseigne  d'as- 
signation par  le  record  au  sergent,  cil  qui  est  suy  (poursuivi)  du 
default  (pour  avoir  fait  défaut),  peut  gaiger  la  loy  contre  le  ser- 
gent qui  a  recordé  avoir  fait  la  semonse,  en  noyant icelle  avoir 
esté  fdicte. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  A^orm.,  î'  Ix  v». 

Enseignorir  {inseirjnorized.,  installé  comme  seigneur, 
Sherw.),  r.  n.  ,  prendre  l'autorité  seigneuriale,  dominer. 
V.  Seignurer. 

Trop  pars'i  deivont  esmaier, 
K;u"  poples  coveitos  e  feus 
Vienent  enseignorir  sor  eus 
K  saisir  tut  quantque  il  unt. 

Ben.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  14771. 

Ensemblement  {easeriihyll),  adv.,  ensemble. 

iNabal,  en  hébreu,  ço  est  fol  ;   e  folie  est  ensemblement  od  lui. 

Les  Rois,  p.  99. 

-       Li  codres  rauert  hastivement 
Echevrefoil  ensemblement. 

Marie,  Checrefoil,  v.  75. 

+  Ensembler  (to  ensemle*) ,  v.  a.  ,  mettre  ensemble, 
réunir  ce  qui  est  épars. 

Raines  furent  ensembleez 
De  paour  d'eaus  sunt  effreez. 

Marie,  Fable  30. 

Enserchier.  V.  Encerchier. 

Ensiure,  +  Ensieuvre,  Ensievre,  Ensuir  [to  ensue:  to 
enseice,  Palsg.),  v.  a.,  suivre,  poursuivre.  Du  lat.  insequi. 

De  fei  porter  e  de  obéir 

E  de  ensiure  tut  sun  plaisir. 

Bén.,  Cliron.  de  liorrru,  v.  4646. 

En  caste  manière  qui  ensieut. 

Coust.  de  la  vie,  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  31. 

Baillèrent  et  délivrèrent. . .  les  choses  qui  ensievent  :  Première- 
ment, etc. 

Déch.  de  1335,  citée  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Cti.  des  Comptes,  p.  118. 
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Vt'Z  ci  lesservises  queledil  Jeliaule  Mère  doit  [)our  la  serjan- 
terie  desus  dite  et  por  les  autres  rentes  qui  easuient. . . 

Lio.  des  Jiip.  (le  S.  Ouen  de  Rouen,  f  87  r°. 

Enssaimer  {la  enseam  ,  graisser) ,  v.  a. ,  engraisser.  V. 
Saim. 

Encraissiez,  enssaimez,  essamplis,  il  sacrifièrent  à  diables.  ^, 

Lib.  psalm.,  p.  244. 

Il  y  a  dans  l'ancienne  langue,  en  sens  opposé,  le  terme 
de  fauconnerie  esseimer  ,  essimer,  amaigrir,  littéralement 
retirer  le  sabii  (la  graisse),  L'étymologie  de  ce  verbe  ,  telle 
qu'elle  est  donnée  dans  Littré,  est  certainement  inexacte. 

Entaiez.  V.  Tai. 

Entaille  {entaille'),  s.  /". ,  sculpture,  objet  sculpté. 

Ue  sus  les  us  fud  mult  riche  entaille  de  chérubin  e  de  palme. 

Les  Rois,  p.  249. 

Un  deu  cuiitrefait  en  entaille  u  peinture. 

Fie  de  S.  Auban,  v.  597. 

Entailleure  est  une  autre  forme  du  mot,  à  laquelle  cor- 
respond le  V.  anglais  intaiUn;/  (Sherw.),  et  que  donne 
pareillement  le  dial.  norm. 

E  ore  les  entailleûres  {sculpluras,  dit  le  texte  latin)  de  li  oel- 
raent  od  haches  e  od  doleures  dereslrenf. 

Liv.  des  Ps.,  lxxiii,  (i. 

Eutalenter  {to  eyitalente),  v.  a. ,  exister ,  encourager.  V. 
Talent^  atalenter,  maniaient. 

De  bien  faire  les  entalente, 

Grant  cure  y  met  e  grant  entente. 

BÉN.,  Cliroii.  de  Nonn.,  v.  2355. 

Chascun  est  de  mal  faire  issi  entalentez. 

GuicHARD  DE  Beaulieu,  Seriiiuii,  p.  20. 

Entechier  {entetchccV ,  entaché, souillé;  eHtecches' ,  taches, 
souillures),  v.  a.,  entacher,  souiller.  Un  vocab.  ms.  lat.fr., 
du  XIIP  s.,  conservé  à  la  bibl.  d'Évreux  ,  Ira^luit  inficôvc 
par  entechier.  V.  Teche. 

Donc,  ou  temps  qu'il  esloil  novice, 
11  fut  trop  entrepris  d'un  vice, 
Qui  test  maine  à  plusors  péchiez 
Tous  ceulx  qui  en  sunt  entechiez. 

Pec.  poèin.  du.  Mont  S.  Michel,  p.  19. 

Ki  vous  fait  faire  les  pechiés 
Dont  vostre  cors  est  entechiés. 

Lai  il/If/niiurès,  p.  10. 
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Entencion,  Entenciun,  Entention  {entencioun)^  s.  fr.^  in- 
tention. V.  Entente '2. 

E  jo,  sire,  si  fet  solonc  m'entencion, 
Du  servise  mi  père  aten  jo  giieredon. 

Wace,  Boni,  de  Bou,  v.  3078. 

E  par  ceste  raisun 
E  par  s'enlenciun 
Vint  et  quatre  hures  sunt 
Par  qnei  li  jurn  estunt. 

Pu.  DE  TnAOx,  Comput,  V.  341. 

. .  .Od  bénignes  ententions 
Rendirent  lor  oblations. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6881. 

Entendable  [intendable*],  adj.,  intelligent,  attentif,  digne 
de  confiance. 

Se  il  ne  pot  derainer  par  ij.  entendable  homme  ilel  plaidant  et 
veant,  qui  il  ne  l'aura  dit,  recovered  a  sa  parole. 

Lois  de  Guiil.,  28. 

Rous,  senz  demore  tôt  maneis, 
Manda  les  meillors  des  Oaneis, 
Les  plus  vaillanz,  les  plus  raisnables 
E  ceus  qu'il  sout  plus  enlendables. 

Bén.,  Cliron    de  Norin.,  v.  6337. 

Entendable  s'est  dit  aussi  pour  compréhensible,  intelli- 
gible. 

Jo  Marie  ai  mis  en  mémoire 
Le  Livre  de  l'Espurgatoire, 
En  romans  k'il  seit  enlendables 
A  laiz  genz  e  covenables. 

Marie,  Pwr<7.,v.  2297. 

Entendance  (entendau^ice*),  s.  /".,  intelligence,  attention, 
esprit,  pensée.  V.  Entente  3. 

Ne  voilles  eslre  fait  sicuine  chevals  e  mais,  es  quels  n'en  est 
enlendnnce. 

Liv.  des  Ps.,  XXXI,  10. 

Tant  aveit  vers  Deus  s'entendance 
Tant  ert  devoz  e  bénignes. 

Bé\.,  Chron.  de  Norm.,  v.  26583. 

Entendre  {to  entend*),  v.  n.,  donner  son  attention  à, 
s'occuper  de,  s'appliquer  à.  Du  lat,  intendere  :  de  m, 
vers,  et  tendere,  tendre.  V.  Entente  3,  ententif ,  ententi- 
vement,  entendable,  entendance. 
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Un  Engleiz  a  li  dus  veii, 
A  li  ociere  a  entendu. 

Wace,  Ilom.  do  Rou,  v.  13910. 

Mais  unques  Rous,  puis  qu'il  fii  né, 

IN'out  lien  veu  de  sa  beaté; 

S'il  l'aime,  s'il  i  entent, 

De  ceo  ne  vos  merveillez  neient. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4lS7. 

-j-  1.  Entente  (entent*),  s.  /.,  intelligence,  dans  un  sens 
absolu,  esprit,  jugement,  entendement.  Du  lat.  intentum, 
action  de  tendre. 

Geste  beste  ad  entente  e  sen. 

Marie,  Biscicwarct,  v.  157. 

^2.  Entente  [entente',  intent) ,  s.  /.,  intention.  A  le  même 
radical  que  le  mot  précédent.  V.  Entendre  ,  entencion, 
ententement. 

Pur  ço,  par  bone  entente,.  . .  ai  fait  inun  sacrefise. 

Les  Rois,  p.  43. 

En  celle  entente  k'il  estait 
Des  oreisuns  k'il  feseit. 

Marie,  Parg.,  v.  283. 

3.  Entente  {intentness) ,  s.  f.,  attention,  application. 
Même  radical  que  les  deux  mots  préeédents.  V.  Entendre 
et  les  mots  auxquels  il  est  renvoyé  à  celui-ci. 

E  li  dux  r'a  mise  s'entente 
En  ceo  qui  mult  li  atalenle. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm  ,  v.  10833. 

Mais  asseiz  tost  l'entre  laissa 
Por  autre  rien,  où  s'entente  a. 

GuiLL.  DE  S.-Paiu,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  2942. 

4.  Entente  (intent,  atteinte,  coup,  Sheiw.),  s.  f.,  atta- 
que, assaut.  Du  lat.  i)itentum,  supin  à'intendere,  au  sens 
de  diriger,  adresser  :  iniendere  sagittam  (VjRa.),  inten- 
dere  ictus  (Tac). 

Si  lur  livroent  granl  entente. 

BÉN.,  CJiron.  de  Norm.,  v.  5360. 

Ententement  [intendment'),  s.  ni.,  intention,  dessein.  V. 
Entente  2. 

Quant  li  reis  d'Englelerre  entent  le  mandement 
De  son  cusin  d'Iiscuce,  de  sun  ententement, 
Dist  à  sim  message  qu'il  ne  fera  nient. 

Chron.  de  Jord,  Fant,,  v.  339. 
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Ententif  {ententif,  intentivé),  adj,,  attentif.  Du  lat. 
intentum.  V.  Ententivement ,  entendre^  et  les  mots  aux- 
quels il  est  renvoyé  à  celui-ci. 

A  lor  déduit  ententif  sunt, 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,v.  1737. 

Qu'il  ne  li  siet  cose  ki  vive, 
Tant  est  à  s'amor  ententive. 

Marie,  YEspine,  v.  257. 

Entention.  V.  Entencion. 

Ententivement  [intentively),  adv.,  attentivement.  De  in- 
tenta mente.  V.  Entendre  et  les  mots  auxquels  il  "est 
renvoyé  à  celui-ci. 

Eatentivement  se  purpeusenl  cil  jui  les  jugements  unt  à  faire. 

Lois  de  Guill.,  4t. 

Tu  m'as  servie  suveniîrement  e  ententivement  ;  que  vols  que 
jo  te  face? 

Les   Hois,  p.  357. 

Enterinetez  (en^eriMe55) ,  s.  /*.,  intégrité.  De  enterrin, 
qui  s'est  dit  pour  sincère  (1)  ;  du  lat.  fictif  integrinum.,  de 
integrwni.  D'où  le  verbe  français  e^itériner  et  le  verbe  nor- 
normand  entringner  (2),  littéralement  livrer  en  entier,  ren- 
dre complet.  CotgraA^e  donne  entiereté,  pour  intégrité  (3). 
V.  Entier. 

Retrait  li  imi-i'otreiemenl 
Que  li  reis  li  fait  bonement 
De  desus  l'enterinetez 
De  fei  que  tient  crestientez. 

BÉx.,  Chron.  de  Noria,,  v.  6707. 

+  Enterprenant  ienterprising).,  adj. ,  entreprenant.  V. 
les  deux  mots  suivants. 

-|-  Enterprendre  {to  enterxtrise),  v.  a.,  entreprendre.  De 
tnter  qI  prehendere.  V.  Eyiterprenant,  enterprise. 


(1)  A  Jesu  me  abaundun,  serf  loial,  enterrin. 

Vie  de  S,  Auban,  v,  1844. 

(2)  El,  (juanl  à  tout  ce  (que)  dessus,  (le  vendeur)  dit  tenir  et   entringner 
(l'acquéreur)  de  point  en  point. 

Vente  de  1436,  relatée  dans  la  Chron.  du  Mont  S.  Michel,  II,  97, 

(3)  Le  mot,  sous  la  forme  enterreté,  existe  en  anc.  dialecte  normand. 

Et  en  cel  mesme  estât  et  en  l'enlerreté, 
Qu'el  oiu  as  anceisurs  et  par  antiquité. 

S.  Thom.  Le  Mart.,  p.  IH. 
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Enterprise  (enterprise),  s.  f.,  entreprise.  V.  les  deux 
mots  qui  précèdent. 

Entertenement  (entertainnienl).  s.  ;n.,  admission.  Terme 
d'ancienne  procédure. 

Poursuivant...  enteit<>nemenl  dudit  appointement  de  la  dicte 
délivrance,  procès  soit  meu  devant,  etc.  ^ 

Chron.  du.  Mont  S.  Mich. ,  Piùccs  (Ho.  (XV*  s.),  II,  213. 

+  Eûtertenir  {to  entertain*),  v.  a.  ,  entretenir.  V.  En- 
tertien. 

Qu'en  z'a  de  ma,  do  toutes  ces  fd!es-là  ;  c'est  le  diable  à  enter- 
leni, 

Lalleman,  Le  Rendez-vous  da  départ,  p.  81. 

Pour  enti-rtenir  femme  et  fille, 
Not'  gaillard  était  terjoiis  prêt. 

Rimes  gaern.,  p.  44. 

-f-  Entertien  i^en^er/rt^n"),  s.  jh.,  entretien.  V  Entertenir. 

-\-  Enthiérer  {to  tether,  to  tie),  v.  a.,  mettre  les  chevaux, 
les  vaches,  etc.,  au  piquet,  à  l'attache.  Dérive  de  Ihier  , 
pieu,  auquel  on  attache  les  bestiaux  pour  les  faire  pâturer. 
V.  Thier. 

Enticement  (enticement) ,  s.  m.,  incitation,  instigation. 
V.  le  mot  suivant. 

Si  que  li  reis  meismes  suvent  le.  cuniralie  , 

Par  l'enticcment  de  ces  qu'inment  la  folie. 

,    Ckron.  de  Jord.  Fant.,  v.  388. 

Lesgenis  d'Escoce  mistrent  en  feue  Rokesburghe,  par  l'entice- 
ment  del  counte  de  Dumbare. 

Brut.  d'EmjL,  cilé  pav  M.  Meyor  clans  le   Bull,  de  la  Soc.   des 
une.  re.-rtes,  p.  138. 

Enticher,  Enticier  (to  entice),  v.  a.  ,  entraîner,  exciter, 
pousser  à.  G'e^t  le  même  verbe  que  inciter,  sauf  l'échange 
de  t)lace  entre  le  c  et  le  t.  Le  radical  du  mot  est  donc  bien 
iiicitare.  V.  Enticement.  En  pat.  norm.  l'on  dit  dans  le 
même  sens  enticher  et  aticher  (1). 


-<1)  Atiefier  est  dit  pour  uClver,  ancienne  forme  normande  du  mol,  dérivée 
du  bas-Ial.  attivinari,  de  ad,  à,  et  de  titiunem,  tison. 

Fai  remaindre  la  grant  malice, 
Qui  es  cors  de  félons  s'atice. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  12121 . 

L'ennemi,  qui  tout  mal  atlice. .. 
De  vaine  glore  l'arrocha. 

Pet.  poèmes  du  Mont  S.  Mic/i.,  p.  39. 
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Satlianas...  entichad  David  que  il  feist  anumbrer  ces  de  Israël 
e  ces  de  Juda. 

Les  Bois,  p.  215. 

Mull  l'entice,  mult  l'aguillonne, 
Eu  maint  sen  l'en  araisone. 

Bén.,  Cliron.  de  Norrn.,  v.  21028. 

Entier  {intire,  Cotg.),  aclj.,  sincère,  probe,  intègre.  Du 
lat.  integrum,  honnête,  vertueux.  V.  Enterinetez. 

Aveit  en  Engleterre  un  rei 
Qui  mult  par  ert  vaillant  de  sei, 
Crestiens,  sainz  e  honorez 
Qui  Aleslans  ert  apelez 
Verais,  entiers,  bénigne  e  plus, 
Dulz,  charitables  e  gentils. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  1653. 

Entier^  au  sens  précité,  est  donné  aussi  par  Cotgrave, 
comme  mot  français. 

Entors  {to  i/Uort,  entortiller),  adj. ,  étreint ,  tordu,  tor- 
turé. Du  lat.  intortuni,  part.  pas.  à'intorquere,  tordre , 
rouler,  entortiller. 

De  dolor,  d'angoisse  entors, 
Sur  le  plancher  sejut  adens. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.  v    2100. 

Entosche.  V.  Intoxiquer. 

Entrait  [entrete),  s.  m..,  emplâtre,  onguent. 

L'auteur  d'un  petit  traité  de  médecine  du  XIV*^  s.,  écrit 
en  dialecte  normand,  et  publié  en  1875,  par  M.  Boucherie, 
donne  au  §  4.3  de  ce  traité,  sous  le  titre  :  a  A  plaie 
entrait  »  la  recette  d'un  emplâtre  ou  d'un  onguent  destiné 
à  la  guérison  des  plaies.  Le  §  44  du  livre  prouve  que,  dans 
le  titre  précité  du  §  43,  entrait  a  bien  le  sens  qu'on  vient 
de  préciser;  il  est  en  effet  intitulé  :'«  De  rechef  altre  em- 
plastre  à  tute  nianere  de  plaie  w  (J). 

Entrechanjablement  [interchangeably) ,  aclv.  ,  alternati- 
vement, réciproquement. 


(1)  Le  mot  se  renconlre,  d'ailleurs,  assez  souvent  en  ce  sens,  dans  la  vieille 
langue  : 

C'est  un  précieux  entrait 
Dont  mainte  playe  est  guérie. 

E.  Desch.,  Poés.  mss.,  l"  164,  dans  Lacurne. 

.  . .  Vrais  est  li  entrais , 
Ki  garist  clers  et  lais. 

Poés.  Fat.,  i'  120,  ib. 
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Mais  ore  est  qiiestiun, 
Pur  quel  cliose  truvuiii, 
Enz  el  meis  d^jenvier 
Kalendes  de  février  ; 
Des  altres  ensement 
KfitrechHnjablement. 

Pli.  DE  TiiAON,  Coinput,  V.  1157. 

Entredalier  (s')  {to  deal^  agir  ,  parler ,  en  user  avec  quel- 
qu'un ;  inlerdeaV,  conduite  ,  manière  d'agir  entre  per- 
sonnes), V.  ré/?,,  se  comporter  l'un  envers  l'autre  ,  s'expli- 
q^uer,  discuter. 

En  ceste  manière  s'entredalierent  devant  lerei. 

Les  Bois,  p.  236. 

Entredire  [entreditede  ,i\\\.&Yo.\i)^  v.  v.,  interdit.  Du  bit. 
intcrdicere.  V.  Entred^lt. 

Refist  partul  sun  ban  crier 
E  entredire  e  deveer 
Que  lerres  ne  fusl  consent uz, 
Ne,  s'il  estere  apcrceuz, 
Que  celez  ne  fust  à  justise. 

Bkn.,  citron,  do.  N or  m  .  v.  7148. 

iNi  ad  lei  ne  decré  ne  rien  qui  Tentredie. 

S.   Thoin.  le  Mart.,  p.  lI5. 

Entredit  {efilirdit*),  s.  m.,  interdiction  ,  défense.  Du  lut. 
interdlctum.  V.  Entredire. 

Pur  le  devé,  pur  l'entredit, 
Que  jeo  vos  ai  conté  e  dit, 
Oit  en  sa  arée  degerpiz 
Um  gaagnerus  ses  ustilz 

Bén.,  Cliroii.  de  \orin.,  v.  7166. 

Entrejetter  (to  interject),  v.  «.,  intercaler,  insérer.  D'une 
forme  fictive  interjectare,  formée  sur  interjectum,  supin 
de  interjicere,  placer  entre. 

Je  croy  que  ces  m^ts  «  douze  »  et  «  fameux  «  ont  esté  icy 
entrejellez  par  erreur  ou  surprinse. 

Teiuuen',  Comment,  dtc  dr.  norm.,  p.  421. 

Entremedler  {to  interr/ieddle) ,  v.  a.  ,  se  brouiller.  V. 
Medler  2  et  3. 

Li  barons  de  la  terre  jo  ne  voil  nonibrer, 
Ki  li  filz  vers  li  père  lirent  desuaturer 
Et  li  père  et  li  lilz  firent  entre  medler. 

Wace,  Citron,  ascend.  des  ducs  de  Norm.,  p.  5. 
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Entrencher  {to  eairench)^  v.  a.,  retrancher.  De  in  et 
truncare,  trancher. 

Traite  ad  l'espée  (le  punt  est  de  cristal), 
Si  fiert  Naimun  en  l'elme  principal, 
L'une  meitiet  l'en  frnissel  d'une  part, 
Al  branc  d'acer  l'entrencbet  ,v.  deslaz. 

Clians.  de  Roi.,  p.  288.      . 

Entrevenir  {s')  {entervien,  rencontre;  to  inlervene ,  se 
trouver),  v.  réfl.^  se  rencontrer,  se  réunir. 

Li  reis  et  l'arcevesque  se  sunt  entrevenu, 

5.  Thom,  le  Mart.,  p.  155. 

Entrevenir  ?,&  dit  pour  intervenir  ,  en  dial.  prov.  ;  le 
verbe  a  été  usité  en  ce  sens  en  Normandie. 

S'il  entrevient  quelque  débat  pendant  le  marché,  le  seneschal 
en  peut  cognoistre,  pourveu  qu'il  n'y  ait  sang  et  playe. 

Terrien,  Comment,  'lu  dr.  norm.,  p.  468. 

Entringner.  V.  Enterinetez. 

Entuscer.  Intoxiquer . 

Enuingdre.  Enoindre(^o  enoynt,  Palsg.),  v,  «.,  oindre.  Du 
lat.  inungere.  V.  Enunction,  enhuiler. 

Te  enveirai  un  barun  de  terre  de  Benjamin,  e  si  l'enuingderas 
que  ducs  seit  sur  mun  pople  de  Israël. 

Les  Rois,  p.  30. 

Dez  ke  li  reis  Ewart  fu  niorz, 
Héraut,  ki  erl  manant  e  forz. 
Se  fist  enoindre  et  coroner. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  10977. 

Enumbrer  [to  inumlrate),  v.  a. ,  couvrir  de  son  ombre, 
protéger.  Du  lat.  inum'brare,  mettre  à  l'ombre.  V.  Vendre. 

Fn  ses  espaldes  enumberrad  à  tei. 

Liv.  des  Ps.,  XC,  4. 

Seiniz  Esperitz  en  toi  vendra  reeunser, 
Ki  cumme  mère  vudia  enùrabrer. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  136. 

Enunctiun  {anonxcion),  s.  f.,  onction,  action  d'oindre 
dans  la  cérémonie  du  sacré.  Du  lat.  inunctionem.  V. 
Eniiinffdre. 

Sovenir  vus  devreit  de  la  profession 
Qu'offristes  sur  l'autel,  à  vostre  enunctiun. 

S.  Thom.  le  Mari.,  p.  110. 

Envaïr  {to  envie"),  v.  a.  ,  attaquer ,  assaillir ,   charger. 
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Du  lat.   invadere  ;   de    in,  contre,  et  vadere  ,    marcher, 
s'avancer.  V.  Invader. 

ïut  par  seit  fel  ki  ne  's  vail  envaïr. 

Chans.  do  Roi.,  p.  172. 

Willame  fii  armez,  sis  anemiz  requisl; 
Dex  aïe!  s'escria,  forment  les  envaïst. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  2322.* 

Enveluper.  V.  Envoluper. 

Envenimer  {to  envenime').,  v.  a.  ,  empoisonner.  Du  pré- 
fixe en  et  de  venim,  qui  s'est  dit  pour  poison.  V    Yenim. 

Mez  cil  cunquest  poi  11  valu; 
Envenimez  tu,  si  moru. 

Wace.  Rom,  do  Rou,  v.  45, 

D'où  envenimement.,  empoisonnement  : 

Kar,  par  un  envenimement,. . . 
Murut  Alains  en  Normendie. 

Id.,  ib.,  V,  8136. 

En  patois  normand,  envelimer  se  dit  pour  envenimei-,  au 
sens  actuel  du  mot.  Cette  forme  est  fort  ancienne  dans  la 
langue;  elle  correspond  au  vieux  mot  velin,  qui  s'est  dit 
pour  venin. 

Envermeller  (to  envermeil),  v.  a.,  teindre  en  vermeil, 
couvrir  d'un  sang  vermeil. 

Ij'erbe  del  camp,  ki  erl  verte  e  delgée, 
Del  sanc  des  cors  est  tute  enverra  dlée. 

Chans.  de  Bol.,  p.  285. 

Knverser  {to  invert),  v.  a.,  renverser.  Du  lat.  invertere. 
Un  vessel  à  uelie. . .  sur  le  chief  Saiil  enverra. 

Les  Rois,  p.  32. 

La  main  tendi  aval,  li  pié  el  rei  leva, 
A  sa  bûche  le  traist  e  li  rei  enversa. 

Wace,  Rom.,  de  Rou,,  v.  1903. 

Envie  (e>iyî/),  S. /".,  haine.  Du  lat.  iwuMia;;?,  qui  signifie 
tout  à  la  fois  envie,  dans  le  sens  actuel  du  mot,  et  haine. 

Bien  s;u  qu  il  ma  pieça  haïe, 
Jeo  quit  qu'il  a  de  moi  en\ie. 

Marie,  Gracient,  v.  441. 

Envions  [envious),  s.  eiadj.  m.  sing.  et  plur.,  envieux. 

Tant  par  erl  la  malice  grant, 
Nel  reqenoistrent  li  envious. 

Vie  de  S.  G  ré  g.,  v.  278G. 
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+  Environ  {environ'),  prép.  et  adv.,  autour.  De  en  et  de 
viron  (1),  substantif  du  vieux  verbe  vironner.  (V.  Duc.  à 
virare  Ij,  tourner  autour,  lequel  est  un  fréquentatif  de 
virer.  V.  Yirun. 

De  ci  ke  il  out. . .  clos  le  mur  environ  Jérusalem. 

Les  Rois,  p.  233. 

La  fortelisce  e  la  maisun 
Ceignait  Hisle  tut  environ. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  9321. 

Envoluper,  enveluper,  envoleper  {eavoluped  \  enveloppé), 
V.  a.,  envelopper.  Du  lat.  involutare,  envelopper. 

Knvolupet  fut  d'un  pâlie  alexandrin. 

C/ians.  de  Roi.,  p.  35. 

Ad  l'oiselet  envolupè. . . 
A  sun  ami  l'ad  enveié. 

MàRiE,  irtastic,  V.  137. 

Dedenz  un  trosel  (botte,  paquet;  d'herbe  le  fist  ^nveluper. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3163. 

{.es  meiiis  honestes  (grands)  membres  dyit  un  plus  onurer, 
Solanc  l'apostre  et  plus  d'onur  envoleper. 

S.  Thom.  le  il  art.,  p.  119. 

On  trouve,  dans  Chancer,  voluper  ^\i  pour  capuchon. 

+  Epec  [peCher),  s.  m.,  pivert  bigarré.  Dnlat. picu^n. 

-\-  Epignoche,  -f  pignoche,  -|-  pinoche  (spigoi),  s.  f.,  fausset, 
cheville  servant  à  boucliei'  le  Irou  lait  avec  un  foret  à  une 
futaille. 

J'ai  ilau  de  bouan  cidre  cœuru  de  l'aimée  draine,  qui  vos  ra- 
fraîchira un  miot  la  garguelt-s  attendez  !  —  Betty,  happe  une 
canne  et  va  nos  en  haller  une  gorgie  ;  et,  si  ne  veint  pas  assez 
vite  par  la  pinoche,  halle  le  vrétoi  (morceau  de  bois,  taillé  en 
bouchon  et  fermant  la  bonde). 

Rimesjers.,  p.  53. 

Epistle  [epjistle),  s.  f.,  épître,  lettre.  Du  lat.  epislolam. 

Voldrai  vus  les  epistles  et  dire  et  recunter 
Qu'ai  rei  et  as  evesques  enveia  li  sainz  ber. 

5.  Thom.  le  M  art.  p.  100. 


(1)  Quelquefois  même  notre  mot  en  forme  deux,  reproduisant  chaque  radi- 
cal séparément  :  ' 

Se  nuls  me  dit:  Guarniers,  ou  vas? 
Tuz  li  munz  est  miens  en  virun. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  207. 
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Epitomer  {io  epitomize).  v.  a.,  abréger.  Du  lat.  epilo- 
mare. 

Ceux  qui  ont  epitomé  le  droit,  appelé  droit  escrit. 

Terrien,  Comment,  du  <lr.  norm.,  p  84,  en  note. 

4"  Epléter.  V.  Espleiter. 

Epluquer.  V.  Plucoter.  " 

-j-  Epoutis  {spotty,  moucheté,  couvert  de  taches,  de  5joo^, 
tnche,  souillure),  s.  m.,  terme  de  manufacture,  parcelle  de 
colon  qui  se  trouve  dans  les  tissus  de  laine,  et  que  la  tein- 
ture n'a  pas  dissimulée. 

-|-  Eprevin  (spavin),  s.  m.,  tumeur  au  jarret  d'un  cheval. 
Ésprevains  est  donné,  avec  ce  sens,  comme  mot  français, 
par  Cotgrave. 

Equalité  {equalily).  s.  f.,  égalité.  Du  lat.  œqualitatem. 

Aucuns  y  a  qui  se  go.ivt-rnent  par  personnes  establies  à  prési- 
der certniii  temps,  potir  garder  le  jour  et  l'equalité  à  chacun  de 
la  communité  en  aucti.rilé. 

Al.  Ciiart.  VEsj).,Y).'il5. 

Si  le  puisné,  en  feisant  les  lots,  commet  aucune  faute  contre 
la  coustume,  il  doit  estre  condamné  à  les  refaire...  Et,  s'il  est 
refusant,. . .  celuy  qui  est  puisné  après,  les  peut  faire,  en  gar- 
dant toutesfois  equalité  [)our  In  i  artie  du  puisné. 

Terrien,  Comment  du  dr.  norm.,  p.  204.- 

+  Equelle  (scale).,  s.  f.,  échelle.  Du  lat.  scalam. 

Ceux  qui  ont  pressouer  doivent  aveir  esquelles,  tasseaux,  etc. 

Coust.  de  la/or.  de  Vernon,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en 
.\orni.  au  moyen  âge,  p.  374. 

Tu  reclouais  les  bancs,  tu  dreichais  les  esquelles. 

D.  Feu.,  Muse  norm.,  p.  316. 

+  Equoreur.  V.  Ecorne ur. 

-j-  Eracher  {toeradicate),v.a.,a.vrncher.  Du  lat.  eradicare. 
Tos  ses  chevels  a  eraschiés. 

BÉN.,  Rom.de  Troie,  v.  16425. 

Lis  neis  li  erascha  del  vis. 

Marie,  Bisclavaret,  v,  234, 

11  érachait  les  dents,  ma  finge  ! 

Rimes  guern.,  p.  5. 

Quand . . .  toutes  les  Heurs  de  men  gardin  s'raient  érachies. 

La  Bastaude,  sat.  polit,  publiée  à  Jersey  en  1871,  p.  13. 
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Erceveske,  Erchevesqe  (ere/teresge  *),  s.  »2.,  archevêque.  — 
Ercevesqae^ercewec,  archevêque,  Kel. 

L'erceveske  ad  cunseilié 
Que  issi  seit  la  noit  laissié. 

Marie,  Freisne,  p.  499. 

Par  consayl  de  le  erchevesqe  Hubert,  esposa  dame  Mohaud  de 
Gaus. 

Ilist.  de  Foulques,  p.  63. 

Ere.  V,  Eire. 

Eremite  (eremite*),  s.  m.,  ermite.  Du  lat.  eremitam. 

Uns  solitaires  ereraites. . . 
Eaz  el  désert  où  il  maneit 
SouIe  une  soue  chate  aveit. 

Vie  de  s.  Grég.,  v.  1725. 

Erer,  Erier.  V.  Ai7^er  1. 

+  Ergarder.  V.  Esioarcler. 

'Etigot  [herigau'),  s.  ni.,  ergot,  corne  du  pied  des  ani- 
maux domestiques,  ongle  pointu  à  l'arrière  du  pied  de  coq. 
Halliwel  rejette  à  tort,  selon  nous,  ce  dernier  sens,  attribué 
à  herigau  par  un  autre  glossateur,  qu'il  cite.  Cotgrave, 
comme  Rob.  Gloucester,  traduit  le  mot  franc,  herigotes 
par  clew-claivs,  spurs. 

Ermin.  V.  Hermin. 

Errance  {errande  *),  s.  f.,  erreur,  faute.  Du  lat.  errantiam. 

Si  te  esteras  trestot  d'errance 
E  de  péril  e  de  dotance. 

Bén.,  Cliron,  de  ]Sorm,,  v,  1553G. 

Deus!  fait  Richai-t  de  Luci,  cum  sui  en  grant  errance! 

Cliron.  de  Jord.  Faut.,  v.  792. 

Erre,  v.  Eire. 

Erreir  [erre*),  s.  m.,  mal,  douleur. 
Tute  France  mist  en  erreir. 

Wace,  Rom.  de  Eau,  v  7708. 

Errer  [toeyre\  aller,  marcher  ;  errour*,  course;  errand- 
goer,  messager,  Sherw.),  v.  n.,  aller,  voyager,  cheminer.  Du 
bas-lat.  iterare.  V.  Eire. 

Ki  en  alcim  de  ces  chemins  oceil  home  qui  seit  errant  par  le 
pais,  u  asalt,  si  enf  eint  le  pais  le  rei. 

Lois  de  GuilL,  30. 

Sui  clop  (boiteux)  e  ne  poi  à  pié  errer. 

Les  Bois.  p.  19i. 
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Au  moyen  âge,  en  Angleterre  comme  en  Normandie,  la  jus- 
tice était  administrée  par  des  tribunaux  ambulants.  Les  ma- 
gistrats qui  composaient  ces  tribunaux  étaient  appelés  en 
Angleterre  des  «  justices  (juges)  errans  »  : 

Les  justises  erranz  ferunt  là  poi  d'espleit. 

s.  Thom.  le  Mart.,  p.  158. 

Que  ceste  negligelîce  soit  puny,  à  la  venue  le  roy  ou  dei-ses 
justices  errans  en  celles  parties  (contrées). 

HoRNES,  Myrror  of  Justice,  cL.  i,  scct.  12. 

Ers.  V.  Aire  % 
Esboiler.  V.  Eboiler. 

Escaffault  {scaffold),  s.  m.,  échafaud.  VjU  bas-lat.  scafaldum. 
Le  fist  le  rois  décoller  à  Paris  sur  i  escaffault. 

Chron.  norm,  du  XIV'  s-,  p.  60. 

Escale.  V.  Ecale. 

Escander  [tv  scan*),  v.  a.,  bafouer,  railler,  tourner  en  ridi- 
cule. 

Ainsi  fu  (Minulius)  contrainct  de  rendre  grâces  de  son  secours 
à  (Fabius)  celuy  dont  il  avoil  escandé  l'honneur  ;  et  tenir  pour 
vertu  la  constance  de  Fabius,  que  paravant  avoir  appellée  las- 
cheté. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogue,  p.  429. 

Escanteler  {to  scantle),  v.  a.,  mettre  en  pièces.  Du  vieux 
mot  canie/,  morceau.  V.  Canlet. 

L'escut  del  col  li  freint  e  escantelet. 

Chans.  deRol.,\}.  109. 

Escaper.  V.  Ecapper. 

Escarcement.  V.  Escharcemenl. 

Escarlette  (scarlel),  s.  /*. ,  écarlate,  teinture  d'un  rouge  écla- 
tant. 

Dune  devint  saint  Thomas  plus  vermeilz,  quant  ço  vit, 
Ke  n'en  ert  escarlette. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  l82 

Escarnir.  V.  EKcharnir. 

Escarrir,  Escharir  {scare*  2,  étriqué,  mesquin,  chétif),  v.  a.^ 
amoindrir,  diminuer.  De  escars,  eschars.  V.  Ecars,  eschars. 

Od  mult  escarrie  compaigne  (compagnie), 
S'en  est  partiz  dreit  vers  les  bois. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  22435. 

25 
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A  Roëtn  chevalcha  assez  à  eschari  (avec  mince  équipage). 

Wace,  Rom.  de  lion,  v.  5101. 

Escars.  V.  Ecars. 

Escauder  (fo  S(?aZ(/),  v.a.,  échauder.  Du  lat.  excaldare,  du 
préfix  ex  et  caldum.,  chand,  en  dialecte  normand  caud  (1). 

Sun  bain  ?i  chaud  e  si  buillant, 
Sii7,  ciel  ne  ad  liumme  vivant, 
Ne  fust  escaudi'Z  e  mal  mis 
Einz  que  dedenz  si  fust  asis. 

Marie,  Equitan,  v.  254. 

Ecauder  se  dit  encore  en  patois  pour  échauder. 

Ma  pauvre  ame  est  enqueraudeye  (ensorcelée), 
Ten  bel  euil  la  bien  écaudeye. 

L.  Petit,  Muse  norni.,  p.  27, 

J'ii  écaudrais  l's  norelles. 

Rimes  jers.,  p.  130. 

Eschale  {schale'),s.  f.,  écaille.  En  allem.  shale. 

Une  welke  (tortue)  truva  entière, 
Mais  ne  sot  en  quel  meniere 
Peusl  l'eschale  despecier. 

Marie  ,  Fable  13. 

Eschandele  {shandliche'),  s.  m.,  honte,  opprobre,  avilisse- 
ment, sens  que  renferme  le  mot  angl.  scandai.  —  Du  lat. 
scandalum.  Y.  Esclaundre.  _ 

Ju  li  durrai  pur  ço  que  ele  li  seit  à  eschandele  e  à  mal ,  e  que 
le  J^hilistien  le  metent  à  mort. 

Les  Rois,  p.  71. 

Eschardes.  V.  Echardes. 

1.  Escharir  (lo  scare,  effrayer,  épouvanter),  v.  a.,  effarer, 
effrayer,  ahurir. 

Quant  Héraut  suz  sa  main  tendi, 
La  main  trembla,  la  char  frerai  ; 

Poiz  a  juré  et  prami 

Si  corne  home  ki  (est)  eschari. 

\\'ace,  Rom.  de  Roa,  v.  1083.S. 

2.  Escharir  (amoindrir).  Y.  Escarrir. 

(1)  Desoz  li  piz  (poitrine)  li  mist  sa  main, 

Caut  le  senii  et  le  quer  sain. 

Marie,  Gugemer,  v.  301. 

Li  fumet  de  nos  biaus  pains  cauds. 

Rimes  guern.,  p.  dSO, 
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Escharnir,  Escarnir  {lo  skare'  uj,  v.  a.,  ridiculiser,  bafouer 
railler.  V,  Charrer. 

S'el  est  qui  or  vienge  à  plaisir, 
Molt  s'eu  porra  bien  escharnir. 

Bén.,  Chroiu  do  Norm.,  v.  153G0. 
Cil  e  celés  qui  l'esgarderent, 
L'escarnirent  mult  e  gabereut. 

Marie,  Graelent,  v.   189. 

Il  y  avait  aussi  dans  l'ancien  dialecte  le  substantif  escharn 
eseArt?'5,  moquerie  (1).  ' 

Mutrpar  en  fu  puis  tut  le  meis 
Estrange  eschar  entre  Fnmceis, 

BÉ,\.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  5909. 

Eschars  (smre*  2),  ac?y.,  mesquin,  chiche,  avare.   V.   Ecars 
ecarselé.,  escharsement,  escarrir.  ' 

Ne  vos  besoignast  pur  cent  mil  mars 
Qu'eussiez  esté  si  eschars, 
Se  coveitos,  si  plein  d'envie, 
Vers  Richart,  l'eir  de  Normendie. 

Bén.,  C/iron.  de  Norm,,  v.   16428. 

Car  plaisance  est  plus  jolie, 
Qui  dueil  et  soucy  enchâsse 
Et  n'est  ne  gloute  ne  escharse. 

Al.  CiiART.,  Le  h.uj  de  Plaisance,  p.  538. 

Escharsement,  Escharcemeat,  Escarcement   {scarcelu),   pe- 
titement, mesquinement,  à  peine.  V.  Eschars. 

Escharsement  aveient  vivre. 

GuiLL.  DE  S.  Pau;,  Rom.  da  Mont  S.  Mich.,  y.  72. 

Car  convoitise  est  toujours  coustumière 
D'aimer  honneur  assez  escharcement. 

Al.  Ciiart.,  Le  Bréviaire  des  Nobles,  p.  586. 

Garny  je  suis  si  très  parfaictement 

D'or  et  d'argent,  de  chevaux  et  d'armure 

Et  d'aultres  bien,  aussi  escarcement. 

Chans.  norm.  du  XF=  s.  —  Rec.  Gasté,  p.  83, 

(1)  Tu  nos  posas  repruece  ...  e  escharn  à  ces  ki  estaient  en  nostre  aviru- 
iivUiciii  ( 

Lia.  des  Ps.,  xLui,  13. 

De  eschars  ne  gas  oïr  n'ai  soing  ne  voluntô. 

Vie  de  S,  Auhan,  v.  901. 


—  388  — 

Escharseté.  V.  Ecarceslé. 

Escheit,  Escheette  {eschetes\  escheals),  s.  /.,  biens  confis- 
qués ou  en  déshérence,  attribués  au  seigneur. 

Quant  il  fu  mort  sanz  heir  de  sei, 

Son  héritage  saisit  le  rei, 

E  cum  esctieit  tint  en  sa  main. 

Chron.  anglo-nor-ni,  I,  74. 

Nus  d'euls  n'aura  part  en  l'escheetle  ne  n'i  recoverrunt  rien. 

Marmer,  Etabliss.  de  l'ÉcIdq.  de  Norm,,  p.  178. 

Écheite^  échoite  subsistent  en  patois  normand  pour  indiquer 
ce  qui  advient  de  succession.  Ces  mots  avaient  aussi  cette  ac- 
ception dans  l'ancien  droit  normand. 

1.  Eschekier,  Escheker  (eschekere,  exchequer),  s.  m.,  échi- 
quier, table  sur  laquelle  on  joue  aux  échecs.  —  Escheqir,  es- 
quaquer,  échiquier.  Kel. 

Quant  verra  tanz  beaus  escus,  tanz  healmes  peitevins, 
Ne  volsist  en  l'eschekier  devenir  un  aufin  (V.  Aufin). 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  590. 


Del  autre  part  del  escheker 
Devent  sa  fille  enseigner. 


Marie,  Eliduc,  v.  487. 


2.  Eschekier,  Eschequier  {exchequer),  s.  m.  Trésor  de  l'État, 
cour  de  l'Échiquier,  haute  cour  de  Justice  (1). 

Adoniram  fud  maislre  del  eschekier  e  de  receivre  les  treuz 

(tributs). 

Les  Rois,  p.'^8. 

Y  estoit  le  président  de  l'Eschequier  de  Rouen...  acompai- 
gnié  de  ses  compaignons,  avocas  de  Parlement  à  Paris,  qui 
estoieat  audit  Eschequier  avec  lui. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  133,  éd.  de  Beaurep. 

Eschele,  Eschiele  (eschele*),  s.  /".,  cohorte,  compagnie,  co- 
lonne, escadron.  Le  mot' est  d'origine  germanique. 

Nos  chevaliers  od  nous  remaignent. 

Qui  par  escheles  s'accompaignent  (se  groupent). 

Bén.,  Chron.  de  Noj-rn.,  v.  5133. 

A  cascune  eschiele  par  soi 
Quis  face  tenir  en  conroi. 

Wace,  Rom.  de  Brut,   v.  3169. 


(1)  En  bas-lat.  scaccarium  :  Habet  eliam  rex  curiam  suam  et  juslitiarios 
suos  in  scaccaiio. . .'  cujus  loci  capitalis  est  thesaurari.us. . . 

Fleta,  1.  Il,  ch,   xxv. 
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Escherdous  {sherdeV),  adj..,  couvert  d'écaillés. 

Crestez  estait  et  escherdous 
Et  hericiez  et  habundos 
D'un  mal  venin  qui  lot  ardeit 
Herbes  e  cen  que  consueit. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  3221. 

Eschevement  {eschewing,  Sherv^.),  s.  m.,  action  d'éviter 
V.  Escheve): 

Obeyssance  (est  nécessaire)  pour  exploicter  promptemenl  en 
lieu  et  temps,  à  l'avancement  de  son  prouffit  et  eschevement  de 
son  dommaige. 

Al.  Ciiart.,  Le  Qaadrilogue,^.  437. 

Eschever  {to  esc/iewe,  Palsg.;  (o  escheiv),  v.  a.,  éviter,  es- 
quiver. V.  Eschuir. 

Sage  est  celuy  qui  fait  guerre  eschever. 

P.Gring.,1,  182, 

Pour  eschever  son  meschief,  l'occit  par  trahison 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  365. 

Eschevi  (shoivy),  adj.,  superbe,  magnifique,  brillant,  écla- 
tant. 

De  chérubins  e  de  palmes  ont  desure  riche  entaille  e  bien 
eschevée. 

Les  Rois,  p.  250. 

Quant  en  la  chapele  est  entré, 
E  vit  le  lit  à  la  pucele 
Qui  resemblot  rose  novele 
Del  cuvertur  l'ad  descovri 
E  vit  le  cors  tant  eschevi, . . 

Marie,  Eliduc,  v.  1010. 

Eschiele.  V.  Eschele. 

Eschiever  {lo  eschewe'),  v.  a.,  irriter,  agacer. 

Chose  briefve  fait  prouffit. 
Car  plustost  en  la  relieve  ; 
El  c'est  d'Oraces  qui  dit 
Que  trop  long  parler  eschiefve. 

Al.  Chart.,  Le  Reg,  de  Fort.,  p.  711. 

Eschipre  {ship,  vaisseau,  navire  (1);  shipman*,  marinier), 
s.  ?/?.,  matelot. 


(1)  Chippe,  au  sens  de  bateau,  se  rencontre  dans  le  passage  suivant  d« 
Rabelais  :  «  Deux  lits,  trois  flourins,  ciuq  ohippes,  huict  voluntaires,  quatre 
gondoles  et  six  frégates.  »  (V.  Le  Ducbat  sur  Ral)elais,  t.  IV,  p,  100, 
note  13, 
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Yram  enveia  ses  humes,  ki  eschipres  furent  bon. 

Les  Rois,  p.  271. 

N'i  ad  eschipre  qui  cleiral  se  par  loi  nun. 

Chans.  de  Bol.,  p.  132. 

Eschir,  Eschiver.  V.  Eschiiir. 

Eschis  {shy*  4),  adj.,  intraitable,  violent,  sans  pitié,  auda- 
cieux. 

. . .  Li  traislre  ki  ert  foun  (vicieux)  et  eschiz. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  2672. 

E  s'il  bien  sunt  cruels  e  feus, 
Faus,  décevant  parjur  eschis. . . 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2669. 

Escbuir,  Eschiver,  Eschir  [lo  eschive*),  v.  a.,  éviter,  déser- 
ter, fuir.  Mot  d'origine  germanique.  —  Eschuir,  eschiwe,  es- 
chiver, eschure,  eschever,  se  retirer,  se  dérober.  Kel. 

E  al  qui  est  redte  et  teslimouiet  de  leauté,  e  le  plait  Irez  fois 
eschuit. . . 

Lois  de  GuilL,  45. 

Jà  pur  mûrir  n'eschevirunl  bataille.  ,. 

Chans.  de  RoL,  p.  94. 

Bien  li  a  dit  que  par  grant  cure 
Eschit  adès  et  fuit  luxure. 

ilir.  de  la  B.  M.  V.,\.  353. 

Escientels,  Escientos  {scient').,  adj..,  savant,  docte,  instruit. 
Du  lat.  scienlem.  Y.  Scient. 

Home  verai  resambla  bien, 
Escientels  sur  tute  rien  (chose). 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  1507. 

N'est  mie  mult  escientos. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  \.  16031, 

Esclairer,  Esclarier  [lo  clear  (1),  v.  a.,  dissiper,  dégager,  dé- 
barrasser. 

Einz  i  ferai  un  poi  delegerie, 

(Jue  jo'n  esclair  ceste  meie  grant  ire. 

Chans.  de  Roi.,  p.  26, 

Du  père  nos  poons  sor  li  filz  esclarier. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  8-4. 


(l)  Voir,  quant  à  l'aphérèse  de  la  première  syllabe  de   ce  verbe,  l'observa- 
n  faite  sous  Emeut,  à  la  noie. 
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Esclaunire  (sclaimdre* ,  slander),  s.  m.,  calomnie,  diffama- 
lion,  opprobre.  Du  lat.  scandalum.  —  Esckmnder,  discrédit, 
préjudice.  Kel.  —  V.  Eschandelc. 

lîsclaundre  niist  e  grant  errur 
Entre  lui  et  son  seignur, 
Par  bosdie. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cuntorb.,  v.  145,  var.  p.  617, 

Hornes  use  de  la  forme  csdaunder.  " 

Pur  esclaunder  de  sodomy  ne  assenterent  nnques  nous  aun- 
ciens  peeres  que  l'en  les  monstroit  en  manière  de  actions. 

Le  illi/rror  de  Justice,  ch.  ii,  sect.  H. 

Esclaver  {s')  {(o  slave),  v.  réfl.,  s"écliiner,  s'éreinter,  littéra- 
lement travailler  comme  un  esclave. 

Suive  la  cour,  croque  le  bénéfice, 
Qui  vil  se  veut  esclaver  en  service. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p.  205. 

Esclem  {tusklem*,  se  dérober),  s.  m.,  déclin. 

Anceis  vait  en  esclem 
E  par  ço  pruvet  l'em 
Que,  quant  il  vait  de  luin. 
Ne  sunt  li  jurn  lung. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,  v.  383. 

+  Esclot  [rlaw  (1),  ongle,  grifîe),  s.  m.,  ongle  ou  sabot  des 
ruminanis  ou  des  solipèdes.  Se  dit  aussi  du  sabot,  cbaussure 
en  bois.  Sont  dans  Gotgrave,  comme  mots  français  :  esclou, 
empreinte  du  sabot  du  cheval,  et  esclot,  cbaussure  en  bois. 
L'ancienne  forme  du  mot  se  retrouve  dans  to  sclaïC,  creuser 
le  sol  en  grattant. 

Vit  une  bisse  od  sun  fonn. . . 
11  lent  sua  arc,  si  traist  à  li, 
Eu  l'esclol  la  feri  devaunt  ; 
Ele  chaï  de  maintenaunt. 

Marie,  Gugemer,  v.  92. 

Le  roy  e  sa  gent  pursiwyrenl  molt  sovent  sire  Fouke,  par  le 
esclotz  (l'empreinte  des  sabots)  des  chyvals. 

Hist.  de  Foulques,  p.  66. 

Escocher  {lo  scotch),  v.  a.,  entamer  la  peau,  l'érailler.  V. 
E  coucher. 


(1)  Voir  ce  qui  esl  dit    plus  haut,  à  EincuC  (en  note),    loucliant  certaines 
apliérèses  semblables. 
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S'aulcun  estoit,  par  fortune. 
Noyé  ou  ars,  ou  en  alcune 
Fosse  cht'u  ou  s'il  s'escoche 
D'arbres  ou  de  pierre  ou  de  roche. 

Coût,  de  Sorm.  en  v. 

Escolage  {schooling),  s.  m.,  enseignement,  instruction.  De 
scholam. 

L'autre  povre  escollier,  soy  entremettant,  pour  avoir  sa  povre 
vie  et  substentacion.  de  fait  d'escolage,  et  de  monstrer  science  et 
doctrine,  à  son  povoir,  à  enfans. 

Citron,  du  Mont.  S.  Mich.,  I,  162.  Pièces  div. 

_  Escoler    {lo  school),  v.  a.,  instruire,  enseigner,  élever.   V, 
École. 

Est-ce  le  sens  dont  (vous)  l'escolez? 
Eu  lieu  d'enseigner  (vous)  l'affolez. 

Mir  de  N.-D.  de  Hob.-le-Diable,  p.  94. 

Escomengier,  Escummenjer  [to  excomtnenge*),  v.  «.,  excom- 
munier. 

Si  dit  Hastenc  al  reneié 

Al  très  orrible  escomengié  : 

f(  Tu  ies  de  cestes  genz~estrais. . .   » 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3243. 

Et  ceus,  ke  le  saune  usent  lur  prisme,  escumraenja. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  48. 

Escommeniement  (excomunemenl,  Palsg.),  s.  m.,  excommu- 
nication. 

Item,  se  aucun  frère  ou  suur  va  de  vie  à  trespassement ,  et  il 
soit  en  sentence  d'escommenienient. .  .icelle  carité  luy  doit  aidier 
à  le  fere  absouldre. 

Stat.  de  1406  de  la  Charité  de  N.-D.-de-la-Couture  de  Bernay, 
art.  41,  dans  les  Além.  et  notes  de  !U.  Aug.  Le  Prévost,  I,  310. 

-\-  Escondire  (s'),  s'escundire  (lo  sctin*  3,  éviter,  se  sous- 
traire), i'.  réfl.,  s"excuser.  Du  préf.  ex  et  de  condicere. 

L'ovre  e  le  fait  nie  e  desdit 
E  del  occise  s'escondit. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  13519. 

Femme  voleient  qu'il  prenist  (qu'il  prît) 
E  il  forment  s'en  escundit. 

Marie,  Gucjemer,  v.  648. 

Esconser  (s'). 

Escorne  [scorn),  s.  /".,  dédain,  mépris,  défaveur.  V.  Escort. 
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De  softe  qu'à  Janus,  froid  et  peu  tempéré, 
Il  ouvre  le  portail,  pour  entrer  sur  la  borne 
Du  cliasserol  troyen,  pour  donner  quelque  escorne 
A  la  prime  saison  et  temps  plus  modère. 

Ciiamp-Rei'us,  Œuv.  poct.,  p.  122. 

Escores  (shores),  s.  /".,  pièces  de  bois  dressées  verticalement 
pour  servir  d'étais  ;  le  mot  s'appliquait  particulièrement  ai\,x 
navires  en  construction  ou  en  réparation  ;  il  est  donné  par 
Cotgrave  avec  celte  acception.  Escoted'  s'est  dit  en  v.  angl. 
pour  supporté,  étayé,  appuyé. 

Autant  en  prenoit  pour  le  rablllage  de  cliascun  navire  quand 
elle  estoit  mise  hault  sur  les  escores. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  432. 

Escorre  {to  score),  v.  a.,  compter,  supputer,  marquer.  V. 
Ecoreur. 

Si  qu'à  bref  délai,  senz  demore, 

Quil  qu'il  iront  la  preie  (le  butin)  escorre, 

BÉN.,  Cliron.  de  S  or  m.,  v.  32016.  ' 

Escors  (escorches'),  s.  m.  pi.,  animaux  écorchés.  Du  lat. 
excoriare  [ex  corium). 

Li  mors  vont  despoillant,  si  jurent  corne  pors; 
N'en  ont  graignoi  pitié,  k'il  oussent  de  escors. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  4036. 

Escort  (scorie'),  s.  m.,  avanie,  dérision,  mépris.  V.  Escorne. 

A  si  barons  parla,  si  lor  mostra  l'escort, 
Li  pertes,  li  damages  e  li  malz  grans  e  laiz, 
Ke  cil  e  sis  anceis  si  orent  sovent  faiz. 

Wace,  Eom.  de  Rou,  v.  848. 

1.  Escot  (Scol),  S.  m.,  Écossais. 

Li  Escot  i  curent  par  tut  cunie  malfez. 

Chron.  de  Jord.  Faut,,  v.  1595. 

Furent  les  Escoz  desconfiz  et  en  y  ot  de  mors  bien  il  mil,  et 
fut  le  roy  d'Escoise  pris. 

Chron.  norm.  du  XIV^  s.,  p.  87. 

2.  Escot  {scole*  1),  s.  m.,  échalas. 

Colin  du  Douit  pour  x  escoz  de  quesne  ses  etii  de  fauc  (hêlre). 

Compte  de  1-344,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  de.s  comptes,  p.  313. 

+  Escote  (scutlle,  Sherw.),  s.  /".,  écoutille,  trappe  pratiquée 
dans  le  pont  d"un  navire  pour  descendre  dans  l'intérieur. 


—  394  — 

N'ia  ne  veile,  ne  hobeiic, 
Utage,  n'escole,  ne  drenc. 

Bén.,  Chron.  de  Sorni.,  v.  2082. 

+  Escouer  {lo  skevf  2,  to  scoul)~  v.  «.,  secouer.  Du  lat. 
excutere. 

Escus  sui  sicunie  locuste  {excussus  siim  sicut  locusla). 

Lib.  psaliri.,  p.  170. 

En  Tabeie  tost  se  enfui, 
Ses  draz  escut  e  se  tapi. 

Wace,  nom.  de  Hou,  v.  5637. 

Ecoueiz...  l'poussier  d'vos  pids. 

MET.,  .S.  Matth.,  ch.  X,  v.  14. 

Escouer  se  dit  encore  en  patois  normand  pour  frapper,  cor- 
riger ;  telle  est  également  l'acception  du  v.  angl.  io  sculch'  2. 

J'vos  les  escourois,  d'belle  iraportanche. 

Cou/j-d'œil  purin,  p.  57. 

Excutere,  le  radical  de  notre  verbe,  est  traduit  par  escoure, 
dans  le  vocab.  lat.  fr.  de  la  biblioth.  d"Évreux  (XIIF  s).  Es- 
coure est  une  des  anciennes  formes  norm.  de  ce  verbe. 

Od  ço  se  prist  tant  à  e?coure... 
Qe  negun  frein  ne!  pot  tenir. 

Vie  de  S.  Grég. ,  v-iiSl. 

Escourier  (s')  (lo  scou?-)^  v.  réfl.,  se  purger  d'une  accusa- 
tion, établir  son  innocence. 

Ço  est  à  saveir  qu'à  coite  linmps  le. ils  per  non.  .si  s'enescou- 
riad  sei  duiizime  de  main  (pvrgnbil  se  duodecima  manu,  A\\  une 
traduction  latine  du  .WI*^  s.) 

Lois  de  GuilL,  10. 

Escremie,  Eskermie  (skirmish,  schyrmisshe.  Palsg.),  s.  f., 
assaut,  combat,  lutte.  D'où  le  français  escrime.  —  Eskirmye, 
combat.  Kel.  Escremie  est  un  mot  d'origine  germanique. 
V.  Escremir. 

Od  s'espéf  ki  resfiamblie 

As  Englciz  rend  duit-  escremin. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  13174. 

Od  les  espées  s'entrevunt, 
Ne  fu  oïe  en  tut  le  munt 
Mais  si  felonesse  escremie 
Cura  rendent  cil  deNormendie. 

BÉN,  Cliron.  de  Norm,  v.  21428 

,..  la  grant  eskermie  dunt  Deus  l'aveit  getlé. 

S   Thom.  le  Mart.,  p.  50. 
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Escremir  {to  s/armish),  v.  n.,  escnrmouclier,  s'escrimer,  lut- 
ter, combattre.  V.  Escremie.  Dans  le  vocab.  lat.  fr.  de  la  bi- 
blioth.  d'Évreux  (XIII''  s.),  on  trouve  dimicare^  traduit  par 
escremir. 

Riohart  sont  escremir  o  virge  et  o  baston. 

Wace,  lionu  de  Hou,  v.  3824. 

.  .  * 

S.ichant  d  un  p;rant  jeu  aatu' 

D'esches,  de  dez  e  de  escremir. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  13659, 

Escreppe  (scr/^vjDe,  besace,  Sherw.;  sc/-î)^,  petit  sac),  s.  /"., 
besace. 

Ainsi  atourna  le  roy  son  navire  et  tout  ce  qui  lui  faisoit  mé- 
tier, et  prisl  escreppe  et  bourdon  à  Notre-Dame  de  Paris, et  chan- 
ta le  evesque  la  messe. 

P.  Cochon,  Chr.  norm.,  p.  41,  éd.  de  Beaurep. 

Escrever  {lo  screeve*),  v.  n.,  crever,  laisser  écliapper  du  pus, 
de  la  matière. 

I.i  abbés  vcit  vers  sa  contrée, 
Meis  ne  pot  faire  grant  jurnée, 
Ke  sa  plaie  forment  lui  grève, 
Ri  chascun  jur  seigne  e  escreve. 

Vie  de  S.  G  îles,  v.  3241. 

Escri.  V.  Écrî. 

1.  Escrier  {to  screech,  lo  scream.,  to  shriek.,  pousser  des  cris), 
V.  a.,  poursuivre  de  ses  huées,  crier  en  poursuivant.  Escrier 
se  rencontre  aussi  en  ce  sens,  comme  verbe  actif,  dans  Cot- 
grave.  V.  Ecin. 

Kl  quant  il  s'enparti  de  la  chaumbre  le  rei, 
Jtistises  et  barun  (tel  ke  nummer  ne  dei) 
li'e'-crierent  en  haut,  ci  hii  et  à  desrei: 
«I  l>i  traîtres  s'en  vet  !  Veez-lei  !  veez  lei  !   « 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  OS. 

Le  blé  cuillirent  e  purterent  ; 
Mais  li  vileins  les  escrierent. 
Li  uns  des  leus  a  haut  pallé; 
Sun  cumpaignun  a  apellé. 
Vez,  fait-il,  cum  il  nus  escrient. 
Mal  nus  vuelent  e  pis  nus  dient. 

Marir,  Fable  88. 

Mistrent  viele  gent  e  autres  par  tôt  le  champ  ov  corns  pur 
escrier  Foukes  e  ces  compaignons.. 

Hist.  de  Foul(/ues,  p.  59. 
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2.  Escrier  {to  scrye"),  v.  a.,  explorer,  chercher  à  découvrir. 
Du  la  t.  exquirere  (?). 

...  Il  qui  prolixement  dient 
Esquerent  souvent  el  escrient 
Maintes  fiez  dehors  lor  martyre. 

Hist  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  11097. 

Escrin.  V.  Écrin. 

Escriveur  [scrivener,  Sherw),s.  m.,  écrivain,  auteur,  rédac- 
teur. 

Tu  celestiel  Isaie...  semblés  mieulx  escriveur  d'évangile  que 
an  lonciateur  de  prophétie. 

Al.  Chart-,  VEsp.,  p.  32?. 

Escroe  [scrue,  Cotg.;  scrow*  4,  scroll,  rôle,  liste,  tableau  ; 
scrowle,  cédule,  Sherw.),  s.  /".,  cédule,  mémoire,  liste.  En  bas- 
lat.  scroa,  scrua  ont  aussi  cette  acception.  Du  Scandinave  skra^ 
un  écrit. 

Et  aussi  fut  présent  Jehan  de  la  Haie,  sergent,  qui  nous  dist, 
par  son  serment,  que,  ou  temps  et  au  terme  dessus  diz,  ledit  vi- 
conte  l'avoit  charclié  de  la  dicte  amanile  de  quarante  soûls  par 
escroe...  et,  quant  il  vint  compter  de  ladite  escroe  audit  viconte, 
ledit  viconte  Tan  déchargea  et  li  dist  qu'il  s'en  tenoil  pour  paiez. 
Défi,  de  1333.  citée  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norni.  de 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  62. 

Parles  escroes  bailliez  en  la  chimbre  des  comptes,  ils  ont  eue 
congnoissance  de  tous  les  feulz  (tiefs)  du  royaume. 

P.  CocHOx,  Chroii.  norm.,  p.  161,  éd.  de  Beauiep. 

C'est  de  là  qu'est  venu  le  français  écrou,  au  sens  d'article  du 
registre  des  prisons,  constatant  l'entrée  d'un  prisonnier. 
Escuer.  V.  Escouer. 
Esculurger,  Escolorjer  {lo  scowl),  v.  n.,  se  répandre. 

Sûmes  cume  l'ewe  ki  esculurge  sur  la  terre. 

Les  Rois,  p.  169. 

11  en  est  de  notre  verbe  comme  de  l'anglais  lo  glide  :  il  si- 
gnifie tout  à  la  fois  s'écouler  et  glisser. 

El  helme  ferir  le  kuida 
Rlaiz  li  colp  ullre  escolorja. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  13103. 

D'où  sont  venus  le  subst.  esculurgement  terrain  glissant,  et, 
sous  deux  formes  un  peu  différentes,  Tadj.  esculorjable,  esco- 
luî-gable,  gYmsanl,  fugitif. 

Sait  la  veie  d'eals  leniebres  e  esculurgement  (lubricum). 

Liv.  des  Ps.,  XXXIV,  7. 
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Tost  fil  l'amor  de  ceus  niuable. 
Fausse  e  vaine  e  esculorjable. 

E?É.\.,  Cliroii.  de  Nornt.,  v.  8914. 

Li  premiers  erl  escolurgables. 
Nus  n'i  tenist  ses  piez  astables. 

Marie,  Pur  g.,  v  1283. 

Escummenjer.  V.  Escomengier. 
Escundire  (s').  V.  Escondire  (s'). 

Escunser  (s'),  Esconser  {lo  acun*  3,  se  retirer  ;  to  ensconce, 
mettre  à  couvert),  v.  réfJ..  et  a.,  se  retirer,  caclier.  D'une 
forme  tictive  esconsum^  supin  de  escondere,  qui  aurait  pu  se 
dire  pour  abscondere,  aussi  bien  que  escendere  se  dit  pour 
adscendcre.  V.  Ascons^  resconser. 

Joab  e  Abisaï  pursewirente  enchalcerent  Abner,qui  s'enfuieit, 
jesque  li  soleils  s'escunsad. 

Les  liois,  p.  127. 

I  cist  lurment  sunl  esconsé, 
A  la  gent  ne  sunt  pas  muslré, 

MiniE,  Purg.,  v.  163. 

Escusement.  V.  Excusement. 

Esduire  (s')  {lo  educe),  v.  réfl.,  s'écarter,  s'éloigner,  s'esqui- 
ver. Du  lat.  educere,  tirer  de,  faire  sortir,  mener  hors  {ex  du- 
cere).  V.  Duire,  réduire. 

Sovent  s'esduient  de  sa  veie 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2423. 

Cist  encbaucent,  li  autre  fuient, 

Qui  n'uut  leisir  que  de  els,  s'esduient, 

Id.,  ib.,  V.  2745. 

Esforcement  {en forcement) ^  s.  m.,  acte  de  force,  expulsion. 
V.  De  forcement^  de  forcer. 

Se  l'en  desforce  à  aucun  l'eiilage  à  son  encessor,  il  se  porra 
plaindre  didanzl'an  de  l'esforcement. 

Marnieu,  Établiss.  de  l'EcIdq.  de  Norm.,  p.  54. 

Esforcible,  Efforcible  {forcible)  (1),  adj.,  fort,  puissant.  V. 
F  or  cible. 

Li  reis  Assiriens  enveiad  Tharshan...  od  grant  e  esforcible 
cumpaignie  à  Jérusalem. 

Les  Rois,  p.  407. 

(1)  Voir  ce  qui  est  dit,  toacliant  semblable  aphérèse,  sous  Emeut,  à  la 
note. 
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Un  mut  riche  hume  del  païs 
Mut  efforcible  e  de  grant  pris. 

Mauie,  Milan,  V.  126. 

Esgarder,  Esguarder.  V  Eswarder. 

Esguaré,  Esgaré  {sware'3),  adj.,  triste,  abattu. 

Tant  en  1  ad  que  mesure  n'en  set  ; 
En  lui  meisme  en  est  mult  esguaret. 

Chans.  de  Roi.,  p.  189.  . 

Mes  jo  ki  sui  eschapé  vif, 

Tut  esgaré  e  tut  cheilif, 

Ceo  qu'ai  seele  pris  puis  plus  amer, 

Vei  savent  venir  e  aler. 

Mabie,  Cliaitivel,  v.  214. 

Eskermie.  V.  Escremie. 

Eskiper  (to  esquip*,  to  skiff),  v.  n.,  s'embarquer,  traverser 
en  esquif. 

A  la  mer  vint  li  sainz,  à  Sandwiz  eskipa. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  74. 

Eslaiser  [to  elaxale*),  v.  a.,  desserrer.  De  exel  laxare.  V.  le 
mot  suivant. 

Eslaise  ta  bûche  eje  Remplirai  li. 

Lib.  psalm.,  p.  116. 

Eslaissiei"  (s')  {lo  slacken),  v.  réfl.,  se  relâcher,  s'abandon- 
ner. V.  Eslaiser.  Même  radical  que  le  mot  précédent. 

Lor  vait  un  chevalier  ocire, 
Dunt  si  ami  orent  grant  ire. 
Cil  s'esteit  primes  eslaissiez, 
D'armes  corages  e  preisiez. 

Bé.\.,  Chron.  de  Nom.,  v.  948V. 


Eslaver  (to  sleave'),  v.  a.,  arracher. 

Seient  eslavé  du  livre  des  vivanz. 

Esliger  {lo  sUght),  v.  a.,  dédaigner. 


Lib. psalm.,  p.  90, 


La  roïne  Semiramis 
Quant  ele  eut  unques  plus  aveir 
E  plus  poiiçance  et  plus  saveir, 
Ne  l'emperere  Octavian 
N'esligascent  le  destre  pan. 

Marie,  Lanval,  v.  82. 
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Eslingur  islinger),  s.  m.,  frondeur.  V.  Élingue,  élingtier. 
E  li  eslingur  avirunerent  la  maistre  cited. 

Les  Bois,  p.  354. 

Le  chastel  vulJrad  aveir  par  Flamens  e  archiers, 
Par  bones  perieres,  par  engins  mult  fiers, 
E  par  ses  eslingurs,  par  ses  arbelasiiers. 

Ckron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1180^, 

Esliz,  Eslit  (e/«r),  adj.^  élu,  choisi,  recherché.  C'est  le  part, 
passé  d'es//re,  du  lat.  eligere. 

S'evesques  ou  preslre  est  esliz  et  alevez, 
U  diacres,  par  prince,  ke  il  seit  dégradez. 

5.  Thom.  le  M  art,  p.  167. 

Des  adherens  ont  ung  grand  tas, 
Par  blandir  parolles  esliles. 

P.  Gring.,  I,  73 

Esloinier,  Esloinner  {lo  esloyne*),  v.  a.,  éloigner. 

Près  est  de  Deu  e  del  règne  del  ciel, 
Par  nule  guise  ne  s'en  volt  esloinier. 

A^e^.,  str.  36. 

Ke  ne  soiez  de  lui  esloinnez  par  nulli. 

Vie  de  .  Auban,  v.  489. 

Esloingne  se  rencontre  comme  subst.,  au  sens  d'empêche- 
ment. 

Si  loerent  k'il  i  venist, 

Que  nule  esloingne  nel  tenist. 

Hist.  de  Guil,  Le  Maréchal,  v.  8945. 

Esmaier.  V.  Émayer  (s'). 

1.  Esme  {aim),  s.  m.,  but,  dessein,  soin.  V.  Esmer. 

Jadis  avint  k'un  lox  promist 
Que  char  ne  mengerereit,  ce  dist, 
Es  quarante  jurs  de  quaresme, 
A  tant  eu  aveit  mis  sun  esme. 

Marie,  Fable  73. 

2.  Esme  (aim),  s.  m.,  visée,  action  de  diriger  sa  vue  vers  un 
but.  V.  Aaasmer  1. 

Cil  met  la  main  devant  son  front 

Grand  pièce  vise  contremunt. 

Puis  enteise  (s'apprêter  à  tirer),  puis  saut  avant, 

Dune  reuse  (recule),  à  terre  autretant; 

A  genoillons  reprend  son  esme, 

En  maint  sen  (sens)  s'aaise  e  acesme 

De  lasser  la  saette  aler, 

Bén.,  Chron.  de  Norm  ,  v.  â9097. 
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3.  Esme  (am*),  n.  m.,  conjecture,  supputation,  appréciation, 
estime.  Ici  esme  est  le  substantif  du  verbe  suivant  esmer.  Eme, 
estimation,  prix.  Kel. 

A  cel  terme,  selunc  mua  esme, 
Garni  Willealme  de  Belesme 
E  kuida  tenir  Alençun. 

Wace,  Boni,  de  Hou,  v.  7591. 

La  fiere  gent 
Qu'auras  en  ton  comandement, 
Dunl  nuls  ne  saura  esme  faire, 

Bén.,  Chron.  de  jSorm.,  v.  1569. 

Benoit  a  usé  aussi  de  la  forme  esmée. 


Tant  orent  altre  gent  à  pié, 
Que  nul  n'en  sut  faire  esmée. 


Ib.,  V.  736, 


Esmer  {te  aini'),  v.  n.,  conjecturer,  évaluer,  estimer,  déter- 
miner. Du  lat,  œstimare.  \  '.  Aaasmer  2,  esme  3. 

Tant  esteit  grand  la  pudre,  ne  pot  la  gent  esmer. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  1517. 

La  raultitudine  e  la  plenlez, 
Qu'il  ne  peussent  estre  esmez, 
Signefie... 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  Ir67. 

Ce  verbe,  au  sens  d'évaluer,  était  encore  usité  en  Norman- 
die à  la  fin  du  XVl"  s.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Rouen  du 
'lo  mars  1599,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire  dans  ses  Cah. 
des  FA.  de  Norm,  II,  214.,  permettait  aux  marcliands  de  Rouen 
de  posséder  certains  anciens  poids  qui  n'étaient  plus  régle- 
mentaires, mais  <'  pour  esmer  seulement  leurs  marchandises, 
«  sans  qu'ils  pussent,  avecq  eux,  achapter  ou  vendre,  encore 
«  que  les  achepteurs  le  consentissent,  à  peine  de  forfaiture  de 
((  leurs  marchandises.  » 

Esmier  [to  smyte,  Palsg),  v.  a.,  briser,  mettre  en  pièces.  Le 
verbe  angl.  se  rattache  à  smite\  petite  portion.  En  angl.  mite, 
rien,  peu  de  chose. 

Les  altels  à  deables  lut  esmiad. 

Les  Rois,  p.  300. 

1.  Esmoveir(s')  {lo  emmove'),  v.  réfl,^  se  mettre  en  mouve- 
ment, sébranler.  L>u  lat.  emovere.  V.  les  deux  mots  suivants. 

David  le  matin  s'enlurnad  e  11  Philistiea  s'esmeurent  e  vin- 
drent  en  lesrael. 

Les  Rois,  p.  113. 


—  401  — 

Si  enquesistqu.'int  ce  seroit 
Que  li  navies  s'esmonvroit. 

Wack,  La  Concept.  N.-D.,  p.  3. 

Ce  verbe  était  aussi  employé  fréquemment  au  sens  actif. 
Li  amiralz  ki  trestuz  les  esmut.  • 

C/inns.  de  lioL,  p.  235. 

Ci  ouvra  bien  la  vertu  Dé, 

Qui  od  un  berz  (berceau)  a  cen  osté, 

Que  esmoveir  sol  ne  poieit 

Tout  le  pufcple  qui  ésleil. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Hom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  321. 

Emouveir  est  resté  dans  le  patois  normand  avec  le  sens  de 
remuer,  agir  :  «  Émouvei-tei  don  «,  sors  donc  de  ton  inaction. 

2.  Esmoveir  {lo  enunove*),  v.  a.,  exciter, entraîner,  engager. 
V .  Esmoveir  1  et  3, 

Tex  pot  guerre  esmoveir  e  guerre  comenchier, 
Ki  ne  la  pot  mie  fenir,  quant  il  vont  apaier. 

Wace,  liom,  de  Rou,  v.   4321. 

Le  quens  Krnol.par  qui  sordeit 
Trestot  cest  mat  e  esmoveit. 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  lio/ii.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  IGOl. 

3.  Esmoveir  {lo  emmove*},  v.  n.,  faire  naître,  produire.  V. 
Esmoveir  \  et  2. 

Prin  temps  après  reverdit  les  préaux, 
Car  il  esmeut  fleurettes,  arbres  beaux. 

P.  GuiNG.,  I,  66. 

Esneier  {lo  sny*  A),  v.  a.,  déblayer,  débarrasser. 

Jo  esneirai  e  forjeterai  quanque  remandrad  del  lignage  Jéro- 
boam, cum  l'um  soit  faire  fiens. 

Les  Bois,  p.  292. 

De  eus  e  de  tôle  lor  liguée 
Sera  la  terre  esneiée. 

BÉN.,  Ciiron.  de  Norm.,  v.  9298.  . 

Espalde  {spalde*),s.  /"., épaule.  Du  lat. spalhidam:^  omoplate. 
Je  desturnai  del  feis  s'espalde  (amovi  ab  onere  humeruiù  ejus). 

Lia,  des  Ps.,  lxxx,  6. 

Sur  tôt  le  pople  plus  fut  ait  del  espalde  en  avant. 

Les  Bois,  p.  ^29. 

1.  Espaûdre  {lo  expand),  v.  a.,  déployer,  étendre,  ouvrir. 
Du  lat.  expandere,  de  ex,  et  pandere,  déployer. 

26 
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Dous  chérubins  de  olivier  furent  faiz...  E  chascune  de  lur 
eles  oui  cinc  aines  de  luug,  e  il  les  dous  de  lur  eles  ,  si  que 
Tune  tuchad  l'altre,  par  en  sum  l'arche  estendirent,  e  jesque  sur 
la  parei  del  sud  e  del  nord  les  altres  dous  espandirent. 

Les  Rois,  p.  249. 

Si  nus  espandimes  nos  mains  à  estrange  Deu.     , 

Lib,  psalm.,  p.  59. 

2.  Espandre  [to  expand),  v.  a.,  répandre,  propager,  divul- 
guer. Même  radical  que  espandre  \ . 

La  novele  espandue  del  saint  martir  novel , 
Qui  giseit  el  mustier  ocis  sur  le  quarrel. 

S.   Tliom.   le  Mart.,  p.  199. 

Nuls  ne  retraireit  la  dolur 

Ne  le  damage  que  il  (les  Normands)  tirent, 

Las  !  ne  le  sanc  qu'il  espandirent. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1094,  p.  42. 

Espanir  (/o  5/mn*),  V.  a.,  épanouir.  Espanir  est  une  autre 
forme  d'espandre  et  a  le  même  radical.  V.  Espandre  1  et  2. 

E,  quant  l'aube  fu  espanie, 
Li  reis,  o  sa  grant  ost  banie 
De  Vincestre  fors  s'en  turnerent. 

Hist.  de  Guill.  Le  Maréchal,  v.  307. 

Plus  beus  (beau)  ke  n'est  lis  espani. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1070.  • 

1 .  Esparnier  {to  spare),  v.  v.,  épargner. 

L'on  a  fait  dériver  ce  verbe  du  lat.  parcere,  réserver,  mé- 
nager. Si  cette  étymologie  convient  bien  pour  le  sens,  peut- 
être  laisse-t-elle  à  désirer  quant  à  la  forme.  Comment  en  effet 
expliquer  ïn  d^esparnier^  lettre  que  ne  donne  pas  parcere  ? 
Aussi,  pensons-nous  qu'il  serait  plus  exact  de  rattacher  le  mot 
au  lat.  spernere,  séparer,  mettre  à  part.  Ce  radical  convien- 
drait autant  que  parcere,  pour  le  sens  ;  et,  en  plus,  il  donne- 
rait la  raison  d'être  de  la  lettre  étymologique  précitée.  Ajou- 
tons qu'il  existe  en  dial.  norm.  anc.  et  mod.  un  doublet  du 
verbe  qui  nous  occupe,  c'est  espernier,  forme  qui  tient  aussi 
presque  possible, comme  on  le  voit,  à  spernere  (1). 

Cil  ki  fait  la  victorie  en  Israël,  ne  te  esparnira. 

Les  Rois,  p.  -57. 


(IJ  Iglises  ...  ne  mezons  n'espemierent. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4920. 

Epargne  Tmeurtrier  qu'  j'adore, 

Rimee  guern.,  p.  102. 
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Tuz  snnt  ocis  cist  Franceis  chevalers. 
Ne  mes  seisanle  que  Deus  i  ad  esparniez, 

Chans.  de  Bol.,  p.  142. 

"2.  Esparnier  (fo  spare,  Sherw.),  v.  a.,  tempérer,  modérer. 
Même  rad,  qn^esparnier  1 . 

La  justise  seit  fête  et  plenere  et  furnie, 
Pur  père  et  pur  frère  n'est  à  esparnier  mie. 

S.  TJiom.  le  Mart.,  p.  4'1. 

-{-  Espace  (/o space*, mesurer  pas  à  pas),  s.  /"..mesure ayant 
la  longueur  d'un  pas  ordinaire.  Du  lat.  s^^a^iî^m,  mesure. 

Devers  l'église  de  la  Couslure  (à  Bernay)  y  a  commencement 
de  grand  fossez  et  rerapartz,  de  vingt  cinq  pieds  de  large  ou 
environ  du  dit  costé,  qui  pourroit  estre  de  longueur  de  cent  cin- 
quante espaces. 

Seat,  ^hc  bailli  d'Orbec  de  1544,  dans  les  Mém.  et  notes  de 
M.  Aug.  Le  Prévost,  I,  273. 

Espèces.  V.  Speces. 

+  Espécial  {especial].,adj.,  spécial.  V.  le  mot  suivant. 

Les  especiaulx  amis  ne  les  ennemis ne  doybvent  pas  estre 

reçus  au  serment. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  eh.  I.XIX,' 

Ne  peult  amender  son  cueur  pale 
Vers  s'amour  très  especiale. 

Al.   Cuart.,  Le  lia.  des  Quatre-Danies,  p.  678, 

+  Espécialement  {especially),  adv.,  spécialement.  V.  Es- 
pécial. 

Le  duc  en  doibt  avoir  aulcunes  choses ,  qui  espécialement  lui 
appartiennent,  par  l'ancienne  dignité  du  duché. 

Ane.  Coût,  de  Nom.,  ch.  xvii. 

Là  où  l'abhomination  de  Dieu  se  tourne  contre  les  sacrifices, 
la  persécution  encoramence  sur  les  hommes  et  espécialement 
sur  les  sacrifians. 

Al.  Ciiart.,  l'Esp.,  p.  390. 

Espeier  {to  spear),v.  a.,  percer  d'un  coup  de  lance,  d'épée 
ou  d'épieu. 

Par  les  gros  des  cors  les  espeient 
Des  glaives  dacer  reluisanz. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  28767. 

De  espeie,  lance,  épieu,  épée  : 

Haume  ont  fait  de  créance, 
L'autre  armeure  d'espérance, 
Esj^eie  ad  del  seint  Ëspirit. 

Marie,  Purg.j  v.  804. 
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-}-  Espeir  (espeyre*),  s.  m.,  espoir,  attente.  Du  lat.sperew, 
que  l'on  trouve  dans  Ennius,  pour  spe77i . 

Tex  cent  vei  ci,  au  mien  espeir, 
Que  cil  qui  a  menor  poeir. , . 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  5719. 

Ki  ores  voldreil  son  cors  veir, 
Ne  trovereit,  el  mien  espeir. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  33. 

Et  j'ay  esper,  quay  qu'i  veille  gronder, 
Qu'aveuc  le  dret,  je  pourray  emporter 
Le  graut  prochez  meu  pour  un  nid  de  pie. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  86. 

Espeisser  {spiss\  ferme,  épais,  condensé),  v.  a.,  grossir, 
s'accumuler, se  condenser.  Du  lat.  spissare. 

Des  or  espeissent  les  noveles.  ' 

Béx.,  Chron.  de  Xorm.,  v.  8653. 

Li  turneiement  cumença , 

Li  rang  crurent,  mult  espessa. 

Marie,  Chaitivel,w.  \M. 

1.  Espeler  [to  spell).,  v.  a.,  cherchera  expliquer,  à  décou- 
vrir. En  prov.  espelar,  expliquer.  Du  lat.  expellere  (?j,  fuir, 
sortir,  dégager.  V.  Espeler  %  despeler. 

Cil  espeloit  le  songe,  si  com  il  le  disoit. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  dans  Ducange. 

2.  Espeler  {to  spelle"),  v.  a.,  dire,  apprendre,  enseigner, 
montrer.  V.  Espeler  1. 

Par  li  viscals  que  tu  veis. . . 
Peins  et  purtraiz  e  colorez  , 
Signefie,  ceo  te  espeluns, 
Genz  de  diverses  régions. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1549. 

Espenir,  Espeneir  {to  spene'),  v.  a.,  expier,  effacer,  faire 
disparaître,  anéantir.  De  ex  et  pœnire,  forme  archaïque  de 
punire. 

Que  faire  devum  pur  nostre  mesfuit  espenir? 

Les  Rots,  p.  20, 

Ses  péchez  vont  espenir. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  31604. 

Se  aucuns  asaiit  autre  en  chemin...  il  l'espeinera  par  les 
membres,  et  se  il  l'ocit  il  em  perdra  la  vie. 

Marmer,  Etabliss.  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  15. 

Esperable  {sperable),  adj.,  qu'on  peut  espérer. 


—  405  — 

Est  appellée  foy  la  substance  ,  c'est-à-dire  le  fondement  des 
choses  esperables. 

Al.  ChaRt.  VEsp.,  p.  328. 

Esperiment.  V.  Eœperiment. 

Esperital,  Espirital,  Espiritel,  Espirituel  iespiritueïV)  adj., 
spirituel.  V.  Espirit. 

Ceo  que  deservi  saint  Morice  , 
Corone  es  ciels  celestials, 
Od  les  angeles  esperitals. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11324. 

Lurpere  espirital  jugent  cumme  felun. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  66. 

A  la  gent  ne  sunt  pas  mustré 
Pur  ço  qu'il  sunt  espiritel. 

Marie,  Purg.,  v,  165. 

Vainquant  le  monde  charnel  par  l'espirituelle  puissance. 

Al.  Chart.,  YEsp.,  p.  280. 

Espessement  {spissely,  Gotg.),  adv.^  en  grand  nombre,  à 
foule  compacte. 

Le  pais  dotent  e  la  gent 
Dunt  mult  i  a  espessement. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1187. 

Espesser.  V.  Espeisser. 

Espeur  (spereV,  attache),  s.  m.,  patte,  sorte  de  clou  à  tige 
carrée,  dont  la  tête  large,  aplatie  dans  le  sens  vertical,  est 
percée  d'un  ou  plusieurs  trous  et  qui  sert  à  fixer  un  objet  à  la 
muraille. 

Pour  un  quarteron  d'espeur  qui  fut  mis  à  l'auvent  de  la  grant 
sale  ;  pour  le  espeur  et  pour  clou  ,  ii  s.  ix  d. 

Compte  de  1334,  relaté  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des   Comptes,  p.  69. 

Espié.  V.  Espiet. 

-f-  Espie  [spy),  s.  m.,  espion.  V.  Espier. 

E  par  ses  espies  enquist,  et  certeïnement  le  sout  k'il  fud 
venuz. 

Les  Rois,  p.  103. 

Tant  erent  enquerant  de  lur  estre, 
Que  par  espies  que  par  fenestres. 
Qu'il  ont  trové 
Alcun  chaitif  qui  sur  defens  aura  chanté. 

Poés.  anglo-norm.,  recueillie  par  M.  Meyer,  Romania,lY,  390. 
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Espier  (tospy),  v.  a.,  épier,  observer  secrèlement.  Du  lat. 
specere,  V.  Espie. 

Sire  cumpainz,  mult  ben  le  saivez 
Que  GueueluQ  nos  ad  tuz  espiez. 

Chans.  de  Roi.,  p.  98. 

Entretant  envoia  Rou  espier  Baex. 
De  Paris  i  aveit  plus  de  cinquante  liex, 
Espier  list  Evereues,  espier  fit  Lissieex. 

'  Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1316. 

Espiet,  Espié  {spear),s.  m.,  lance,  épieu.  Mot  d'origine  ger- 
manique. 

Od  sun  espiet  l'anme  li  getet  fors. 

Chans.  de  Roi.,  p.  102. 

E  lançad  as  escuz  Ireis  espiez  esmuluz  ; 
A  chacun  des  espiez  ad  un  mort  abatuz. 

Chron.  de  Jord.  Fant,  v.  1499. 

+  Espiquer  {tospeah.,  parler,  dire,  déclarer),  v.  a.,  expli- 
quer. 

'EsT^irii  (spirit),  s.  >n.,  vent,  souffle,  esprit.  De  spiritum. 
V.  Sjperitz.,  esperital. 

En  fort  espirit  contribleras  les  nés  de  Tharse. 

Lib.  psaltti.,  p.  63. 

Mult  essumples  nus  met  avant 
Seint  Grégoire,  en  sermunant 
Des  espiriz,  qui  sunt  es  cors 
E  des  autres  qui  sunt  defors. 


Marie,  Purg.,  v.  11. 


Espiritai,  Espiritel.  V.  Esperital. 


Espleier  {to  splaye*),  v.  a.,  déployer.  Du  lat.  expUcare., 
qui  a  le  même  sens.  L'ancienne  forme  française  était  esploier., 
éployer  ;  le  part.  pas.  de  ce  verbe  est  seul  resté  dans  la  lan- 
gue, comme  terme  de  blason.  «  Oiseau  éployé  y>,  oiseau  qui  a 
les  ailes  étendues. 

Dune  veissiez  ces  marchanz  e  venir  e  aler, 
Destendre  ces  paveilluns  e  ces  trefs  espleier. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1280,  var. 

Espleit  (e^pZo/r),  s.  ra.,  avantage,  profit,  intérêt,  revenu. 

De  siglier  pensent  al  espleit, 
Atomes  sont  venus  loi  dreit. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  470. 
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Si  povres  hum  prent  curapaignie 
A  plus  fort  humme  k'il  ne  seit 
Jà  dou  gaaing  n'aura  espleit. 

Maris,  Fablo  11. 

Espleiter(<o  eocpleite*),  v.  n.,  travailler,  opérer,  exécuter, 
faire.  Du  lat.  explicare,  par  un  intermédiaire  fictif  explici- 
tare.  —  Expleiter,  faire  promptement,  expédier.  Kel.  Éplé- 
ter  a  conservé  ce  dernier  sens  en  patois  normand. 

Mult  ben  espleitet  oui  dannes  Deu  aiuct. 

Chans.  de  Rot.,  p.  306. 

Ariere  s'en  vunt  tut  lié 
Mult  avaient  bien  expleité. 

Marie,  Eliduc,  v.  225. 

Espleter  {to  exployt,  Palsg.),  v.  a.,  appliquer.  V.  Exploic- 
tier. 

Et  tendront  et  pourserront  les  diz  religious  les  devant  diz  bois 
en  la  fourme  et  en  la  manière  que  nostre  sire  le  roy  les  tenoit 
quant  eux  estoient  en  sa  main,  et  auront  la  sieute  des  diz  bois 
par  tout  et  en  la  manière  que  nostre  sire  le  roy  l'avoil,  et  esple- 
teront  des  amendes  autressi,  comme  il  fesoil. 

Échange  de  1308,  dans  les  Mém.et  notes  de  M.  Aug,  Le  Prévost, 
II,  27. 

Espoisse  {spiss'),  s.  f.,  épaisseur.  Du  lat.  spissum. 

Lesd.  tours  chacune  de  dix  huit  piedz  d'espoisse. 

Doc,  sur  la  fond,  du,  Havre,  p.  33. 

Espondre.  V.  Espundre. 

Espositur  (expositor),  s.  m.,  interprète,  commentateur. 

Li  fol  espositur  l'en  unt  poi  esveié. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  216,  append. 

1 .  Esprendre  {to  spring,  jaillir,  s'élever  ;  to  spread.,  se  dé- 
ployer, se  propager),  v.  n.  et  re/?.,  s'enflammer,  s'embraser, 
se  propager. 

La  sue  ire  esprendra  en  brief  tens. 

Lib.  psalm.,  p.  2, 

Poiz  mistrent  li  feu  vers  le  vent  ; 
Li  boiz  fu  sec,  li  feu  s'esprent. 

Wace,  Rom.  de  Pou,  v.  9481, 

2.  Esprendre  (to  spring,  pousser;  to  ^prin*;,  bourgeonner, 

Sherw.),  v.  n.,  croître,  grandir. 

Avarice  est  par  tôt  racinée  et  esprise. 

GuiciiARD  DE  Béaulieu,  Sermun,  p.  29, 
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+  Esprité  (spirited),  adj.,  spirituel,  vif,  ardent.  Oudin 
donne  le  mot  en  ce  sens. 

Nenniû,  nennin,  s'fîl  Bobby,  un  avé  (enfant)  esprité  à  rouages 
queveux. 

.Ift  Bastaude,  sat.  polit,  publiée  à  Jersey  en  1871,  p. 10. 

-:Espuer  {spur),  s.  jh,,  éperon,  arc-boutant,  ouvrage  de  ma- 
çonnerie servant  d'appui  à  une  construction;  contre-fort. 
V.  Espurun. 

Fud  li  espuers  de  quatre  parz  atnrnez,  dès  le  pavement  aval 
jesque  as  trefs  (poutres). 

Les  Rois,  p.  247. 

Esptiille  [spoil),  s.  /".,  dépouille,  butin,  de  spolium. 

E  de  labealtet  de  maisun  à  départir  espuilles. 

Lib.  psalm.,  p.  86. 

Au  XV°  siècle,  on  usait,  en  Normandie,  de  la  forme  des- 
poille  : 

Des  despoilles  de  Normendie 
Est  la  cruel  tourbe  canine 
Enrichie,  dont  maint  mendie, 
Que  pourvoit  la  grâce  divine. 

Complainte  des  bons  Français. 

Espundre,  Espondre  {to  eœpound),  v.  a.,  exposer,  enseigner. 
Du  Lat.  exponere. 

Si  cum  l'estoire  nos  espunt. 

Béx.,  Chron.  de  Xorm;,  v.  29880. 

jMaislre  Guaces,  uns  clerzsacbanz, 
Nos  espont  et  dit  en  romanz. . . 

Wace,  La  Concept.  N.-D,,  p.  1. 

Il  est  dans  l'anc.  dial.  norm.  un  autre  verbe  espondre, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Espondre  s'est  dit  aussi  pour  garantir;  en  celte  seconde  ac- 
ception esjiondre  a  pour  rad.  le  lat.  spondere  dont  le  sens 
est  le  même. 

Brelaigne  a  quise  e  demandée, 

Celb  li  a  li  reis  donée 

E  espondue  quitement 

En  paiz  senz  nul  requement. 

Bé\.,  citron,  de  ?iorni.,  v,  6697. 

Espurgaciun  {expurgation),  s.  f.,  purification,  justifica- 
tion. .Du  lat.  expurgalioneni.  Y.Espiirger. 
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Il  n'erent  raie  bien  créant, 
Qui  dient  k'espiritelment 
Veient  e  non  corporelemeiit 
Quant  il  entrent  en  la  niaisun 
Que  est  de  Deu  espurgaciun, 
Les  granz  peines  e  les  turmenz 
Qui  suiit  establiz  là  dedenz. 

Marie,  Purg.,  v.  200-1. 

Espurger  (s')  {to  expurge,  Palsg.),  v.  ré/f.,  se  purger  d'une 
accusation,  se  justifier.  Du  lat.  expurgare,  verbe  qui,  dans 
Tacite  et  Salluste,  se  rencontre  avec  ce  sens.  V.  Espurgaciun. 

É  ki  larun  encontri-.  e  sanz  qui  a  acient,  li  lait  aler,  si  l'a- 
mende a  la  vailaince  de  larua  u  se  n'espurge  per  plener  lei  qui 
il  laron  nel  sout. 

Lois  de  GullL,  48. 

Le  verbe  se  rencontre  aussi  au  sens  actif. 

A  nus  vendront,  bien  le  sachiez, 
^  Quant  il  erent  tuz  espurgiez. 

Marie,  Purg.,  v.  1737. 

Pur  ses  maus  espurger. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  675. 

Espurun  {spur),  s.  m.,  éperon.  V.  le  mot  suivant  et  spuer. 
Chevalche  cnntre  els  à  espuruns. 

Cliron,  de  Jord.  Fant.,  v.  65. 

Ist  de  la  vile  à  espurun, 
N'i  atent  per  ne  compaignun. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2629. 

Espuruner  {to  spur),  v.a..,  donner  de  Féperon,  aiguillonner. 
V.  Spur  un. 

Li  maistre  vint  espurunant, 
E  ad  trové  les  chens  ullanl. 

Vie  de  S.  Gilc,  v.  1631. 

Vunt  s'en  li  message,  lur  chevals  espurunent. 

Citron,  de  Jord.  Fant.,  v,  317. 

Esquacher,  Esquachier  (lo  squash).  v.  a.,  écraser.  De  ex 
et  quassare,  broyer. 
Li  kachevels  al  chair  li  esqua^iha,  et  si  sa  vie  chalt  pas  fina. 

Les  lîois,  p.  16 . 

Tost  de  rechef  fu  trébuchez 
E  defolez  e  esquachiez 
De  mil  chevaus  par  sus  le  cors, 
De  ci  que  l'aime  en  issi  fors. 

BÉiN.,  C/iron.  de  Xonn.,  v.  33624. 
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Esquartierer  {to  quarter,  briser  en  morceaux,  lo  squard\ 
déchirer,  arracher),  v.  a.,  mettre  en  pièces,  en  quartiers. 
V.  Carteler. 

Fiert  li  boens  dux,  fièrent  Normanz, 
Que  les  clers  heaumes  reluisanz 
Lor  descerclenl  e  esquarlierent. 

BÉN.,  Chron.  de  Nom.  v.  21610. 

Esquerre.  V.  Exquir. 

Esquiele  {skieV,  vase  dans  lequel  on  fait  rafraîchir  la  bière), 
s.  f.,  ècuelle.  Du  lat.  sculellam,  dim.  de  scutam.,  écuelle. 

Li  demanda  par  maltalenl 
Porqoi  et  l'esquiele  ostée. 

Marie,  Fable  46. 

Esquier  {esquire,  squire),  s.  m.,  écuyer.  Du  bas-lat.  scu- 
tariuiJi,  qui  porte  l'écu,  de  scutuni.Esquer,  esquier,  écuyer, 
Kel. 

Li  fiz  Saûl  dist  à  un  de  ces  esquiers  :  viens ,  si  'n  irrura  en 
l'ost  des  Philistiens. 


Un  suen  esquier  apela, 
Sun  message  li  enchargea. 


Les   Rois,  p.  45. 


Marie,  Milun,  v.   167. 


Esquiper.  V.  Eskiper. 


+  Essart  {assart*,  assart),  s.  m.,  terrain  essarté,  défriché. 
lie  exarturn,  mot  qui  remonte  loin  dans  la  basse-latinité. 
V.  Assart. 

Là  ù  oui  vignes  u  vergiers 
Furnienz  u  altres  bels  essarz 
Creisseit  buissons  de  tûtes  parz, 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1138,  p.  44. 

Item,  pevent  cueillir. . .  en  la  dicte  forest,  es  essarts,  en  taille 
et  en  deffens. 

Coust.  de  la  for.  d'Evreur,  cité  par  M.  Delisle  dans  l'Âgrie.  en 
y'orm.  au  moyen  âfje,  p.  379. 

-|-  Essente  (shingle),  s.  /".,  bardeau,  planchette  mince  et 
courte,  dont  on  fait  usage  comme  de  tuiles.  Cotgrave  donne, 
en  ce  sens,  essende.  En  bas-lat.  essanam.,  corruption  du  lat, 
scindulam,  de  scindere,  fendre. 

Si  facianl  domum  teclam  de  essana. 

Çh.  de  1216,  Duc,  Essana. 
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Par  défaut  de  tuile  ou  d'ardoise,  il  est  d'usage  de  couvrir  en 
bardeau  ou  essente. 

Pesnelle, CoM^.  de  Norm.  expl.,  p.  823. 

Le  clocher,  revêtu  d'esseute  et  percé  d'ouvertures,  présente 
une  base  carrée,  etc. 

DE  CKX^MOtiT,Stnt,  monument,  de  l'arrond.  de  Lisieux,  p.  780. 

Il  est  à  remarquer  que  l'anglais  a  conservé  Vl  du  radical, 
lettre  qui  fait  défaut  dans  le  patois,  mais  qu'on  retrouve  dans 
une  autre  forme  normande  du  mot:  esseulé. 

Pour  xij  milliers  d'essenle  mis  es  maisons  dudit  chastel,  par 
Robert  Soulain  ;  pour  chascun  millier  fendre,  doler,  amener  et 
mettre  en  œuvre,  vi.l.vj.s. 

Compte,  de  1329,  cité   par  M.    Delisle  dans  les  Actes  norm, 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  17, 

Essoigne,  Essoigner,  Essoigneur.  V.  Essoine,  essonier, 
essonieeur , 

-\-  Essoine,  Essoigne  {essoine'),  s.  /",,  excuse,  retard.  En 
bas-lat.  sonniarn  ;  de  l'ancien  saxon  sunnen,  empêchement. 
V.  les  deux  mots  suivants. 

Que,  senz  délai  e  senz  essoines, 
Li  enveiast  sol  tresze  moines. 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  H013. 

Hoel  oït  la  grant  besoigne, 
N'i  quist  contredit  ne  essoigne. 

Wace,  Eom,  de  Brut,  v.  9386. 

Essonieeur,  Essoigneur  (essoiner,  Sherw.),^.  îu.,  celui  qui 
invoque  une  excuse  pour  autrui.  Terme  de  droit.  V.  Essoine, 
essonier. 

Li  essonieeur  diront  la  manière  de  l'essoine,  mes  il  ne  nome- 
ront  en  asise  ne  jor  ne  terme. 

Marmer,  Établiss,  de  l'Éch-  de  Nom.,  p.  31. 

Et  se  l'essoigne  ne  trouvoient 
Ou  les  essoigneurs  dit  avoient, 
Les  essoignans  l'amenderont. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  90. 

Essonier,  Essoigner  {to  essoin,  Sherw.),  v.  a.,  excuser. 
Terme  de  droit.  V.  Exoinié,  essoine,  essonieeur. 

Plet  et  batailles  pueent  estre  essonié  ou  respoilié  (différé)  par 
troiz  foiz . 

MarnieR,  loc.   cit.,  p.  30. 

Se  peult  aulcun  fayre  essoigner 
Sans  fayre  plus  essoigner. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  89. 
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Estable  [stable).,  s.  f.,  écurie.  De  stabulum.  Étable,  en 
français,  ne  se  dil  plus  aujourd'hui  que  du  lieu  où  logent  les 
bestiaux:. vaches,  bœufs,  porcs,  etc. 

Le  destrier  ses  ciel  n'a  si  bel. . . 
En  l'astable  pur  sei  le  met. 

Marie,  Graelent,  v.  355, 

A  Durand  carpentier. . .  pour. . .  asseoir  les  râteliers  de  l'auge 
en  l'estable  des  chevaux  des  escuiers. 

Compte  de  1451,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurepaixe  dans  ses  Notes 
et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  14. 

Establie  {stahlye\  poste,  réunion  de  chasseurs),  s.  f.,  com- 
pagnie de  soldats,  cantonnement.  Comme  le  précédent,  ce 
mot  dérive  de  stabulum,  lieu  où  Ton  s'arrête. 

Mais  nepuroc  lor  genz  conreient. 
Tant  n'icrementne  ne  s'effreient 
Qu'il  ne  facenl  lor  eslablies 
E  lor  coareiz  et  lor  parties. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8670. 

Cil  assaudrenl  les  cliastels  par  force  d'eslablie. 

Chron.  de  Jord,  Fant,,  v.  421 . 

Establissement  {establishment,  Cotg.),  s.  m.,  institution, 
ordonnance,  décret,  statuts. 

Li  lai  volent  aveir  lur  establissement 

El  lur  us,  si  cuai  ourent,  devant  eus,  iur  parent. 

S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  4-1. 

Leis,  dreitures  ne  jugemenz 

Ne  nutres  establissenienz 
Ne  tendront  mais. . . 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  26683, 

C'est  une  forme  extensive  du  vocable  eslabli  dont  le  sens 
est  identique. 

Ne  sai  vostre  lei  ne  cuntenement 
Ne  ke  Jésus  en  ses  establiz  aprent. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  177. 

Estache  istake),  s.  f..  poteau,  pieu,  proprement  endroit  où 
l'on  attache.  £'5^ac/ie,  pilier,  pilot,  Kel.  V.  Attaquer.,  taque, 
taquet. 

A  une  estache  l'uni  atachet  cil  serf. 

Chans.  de  Roi.,  p.  313. 
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Plusieurs  . . .  par  menues  et  petites  négligences  ,  ont  esté 
balus  de  verges  à  l'estache  et  rabbaissez  de  reng  de  chevalerie. 

Al.  Chart.,  Le  Quadi-iloguv,  p.  445. 

Pyller  lo  do  juslyce  —  eslache. 

Palsg.,  Grain.,  p.  254, 

1.  Estage  [stage),  s.  m.,  phase,  période.  Du  Isii.  s tativam, 
temps  d'arrêt,  station  ;  du  lat.  stare,  être  debout.  V.  Estage, 
2  et  3.  .  " 

Ne  vus  durra,  pur  sun  busuin,  en  cest  premier  estage, 
Acreissement  de  terre,  ço  est  en  sun  languago, 
Ainz  verra  si  li  ferrez  amur  e  cusinage, 
Cument  vus  vus  cuntendrez,  cum  fol  u  cume  sage. 

*   C/iron,  de  Jord.  Fant.,  v.  375. 

2.  listage  [stage,  relais  dans  un  voyage),  s.  m.,  station,  ar- 
rêt, séjour.  Y.  Estage,  1  et  3. 

Tel  fud  l'asise  le  rei Salomon  que. . .  ces  de  Israël. . .  feissent 
lur  estage  le  meis  entier. 

Les  Rois,  p.  281. 

Parti  s'en  (est)  li  reis,  à  tant  n'i  fist  plus  lung  estage. 

Chron,  de  Jord.  Faut.,  v,  558. 

Estage  s'est  dit  aussi  dans  l'une  des  acceptions  de  son  ra- 
dical statipa,  celle  do  campement  : 

En  un  emplein  unt  prise  lur  eslage. 

Chans.  de  Roi.,  p.  260. 

3.  Estage  [stage],  s.  m.,  pont  de  navire,  plancher  supé- 
rieur, tillac.  V.  Estage  1  et  2. 

Li  borl  des  nefs  e  li  estage 
Sunt  garni  e  li  chastel  (gaillard), 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3G14. 

d.  Estai  [stalV  10),  s.  m.,  résidence,  demeure,  séjour. 
Pur  voslre  amur  ici  prendrai  estai. 

Chans.  de  Roi.,  p.  178. 

iN'ai  homes  en  ma  terre  si  vaillant  ne  si  os, 
Ki  là  lienge  estai  ù  vos  tornez  li  dos. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2598. 

2.  Estai  {stair  10),  s.  m.,  poste,  siège,  place. 

Si  l'ordenot  erraumenl  lors 
Setme  deirtcre  chardenal. 
Si  lu  mist  nis  en  son  estai 
Sostenirod  sei  son  office. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  694. 
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Estaller  (^o  stall),  v.  a.,  installer. 

A  dessus  de  la  derraine  assiecte  desd.  geetéez,  passeront  lon- 
gues pierres  de  greclz. . .  pour  estaller  le  navire,  quant  raestier 
en  sera. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  36. 

Estamine  (staminé*),  s.  /.,  chemise  faite  d'une  étoffe  de 
laine  grossière,  que  les  moines  portaient  sous  leurs  robes.  Du 
lat.  stamen,  filament. 

Et  cole  (cagoule)  et  estamine  et  un  froc  en  estèrent. 

Wace,  Boni,  de  Rou,  dans  Lacurne. 


Estamines  e  frocs  e  colles, 
Uossels,  curtiues  e  tapis. 


Vie  de  S.  Gile,  v.  2260. 


-|-  Estamper  {to  stamx)^  Sherw.),  v.  a.,  presser,  fouler, 
broyer,  écraser.  Cotgrave  donne  estamper  en  ce  sens. 

Estancher,  Estanchier  [to  stanch),  v.  a.,  arrêter.  Du  lat, 
slagnare. 

E  jo  i  lèverai  un  altel  à  nostre  seigneir,  si  estancherad  à  tant 
la  murine  e  l'ocision. 

Les  Rois,  p.  219. 

Le  verbe  a  été  aussi  usité  neutralement  dans  le^  sens  de 
s'arrêter. 

Dune  veissiez  tant  beau  destrer 
Desoz  lor  seignorz  estanchier. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  28422. 

Estant  (en)  [standing),  loc.  aclj.,  sur  pied,  debout.  Du  lat. 
stantem.  V.  Ster. 

Les  (forts)  fist  tous  abatre  par  le  conseil  dudit  mestre  Pierre  du 
Tuetre,  qui  dit  au  roy  Cliarlez  de  France  que,  tant  comme  les 
fors  seroient  en  estant,  il  n'aroit  pais. 

P.' Cochon,  Chron.  norm.,  p.  149,  éd.  de  Beaurep. 

Demourront  les  dites  fourches  (gibet)  en  estant,  tant  qu'elles 
pourront  durer. 

It^^izii,  Comment,  du  dr.  norm.,^  467, 

Estater  [to  state),v,  a.,  régler,  fixer,  littéralement  arrêter 
l'état,  le  compte  de. 

Apres  cela  sont  estatez  les  arrierages  des  dites  rentes  seigneu- 
riales, foncières  et  tolerables,  etc. 

Terpjen,  ib.,  p.  449 

-f-  Estation  {estasion%  boutique,  échope),  s.  f.,  station.  Du 
lat.  stationem. 
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Apres  vendras  al  munt  Damne  Deu,  ù  li  Philistien  uni  lur  es- 
taciiuj. 

Les  Rois,  p.  33, 

Tant  sunt  alei  qu'il  sunt  venu 
Là  où  erent  aresteu 
Li  clerc  e  la  procession  :    . 
Dune  refont  lor  estacion. 

Guin,.  DE  S. -Pair,  lioin.  du  Mont  S.  MicJi.,  v.  951.  „ 

Estaulir  [lo  stalV  iO  et  11),  v.  a.  établir,  instituer.  Du  lat. 
slahilire.  Al  et  au  ont  une  valeur  identique,  dans  la  forraa- 
mation  du  mot  anglais,  comme  dans  celle  du  mol  normand. 

De  plusurs  fisl  ses  chevaliers 
¥a  des  aucuns  ses  cunsselliers, 
Et  les  serjau  de  sa  maisun 
Estaulil  il  chascun  par  nun. 

Marie,  Fable  C6, 

Estée  (^^ay),  s,  /".,  séjour,  se  rattache  à  stare,  au  sens  de 
demeurer. 

Trop  par  fu  l'ovre  perillose 
E  al  duc  mult  espoentose 
Si  oriente  e  issi  redolée, 
C'unc  ni  osa  plus  faire  eslée. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  20144. 

Apres  la  feste  s'en  revunt 
Mais  li  dux  i  fist  tant  d'estée 
Que  Pentecoste  fu  passée 
Puis  est  à  Roem  repairiez, 
Sainz  e  joios  e  bauz  e  lez, 

Id.,  ib.,  V.  11544. 

Esteement  {staying,  Sherw.;  5/a?/),  s.  m.  arrêt,  repos,  A 
le  même  radical  que  le  mot  précédent. 

Qui  n'as  repos  ne  esteement, 
Qu'airiz  est  tuz  jorz  en  movenient. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2115. 

Esteer  {lo  stay).  v.  a.,  étayer. 

Pour  esteer  la  mesonqui  est  sus  la  porte  de  l'entrée  du  grant 
chastel  de  Bretueil. . . 

Compte  de  1329,  citée  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Cil.  des  Comptes,  p.  16. 

Estelle  {estellacioun*,  astrologie),  s.  /".,  étoile.  Du  lat, 
stellain.  —  Esteille,  étoile,  astre.  Kel. 

La  lune  e  les  esteiles  en  la  podested  de  la  nuit. 

Lib.  psalm.,  p.  211. 
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Hoc  lisant  truvum 
Que  Deus  fist  par  raisim 
Le  soleil  e  la  lune 
E  esteile  chascune. 

Pu.  DE  Thaon,  Com.put,\.  217. 

En  patois  normand  de  Jersey,  éteille  se  dit  encore  pour 
étoile. 

Je  n'veis  qu'éteilles. 

Rimesjers.,  p.  159. 

Estente,  Extense  {extent),  s.  f.,  étendue. 

La  court  deffend  à  tous  les  baillifz,  vicontes  et  leurs  lieuxte- 
nans  qu'ilz  ne  postulent  ne  patrocim^nt  en  leurs  jurisdiclions  ne 
es  metlespouoir  ou  estentes  d'icelles,  sinon  que  ce  fust  en  leur 
propre  cause  ou  pour  leurs  pareris  ou  poures  personnes,  sans 
salaire. 

Ordon.  de  l'Echiq.  de  Norm.  de  1401. 

Ung  boys  qui  est  de  granl  extense. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coust.  de  Nonn,,  f°  xvij  v'. 

Ester.  V.  S  ter. 

Esterlin  (sterling),  s.  m.,  nom  d'une  ancienne  monnaie. 
Du  bas-lat.  nummi  easterlingi.,  monnaie  des  Easterllng, 
c'esl-à-dire  des  marchands  venant  de  l'est  de  TAllemagne.  — 
Esterlingue,  pièce  de  deux  sous,  liard.  Kel. 

Maih  jo  ne  suis  mie  venuz 
En  cest  païs  od  tant  d'escuz, 
Por  ses  esterlins  réceveir, 
Maiz  sa  terre  lole  aveir. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  11986. 

Esterman,  Esturman  [steersraan,  stei^esman*  sterisman, 
Palsg.),  s.  ni.,  timonier,  pilote.  Estière  elMan. 

Detrès  sunt  li  governur 

Li  meislre  esterman  li  meillur. 

Wace,  Boni,  de  Brut,  II,  141,  var.  col.  1. 

Assez  out  odlui  chevaliers, 
Gentes  puceles  e  niuilliers, 
Esturraanse  marineaus 
E  bachelers  cointes  e  beaus. 

Bé.\.,  Chron,  de  Norm-,  v.  41051. 

Esternir.  V.  É ternir, 

Estière  [stère,  Palsg.),  s.  f.,  gouvernail,  poupe,  arrière  du 
vaisseau.  Comp.  to  steer,  ta  stère,  gouverner,  diriger,  et 
steerage,  timonerie,  direction,  N.  Esterman. 
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Al  estiere  vait  guverner  ; 
Tant  guverna  la  neif  e  tint, 
Le  hafne  piist,  à  terre  vint. 

Marie,  Elidac,  v.  866, 

Estiker  {to  stijcke,  estocader.   Paisg.;  stick,  bâton),  v.  a. 
frapper,  littéralement  bâtonner.  '' 

Tuz  les  eussent  eslikez,  ocis  e  mcîl  bailli. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  lfr9. 

+  Estimation  [esUmalion),  s.  f.,  estime,  opinion  favorable 
V.  Pris. 

Estimer  {lo  stim'),  v.  a.,  bourrer,  battre  durement. 

Si  ne  fust  de  Deu  vertuz... 

Hors  del  sen  fust  afolez 

Chauz  a  val  (renversé)  e  estimez. 

Marie,  Purg.,  v.  830. 

Estiquette  {lickef),  s.  /".,  mémoire,  note,  compte  de  fourni- 
tures ou  de  travaux. 

And.  Varlet  (serrurier)  pour  les  parties  contenues  en  son  esti- 
quette; paye  le  xviii  de  septembre  (1504),  xxix  1.  v.  s.  vi  d. 

Comptes  du  Chat,  de  Gaillon,  p.  84. 

Estoble.  V.  Étouble. 
Estoc.  V.  Éloc. 

Estochier,  Estocher  {lo  stock',  frapper  ;  stocke*,  coup,  bles- 
sure), V.  a.,  frapper,  blesser. 

Es  chiés  (à  la  tête)  devant  estochier. 

Marie,  Yweiiec,  v.  293. 

Le  verbe  a  été  usité  aussi  sous  la  forme  réfléchie  s'estocher 
avec  le  sens  de  se  cogner,  se  heurter,  se  blesser  en  .donnant 
contre... 

Mais  s'aucun  estoit,  par  fortune, 
Noyé  ou  ars,  ou  en  aulcune 
Fosse  cheu  ou  cil  s'estoche 
O'arbres  ou  de  pierre  ou  de  roche, 
Sans  entente  de  soy  occire, 
L'en  ne  doibt  mye  pour  ce  dire 
Qu'il  ne  soit  de  loyale  commune, 
Retenir  du  sien  chose  aulcune. 

Coût,  de  Norm.  en  v,,  p.  G6. 

Estofer  (to  stu/f),  v.  o,,  garnir. 

El  quant  aux  buurses  de  Caen,  il  ne  s'en  faict  en  autres  villes 

27 
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des  plus  mignafdes,  propres  et  richement  estofées  de  velours  de 
toutes  couleurs,  de  fil  d'or  et  d'argent. 

De  Bras.  Rech.  et  ant.  de  la  ville  île  Caen,  p.  26. 

-|-  Estoire  (store,  grande  quantité),  s./".,  fiotle. 

0  estoire  passa  les  mers. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  36343. 

Comme  flotte  (V.  ce  mot),  estoire  a  dû,  dans  le  principe, 
exprimer  l'idée  d'abondance,  qu'on  retrouve  dans  l'angl.  mod. 
store  et  dans  le  v.  ang.  flode\  A  une  époque  postérieure,  nous 
pensons  que  le  sens  du  mot  s'est  particularisé  et  qu'il  n"a  plus 
servi  qu'à  désigner  la  réunion  d'un  grand  nombre  de  navires, 
une  flotte  en  un  mot. 

Estoper.  V.  Estaper. 

Ester.  V.  Estur. 

Estorer.  V.  Élorer. 

Estorie  {storie.,  Slierw. ,  stonj),  s.  f.,  bisloire.  Du  lat.  histo- 
riom.  V.  Historié. 

Ne  fud  unkes  engendré  huem  de  tel  memorie, 
Salemun  le  sage,  ne  David  ke  fist  Testorie, 
Ke  mult  ne  se  glorifîad  d'aver  si  grant  victoire, 
Cum  cil  leur  prometeient  ;  mes  tut  fud  veine  glorie. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  46*,  var. 

Mais  nostre  estorie  me  remembre 
Ce  que  ge  vi  et  bien  me  membre. 

Hist.  de  Guill.  Le  Maréchal,  v.  3885. 

Estories  (storied,  historié),  s.  f.  pL,  enjolivement,  dessins 

historiés. 

Cinq  aines  ont  de  hait  li  vaissels,  e  dous  ordres  out  entur  de 
purtraiture  et  d'estories. 

Les  Bois,  p.  254. 

Estorie  est  le  subst.  d'estorier,  peindre,  enjoliver. 

Molt  s'est  peneie  d'amender, 
A  son  poier,  e  d'estorier 
La  chapele',  si  cum  l'aveit 
Al  Mont  voie  par  grant  destreit. 
GviLL.  DE  S.  Pair,  lioin.  du  Mont  St-Uichel,  v.  3167. 

Estormi  [storiny,  turbulent.  Cotg.;  stormy,  orageux),  adj., 
révolté,  soulevé,  insurgé. 

Multveissiez  grant  pople  en  poi  d'ore  estormi. 

Wace,  Rom.  de  Rou.v.  3688, 
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Par  tôt  esprist  e  arst  maneis, 
Si  furent  estoriniz  Franceis. 

Ben.,  Chroii.  do.  Norni.,  v.  35381. 

Estortre  [ta  extort),  v.  a.,  arracher.  Le  mot  est  fait  sur  lo 
lat.  exlorlum,  part.  pas.  de  extôrquere^  ôter  des  mains,  obtenir 
violemment  ;  d'où  le  fr.  extorquer. 

...  Creinstreat  que  Rou?  fust  venuz 

Sur  eus  od  plus  de  mil  escuz  (hommes  armés  de  boucliers), 

Qu'onc  n'en  quida  estortre  un  pez  (un  pied,  un  homme). 

BÉN.,  Chroii.  (le  Norni.,  v.  5901. 

Ce  verbe  se  rencontre  encore  employé  fréquemment  comme 
V.  réfl.,  au  sens  de  s'échapper,  de  se  soustraire  en  luttant  à  un 
danger. 

Vos  vos  repentirez  si  Richart  s'ea  estort. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2298. 

S'ert  tut  esloigniez  f-.  partiz 
El  deses  enerais  estors. 

BÉN.,  Clit'on.  de  Nor-rn.,  v.  3821. 

Esluerdre  se  rencontre  de  même,  en  anc.  dialecte,  au  sens 
d'arracher. 

Quant  le  loc  (la  serrure)  volt  estuerdre,  el  puiriz  li  est  chaûz.. 

5.  Thoni.  le  Mart,  p.  189. 

Estoteier,  Estoutoier  {to  slotaye*)^  v.  a.,  embarrasser,  con- 
fondre. V.  Esiultie. 

Estrangement  les  estoteient, 

Kar  bien  conntiissent  e  ben  veient 

Que  rien  ne  puent  perdre  od  eus. 

BÉN'.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  283'.8. 

Si  seront  tos  estoutoiez. 

Wace,  liom.  de  Boa,  v.  7822. 

Estouble.  V.  Étouble. 

Estour.  V.  Estur. 

Estoutie.  V.  EsluUie. 

Estoutoier.  V.  Estoteier. 

Estover.  V.  Estuveir. 

1.  Estrace  {exlreat*,  slrain*),  s.  /". ,  race,  extraction,  origine, 
famille.  Du  lat.  extractum,  supin  de  extrahere,  extraire. 

.Multest  vostre  sire  bien  nez... 
MuH  est  gpnîilz,  de  noble  estrace. 

BÉN.,  C/iron.  do  Norm.,  v.  1809. 
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Quant  un  clerc  de  Caen,  qui  out  non  mestre  Vace, 
S'entremist  de  l'estoire  de  Rou  et  de  l'estrace. 

Wace,  Chron.  ascend.  des  ducs  de  fiorm.,  p.  2. 

Race  ne  serait-il  pas  le  même  mot  qu'es/race,  modifié  par 
une  aphérèse  semblable  à  celle  qui  d^ exemple  a  fait  sample  ? 
V.  ce  dernier  mot. 

2.  Estrace,  Estrac  (sentier).  V.  Étrat. 

Estraier  (to  stray),  v.  n.,  errer,  vaguer,  s'éloigner,  s'égarer. 
De  extra,  en  dehors,  et  ire,  marcher.  L'angl.  a  encore  le 
subst.  esU-ay,  épave,  en  v.  fr.  estrayer.  V.  Cotgrave. 

Estraier  funtli  plus  vaillant, 
Autresi  cum  li  meins  puissant. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,  v.  19686. 

Cil  qui  furent  al  assembler 
"Virent  tant  bel  escu  percier... 
Tant  bon  cheval,  tant  bon  destrer 
Par  mi  la  bataille  estraier. 

ÏD.,ib.,  V.  8681. 

Estrain.  V.  Étrain. 

Estran  (strand),  s.  m.,  toron,  cable  formé  de  l'assemblage 
de  plusieurs  fils  de  caret,  tournés  ensemble  et  destinés  à  sou- 
tenir les  mâts  d'un  navire. 

Dune  veissiez  ancres  lever, 
Estrans  traire,  hobans  fermer. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  11486. 

Estrande  {sirand),s.  f.,  rivage,  grève. 
Lur  nef  acostent  à  l'eslrande. 

Vie  de  S.  Giles,  v.  1642. 

Estrange  {strange}.,  s.  et  adj.  m.,  étranger.  Du  lat.  exlra- 
neutn. 

Entre  estranges  m'estuvera  deraurer. 

Les  Bois,  p.  105. 

Cestui  requiert,  merci  li  crie 
Qu'estrange  ne  li  seit  s'aïe. 

BÉN-.,  Chron.  de  Norm  ,  v.  11666. 

Étrange  se  dit  encore  aujourd'hui  pour  étranger,  dans  le 
patois  de  la  Seine-Inférieure.  V.  le  Diction,  de  M.  Delboulle. 

1.  Estrangement  {slrangely),  adv.,  merveilleusement. 
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S'il  escapast  de  la  bataille. 
Bien  l'en  estast  ;  mais  pris  i  fu  ; 
Estrangetnent  s'ert  défendu. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2T12. 

2.  Estrangement  {estrangement;  estranging,  Sherw.),  alié- 
nation. Terme  de  droit. 

Les  unes  de  ces  querelles  naissent  de  prest,  les  autres  de  con- 
venant et  les  autres  d'estrangement. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  oh.  lxxxviii. 

Le  texte  parle  après  d'eslragemenl,  c'est-à-dire  aliénation,  et 
s'entend  de  toutes  marchandises,  soit  en  gros  ou  en  détail. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,^.  229. 

Estranger  {lo  estrange),  v.  a.,  éloigner,  détourner,  cacher. 
De  exlraneare,  que  l'on  trouve  dans  Apulée,  pour  externare, 
rendre  étranger.  Etranger  est  resté  français  dans  le  sens  pré- 
cité, mais  seulement  comme  terme  de  chasse. 

Ne  estrangera  de  biens  icels  chi  vunt  en  nunuisance. 

Lib.  psalni.,  p.  120. 

Souffrir  douleur  et  ne  s'en  oser  plaindre 
Et  ses  souspirs  estranger  et  refraindre. 

Al.  Chart.,  Le  Déb.  des  deux  Fort.,  p.  552. 

Estre  {es Ire*),  s.  m.,  situation,  état,  condition,  sort. 

Dune  nus  respit  ;  manderura  nostre  estre  à  tuz  ces  de  Israël. 
Si  poura  avoir  rescusse,  nus  l'atendrum,  si  nun,  nus  nus  ren- 
drum. 

Les  Hois,  p.  36. 

K  pur  enquerre  bien  sun  estre, 
Li  a  ceo  requis  e  mandé 
Qu'ainz  qu'il  s'en  aut  de  la  cité 
Parout  à  lui,  n'i  ait  faillance. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm,,  v.  7753. 

Quant  ert  abés,  l'abit  en  dut  aveir  et  Testre. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  23. 

Estrecier  {lo  slrailen),  v.  a.,  embarrasser,  gêner,  littérale- 
ment mettre  à  l'étroit.  V.  Estreil,  élreit, 

Li  fiz  estrange  se  sunt  partid  et  en  lur  anguisses  serrunl  es- 
Ireciez. 

Les  Rois,  p.  200. 

^  Estrée  {eslre*,  eslrelc\  slreel),  s.  /".,  voie,  route,  chemin.  De 
slratam,  sous-entendu  viam.  —  Eslreil,  eslreat,  rue.,  place  pu- 
blique, Kel.  V.  Strae,  étrat. 
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Une  raisun  lur  a  dite  et  mustrée  : 
Venez,  païen,  kar  jo  suis  à  l'estrée. 

Chans.  de  Roi.,  p.  27'J. 

Li  mes  s'est  tost  mis  en  l'estrée. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  4605. 

Estreindre  {to  sti'aine*),  v.  a.,  étendre.  Du  lat.  slringere, 
tirer. 

Li  malades  ki  gist  envers  (couché  sur  le  dos)  e  esireint  ses 
mains  amunt,  e  puis  laisset  chaeir  cunlre  val,  co  est  signefiance 
de  tuort. 

Petit  traité  de  médecine  du  XIV°  s.,  publié  par  iMi  Bou- 
cherie, p.  4. 

"2.  Estreindre  [la  slrain),  ?'.  a. .  maîtriser,  contraindre,  con- 
tenir. Du  même  rad.  slrinfjere,  au  sens  de  tenir  soumis. 

Puis  veissiez  heaumes  lacier. 
Ceindre  espées,  chevaus  estreindre. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3742. 

1.  Estreit  {streile"),  afJv.,  étroitement.  C'est  l'adj.  eslreit. 
étroit,  de  strictum,  employé  adverbialement  dans  le  sens  du 
lat.  stricte.  Y.  Etreit. 

Cuntre  sun  piz  t'Streit  l'ad  enbracet. 

Chana.  de  Rol.-V-  183. 

Kar  la  dame  ert  estreit  gardée, 
Quant  cil  esteit  en  la  cuntrée. 

Maiue  ,  Laastic,\.  49. 

2.  Estreit  (étroit).  V.  Èlreit. 

Estreitement.  \ .  Etreitement. 

Estreper  {lostrepe\  to  strip),  v.  a.,  dépouiller,  dévaster,  dé- 
truire Du  lat.  e.rslirpare,  détruire,  au  propre  arracher,  de  ex, 
hors,  et  stirpem,  racine. 

Cist  estrepad  les  vergiers  e  destruiz  les  lieus  ù  l'um  soleil 

deable  cultiver  par  tute  Juda. 

Le.s  Rois,  p.  334. 

]\Iès  lur  champs  unt  perdu  et  trestut  lur  furment, 
Lur  gardins  estrepez  de  celé  maie  gent. 

Citron,  de  Joi'd.  Fant.,  v.  I'i77. 

Estres.  V.  Aiirc. 

Estricher  Ha  slri/;e\  v.  a.,  amener,  carguer  les  voiles 
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Ne  lu  estut  pas  estricher, 
Ne  rendre  tref  ne  helenger. 

Vie  de  S.   Gile,  v.  891. 

Estrieu,  Estreu,  Estriu  [stirrup),  &.  m.,  élrier.  Mot  d'ori- 
gine flamande. 

Son  boen  cheval  fist  demander... 

Tendi  sa  main  règnes  prist.  * 

Pié  en  estrieu,  de  suz  s'asist. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  12673. 

Le  pié  teneitjà  en  l'estreu, 
Quant  de  ses  ganz  li  resovint, 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  25161. 
Sun  estriu  li  teneit  li  reis  ;d  remunter. 

5.  Thoin.  le  Mart.,  p.  454. 

Estrif.  V.  Èlrive. 

Estriver.  V.  Élriver. 

Estrus  (à)  {slruggle,  grand  effort),  loc.adv.^  à  toute  force. 

A  estrus  i  voleit  aler, 
De  lui  volt  estre  edefié. 

Vie  de  S.  Gile,\.  1070. 

Se  vus  ne  fêtes  pès,  hui  vers  lui,  à  estrus. 

S.  Thom.  le  Mart,,  p.  21. 

Estuble.  V.  Élouble. 

Estnàie {s tiid y) ,,8.  m.,  soin,  sollicitude,  attention,  application. 
Du  lat.  sludmm. 

Gantez  al  Segnur  chi  habitet  en  Syon,  annuneiez  entre  les  genz 
ses  estudies. 

Lib .  psalin  .,  p.  118. 

Car  il  y  a  mise  son  estudie. 

P.  Gring.,I,  152 

Estudius,  Estudious  (sludious),  adj..,  soigneux  de,  attentif  à. 
Du  lat.  studiosutn,  qui  s'est  dit  aux  mêmes  sens. 

Abominables  fait  suntles  estudius. 

LiD.  des  Ps.,  XIII,  2. 

Estudious 
De  garder  la  cité  romaine. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.2724. 

Estuer,  Estuier  {lo  .sloiv),  v.  a.,  arranger,  mettre  en  place, 
en  réserve. 
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Samuel  cumanda  que  l'um  iiseist  devant  Saûl  le  mes  real,  que 
il  out  par  purveauce  cumandé,  que  à  Saùl  fust  estué. 

Les  Bois,  p.  31. 

Ce  que  dam  le  Deu  lui  estuie 
Ne  perdra  pas,  ne  dreiz  n'en  est. 

BÉN.,  Chron.  de  Nortn.,  v.  21869. 

Estuerdre.  V.  Eslortre. 


Estuinc,  Estuin  (studding-sail),  s.  /".,  bonnette,  petite  voile 
qui  s'ajoute  aune  autre,  pour  présenter  une  plus  large  surface 
au  vent. 

Ne  lur  estoet  muverlur  greie, 
Ne  n'i  out  la  nuit  lof  cloé, 
Estuinc  trait  ne  tref  gardé. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  884. 

Estuins  ferment  et  escotes 

Et  font  tendre  les  cordes  tôles. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  11508. 

Estult.  M.Esluz. 

Estultie,  Estoutie  Iskmthj,  intrépidement,  bravement),  intré- 
pidité, bravoure,  valeur  allantjusqu'à  lafolie.Du  lai.stidlîtiam, 
imprudence,  folie.  V.  Estuz,  estutement. 

Vasselage  (courage)  ad  e  mult  grant  estultie. 

Chans.  de  Bol.,  p.  126 
El  duc  Guillame  vindrent  andui  par  estoutie. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  230i. 

Estupe  {s(iipe'),  s.  /".,  morceau'de  linge,  que  l'on  plonge  dans 
un  médicament,  pour  rappliquer  sur  une  plaie.  Du  lat.  slup- 
pam,  étoupe. 

E  quant  vus  l'avez  ben  lavée  (laplaie),  muUez  estupes  en  albun 
del  of,  si  metez  desure. 

Pec.  traité  de  méd.  du  XIV*  ^.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  6. 

Estuper,  Estoper  (tostop),  v.  a.,  arrêter,  fermer.  Du  bas-lat. 
stuppare,  boucher  avec  de  l'éloupe,  de  stuppam,  étoupe. 

Tûtes  lur  funteines  estuperez  e  tuz  lur  champs  de  pierres  cli- 
verez. 

Les  Bois,  p.  453. 

Autre  fumes  enserré, 
Pris,  retenu  e  estupé, 
Cum  qui  nos  eust  clos  de  mur. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm,,  p.  1739. 

Quand  virent  si  lur  veie  totes  parz  estopée. 

S.  riiom.  le  Mnrr.,i>.  189. 
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Estur,  Estour  {stoure^},  s.  m.,  lutte,  mêlée,  combat.  Es- 
lormi. 

Là  vit  li  rpis  si  merveillus  estur. 

Chaii.>>.  <lo  noL,p.  216. 

Mais  tant  vos  di  bif^n  senz  mentir 

Fieres  batailles,  fiers  esturs,  *< 

Fisl  dux  Reiniers  od  lui  plusurs. 

^tfi. ,  Cliron.  de  Norin. ,  v.  2618. 

Souvent  me  livre  granz  estours 
Desmesurée  pensée. 

Raoul  de  Feurières,  Clians.,  p.  10. 

Ausquels  soustenans  ses  estours 
N'est  home  à  ra3'(le  couru, 
Purgrans  cliemiiis  ne  par  deslours 
Qui  de  rien  leur  ait  secouru. 

Robinet,  La  Complainte  des  bons  Français,  citée  par  M.  Puiseu.x, 
dunsV Émigration  normande  au  XV'  siècle,  j>.9d. 

Esturdi  (sturdy),  adj.,  hardi,  brutal,  grossier. 

Jà  vodrunt  la  ville  asaillir 
E  desi  que  as  portê>s  venir  , 
Eliduc  a  la  noise  oie 
De  la  geut  qui  eslurdie. 

Marie,  Eliduc,  v.  151. 

Esturman.  V.  Esterman. 

Estutement  (stoully),  adv.,  intrépidement,  témérairement, 
avec  un  eourage  aveugle.  V.  Estuz,  estuliie. 

Dunt  reparlèrent  li  chevaler 
Que  venu  erent  de  ultre  mer 
Estutement. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cantorb.,  \.  WH. 

Estuveir,  Estover  (estovers  ;  slover').  s.  m.,  moyens  de  sub- 
sistance, aliments,  provisions. 

Bien  avérât  Sun  estuveir. 

Marie,  Eliduc,  v.  H30. 

Et  tant  cum  li  pleist  soujourner 
Li  reis  li  fel  asez  trover 
Soun  estover. 

Vie  de  S.  T/iom.  de  Cantorb.,  var.  p.  G21,  c.  ii. 

Estuz,  Estult  (s^i<r,  slout),  adj.,  brave,  vaillant,  courageux. 
V.  Estuliie,  estutetnenl. 
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Fort  e  estuz  fu  li  vilains. 

BÉN'.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  3819. 

Héraut  out  grant  pople  e  estult. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  12913. 

Esvarir  (s')  {to  evanish),  v.  réfl.,  s'évanouir. 

Si  tost  cura  Deu  li  out  ço  dit, 
Ke  devant  sa  f.ice  s'esvanit. 

Mabie,  Purg.,v.  327. 

-j-  Eswarder,  Esguarder,  Esgarder  (to  sware*4),v.  a.,  exa- 
miner, considérer,  résoudre. 

Preiad  lui  que  fesist  les  seignurs  asembler  ; 
E  quanque  il  voldreient  entre  aus  eswarder 
Qu'il  deust  al  martir  e  faire  e  amender, 
Volentiers  e  de  gré  le  voldx'eit  graanter. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  210.— Append. 

Tes  mandemens  esguardoe  ;  pur  iceo  haï  tute  dente  de  men- 
çunge. 

Lio.  des  Ps.,  CXVIIi;  104. 

A  nul  fuer  ne  pot  escliiveir 
Iço  que  la  générante 
Communaument  ot  esgardé. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  818. 

L"on  trouve  en  anglais  le  verbe  to  aware^  dont  le  sens  est  à 
peu  prés  le  même  et  qui  ne  diffère  du  nôtre,  quant  à  la  forme, 
que  par  la  substitution  du  préfixe  a  au  préfixe  es  ;  tous  deux 
se  rattachent  au  même  radical  ward.  V.  Warder,  ivarler, 
Quarde^  guarder. 

Esgarder  s'est  dit  aussi  en  ancien  dialecte,  pour  regarder: 

Que  quor  d'orne  ne  sot  penser, 
N'oreille  oïr,  n'oil  esgarder. 

BÉN.,  Chron,  de  Norni.,  v.  8352. 

I  Esgarde  ses  trésors. 

GuiCHAUD  DE  Beaulieu,  Semiun,  p.  17. 

Le  patois  normand  use,  dans  le  même  sens,  du  verbe  er- 
garder. 

Ergarde  dreit  devant  té. 

Rimçs  jers.,  p.  7. 

Étage  {stage),  s.  ??i.,  scène,  théâtre.  Du  lat.  stativum. 

Le  Comic  tout  ainsi  sur  l'étage  fera 

Conter  ce  qu'au  couvert  l'amoureux  fait  aura. 

Vauq.  ue  la  Fkesn.,  Art  poeti'/ue,  II,  p.  55. 
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-f-  Étampe  [stamp),  s.  f..  empreinte  en  creux,  faite  avec  une 
tige  de  fer  rougie  au  feu,  ayant  à  l'une  de  ses  extrémités  des 
lettres  en  relief.  Cette  marque  s'applique  ordinairement  sur 
les  futailles,  les  chaises,  les  ustensiles  en  bois,  etc.,  suscep- 
tibles de  déplacement.  V.  Élnmper. 

-\-  Étamper  [to  slamp),  v.  a-.,  marquer  d'un  élamjic.  V.ce 
mot.  «" 

-\-  Étanchon  (slnnchion),  s.  m.,  étançon.  D'oii  le  verbe  de 
patois  élanclionner,  étançonner,  en  ancien  dialecte  extanchon- 
nier. 

Lesquelles  (barques),  par  force  de  mer,  pour  ce  que  estan- 
(cUonnierz  n'estoient,  hurtoient  et  fi'apoient  l'une  à  l'autre,  <4  e^- 
toienl  fendues,  par  quoi  la  mer  y  entroit. 

Mand.  de  1350,  cilé  par  M.  Dolisle,  dans  les  Actes  noriii,  de  lu 
Cl(.  des  Comptes,  p.  420. 

-\-  Étanperche,  +  Étanperque  {slan<j,  perche),  s.  /",  grosse 
perche,  utilisée  souvent  comme  étai.  Cotgrave  donne,  comme 
mot  français,  eslamperche^  avec  ce  sens. 

Dans  l'Index  des  chartes  normandes  publié  par  M.  Léchaudé 
d'Anisy,  Mém.  de  la  Soc.  des  Anl.  de  Norm.  (année  1834),  il 
est  fait  mention,  t.  VllI,  p.  399  de  ces  Mémoires,  d'un  ordre  de 
M.  de  Bourgueville,  lieutenant  du  bailli  de  Gaen  au  receveur 
de  cette  ville,  en  date  du  28  mai  1540,  enjoignant  de  payer  à 
l'exécuteur  des  sentences  criminelles...  10  sols  pour  avoir  dé- 
capité un  criminel  ;  <-  item,  10  sols  pour  avoir  mis  sa  tête  à 
une  esteniperclie  sur  le  Pont-Frilleux.  » 

Dans  la  citation  suivante  le  mot  est  employé  au  figuré  pour 
désigner  une  femme  de  taille  élevée  et  très  maigre. 

Ouïr  avait  d's  iers  coum'  des  perdrix, 
Un  nez  si  long  qu'il'tail  d'ernurque. 
Des  c'veu.x  qu'étaient  couleur  d'suoris  ; 
Ch'était  une  tristi'e  étaraperque. 

Lu  yotœ.  annale  (Jersey,  1875),  p.  8. 

+  Éteille.  V.  Esleile. 

-\-  Etente  {tenter)  (1),  s.  /".,  séchoir  en  plein  vent. 

Eternal  {eternal),  adj.,  éternel.  En  prov.  et  en  esp.,r?^enm/; 
eu  \\-à\.,eternale\  du  bas-lat.  œlernalem .,  un  lat.  œternwn. 


(1)  Voir  ce  qui  est  dit  plus  haut  à  Emeut,  louchant  semhlahle  aphérèse, à  la 
note. 
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Que  les  unes  sunt  eternaus 
E  les  autres  sont  temporaus 

Bén.,  Chron.  de  Norni,,  v.   2135. 

Eternir  (to  strew^  épandre,  étaler),  v.  n.,  étaler  la  litière.  Du 
lat.  slernere,  qui  a  donné  au  vieux  français  esternir  (Cotg.), 
dont  le  sen.s  est  le  même.  Le  mot  est  usité  en  patois  de  la  Seine- 
Inf.  —V.  le  Diction,  de  M.  Delboulle. 

Retenue  du  logis  pour  loger  leurs  fains,  feurre  pour  faire  leurs 
lits  et  esternir  leurs  chevaux. 

Bail  de  IJ^l,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  Notes  et  doc. 
sur  la  Norm.,  p.  li. 

+  Etoc  (stock),  S.  m.,  tronc  d'arbre,  souche.  En  tudesque, 
stock. 

Le  7  décembre  1555  arriva  père  Richard  Charles  et  ung  aultre 
cordelier  de  Vallongues,  qui  venoyent  devers  raoy  pouravoyi- 
deux  ou  troys  estocz  de  chesne. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  577, 

Desus  son  etoc  branchu, 
De  trois  autres  mi  fourchu... 
Je  vi  se  nicher  l'autr'hier 
Une  tourtre  e  un  ramier. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Forest.,  I,  12. 

+  Etorer  ito  st07-e),v.  a.,  pourvoir,  gratifier,  enrichir,  em- 
bellir, munir.  Du  lat.  staurare.  L'on  dit  en  patois,  d'une 
femme  qui  entre  en  ménage,  largement  pourvue  de  linge,  de 
vêtements,  etc.,  qu'elle  y  entre  bien  étorée. 

Fist  Jumeges  e  estora. 

Wace,  Rom.  de  liou.v.  342, 

Si  lor  enjoinst  en  penaance 
L'apostoiles  (le  pape)  qui,  à  lor  vies, 
Estorassent  deux  abeies. 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  35154. 

Le  verbe  restaurer,  estorer  ou  embellir  de  nouveau,  est  seul 
resté  dans  la  langue,  laquelle  avait  aussi  le  substantif  eslore- 
mens,  mot  que  Lacombe,  dans  son  Diction,  du  v.  lang.  fr., 
définit  «  toutes  sortes  de  meubles  d'une  maison  t.  Ce  substan- 
tif se  trouve  aussi  en  patois  normand. 

Vous  n'erez  donc,  pour  votte  etorement, 
Les  biaux  mireux  découverts  sur  la  Seine. 

D,  Fer.,  Muse  norm.,  p.  414. 

+  Étou.  V.  Itou. 

-\-  Étouble  (slubhle),  s.  m.,  éteule,  chaume  qui  est  resté 
attaclié  au  sol  après  la  moisson.  Du  lat.  stipulam. 
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Si  cume  estuble  devant  la  face  del  vent. 

Liù.p.talni.,p.  118. 

Dès  l'entrée  des  estobles,  si  qu'à  la  seint  Micliiel. 

C/i.  de  1260,  citée  par  M.  Delisle  dans  VAyric.  en   î^orin.  du. 
morj.  âge,  p.  244. 

Et  l'autre  cueult  après,  aiilciins  herbages  ou  estoubles  sur  le 
dict  héritage. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Nonn.,  f°  cv  r. '" 

En  bas-lat.  slubulam. 

Tune  porcos  non  expediet  custodire,  nisi  tôt  tantun»  qnot  ex 
stabula,  tempore  auturnnali,  cum  aliquibus  minutis  grangiarum 
exitibus  poterunt  confoveri. 

Fleta,  1.  II,  ch.  lxxx. 

+  Étrain  {slraw},  s.  m.,  paille.  Du  lat.  stramen.  Estrein,  es- 
train,  paille.  Kel. 

Li  mont  ke  Rou  sonjoitert  d'oisiax  si  garnis... 

Estrains  e  rainz  (brindilles)  portoient,  sis'aloient  muchier. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  991. 

Noef  vins  garbes  d'eslrain,  c'est  asavoir  sexante  de  formentes... 

CIu  de  1299,  du  oartul.  de  S.  Wandrillc. 

D'eslrain  et  de  chenevote 
Se  chauffoit  tous  les  hyvers  : 
Il  eust  vendu  volontiers 
La  graisse  de  sa  calotte. 

J.  Le  Houx,  Vaux  de  Vire,  I.  p.  48. 

Un  lict  d'chiques  (chiffes)  et  d'étrain. 

Rimes  g  lœrn. ,  p.  86 . 

-j-  Étraquer  [to  track)  (1),  suivre  à  la  trace),  v.  n.,  suivre  la 
trace  d'un  animal  sur  la  neige,  jusqu'à  son  gîte.  V.  Élral,  trac, 
tracer^  tracher,  détraquer. 

Le  24  décembre  1553,  il  estoyt  encore  fort  neygé.  Symonnet  fut 
.  tout  seul  estracquer  et  prinst  deux   lièvres.    Cantepye,   Douart 
Gardin,...  furent  presque  tout  le  jour  à  estracquer  à  la  forest  et 
ne  prindrent  rien. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  61,  éd.  Ant.  de  Normandie. 

J'ay  au  talon  des  engelures, 
Par  quoi  je  ne  puis  plus  trotter  ; 


(1)  Dans  le  passage  du  normand  à  l'anglais   semblable  aphérèse  n'est  pas 
rare.  Voir  à  EmiU. 
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Prises  m'ont  les  froidures, 
En  allant  étraquer. 

Ane,  chans.  norm.,  publiée  dans  Le  Mortainais,  20  déc.  1859. 

+  Étrat  {strate\  Irack)  (1),  s.  w.,  sentier,  voie.  Se  dit  par- 
ticulièrement du  passage  frayé  dans  la  neige,  en  y  marcliant. 
V.  Étraquer. 

Les  anciennes  formes  dialectales  du  mot  sont  estrace,  es- 
trac. 

Tes  estraces  ne  sunt  coneûdes. 

Lit',  dvs  Ps.,  Lxxvi,  19. 

Ne  forsveient  pur  chose  averse,  ne  pur  prospérité;  tienent  la 
dreite  estrace... 

Les  Rois.  p.  22,  Comment,  du  trad. 

Se  séparèrent. . .  pour  aller  chercher  de  tous  costez  leur  avan- 
tage sur  los  Anglois,  et  tant  chevauchèrent  qu'ils  tro\ivenl  leur 
estrac  et  leur  piste. 

Al,.  Chart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  195. 

Il  commença  à  neger  ;  on  eust  peu  suyvyr  ung  lièvre  à  l'eslrac. 

Jcmi'ii.  du  s.  de  Gouberoille,  p.  801. 

-j-  Étreit  {slreil',  slrait),  adj.,  étroit.  Du  lat.  striclurn.  — 
Eslreyle,  slreyle,  resseré.  Kel.  V.  Eslreit,  estrecier,  éireite- 
menl. 

Cist  lieus  ù  nus  manuns  odtei,  est  estreiz. 

Les  Rois,  p.  365. 

Parmi  une  estreite  fenestre. 

Marie,  Yœenec,  v.  111. 

L'quet  des  deux  qu'mins  choisiront  i  ? 
S'ra-ch'  l'étreit  ou  ben  l' large  ? 

La  nouv.  amiaie  (Jersey,  1873),  p.  4. 

Entreiz  par  la  porte  étreite. 

MET.,  .S.  Matth.,  ch.  vu,  v.  13. 

L'influence  du  dialecte  normand  était  encore  tellement  puis- 
sante au  XV1I«  s.,  dans  la  langue  parlée,  que  certains  écri- 
vains crurent  pouvoir  adopter,  pour  quelques  mots,  les  formes 
de  ce  dialecte,  dans  la  langue  écrite.  C'est  ainsi  que  La  Fon- 
taine a  écrit  étrel,  étrèle,  pour  étroit,  étroite.  (Fables,  111,  17  ; 
IV,  6):  craitre,  pour  croître  {Ib.  XI,  1);  drète,  pour  droite.  {Le 
cas  de  conscience),  etc. 


(1)  Même  remarque  que  celle  consignée  eu  la  note  précédente 
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-J-  Etreitement  [straitly),  adv.^  étroitement.  —  Eslreclemeut. 
streytement,  à  l'étroit.  Kel.  Ètreit^  eslreit. 

Cil  ki  el  gouvernail  s'assist, 
Estreitetnent  al  vent  se  prist. 

Wace,  Rom.  do  lîou,  v._14980. 

Dune  verrez  Robert  de  Vaus  estreilement  aler  (d'un  pas  serré). 

Citron,  de  Jord.  Fant  ,  v.  (121.  ^ 

4"  Étreitesse  {strailness),  s.  /".,  état  de  ce  qui  est  étroit. 
Palsgrave  {G^'cinun.,  p.  Ml)  donne,  dans  le  même  sens,  esireis- 
><eur,  comme  mot  français.  —  Élroilesse  manquait  au  français; 
le  mot  n'a  été  admis  par  l'Académie  que  dans  la  dernière  édi- 
tion de  son  Dictionnaire,  publiée  en  1877.  V.  les  deux  mots 
qui  précèdent. 

+  Étrivard  {striver),  adj.,  hargneux,  querelleur.  Gotgrave 
donne  estriveur,  en  ce  sens,  comme  mot  français.  V.  les  deux 
mots  suivants. 

-|-  Etrive  [slrife;  strive*).,s.  f.,  démêlé,  conlestalion,  désac 
cord.  V.  Élriver,  étrivard. 

E  pur  l'estrif  ke  il  remaine, 

Ke  l'un  de'l'allre  ne  s'en  plaigne, 

Wace,  Rom.  île  Rou,  v.  5584. 

Entr'eux  eurent  estrife  guerre. 

Marie,  Eliduc,  v.  90. 

-j-  Etriver  {to  strive),  v.  «.,  causer  de  l'ennui,  disputer, 
gourmander.  Du  celt.  slrif,  striv,  querelle.  V.  Etrive. 

Forment  les  oï<siez  daneschier  e  crier, 
E  encunlre  Richart  durement  estriver. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  5125. 

Si  a  le  munt  toz  tens  duré, 
Qu'eissi  contendent  et  estrivent 

BÉN.,  Cliron.  de  Nonn.,  v.  32051. 

En  tout  temps,  esté  etyver, 
Volluntiers  je  laboureroye 
D'accort,  de  haict,  sans  estriver; 
Je  y  prends  soûlas,  plaisir  et  joie. 
Ane.  chans.  noria.,  publiées  à  la  suite  des    Vauœ-de-Vire,  de 
Basselin,  éd.  Dubois. 

Ce  verbe,  précédé  de  faire.,  est  d'un  usage  fréquent  en  Nor- 
mandie. «  Faire  e'/n'yer  quelqu'un  »,  c'est  le  contredire  à  tous 
propos,  pour  des  vétilles. 
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Tu  me  fais  trop  étriver. 

L.  Pktit,  Muse  norm.,  p.  27. 

Et  pour  étriver  les  garces  (les  filles). 

La  nouo.  annaie  (Jersey,  1874),  p.  23. 

+  Étumber  {la  slumble,  rencontrer  par  hasard),  v.  n.,  coïn- 
cider par  le  temps,  arriver  par  hasard  à  un  moment,  à  une 
époque  déterminée.  «  La  foire  étumhe  un  dimanche.  »  «  J'ai 
souscrit  deux  billets,  qui,  sans  intention,  étumberont  à  la 
même  date.  »  —  Ce  verbe  est  aussi  usité  sous  la  forme  réflé- 
chie. «  Cela  s"étumbe  bien  s  veut  dire  «  ceci  arrive  à  propos,  » 

Eurif,  Eurible.  V.  neiirif. 

Évacué  {evacualed.  Sherw.),  adj.,  anéanti.  Du  lat.  evacuare, 
que  Ton  trouve  dans  S.  Jérôme,  avec  le  sens  d'annuler,  sup- 
primer, anéantir. 

Leur  espérance  (celle  des  Juifs)  est  évacuée,  et  leur  créance 
vaine,  pour  ce  qu'ils  n'ont  voulu  humilier  leur  sens  au  vrai  en- 
tendement des  escriptures. 

Al.  Cuart.,  l'Esp.,  p.  342. 

Évader  {to  évade),  v.  a.,  esquiver,  éviter,  échapper  à. 

De  lamenter  suis  très  lasse. 
Que  courroux  ne  puis  évader. 
L'HLst.  de  la  Coiicep..  dans  la  Concept.  .V.  D.  de  Wace,  p.  163. 

\ 

Tu  évades  les  misères  que  je  seuffre  chacun  jour. 

Al.  Chaut.,  Le  Cariai,  p.  392. 

Et  parce  poinl  maint  péril  évadoit. 

P.  GniNC,  Œuis..  I,  27 

Évent  (evenl),  s.  m.,  dénouement  d'une  pièce  de  théâtre, 
d'un  poëme,  etc.  Du  lat,  evenlum,  issue,  dénouement. 

Puis,  qu'est-il  rien  de  plus  beau  qu'une  aigreur  adoucie, 
Par  le  contraire  event  de  la  péripétie  ? 

Vauq.  de  La  Fress.,  ArC poét.,  III,  p.  88. 

Évidence  (évidence),  s.  /".,  preuve,  déposition,  témoignage, 
témoin. 

Sur  quoy  appoincté  fut  que  les  registres  anciens  et  de  l'Eschi- 
quier  seront  veus  et  que  les  parties  produiront  teles  escriptures 
et  évidences  qu'ilz  verront  bon  estre,  en  la  fin  dudit  Eschiquier. 

Ordonn.  de  I'ilcJl.  de  Norm.  de  1453,  concernant  l'év.  de  Lis,, 
cit.  parM,  Quiclieral, ///.5-f.  lie  Cli.  F//,  par  Tli.  Basin,  IV, 
203. 


I 
I 
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-|- Evrédin  (*o>-eerfe/t  (1),  insensé;  ioandering,  égarement; 
divagation,  course  errante),  5.  m.,  coup  de  tête,  idée  fantasque, 
frayeur  irréfléchie. 

I  s'avisent,  non  ne  sait  trop  par  quil  évrédin, 
De  nos  faire  une  cauchie  et  de  trébùqui  des  sous. 

Rimas  jers,,  p.  23. 

Mais,  pour  un  evretiii,  y  quitte,  à  l'abandon, 
Les  chanteux. 

D.  Feu.,  Musc  norrn,,  p.  39. 

Ewe  {ewer,  pot  à  eau  ;  eaves.  larmier,  bout  des  toits  ;  evet, 
salamandre  aquatique,  mouron  d'eau  ;  to  eave\  dégeler  ; 
Eivnre\  le  Verseau  (verse  eau),  en  lat.  Aquarius,  en  angl. 
Water-bearer,  littéralement  qui  apporte  l'eau)  (2),  s.  /".,  eau. 
De  œva,  eau,  forme  fort  ancienne  dans  la  basse  latinité  :  Lapis 
tune  in  œvis  fluvii  mit.  —  Aive,  yve,  eau.  Kel.  -  Kelham 
donne  aussi  pour  équivalent  au  mot  français  eaux  le  mot  an- 
glais exoes.  Le  subst.  fr.  évier  vient  de  là. 

Balaines  e  tûtes  les  choses  qui  sunt  moiies  es  ewes,  beneissez 
al  Seignur  ! 

Lib.  psalm.,  p.  249. 

Prendrai  pur  ço  mun  pain  e  ma  ewe. 

Les  Rois,  p.  97. 

Ewels  {even),  adj.,  égal.  Du  lat,  œqualis.  V.  Igaus,  Ywel 
(Per). 

Ewels  al  Perre  selunc  la  divinité  (^Equalis  Patri  secundum  di- 
vinitatem). 

La  comune  fei,  verset  33,  dans  le  Lio.  des  Ps.,  p.  291. 

Ewette.  V.  ffive. 


(1)  V.  ce  qui  est  plus  haut  à  Emeut,  touchant  semblable  aphérèse. 

(2)  Ce  signe  du  zodiaque,  par  suite  de  la  révolution  annuelle  de  la  terre, 
est  en  effet  parcouru  par  le  soleil,  à  l'époque  où  généralement  les  pluies  sont 
le  plus  abondantes,  c'est-à-dire  approximativement  du  20  janvier  au  19  fé- 
vrier, période  qui  correspond  exactement  au  cinquième  mois  du  calendrier 
républicain,  le  mois  de  pluviôse. 

Philippe  de  Thaon,  parlant  du  signe  du  Verseau,  sous  le  titre  De  Aquario 
allegoria,  dit  : 

E  puis  qu'il  vint  la  sus 
Fut  il  aquarius 
Que  evus  (humide)  apelum 
En  franceise  raisun. 

Comput,  y.  1795. 
Signalons,  à  cette  occasion,  l'étymologie  donnée  par  M.  Littré  du  mot  Ver. 
seau,  étymologie  certainement  inexacte   et  qu'il  était  cependant  facile  de 
trouver,  en  divisant  simplement  le  mot  (verse  eau). 
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Ex.  V.  lelz. 

Examen  {examen),  s.  m.,  interrogatoire  d'un  prévenu,  d'un 
témoin,  etc.  Terme  de  droit.  V.  les  deux  mots  suivants. 

Le  5  mai  1557,  Gantepye  fut  à  Sct-Pierre-Eglise  pour  fera  exa- 
miner des  tesmomgz  pour  Marguerite  Berger  contre  Nicollas 
Levesque...  Le  lieutenant  Esgremont,  qui  debvoyt  fere  l'exa- 
men, ne  se  trouva  poinct. . . 

Journal  du  s.  de  Gouberville,  p.  348.  éd.  des  A.  de  N. 

Et  fut  leur  examen  cassé  et  adnullé  et  ordonné  que  lesdits 
tesmoins  seroyent  tout  de  nouveau  examinés. 

Terriens,  Comment,  du  dr.  norm.,'p  385. 

Eaminateur  {examine?').,  s.  m.,  juge  d'instruction,  magistrat 
qui  interroge,  qui  fait  une  enquête.  Terme  de  droit.  V.  Exa- 
men, examiner  i . 

Est  ordonné  que  les  parties  contre  lesquelles  enquestes  se  fe- 
ront, soyent  appelées  à  voir  recevoir  et  jurer  tesmoins, . .  Autre- 
ment seront  les  dites  enquestes  nulles,  et  auront  les  parties  leur 
recours  contre  les  examinateurs  qui  feront  les  dites  enquestes. 

Teurien,  ib.,  385. 

i.  Examiner  {to  examine).,  v.  a.,  interroger,  en  parlant  d'un 
prévenu,  d'un  témoin,  etc.  Terme  de  droit.  Du  lat.  examinare, 
peser,  mettre  en  équilibre.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Ce  faict  les  xij.  (experts)  sont  envoyez  à  part,  pour  eux  con- 
seiller ensemble,  et,  au  retour  de  leur  conseil,  viennent  devant 
le  juge  ;  et  sont  les  tesmoings  de  certain  premièrement  examinez 
chascun  de  ce  qu'ilz  sçaivenl  en  la  matière.  Puis  les  gens  d'en- 
queste  sont  examinez ,  qui  font  leur  rapport  par  la  bouche  de 
l'un  d'eulx. 

Ordon.  du.  Pari,  de  JS'orm.,  de  1515. 

Si  les  tesmoins  sont  examinez  en  secret  sur  faicts  rédigez  par 
escrit ,  il  est  accoustumé  de  prendre  v.  sols  pour  chascun 
tesmoin. 

Terrien,  loc.  cit.,  p.  71. 

Si  autem  juratores  minus  bene  examiaati  obscure  dixerunt 
vel  ad  interrogata  non  responderint. . . 

Fleta,  1.  V,  ch.  xxn,  10. 

2.  Examiner  {to  examine,  Sherw.),  v.  a.,  décourager,  acca- 
bler, éprouver.  Du  lat.  examinare,  consterner,  inquiéter,  litté- 
ralement ôter  la  vie.  Examiner,  dans  cette  acception,  est  dit 
par  métathèse  pour  exanime7\ 

La  durée  de  cette  playe  fut  longue. . .  atin. . .  que  Dieu  resti- 
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tuast  (pourvût)  sa  terie  de   peuple   tout  nouvel,  examiné  par 
adversité. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  321. 

Excogiter  {to  excogilale),  v.  n.,  réfléchir,  penser. 

Apres  avoir  longuenient  excogité  et  pensé  en  son  entende- 
ment, elle  se  délibéra. 

Nouv,  fahr.  des  excci,  tr.  de  ver.,  p,  147* 

+  Excveissance  {excrescence),  s.  /".,  excroissance.  V.  d-eit, 
creiire,  creissanl. 

Excusaciun,  Excusatioa  (excusalion'),  s.  /".,  justification, 
excuse,  motif  d'excuse  Du  lat.  excusalionem.  Excusation, 
excuse.  Kel.  V.  Excusement. 

iNe  décliner  mun  cuer  en  paroles  de  malice,  à  excuser  excusa- 
ciuns  en  pecchez. 

Lib.  psalm.,  p.  219, 

Ton  inconstance  ne  doit  estre  dicte  moindre  que  la  mienne,  et 
ton  excusation  moins  recevable,  de  tant  comme  ton  sens  et  ton 
auctorité  est  greigneur. 

Ai..  CirART.,  Le  Qiiadrilo(/ue,  p.  432. 

Excusement,  Escusement  (excusemenl") ,  s.  m.,  excuse.  V. 
Excusaciun. 

IN'ount  pas  ici  verrai  escusement. 

Pocs.  aiiglo-Horin.,  recueillie  pav  M.  Ueyev,  BulL  do  la  Soc.  des 
nue.  textes,  I8S0,  p.  71. 

Ceulx  (les  délais)  sont  denyez,  où  il  n'a  aulcune  droite  cause 
de  excusement. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  cb.  xxxvii. 

Exécuter,  Exécuteur  (execiUor)  ,  s.  m.,  exécuteur  testamen- 
taire. Terme  de  droit. 

Des  quix  biens  ledit  mestre  Richarl,  comme  executor,  a  pledié 
contre  ladite  famé  devant  l'official  de  Baïex. 

Sentence  des  Coniiniss.  en  la  BailUe  de  Caen,  .ail.  81. 

Se  aulcun  demandoit  dix  solz  ou  aultre  somme  à  lexecuteur 
du  défunt,  qui  les  doibt  pour  aulcune  cause,  que  l'exécuteur 
n'en  fust  tenu  respondre  en  court  laye. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.  P  ex  r°. 

Exemplifier  {lo  cxemplify),  v.  a.,  donner  en  exemple,  mon- 
trer par  un  exemple. 

Pour  proufiter  à  soy  et  exemplifier  aux  autres. 

Al;  Chart.,  l'Esp.,  p.  334. 
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Item,  le  texte,  en  exemplitiaut,  met  :  «  Se  Pierre  a  quatre 
frères  et  une  seur,  etc.  » 

Le  Rouillé,  loc.  cit.,  ta  x\\  ro. 

Exeques  (exequy*),  s.  f.  j)l.,  funérailles  ,  obsèques,  convoi. 
Du  lat.  exsequias. 

Pour  occasion  d'une  voix  qui  fut  oye  à  Paris  es  exeques  d'un 
escolier. 

Sous-titre  de  la  xiv  pièce  de  poésie  comprise  dans  les  Petits 
poèmes  du  Mont  S.  Micitel,  p.  S6. 

Il  assiste  à  l'exeque  du  trésorier  La  Guette. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  805. 

Exercitaciun  {exercitalion),  s.  f.,  habitude,  action,  médita- 
tion. Du  lat.  exercitationem,  exercice  d'esprit. 

Guntrestez  sui  en  la  meie  exercitaciun. 

Lib.  psalm.,  p.  71 

Exoinié  [essoined)^  s.  m.  ,  celui  qui  a  fait  invoquer  une 
excuse.  Terme  de  droit.  V.  Essonieew,  essoine,  essonier. 

Quand  l'exoinié  vient  à  court,  il  doibt  avoir  avec  soy  ses  exoi- 
neurs,  afin  de  vérifier  les  exoines  qu'ilz  ont  apportées,  selon  ce 
qui  est  acoustumé  en  ce  cas. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  t°  xliv  r*. 

Expectation  (expectation),  s.  f.,  attente,  espérance.  Du  lat. 
expectationem,  curiosité,  impatience. 

Il  congneut  par  sapience  la  certaine  expectation  des  biens  du 
ciel. 

Al.  Chart.,  YEsp.,  p.  334. 

Expeller  {to  expel) ,  v.  a.,  expulser,  chasser.  Du  lat. 
expeikre. 

Pour  expeller  et  extirper  les  brigans  et  autres  ennemis  et  ad- 
versaires. 

Chron.  du  Mont.  S.  Mich.,  I,  265.  Pièces  div. 

. . .  Car  jamais  nul  n'expelle 
Qui  bien  le  sert. 

J.  JoRET,  Le  Jardrin  salut.,  p.  120. 

Experiment  (experiment),  s.  m.,  expérience.  Du  lat.  experi- 
mentum,  essai. 

La  divine  éloquence  dudict  Virgille  te  vaudra  experiment. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  272. 

Le  mot  est  ancien  en  dialecte  normand. 


ï 
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Si  réfrènent  li  dux  ses  genz 
Par  naerveillos  esperimenz. 

BÉN.,Chron.  de  Norm.  v.  7448. 

Explanation  (explanalion)^  s.f.,  explication,  éclaircissement. 
Du  lat,  explanationem,  interprétation. 

Contre  la  quelle  tentation. ..  saint  Augustin  composa  le  liyre 
de  la  Cité  de  Dieu,  et  Laclance  escrivit  le  volume  des  Divines 
Institutions,  aus  quels  tu  pues  avoir  recours,  en  l'explanation  de 
ceste  matière. 

Al.  Chaht.,  ib.,  p.  348, 

Exploictier  (  to  exployt,  Palsg.  )  ,  v.  a.  ,  appliquer.  V. 
Espleler. 

Ay  (si)  long  temp  travaillé  et  foulé  mon  petit  entendement, 
que  je  ne  le  puis  exploictier  à  choses  dont  me  viennent  liesse  et 
confort. 

Al.  Chart.,  ib.,  p.  263. 

Exploitable  {exploitable,  Sherw.) ,  adj. ,  saisissable  ,  qu'on 
peut  saisir.  Terme  de  droit. 

Si  l'obligé  bailloit  ou  monstrait  biens  meubles  et  exploitables, 
il  seroit  raisonnable  que  le  sergent  commençasl  par  la  vendue 
des  dits  meubles. 

Terrien,  Cmtnent.  du  dr.  norm.,  p.  436. 

Exploiter  {to  exploit*),  v.  a.,  exécuter. 

Toutes  lettres  royaux,  si  elles  ne  sont  exploitées  dedans  l'an  et 
jour,  sont  de  nul  effet. 

Terrien,  ib.,  p.  724. 

Exploter  {to  exploit").^  v.  a.,  s'acquitter  de. 

Pour  porter  lettres  à  tous  les  sergens,  faisantes  mencion  que 
briefment  l'en  ceuUit  (recueillit)  et  explotast  l'argent  du  subside 
ou  aide  de  l'ainznée  fille  monseigneur  le  duc,  iiii.  s. 

Compte  de  1,349,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm..  de  la 
Ch,  des  comptes,  p.  382. 

Exquir,  Esquerre  {to  esquive*),  v.  a.,  demander,  chercher, 
rechercher.  Du  lat.  exquirere. 

El  jurn  de  la  meie  tribulaciun  Deu  exquis. 

Lib.  psalm.,  p.  102. 

Lendemain  vindrent  li  Pliilistien  pour  cerchier  e  esquerre  les 
morz. 

Les  Rois,  p.  119. 

Extendre  {la  extend),  v.  a.,  étendre.  Du  lat.  extendere. 
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Gaen...  ne  s'extendoit  anciennement  que  au  quartier  de  la 
paroisse  Saint  Estienne,  que  l'on  nomme  encore  de  présent  Saint 
Eslienne  le  Vieil. 

De  Bras,  Hech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  II. 

Les  seigneurs  bas  justiciers,  eu  extendant  ce  pouvoir,  ont  ac- 
coust*mè  de  lever  aussi  bien  xviii.  sols  i.  denier  d'amende. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  88, 

Extense.  V.  Estente. 

Extoller  {lo  exlol)  ,  v.  a.,  exalter,  louer,  préconiser.  Du  lat. 
extollere. 

Monsieur  Postel,  Monsieur  Postel, 
C'est  bien  raison  qu'on  vous  extoUe 
Et  qu'on  vous  donne  un  los  tel, 
Que  vostre  bon  bruit  partout  voile. 

Sat.  norm.,  citée  par  de  Bras,  /6.,  p.  48 

Exuler,  Exuiller  {lo  exulale),  v.  a.  ,  exiler ,  bannir.  Du  lat, 
exulare. 

Les  exukz  fist  reapeler, 

Ke  Harold  out  fait  enchacer. 

Ed.  le  Confess.,  v.   49-1,  flans  LiUré. 

De  parais  les  ruva  ambesdeus  exuiller. 

Vie  de  S.  Auban,v.  109. 

+  Eyer  {lo  eye),  v.  a.,  regarder,  voir,  observer. 


-|-  Fabin  (fahbin*,  flatteur),  adj.,  hypocrite,  menteur,  déla- 
teur, espion.  L'on  dit  aussi  flabin,  dans  le  même  sens. 

Fableir,  Fabler  {lo  fable).,  v.  n  ,  dire  des  fables,  faire  un 
récit  fabuleux,  mentir.  Du  lat.  fabidari,  faire  des  contes  , 
mentir, — Fabloir,  conter  des  histoires.  Kel, 

Israël  iert  à  tules  genz  à  respil  dunt  il  eni  purrunt  fableir. 

Les  Bois,  p.  268. 

Mais  ce  vunt  fablanl  ça  genz  laie, 
(Jue  la  mare  Huusniare  out  non. 
Pur  solement  tant  d'achaison, 
Qu'enz  jeta  plein  boceau  de  vin. 

Bex.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7441. 

Fableur  {f'ahlcr),  s.  m.,  inventeur  de  fables.  Du  lat.  fabu- 
lator. 
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Autrement  le  dit  fableur  est  mentant. 

Vie  de  S.  Aubnn,  v.833. 

Face  ifoce),  s.  /".,  apparence.  C'est  l'une  des  acceptions  de 
faciès,  radical  du  mol. 

N'est  si  grande  erreur  à  qui  impression  de  paroUe  continuelle 
ne  donne  face  de  vérité.  „ 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  348. 

Fâche  {fask*)^  s.  /".,  trouble,  embarras,  désagrément. 

.  .  .  Quelconques  raisons  qu'on  saclie 
Qui  font  au  requérant  fâche. 

Coût,  de  Norm,  en  v.,  p.  128. 

Fachon   (fashion) ,  s.  f.  ,  façon,  manière ,  genre.   Du   lat. 
factionem. 

Famé  li  donrai,  gente  e  de  bone  fachon. 

Wace,  Rom.  de  Bou,  v.  1857. 

Rente  que  il  (le  vigneron)  doit,  pour  estre  quitte  de  la  fachon 
de  la  vigne,  au  priour. 

Compte  de  1331,  cité   par  M.    Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  34. 

Veis-tu  bien  ma  fachon  n'est  point  dé  pu  chelive. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  7. 

. . .  Votre  adresse  fait  allusion 

A  quiqu's  chansons  de  ma  faichon. 

Rimes  jers.,  p.  71. 

Facteur  (factor).,  s.  m.,  agent. 

Pour  ce  se  fist  honorer  et  reputer  par  ses  alliez  et  facteurs. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  350. 

Item,  la  desraine  que  l'en  procède  sur  ses  facteurs,  recheteeurs, 
deffensenrs... 

P.  Cochon,  Citron,  norm.,  p.  140,  éd.  de  Beaurep. 

Fade  {fade),  adj.,  triste,  mélancolique,  accablé,  peiné. 

Combien  qu'assez  vous  m'avez  diz 
Que,  quand  vous  estes  nn  vo  lit, 
Vostre  cueur  tressault,  tant  est  fade. 
Mais  je  cuide  bien  qu'il  se  rit, 
Ou,  s'il  a  mal,  il  est  petit, 
Car  vous  n'estes  pas  si  malade. 

Al.   Chart.,  Di(d.  d'un  am.  et  de  sa  dame,  p.  788. 

+  Fafiner  [to  faffle*)^  v.  n.,  plaisanter,  folâtrer,  badiner. 

Ch'esl  pour  vair,  sans  fafiner, 
l.e  mireux  d'une  demoiselle. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  468. 
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Faillance  [failing) ,  s.  f.,  faiblesse,  défaillance,  état  de  ce 
qui  fait  défaut.  Y.  Faille. 

Il  set  bien  la  vérité  enfin  e  senz  faillance. 

Citron,  de  Jord.  Fant.,  v.  1257. 

N'i  a  eu  nul  leu  faillance. 

Bén.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  7872. 

+  Faille  (fail;  fayl.  Palsg.),  s.  /".,  faute,  omission,  erreur. 
Du  lat.  fallam,  dit  pour  fallaciam,  de  fallere.  V.  Saunz. 

Ceo  me  dit  l'estorie,  senz  faille, 
Que  mult  perdirent  icel  jur. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3836. 

D'or  esmeré  bien  fait  et  fins, 

Le  voir  vus  en  dis  jeo,  sans  faille. 

Marie,  Lançai,  v.  62. 

Le  patois  use  aussi  du  diminutif  faillette,  au  sens  de  feinte, 
+  Failli  ifayly),  adj.,  misérable,  lâche,  traître. 

Mielz  valt  filz  à  vilain  qui  est  preuz  el  senez. 
Que  ne  feit  gentilz  hum  failliz  et  débutez. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  89. 

Mais  les  failliz  couardz  fendirent 
Les  renez,  quant  à  fuite  tendirent. 

Al.  Chart.,  Le  liv.  des  Quatre-Dames,  p.  667. 

De  bourdonnant  ministre  ou  de  failli  prêcheux. 

La  nouv.  annale  (Jersey,  1874),  p.  5. 

Va,  lu  n'es  qu'un  failli  piant  ! 

Met.,  Diction. franco-norm.,^.  221. 

+  Faindre.  V.  Feindre. 

Faint.  V.  Faynt. 

Fainti  {fainly'),  adj.,  mou,  sans  énergie,   pusillanime.  V. 
Feindre,  feinlise,  faynt. 

Et  seront  ceulx  faintiz  prouvez, 
Qui  sont  faulx  amans  esprouvez. 

Al.  Chart.,  Le  lie.  des  Quatre-Dames,  p.  664. 

Faintise.  V.  Feintise. 

-\-  Faisihle  (feasible),  «rfj., faisable,  exécutable.  Le  mot,  en 
ce  sens  est,  dans  Cotgrave,  comme  mot  français. 

Faisses  (fassis),  s.  f.  pi.,  glands,  cordons  ,  écharpes,  orne- 
ments de  toutes  sortes.  Du  lat.  fascias. 
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Tute  la  glorie  à  la  fille  le  rei  dedenz,  devant  les  faisses  orines, 
li  veslemenl  de  lui  (Omnis  gloria  filiae  régis  intrinsecus,  prœ 
fasciis  aurais,  vestimenta  illiiis). 

Liv.  des  Ps.,  xliv,  13. 

1 .  Fait  {fayte')^  adj.,  actif  (doing). 

Si  faite  genz  e  si  armée  '■ 

C'unc  mais  si  granz  ne  fu  justée  (réunie). 

BÉN.,  Chron.  de  Norin.,  v.  3221. 

2.  Fsdt  {féal'),  adj.,  beau,  soigné,  complet ,  fini ,  achevé, 
parfait.  Du  lat,  faclum.  soigné.  Facli  versus,  vers  travaillés, 
HoR. — Fada  oratio,  discours  soigné,  Gic.  V.  Faitiz. 

Si  faite  ovre  n'iert  controvée  (imaginée). 
Faite  jamais  ne  porpensée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5937. 

Unques  mais  si  faite  es  joiance 

Ne  quid  nul  jor  qu'entrast  en  France. 

Id..  ib.,  V.  6819. 

Faitement  [failhly),  convenablement,  exactement,  bien.  V. 
Failiz,  afaitié. 

Ses  fîz  vindrent  à  lui  e  cunlerent  cum  faitement  li  hoem  Deu 
oui  en  Bethel  uvered. 

Les  Rois,  p.  287. 

Con  faitement  purrai  RoUant  ocire? 

Clians.  de  Roi.,  p.  48. 

Une  autre  forme  faitierement,  laquelle  rattache  cet  adverbe, 
d'une  façon  plus  étroite  au  radical  commun  faitiz  (v.  ce  mot), 
se  rencontre  dans  Philippe  de  Thaon  : 

Lisant  en  Genesin 
Que  nostre  Creaturs 
Furmat  Irestuz  les  jurz 
Eissi  faitierement. 

CompuC,  V.  500. 

Faitiz  ifealish"),  adj.,  bien  fait,  bien  établi ,  de  belle  appa- 
rence. Du  lat.  faclilimn.  V.  Fail  %  failemenl,  afaitié. 

Basti  sunt  li  mur  e  haucié, 
Fort  e  espès  e  bataillié, 
E  le  danjon,  l'eschaafauz 
Defensables,  faitiz  e  hauz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  32286. 

Li  soller  sunt  fait  luit  faitiz. 

Guit.L.  UE  S.  Pau;,  Rom.  da  Mont  S.  Mich.,  v.  515. 
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Faitor  (faitour*),  s.  m.,  auteur.  Le  mot  est  pris  ici  en  mau- 
vaise part  et  est  usité,  comme  terme  de  reproche  ou  de  mé- 
pris ,  avec  le  sens  attribué  le  plus  souvent  à  fauteur.  Mais 
faitor  et  fauteur  sont  des  mots  différents  ;  Tun  dérive  de  fac- 
torern,  de  facere  ;  l'autre  de  fautorem  ,  de  f avère.— F  ai  tour  , 
agent.  Kel. 

Par  tote  France  e  par  Borgoine 
Fu  sue  ceste  besoigne, 
E  par  les  règnes  d'environ 
Retraite  la  grant  traïson  : 
Blasmé  en  furent  li  failor 
E  apelé  faus  traïtor. 

BEn.,  Chron.  de  Norm.,  v.  20876. 

Faitre  {father  ;  fader,  Palsg.),  s.  w.,  père,  auteur,  créateur. 
Gomme  le  précédent,  ce  mot  dérive  du  lat.  factorem. 

Quant  la  supernal  providence 
De  ceus  de  la  haute  majesté 
En  quoi  Deus  maint  en  trinité, 
Reis  des  angeles,  faitres  del  mund, 
Père  des  choses  qui  i  sunt. 

Bên.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  2  du  liv.  II,  t.  I,  p.  80. 

Cist  estoit  faitres,  cist  faiture  (créature); 
Cist  crierres  (créateur),  cist  criature; 
Cist  estoit  granz  et  ciz  petiz, 
Cist  estoit  pères  et  cis  fis. 

Wace,  La  Concept.  N.-D.,  p.  43. 

Faiture  {featîire),  s.  f,  figure,  visage,  forme.  Du  lat.  fac- 
luram{l).  -  Faiture.,  façon,  structure.  Kel. 


0  bêle  boche,  bel  vis,  bêle  faiture, 
Corne  est  mudede  vostre  bêle  figure  ! 


Atex.,  str.  97. 


Trenchet  li  quir  e  la  cheveleure, 
E  si  li  trenchet  les  oilz  e  la  faiture. 

Clians.  de  Roi.,  p.  112. 

Falcun,  Falcon  (falcon),  s.  ?«.,  faucon.  Du  lat.  falconem. 

Plus  est  isnels  que  nen  est  uns  falcuns. 

Chans.  de  Rot.,  p.  133. 


(1)  Cette.dérivation  est  certaine,  ce  que  prouve  le  texte  suivant,  dans  lequel 
Ihitor  est  remplacé  par  son  doublet /rt/fwr. 

La  mêle  aie  del  Seignur,  faitur  del   ciel  e  de  la  terre  (Auxilium  meum  a 
Domino,  factore  cœli  et  terrœ).  Liis.  des  Ps.,  cxx,  2. 
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Bien  sout  esprevier  duire  e  ostour  e  falcon. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3825. 

Falde,  Faude  (fold^  faud*  ;  foiiUle.  Palsg.),  s.  /".,  bercail, 
étable  où  logent  les  moulons.  —  Faude,  faulde,heYgev.\e,  Kel. 
En  bas-lal.  faldam,  étable  (1). 

E  vint  San!  à  unes  faldes  de  berbiz.  ♦< 

Les  Rois,  p.  93. 

Une  faude  veit  de  berbiz, 

E  un  grant  parc  lez  un  costiz, 

Veit  le  pastor  qui's  gart  e  meine. . . 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  284%, 

D'un  lairon  cunt  qui  ala 
Berbiz  embler,  que  il  espia 
Uedenz  la  faude  à  un  vilain. 

Marie,  Fable  28, 

Faldestoed  ifalds(ool\  fauteuil  ;  fald-slool,  fauteuil  d'évè- 
que),  s.  m.,  fauteuil,  siège  portatif,  anciennement  pliant.  En 
bas-lat.  faldislorium^  faldisloUum.  Le  mot  est  d'origine  ger- 
manique. 

Desuz  un  pin,  delez  un  eglenter, 
Un  faldestoed  i  unt  fait  tut  d'or  mer  : 
Là  siel  li  reis  qui  dulce  France  tient 

C/ians.  de  Roi.,  p.  11, 

Fais  (false).,  adj.,  faux.  Du  lat.  falsuin.  —  i^rtte,  faux,  Kel. 
V,  Falser,  fahcrie. 

Dégelèrent  lur  fais  deus. 

Les  Rois,  p.  24, 

Sur  met  avez  turnet  fais  jugement. 

Chans.  de  Roi.,  p.  26. 

Falser  (lo  false")  v.  a.,  fausser,  tromper,  abuser.  Du  lat. 
l'alsare.  V.  Fanlser,  fais,  faherie. 

Pristrent  luiers  e  falserent  juslise  et  dreiture. 

Les  Rois,  p.  26. 

Si  li  roiz  li  alout  de  ntile  riens  faisant. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3285. 

Falserie,  Falsité  {falsness,    falschood,  falsity  :   falsehed*, 

(1)  Cum  aulern  calidum  tempus  accesseiil  et  serenum,  multuin  expedit  ju- 
venoulas  et  vaccas,  instaunimqiie  besliaium  in  falda  bene  straminata  noc- 
(anter  custodiri. 

FleUc,  liv.  II,  ch.  i.xxvi.  11. 
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falste^),s.  /".,  fausseté,  œuvre  de  faussaire.  Falserie  dérive 
d'une  forme  fictive  falsariam,  du  lat.  falsarium,  faussaire,  et 
falsité  du  lat.  falsilalem.  V.  Fais,  falser. 

Fruissent  les  ymagenes  e  trestutes  les  ydeles  ; 
N'y  remondra  ne  sorz  ne  falserie. 

Chans.  de  Roi,,  p.  307. 

Tant  vice,  tant  symonie  que  paillardise  et  falsité. 

De  Bras,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  162. 

Falve  (/afwe*).  adj.,  fauve.  Du  lat.  fulvum. 

Blanche  la  eue  e  la  crignete  jalne, 
Petite  oreille,  la  teste  tute  falve. 

Chans.  de  Roi.,  p.  127. 

Famé  (faîne),  s.  /".,  bruit,  renommée.  Du  lat.  famam. 
La  famé  e  la  renummée  de  cest  fait  par  tut  le  mund  ala. 

Les  Rois,  p.  206. 

Bons  rois  fu  et  de  bone  vie 
Et  sa  moillier  et  nom  Marcie. 
Letrée  fu  et  sage  dame, 
De  bon  pris  et  de  bone  famé. 

Wkcz,  Rom.  de  Brut,  v.  3385. 

Fameiller  {to  famile*),  v.  n.,  être  affamé, 
Fameillanz  e  sezelans  {esurientes  et  sitientes). 

Lib.  psalm.,  p.  163. 


Doù  l'adjectif  fameillus,  affamé; 

Les  fameillus  sunt  asaziez. 

Li  oiseus  esteit  fameillus 
E  de  viande  coveitus. 


Les  Rois,  p.  6. 


Marie,  Milan,  v.  261. 


+  Fanes  (fen  ;  fenne.  Palsg.,  marais,  marécages),  .s.  f,  pL, 
longues  herbes  aquatiques  qui  flottent  à  la  surface  des  eaux. 
De  fœnum. 

Il  prenait  ses  joyeux  ébats  dans  la  rivière,  quand  tout  à  coup 
il  se  trouva  embarrassé  dans  les  fanes,  qui  le  firent  couler  au 
fond  de  l'eau. 

Journal  de  Pont-Audemer,  6  sept.  1871. 

Fantasia  [fantasie'),  s.  f.,  fantaisie,  imagination.  Du  lat. 
phanlasiam,  idée,  apparence*  V.  Fantasier. 

. . .  Vrays  cresliens  qui  firent  leurs  effortz 
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A  résister  contre  leurs  hérésies 
Faisant  cesser  maulvaises  fantasies. 

P.  Gring.,  I,  319. 
Lors  fantasie, 
Rage  de  cueur,  souspeçon,  frenaisie 
Le  suprennent  avecques  jalosie. 

Al.  Ciiart.,  Le  déb.  des  d-iux  Fort.,  p.  571, 

Fantasier  {to  fantasie*),  v.  a,,  captiver,  exciter  l'imagina- 
tion de.  V.  Fantasie.  * 

Pour  chasser  cest  amour,  le  quel  me  fantasie, 
Je  ne  veux  espargnf^r  ny  vin  ny  malvoisie, 
Me  deust-il  faire  mal  I  Petit  mal  j'ayme  fort, 
Qui  plus  grant  mal  endort. 

J.  Le  Houx,  Chans.  du  Vau~de-Vire,  \i.  S5. 

Fantastic  {fantastic),  adj.,  fantasque,  qui  se  laisse  aller  à  sa 
fantaisie.  Du  lat.  phantasHcum. 

Advint  qu'un  jour  estant  seul  en  son  eslude,  tout  fantastic  et 
divers. 

Nouv.fabr.  des  excel.  tr.  de  vér.,  p.  145, 

Fardai  {fardel)^  s.  m.,  fardeau,  paquet. 

N'i  a  torche  pot  ne  gifarde. 

Tant  ait  desoz  poure  fardel, 

N'ait  cuevre  chief,  manche  ou  hardel. 

Mir.  de  la  B.  M.  V.,  v.  494. 

Chascun. . .  faict  son  fardel  pour  s'en  aller. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  270. 

-f-  Farme  (farm),  s.  /".,  ferme,  métairie.  Le  mot  se  prononce 
ainsi  dans  l'arrondis,  de  Pont-Audemer  (Eure).  V.  l'Etude  sur 
le  pat.  norm.  de  M.  Robin. 

Fastengé  {fasting,  Sherw.),  à  jeun. 

Ne  de  sa  joye  n'est  jamais  fastengez. 

Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  des 
anc.  textes,  1880,  p.  54. 

Fauchon  {fauchon*,  fauchion),  s.  m.,  glaive  ou  coutelas  re- 
courbé. Forme  diminutive  de  faux,  du  \n.\.falcem  qui  s'est  dit  de 
toute  arme  de  guerre,  à  lame  large  et  recourbée. 

Espées,  guisarmes,  maçues, 
Miséricordes  et  fauchons. 
Rom.  de  Cléomadcs,  cité  dans  \a.Chron.  de  Bén.,  II,  450. 

Faude.  V.  F  aide. 


—  446  — 

Faulser  {to  false'),  v.  a.,  arguer  de  faux.  V.  Falser. 
VA  aussi  faulse  homme  ce  que  son  adversaire  dict  sur  luy. 

Ane.  Coût,  de  \orni.  ch.  cxxui. 

Faulses-brays  (false-bray.  Sherw.),  s.  f.  pi  ,  espèce  de  mu- 
raille, établie  en  dehors  d'une  forteresse  et  servant  de  retran- 
chement. Bray  dérive  du  bas-lat.  bracam,  digue,  levée. 

Estant  à  Cherbourg,  je  m'eu  allé  à  la  grève  ;  nous  en  retour- 
nasmes  à  la  ville,  entrant  par  les  faulses  brays. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  832. 

Faun  {fawn,  fooume^j,  s.  m.,  faon,  petit  de  bête  fauve.  De 
fœtanum,  forme  fictive  exten.sive  du  lat.  f'œtum^  produit  de  la 
conception. 

Sa  mère  apela  li  faons, 
Demanda  li  qui  chius  hum  fu. 

Marie,  Fable  92. 

Il  y  a  dans  Tancien  dialecte  normand  un  mot  de  la  même 
famille,  auquel  se  relie  plus  étroitement  le  v.  angl.  fooxone, 
c'est  foiinement,  employé  par  Ph.  de  Thaon  avec  le  sens  de 
naissance,  littéralement  action  de  mettre  bas,  en  parlant  des 
animaux. 

Or  fait  l'um  questiun 

De  chaïls  al  leùn  (de  lionceau) 

Que  iço  signefie 

Que  treiz  jurz  sunt  senz  vie, 

Knz  el  cumencement 

De  lur  foûnement, 

E  puis  vienent  à  vie 

Par  le  leùn  ki  crie. 

Comput,  V.  1673. 

Faus  (false),  adj.,  qui  est  contraire  à  la  loi,  à  la  justice.  Du 
lat.  falsum.  V.  Faux. 

Ki  tort  élèvera  u  faus  jugement  fra  pur  curruz  ne  par  hange 
uper  aveir,  seit  forsaurre  lerei  de  xl.  solz. 

Lois  de  GuilL,  41. 

+  Fauter  (to  fauW  \),  v.  n.,  commettre  une  faute.  De 
fallere,  par  un  intermédiaire  fictif /a/^«re,  fréquentatif  de  ce 
verbe  ;  d'oîi  le  subst.  fr.  faute.  L'anglais  moderne  a  conservé 
le  verbe  to  falter,  être  interloqué,  se  troubler,  trembler 
comme  qui  se  trouve  en  défaut. 

-|-  FdMiiî{faulty),  adj..,  coupable,  qui  a  failli. 


—  447  — 

+  Faux  {fause\  traître,  perfide,  déloyal),  s.  m.,  menteur, 
fourbe,  trompeur.  Du  lat.  falmtti,  imposteur.  Gotgrave  assigne 
le  même  sens  au  mot  français  fauls. 

C'espoenta  les  tricheors 
Les  faus  e  les  deceveors. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  7380. 

«  Encontre  un  faulx,  ung  et  demi.  »  —  C'est  ce  qu'exprime 
l'adage  :  «  A  trompeur,  trompeur  et  demi.  » 

Ai..  Chart.,  Hist.  de  Cli.  VII,  p.  719. 

L'on  rencontre  aussi  en  anglo-normand,  faus,  employé  ad- 
jectivement dans  une  acception  que  le  mot  ne  possède  plus 
aujourd'hui  en  français,  mais  qu'on  retrouve  dans  le  vieil  an- 
glais fciKse. 

Yl  menti  come  faus  chevaler, 

Hist.  de  Foulques,  p.  38. 

Infamies  sont...  touts  faux  judges,  touts  faux  userers  et  touts 
ceux  qui  sont  attaints  de  personalx  trespassés. 

A.  HoRNE.s,  M irror  de  Justices,  ch.  IV,  seot.  13, 

De  même,  l'ancien  verbe  falser,  fausser,  s'est  dit  quelque- 
fois pour  arguer  de  mensonge,  de  faux.  «  Fausser  la  Cour  ou 
le  jugement,  dit  Trévoux,  c'est  soutenir  l'iniquité  du  juge- 
ment ou  de  la  Cour.  »  Telle  était  aussi,  dans  la  basse  latinité, 
l'acception  de  falsare  :  «  Et  si  quis  in  posterum  hoc  refragari 
vel  falsare  voluerit,  a  testimonibus  convincantur.  «  Lois  ri- 
puaires,  tit.  LIX,  §  2. 

Favele  (favelV),  s.  /".,  flatterie,  cajolerie,  discours  insidieux. 
Du  lat.  favillam,  fumée,  chose  vaine  (?) 

Beau  li  comence  sa  favele, 
De  loinz  l'aceint  e  acembele. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  18180. 

Plus  set  d'enchantement,  d'art  e  de  favele 
Ke  ne  set  de  tanailles  fevre  ki  martelé. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1249. 

D'où  faveler,  conter  des  sornettes,  flatter,  circonvenir, 
abuser. 

Tant  dist  Bernart  al  rei  e  tant  li  favela . . , 

Ke  li  reis  par  malin  à  Huon  enveia 

Un  chevalier  ki  dist  ço  que  ii  reïs  manda. 

Wace,  Rom.  de  Boa,  v.  3451. 

Favour  (favow),  s.  /".,  faveur,  grâce.  Du  lat.  favorem. 
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Donc  à  la  divine  favour 
Joieusement  grâces  rendoit. 

Pet.  Poèmes  du  Mont-St-Mich.,  p.  39. 

Faynt  [faini)^  adj.^  faible,  mou,  affaibli.  V.  Fainti^  feindre^ 
feinlise. 

Jeo  sui  fort  et  feble  e  faynt  ■ 

Hardi,  plein  de  couardie. 

Chans.  anglo-norm.,  publiée  par  M.  Meyer,  Romania,  iv,  377. 

1.  Fé  (/ee),  s.  m.,  fief,  domaine  noble.  En  bas-lat.  feodum  ; 
du  golh.  faihu.  V.  Feu,  fief-ferme. 

Com  si  ço  fust  fé  d'eritage. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1241. 

Ne  tieng,  feit  seint  Thomas,  de  lui  fé  n'eritez. 

S.  T/iom.  le  Mart,,  v.  67. 

2.  Fé  ifee*  2),  s.  m.  qualité. 

Ore  oiez  de  ses  fez  e  de  ses  granz  vertus. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1495,  var. 

3.  Fe,  phe  [feedef,  serviteur  ;  pheer.,  fere\  compagnon), 
s.  m.,  homme,  serviteur. 

Truverent  un  fe  de  Egypte  el  champ  (invenerunt  virum 
^gyptium  in  agro). 

Les  Rois,  p.  115. 

E  uns  phe  fud  de  la  raaignée  Saùl  e  out  num  Siba  ferat  aulem 
de  domo  Saùl,  servus  nomine  Siba). 

Ib.,  p.  149. 

Et  vus  qui  apriraez 
Les  povres  Deu,  et  force  fêtes  as  humbles  fez. , . 

5.  Thom.  de  Cant.,  p.  110. 

I.'angl.  fellow,  felau*,  feylo\  qui,  outre  son  acception  géné- 
rale, de  camarade,  compagnon,  a  pareillement  celle  de  pauvre 
diable,  homme  vulgaire,  ne  serait-il  pas  formé  de  notre  mot 
/e,  homme,  et  de  Tadj.  loii\  pauvre,  humble,  commun?  Com- 
parez fellah,  nom  des  paysans  de  l'Egypte. 

Feable  (feable'),  adj.,  feudataire. 

Le  roy  manda  Gautier  de  Chastillon,  Miles  de  Noiers  et  plu- 
seurs  autres  chevaliers  feables. . ,  et  les  envoia  contre  ses  enne- 
mis. 

Chron.  norm.  du  XIV*  s.,  p.  32. 
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Fealté,  Feelté,  Feaulté  {fealty,  feaullie,  Palsg.),  s.  /'.,  fidé- 
lité, foi  et  hommage.  De  féal,  mot  qui  se  rattache  au  lat.  fide- 
lis.  V.  le  mot  suivant. 

Chescun,  par  menchonge,  fealté  li  jura. 

Wace,  nom.  de  Roa,  76,  v.  1911. 

Vus  estes  mon  lige  seigneur,  e  à  vus  fu  je  lié  par  fealté,  tant 
come  je  fu  en  vostre  service. 

Ilist.  de  Foulques,  p.  53!' 

Mes  saint  Thomas  ne  volt  qu'il  fesis  feelté. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  165. 

...  La  feaulté 
De  leur  dame... 

Al.  Chart.,  Le  Lio.  des  Quatre-Dames,  p.  616. 

Quant  franktenant  ferra  fealty  à  son  seignior,  il  tiendra  sa 
maine  dexter,  etc. 

LiTTLETON,  Instit.,  sect.  91. 

Fîauté  est  resté  usité  en  patois  normand,  avec  le  sens  de 
confiance,  foi.  V.  Feuté. 

Feble  V.  Fiéble. 

Feblir  {to  feeble),  v.  a.,  affaiblir.  V.  Fiéble. 

Ainz  que  vienge  desqu'à  treis  anz 
Serrent  si  morz  e  si  febliz. . . 
Qui  qui  les  voldra  fors  jeter  • 

iNe  s'i  oserunt  aresler. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2010,  p.  74. 

Feelté.  V.  Fealté. 
Feeuté.  V.  Feuté. 

Feeument  {fewte*,  fidélité),  adv.,  fidèlement.  V.  Fealté^ 
feuté. 

Sire,  grant  tens  de  longement 
T'auront  servi  si  feeument. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  15520. 

Feelment  s'est  dit  dans  le  même  sens  : 

Cist  ert  si  niez  qui  feelment 
Les  a  serviz  e  lealment. 

GuiLL.  DE  S.  Pair, /îom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  2173. 

Feffez,  Feffé  {fefede*),  adj.,  qui  possède  fief. 

Li  senechaus  esteit  de  la  cuntrée  nez  ; 
Bels  chevalers  et  granz,  riches  et  bien  fefîez. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  180. 

29 
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Li  autre  prince  tant  riche  e  tant  feffé. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  357, 

+  Fei  (fay,  feye'  ;  faiih),  s.  /".,  foi.  Du  lai.  fidetti.  V.  Par  ma 
fei!  Ma  fei! 

Serveie  le  par  feid  e  par  amur 

Chans    de  Roi.,  p.  315, 

Cum  fei  mentie  e  parjurez 
Nos  sûmes  vers  lui  démenez. 

Bén.,  Chron.  de  Norm,,  v.  4642. 

-|-  Feindre  (to  faint),  v.  n.,  défaillir,  faiblir,  succomber. 
L'on  dit,  en  patois,  d'un  homme  chargé  d'un  fardeau  exces- 
sif, qu'  cf  il  feint  »,  lorsque  ses  jambes  fléchissent  et  qu'il 
semble  sur  le  point  de  s'affaisser  sous  le  poids  qu'il  porte. 
Dérive  du  lat.  fingere.  V.  Feintin,  faynt.,  fainlé. 

Se  faindre  se  rencontre  dans  l'ancien  dialecte,  avec  le  sens 
de  ménager  ses  forces,  épargner  sa  peine. 

Seignors,  fait-il,  qui  ci  se  faint 
Ne  désire  si  la  mort  non. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1150. 

Le  plus  souvent  ce  verbe  est  associé  à  une  négation  : 
Mais  ki  plus  pot  fere,  ne  s'alout  pas  faingnant. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  3979. 

En  une  ville  ne  gerra  (co\ichera)  que  une  nuict,  si  ce  n'est  par 
grand  defaulte  de  santé,  et  ne  se  faindra  d'aller  tant  qu'il  soit 

hors  de  Normandie. 

Ane.   Coût,  de  Norm.,  ch.  lxxxii. 

Faison  bonne  chère  ;  ne  nous  faignons  point, 
Bevon,  ma  commère  :  nous  ne  bevoa  point. 

Chans.  norm.  du  XV' .«.  —  Rec.  Gasté,  p.  25. 

Feinté.  V.  le  mot  suivant. 

-f-  Feintise  (feintise*  2,  fainlness,  fainling)  s.  /".,  mollesse, 
faiblesse,  défaillance.  V.  Feindre,  faijnt,  fainte. 

K'entre  vus  n'ait  envie,  descorde  ne  feintise. 

S.  Tkom.  le  Mart.,  p.  124. 

Ains  lor  rage  e  lor  folie, 
Perece,  wisense  e  faintise 
Enpire  amor  en  mainte  guise. 

Marie,  Graelent,  v.  80. 

Feinté  s'est  dit  dans  le  même  sens. . 
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Loinz  as  plains  chans  sunt  esloigné; 
Adunc  cornèrent  sans  feinté, 
Si  durement  que  l'ost  s'esfreie. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5857. 

-{-  Feire  {feire,  f'air),  s.  f.  foire.  Du  lat.  feriam^  fête,  ré- 
jouissances publiques. 

La  cort  Richart  serablout  tozjors  feire  u  marchié. 

Wace,  lioin.  de  Kou,  v.  4449.' 

Il  est  assavoir  que  les  ainsnez  des  becqueries,  bouveries  et  por- 
queries  sont  frans  èsfeires  de  Montore. 

Lio.  desJur.  de  St-Ouen  de  Rouen,  t'  143,  v°. 

Tous  chez  carleux,  à  la  faire  dernière. 
Ont  0  fripiers  vendu  jusqu'o  mantei. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  141. 

...  Tu  m' traînes  pas  à  pas, 

Coume  un  ch'va  qu'non  mène  à  la  feire. 

La  nouv.  annccie  (Jersey,  1875),  p.  14. 

Feivros.  V.  Feverus. 

Fel  (fel'f  fell),  adj.,  féroce,  cruel,  barbare,  traître. 
Si  vengez  cels  que  li  fels  fist  ocire. 

Chans.  de  Bol.,  p.  19. 

Li  roiz  fu  fel  et  fies. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3029. 

Fel,  en  patois  normand,  se  dit  pour  traître,  mauvais.  Le 
mot  s'applique  aussi  bien  aux  choses  qu'aux  per.sonnes.  Un 
ouvrier  dira,  par  exemple,  d'un  outil  qui  se  brise  entre  ses 
mains,  que  «  cet  outil  est  fel  ». 

Félicité  (felicitate),  adj. ,  heureux,  comblé  de  bonheur. 
C'est  le  part,  passé  de  féliciter,  au  sens  de  rendre  heureux,du 
lat.  felicilare,  dont  l'acception  est  la  même. 

Là  survindrent  ung  grant  tas  d'ypocrites, 
Qui  preschoient  canons  et  loix  escriptes, 
Aftin  qu'on  dist  :  «  Sont  gens  félicitez  ; 
Dieu  les  reprent  par  ses  evangelites.  » 

P.  GumcŒuv..  I,  100 

Felonessement,  Felonneusement  (feloniously) ,  adv. ,  en  traître, 
avec  intention  criminelle. 

Fumes  si  felonessement... 
Requis  à  mort  e  envaiz... 
Qu'à  peine  en  quidames  estoertre. 

BÉN'.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1751, 
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R.  se  plainct  de  T.,  qui  a  meurdry  son  père  felonneusement  en 
la  paix  de  Dieu  et  du  duc,  qu'il  est  prest  de  prouver  et  de  lui  faire 
cognoistre  en  une  heure  de  jour. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  lxviii. 

Feloun  (feloun*),  adj'.,  méchant,  perfide,  cruel. 

Ce  esteit  par  le  encusement 
Des  evesques  e  de  autre  gent, 
Asez  felouns. 
Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  p.  625,  c.  ii. 

Femelle  (femeV,  female),  s.  f.,  femme,  dit  en  bonne  part. 

N'y  auroient  rien  (aux  conquêts)  les  femelles  ne  ceulx  qui  se- 
roient  yssuz  d'elles. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  î'  xl  V. 

Fendre  (to  fend),  V.  a.,  défendre.  Du  lat,  fendere,  pousser, 
exciter. 

Se  l'autre  offre  à  soy  fendre,  la  bataille  en  doîbt  estre  gagée. 

Ane.  coût,  de  Norm.,  ch,  lxx. 

Fer  (fer*,  fier  ce),  adj.,  féroce,  cruel,  ardent.  Du  lat.  ferum. 

Cerf  e  bisse  sout  sivre  e  prendre 
E  grant  sengler  e  fer  atendre, 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  p.  17403. 

Distrent  à  lur  père 
Ke  dévorez  esteit  de  celé  beste  fere. 

5.  Thom,  le  M  art,  ,^.  92. 

Ferant  (feraunV),  adj.,  gris,  couleur  de  fer. 

Qui  dune  out  cheval  brun  u  bai 
Sur  un  bauzan  grisle  u  ferant. 
Si  i  munta  demaintenant. 

Bén.,  Chron.de  Norm.,  v.  18559. 

Li  reis  chiet  à  la  terre,  e  le  cheval  ferant. 

Chron.  de  Jord.  Fant. ,  v.  1787. 

Fermail  {fermail),  s.  m.,  agrafe,  petite  boucle.  Du  bas-lat. 
firmacidv.m;  du  lai.  firmare,  fixer. 

Hagin  le  juyf  se  complagnet  de  llenaut  de  Mellon  qui  avoit 
pris  du  soen  un  pot  de  cuivre  de  1.  s.  et  ii  fermail  de  vii.  I.,  dont 
le  dit  juyf  n'eut  que  xviii.  s.  de  la  famé  Maupas,  à  qui  Renaut 
les  baïla. 

Sent,  des  Commiss.  en  la  Baillie  de  Caen,  art,  66, 

+  1.  Fermer  (to  fiinn),  v.  a.,  fixer,  arrêter,  assujetir.  -Du 
lat.  flrmare.  V.  Fermer  2  et  3. 
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Je  fermerai  sur  tei  le^,  miens  oils  (firmabo  super  te  oculos 
meos). 

Lib.  psalni.,  p.  39. 

Esperuns  d'or  ad  en  ses  pied  fermez. 

Chans.  de  Roi.,  p.  30. 

2.  Fermer  (lo  (îrm*),  v.  a.,  confirmer,  rendre  stable,  durable, 
V.  Fermer  1  et  3.  ^ 

Li  reis  Yram  enveiad  messages  al  rei  David,  pur  fermer  od 
lui  auiur  e  aliance. 

Les  Rois,  p.  137, 

E  i  sunt  li  treis  ordres  fermé 
E  establi  e  comandé. 

BÉN.,  Chi'oti.  de  Norm.,  v.  11165, 

3.  Fermer  (lo  ferme'),  v.  a.,  fortifier,  munir  de  remparts. 
V.  Fermer  1  et 2, 

Gileberl  de  Montfichet  son  chastel  a  fermé. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  IGIO. 

Juste  l'ewe  ki  Arve  ad  nun 
Fist  e  ferma  une  maisun. 

Wace,  Ro/n.  de  Brut,  v.  6620. 

D'où  fermeté,  fortification. 

Enforchie  est  de  turz  e  d'altres  fermetez. 

Id.,  ib.,  V.  4161. 

Dona  aveirs  e  riches  dons, 
Dunt  il  refirent  les  cloisons 
Les  chasteaus  e  les  fermetez, 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7084. 

Ce  substantif  s'est  contracté  en  ferté,  mot  que  l'on  retrouve 
aujourd'hui  dans  la  dénomination  d'un  grand  nombre  de  loca- 
lités :  La  Ferté-Milon,  La  Ferté-Bernard,  La  Ferté-Macé,  La 
Ferté-Fresnel,  etc.,  etc. 

+  Fertin  {ferlhyng'),  s.  m.,  fretin,  chose  de  mince  valeur, 
un  farlhing.  «  Un  peu  de  menu  fertin  (petite  pièce  de  mon- 
naie) d'argent  ».  Duc.  Frelo. 

Ferlin,  frelin,  frelon  et  le  plus  souvent  fretin  (V.  le  diction, 
de  Lacurne  à  ces  quatre  mots)  désignaient  anciennement, 
comme  notre  mot  fertin,  une  pièce  de  monnaie  de  la  plus  pe- 
tite valeur. 

Fertre,  V,  Fierté. 

Feste  (fest\  attache  ;  to  fast,  amarrer),  s.  f.,  amarre,  cable 
servant  à  retenir  un  vaisseau.  V.  Fêle,  enfétonner. 
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Les  dits  sergans  purent  coupptr  la  feste  ou  la  corde  de  quoi  la 
dite  estoit  fermée  (V.  Fermei'  1)  sur  terre  au  kai,  et  lessier  la  dite 
nef  toute  seule  et  aler  vagaate  par  l'eaue. 

Coust,  de  la  Vie.  de  l'Eaae  de  Rouen,  art,  53. 

Festival  {festival),  adj.,  de  fête.  Du  haa-lat.  festivalem  ;  du 
lat.  feslum. 

Jo  pris  cungé  pur  uns  festivals  sacrefises. 

Les  Rois,  p.  78. 

Quant  li  dus  senz  delaiement, 

Out  fait  sun  aparellement 

E  sun  convive  (festin)  festival... 

BÉx.,  Chron,  de  Norm.,  v.  7032. 

Festivité  (festivity),  s.  /".,  joie,  allégresse.  De  festivilatem. 

Le  pays  de  Languedoc,  en  la  prinse  du  ro}'  Jehan,  se  mua  en 
vestures  et  gouvernement  de  hommes  et  de  femmes,  en  délais- 
sant toute  reiuonstrance  de  leesse  et  d^-  festivité. 

Al.  Chart.,  Le  Qicadrilog ite ,  ^.  414. 

Festrir  {to  [ester),  v.  n.,  s'ulcérer,  se  putréfier.  V.  Fêtre. 

Mes  l'une  de  ses  faces  idnnc  li  a  festri, 

Si  que  dedenz  la  bûche  très  qu'as  denz  li  purri. 

5.  Thom.   le  M  art.,  p.  127. 

Fête  iphetele',  cordon,  bande  de  cuir;  to  fetter,  entourer  de 
cordes,  Sherw.),  s.  /".,  cordage,  lien.  V.  Feste. 

De  eus  est  aie  grant  compaignie 
Por  aporter  fêtes  e  clices, 
E  Iflz  e  raairiense  palices. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5682. 

-{- Fêtre  (^0 /es^er,  s'ulcérer,  s'envenimer),  s.  m.,  panaris. 
C'est  l'ancien  mot  festre,  abus,  ulcère  ;  substantif  de  festrir. 
V.  ce  mot  sous  le  3  51  d'un  petit  traité  de  médecine  du  XI V« 
siècle,  publié  par  M.  Boucherie;  l'auteur  normand  de  ce  traité 
donne  la  recette  d'une  poudre  destiné  à  guérir  les  festres. 

Fetures  (fêlures'),  s.  f.  pi.,  œuvres,  ouvrages,  littéralement 
choses  faites. 

E  mult  i  aveit  granz  fetures, 
Granz  merveilles  et  granz  peintures. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  16601 . 

Feu  (feud),s.  m.,  fief,  domaine  soumis  à  certaines  charges 
féodales.  Du  bas-lat.  feudum,  mot  d'origine  germanique.  D"où 
le  français /eMrfa<a/re,  feudiste.  V.  Feiidal,  infeudation,  fé. 
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Jà  n'en  querroie  mer  passer 
S'em  pais  le  volent,  creanter 
Que  à  Home  Ireu  rendissent 
Et  que  lor  feu  de  nous  tenissent. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3973. 

E  por  lui  od  qu'il  ert  venuz, 
Li  fu  entiers  feus  renduz. 

BÉN.,  Citron,  de  Norm.,  v.  10065.  ^ 

Feudal  (feudal),  adj.,  féodal.  Dérive  de  feu.  V.  ce  mot. 

On  voit  assez  de  liefs  nobles,  sujets  à  quelque  rente  envers  le 
seigneur  feudal,  mais  cela  n'est  de  la  substance  du  fief  ou  de 

l'infeudation. 

Terrien,  Comment,  du  Dr.  norm,,  p.  247. 

Feupe.  V.  Peufe. 

Feurre.  V.  Foyrre. 

Tenté,  Feeuté  ifeivie"),  s.  /*.,  fidélité,  foi  et  hommage.   En 
provençal,  j'eutal.  V.  Féalté,  feeument. 

Les  humages  ont  pris  del  tut  et  feuté. 

S.  Thom.  le  Mart,,  p.  18. 

Si  n'ont  Guillaume  Long  Espée 
De  rechef  feeuté  jurée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8376. 

Fevere. V.  Fevre  1. 

+  Févérier,  Fevrer  {feverere'),  s,  m.,   février,  le   second 
mois  de  l'année.  Du  lat.  februarium.  Feverez,  février.  Kel. 

En  vendanges  donot  lu  vin... 
Lu  lart  en  fevrer,  l'oile  en  marz. 

Yie  de  S.  Grég.,  v.  1633. 

Le  xx^  jour  de  feverer 

Brut  d'Englet.,  cité  par  M.  Meyer,  Bull,  delà  Soc.  des  anc.  textes, 
p.  127. 

Feverus,  Fevrus,  Fevros,  Feivros  (feverous),  adj.,  fiévreux. 

Sana  paraletics,  feverus,  avogles. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  149. 

Engrutez,  fevrus  e  ardanz, 
Une  ne  vit  hom  ensemble  tanz. 

Vie  de  S.  Giles,  v.  499. 

La  fille  à  un  riche  home  en  devint  tote  saine, 
Ki  eut  esté  fevrose,  mainte  lunge  semaine. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  128 
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A  maint  feivros  fut  saluable. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du.  Mont  S.  Michel,  v.  1169. 

1.  Fevre,  Fevere  (fever),  s.  /".,  fièvre.  Du  lat.  febrem. 

U  la  fevre  le  prent,  u  il  s'en  va  fuiant. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2326. 

Urine,  es  feveres  très  aguës,  ki  ad  ensement  cum  lie  u  niule 
escumeuse  e  culur  cuoimefel,  péril  signefie. 

Pet.  traité  de  méd.  du  XIV'  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  5. 

2.  Fevre  {fever).,  s.  m.,  forgeron.  Du  lat.  fabrum,  onyrieT. 

Nuls  fevres  forjanz  ne  pout  estre  truvez. 

Les  Rois,  p.  44. 

Boens  fevres  e  boens  ferreors. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  11601. 

Fevrer.  V.  Févérier. 

Fevros,  Fevrus.  V.  Fevencs. 

-\-  Fiancé,  +  Flanche  (fiaunce),  s.  /".,  confiance.  Du  lat. 
fidentiam,  assurance.  D"où  le  français  fiancer,  fiançailles. 
V.  Af^aunce,  afiancer,  afier. 

La  fiance  que  avums  en  tei. 

Les  Rois,  p.  300. 

Fiance  prist  de  Guenelan  le  cunte. 

Chans.  de  Roi.,  p.  130. 

Comme  un  homme  fonday  en  très  grande  flanche. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  323. 

I  met  sa  flanche  en  Gyn. 

MET.,  S.  Matth,,  ch.  xxvii,  v.  43. 

La  forme  anglo-norm.,  donnée  par  Halliwell,  a  été  em- 
ployée par  Marie  de  France. 

Lur  fiaunce  s'entreplevirent. 

Equitan,  v.  182. 

Fiante.  V.  Fealté. 

1.  -|-  Ficher  (to  felch),  v.  a.,  mettre.  L'on  dit,  en  patois, 
ficher  le  feu  à  une  maison  ;  ficher  les  pieds  quelque  part. 

Preeschiere  ne  doit  flschier 
Son  pied  en  nule  maie  teiche. 

Lacombe,  Dict.  du  v.  latif/.fr.,  V  Tachée. 
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Droit  à  ces  grant  fossez  irront  ; 
Por  grant  pour,  s'i  ficheront. 

Adam,  p.  75. 

2.  Ficher  {to  fiche),  v.  a.,  fixer,  arrêter.  Du  lat.  flgere  (?). 

Un  rais  ki  flamboie,  ki  du  cel  descendi, 
Sur  la  tumbe  Auban  se  arestal  fichi. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1061. ,. 

rider  (se)  (fide*,  foi,  confiance),  v.  réfl.^  se  fier,  avoir  foi, 
confiance.  Du  lat.  fîdere.  V.  Diffidence. 

Se  fident  enlur  vertut. 

Lib.  psalm.,  p.  64. 

-j-  Fiéble  {feble*  {l),(eeble),  adj.,  faible.  Du  lat.  flebilem.  V. 
F  le  b  le,  feblir. 

Povres  huem  sui  de  fieble  afaire. 

Les  Rois,  p.  72, 

N'i  a  ne  fort  ne  fieble  ki  à  Rou  contrestace. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1441. 

. ...  Quand  su  mal 
Sera  dégrédouilley  de  ton  fiéble  estomal. 

L.  Pet.,  Muse  Norm,,  p.  ii. 

L'esprit  est  prompt,  mais  la  chair  est  iièble. 

MET.,  5.  Matt.h,,  ch.  xxvi,  v.  41. 

Le  V,  angl./(3&Ze  se  rencontre, de  même, dans  Marie  de  France: 

Si  dit  seint  Gregoires  ki  feble 
Sunt  par  lur  veillesce  e  endeble. 

Purg.,  V.  391. 

L'auteur  de  VHist.  de  Foulques  use  de  deux  formes,  p,  78  : 

La  dame  e  l'enfant  qe  febles  erent...  La  dame  e  l'enfant  fu- 
rent raolt  liebles. 

Les  autres  mots  de  la  même  famille  :  fîéblesche,  fléblement, 
fieblet  (un  peu  faible)  et  fiéblir  se  trouvent  aussi  bien  dans  le 
patois  que  dans  l'ancien  dialecte,  sauf  fiéblir,  qui  n'existe 
qu'en  patois. 

Fiefe-ferme  {fee-farm),  s.  /".,  propriété  tenue  à  perpétuité  en 


(1)  Feble  est  aussi  une  ancienne  forme  normande': 

S'ensi  fust  feble  hoem,  dret  mes  ne  conquestat. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  85. 

Le  cors  m'est  feble  e  anienti. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1454. 
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fieffé  (V.  Fieuffement),  moyennant  une  redevance  annuelle  en 
argent  ou  en  nature,  due  au  seigneur  fiefîant  (V.i^ie^er),  mais 
exempte  de  tous  services  envers  lui.  Terme  de  droit  féodal. 

Bailler  à  fiefe-ferme,  dit  Terrien  (Comment,  du  Dr.  norm., 
1.  Vil,  ch.  IX),  c'est  bailler  à  perpétuité  à  la  différence  de  la 
ferme  muable. 

L'ancienne  Coutume  de  Normandie,  ch.  cxii,  donne  la 
formule  du  bref  de  fiefe-ferme. 

Les  souverains  donnoient  aussi  à  ferme  les  fonds  qu'ils  avoient 
réunis  à  leurs  domaines  par  la  forfaiture  ou  la  déshérence  de 
leurs  vassaux  ;  et  ces  fermes,  en  ce  qu'elles  étoient  perpétuelles, 
s'appelloient  fief  fer  me  ^  car  le  mot  fief  dans  les  loix  angloises 
et  normandes  est  ordinairement  opposé  à  fratiktenemeyxt  (1) 
ou  à  la  tenure  à  terme, 

HouARD,  Ane.  loix  des  François,  I,  389. 

Il  yavoiteu  descort...  pour  raison  d'une  baronnie  et  fiefferme, 
nommée  la  tieff'erme  de  Droucourt. 

Acte,  de  1370,  du  Cartul.  de  Beaumont-le-Roger,  cité  dans  les  Mém, 
et  notes  de  M.  A  ug.  Le  Prévost,  II,  18. 

1603-1626.—  Trois  aveux  rendus  à  Jean  de  Naguet,  sieur  des 
Ibelins  et  de  la  sieurie  et  fiffferme  de  Fourneville. 

Ch.  Bréard,  Les  Arcti.  de  la  ville  de  Honjlear,  p.  384. 

+  Fieffé,  FiefiFement.  V.  Fieuffement. 

-\-  Fiefifer  (lo  feffe*),  v.  a.,  vendre  ou  acheter  un  fonds  à 
fieffé,  c'est-à-dire  moyennant  la  constitution  d'une  rente  per- 
pétuelle. Ce  mode  d'aliénation,  autrefois  très  commun  en  Nor- 
mandie, y  subsiste  encore,  particulièrement  dans  les  cam- 
pagnes. V.  Enfe/fer,  fieuffement,  fieffeur. 

Depuis  laquelle  prinse  ainsi  faicte,  icelui  curé  eust  baillé  et 
fieffé  le  dit  jardin. 

Ch.  de  1455.  du  Cartul.  de  Lisieux,  i'  42. 

Les  places  vaines,  vagues  et  vuides  de  la  forest  de  Lyons,  où  il 
ne  croissoit  aucun  bois,  ont  esté  fieffées  il  y  a  quelque  tens. 

yoav.fabr.  des  excel.   tr,  de  oér..  p.  (J5. 

En  l'an  1563,  furent  envoyés  (à  Jersey)...  Thomas  Carey...  et 
autres  pour  fieffer,  vendre...  certaines  parcelles  des  domaines  et 
revenus  de  la  royne. 

S.  DE  Carteret,  Chron.  de  Jersey,  ch.  xxii,  p.  89. 

Wace  écrivait  fieufer. 

A  tox  en  Normendie  retenus  e  fieufez. 

Wace,  Kom.  de  Rou,  v.  1938. 

(1)  Franktenement  est  une  possession  de  soil  (sol,  lem(oire)  que  frank- 
horae  tient  en  fee  à  luy  et  à  ses  heires  ou  au  meins  à  terme  de  vie. 

Britton,  Traité,  ch.  xxxii. 
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FiefFerme.  V.  Fief- ferme. 

Fieffeur  (feoffer)^  x.  wi.,  personne  qui  aliène  un  héritage 
foncier,  moyennant  une  renie.  V.  Fie/fer,  fieuff'ement. 

Se  ung  homme  tieffe  sa  terre  à  un^i^  aultre  par  rente,  ]e  fons 
est  tenu  du  fielTeur  ou  de  cil  qui  a  la  rente  dessus. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coj^st.  de  Norm,,  f°  xlviij  r". 

Est  au  long  déclaré  les  fieffés  'aictes  en  la  dicte  ville  Fran- 
çoyse  et  les  sommes  que  les  fieffeurs  en  doibvent. 

Doc  sur  la  fond,  du  H((.vre,  p.  342. 

Fien  [fiants*,  fientes  du  sanglier,  du  loup,  du  renard,  de  la 
marte  et  du  blaireau),  s.  m.,  fiente,  excrément  des  animaux. 
Du  lat.  fîmum,  fumier. 

Je  esneirai  e  forjeterai  quanque  remandrad  del  lignage  Jéro- 
boam, cume  l'um  soit  faire  Gens. 

Les  JRois.p.  292. 

Ci  vus  racunte  en  cesle  fable 
C'uns  vileins  traist  fors  de  s'estable, 
Od  ses  bues,  les  fiens  que  il  firent. 

Marie,  I-'able  85. 

Fier  {fiers'),  adj.,  violent,  rude,  furieux,  féroce.  Du  lat. 
I^erum. 

Molt  fu  la  guerre  lîere  e  lungement  dura. 

Wace,  Eom.  de  llou,   v.  4332. 

Molt  fu  la  mers  fiere  e  orrible. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  5051. 

En  patois  de  la  Seine-Inférieure,  fier  se  dit  encore  aujour- 
d'hui pour  irascible.  V.  le  Diction,  de  patois  de  M.  Delboulle. 

Fiertre,  Fierté,  Fertre  iferire'),  s.  f.,  châsse,  reliquaire.  Du 
lat.  feretrum,  brancard  pour  porter  les  morts.  —  Fertre,  fierté, 
châsse.  Kel. 

En  une  fiertre  honesteraent, 
Qui  couverte  eirt  d'or  et  d'argent, 
De  l'evesque  metronl  le  cors, 
Que  osteront  del  sarqeu  fors. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  1339. 

En  riche  fertre  est  seelez. 

Vie  de  S.  Gilc,  v.  3741. 

Des  fertres  covers  de  doumaires. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1297, 

La  châsse  qui  renferme  les  reliques  de  saint  Romain,  arche- 
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vêque  de  Rouen,  s'appelle  encore  aujourd'hui,  en  cette  ville, 
la  fierté  S.  Romain.  C'est  là  une  dénomination  traditionnelle. 

Et  furent  les  stens  de  leglise  aux  processions  continuelement, 
en  portant  la  flerte  saint  Romain. 

P.  Cochon,  Chr.  norm.,  p.  294,  éd.  de  Beaurep. 

Ceux  qui  l'obtiennent  (ce  privilège)  doivent  assister  par  sept 
années  suivantes,  aux  processions  au  tour  de  la  fierté  S.  Romain. 

De  Brap,  Rc'ch.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,Tp.  34. 

Fieuffement,  Fieufement,  Fieffement  (fe(fement\  feoffement, 
Sherwj  s.  m.,  bien  inféodé,  tenu  en  fief  ou  en  fiefl'e,  dénomi- 
nation qui  subsiste  en  Normandie.  V.  Fieffer,  fieffeur. 

Fieux  de  haubert,  sergentemens 
Frans  et  autres  fieuffemens. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  95. 

Homs  puet  doner  en  fieu  son  tenement...  jà  soit  ce  queli  sires 
ne  s'assent  pas  au  fieufement. 

Marnier,  Établiss.  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  79. 

II  ne  pourra  aliéner  ce  fieffement  à  quelque  église,  hospital 

ou  lieu  de  religion,  en  aucune  manière. 

Accord,  du  XV'  s.,  cité  par  Cli.  de  Beaurep.  dans  ses  Notes  et  doc.  sur 
la  Norm.,  p.  142. 

Fieffé  est  un  mot  que  Cotgrave  signale  comme  normand  ;  il 
est  resté,  aussi  bien  que  la  chose  qu'il  exprime,  d'un  usage 
universel  en  Normandie.  L'on  a  dit  plus  haut,  à  Fie/fer.,  ce 
que  c'est  qu'une  feffe. 

■j-  Filbert  (noix  de)  (filbert,  fîlberde,  Sherw.,  aveline),  s.  f. 
noisette  alongée. 

-|-  1.  Fin  ify7î',  fine,  accompli),  adj.,  qui  s'ajoute  à  certains 
mots  pour  en  renforcer  la  valeur  et  exprimer  un  état  complet, 
parfait,  superlatif.  Du  bas-lat.  fnum,  mot  que  Ducange  traduit 
par  excellenter  bonus...  cui  nihil  addi  potest  ;  du  lat.  fînitum, 
fini,  achevé,  parfait. 

Halliwell  cite  les  anciennes  locutions  anglaises:  by  fine  force, 
par  une  contrainte  absolue  ;  of  fine  force,  de  toute  nécessité. 

Dei  aveir  le  Palladion 

En  fine  quitance  e  en  pès. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  26694. 

Bêle,  jà  fuissiez  vus  reine, 
Ne  fust  l'amur  leale  et  fine 
Dunt  vus  m'amastes  leaument 
Mut  ai  pur  vus  mun  quor  dolent. 

Marie,  Eliduc,  v.  943. 

En  patois  normand,  cet  adjectif  est  d'un  usage  très  fréquent. 
Ainsi  l'on  dit  :  Du  vin,  le  fin  meilleur  -.  Il  est  arrivé  le  fin 
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premier  —  Le  fin  mitan  (milieu)  d'un  fossé  —  Le  fin  bord 
d'une  table  —  Le  fin  coupet  (coupeau)  d'un  arbre,  etc. 

"Vostre  feu  naist  au  fin  millieu  de  l'eau. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Forest.,  II,  9. 

Té  diseux,  ch'est  des  bêtes  à  somme, 
Et  lu,  bégas,  tout  le  fia  preumier. 

Coup-d'œil  purin,  j).  14. 

Son  frère,  au  fin  mitan,  éternuit  du  drière. 

D.  Feu,,  Muse  norni.,  p.  321. 

Dessus  le  tout  fin  baut  no  découvre  la  France, 
Depis  le  cap  Carteret  es  clochiers  de  Goutance. 

La  Nouv.  aiinaie  (Jersey,  1873),  p.l9. 

2.  Fin  f/îne,  accord  final,  judiciaire),  s.  m.,  accord,  arrange- 
ment, transaction,  V.  Fin  3. 

Si  est  raisun  qu'il  dnnge  x.  solz  de  bengwite  et  fin  fasse  la 
justice. 

Lois  de  GuilL,  5. 

Quant  Borgoignon  e  Peitevin 
Oïrent  parler  de  la  fin 
Que  volent  faire  li  François 
Ensemblement  od  les  Daneis... 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4965. 

Si  corne  après  la  mort  ascun  que  ne  raornst  point  seisi  forsques 
del  fraunk  tenemeut  seulement  par  fyn  faite. 

Britton,  Code,  ch.  lxv,  p.  264. 

Dans  une  note  relative  à  ce  passage  de  Britton,  Houard  fait 
remarquer  qu'ici  le  mot  fyn  indique  une  transaction  qui,  pour 
être  plus  autbentique,  a  été  arrêtée  en  présence  des  juges, 
transaction  qu'on  appelle  fin^  parce  qu'elle  termine  irrévoca- 
blement les  contestations. 

3.  Fin  (fine,  redevance,  terme  de  droit  féodal),  s.  m.,  rançon, 

caution,  garantie  (1). 

Là  se  (substituer  te)  dunra  fins,  sans  retraire, 
A  toz  jorz  mes  de  ton  bon  faire. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  12059. 

Et  puis  soit  enquis  de  taverners  que  ount  vendus  vyns  en- 
contre la  droit  assise..,  et  combien  leur  gayne  amounte  hors  de 
droite  assise,  et  ceux  soient  punis...  par  fyn  (amende)  mountaunt 
à  la  double  value  de  lour  gayne. 

Britton,  Code,  oh.  xxx,  p.  132. 


(1)  Celte  troisième  acception  du  mot  fin  ressort  clairement  du  texte  sui- 
ant  :  «  Icelluy  les  pourra  semblablcmen'l 
et  caution.  »  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  124. 


vant  :  «  Icelluy  les  pourra  semblablcmen'l  appréhender  et  relever,  baillant  fin 
»  No        "'  ..  --. 
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Finement,  V.  Finissement. 

-f- 1.  Finer  (to  find),  v.  a.,  trouver,  procurer. 

Se  commencherent  le  meau  peuple  à  asembler  et  armer  de  tiex 
armeurez  comme  il  poient  finer. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  100,  éd.  de  Beaurep. 

Lequel  duc  leur  envoya  messire  Jean  Fastot,  à  tout  (avec)  ce 
qu'il  peut  finer  de  gens. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Cit.   VII,  p.  71. 

J'ay  biau  traché  du  passetens 
Aveu  mé  s'amis  e  compères, 
Sans  finer,  dans  meu  cœur  je  sens 
Malaise,  anhan,  douleurs  amères. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  18. 

2.  Finer  (to  fine).,  v.  a.,  finir,  cesser,  terminer,  achever  (1). 
V.  Definer.  Du  lat.  finem.  V.  Emissement. 

Jamez  ne  tinerai,  se  Dex  sa  fei  me  gart. 

Wace,  Rom.  de  Rou.  v.  2902. 

E  tut  eissi  serrai 

Cist  tens,  quant  finerat. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,  v.  517. 

Finissement  {/ynisment').,  s.  m.,  achèvement,  dernière  per- 
fection. V.  Finer  2. 

Les  frises,  les  festons,  les  corniches,  les  chapiteaux  sont  pa- 
reillement d'or  et  portent  pour  finissement  des  vases  de  porce- 
laine, d'où  sortent  de  liros  bouquets  de  fleurs. 

P.  CoRx.,  Toison  d'Or,  Décoration  du  3«  acte. 

Finement  s'est  dit,  beaucoup  plus  anciennement  ,au  sens  de 
fin,  terme. 

Pur  ceo  que  sur  la  mare  esteient 
E  que  sur  la  mare  pendeient, 

(1)  Bernant,  part.  prés,  de  ce  verbe,  est  venu  le  subst.  finance,  qui  s'est 
dit  primitivement  pour  fin,  terme. 

Si  lui  dirent  les  maistres  que  le  demoui'ant  estoit  legier  (facile)  à  accomplir, 
mais  qu'il  fist  finance  de  la  couverture  (mais  qu'il  achevât  la  couverture) . 

Percef.  VI,  93,  dans  Lacurne. 

Comme  la  conclusion  ou  la, finance  d'une  affaire  se  faisait  souvent  moyen- 
nant argent,  on  transporta,  par  métonymie,  le  nom  de  cette  conclusion  à  l'ar- 
gent même  dont  le  versement  en  était  la  condition.  De. finance,  au  sens  ac- 
tuel est  \e.n\i financer,  payer. 
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E  tant  i  furent  longement, 

Ertmais  de  ci  qu'au  finement  (fin  du  monde) 

La  forestRoniare  apellée. 

Hén.,  CJiron,  de  Norm.,  v.  7434. 

De  la  virge  Seinte  Marie, 
De  Seiat  Michiel  ensement 
Et  de  toz  seinz  sans  finement. 

GuiLL.  DE  S.-Pair,  Rom.  du,  Mont  S.  Mich,,  v.  2305.  '" 

+  Finite  (fînile),  part.  pas.  f.  de  finir.Du  lat.  fînilam.  «  Ma 
besogne  est  finite.  » 

+  Fisée  (physy).,  s.  /".,  fusée. 

Fisician,  Fisicien  (physician),  s.  m.,  médecin.  Fisechien, 
médecin.  Kel.  Du  lat.  physicum,  physicien,  naturaliste.  V. 
Phisike. 

Fisicians  en  lur  escholes 

En  firent  lunges  graus  paroles. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  7527. 

De  grant  valor  e  de  grant  sen 
Out  pris  puison  ;  mais  mal  esta 
Quant  une  de  lui  se  dessevra. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  35991. 

Fisike.  V.  Phisike. 

+  Fivre  {fyvire"),  s.  /".,  fièvre.  Du  lat,  febrem. 
Mautez  n'est  nule  desleiée 
Maudite,  ne  si  escumengée 
Fivre  d'enfer,  forsenements, 
Traïsuns  ne  decevemenz 
Dunt  sis  cors  ne  fust  repleniz. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  721,  p.  28. 

Flael  iflail),  s.  m.,  fléau,  instrument  servant  à  battre  le  blé 
et  les  autres  grains.  Du  lat.  flayellum.  V.  Fiée. 

Un  flael  à  battre  grain,  18  d. 

Compte  de  1449,  cité  par  M.  Cb.  de  Beaurepaire  dans  ses  Notes 
et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  394. 

Flael  s'est  dit  au.ssi,  au  figuré,  dans  l'une  des  acceptions  du 
français  fléau,  pour  indiquer  une  grande  calamité  : 

Lur  vint  sure  tele  pestilence  e  tel  flael... 

Les  Rois,  p.  403. 

Trop  en  i  a  venu,  mult  i  out  grant  flael. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  4930. 
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D'où  la  forme  extensive  flaielement,  calamité. 

Amis,  qu'icist  tlaiplement... 

Fait-il  que  dès  ore  mais  remaignent. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4664. 

D'oîi  encore  le  verbe  flaeler,  flageller. 

Od  humes  ne  serunt  flaelé. 

Liv.  des  Ps.,  lxxii,  5. 

Puis  suut  penduz  et  flaelez, 
En  ord  liu  gettez. 

Marie,  Purg.,  v.  87. 

Flageul,  Flageol  iflagell'),  s.  m.,  flûte,  flageolet.  De  flautio- 
lum,  dim.  du  bas-lat.  flaulum,  corruption  du  lat.  flalwn. 

Flageus,  toreis,  mireeurs,  fuiseaux...  ne  doivent  rien. 

CousC.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  19 

Vous  sautez  comme  Pan,  lorsque,  dedans  les  bois, 
Il  désire  emboucher  son  flageol  ou  haut-bois. 

Champ-Repus,  Œuv.  Poét..p.  3i. 

Tout  checun  de  sen  flageol  resveille. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  159. 

Le  mot  n'est  plus  usité  aujourd'hui  en  patois  normand. 

Flagon  (flagon),  s.  m,  flacon.  De  flasconem.,  mot  fort  ancien 
dans  la  basse-latinité  :  flasco  est  un  diminutif  masculinisé  du 
latin  flasca,  vase  pour  le  vin.  Le  changement  du  c  en  ^^  est 
fréquent;  c'est  ainsi  que  de  ciconia,  locusla^  cicuta,  etc. 
sont  venus  cigogne,  langouste,  cigiie. 

Verres,  flagons  et  bouteilles,  néant. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  19, 

-|-  Flair  (flayre,  odeur),  .s.  m.,  mauvaise  odeur.  L'on  dit, 
en  patois,  de  la  viande,  du  poisson  qui  commencent  à  se  gâter, 
qu'ils  ont  du  flair. 

Flair  s'est  dit  de  toute  espèce  d'odeur  : 

Des  erbes  ung  flair  doulx  issoit. 
Que  l'air  sery  adoulcissoit. 

Al.  Chaut.,  Le  Lia.  des  Quatre-Darnes,  p.  595. 

C'est  l'ancien  mot  normand  flair  or.,  flerur,  apocope,  lequel, 
de  même,  s'appliquait  aussi  bien  aux  mauvaises  odeurs 
qu'aux  bonnes.  Comp.  l'angl.  flavour,  arôme,  parfum,  sen- 
teur. 
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De  la  charoigne  ist  la  flairors 

E  li  ers  (cercueil)  est  pleins  de  puors. 

BÉN.,  Roman  de  Troie,  v.  12677. 

Si  senti  une  tel  odur, 
Tant  douz  e  si  bone  flerur. 

Marie,  Purg.,  v.  1507. 

•    +  Fiais.  V.  Fiée. 

+  Flambe  (flambe*).,  s.  f.,  flamme.  Du  lat.  flammam.  L'in- 
tercalation  du  h  s'explique  comme  dans/iwjw&Ze,  comble,  Qic, 
dérivés  de  humilem,  cwnulum,  etc. 

Fist  sua  fiz  cunduire  par  fu  e  flambe  el  enurance  de  deables. 

Les  Rois,  p.  420. 

E  fous  e  flambes  i  ert  apareillez. 

Chans.  de  Roi,,  p.  214. 

Et  daus  mes  couret  (entrailles,  cœur)  il  alume 
De  la  flambe. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  2G, 

Vère  et  parcordi,  j'en  mettrais 

Ma  main  dans  la  flambe  ou  l's  orties. 

La  nouv.  annaie  (Jersey,  1874),  p.  2G. 

Le  patois  normand  a  encore  le  mot  flmnbée,  pour  indiquer 
un  feu  clair.  Le  français  lui-même  a  emprunté  à  flambe, 
flamber,  flambeau,  flamboyant,  etc. 

Flammant  f/fammande*,  brillant,  éclatant),  a^J.,  jetant  des 
flammes.  Du  lat.  flammanteyn,  enflammé. 

Dunad  lur  pluies  grisille,  fu  flammant  en  lur  terre. 

Lio,  des  Ps.,  CIV,  32. 

Quant  il  oï  la  friente  d'eus, 
Orrible  e  flammanz  e  feus, 
Lor  sailli  tost,  gole  baée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  36218. 

Flaon  (flaun,  flawn),  s.  m.,  flan,  espèce  de  tarte  aux 
pommes.  Du  bas-lat.  flatonem,  du  lat.  flatare,,  fréquentatif 
de  flare,,  souffler. 

Item...  pour  ii  douzaines  de  flaons  et  iii  douzaines  et  demie 
de  tarteleites,  iiii  d.  pour  pieche,  valent  xxii  s. 

Compte  de  1349,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  377. 

-j-  Fias  {flaiv),  s.  m.,  coup  de  vent.  Du  lat.  flMus,  Le  mot 
est  usité,  avec  cette  acception,  en  patois  normand  de  Guerne- 
sey.  V.  le  diction,  de  M.  Métivier. 

30 
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Ah  I  quet  brit,  quet  terrible  flias  ! 

Rimes  guern.,  p.  137. 

Flaschir  (to  flash*  3),  v.  n.,  sortir,  jaillir.  . 
Seint  sanc  glorius  ki  du  cors  est  flaschi. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  896. 

Flatir  {to  flatten,  abattre;  afiat,  aplat),  v.  n.,  être  jeté  à' 
plat,  renversé.  Du  scand.  fiât,  plat  ;  en  island.  flatr. 

Dont  veissiez  Rommain  flatir 
Plaies  saignier,  navrez  gésir. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  ms.,  f  43,  cité  dans  Lacume. 

Le  mot  subsiste  en  patois  normand  sous  la  forme  se  flatrir, 
se  coucher,  s'étendre,  forme  que  l'on  rencontre  aussi  dans 
l'ancienne  langue.  V.  le  mot  suivant. 

+  TiaXti  {flatioise  \  flatly,  Sherw.),  adv.,  à  plat,  tout  à 
plat.  Y.  le  mot  précédent. 

Fleble,  Flebe  (flebled*,  affaibli),  adj.^  faible.  Du  lat.  flebilem. 
V.  Fièhle. 

La  raison  est  pour  abatre  les  faulses  plainctes  et  clameurs  que 
les  puissantz  et  fortz  hommes  pourroient  faire  contre  les  flebles. 

Le  Rouillé,  Grand  Coût,  de  Norm.,  t'  xcv  V. 

Pour  sa  nef,  appellée  la  nef  Saint-Jame,  proisiée,  avecques  les 
appareuls,  à  vii  <=  1. 1.,  flebe  monuoie. 

Compte  de  1346,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Cti.  des  Comptes,  p.  334. 

+  Fiée,  +  Fiais  {fleyle,  Palsg.),  s.  m.,  fléau,  instrumenta 
battre  le  blé  et  les  autres  grains  (1).  V.  Flael. 

Pour  un  flest  a  batte  le  senevey,  6  d. 

Pluquet,  Pièces  pour  servir  à  l'hist  duBessin,  p.  43. 

Faux  emoulir,  dard  ou  faucille, 
Ëbliaiteur,  fourque  ou  fiais. 

Rimes  guern.,  p.  427. 

L'une  des  anciennes  formes  dialectales  du  mot,  à  laquelle 
tient  d'assez  près  le  v.  angl.  fleyle,  est  fleel. 

N'i  avait  el  païs  ne  vilain  ne  corbel 
N'alast  Flamens  destruire  à  furke  e  à  fleel. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v  1081. 


(l)  Fiée  est  le  substantif  defléer,  qni  s'est  dit  pour  battre  le  blé,  rorge,etc. 

Icellui  Troude  prinsi  une  verge  à  fléer,  de  meslier,  et  courut  audit   Petit 
pour  le  ferir. 

Let.  de  rém,  de  1391,  Duc,  Flagellum. 
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-|-Fleu  {flour^  farine  de  blé),  s.  f.,  farine.  Du  lat,  florem.  On 
trouve  dans  Pline  fioris  semodlus,  pour  un  demi-boisseau  de 
farine.  En  norm.  fleu  (1),  en  angl.  /four  s'emploient  seuls  pour 
désigner  la  farine,  tandis  que  la  dénomination  française 
«  fleur  de  farine  »  est  indivisible  et  ne  se  dit  que  de  la  partie 
la  plusfine  de  la  farine.  «  Flour  ou  farine  ».  Duc,  Flora. 

A  un  jour  Ysaï  apelad  David  sun  fiz,  si  11  dist  :  Receif  ci  treis 
muis  de  tlur,  al  oès  tes  frères,  e  cist  pain,  e  va  delivrement  eh 
l'ost. 

Les  Rois,  p.  63. 

Happ'  chu  sa  vu  l'y  a  d'ia  fleu. 

Rimes  fers.,  p.  225. 

I  s'froltil  la  fâche  atout  (avec)  d'ia  fleu. 

La  nouv.  annaie  (Jersey,  1875),  p.  18. 

Les  personnes  qui  se  piquent  de  mieux  parler  que  le  vul- 
gaire disent  de  la  fleur. 

Dans  les  jours  de  régal,  on  fait  des  crêpes  ou  caresmes-pre- 
nans  avec  de  la  fleur  de  sarrasin. 

Annuaire  de  l'Orne,  année  1809,  p.  30. 

-f-  Fleume  (fleiome*).,  s,  f.,  pituite  épaisse  que  l'on  rejette 
en  crachant,  flegme.  Du  lat.  phlegma. 

Nully  ne  meurt  de  ceulx  qu'ay  assaillis, 
Car  les  fleu  mes,  que  fais  gecter  par  terre, 
Mondent  le  corps. 

P.  Gring.,  1, 186. 

+  Fleuretir  {to  flirt,  folâtrer),  v.  n.,  tenir  -des  propos  ga- 
lants, conter  fleurette.  Cotgrave  donne  le  mot,  sous  la  forme 
française  flemme  ter,  avec  le  sens  de  faire  des  coquetteries. 

On  y  oit  le  chant  et  ramage  mélodieux  des  rossignols,  qui 
fleurtissent,  fredonnent  et  dégoissent  dedans  ceste  cercle  et  jar- 
dius  prochams. 

De  Bras,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  6. 

+  Flip  {flip,  boisson  composée  de  bière,  de  liqueur  spiri- 
tueuse  et  de  sucre),  s.  m.,  cidre  chauffé,  auquel  on  ajoute  du 
sucre,  de  la  cannelle  ou  d'autres  épices  et  de  l'eau-de-vie. 

La  fabrication  de  cette  boisson  est  indiquée  dans  le  pas- 
sage suivant  des  Rimes  jersiaises,  p.  M  :  a  Mais  buvais  don, 

(1)  Fleu  est  une  ancienne  prononciation  normande  Aq  fleur.  De  la  langue 
parlée,  cette  forme  est  même  quelquefois  passée  dans  la  langue  écrite. 

Ainsi,  au  moyen  âge,  IIonHeur,  Fiquelieur,  Plarlleur,  Barfleur  s'appelaient 
Honnejleu,  FiqueJleu,Harjleu,Barjleu,  et  tous  ces  noms  s'écrivaient  de 
même. 
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maître  Philipp  ;  est-che  qu'on  n'trouvais  pas  chu  cidre-là  bon  ? 
Vos  piaît-i  que  not'  femme  vos  le  caouffe  et  qu'on  li  fouote 
une  pinchie  d'allspice  ?  i 

Ce  dernier  mot  est  employé  par  les  paysans  jersiais  pour 
all-spice  (épices),  mot  anglais  qu'ils  défigurent. 

Des  individus  entrèrent  dans  le  débit  et  demandèrent  du 
phlippe,  boisson  qui  n'est  guères  connue  que  dans  notre  con- 
trée et  qui  se  confectionne  avec  du  cidre  doux,  de  l'eau-de-vie 
et  des  épices,  le  tout  mis  ensemble  sur  le  feu. 

Le  Lexovien,  2  mars  1870. 

Flique  (flick";  flich.  Cotg.  ;  flitch),  s.  f.,  flèche,  bande  de 
lard.  De  l'anglo-norm.  flicce. 

Por  i.  bacon  qui  ait  été  occis,  i.  d.  ;  por  i  flique,  i.  d,,  et  se  ii. 
fliques  sont  ensemble,  mes  qu'eles  ne  soient  d'une  beste,  il 
paeronti.  d.  tant  seulement. 

CousC.  de  la  vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  23. 

Pour  fere  ardoir  une  flique  de  char  pourrie,  iii  s. 

Compte  de  /.55^,  relaté  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Cti.  des  Comptes,  p.  81 . 

Dans  la  Seine-Inférieure,  flique  se  dit  pour  morceau  de 
pain  ou  de  viande.  V.  le  Gloss.  de  M.  Delboulle. 

Flo  de  boys  (floaf  4),  s.  m.,  train  de  bois,  radeau. 

Les  marchantz  qui  font  flotter  et  passer  leurdit  bois...  sont 
subjets  de  paier  les  droits  des  moullins  estans  sur  la  dite  ry- 
vière  (l'AndelIe)  et  de  satisfaire  à  tout  ce  qui  se  trouvera  de 
dommages  faictz  de  (par)  leur  Qo  de  boys  tant  ausdits  moullins, 
gords,  pescheries,  etc. 

Aveu  de  1600,  cité  dans  les  Mém.  et  Notes  de  M.  Àug, 
Le  Prévost,  II,  603. 

Floin.  V.  Flouyn. 

-\-  Flon  [felon^  Sherw.),  s.  m.,  furoncle.  Le  mot  est  usité 
en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  Diction,  franco-norm.  de 
M.  Métivier. 

-|-  Flondre  {floundre,  Palsg.  ;  flounder),  s.  /".,  poisson, 
voisin  de  la  limande,  qui  se  rencontre  à  l'embouchure  de  la 
Seine.  Du  suédois  flondra. 

Pour  une  flondre,  le  mercredi,  8  d. 

Compte  de  1435,  cité  par  M.  Ch.  de   Beaurep.  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm,.,  p.  214. 

-\-  Floque  (flock,  loch,  flocon,  toulïe).  s.  /".,  petite  touffe, 
léger  flocon  de  laine,  de  coton,  de  bourre,  etc. 
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Le  patois  normand  a  le  subst.  masc.  fï.oquet,  lequel  est  un 
diminutif  du  vieux  mot  poc,  qui  s'est  dit  pareillement  pour 
flocon,  touffe. 

Floquet  de  laine. 

MoiSANT  DE  Brieux,  OHg.  de  quelq.  coût,  anc,  I,  124. 

. . .  Faisoit  remuer  un  floquet 

De  barbe,  en  remuant  sa  lèvre.  " 

Vauq.  de  La  Fresn,, Forest,,  I.  11. 

Flor,  Flur,  Fleur  (f!o7'e'  flour*),  s.  f.,  fleur.  V.  Florete., 
flurir. 

Ami  Rollans,  Deus  metel  l'anme  en  flors, 
En  pareis  entre  les  glorius. 

Chans.  de  Rol.,^.  242. 

Sera  de  toz  princes  la  flor 
E  le  plus  sage  e  le  meillor. 

Bén.,  Chron.  de  Norin,,  v.  8005. 

Cum  cist  ke  ert  de  bone  vie 
E  flur  de  chevalerie. 

Vie  de  S.  Auban,  rubrique  du  i°  55  v*. 

Toute  la  flour  des  genz  d'armes  y  a  esté  desconflte. 

P.  Cochon,  Citron,  norm.,  p.  114,  éd.  de  Beaurep. 

Royne  des  flours,que  je  désire  tant, 

Quant  je  vous  vois,  mon  cueur  voile  dejoye. 

Chans.  norm.  du  XV*  s.,  reo.  Gasté,  p.  9. 

Florete,  Florette  (floret,  flourette*),  s.  /".,  fleurette,  petite 
fleur.  V.  le  mot  précédent. 

E  il  geta,  si  la  feri, 
Que  la  florete  li  chei. 

Marie,  Élidac,  v.  1047. 

Une  pièce  de  soye  violete,  faicte  à  florettes  jaulnes. 

Invent,  du  mob.  du  card.  d'Amboise,  p.  489  (XVI"  s.). 

Florir.  V.  Flurir. 

Flote  [flouP),  s.  f.,  paquet. 

Raoul  Dieu,  maistre  de  la  nef  Saint  Jaque  de  Lisebone,  pour 
flotes,  pour  sieu  et  pour  oint,  xx  d.  t. 

Compte  de  1339,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.. 
de  la  C/t.  des  Comptes,  p.  210. 

Flote  (A).  V.  à  Flote. 

4"  Flotte  iflode*,  abondant),  s.  f ,  grand  nombre,  grande 
quantité,  foule.  C'est  le  sens  du  mot  dans  l'ancienne  langue. 


—  470    - 

Pour  indiquer  une  réunion  de  nombreux  vaisseaux,  l'on  ne 
se  servait  pas  du  mol  «  flotte  »  seul.  '(  Une  flotte  de  nefs  » 
signifiait  une  multitude  de  navires.  En  espagnol  flota.  et  en 
portugais /"roia,  se  disent  pour  multitude  et  flotte. 

Quant  les  Anglois  virent  leiiit  fonsset  (canot)  prias,  ils  sail- 
lirent en  l'isle,  à  grant  flotte,  et  assaillirent  de  tout  granl  force 
les  François,  là  envoyés  la  nuit  devant,  qu'ils  les  tuèrent  et 
prirent  tous. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  115. 

De  ces  jeunes  guerriers  la  flotte  vagabonde 
Alloit  courre  foituue  aux  orages  du  monde. 

Malh.,  Poésies,  10, 

Flotter  {to  flotte*),  v.  n.,  couler,  s'écouler. 

l.es  gazouillardes  fontaines 
Y  flottent  à  grosses  veines 
Avec  argentins  ruisseaux. 
Couverts  de  feuillus  rameaux. 

Champ-Repus,  Œuu.  poét.,  p.  124. 

Flour.  V.  Flor. 

Flourir.  V.  Flurir. 

Flouter  {floict\  flot  ;  to  floio^  flotter),  v.  n.,  flotter. 

Les  maneuvres  (de  Xerxès)  rompirent  la  grant  montaignf:  de 
Athos,  pour  y  faire  traverser  la  mer  et  flouter  les  naves,  où  par- 
mi son  navire  (sa  flotte)  couvrit  la  mer  méditerrienne,  jusques  à 
y  faire  un  pont  de  rivage  à  autre. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  364. 

Flouyn,  Floin  (floyné^,  sous  Floygene,  deux  mots  syno 
nymes),  s.  ra.,  espèce  de  petit  vaisseau  léger. 

22  août  1550.  —  Jehan  Pinchemont  le  jeune  ira  à  Rouen 
acheter...  certain  nombre  de  taffetas  pour  faire  plusieurs  pavil- 
lons à  mectre  aux  deux  floiiyns  qui  seront  esquippez  pour  le 
passage  dud.  seigneur  (Henri  II)  du  Havre  en  ced.  lieu  (Hon- 

fleur). 

Délib.  du  Cons.  de  ville  de  Hon/leur,  dans  les  Archives 
de  Honfleur,  p.  68. 

4  octobre  d5S4.  —  Voyage  au  Havre  de  Pierre  de  Brisse  et  Jean 
Pinchemont,  «  affin  de  entendre  de  monseigneur  le  vis  admyral 
l'intention  du  roi  sur  le  faict  de  la  construction  des  deux  floins 
ordonnez  pour  estre  faictz  en  ceste  ville  pour  la  seureté  de  la 
coste  de  Normandie.   » 

Autre  délib.,  citée  ib,,  p.  8i. 

Flued  {floud,  Sherw.),  s.  m.,  flot. 


-  471  — 
Establid  esturbeillun  en  p3isibleté,e  turent  li  flued  de  lui . 

Liv.  des  Ps.,  CVI,  29. 

Flum  iff.um*),  s.  m.,  fleuve.  Dulat.  /lumen.  V.  Fluvie. 
...  Danube,  un  fliim  mult  grant. 

Wace,  Fîoin.  de  Rou,  v.  171. 

Si  obtreiras  par  nos  los  " 

La  terre  dès  le  flum  d'Andele. 

Bén.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  6146. 

Flur.  V.Flor. 

Flurir,  Flourir,  Florir  (to  flurichon' ;  to  /îourish),  v.  n., 
fleurir.  Du  lai.  florere. 

Li  juste  sicume  palme  flurira. 

Lib.  psalrn.,  p.  135, 

•  ".omraandé  fu  que  tuit  venissent 
Et  en  lor  mains  verges  tenissenl. 
En  cui  main  verge  flouriroit, 
A  espeuse  Marie  auroit. 

Wace,  La  Concept.  jV.-Z).,  p.  35. 

Et  gent  florirent  li  ramel. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2018. 

Florir  se  rencontre  aussi  au  sens  métaphorique  de  pros- 
pérer, sens  que  possède  de  même  l'angl.  to  flourish. 

11  n'y  a  chose  qui  enrichisse  et  face  tant  florir  les  bonnes  villes 
que  la  communication  qui  se  fait  du  trafic  avec  les  estrangers. 
Cah.  des  Et.  de  Norm,  de  1605,  p.  56. 

Fluvie  {fluvie*  (1)),  s.   m.,  fleuve.  X)\x\aX.  fluvium.  V. 
Flum. 

Ki  treslurnad  en    sanc  lur  fluvies  e  lur  ruiseals,   que  il  ne 
beùssent. 

Llv.  des  Ps.,  LXXVII,44. 

Foge  (foggy*)  adj.,  simple,  borné,  stupide,  dépourvu. 
Bien  deit  l'en  foge  effant  por  sage  rei  changier. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3330. 

Foille,  Foil  {foile'),s.  f.,  fouille.  Du  lat.  folium.. 
Si  cum  les  foilles  des  herbes  tost  decarrunl. 

Lib.  pscdm.,  p.  46 


(1)  Halliwell  écrit  Jlunie  ;  évidemment  le  mot  a  été  mal  lu. 
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Ce  truis  lisant  en  icest  foil 
Que  li  assaut  fu  comenciez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11853. 

D'où  faillie^  cabane  en  feuillage  : 

Herberges  e  foillies  e  paveillons  tendirent. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  6699. 

Li  drap  dunt  ele  ert  despoulie, 
Erent  dedens  une  foillie. 

Marie,  Gracient,  v.  213. 

Foirre.  V.  Foyrre. 

Foletez.  N.  Foltet. 

+  Folier,  Folir  [to  fool,  faire  des  folies),  v.  n-,  être  ou 
devenir  fou,  extravaguer. 

Estranget  sunt  li  pecchedur  de  naissance,  folierent  de  ventre, 
parlèrent  falses  choses. 

Lib .  psalm. ,  15, 

Li  dus  est  là  torné,  mult  crein  k'il  ne  foleit. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  2668. 

Au  désir  de  son  cuer  foloye. 

Pet.  Poèmes  du  Mont-St-Michel,  p.  30. 

Foltet,  Foletez  {foltrye'),  s.  f.,  folie. 

A  fais  saciez  pur  vertet 
Que  ço  est  grant  foltet. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,\,  2615. 

E  si  eschaper  nos  quidez 
Ce  sereiten  grant  foletez. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2903. 

Fondera,  Fondeeur,  Fondeur  {founder),  s.  »i.,  fondateur. 

De  totes  sui  faitres  e  fonderes 
E  conseillans  e  aidieres. 

BÉX.,  Chron.  de  Norm.,  v.  39391. 

Li  abés  a  les  Chartres  au  fondeeur  de  s'abaie,  qui  li  donnèrent 

celle  iglise. 

Maunier,  Établis.?,  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  187. 

Nous  sommes  tenus  de  faire  à  Dieu  prières  et  croisons, .  .pour 
les  âmes  de  nos  fondeurs  et  bienffacteurs. 

Aveu  de  1424,  cité  dans  les  Mém.  et  Notes  de  M.  Aug .  Le 
Prévost,  11,319. 

-f-  1.  Fondre  (lo  founder*),  v.  n.,  tomber.  Du  lat.  fundere., 
au  sens  de  couler,  lâcher.  V.  Afondrer. 
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Est  le  pont  en  péril  de  fondre,  car  la  maçonnerie  est  chaite 
en  l'eaue. 

Compte  de  1332,  cité   par  M.    Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  43. 

Le  pont  fondit  et  tous  ceuli  qui  estoient  sur  ledit  pont  fon- 
dirent en  la  rivière  de  Loire. 

Al.  Ciiart.,  Ilist.  de  Ch.  VII,  p.  71. 

2.  Fondre,  Fundre  (to  fomid'),  v.  a.,  détruire,  dévaster. 
Dérive  du  lat.  fundere,  au  sens  de  renverser,  abattre. 

Ci  avons  jà  sis  longuement, 
Por  la  vile  que  volons  prendre, 
Fondre  et  ardeir  et  mètre  en  cendre. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  18262. 

Par  tantes  feiz,  ne  l'sai  retraire, 
M'auront  tait  damage  e  contraire, 
E  assailliz  mes  bonz  cliasteaus 
E  pris  efunduz  des  plus  beaus. 

Id.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  10505. 

Forcheure.  V,  Fourcheure. 

Forcible  {for ciblé),  adj.,  fort,  puissant.  V.  Esforcïble. 

Si  fiz  erent  produme  e  forcible  e  vaillant  ; 

S'il  se  tienent  ensemble,  plus  en  erent  puissant. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  217.  Append. 

Forcier  {forcer),  s.  m,,  petit  coffre-fort,  cassette. 

Fortune  a  le  forcier  cassé, 
Ouj'espargnoye  ma  ricbesse. 

Al.  Chart.,  Œuv.,  p.  503. 

'  Forain  (forrein,  Sherw.;  foreign  ;  forennar,  Palsg.),  adj.., 
étranger.  Du  bas-lat.  foraneiim  ;  du  lat.  foras,  hors.  Forein, 
foreign,  étranger.  Kel.  V.  Fors. 

Gist  foreins  habiz  fu  de  chanoine  reullé. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  201. 

1.  Forfaire  {to  forfaite*,  lo  forfayte,  Palsg.),  v.  n.,  faire 
tort,  faire  mal.  Du  bas-lat.  forisfacere,  nuire,  littéralement 
agir  en  dehors  de  ce  qui  est  permis.  V.  Forfaire  2,  3  et  4. 

Rollans  me  forfist  en  or  e  en  aveir. 

Chans.  deRol.,'ç.  316. 

Une  mes  ne  li  forfit  de  nient. 

Marie,  Eliduc,  v.  439. 

2.  Forfaire  (se),  {to  for-fare*),  v.  rcfl.,  se  perdre,  aller  à  sa 
ruine.  V.  Forfaire  1,  3  et  4. 
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En  ceste  baillie  se  forfirent  vers  nostre  Seignur. 

Les  Rois,  p.  285. 

La  traïsim  jurât,  si  s'est  forsfait. 

Chans.  de  Roi.,  p.  51. 

3.  Forfaire  {to  forfeit),  v.  n.,  encourir  par  un  forfait  la 
perte  de  sa  vie,  de  ses  membres,  de  tous  ses  biens,  ou  d'une 
partie.  V.  les  deux  mots  qui  précédent  et  les  trois  qui  suivent. 
V.  aussi  Forfet. 

Ki  purgist  femme  par  forze,  forfair  ad  les  membres. 

Lois  de  GuilL,  19. 

Les  daQinés  (condamnés)  ne  forfont  fors  ce  qu'ils  ont  et  que 
leur  est  propre  et  ce  qu'ils  tenoient  au  temps  que  ils  firent  le 
mesfaict  et  ce  qu'ils  ont  depuis  acquis. 

A71C.  Coat.  de  Norm.,  ch.  xxiv. 

i.  Forfaire,  Forsfaire  (to  forfeit),  v.  a.,  confisquer  {\).  V. 
Forfeture,  forfaire  1,  2  et  3  ;  forfait. 

Se  il  (le  marchand)  s'en  va  atout  (avec)  son  cheval  ou  ses  che- 
vaulx  sans  paier  les  vi  d.  d'estallase  dessus  dis,  si  tost  corne  il 
ara  passé  la  barre,  les  chevaux  seront  forsfais. 

Coût,  de  la  Vie.  de  l'Eau  de  Rouen,  art  90. 

Le  chastel  des  usuriers  n'est  forfaict,  fors  de  ceulx  qui  ont  usé 
d'aulcu ne  des  manières  de  usure  dessus  dictes,  en  l'an  qu'ilz 
sont  morts. 

Ane.  Coût,  de  Norin.,  ch.  xx. 

Forfait  [forfeit),s.  m.,  amende. 

Et  si  alquons  meist  main  en  celui  qui  sa  raere  Yglise  requirit... 
rendist  ce  que  il  avereit  pris  e  cent  sols  de  forfait. 

Lois  de  Guil.,  1. 

Il  (le  sénéchal)  visitoit  les  forests  et  les  hayes  du  prince  et  re- 

voquoit  les  forfaits. 

Ane.  coût,  de  Norm.,  ch.  x. 

Forfet  (forfeit),  adj.,  condamné  à  mort.  V.  Forfaire  3. 

Quant  veit  li  reis  Henris  ke  veintre  ne  l'purra, 
Ne  ke  les  cUts  forfez  disfere  ne  ierra, 
Mut  durement  vers  lui  en  ire  s'enflamba. 

S.  Tho/n.  le  Mart.,  p.  43. 

Forfeture,  Forfaiture  {forfeiture),  s.  f.,  confiscation,  perte 
par  confiscation.  V.  Forfaire  4, 

(1)  Confisquer,  en  terme  d'ancien  droit  français,  était  nn  verbe  neutre 
dont  le  sens  était  encourir  !a  confiscation.  «  Confisquer  son  fief,  dit  Lau- 
Tièie  (Gloss.  f/a  f//-./r.;,  c'est  ce  que  les  autres  coutumes  disent  commettre 
ou  forfaire  son  fief,  quand,  par  la  faute  du  vassal,  il  est  aquis  au  seigneur 
feudal.  » 
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Quant  il  vienent  d'aulre  molin,  se  ledit  Guillaume  les  trove, 
il  les  prent,  et  est  le  cheval  à  l'abbé  par  forfeture,  et  la  ferine  au 
rei,  et  le  sac  audit  Guillaume. 

Liv.  des  Jur.  de  S.  Oaen  de  Rouen,  l'  70  v'. 

S'il  advient  que  le  dit  advenant  trouve  aucune  chose  qui  tourne 
à  forfaiture,  il  en  doit  avoir  le  quart. 

Aveu,  de  liOfi,  cité  par  M.  Delislc  dans  l'Agric.  en  ISorm.  au 
moy.  âge,  p.  107.  t< 

+  Forière  (forehead*),  s.  /".,  portion  déterre  inculte  autour 
d'un  champ.  Du  lat.  forts,  en  dehors.  Les /bn'eres  se  trouvent, 
en  effet,  en  dehors  de  la  portion  cultivée  du  champ.  Les  plus 
larges  se  remarquent  aux  extrémités  des  pièces  en  labour,  là 
où  aboutissent  les  sillons.  C'est  sur  ces  forières  que  l'on  fait 
tourner  les  chevaux  et  la  charrue,  quand,  ayant  formé  un 
sillon,  il  s'agit  d'en  recommencer  un  autre.  C'est  là  aussi 
qu'on  prépare  les  amendements  destinés  au  fonds.  Outre 
forehead,  Halliwell  donne  foraere,  mot  par  lequel  il  désigne 
la  partie  en  guéret,  c'est-à-dire  la  partie  non  ensemencée 
d'un  champ  en  labour. 

Wace  a  dit  les  foriers,  pour  les  dehors  : 

Eneslepas  (incontinent)  descoiifi  fussent 
Et  lor  prisons  (prisonniers)  perdu  eussent, 
Se  ne  fust  Guitard  de  Poitiers, 
Qui  le  jor  i^ardeit  les  foriers. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  12608. 

Forjeter.  V.  Forsgeter. 

Forjuger  [lu  forejudge),  v.  a.,  préjuger.  Forejugé ,  pré- 
jugé. Kel. 

Kar  chose  jugée  entre  eus  ne  forjuge  pas  les  altres,  ki  ne  sont 
à  présent. 

Lois  de  GuilL,  39. 

Forjuger  signifie  littéralement  juger  /br?  (hors),  sous-cn- 
tendu  la  présence  d'une  partie  intéressée  (  V.  Fors),  c'est-à- 
dire  la  juger  sans  connaître  les  raisons  qu'elle  peut  invoquer; 
par  conséquent  à  tort,  injustement.  Telle  est  encore  l'une  des 
acceptions  de  ce  verbe  en  vieil  anglais,  (V.  Halliwell  à  Fore- 
juged),  acception  que  l'on  rencontre  aussi  en  ancien  dialecte 
normand  : 

Del  bien  aura  cist  sun  hier 
Ne  l'vout  mie  Deus  forsjugier, 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  25637. 

Ne  pot  mis,  od  le  tricheur, 
Li  loiaus  huns  avoir  honur. 
En  cort,  où  l'on  veille  trichier 
E  par  mensoigne  forjugier 

Marib,  Fable  66. 
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Forjurer.  V.  Forsjurer. 

Forkes  iforks'),  s.  f.  pi.,  gibet,  potence,  fourches  patibu- 
laires. Du  lat.  furcam,  fourche,  ainsi  appelé  en  ce  que  le  gibet 
était  primitivement  établi  sur  deux  piliers. 

Ele  respunt  ke  ne  dutast, 
Asseur  fust  e  tôt  en  pès, 
Quant  des  forkes  estera  près, 
Si  s'apiaut  li  lierres  od  sei. 

Marie,  Fable  72, 

Mais  il  firent,  por  as  vengier, 
Sor  un  mont  lor  forques  dercbier. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3099. 

Forlongner,  V.  Forsloigner. 

Forluigner.  V.  Forsloignier. 

+  1.  Forme,  Fourme  {forme.  —  Du  G.  Gramm.,-p.  909: 
form  ;  fourni,  Sherw.),  s.  /.,  banc.  Le  mot  est  usité  en  ce  sens 
à  Guernesey.  V.  le  Dict.  franco-norm.  de  M.  Métivier. 

Item,  formes,  Iraistres  (tréteaux)  et  tables  grant  foison  pour 
l'estorement  de  l'ostel. 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans  ÏAgric.  en  Norm.  au 
moyen  âge,  p.  724. 

Pour  meittre  une  fourme  en  la  cohue  (salle  ou  siégeait  le  tri- 
bunal), et  un  es  à  l'entrée  de  la  chambre  aesiée  (latrines) 
d'icelle  cohue...  vi  s. 

Compte  de  1.334,  cité  par  le  même  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  71. 

2.  Forme,  Fourme  (frame),  s.  f.,  châssis. 

A  Robin  d'Arqués,  victrier,  pour  avoir  descendu  de  la  lanterne 
de  la  dicte  église  vii  furines  de  verre,  les  rapareiller  et  nestoier 
et  les  reraetre  en  pion  neuf. 

Compte  de  1452,  pour  les  trav.  de  rép.  de  la  cathédr.  de  Lisieux,  t.  IV, 
•  p.  201,  de  VHist.  de  Ch.  VII  àe  Th.  Basin,  éd.  Quicherat 

Pour  une  fourme  de  voerre...  assise  en  l'église  de  Périers... 

Compte  de  1469,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm..,  p.  411. 

Forques.  V.  Forkes. 

Forrage  {forage),  s.  m.,  fourrage,  provisions.  V.  Foyrre., 
forrier. 

Doivent  (les  fermiers)...  à  ladite  abeiesse  et  à  sa  gent. . ., 
toutes  les  foiz  qu'i  vendront  à  la  Gauchie  (nom  d'une  ferme), 
trouver  du  forrage  et  osteler  les. 

Bail  de  1275,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.,  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm.,  ^,  425. 
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Forrier  (forreeur),  s.  m.,  fourrageur,  pillard.  Du  bas-Iat. 
fodrurium,  de  fodnim.  fourrage.  V.  Foyrre. 

Prez  del  rei  se  herbergereit 
E  des  forriers  garde  prendreit. 

Wace,  Boni,  de  Rou,  v.  9975. 

Fors  (forlh),  prcp.,  hors  ou  dehors.  Du  lat.  foj'is. 

Et  si  alcun  isthed  les  chatels  fors  de  la  nef  senz  busun,  s'il" 
rendet. 

Lois  de  GuilL,  38. 

Quant  fors  furent  trait  li  destrier. . . 

Bên.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  3134. 

Forsclos  (/br-c^osec^*),  adj.,  exclu,  mis  en  dehors.  Dehors 
(v.  ce  mot)  et  clore.  C'est  le  part.  pas.  de  forsclore,  verbe  qui 
subsiste  en  français  sous  la  forme  forclore,  et  n'est  plus  usité 
que  comme  terme  de  pratique,  à  propos  des  ordres  judiciaires. 

Vers  celé  partie  del  temple,  ki  del  chancel  fud  forsclose,  tur- 
nerent  lur  vis. 

Les  Rois,  p.  249. 

De  cens  qui  de  proesce  unt  los 
Ne  devez  mais  estre  forsclos. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  22206, 

Forsfaire.  V.  Fo?- faire. 

Forsgeter,  Forjeter  {to  forget,  Sherw.),  v.  a.,  rejeter,  mé- 
connaître. De  fors  (v.  ce  mot)  et  jeter. 

Et  forsgeta  de  la  face  d'els  les  genz  (Et  ejecit  a  facie  eorum 
gentes). 

Lib.  psalm.,  p.  110. 

Jo  esneirai  e  forjeterai  quanque  remandrad  del  lignage  Je- 
robam. 

Les  Rois,  p.  292. 

Forsjuger.  V.  For  juger. 

Forsjurer  {te  forswear,  répudier),  v.  a,,  délaisser,  aban- 
donner. 

Humles  li  a  merci  crié, 
Qu'aler  l'en  laist  sol,  sain  e  vis, 
Tôt  li  forsjurra  le  pais 
Qu'à  nul  jor  mais  de  son  aage 
Ne  clainl  ne  part  ne  eritage. 

BÉN.,  Citron,  de  Norm.,  v.  34051 

«  Forjurer  le  pays  »,  c'est  en  Normandie,  dit  Laurière,  dans 
son  Gloss.  du  dr.  fr.,  v°  for  jurement,  «  délaisser  et  abandonner 
le  pays,  m 
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Forsloigner,  Forluigner,  Forlongner  [forlorn,  éloigné,  dé- 
laissé, perdu),  V.  a.,  abandonner,  éloigner.  De  Fors  (v.  ce  mot 
et  loin). 

Dans  un  vocabul.  lat.-fr.  du  XIII"  s.  de  la  bibl.  d'Évreux, 
on  lit  :  «  Degenus  vel  degener,  fors  lignables.  » 

Pot  cel  estre  por  engignier 
Ne  volent  eissi  forsloigner. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  19808. 

Ele  n'est  mie  forluignée. 

Vie  de  S.  Giles,  v.  1679. 

Je  m'estoy  forlongné 
Du  labour  où  j'estey  n'a  guère  embesongné. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art,  poéU,  II,  64. 

Fortelesche,  Fortelesce  {fortelace*},  s.  /".,  forteresse.  — For- 
selet,  fortelet,  château-fort,  Kel.  En  provenç.  fortalessa,  en 

espagn.  forlaleza. 

Fortelesche  n'aveienl  ki  les  pont  garantir, 

\Vace,  Rom.  de  Rou,  v.  801. 

A  grant  plenté  e  à  largesce, 
T'en  garnirai  la  forlelesce. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11938. 

Fortuner  {to  fortune"),  v.n.,se  conjuguant  avec  l'auxil.  être, 
éprouver  en  bien  ou  en  mal.  Du  lat.  forlunam,  qui  se  disait  de 
tout  événement,  soit  heareux,  soit  malheureux.  La  citation 
qui  suit  offre,  comme  on  va  le  voir,  un  exemple  de  l'emploi 
de  fortuner,  au  sens  péjoratif. 

(Les  habitants  de  la  ville  et  du  bailliage  d'Evreux)  ont  esté  for- 
tunés par  gresle  et  fouldre  du  ciel,  telle  estant  impétueuse,  qu'il 
n'est  mémoire  d'en  avoir  veu  une  telle. 

Cahier  des  États  de  Norm.  (XVI=  s.),  p.  36, 

Forveier  {to  for-waye\  to  fo7'waye,Falsg.),  v.  n.,  faire  fausse 
route,  fourvoyer.  De  fo7's  et  veie.  V.  ces  deux  mots. 

Li  asnes  ert  si  enseigniez 

Que,  quant  tornout  d'Astre  chargiez 

Ja  en  nul  leu  ne  s'eisteust, 

Ne  forveier  pas  ne  peust, 

De  si  que  à  cel  mont  veneit 

Où  ses  mestres  tramis  l'aveil, 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  liom.  du.  Mont  St- Michel,  v.  85. 

-\- FouaiUes  {fuel,  fowayle),  s.  f.pL,  combustibles.  Le  mot 
subsiste  en  patois  normand  et  ne  sert  plus  aujourd'hui  qu'à 
désigner  les  menues  branches  sèches,  servant  à  faire  un  feu 
clair,    en  patois  une  fouée.   —  Fowales,  fowyles,  fouayles, 
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fuayl,  chauffage,  aliment  du  feu,  Kel.  -  En  bas-lat.  focalia, 
du  la  t.  focum. 

En  vendenges  donot  lu  vin, 
Les  bacons  (le  lard)  à  la  seint  Martin, 
Leùn  (légumes)  en  juing,  fruit  en  setembre, 
Robes  (vêlements),  foiiailles  en  décembre. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1633. 

A  Jersey  et  à  Guernesey,  on  donne  le  nom  de  fouailles  aux 
fougères,  dont  les  tiges  desséchées  servent  à  allumer  le  feu." 

+  Foucade  (fowk',  /'MWe*,/b^A,  la  foule,  le  monde  ;/7ocA-,  trou- 
peau, bande.  Ces  quatre  mots  sont  congénères  et  possèdent  la 
même  acception  générale),  s.  /".,  course  désordonnée  d'un 
troupeau  de  moutons,  de  bœufs,  etc.,  laissés  en  liberté  dans 
les  pâtures,  espèce  de  panique  et  d'effarouchement,  dont  la 
cause  n'apparaît  pas  toujours.  —  Foucade  se  dit  aussi,  par  mé- 
taphore, pour  coup  de  tète,  action  irréfléchie.  V.  à  Effouquer, 
comment  les  mots  anglais  fouk\  fulk*,  folk,  peuvent  se  ratta- 
cher au  mot  de  patois  foucade.  V.  aussi  Fuie. 

Le  mot  français  fougue  n'aurait-il  pas  quelque  rapport  d'ori- 
gine avec  notre  mot  foucade  ? 

fouldre.  V.  Fuldre. 

-f-  Fourc  {forke,  Sherw.),  s.  m.,  endroit  où  une  branche 
commence  à  se  fourcher,  soit  avec  le  tronc  de  l'arbre,  soit 
avec  une  grosse  branche  s'y  rattachant.  «  Le  fourc  d'un  abre» 
Gotg..  Diclionn. — Cotgrave  donne  aussi  les  locutions  similaires: 
le  fourc  des  doigts,  le  fourc  d'un  chemin,  le  fourc  des  rues. 

En  angl.  fork  se  dit  encore  aujourd'hui  de  la  bifurcation 
d'un  chemin. 

Nons  vismes,  au  fourc  d'un  hêtre,  le  premier  tableau  encore 
tout  frais. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  For  est..  II,  9. 

Se  aucun  chesne  apert  sec  par  le  coupel,  au  dessus  du  maistre 
fourc  en  amont... 

Coût,  des  Forêts  (Pacy),  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en 
Norm.  au,  moy.  âge,  p.  362. 

-f-  Fourchât.  V.  le  mot  suivant. 

Fourcheure,  Forcheure,  Furcheure  (furchure*),  s.  f.,  la  partie 
du  corps,  entre  les  deux  jambes,  s'étendant  du  périnée  aux 
genoux.  Dérive  de  fourche. 

Gambes  ont  lunges,  dreites,  large  la  fourcheure. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2064. 

La  forcheure  ad  asez  grant  li  ber, 
Graisles  les  flancs  et  larges  les  costez. 

Chans.  de  Roi.,  p.  263. 
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Moult  out  Idrge  la  furcheure. 

Fie  de  Giles,y.  65. 

A  Guernesey,  Ion  dit  fourqueure.  V.  le  Dictionn.  franco- 
norm.  de  M.  Métivier,  p.  239. 

En  patois  normand,  fourchet,  fourquet,  expriment  le  sens 
précité.  L'on  dit  de  même  le  fourquet  ou  le  fourchet  d'un 
pantalon,  pour  désigner  la  partie  de  ce  vêtement  qui  touche 
au  périnée.  L'on  substitue  quelquefois,  par  métathèse,  frou- 
quet  à  fourquet  : 

J'en  happis  iun  pa  1'  frouquet  de  ses  braies. 

Rimes  jers.,  p.  23. 

Fourlore.  V.  Furole. 

Fourme.  V.  Forme  1  et  2. 

+  Fourniment  ifurnirnent*],  s.  m.,  fourniture,  provision. 
Fourniment  est  donné  en  ce  sens,  comme  mot  français,  par 
Cotgrave, 

+  Fourque  (fork).,  s.  /".,  fourche.  Du  lat.  furcam. 

N'i  aveit  el  païs  ne  vilain  ne  corbel, 
N'alast  Flamens  destruire  à  furke  e  à  fleel. 

Chron.  de  Jorcl.  Faut.,  v.  1081. 

Item,  pour  sommes  de  pelles  et  fourcques  en  bois,  j.  d. 

Coust.  de  Lisieux  (XV*  s.). 

J'attrape  une  fourque  et,  palfrandine  ! 
J'ia  li  pique  à  travers  l'aileton. 

Rimes  guern,,  p.  IM 

-|-  Fourquet.  V.  Fourcheure. 

Fonx  {foui*),  adj.^  vicieux,  méchant. 

Fauces  i  fu,  li  traistre,  kl  est  foux  e  eschis. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2671. 

Foyrre  (fodder),  s.  m.,  fourrage.  Du  Scandinave  fôdr.  Comp. 
l'angl.  food.  nourriture.  V.  Forrage,  forrier. 

Le  30  avril  1555,  les  serviteurs  de  céans  revindrent  de  Gou- 
berville  atout  (avec)  une  chartée  de  foyrre.. 

Journ.  du  s.  de  Goubercille,  p.  360. 

C'est  le  V.  mot  feurre,  conservé  par  TAcadémie,  et  qui  en 
fait  est  complètement  tombé  en  désuétude,  si  ce  n"est  en  Nor- 
mandie, où  il  est  resté  d'un  usage  journalier,  surtout  dans  les 
campagnes. 

Le  dim.  pi.  feurrels  y  indique  les  menues  pailles  et  les 
herbes  desséchées,  recueillies  lors  du  peignage  du  glui. 
Feurrer  s'y  dit  aussi  pour  empailler,  littéralement  garnir  de 
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feurre.  Fourrer,  en  français,  a  une  dérivation  similaire:  fourre 
est,  en  effet,  un  doublet  de  feurre  (1). 

Frael.  V.  F  rail. 

Fragance  [fragrance).,  s.  /".,  odeur,  parfum.  Du  lat.  fra- 
grantiam.Y.Fragrant. 

Les  Imnides  qui  ont  le  soin  des  praries  et  fragance  des  fleur^. 

De  Bras,  Recli.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  208. 

Fragrant  ifragrant),  adj.,  odorant,  parfumé.  Du  lat.  fra~ 
grantem.  V.  Fragance. 

Lors  on  eust  veu  esprits  vivifier, 

Qui  exprimoient  mots  plus  fragrans  que  rose. 

Chant  royal,  dans  les  Bech,  de  M.  de  Bras,  p.  236. 

Frail,  Frael,  Fresle  [frail),  adj.,  fragile,  sujet  à  tomber  en 
faute.  Du  lat.  fragilem.  V.  Fresle  té. 

La  vide  est  fraile,  ni  al  durable  honor, 
Geste  ledice  revert  à  graut  tristor. 

Alex.,  str.  U. 

Leur  fraelle  puissance. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  323. 

0  justiciers,  qui  rainistrez  Justice, 

Pas  n'est  requis  d'eslre  foibles  ne  fresles. 

P.  Gring.,  I,  50. 

Fraindre  [lo  fray* ;  to  frael),  v.  a.,  briser,  détruire.  Du  lat. 
frangere,  fractum. 

W\  remaint  bore  à  fraindre  ki  tant  fust  bien  garniz. 

Wace,  Rom.  de  Bou,  v.  1807. 

Sf-nz  estre  fraite  ne  quassée, 
l/unt  (la  paix)  si  estreilement  jurée, 
(Ju'eie  ne  puisse  estre  deslièe, 
Ne  maumise  ne  empeirée. 

Bén.,  Chro/i.  de  Norm.,  v.  2051,  p.  75. 

Grant  cols  se  vont  entreferir 
Enson  le  vermés  des  escus, 
Qui  tous  les  ont  frais  et  fendus. 

Marie,  ÏEspine,  v.  324. 


(1)  A  tuz  ces  chevals  truverent  furre  o  provende. 

Les  Eois,  p.  240. 

Dans  ce  texte,  l'a  de  furre,  aussi  bien    que  ceux  de  taz,  truverent,  se 
prononçait  00.. 
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Framure  iframé),  s.  /".,  charpente,  structure. 

Fud  plate  la  fiatnure  ki  esteit  sur  le  tierz  estage. 

Franche  aumosne.  V.  Pui-e  et  franche  aumosne. 

Franchir  {to  franchise),  v.  a.,  affranchir,  délivrer,  littérale 
ment  rendre  franc  (libre). 

Li  boens  Baïns  e  si  enfant 
S'en  vutit  à  Deii  gtace  rendant, 
Quer  saint  Autbert  franchi  li  ont 
Trestout  son  feu,  où  que  le  sout. 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  Boni,  du  Mont  S.  Mich.,  v.  329. 

Deus  suffri  mort  en  croiz  pur  s'igUse  franchir. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  98. 

Frapaille  {frape*,  assemblée,  réunion  de  personnes),  s.  f. 
bande,  troupe  de  valets  d'armée,  de  goujats.  Terme  de  mé- 
pris. Le  mot  anglais  et  le  mot  normand  sont  les  mêmes,  sauf 
l'addition  à  ce  dernier  du  suffixe  péjoratif  aille ,  comme 
dans  valetaille,  ferraille,  etc.  —  Frap  de  gents,  foule  nom- 
breuse, réunion  de  gens  du  peuple.  Kel. 

Li  sarchon  e  l'altre  frapaille, 
Ki  mestier  n'orent  en  bataille, 
Ki  le  menu  herneiz  gardèrent, 
Deverz  un  teltre  s'en  tornerent. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  13076. 

Frarie.  V.  Frérie. 

Fraudulent  (fraudulent) ,  adj.  ,  frauduleux ,  obtenu  par 
fraude.  Du  lat.  fraudulentum. 

Item,  (il  a  été  ordonné)  que  les  donations  fraudulentes,  faites 
des  non  exempts  aux  exempts,  n'empescheront  ne  serve  ou  con- 
tribue. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,^.  116. 

Freel,  Freal,  Freau  {frail),  s.  m.,  cabas,  panier  servant  à 
mettre  des  figues.  —  Fraile,  panier.  Kel. 

Abigaïl  pur  ço  se  hastad  ;  fist  prendre  dous  cenz  pains... e  dons 
cenz  freels  de  figes,  e  fist  tut  chargier  sur  adnes. 

Les  Rois,  p.  98, 

Deux  freaux  de  figues  et  un  de  raisins  achetés  à  Rouen. 

Compte  de  1413,  cité  par  M.  Delisle,  dans  VAgric.  en  IS'orm.  au 
m,oyen  âge,  p.  506. 

Un  freel  de  figues  du  Portugal,  36  s. 
Autre  de  / 4 55,  cité  par  M.  de  Beaurep.  dans  ses  A'"ofps  et  doc. 
sur  la  iSorm.,  p.  3t>3. 
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Pour  lin  treau  <ie  fi^^iif-s,  raisins...  pour  chascun  ii  deniers. 
Aveu  de  1326,  cilé  dans  les  Méni.  et  Notes  de  M.  Aag.  Le 
Prévost,  III,  6. 

+  Freidir  {lo  freeze)  v.  n.,  froidir,  devenir  froid.  V.  Be- 
freidir. 

-\-  Freir  {fray*  1,  fear,  frighl),  s.  /".,  frayeur. 

En  ceus  dedenz  n'out  que  freir. 

Bén.,  Citron,  de  iVorni.,  v.  4398. 

Freis  {to  fret,  sculpter,  ciseler),  adj.,  ciselé,  travaillé  en 
relief,  relevé  en  bosse. 

Garni  se  sunt  al  raeuz  qu'il  pout, 
Chascons  devers  le  rei  Aigrout, 
De  blans  osbcrs,  de  heaumes  burniz 
E  d'escuz  freis,  peinz  à  verniz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norni.  v.  16140. 

Vestir  hauberes  e  bruines,  lacier  ces  healmes  freis. 

Chron.  de  Jord.  Fcuit.,  v.  156. 

Notre  mot  freis,  dans  l'acception  qui  vient  d'être  indiquée, 
ne  serait-il  pas  le  radical  du  terme  d'architecture  frise,  par 
lequel  on  désigne  les  ornements  et  bas-reliefs  disposés  à  la 
partie  supérieure  d'un  édifice,  d'une  porte,  d'une  cheminée, 
etc.  ? 

Fréquence  {fréquence),  s.  /".,  concours,  afEluence,  foule.  C'est 
le  sens  exact  du  radical  frequenlia. 

Nous  l'avons  veu  avoir  une  aussi  grande  fréquence  d'auditeurs... 
au  temps  que  la  peste  ravageoit  entre  le  peuple...  et  renversoit 
toutes  les  familles. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Or.  fanéb.  de  llouxel,  p.  261. 

-f-  Frérie  \frary\  frierxj,  Sherw.,  confrérie),  s.  f.,  confrérie 
formée  par  des  laïcs,  en  vue  de  rendre  les  derniers  devoirs 
aux  morts.  L'on  donne  aussi  à  ces  confréries  le  nom  de  cha- 
rités. Du  lat. /ra^riam,  collège,  corporation. —  Freris,  frarie, 
Kel. 

Emperur  de  AUemaine  esteit 
Uns  qui  la  cisme  mainteneit, 
Par  non  frarie. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cantorb.,  v.  1153,  var. 

Pour  cette  finance  furent  venduez  toute  la  vesselle  d'argent 
des  fraries  et  charitez. 

P.  Cochon,  Chron.  norni.,  p.  167,  éd.  de  Beaurep. 

-j-  Freseler  {to  wriqgle),  v.  n.,  s'agiter,  flotter,  ondoyer. 
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Treis  mil  escus  i  (sur  le?  tours)  estencelent 
E  mil  enseignes  i  fusaient. 

Bkn.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3939. 

Fresle.  V.  Frail. 

Fresleté  {frailty)^  s.  f.,  fragilité.  V.  Frail. 

Mais  tiel  est  nostre  fresleté, 
Nul  ne  pout  vivere  saunz  pecché. 
Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  des 
anc.  textes,  1880,  p.  68. 

Frestel  {fristele'),  s.  m.,  flûte. 

Encuntreras  les  prophètes  ki  d'amunt  vendront  à  estrumenz, 
psalterie,  tympans,  frestels  e  harpe,  e  prophetiserunt. 

Les  Bois,  p.  33. 

Cors  e  boisines  e  fresteals 
E  fleutes  e  chalemeals 
Sonnoent  si  que  les  montaignes 
En  retinloent  e  les  pleignes. 

GuiLL.  DE  s.  P.\iR,  Boni,  du  Mont  S.  Mich,,  v.  781. 

Fri  {fry).  s.  m.,  frai.  Du  lat.  fricare,  frotter. 

Pour  faire  un  grant  greil  en  l'entrée  du  grant  estanc  par  où  la 
ryviere  entre,  afin  d'arrester  le  poisson,  le  quel,  en  temps  de  fri, 
monte  amont  la  ryviere  et  part  d'icelui  estanc. 

Compte  de  1340,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  256. 

4"  Frigousse  [fi-igge*.  culotte  de  bœuf  ou  de  mouton),  s.  /"., 
viande  en  ragoût.  La  désinence  ousse  indique  un  sens  péjo- 
ratif, comme  dans  le  mot  populaire  frimousse. 

-f-  Frisquet  frisky),  adj.,  fringant,  vif,  sémillant.  C'est  une 
forme  diminutive  du  vieux  mot  p'isque,  dont  le  sens  est  le 
même.  De  Tallem.  frisch,  frais. 

Sottes  frisques,  sottes  doulces,  rebelles. 

P.  Gring,,  I,  201. 

Vous  estes  bien  adroit  et  frisque. 

De  Br.\s,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  47. 

c(  Frisque  on  frisquaire,  dit  Moisant  de  Brieux  {Orig.  de 
quelq.  coût,  anc,  1,  156),  signifie  souvent  un  homme  guay, 
enjoué,  plaisant.  » 

+  Frit  [fryte*),  s.  m.,  fruit.  La  chute  de  Wt  devant  i  est  un 
fait  assez  commun  en  dialecte  normand,  où  H,  pils,  brit,  bis- 
son,  etc.,  se  disent  pour  lui,  puits,  bruit.,  buisson. 
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Toutes  les  choses  de  quoy  diesme  est  due,  qui  creissent  en  la 
parroisse  de  Rus  et  de  Norraie,  exceptée  la  diesme  deu  Voacre... 
et  de  tous  les  t'riz  desus  diz. 

Liv.  des  Jur.  de  S.  Oucn  de  Rouen,  t'  G5  ï°. 

U  frit  de  me  n'amour. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  27. 

L'  seul  frit  qu' j'aime,  i  faut  qu'  je  1'  dise,  •■ 

Ch'est  la  gradille  et  la  ch'lise. 

MET.,  Diction,  franco-norm., -p.  129. 

Le  verbe  français  effriter,  rendre  la  terre  stérile,  telle  qu'elle 
ne  produise  plus  de  fruits,  dérive  du  préfixe  privatif  ef,  pour 
ex,  et  de  notre  substantif />•«/  ;  la  forme  de  ce  verbe  était  primi- 
tivement effruiter. 

Le  vent  effruite  la  terre  et  nuist  as  flors. 

Psaut.,  î°  94,  dans  Littré. 

Le  patois  normand  use  des  dérivés  fritier,  frilage.  V.  Fruî- 
lage. 

-j-  Froisser.  V.  Fruisser. 

Fruc,  Frut  {fruce*,  frute,  Palsg.),  s.  m.,  fruit.  Du  lat, 
fructum. 

De  bon  arbre  vient  buen  frue. 

Hist.  de  Guill.  Le  Maréchal,  v.  19179. 

En  la  fin  de  France  est  une  plane  plene  de  boiz  et  de  divers 
frut  (c'est  de  la  Normandie  dont  on  parle).. . 

L'Ystoire  de  U  Nnrniant.,  p.  9. 

Fruisser  {io  frush),  v.  a.,  briser,  rompre,  mettre  en  pièces, 
détruire.  D'une  forme  fictive  frustrare,  faite  sur  frustum, 
morceau. 

Si  alcons  est  apelez  de  muster  fruisser,  et  de  chambre,  et  il 
n'eit  esté  blasmed  en  arer  (antérieurement),  s'en  escondit  per 
xlij  le^ls  liomes. 

Lois  de  Guill.,  17. 

Fruissent  les  ymagenes  e  trestutes  les  ydeles. 

Chans.  de  Bol-,  p.  307. 

Le  patois  normand  use,  dans  le  même  sens,  de  la  forme 
froisser,  qui  appartient  aussi  à  l'ancien  dialecte  : 

Froissent  lances  e  enastelent 
Et  cors  des  chevaliers  desselent. 

Bén.,  fto/n.  de  Troie,  v.  15559. 

Et  qui  jouster  ne  sçait,  se  garde  de  joiister 
Ni  de  vouloir  froisser,  mal  apris,  une  lance. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art  poét.,  III,  p.  107, 
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-\-  l'ruitage,  -\-  Fritage  {frw'lage),  s.  m.,  toute   sorte  de 
fruits.  Y.  FiHt. 

Peut  avoir  et  cuillir  des  fruitagez  en  icelle  forest,  comme  pom- 
mez, poirez,  mêliez. 

Coût,  de  la  forêt  de  Beau  mont,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgr. 
en  Norni.  au  moyen  âge,  p.  379. 

La  place  de  devant  l'église  calhedral  de  Saint  Pierre  de  Li- 
sieux,  en  laquelle  on  vent  les  fruita^es... 

Ch.  de  1458,  du  cartul.  de  Lisieux,  f  39. 

Mate,  frilage,  ognon,  lait  à  pleine  tarrine. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  i3. 

Fruition  (fruition),  s.  f.,  jouissance,  possession.  Du  lat. 
fruitionem,  de  frid. 

Mais,  parla  provision, 
Le  croyons  sans  vision, 
Jusques  à  la  fruition 
De  sa  majesté  bénigne. 

Al.  Chart.,  l'Esp-,  p.  284. 

Frument,  Fnrment  [frumenlarioua,  de  froment;  farmenty., 
bouillie  de  farine  de  froment,  Sherw.),  s.  m.,  froment.  Du  lat. 
frumentum,  blé. 

Lt^s  valedes  abunderent  de  frument. 

Lib.  psalm,.,  p.  83. 

Offrirent  à  David. . .  furment  e  orgee  farine. 

Les  Rois,  p.  185, 

On  prend  men  cœur  pour  un  cribre  à  fourmen, 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  10. 

Frut.  V.  Fruc. 

Fuildre.  V.  Fuldre. 

Fuison  (fiiyson"),  s.  f.,  foison.  Du  lat.  fusionem.  Fuison, 
abondance.  Kel. 

Mult  out  despense  en  sa  meson, 
Et  mangier  et  beivre  et  à  fuison. 

Vie  de  S   Thom.  de  Cantorb.,  v.  169. 

Li  rois  est  venus  de  cachier  (chasser); 
Tart  et  prise  à  grant  fuison 
Et  volatile  et  venison. 

Marie,  l'Épine,  v.  172. 

Fuie  (flock,  troupeau  ;  folk,  fulke\  fowk\  la  foule,  le  monde), 
s.  m.,  bande,  troupeau.  V.  Eff'ouquer,  foucade. 

Ne  receverai  de  la  tue  maison,  vedels,  ne  de  tes  fuies,  buis. 

Lib.  psalm.,  p.  66. 
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Cum  çooïii  David,  el  désert,  que  Nabad  fist  tiindre  sun  fuie. 

Les  Rois,  p.  96. 

Fuldre,  Fuildre,  Fouldre  {fouldèf*),  s.  /".,  foudre,  tonnerre. 

Cheent  i  fuldres  el  memit  et  souvent. 

cil  ans.  de  Roi.,  cix,  dans  Littré. 

Fuildresraustrad  ;  eve  de  funtaine  i  aparul  e  reveled  sunt  It-s 
fundemenz  de  la  terre. 

Les   liois,  p.  207. 

(Les  habitans  de  la  villti  et  du  bailliage  d'Evreux)  ont  esté  for- 
tunés (maltraités),  par  gresle  el  fouldre  du  ciel. 

Ca/i.  des  États  de  .\orni.  (XVI*  s.),  p.  30. 

Fumer  {to  fume),  v.  n.,  pester,  être  vexé,  être"  en  colère. 
Du  lat.  fumare,  exhaler  de  la  vapeur.  On  trouve  avec  le  sens 
d'irrité,  fâché  :  fiimish,  dans  Halliwell,  el  fumouse  dans 
Palsgrave  (Gi-am.,  p.  774.).  Enfin,  Halliwell  donne  l'adv.  fu- 
moiishj,  avec  colère. 

Heliseus,  prophète  renommé, 

A  ung  homme,  par  nom  Naaman  nommé, 

Donna  santé,  dont  ne  voulut  riens  prendre  ; 

Son  serviteur  Giezi  en  fut  fumé  (irrité), 

De  convoitise  si  tresfort  enflammé, 

Que  symonie  il  voulut  entreprendre. 

P.  Gring.,  1,91. 

Tu  m'  fais  fumer,  fouine  ou  tais-tei. 

Coup  d'œii  parin,  p.  24. 

Fums  {fume),  s.  m.,  fumée,  vapeur.  Du  lat.  fumus. 

Muntat  li  fums  en  la  sue  ire.  (Ascendit  fumus  in  ira  ejus.) 

Lib.  psalm.,  p.  18. 

Li  fums  en  soleil  araunt  'ever. 

Zes  Rois,  p.  249. 

Function  {ftinction),  s.  /".,  fonction.  Du  lat.  functionem. 

Pour  le  regard  des  archers  du  sel,  le  règlement  fait  sur  la 
function  de  leurs  charges  doit  estre  soigneusement  gardé. 

Ca/i.  des  Et.  de  Norm.  de  l(JO(i,  p.  94. 

Mon  esprit,  qui  n'a  pas  cette  vive  lumière, 
r.onduit  trop  pesamment  toutes  ses  functions. 

P.  Corn.,  Galerie  du  Palais. 

Fundement  (fundemenC),  s.  m.,  fondement,  fondation.  Du 
lai.  fundamenlum. 

Les  fundemenz  des  munz  sunt  esmeuz  e  crodlez,  kar  nostre 
sires  est  curuciez. 

Les  Rois,  p.  205. 
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Pur  çà  Dpus  tout  ouvré  sur  le  boen  fundement. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  13. 

Fundre.  V.  Fondre  2. 

Furbir  {to  furhish),  v.  a.,  fourbir,  polir  par  le  frottement. 
De  Fane,  haut  allem.  furhan.  nettoyer. 

Ferez,  seignurs,  des  espées  fnrbies. 

Chans.  de  Roi.,  p.  161. 

Auban  décolé  fu  à  la  espée  furbie. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1443. 

Furchoure.  V.  Fourcheure. 

Furmeire  (to  fitrme*,  former),  adj. ,  créateur,  littéralement 
celui  qui  forme.  V.  Furmer. 

Mes  Jesu  le  glorius,  de  tûtes  riens  furmeire. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1263. 

Furment.  V.  Frument. 

Furmer  (to  furme*),  v.  a.,  former.  V.  Furmeire. 

Dampnedeu,  tu  ki  me  fesis, 
Alpha  et  w,  ki  me  furmas 
A  ta  semblance,  e  nus  salvas... 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2104, 

Nabugodonosor  fist  une  image  ovrer 

D'or  et  d'argent  mult  urant,  à  sun  semblant  furmer. 

S.  Tkom.  le  Mart.,  p.  48. 

Furmer  vient  de  furme,  qui  s'est  dit  pour  forme  : 
Erranment  list  prendre  les  mesures  e  les  furmes  des  altels. 

Les  Bois,  p.  399. 

Furni  (furnished,  Sherw.),  adj.,  complet,  suivant  les  règles, 
bien  ordonné. 

La  justise  seit  feite  et  plenere  et  furnie. 

5.  Thom.  le  Mart,,  p.  41. 

i.  Furnir  [to  furnish),  v.  a.,  présenter,  offrir. 

fuis  revint  le  serf  Deu  Helchana. ..  pur  sacrefier  et  festiva- 
lement  offrir  et  pleneireraentses  vudz  furnir. 

Les  Bois,  p.  5. 

2.  Furnir  {to  furnish,  Sherw.),  v.  a.,  accomplir,  faire. 

Ne  deivent  porter  armes  ne  granz  guerres  furnir. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  89. 

Tuz  ses  commandemeuz  summes  prestz  de  furnir. 

Ib.,v-  175. 
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-\-  Furole  {furole*.  espèce  de  météore).  .«.  /".,  feu  follet, 
lutin,  revenant.  V.  GobcUn  et  les  autres  mots  auxquels  il  est 
renvoyé  à  celui-ci.  Palsgrave  {Gramm.^  p.  228)  définit  le  mot 
ainsi  :  «  Hagge  a  flame  of  fyre  that  shyneth  by  night.  n  Voici 
une  autre  définition  du  même  mot,  donnée  par  Cofgrave  :  «  A 
little  blaze  of  fire  appearing  by  night  on  the  tops  of  souldiers 
launces,  or  at  sea  on  the  soil-yards,  where  it  whirls,  and  leaps 
in  a  moment  from  one  place  to  anotl)er  ;  some  mariners  call  it 
S.  Hermès  fire  ;  if  it  come  double,  'tis  held  a  sign  of  goodluck; 
if  single,  otlierwise.  )) 

Le  patois  a  aussi  le  mot  fourlore,  qui  a  à  peu  près  le  même 
sens  et  qui  n'est  peut-être  qu'une  corruption  de  frelore. 

Fust  (fust').^  s.  m.,  bois  coupé.  Du  lat.  fustem,  qui  a  le  même 
sens. 

E  lur  deus  firent  ruer  al  feu,  kar  ne  furent  par  deus,  mais, 
uverez  par  main  de  humme?,  de  fust  e  de  pierre. 

Les  Bois,  p.  413. 
Un  apentiz  a  fai!  de  fust. 

GuiLL.  DE  S,  Pair,  Ho/n.  du  Mont  S .  Mic/i.,  v.  27:20. 


Gaaignage.  V.  Gagnage. 

Gaaignerres,  Guaengnierres,  Gaigneur  (  gainer,  ivinner, 
personne  qui  gagne),  s.  /».,  personne  qui  gagne  par  la  culture, 
laboureur,  cultivateur.  V.  Gnaigner^  gainer. 

Out  en  su  arée  degerpiz 
Uns  gaaignerres  ses  ustilz. 

Bén.,  Chron.  de  Norin.,  v.  7168 

Li  guaengnieires  ne  soit  destorbez  d'arer. 

Marnier,  Établiss,  de  l'Éch.  de  Norm.,  p.  16. 

Il  y  a  plusieurs  terres  qui  sont  omosnées;  que  les  gaigneurs 
tiennent  par  fief  iay. 

Ane,  CouC.  de  Norm.,  cli.  xxxn. 

Une  autre  forme  du  mot,  plus  ancienne,  est  gainni). 

Si  les  seignurages  ne  facent  altri  gainnys  veuis  (venir)  à  lor 
terre,  la  justice  le  facet. 

Lois  de  Guill.,  33. 

Cotgrave  traduit  gaigneur,  par  husbandman  plongbman  : 
terres  gaignables,  arable  grounds;  et  gargnerie,  par  lilled 
ground,  tilling,  the  profit  that's  mad  of  tillage. 
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Gagner,  cultiver,  labourer  (1)  ;  gagnerie^  culture,  labou- 
rage; ^ffj/nowr,  laboureur  ;  wainable^  labourable.  Kel. 

Gaaulier  (gaoler),  s.  m.,  geôlier,  gardien  de  prison.  L'on 
prononçait  ga-au-lié.  V.  Gaholer,  gaole. 

Le  gaaulier  du  cha^tel  de  Rouen,  chascunaa,  aii.  eschequiers, 
xxvij  Ib.  vij  s.  vid. 

Coitst.  de  la  vie.  de  l'Eaue  rfe  Rouen,  art.  28. 

Gab,  Gabe,  Gaberie  [gab,  faconde;  gabbing*,  plaisanterie*), 
s.  m.  et/".,  plaisanterie,  raillerie,  amusement.  Du  Scandinave 
gabb,  raillerie.  V.  le  mot  suivant  et  gap. 

Paien  l'entendent,  ne  l'tindront  mie  à  gab. 

Chan.t.  de  Roi.,  p.  176. 

Il  quidouent  qu'il  se  joast, 
Et  que  les  diz  à  gabe  tornast. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  2568. 

Pur  ço  que,  par  gaberie,  l'ourent  hume  Deu  apeled. 

Les  Rois,  p.  345. 

Longes  fu  puis,  par  Normandie, 
Retraite  ceste  gaberie. 

Wace,  Bom.  de  Troie,  v.  5564. 

Gabber,  Gaber,  [to  gabbe*),  v.  n.,  jâser,  se  moquer.  V.  Gab. 

Il  ne  gabberent  nul  de  lui. 

Marie,  Purg .,  v.  2054. 

Ele  respunt  :  Ne  me  gabez, 
Mes  vostre  dreit  chemin  tenez. 
Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  Romania,  iv,  382. 

Gabe.  V.  Gab. 

Gaberie.  V.  Gab. 

+  Gable  (gable),  s.  m.,  pignon,  la  partie,  s'élevant  en 
triangle,  des  murs  d'une  maison. 

l'our  plastrer  les  dites  clostiirps  et  les  ij.  gables  dessus  diz... 
Compte  de  1338,  cité  par  M   Delisle  dans  les  Actes  norm,  de  la  Ch. 
des  Comptes,  p.  178. 

Les  deux  gables  de  cette  si  ample  salle  sont  si  admirables  en 
hauteur  et  largeur  que,  quand  on  en  contemple  l'un,  si  aucun 
demandent,  par  admiration,  ou  en  soit  encores  un  semblable, 


(1)  Gaaigné  a  été  employé,  au  sens  de  cultivé,  par  Benoit  : 


La  terre  est  morte  e  eissillée. 
N'est  arée  ne  gaaignée. 


Chron.  de  Norm.,  v.  4901. 
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l'on  ne  piiit  antie  chose  respondre,  sinon  que  c'est  l'autre  gable 
opposite. 

De  Bras,  Rec/i.  et  antiq,   de  la  ville  de  Caca,  p.  33, 

Un  petit  clocher  en  charpente  s'élevait  au  dessus  du  gable 
occidental. 

Diî  Caumont,  Stat.  mon.   do  l'arrond.  de  Lisieui;  p.  174. 

En  Normandie,  comme  en  beaucoup  d'autres  provinces,  ot\ 
ne  pouvait,  au  moyen  âge,  avoir  pignon  sur  rue  que  moyen- 
nant l'acquit  de  certaine  redevance  féodale.  Cette  redevance, 
en  Normandie,  s'appelait  gablage. 

iij  denarios  de  gablagio  pro  hebergagio,  quod  fuit  olim  Johanne 
la  Biiide. 

Petit  livre  rouge  de  Tronrn,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en 
:\orrn.  au  moyen  âge,  p.  63. 

Gaffe  ioaljlc^),  s.  /".,  partie  de  l'arbalète,  dont  on  se  sert  pour 
bander  l'arme.  Mot  d'origine  celt.  ;  en  bas-bret.  gwâf,  crochet. 

Il  alla  fere  accoustrer  son  arbaleste,  à  la  gaffe. 

Journ.  du  s.  de  Gouberoille,  p.  808. 

Gagement.  V.  Gaigement. 

Gager  (to  gage\  to  wage*  3),  v.  a.,  garantir. 

S'il  congnoist  qu'il  fut  plege  (caution),  il  gaigera  la  debte  et 
aura  terme  de  la  paier  ou  d'avoir  en  court  le  dehleur  qui  en 
fera  droit. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  lx. 

Ledit  Renaut  li  gaja  l'outre  plus  et  les  viii  blanches  raaulles. 

Sent,  des  commis,  en  la  baillie  de  Caen,  art.  38, 

Gager  la  loi  {io  wage  law.  Sherw.),  c'était,  dans  l'ancien 
droit  normand,  s'engager  sous  caution  à  répondre  à  une  action 
judiciaire.  Resiipvler  fut  employé  avec  le  même  sens  et  resli- 
pidalion  fut  la  dénomination  de  cette  sorte  d'obligation.  (V. 
Heslijmler  et  Heslipulaiion  dans  le  Diciionn.  de  Cotgrave). 
Legc'in  vadiare  se  rencontre  aussi,  en  basse  laiinité,  avec  l'ac- 
ception générale  de  promettre  d'exécuter  la  loi.  V.  Ducange, 
sous  Lex,  p.  881. 

Gager  la  loi,  en  droit  normand,  s'est  dit  aussi  spécialement, 
pour  prêter  le  serment  décisoire.  Tel  est  resté,  en  droit  anglais 
moderne,  le  sens  de  la  locution  to  wage  o'.s  law. 

Quand  homme  est  accusé  de  default,  il  peut  respondre  de  deux 
manières,  car  il  peut  nyer  la  semonse  et  gaiger  une  loy  contre 
le  semonneur. 

Ane,  Coût,  de  Norm.  ch.  xxxvui. 

Qui  voudroyt  gager  la  loy  contre  un  sergent  ou  un  justicier  du 


Mult  resunt  boen  li  gaaignage. 

Béx.,  Chron.  de  Sorm.,  v,  6532. 
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roy  et  s'inscrire  de  faux  contre  le  record  du  sergent  ou  acte  du 
justicier,  le  textp  ponrroit  avoir  lieu. 

Terf;iex,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  384. 

L'offer  de  faire  le  serement  est  appel  le  gHger  del  ley  et  quand 
il  fst  accomply,  adonques  est  appel  le  fesans  del  ley. 

R.\STAL,  Les  termes  de  la  Letf, 

Et  tiel  st'remt-ut  serra  fuit  en  attaint  et  en  battail  et  en  ley 
gager... 

LiTTLETON,  Inst.,  sect.  514 

+  Gagnage  (gaignage*),  s.  jn.,  gain,  profit 
Mult  resunt  boen  li  gaaignage 

Béx., 

Bon  gaignage  fait  bon  potage. 

CoTG.,  Dictionn. 

L'on  a  dit,  avec  le  même  sens,  gaaingne  : 

..,  Nos  i  donst  bone  gaaingne. 

Vie  de  S.  Grég,,  v.  495. 

Gahoier  [gaoler),  s.  m.,  gardien  de  prison,  geôlier.  V.  Gaau- 
lier,  gaole. 

Mis  i  tu  enchaesnez  pur  son  cors  plus  grever 
En  garde  e  en  destresce  à  felun  gahoier. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  670. 

Gaif,  ve  {ivaif\  bête  domestique  abandonnée  ;  waifes,  choses 
abandonnées,  Sherw.;  waî/,  épave),  adj.  m.  et/".,  abandonné, 
abandonnée.  V.  Vaivez. 

Choses  sont  gayves  nommées, 
Qui  de  nul  ne  sont  reclamées. 

Coat.  d.e  Norm.  env.,  p.  64. 

De  waife  et  de  tout  autre  chose  trouvée. 

HoRxEs,  )I y rror  of  Justices,  ch.  in,  sect.  89. 

Symonnet  et  Martin  Ler...  s'en  allèrent  por  parler  à  Pierres 
Bicher  por  ung  beuf  gayf  qu'il  avoyt  prins  à  la  Haulte-Vente, 
sans  demander 

Journal  du  s.  de  Gouberuille,  p.  37,  éd.  Ant.  de  Norm. 

Gaigement  (gagement%  gaging,  Sherw.),  s.  w.,  action  de 
donner  en  gage,  de  s'engager. 

Par  record  de  bataille  ne  sont  recordées  fors  les  choses  qui  ap- 
partiennent à  la  bataille,  si  comme  le  gaigement  de  la  bataille, 
l'ussignemeut  des  terrnes,  la  liéduction  de  la  querelle,  etc. 

Ane.  Coût,  de  Norm,,  ch.  cxxi. 

Gaiger  la  loi.  V.  Gager  la  loi. 
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Gaigneur.  V.  Gaaignerres. 

Gaimenter.  V.  Guaiinenter. 

Gainer  (lo  gmjne,  Palsg.,  lo  gain),  v.  a.,  gagner.  Ganer, 
tirer  profit  de.  Kel.  V.  Guaigner. 

U  jà  gueres  ne  gainera. 

Ne  en  grant  pris  ne  muntera. 

Marie,  Eliduc,  v.  189. 

Jo  VUS  assure  leaument 
Jà  ii'i  aurez  encumbrenient, 
Ne  lant  ciim  jeo  puis  aider, 
Si  nus  ne  pouvum  rien  gainer. 

Id.,ii.,  V.  195. 

Gainny.  V.  Gaaignerres. 
Gait  igaii*),  s.  m.,  chemin, 

Labretesque  d'entre  le  gait  Hauville  et  la  tour  du  Fenil. 

Compte  (le  134S,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norrn.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  364. 

Gaite.  V.  Guaite. 

Gaive.  V.  Gaif. 

Galantise  {gallantry),  s.  m.,  vaillance,  valeur,  bravoure. 
Gallant,  en  angl.  et  probablement  aussi  en  anc.  dial.  norm., 
se  dit  pour  brave,  vaillant. 

Ainsi  la  galantise  et  sagesse  d'un  prince 
Conserve  son  pays  et  ceux  de  sa  province. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét,,  p.  31. 

1,  Gale  (gale'  7),  s.  f.,  moquerie,  sarcasme,  brocard. 

Et  ne  menoit  jeux,  ris,  feste  ne  gale 

Mais  sembloit  bien  sa  douleur  dure  et  pialle. 

Al.  Chart.,  Le  déb.  des  deux  Fort.,  p.  566. 

2.  Gale  igall,  écorchure),s.  /".,  croûte  ou  plaque  formée  sur 
la  peau  par  l'humeur  que  secrète  une  écorchure,  une  bles- 
sure. Du  lat.  galla.,  gale  des  arbres,  rugosités  qui  se  forment 
sur  leur  écorce.  Cotgrave  donne  galle,  comme  mot  français, 
dans  le  sens  du  vocable  normand. 

Une  petite  blessure  écorchure  ou  gale. 

MoiSANT  DE  Brieux,  Orlf/.  de  qaelq.  coût,  anc,  I,  76. 

Ou  vous  verra  sans  doute 
Plein  de  nodus,  de  gales  et  de  goûte. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p.  407. 

4"  Galer  [lo  gall).,  v.  a.,  maltraiter,  blesser,  harceler,  tour- 
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menter,  pousser  à  bout.  Galler  est,  en  cette  acception,  dans 
Gotgrave,  comme  mot  français. 

Galie  {(jallie.  Slierw.),  s.  /".,  galée,  ancienne  dénomination 
des  navires,  dits  depuis  galères.  V.  Galiot, 

Eschiez  e  barges  e  galles  e  nefs. 

Chans.  de  Roi.,  p.  221, 

Je  Mabieu  Quiedville...  ay  eu  et  reccheu  île  Thomas  Fonquez, 
garde  du  c  os  des  galitz  du  dit  seigneur  à  Rouen,  pour  la  néces- 
sité de  la  nef  Siinte-Aune,  faite  eu  dit  clos,  les  clioses  qui  ea- 
sieverit,  ch'est  ass.<ver,  etc. 

Déch.  de  lS3f),  citée  par  M.  Delisle  daus  les  Actes  nom.  de  la  C/i.  des 
Comptes,  p.  142. 

Galingal  [galingale,  Cotg.j,  s.  m.,  sorte  d'épice. 

Zucre,  canel  e  licorece, 
Galingal  e  escamonie. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  854. 

Galiot  {galiot),  s.  m.,  galiole,  petit  bâtiment  à  rames  et  à 
voiles.  C"est  un  diminutif  de  galie.  V.  ce  mot. 

Conme  J^h^n  Pestai  de  Leure  doie  aler,  li  xl  de  hommes,  en 
galiut  saint  Miquiel  du  dit  seigneur  en  l'année  qui  présentement 
est  ordetiée  à  faire,  pour  la  garde  de  la  mer,  etc. 

Marid.  de  1336,  cité  par  le  même,  ib.,  p.  149. 

-|-  Gallon  [gallon),  s.  m.,  petite  cruche  en  grès,  de  la  capacité 
d'environ  4  litres.  Le  gallon  angl.  contient  4  litres  y4  cent. 

C'est  dans  des  galons  d'étain  que  l'archevêque  (de  Rouen)  fait 
offrir  du  vin  aux  seigneurs  de  l'échiquier,  en  1403. 

Ch.  de  Beaurepaire,  Notes  et  doc.  sur  laNorm.,  p.  39&( 

Deux  grans  brocz,  ung  gallon  qui  a  le  pié  rompu,  ung  autre 
gallon  de  pot  et  demj',  un  broc  de  deux  po1z. 

Inv.  du  mob-  du  card-  d'Amboise,  p.  506  (XVI*  s.V 

A  Pierre  Pommerel...  pour  6  gallons  de  vin,  chacun  gallon 
tenant  2  pots  (4  litres). 

Acte  de  1455,  cité  par  le  même  dans  YAgr.  en  Norm.  au  moy. 
âge,  p.  565. 

+  Galvauder  ito  galver\  faire,  exécuter  vivement),  v.  n., 
exécuter  un  travail  à  la  hâte,  sans  goût. 

+  Gamaches  {gamashes'),  s.  f.  pL,  grandes  guêtres  en  toile, 
montant  jusqu'au  dessus  du  genou,  maintenues  sans  boutons 
autour  de  la  jambe,  au  moyen  de  cordons. 

Sen  cauche  pied,  aveucq  une  gamasche. 

U.  Feu..  Muse  norm.,  p  Si. 
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+  Gambe  {gamble,  jambe;  gambone\  jambon;  gamhrel, 
jambe  de  cheval),  s.  /". ,  jamlje.  Du  lat.  gamba,  jarret.  Dans  un 
vocabul.  lal.-fr.  ms.  du  XII1'=  s.,  conservé  à  la  biblioth.  d'Evreux, 
libia  est  traduit  par  gambe. 

Piez  ad  copiez  e  les  gambes  ad  plates. 

Clians.  de  Bol.,  p.  127. 

Par  les  gambes  liez  a  munt, 

Li  uns  pendaient  cruelement...  '* 

Marie,  Purg.,  v.  1083. 

J'avois  de  biau-V  gartiers  de  laine, 

Bouges  et  verts. 
Qui  me  ballest  avaud  les  gambes. 

Jusqu'  !ux  mollets. 

Ane.  clians.  norni.,  à  la  suite  des  Vaux-de-Vire  de  Basseliiij  p.  233, 
éd.  Dubois. 

Remuant  à  peine  et  gamb's  et  bras. 

Rimes  jers-,  p.  70. 

Le  patois  normand  a  encore  les  mots  congénères  gambette., 
gambier,  gambiêres.,  gambu,  gambet,  gambèlei\  engamber ;  le 
français  lui-même  a,  se  rattachant  au  radical  normand,  gam- 
bade., gambader,  gambillcr. 

Ganbeson,  Gamboison  (gambeson*,  ivambais''},  s.  m.,  vêle- 
ment contrepointé,  descendant  jusqu'aux  genoux,  sur  lequel 
on  endossait  la  cotte  de  mailles. 

Mais  son  fleu  retient 
Par  armes  plaines,  que  j'appel 
Rouchin,  gambeson  et  cappel. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  117. 

Celuy  qui  ne  tenoit  fief  de  haubert  devoit  servir  par  un  roucin, 
par  un  gamboison,  par  un  chappl  et  par  une  lance. 

Terrien,  Comment,  da  dr.  norm.,  p.  114. 

D'oùl'adj.  gamebesié,  par  lequel  on  indiquait  une  garniture 
de  laine  ou  de  coton,  piquée  entre  deux  étoffes. 

Je  Robert  Le  Garpentier...  ay  eu  et  recheu  de  Thonmas  Fou- 
ques...  les  armeurez  etartiileriez,  qniensievent...  ch'est assavoir... 
vint  cotez  ganibesiez,  dis  pt  huit  bachinés  et  heauniez,  vint  et 
chine  arbalestez,  etc. 

Décli.  de  1336,  citée  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ck.  des  Comptes,  p.  145. 

Gandir  [lo  gander* ;  to  mander),  v.  n.,  courir  çà  et  là,  errer. 

Cil  empierent  e  cil  amendent, 
Hardiz  fièrent,  cuarz  gandissent. 

Wace,  «owi.  deliou,v.  13205. 
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Li  traîtres,  li  soduianz, 
Qu'or  est-il  certains  de  morir, 
Ne  or  ne  set  il  maià  à  t^andir. 

Bén.,  Chron.  de  .Vor/n, ,  v.  17943. 

Gaole,  Goale  (^ao/,  ^rort/e,   Sherw.),  s.  /".,  geôle,  prison.  V. 
Gaaulier. 

Fil  trouvé  mors  en  la  gaole, 
Mult  par  en  fu  fet  grant  parole. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  9358. 

E  mnlz  autres  que  ne  vos  nom  mie, 

Riches  hom  de  Normendie, 

Que  il  fist  mettre  es  buies  granz 

De  fer,  ahoges  e  pesanz, 

E  en  prisons  et  en  gaoles, 

Où  poi  furent  lor  couches  moles. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  41425. 

Ceux  qui  apparoiteront  avant  judgement  rendue,  soient  mani- 
festement livrés  à  la  goale. 

HouNE.^,  Mirror  of  Justice,  ch.  ii,  sect.  8. 

Gaoler.  V.  Gaholer. 

Gap  (Jape'),  s.  m.,  risée,  raillerie,  moquerie.  V.  Gah. 

E  plusors  vunt  par  gap  criant  : 
Filz  à  putains,  fuiez,  fuiez. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  15069. 

f,à  n'ot  eschar,  ne  gap,  ne  ris. 

Bén.,  Rom.,  de  Troie,  v.  10175. 

Garantise.  V.  Guarantise. 

Garantisun   (wat'rantise*),  s.  /".,  autorité,  pouvoir,  gage. 

Une  vile  Luvre  out  nun 
Ki  ert  de  sa  garantisun. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  8733. 

Garbe.  V.  Guerbe. 

Garçun  {garson),  s.  m.,  page.  —  Garceon,  serviteur.  Kel. 

Ne  n'i  adeist  esquier  ne  garçun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  206. 

N'i  out  nul.  si  petit  Bretun, 
Escuier,  serjant  u  garçun 
Ki  de  Richart  sun  dun  n'eust, 
Dras  u  deniers,  ke  ke  ce  fust. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  6576. 

Gardage  {guardage),  s.  m.,  tutelle.  V.  Garde,  gardeur. 
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...   Et  cil  n'en  tenoient 
Riens,  les  signeurs  des  lieux  auroient 
Des  soubz-aagés  (mineurs)  les  gardages, 
Des  fieux  dont  ils  oui  k-s  hommages. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  83. 

Gardain.  Gardein  [gardeen*^  warden),  s.  m.,  conservateur, 
prolecteur,  gardien. —  Gardein,  conslable.  Kel.  V.  Gai'deur, 
gardian.  k 

Dun  ne  l'a  Deus  rais  e  posé 
Prince  gardain  de  sainte  église 
E  pur  tenir  leial  justise? 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11292. 

A  Tosteins  ki  fu  chainbrelens 
De  sa  chambre  mestre  gardeins... 
Li  livra  li  dus  11  corz  sainz. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  8383. 

Garde  (ward),  s.  /".,  tutelle.  V.  Gardage,  gardeur. 
Femme  n'yst  pas  de  garde,  fors  par  mariage. 

Ane,  Coût,  de  Norm.,  ch.  xxxin. 

Gardein.  V.  Gardain. 

Gardeur  (guarder,  warder)^  s.  m.,  tuteur,  défenseur.  V. 
Garde,  gardage. 

La  fiance  de  li  enprist 
De  sa  tere  gardeur  en  fist. 

Marib,  Elidac,  v.  269. 

Gardian  (gardian,  Sherw.  ;  guardian),  s.  m.,  gardien.  V. 
Gardain. 

N'est  l'ainsné  que  gardian  de  la  succession  pour  luy  et  pour 
ses  puisnez. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  i°  sliij. 

4"  Gardin  {garden,  gardyne,  Palsg.),  s.  m.,  jardin.  V.  les 
trois  mots  suivants.  Du  ludesque  garlo  ;  en  allem.  garlen. 

A  cel  tenis  aveil  un  gardin 
A  Caëm  prez  de  Saint-Martin. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  16403. 

Item,  le  sauf  qui  part  de  devant  le  moslierde  Saint-Gire,  aval 
le  gardin  as  Kestouz. 

Reg,  de  l'abb.  de  Troarn,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgr. 
en  Norm.  au  moy.  âge,  p.  110. 

Tu  vas  dans  ces  gardins  jouer  au  cochonnet. 

Fer,,  Muse  norm.,  p.  314. 

Coumme  un'  bonn'  fille,  cheurs  (cours)  dansl'gardin, 
Vaîe  si  n'y  a  pon  quiqu's  pourrets. 

Rimesjers.,  p.  105. 
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-f-  Gardinage  (gardening),  s.  y/i. , jardinage.  V.  Gardin,  gar- 
diner,  gardinier. 

John . . .  avait  même  doublé  et  triblé  s'n  argent  d'poucliette  par 
sen  querpentage  et  sen  gardinage, 

La  Bastaude,  sat.  polit  publiée  à  Jersey  en  1871. 

+  Gardiner  (to  garden)^  v.  n.,  jardiner,  travailler  au  jar- 
din. V.  Gardin,  gardinage,  gardinier. 

-\-  Gardinier  {gardynar,  Sherw.  ;  gardener  ;  garthynere*), 
■S.  ?n.,  jardinier.  V.  les  Irois  mots  qui  précèdent. 

J'o  (j'entends)  cliantair  l'gardigner. 

MET.,  Fantaisies  guern. 

+  Gare  (varied,  Gotg.),  adj.,  bigarré.  Ne  se  dit  en  patois 
normand  que  de  la  couleur  de  la  robe  des  bœufs,  vaches,  tau- 
reaux et  veaux.  Du  lat.  varium. 

Garenne  («;a?Tenj,  5.  /".,  enceinte  où  les  seigneurs  gardaient 
en  réserve  leur  gibier  et  où  se  trouvaient  leurs  viviers.  En 
holland.  warande  :  du  celt.  kimry  givara,  défendre  l'accès 
des  palissades.  Garenne,  en  français,  ne  sert  plus  aujourd'hui 
qu'à  indiquer  un  lieu,  à  la  campagne,  généralement  boisé,  où 
Ton  conserve  des  lapins  :  loarren,  en  anglais,  possède,  outre 
cette  acception,  celle  de  pêcherie,  de  cours  ou  de  pièce  d'eau, 
où  l'on  garde  du  poisson. 

Posséder  des  garennes  constituait  anciennement  un  droit 
féodal. 

Et  a  en  la  dite  terre  (de  Goupillières)  certaine  porcion  de  bois, 
montant  xxiv  acres,.,  et  les  dits  xxiv  acres  sont..,  en  franche 
garenne  de  toutes  choses.  Et  a  en  la  dite  seigneurie  la  rivière  de 
Rille,  en  laqut-lle  rivière,  partout  où  elle  s'estend  en  ladite  sei- 
gneurie, il  y  a  franchise  de  garenne  de  tous  oyseaulx,  poessons 
et  bestes,  s'aucunes  y  en  a  prinses. 

Ai^eu  de  1450,  cii6  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  A.  Le  Prévost, 
II,  189. 

-j-  Gargache  (galhj-gaskins').  s.  /".,  culotie,  pantalon.  C'est 
le  V.  mot  fr,  garguesques,  donné  par  Cotgrave,  qui  a  recueilli 
aussi  une  autre  forme  du  mot,  greguesqiies,  définie  par  lui  : 
«  slops,  gregs,  gallogascoins  venetians.  ■-> 

J'avais  une  belle  gargache 
D'un  fin  coutil. 

Ane.  chans.  norm.,  à  la  suite  des  Vaux-de-Vire  de  Basselin,  p.  :â33. 

Gargate.  V.  Guergat. 

-\-  1.  Garir,  -|-  Guarir  [la  warysshe,  Palsg.  ;  to  guarish*), 
V.  a.,  guérir.  Mot  d'origine  germanique.  V.  Garison  2. 
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là  pur  Charlon  ti'i  ert  nul  guarit  (préservé), 

CItans.  de  Roi.,  p.  105. 

Mortz  resviscita,  guari  les  ydropics. 

Vie  de  S.  Au/jari,  v.  151. 

E,  corne  plusors  distrent,  la  veiie  perdi, 
Mez  tost  la  recevra  et  asez  tost  gari. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1630. 

Fait-il  :  Si  tu  ne  veux  morir,  ^ 

Pren  tost  conrei  de  tei  garir. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norni.,  v.  3703. 

Pour  guari r  une  soif  maline. 
J'ay  recours  au  bon  vin  comme  à  une  médecine. 

Ol.  Bassklin,  Vaux-de-Vire,  IV 

Il  me  dist  que  ma  niepce  estoyt  guarie. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  835. 

Mais,  j'vous  dirai,  ça  m'a  guari  tout  d'suile. 

MaîL'  Jacqu'd  Rouen,  p.  12. 

2.  Garir,   Guarir  (la  rjarrison.,  se  défendre  par  des  places 
fortes),  V.  n.,  se  mettre  en  sûreté. 

A  Paris  s'en  alerent  li  Normanz  tuit  ensemble  ; 
Tote  la  gent  de  France  de  poor  de  Rou  tremble  ; 
Ne  saivent  à  garir. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1348. 

Il  n'out  devers  sei  compaignon, 
S'il  ne  gari  par  esperun, 
Qui  en  l'estor  ne  fust  occis. 

Bé.\.,  Cliron.  de  y'orm.,  v.  2715. 

Ne  purrad  en  nul  lieu  guarir,  en  plein  ne  en  boscage. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  .52. 

1.  Garison  {garrisson),  s.  /'.,  place  forte.  V.  Garir,  2. 

Kar  me  faites,  fait-il,  saveir, 
Seignor,  cher  ami  corapaignon, 
Cum  fu  de  vostre  garison, 
U  trovastes  defendement 
Ne  ù  eustes  arestement, 
Gum  poûstes  eschaper. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  (J016. 

+  2.   Garison,  Guarisun,   {garisoim,   ch.),  s.  /'.  guérison. 
Garesun,  rétablissement,  Kel.  V.  Garir  \. 

Sages  mires  aveit  mandez, 
Sei  ad  al  chevaliers  livrez, 
Ki  en  sa  chambre- jul  nafrez, 
Tant  qu'à  garisun  est  turnez, 

Marie,  ihaitioel,  v.  173. 
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Celle  qui  a  gelté  le  dart, 
Porte  avec  soy  la  garison. 
La  garison  ne  me  peult  pas, 
Amis,  venir  de  vous  ne  d'ame. 

Al.  Chart.  Bév.  mat.,  p.  495. 

Par  mun  saveir  en  vincjo  a  guarisua. 

Chans.  de  Roi.,  p.  315. 

3.  Garison  (moyens  de  subsistance),  V.  Garneslure. 

Garnement.  V.  Guarnement. 

Garnesture  {garnelour\  provisions  ;  to  warnestore* ,  pour- 
voir, approvisionner),  s.  /".,  vivres,  provisions  de  bouche. 
Warnesture,  choses  nécessaires  pour  fortifier  une  place  de 
guerre.  Kel.  Guarni,  warnisseraent. 

Quand  cil  dedeaz  les  agarderent , 
Lors  sorent  bien  que  soupris  erent, 
Mult  lor  desphit  le  sorpresure, 
Kar  poi  avoent  garnesture. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  409. 

Garnisun,  ganiissun,  garison,  guarisun,  ont  aussi  cette 
acception  en  dial.  normand. 

Les  sumiersfist  apareillier 

La  garnisun  prendre  e  chargier. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  8860. 

La  garnissun  est  empeiriée, 
Tele  qui  fu  es  nef  cliargée, 
Tute  la  lur  malmil  l'orage. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2281. 


N'i  a  vivres  ni  garison  , 
Fors  sulement  la  veneison. 


BÉN.,  ib.,  V.  6623. 


Ne  porte  od  sei  ne  pain  ne  vin 
Dunt  il  se  digne  à  cel  matin, 
Ne  tant  que  vaille  un  hanetun 
Entre  vitaille  e  guarisun. 

Vie  de  S.   Gile,  v.  1247. 

Garni.  V.  Guarni. 

4.  Garnir   {lo  warne'  2),  v.  a.,  précautionner,  prémunir. 
V.  Garnisun. 

Un  Jor  s'esleit  garniz  Reiniers, 
Mult  avait  gent  e  chevaliers. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2677. 

Se  tu  n'as  peu,  en  temps  d'abondance,  toy  garnir  et  pourveoir 
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contre  les  nécessitez  humaines,   comment  le  feras-tu  en  temps 
maigre  ? 

Al.  Ciiart.,  VEsp.,  p.  266. 

2,  Garnir  (avertir).  V.  Guarnir. 

Garnissement  (^arnîs/«eme?U),  5.  w.,  opposition,  saisie-arrêt. 
Terme  de  droit.  „ 

Item,  pour  esctiiver  aux  dilations  de  garnissement  de  décret 
(vente  forcée),  que  quierent  ou  pourroient  qtierir  ceulx  à  qui 
les  héritages  seroieiit  adjugés,  etc. 

Ord.  de  l'Éch.  de  Norm.  de  1462. 

Garnissement,  en  cas  de  clameur,  se  fait  afin  d'emporter  levées 
(rt  coites)  du  jour  d'iceluy  contre  le  tenant  qui  seroit  délayant 
d'obeyr  et  faire  délais. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  323. 

Garnisun,  Garnissun.  V.  Garneslure. 
Garnit.  V.  Guarni. 

+  Garouage  {garray^  troupe,  bande),  s.  m.,  vagabondage. 
«  Etre  en  garouage  »  se  dit  particulièrement  des  bestiaux  en 
bande,  qui  errent  dans  les  cliamps  sans  gardien.  Garouage  a 
été  formé  de  la  même  manière  que  l'a  été  foucade.  V.  ce 
mot. 

+  Gars  {gase*,  oie),  s.  m.,  jars,  mâle  de  l'oie  domestique. 

L'iong  d'un  russe,  l'gar,  convouayant  ses  ouaies, 
Goum'  un  sultan,  gabarroit  putuflant. 

Rimes  guern.,  p.  b7. 

-\-  Gartier  {garler),  s.  m.,  jarretière.  —  Garreteres,  jarre- 
tières. Kel. 

J'avois  de  biaux  gartiers  de  laine, 
Rouges  et  vêts. 
Ane.  ohans.  norm.,  à  La  suile  des  Vaux-de-Vire  de  Basselin, 
p.  167,  éd.  Dubois. 

Gartier  se  rattache  à  l'une  des  anciennes  formes  normandes 
dejai'i'el,  qui  est  garel. 

Trenchad  les  garez  des  chevals. 

Les  Rois,  p.  147. 

Garwall  {icere-ivol/f),  s.  m.,  loup-garou.  En  bas-lat.  gerul- 
phum.  V.  Gobelin  et  les  autres  mots  auxquels  il  est  renvoyé  à 
celui-ci. 

Quand  de  lais  faire  m'entremet, 
Ne  voil  ublier  Biselaveret  ; 
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Bisclaveret  ad  niin  en  Bretun, 
Garwall  l'apelenl  li  Norman. 

Marie,  Bisclaveret,  v.  1. 

+  Gas.  V.  le  mot  suivant. 

Gast  (wast,  Sherw.  ;  loaste),  s.  m.,  ruine,  destruction,  dévas- 
tation. V.  Guasle,  guaster. 

Le  gast  e  la  destrucion 

Ke  Hastainz  fist  ke  nos  savon. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  446. 

Od  si  fait  gast,  od  tel  occise 

Ert  la  terre  si  à  dol  mise, 

Que  n'i  aveit  riens  que  mangier, 

Que  home  n'i  osout  gaaignier  (laljourer). 

Bén.,  C/iron.  de  A'onn.,  v.  22766. 

Le  mot,  avec  l'apocope  du  t,  sub.siste  en  patois  normand  de 
Guernesey  ; 

A  Cliermont,  qu'est  dans  l'Auvergne, 

La  soU''arderie  fait  l'gas  ; 
I  mettent  à  faeii,  s;ins  lanterne, 

Couvent,  chàté,  grange  et  tas. 

Rimes  guern.,  p.  59. 

Gaste.  V.  Guaste. 

Gastelle  {loasteV)^  s.  /".,  miche,  petit  pain  de  fleur  de  farine, 
gâteau.  Du  moy.  h.  allem.  ivustel,  gâteau. 

llem,  ensuivent  les  rentes  qui  me  sunl  deues  :  au  terme  de 
Tou-saint,  une  livre  de  poivre,  deux  boisseaux  d'oingnons,  à  la 
mesure  de  Gisors;  item,  ching  oues,  liuit  potz  de  vin,  xxili  gas- 
tellez  ;  item,  en  argent  sec,  etc. 

Aveu  de  1408,  dans  les  Mém,  et  notes  de  M.  Aag.  Le 
Prévost,  I,  342. 

Gaster.  V.  Guaster. 

Gastine.  V.  Guastine. 

-\-  Gâte  {yate,  grande  porte),  s.  /"..  figure  ayant  la  forme 
d'une  grande  porte,  que  les  enfants  tracent  sur  le  sol  avec  du 
charbon  ou  de  la  craie,  ou  simplement  sur  la  poussière  avec 
un  bâton,  pour  se  livrer  à  une  espèce  de  jeu,  dit  le  «  jeu  de 
la  gaie  ».  Ce  jeu  se  fait  à  cloche-pied  ;  lesjoueurs  poussent,  du 
pied  qui  saute,  un  petit  palet,  dans  les  divers  compartiments 
de  la.  gale.  Gat,  porte,  Kel.  Le  mol  est  d'origine  Scandinave. 

Gauder  (to  gaud),  v.  n.,  faire  fête,  se  réjouir.  Du  lat.  gaii- 
dere. 

E  li  princes  Boton  por  veir  et  gauder. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  2258. 
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-\-  Gauge,  +  Gauger.  V.  Guauge,  guauger. 

Gaugeur  {gauger),  s.  m.,  jaugeur.  V.  Guange^  guanger. 

Les  gaugeurs,  en  ce  pays  de  Normandie,  sont  héréditaux. 

TtnmEN,  Comment,  du  dr.  norm.,T^.  78. 

(Nous  avons)  droicl  (d'avoir)  un  gaugeur  pour  le  faict  des 
mesures  des  grains  et  du  vin...  qui  sont  vendus  en  détail  su,v 
l'estendue  d'icelle  (baronnie). 

Aveu  de  1000,  cité  dans  les  Mcm.  et  note.f  de  M.  Au</ .  Le 
Prévost,  II,  604. 

-\-  Gaut  {%vood),  s.  m.,  bois,  forêt.  —  Gault,  gaut,  forêt. 
Kel.  Ce  mot  est  d'origine  gauloise  (1). 

De  gmiU,  l'auteur  de  la  chanson  de  Roland  a  fait,  par  mé- 
tathèse,  gualt.  La  présence  de  1'/  dans  ces  deux  formes  les 
rapproche  de  l'allem.  wald  et  du  v.  angl.  weald"  ;  en  bas-Iat. 
gualdum,  waldwn. 

Devers  un  gualt  uns  granz  leons  h  vient  (p.  215). 

Gaiid,  l'une  des  formes  de  notre  mot,  à  laquelle  se  rattache 
de  plus  près  l'anglais  tvood.  a  donné,  en  dialecte  normand,  le 
diminutif  gaudine,  fourré  : 

En  celé  grani  forest  me  met 
Al  plus  espès  de  la  gaudine. 

Marie,  Bim-laveret,  v.  61. 

D'où  aussi  gaudin,  voleur  réfugié  dans  les  bois.  V.  Ducange 
à  Gualdus. 

-\-  Gavelle  {gavcd*),  s.  f. ,  javelle.  D'une  forme  fictive  capellam, 
que  l'on  rattache  au  lat.  capulum,  poignée,  de  capere,  con- 
tenir. En  bas-Iat.  gavellam.  V.  les  citations  faites  par  M.  Delisle 
dans  VAgric.  en  Norm.  au  moyen  âge,  p.  309. 

Le  31  juillet  1556,  il  ne  resloit  que  deux  champs  de  trernoys 
en  gavelles,  et  ung  peu  d'orge  qui  n'est  encore  meur. 

Jnurn.  du  s.  de  Goubcrville,  p.  338. 

Gavelot  {gavelok'),  s.  ?/i.,  javelot,  lance. 

Gavelol  a  probablement  le  même  radical  que  le  mot  pré- 
cédent. 

À  traire  d'arcs  e  à  lancier 
Les  iretichanz  gavejoz  d'acier. 

BÉN.,  Cliro/i.  de  Noria.,  v    Wl", ,  p.  17 

(1)  Gaa,  lingiia  j;;illica,  sylvam  sunai. 

Alta.sehh.a., /it-r.  Aijun.,  p.  131. 
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L'on  a  usé  aussi  en  dialecte  normand  de  la  forme  gaverlot. 

Tôt  à  pié  portoient  lor  armes. 
Lances,  gaverlos  et  gisarmes. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.4776. 

Gaverlos  et  mâches  li  ruent. 

Hom.  de  Rob.  le  D.,  dans  Ducange,  III,  497. 

Gayf.  V.  Gaif. 

-f-  Gèbe  (gib  cat,  vieux  chat),  5.  /".,  gale  des  vieux  chats. 

Gehir,  Géir  (to  gie*),  v.  a.,  livrer,  confier,  avouer. 

Celé  neia  senz  rien  gehir 
Unques  ne  li  vout  descovrir. 

Bén.,  Chron.  de  Norm-,  v.  7348. 

Tant  que  li  terme  est  venu, 
Que  la  daraeisele  enfanta, 
Une  vielle  ki  la  garda, 
A  ki  tut  sun  fstre  géi, 
Tant  la  cela,  tant  la  covri, 
Uncques  ne  fu  aparcevance 
En  parole  ne  en  semhlance. 

Marie,  Milan,  v.  88. 

Gelde,  Geld  (guild,  Sherw.),s.  f.,  compagnie,  association  de 
gens  pour  faire  la  guerre,  homme  en  faisant  partie,  fantassin. 

Sire  Huge  del  Chastel,  ore  ça  venez  avant, 
E  tute  vostre  gelde,  li  petit  et  li  grant. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1019. 

Prist  de  ses  chevaliers  mil  e  set  cenz,  et  vint  mille  de  geld 
[et  vinginti  millibus  peditiim,  dit  le  texte  latin). 

Les  Rois,  p.  147. 

La  forme  gilde  se  rencontre  aussi  en  v.  fr..  V.  Duc.  à  Gilda; 
on  trouve  celle  geude  dans  Benoît,  Chr.  de  Norm..,\.  13146  et 
19478. 

Gemele  (gemel'),  adj.  fém..,  jumelle.  Du  lat.  gemellam. 

Allas  !  cum  est  avenu, 
Ke  li  aukun  unt  seu 
L'aventure  des  dameiseles 
Qui  esteient  serur  gemeles. 

Marie,  Le  Freisne,  v.  347. 

Gemini  {Gemini),  s.  7n.pi.,  les  Gémeaux,  signe  du  zodiaque. 
C'est  le  mot  latin  conservé. 

Par  un  des  signes,  ce  ai  oï, 
Qui  est  apelé  Gemini. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  23323. 
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Gendrer  {to  gendre',  to  gender),  v.  a.,  engendrer.  Du  lat. 
gêner  are. 

Icil  qui  gendra  Ywenec. 
Il  ot  nun  Eudemarec. 

Marie,  Yioenec,  v.  9. 

Geneste  {genesC),  s.  /",,  genêt,  arbrisseau  à  fleurs  jaunes.  Du 
lat.  genislam.  En  bas  lat.  genesla. 

Prpceptum  est  quod  homines  genestas  in  campis  suis  habentes 
possint  veudere  genestas  suas,  absqup  licentia  et  tercio  doraini 
régis,  nisi  luerinl  intra  metas  alterius  bosci. 

■    Reg.  de  l'Échiq.  de  Norm.  (an.  1239),  i'  79  Vo  c.  i,  cité  par  M.  Delisle 
dans  YAgric.  en  Norm.  au  moyen  âge,  p.  354. 

A  la  même  époque  (1239),  cette  prescription  fut  édictée  en 
français,  dans  les  termes  suivants  : 

Li  home  pueent  vendre  les  genestes  qui  croissent  en  leur  chanz 
dans  le  congié  le  roi,  se  elles  ne  sont  dedanz  les  boues  d'aucun 
bois. 

Marnier,  Établiss.  de  l'Échiq.  de  Nornu,  p.  179. 

Genever  (janyvere\  genner*),  s.  m.,  janvier,  le  premier 
mois  de  l'année.  Du  lat.  januarium. 

A  la  quarte  kalendo  de  genever, 
Ala  el  ciel  senz  encumbrer 
A  son  seignur. 

Vie  de  S.  Thom,  deCantorb.,  v.  1141. 

Genevois  (Genowaie\),  s.  m.,  Génois. 

Aucuns  Genevois,  qui  estoient  venus  de  Gennes,  entrèrent 
dedens  la  cité. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  16. 

Je  suis,  ainsi  que  une  Genevoys,  traictable. 

P.  Gring.,  I,  ?i8. 

-j-  Gengivre,  Gimgibre  (gingiber*),  s.  m.,  gingembre.  Du  lat. 
zinziberem. 

Gimgibre  et  mult  girofre,  pur  escbalfer,  mangeit. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  136. 

Gengivre,  girofle,  queneie,  v.'rmellon.,. 

Coust,  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  19. 

Sus  le  gengivre  et  sur  l'pellitouaire 

Les  souaris  faisaient  leux  besoins, 

Et  dame  iragne  une  rudre  guerre 

Es  chères  p'tites  mouques  dans  tous  les  coins. 

Rimes  guern.,  p.  43. 

Genglere,  Gengleur  [jangler).,  s.  et  adj,  m.,  querelleur,  im- 
posteur. V.  Jangleur,  jangler,  janglerie. 
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Huem  geuglere  ne  sera  adrecé  en  terre. 

Lib.  psalm.,  p.  218. 
K'um  ne  deit  pas  faire  seignur 
De  mauvais  ne  de  gengleur. 

Marie,  Fable  22. 

Cent,  Genz  (genl*),  adj.,  qui  n'est  pas  petit;  vaillant;  gentil. 

Kncoi  auerum  un  eschec  (butin)  bel  et  gent. 
Nuls  reis  de  France  n'out  unkes  si  vaillant. 

C/tans.  de  Roi.,  p.  99. 

OÙ  Troylus,  li  genz,  li  proz, 
D'anbedous  parz  les  venqui  toz. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  8i8. 

Genterise,  Gentrise  (genlry),  petite  noblesse,  haute  bourgeoi- 
sie; ffenterie',  fief  de  dignité),  s.  /".,  noblesse,  grandeur,  élé- 
vation de  sentiments.  V.  Genl,  geniilesse,  gentill. 

E  se  en  lui  a  nule  franchise. 
Amers,  dulçors  ne  genterise, 
Merci  crie  ne  l'en  mesoïe. 

BÉN.,  Chroti.  de  Norm,,  v.  2845. 

Seint  Thomas  les  a  vencuz 
Par  gentrise. 

Vce  de  S.  Thom.  de  Catitorb.,  v.  1085. 

Gentilesse,  Gentillesse  {gentleness^  bon  ton,  savoir-vivre,  ha- 
bitudes d'un  homme  bien  né),  s.  /".,  noblesse,  rang  et  qualité 
de  ceux  qui  sont  élevés  au-dessus  des  roturiers.  Gentilesse, 
noblesse.  Kel.  V.  le  mot  suivant. 

Où  honneur  fault  [)erd  son  non  gentillesse. 

Al.  Chart.,  Le  Bréo.  des  Nobles,  p.  584. 

Se  aucun  chtivalier...,  en  ce  temps,  vousdeust  argent  et  vous 
promeist,  eu  foy  de  gentillesse,  que  vous  serez  pbié  à  tel  terme, 
il  ne  vous  fausist  point  que  vous  ne  fussiés  poié. 

P.  Cochon,  C/iron.  norm,,  p.  66,  éd.  de  Beaurep. 

Gentill,  Gentil  (gentile\  gentle).,  adj.,  de  race,  de  noble  ex- 
traction. Du  lat.  gentilem.  qui  est  propre,  qui  appartient  aune 
famille.  V.  le  mot  qui  précède.  Le  sens  archaïque  du  mot  se 
retrouve  dans  les  mots  composés  gentilhomme,  en  français,  et 
gentleman,  en  anglais  moderne,  eigenhjlman,  en  vieil  anglais 
(Palsg.). 

De  cels  de  France  i  veit  tanz  morz  gésir  ; 
E  il  les  pluret  comme  chevalier  gentill. 

Chans.  de  Rol.,ç.  156. 

Ne  volt  raestier  de  sa  meisun 
Ouuer  se  à  gentiz  lions  nun. 
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Gentil  furent  li  capelain, 
Gentil  furent  li  escrivain, 
Gentil  furent  li  cunestables.., 
Gentil  furent  li  despensier  ; 
Li  chamberleuc  e  li  uissier 
Furent  tuit  noble  chevalier. 

Wace,  Rom.  (le  Hou,  v.  5957. 

Gentrise.  V.  Genterise.  ^ 

Genz.  V.  Gent. 

Germine  (germaine*),  s.  ni.,  serme,  semence,  bouton,  bour- 
geon. Du  subst.  pi.  n.  germina,  employé  comme  subst.  sing. 

Fus  est  espris  en  la  meie  fuirur...  devorerad  la  terre  en  sun 
germine. 

Lib.  psalm.,  p.  245. 

Germiner  (to  gernihiate),  v.  n.,  germer.  Du  lat.  germinare. 

Germinanz  herbe  as  jumenz  e  fein  a  tes  serfs  des  liumes. 

Liv.  (les  Ps  ,  cm,  14. 

lieneïssez,  vus,  tûtes  riens  ttermnanz  en  terre,  à  Daainedeu. 

Ib.,\).  280,  Hymne  des  Trois-E rifcuis,  veraet  11. 

Gernier  igernier^),  s.  m.,  grenier. 

U  de  mes  gerniers,  u  de  mes  celiers,  que  vols  que  jo  te  face? 

Les  llois,  p.  3G9. 

Gernun.  V.  Grenons. 

+  Géroflée  (gerafiour*),  s.  /'.,  giroflée.  Du  lot.  caryophyl- 
lum. 

1.  Gerpir  (lo  umrp*  6j,!^  a.,  ravir,  enlever.  Du  lat.  rapere  (?). 

Kar,  chascun  jor  de  la  semaine, 
Me  gerpissent  )i  mien  demeine. 

BÉN.,  Cliron.  de  .\orm.,  v.  -1911. 

5.  Gerpir  (laisser).  V.  Guerpir. 

Gerre  (gerre'),  s.  /.,  querelle,  contestation,  débat.  Degerram, 
mot  qui  remonte  très  haut  dans  la  basse  latinité  et  qui  a  donné 
au  franc,  guerre,  et  à  l'angl.  werre*,  loar.  C'est  un  mot  d'ori 
gine  germanique. 

Si  de  vos  aveit  ire  ne  gerre, 
Poi  preisereit  puis  l'autre  terre. 

BÉ.\.,  C/iron.  de  Nornu,  p.  9162. 

D'où  gerrer,  faire  la  guerre. 

Tut  le  pais  vers  lui  s'esdresce 
Tuit  le  gerpent,  tuit  le  gerreient. 

Bén.,  Cliron.  de  Sorni.,  v.  4288. 
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D'où  encore  gerreers,  guerrier;  en  v.  angl.  werryynge'. 

Li  quens  i  alad  de  Arondel, 
Ke  mult  ert  e  gent  e  bel 
E  bon  gerreers. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb..,  p.  620,  c.  ii  var. 

Geste  igesC),  s.  /".,  histoire,  récit.  Du  subst.  pi.  n.  gesla;  em- 
ployé comme  subst.  sing.  fr. 

Ço  dist  li  quens  :  Jo  n'en  ferai  nient. 
Deus  me  cunfunde  si  la  geste  en  desment  ! 

Chans.  de  Roi.,  p. 69. 

Par  tut  trovom  en  geste  que  Norman  sunt  venquere. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  171. 

Gâter  {to  get^  faire,  trouver:  getter,  créateur;  to  jet*  7,  in- 
venter, imaginer,  arranger,  combiner),  v.  a.,  inventer,  faire, 
produire.  Du  lat.  jactare,  méditer.  V.  Tresjeter. 

Puis  getad  Yrara  un  grant  vesst^l  tut  rund  que  l'um  apelad 
mer  de  araim  {Facil  quoque  mare  fusile). 

Les  [lois,  p.  254. 

A  la  fin  pur  lui  enveerent, 
Esleccion  trestuz  gelèrent 
Et  firent  venir. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  301. 

Geu.  V.  Jeîi. 

Geu  parti  (jeupertye',  jeopardy).,  chance,  risque,  hasard, 
péril.  Du  lat.  jocum  parti tum,  qui  s'est  dit  pour  alternative. 
V.  Ducange. 

Trop  fort  veisin  aveit  en  Ini, 
Si  out  le  peor  geu  parti. 

Hist.  de  Guill.  Le  Maréchal,  \.  368. 

Gibet  (gibhet*  2,  gros  maillet  en  boi.s), s.  m.,  e.spèce  d'assom- 
moir ou  de  masse  d'armes. 

E  il  a  le  gibet  seisi, 

Ki  à  sun  destre  bras  pendi. 

Wace,  Rom.  de  Roic,  v.  13458. 

-{-  Gigier,  -|-  Gisier  {gizzard),  s.  m.,  gésier.  Du  lat.  gigeriam., 
entrailles  de  volaille.  Cotgrave  donne  gisié  en  ce  sens,  comme 
mot  français. 

Lsissiz  les  Ichiens  et  les  cats 
Rôguer  l's  os,  liquer  1rs  plats, 
Les  mollissons  et  les  mouissetles 
Emplir  leux  gisiers  d'vos  miettes. 

MET.,  Dict.  frnnco-norm.,  p.  310. 
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-|-  Giguer  (to  jig),  v.  n.,  danser,  sauter. 

-\-  Gimer  {to  gyme\  faire  des  contorsions,  exprimer  par  des 
grimaces),  v.  n.,  pleurnicher,  se  lamenter  pour  des  riens. 
C'est  une  métathèse  de  gémir;  du  lat.  gemere. 

Gimgibre.  V.  Gengivre. 

Gindas,  s.  w.,  vindas.  V.  Winder. 

A  Jersey,  l'on  dit  aussi  gindas  : 

A  gauche  en  ramontant  se  trouve  un  pits  profond, 
Dont  le  gindas  se  meut  par  une  chanette  en  rond. 

La  ]Souo.  annaie  (Jersey,  1873),  p.  19. 

Palsgrave  use  de  la  forme  guyndas  : 

Baille  mon  guyndas,  je  vueil  bender  mon  arc  , 

Gramm.,  p.  448. 

+  Ginder.  N.  Winder. 

Girfaut  (gyrfalcon),  s.  m.,  gerfaut,  oiseau  de  proie,  du  genre 
faucon. 

+  Girie  (gilry\  tromperie,  supercherie;  jeering,  raillerie^, 
s.  /.,  grimaces,  lamentation  sans  sincérité,  doléances  hypo- 
crites. V.  Guile. 

Botte!  c'est  de  la  girie  que  tout  cela  ;  j'  connaissons  la  loi,  e 
ça  ne  fait  pas  comme  tu  dis. 

Lalleman,  Lé  nendez-voiis  du  départ,  p.  112. 

Gisarme  {gisarme',  geserne*),  s.  /".,  hache  d'armes. 

Toi  à  pié  portoient  lor  armes, 
Lances,  gaverlos  et  gisarmes. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  11416. 

Mais  ci  oïssiez  cri  lever 
Ferir  de  fauz  et  de  mazues 
E  de  gisarmes  esmolues. 

BÉN.,  Chron,  de  Nom.,  v.  21661. 

Gise  (gise',  ivise),  s.  /".,  guise,  façon,  manière.  Mot  d'origine 
germanique. 

A  Baiues  eu  fu  portez  ; 

Là  fu  chèrement  gardez, 

Cura  l'om  melz  pot  en  nule  gise. 

BÉtf.fCliron.  de  Norni.,  v.  11541. 

De  mainte  gise  en  ad  veu 
Ki  mult  purent  mesaaisé. 

Vie  de  S.  Giles,  v.  572. 


—  olO  — 

+  Gisier.  V.  Gigier. 

Gisir  {to  gise*),  v.  n.  déf.,  gésir.  Du  lat.  jacere. 

Li  reis  ad  de  lui  ciingé  pris, 
En  sa  chambre  se  veit  gisir. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2746. 

Fous  est  ki  ea  pechché  volt  lungement  gisir. 

S.  Thom.  le  M  art,,  p.  5. 

Gitei  (gite*,  splendeur,  écht),  adj.,  brillant,  resplendissant. 

En  chandeliers  d'or  giteiz, 

Qui  n'erent  mie  trop  petiz, 

Ot  de  granz  cierges  clers  ardanz, 

Ne  vos  sauroie  dire  quanz. 

Béx.,  Rom.  de  Troie,  v.  16507.   • 

Glacié  iglasedd'),  part.  pass.  de  glacier,  glisser,  couler. 

E  Rou  tint  nu  le  brant  d'acer, 
Enteint  de  sanc  glacié  de  cors. 

Bén.,  Citron,  de  Norm.,  v.  3856. 

+  Glaine  (glean,  glen').,  s.  /".,  glane.  En  bas-lat.  du  VI'^  s. 
glenare  s'est  dit  pour  glaner.  Gomp.  l'anglo-saxon  gelm,  poi- 
gnée. (V.  le  Diction,  de  pat.  norm.  de  M.  Delboulle). 

-j-  Glandre  [glanders,  gourme,  farcin,  morvej,s.  /"..glande. 

Glas.  V.  Glas. 

+  Glatir  {to  gladish*),  v.  n..,  aboyer,  japer,  hurler,  crier. 

Cil  d'Ociant  i  braient  e  bénissent; 
Arguille  si  cume  chen  i  glatissent. 

Chans.   de  Roi.,  p.   2%. 

Ne  saveient  ke  il  diseient 

Ço  lor  est  vis  k'il  glatisseient , 

Kar  lor  langage  n'entendeient. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  13364. 

+  Glenne.  Y.  Glaine. 

-\-  Gloe  [log],  s.  /",,  bûche.  Le  mot  anglais  est  formé  par  une 
métathèse  semblable  à  celle  qui  de  colp,  fuie,  etc.,  a  fait  clope\ 
flock.  Gloë  est,  suivant  Cotgrave,  un  mot  normand. 

Pour  les  dites  caretées  de  bois  admeuer  des  diz  bois  eu  dit 
chastel...  ;  pour  icelui  prendre  et  mettre  en  gloe...  xl  s. 

Compte  de  1340,  cité  par  .M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Cil.  des  Comptes,  p.  246. 

Pour  façon  d'un  millier  de  gloe,  10  s. 

Autre  de  1442,  cil6  par  M.  Ch.  de  Beauiep.  dans  ses  ?iotes 
et  doc.  sur  la  y  or  m.,  p.  263, 
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Glorie  (glorie,  Sherw;  glory),  x.  /".,  gloire.  De  gloriam. 

E  la  nieie  gloire  en  pulJre  demeint. 

Lih.  psal/n.,  p.  G. 

Jo  rte  durrai  e  richeise  e  glorie. 

Les  Bois,  p.  235. 

Glorier  (se)  {toylory),v.  réfl.,  se  glorifier,  se  faire  gloire. 
De  gloriari.  ^ 

En  la  multitudine  de  lur  richeises  se  glorient. 

Lib.  psaim.,  p.  64-. 

Que  te  glories  en  malice,  ô  puissanz? 

Livi.  des  Ps.,  LI,  1. 

Glorius,  Glorious  {glorious),  ad.^  glorieux.  De  gloriosum. 
Dune  loe  Deu  le  glorius  e  le  banin  Saint  Piere. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  203. 

Tant  erd  od  Dieu  plus  glorious. 
Pocs.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc. 
des  anc.  textes,  1880,  p.  51. 

Glose  (glose*),  s.  m.,  malhonnêteté,  mauvaise  foi. 

Car  taunt  corne  la  bourse  peut  durer, 
Amour  de  femme  poez  aver, 
El  quant  la  bourse  par  defaute  se  close, 
De  femme  ne  avérez  fors  un  glose. 

Poés.  anglo-norm.,  relatée  parle  même,  loc.  cit.,  p.  74. 

Glutir  (to  glut,  to  glutch*),  v.  w.,  engloutir.  Du  laL-glulire. 

Puet   cel  estre  vis  oùssent  gluti  nus,  cum  iraisseit  la  furur 
d'els  sur  nus. 

Liu.  des  Ps.,  CXXIII,  3. 

Glutun  igluUon),  adj.,  avide,  insatiable.  De  glutonem. 

Nos  avum  dreit,  mais  cist  glutun  unt  tort, 

Chans.  de  Roi.,  p.  103. 

Taisent  s'en  li  glutun, 
Devant  ço,  par  raisun. 

Ph.  de  Thaon,  CompiU,v.  2733. 

Glutunie,  Glutonie  {gluUomj),  s.  /".,  avidité,  gloutonnerie.  V. 
Glutun. 

liais  puis,  par  glutunie 
Par  raim  de  lecherie, 
Icel  siège  forfist, 
En  grant  peine  nus  mist. 

Pu.  DE  TnAON,Co-  put,  V.  529. 
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Il  ne  puet  lessier  en  nud  fuer, 
Son  seurfet  et  sa  glutonie. 

MiRiE,  Fable  74, 

Goale.  V.  Gaole. 

Gobe  {gob,  bouchée),  s.  /".,  grosse  bouchée,  gros  morceau. 
Du  celt.  gob,  bouche.  V.  Gobin. 

Gobelin  (goblin,  hobgoblin),  s.  ?n.,  lutin,  esprit  follet,  reve- 
nant. V.  Furole,  garwal,  lailisse,  tarane,  varou.  Du  bas-lat. 
gohelinum,  nom  donné  par  Orderic  Vital  à  un  démon  qui  han- 
tait les  environs  d'Évreux.  Cotgrave  emploie  notre  mot  adjec- 
tivement :  une  face  gobeline,  une  face  rouge  ;  il  en  forme 
aussi  un  verbe  gobeliaer,  hurler. 

Pourquoy  vous  jasez-vous,  mauvaises  ? 
Hé,  suis-je  quelque  gobelin  , 
Ou  suis-je  quelque  esprit  malin. 
Qui  désire  empescher  vos  aises  ? 

Vauq.  de  La  ¥vizs^.,Épig.,  p.  644. 

Le  goublin  normand  est  le  trilby  écossais  ;  il  est  vif,  inquiet, 
volage,  capricieux. 

DE  LA  BÉDOL.,  Les  Normands,  dans  Les  Franc,  par  eux-  mêmes, 
II,  155. 

Suivant  M.  Pluquet(£'5s.  hisl.  sur  la  ville  de  Bayeux,  p.  326), 
le  goublin  est  une  «  espèce  de  génie  ou  démon  familier  qui 
habite  les  fermes,  mène  les  chevaux  boire,  leur  donne  à  man- 
ger, en  protège  quelques-uns  en  particulier,  réveille  les  do- 
mestiques paresseux,  renverse  les  meubles,  les  déplace  et  rit 
aux  éclats.  Presque  toujours  il  est  invisible  ;  seulement  quel- 
quefois il  prend  la  forme  d'un  cheval,  se  présente  tout  sellé  et 
bridé  sur  la  route,  mais  malheur  au  cavalier  qui  l'enfourche  ; 
il  rue,  il  caracole,  emporte  son  homme  et  finit  par  disparaitre, 
en  le  laissant  dans  une  mare  ou  dans  un  bourbier.  » 

-}-  Gobin  (gohbet),s.  m.,  petit  morceau,  petite  bouchée.  C'est 
un  diminutif  masculinisé  de  gobe.  V.  ce  mot. 

Si  tu  m'en  baille  un  gobin,  j'n'en  frai  pas  le  r'fugna. 

MET.,  Diction,  franco-norm.,  p.  257. 

Un  gobin  de  bœu  et  un  morcé  de  pain  de  blié  ferait  du  ben 
à  not'  monde. 

Rimes  jers.,  p.  50. 

-\-  Gode  (cod),  s.  /".,  gade,  genre  de  poisson  dont  la  morue 
forme  une  des  principales  espèces. 

Gole.  V.  Goule. 

Gonelle.  V.  Gounelle. 
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Gord.  V.  Gort  2. 
Corder  (lo  gorde'),  v.  n.,  éclater,  jaillir. 

E  quaQt  vus  seigner  voldrez,  mangez  .v.  greins  u  .vu.  (de 
cardamome),  si  vus  ne  gordera  mie  la  veine. 

PeC.  traité  do.  mëd.  du  XI V«  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  9. 

+  Gore  {îvhore,  prostituée),  s.  /".,  au  propre,  truie,  d'où  le 
diminutif  goret,  jeune  cochon;  au  figuré,  femme  chargée 
d'embonpoint  et  sale.  Cotgrave  et  Lacombe  donnent  gore,  dans 
la  première  de  ces  deux  acceptions. 

Gorgere  (gorger*),  s.  /".,  gorgerin,  pièce  de  l'armure,  qui 
protégeait  la  gorge  de  l'homme  d'armes. 

Je  Jehan  Godeffroy  de  Leure  ay  eu  et  recheu  de  Simon  Mon- 
din...  sur  les  garnissons  d'armeures...  douze  gorgeres,  dont  je  me 
tieng  pour  bien  content. 

Déch.  de  133S,  citée  par  M.  Delisle  dans  les    Actes  normands  de 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  192. 

+  Gorgette  (gorget),  s.  /".,  gorgerette,  collerette  à  l'usage 
des  femmes  de  la  campagne.  La  gorgette  tient  généralement  à 
la  chemise  ;  seulement  elle  est  d'un  linge  plus  fin.  Ducange 
traduit  pectoralis  fascia  par  gorgerette  ou  gorgette. 

1.  Gort  {gord'),  s.  m.,  tournant  d'eau,  flux,  courant,  flot.  Du 
lat.  gurgitem,  gouffre,  amas  d'eau,  lac,  fleuve. 

Maint  gort,  maint  gouffre  ont  trespassé. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  au  Gloss. 

Péril  de  mer  r'est  apelez 
Quer  molt  souvent!  sunt  trovez, 
Pèlerins  passans  perilliez, 
Qu'el  gort  de  mer  aveit  neiez, 
Ou  à  l'aleir  on  au  venir. 

GuiLL.  DE  S.  l^AiR,  Hom.  du  Mont  St~Michel,  v.  429. 

La  forme  la  plus  ancienne  du  mot  parait  être  gurz,  tenant 
de  plus  près  au  radical  du  mot. 

Sunanz  e  enorguillissanz  les  suens  gurz  e  demenanz  monds 
en  la  puissance  de  lui. 

Liv.  des  Ps,,  xlv,  3. 

2.  Gort,  Gord  (gorce*),  s.  m.,  barrage  d'un  courant  d'eau, 
avec  des  pieux  sur  lesquels  on  tend  des  filets  pour  la  pèche. 
Palsgrave,  dans  sa  Gramm.,  p.  286,  et  Cotgrave,  dans  son 
Diclionn. ,  donnent  à  gort  cette  même  acception.  —  «  Les  gords, 
dit  Laurière,  dans  son  Gloss.  du  dr.  fr.,  sont  des  espaces  dans 
les  rivières,  où  l'on  dresse  des  pieux  pour  y  tendre  des  filets 
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el  prendre  du  poisson.  »  On  rencontre  un  v.  angl.  garth*  et 
ftsh-garths*,  avec  le  sens  de  garenne  de  rivière,  pêcherie. 

Il  ne  loise  à  nul  home  à  fere  novel  molin  en  sa  terre  ne  gort 
qui  moille  la  terre  à  ses  voisins. 

Marnier,  Etabliss.  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  43. 

Pierre  de  RoncheroUes,  sieur  de  Heuqueville  ,  déclare  . . . 
posséder  quatre  arches  sous  ledit  pont  (le  Pont-de-l'Arche),  avec 
gords  et  droit  de  pescherie  à  tous  poissons,  avec  rets,  filets  et 
autres  engins. . . 

Aveu  de  1581,  cité  par  M.  de  Beaurepaire  dans  la  Coût, 
de  la  Vie.  de  l'Eau  de  nouen,'p.  139. 

Puis  soit  anquis  de  gors  levez  en  euves  communes. 

Britton,  Traité,  cité  par  Lacurne  à  Estracer. 

-\-  Gosser  {to  gossip,  débiter  des  commérages),  v.  n.,  hâbler, 
dire  des  bourdes,  mentir. 

Chasteau  vieux,  bouffonnant  pour  gosser  et  pour  rire, 
Ne  laisse  à  profiter  et  plaire  en  son  médire. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art.  poét.,  I,  p.  26. 

-\-  Goule  {gole,  mâchoire;  goules*,  gueules,  terme  héral- 
dique), s.  /".,  gueule,  bouche  d'un  animal.  Du  lat.  gulam. 

Maintenant  li  autre  peisson 

Si  se  lancent,  à  moult  grant  foule, 

Trestuit  ensemble,  ens  en  sa  goule. 

GuLL.  DE  NoRM.,  Best,  dio.,  v.  2137. 

La  grue  met  le  bec  avant 
Dedenz  la  goule  au  mal  feisant. 

Marie,  Fable  7, 

L'anglais  gole*  existe  aussi  en  ancien  dialecte  normand. 

Contre  un  chevalier  s'eslaissa 

E  cil  à  lui  qui  ne  1'  dota. 

Bos  le  feri  parmi  la  gole 

De  si  el  col  en  la  moole  (moelle)  ; 

E  cil  caï,  gole  baée, 

Qui  la  lance  avait  engolée. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  12204. 

L'on  remarquera  que,  dans  cette  dernière  citation,  gole  y 
désigne  la  bouche  de  l'homme  ;  il  en  est  de  même  en  patois 
normand,  quant  à  l'usage  du  mot  goule  : 

Drès  iau  matin,  quand  je  m'esveille. 
J'ouvre  la  goule  avant  les  cils, 
Et  j'ai  recours  à  ma  bouteille, 
Qui  me  rend  le  teint  si  vermoils. 

Ane.  chans.  norm..  recueillie  dans  le  Journ.  des  sao. 
de  Norm.,  p.  749. 
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Hen,  dis  don  ;  tei  qu'es  leu  champion, 
T'as  la  goule  à  sec  :  mouille,  Biaise. 

Coup-d'œil  purin,  p.  32. 

Le  français  a  retenu  plusieurs  dérivés  de  notre  mot  :  goulu, 
goulée^  goulot,  goules,  engoule-vent,  etc. 

Goule  de  august.  V.  Gule  de  aust. 

Goulfe  (gulf),  s.  m.,  golfe.  " 

One  ne  furent  jamais  les  pirates  fameux 
En  tant  de  goulfes,  ports,  rivages  écumeux. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p    439. 

4"  Goulias  {goliard\  bouffon,  bateleur),  s.  m.,  bavard.  De 
goule,  au  sens  de  bouche,  considérée  comme  organe  de  la 
parole.  V.  Goule.  Gouliaase  dit  aussi  pour  bavard  à  Guernesey. 
V.  le  Gloss.  des  Riines  guernesiaises. 

Alain  Ghartier  a  dit  gouliar  dans  le  même  sens. 

Et  puis  dit  que  tous  amoureux 
Sont  gouliars,  ou  temps  qui  court. 

Le  Pail.  d'Am.,  p.  708. 

D'où  gouliardie,  bavardage  : 

Us  sont  (les  jeunes  seigneurs)  à  l'escolle  de  gouliardie  et  viles 
paroles. 

Al,  Chart.,  l'Esp.,  p.  316. 

En  pat,  norm.  de  Guernesey,  on  dit  gouliardise  : 

De  patuflia  et  d'  gouliardise 
J'en  airon  tantôt  ieue  assai. 

Rim,  guern,,  p.  112. 

-\-  Gounelle  [gown),  s.  /".,  jupe,  cotte.  Goune,  robe.  Kel, 
Gounelle  est  un  diminutif  de  gune,  gone  ;  du  ba.s-Iat.  gunnam, 
que  l'on  trouve  dans  S.  Boniface,  avec  le  sens  de  vêtement.  En 
ital.  gonna  ;  en  prov.  gona. 

La  meschine  fud  vestue  de  une  gunele,  qui  li  batid  al  taiun. 

Les  Rois,  p.  164. 

Vestuz  de  viu  gunele. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1248. 

L'on  donnait  aussi  le  nom  degonelle  à  une  sorte  de  casaque, 
dont  les  chevaliers  couvraient  quelquefois  leur  armure. 

L'osberc  lui  fausse  de  dessus  la  gonelle. 

Chans.  de  Roi.,  p.  109. 

Vestent  desus  les  aucotons 

Les  blans  osbers  soz  les  goneles. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  32785. 
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En  patois  normand  de  Guernesey,  gane  se  dit  encore  pour 
robe. 

J'  l'ai  oui,  a  n'a  qu'une  gane  au  monde. 

Rimes  guern,,-p,  73. 

+  Gourd  {goury*).  adj.,  lent,  apathique,  engourdi.  Du  lat. 
gurdum,  grossier,  sot.  Sont  donnés,  avec  le  même  sens,  comme 
mots  français  :  ^oM/'rf,  par  Gotgrave,  dans  son  Diclionn..  et 
gotirdy,  par  Palsgrave,  dans  sa  G7'amm.,  p.  429.  Gomp.  encore 
l'angl.  curded,  figé. 

De  ^rowrrf  est  venu,  en  pat.  norm.,  l'adv.  gourdement,  d'une 
manière  lourde,  disgracieuse  : 

Par  un  autre  air,  dancirent  gourdement 
Le  grand  ballet  de  la  folie  humaine. 

D.  Feu.,  Muse  norm.,  p.  403. 

+  Goûtu  (gustful,  goutous*),  adj.,  savoureux,  délicat,  qui 
a  un  goût  agréable,  «  une  sauce  goùtue  ».  —  «  Goùtu  comme 
les  navets  de  Fontenay  »  est  un  dicton  normand,  cité  par 
M.  Canel  dans  son  Blason  pop.  de  la  Norm.,  1,  246. 

Gouvernance  (govemance),  s.  f.,  tutelle,  surveillance,  admi- 
nistration. V.  les  deux  mots  suivants. 

Pour  la  gouvernance  du  royaume  de  France, 

Chr.  norm,.  du,  XV'  s.,  p.  118. 

Si  lui  dist  :  Bêle  mère,  retournés,  car  je  vous  lesse  eu  gouver- 
nance le  royaume  et  la  garde  de  mes  iij  enfanz. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  41,   éd.  de  Beaurep, 

Governail  [governaille),  s.  m.,  conduite,  direction,  gou- 
vernail. 

(Le  vent)  lur  maz,  lur  debruisa 
Lur  veiles  e  lur  governailz. 

Bé.\.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1866,  p.  69. 

La  nef  vei  tûtes  parz  en  terapeste  gésir, 
Jo'n  lieng  le  governail,  tu  me  ruevei  dormir  ! 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  119. 

Governement  {government),  s.  m.,  gouvernement,  direction, 
conduite. 

Seinte  Iglise  qui  ert  vedvée 
De  son  père  et  desconseillée, 
Pas  ne  pot  estre  longement 
Sanz  pastural  governement. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  794. 

Governeor,  Governor  {governor),  s.  m., -pilote.  Du  lat.  gube?^- 
natorem.  V.  Governer. 
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Detries  sunt  li  governeor 
E  des  estrimans  li  millor. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  11496. 

Vunt  tumbant  seriz  governor. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2091. 

Governer  {to  govern),  v.  a.,  gouverner.  Du  lat.  guhernare. 
V.  le  mot  précédent.  ^ 

Vedves  et  orphanins  et  povres  governa . 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  165. 

Ne  la  neif  ne  puis  governer. 

Marie,  Gugemer,  v.  338. 

Graantement.  V.  Grant. 

+  Graanter  (to  grant,  to  grmmt.  Paisg.),  v.  a.,  concéder, 
accorder.  Mot  d'origine  germanique.  V.  Grant. 

Haitié  e  haut,  lié  e  joins 
Unt  la  parole  graanté. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3606. 

Li  abés  a  bien  graanté 

Cest  jugement  e  acordé. 

Gl'ill.  de  s.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  3772. 

Granter,  forme  à  laquelle  se  rattache  plus  étroitement  celle 
anglaise  to  grant,  se  rencontre  de  même  en  ancien  dialecte 
normand. 

Si  vus  trestuz  iço  grantez. 

Vie  de  S.  Gile,  v.2553. 

Grantée  li  fu  dune  del  rei  la  dignetez. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  15. 

-\-  Grabuge  (garboU,  désordre  ;  to  garboil,  mettre  la  confu- 
sion, le  désordre  dans),  s.  m.,  désordre,  confusion.  En  ital. 
garbuglio,  désordre  ;  du  holl.  krabbelen,  gratter,  suivant 
Scheler. 

Le  vocable  normand  répond  à  l'ancien  verbe  fr.  grabeller 
(V.  Cotg.),  remuer,  éparpiller  un  petit  tas  de  substances,  pour 
les  éplucher  ;  de  même  qu'en  angl.  garboil  se  rattache  à  to 
garble,  trier.  Comp.  to  grabble,  tâtonner. 

Du  reste,  le  verbe  grabeler,  quoique  non  admis  par  l'Aca- 
démie, est  encore  usité  comme  terme  de  pharmacie,  et  se  dit 
pour  séparer  une  substance  médicamenteuse  de  ses  menus 
t'ragments,  opération  dé.signée  sous  le  nom  de  grabelage. 

-\-  Gracier  (to  grâce),  v.  a.,  remercier.  Du  bas-lat.  graliari, 
corruption  du  lat.  gratari.  V.  Regracier. 
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Trestoz  li  poples  lodet  Deu  e  graciet. 


Alex.,  str.  108. 


Ço  dist  li  reis  :  Graciet  en  sait  Deus. 

Chans.  de  Roi.,  p.  6i. 

Graduation  {graduation)^  s.  f.,  collation  des  grades  univer- 
sitaires. 

Il  y  avoit  pour  lors  un  si  grand  nombre  de  doctes  réc^ents  et 
escoliers  en  caste  université  (de  Caen)  qu'au  temps  des  gradua- 
tions, qui  se  faisoient,  etc. 

De  Bras,  liech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  228. 

Grael,  Greel  (grail,  graile*),s.  m.,  graduel,  livre  d'heures. 

Iço  fut  11  saltiers 
E  li  antefiniars, 
Baptisteries,  graels, 
Hymniers  e  li  messels. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  39. 

Item,  i.  calice,  i.  sautier,  i.  grael,  i.  messal 

Invent,  du  comm.  du  XI  V*  s.,  cité  par  M.  Delisle  dans  l'A  g  rie.  en 
?iorm.  au  moy.  àge,^.  725. 

Greel  et  antiphonier...  pour  les  paroissiens  de  Saint  Eustache 
la  Forest,  60  s. 

Compte  de  1451,  cilé  par  M.  Ch.  de  Beaui-ep,  dans  ses 
yotes  et  doc.  sur  la  Morm.,  p.  406. 

Graer.  V.  le  mot  suivant. 
Graiement  (grement.  Palsg.),  s.  m.,  accord. 
Eisi  fu  fait  le  graiement. 

BÉN.,  Chron.  de  Norni-,  v.  6704. 

Graiement  doit  être  rattaché  à  graer,  concéder,  littéralement 
avoir  à  gré  ;  du  lat.  gratum,  agréable. 

Il  lui  graa  qu'isi  le  freit. 

Id.,  Ibid.,  V.  4662. 

Quant  à  grement.  ce  mot  se  relie  à  gréer,  autre  forme  du 
même  verbe.  V.  Gréer. 

Graime  {to  greme",  affliger;  gremthe*,  grame*.,  douleur),  adj., 
accablé  de  douleur. 

Or  sui  si  graime  que  ne  pois  estre  plus! 

Alex.,  str.  22. 

Grement  s'est  dit  pour  d'une  façon  douloureuse. 

E,  pour  la  criemme  que  j'en  ai, 

Que  grement  l'espanoïrai  (le  punirai). 

BÉN.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  24379,  aux  var. 
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Graine  {grain*  5),  s.  f.,  écarlate,  teinture  rouge  fort  vive. 

E  tu,  beau  sire,  as  une  amie, 
Sor  les  bêles  roses  florie. 
Lis  de  matin,  coloi's  de  graiue, 
G'unc  meins  foie  ne  meins  vilaine 
Ne  fu,  cent  anz  a  e  plus,  née. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  24872. 

Item,  sarge  vermeille  aussi  coniuie  de  graine,  et  est  bonne. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Dclisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  105. 

-\-  Graisser  {to  graze*),  v.  a.,  engraisser  la  terre,  la  fertiliser 
en  y  mettant  de  la  graisse,  c'est-à-dire  du  fumier  : 

Jean  le  Grand  s'engage  à  tous  les  pommiers  et  entes  de  l'ab- 
baye (de  Valmont). . .  cherfouir. . .  et,  à  la  saison,  les  rechausser 
de  terre. . .  avesques  y  mettre  la  gresse  qui  y  convient. 

Accord  de  1496,  cité  par  M.  Cb.  de  Beaurep.,  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Norm.,  p.  59. 

+  Granche  {grandie.  Palsg.),  s.  /",,  grange.  En  bas-lat.  du 
comni.  du  XIll^  s.  granchia,  d'une  forme  antérieure  granica, 
qu'on  trouve  dans  la  loi  des  Bavarois. 

Nicholaus  quidem  inveniet  grancbiam  rationabilem  et  suffi- 
cientem  ad  reponendas  décimas  de  Witboe. 

Accord  de  1205,  vtlaXé  par  M.  Delisle  dans  VAgrlc.  en 
Norm.  au  motj.  âge,  p.  312. 

Tant  sunt  de  lui  asseurés, 
K'en  la  grandche  si  sunt  entrés. 

Marie,  Fable  84. 

Gh'étet  dans  une  gx-anche. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  204. 

Grandece  {grandness.,  greatness),  s.  m.,  grandeur,  magni- 
ficence. Cotgrave  donne  grandesse  comme  synonyme  français 
de  grandeur. 

Quar  eslevede  est  la  tue  grandece  sur  les  ciels. 

Lih,  psalm.,  p.  8. 

+  Grand-grand-père,  -{-  Grande-grand'-mère  (great  grand- 
father,  great  grandmother),  s.  m.  et  f.,  père,  mère  de  l'aïeul 
ou  de  l'aïeule. 

Car  ch'la  s'est  arrivé  :  une  vieill'  commèr' 
Me  disait  Faut'  jeu,  que  sa  grande-grand'-mèr' 
Y  avait  assisté. 

Uimes  Jers.,  p.  H3. 

S'  tu  les  véyais  cuiller  des  ieillets,  grand-grand-père. 

Rimes  guern.,  p.   UKi. 
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De  même,  lorsqu'on  veut  parler  du  trisaïeul  ou  de  la  tri- 
saïeule, l'usage,  en  patois  normand  comme  en  anglais,  est  de 
répéter  trois  fois  l'adjectif:  grand-grand-grand-père,  grande- 
grande-  grand'  -ynère  ;  great  great  grandfalher,  great  gréai 
grandmother. 

Grange  (grange),  s.  /".,  ferme,  métairie. 

In  foresta  Augi,  v  acras  ad  grangiam  Barilsarto  tranferendam  ; 
ad  grangiam  quoque  de  Gnariniprato...  v  acras. 

Cartul.  de  Foucarmont,  t'  33  r°,  cité  par  M.  Delisle  dans        ; 
\'A(]r.  en  Norni.  au,  morj.  d^e,  p.  394. 

Cotgrave  donne  le  mot  français  granger,  avec  le  sens  de 
fermier,  métayer. 

Grant  [grant],  s.  m.,  concession  du  souverain.  V.  Graanter, 
warrant. 

S'  aulcune  chose  estoit  hors  mise 
Du  fieu  de  haubert,  le  service 
Au  prince  yert  fait  parle  tenant, 
Selon  le  grant  et  convenant. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  71. 

Graantement  s'est  dit  pour  de  son  plein  gré  : 

Sor  trestote  rien  se  travaille 
De  lui  prover,  de  faire  entendre 
Que  bien  deust  la  terre  prendre 
Qu'il  li  offreit  graantement. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  9593. 

Granter.  V.  Graanter. 

Grape  (grape),  s.  /".,  raisin.  Même  étym.  que  Grappe,  ci- 
après. 

De  la  vigne  des  Sodomiens. . .  La  grape  de  cels,  grape  de  fiel, 
e  raisimet  (grappe)  mult  amer.  (De  vinea  Sodomorum. . .  Uva 
eorum,uva  fellis,  et  botri  amarissimi). 

Cantique  de  Moïse  (Deuter.  XXXII),  versets  47  et  48,  dans  le 
Liv.  des  Ps.,  p.  277. 

Grappe  {graple*).,  s.  m.,  crochet,  crampon. En  bas-lat.  grapam, 
grappam.  De  l'anc.  haut  allem.  c/jro/j/'a,  crochet  ;  allem.  mod. 
krappen.  V.  Grapper. 

Pour  la  façon  d'unes  grappes  et  ung  croq  de  fer...  pour  desni- 
cher  iceulx  hérons. 

Compte  de  1474,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire,  dans  ses  .Votes  et 
doc.  sur  la  Sorm,.,  p  93. 

-f-  Gra'p'peT  (to  grapple),  v.  a.,  accrocher,  attacher,  saisir. 
Est  usité  aussi  comme  verbe  réfléchi,  dans  le  sens  de  se  cram- 
ponner, s'accrocher.  V.  Grappe . 
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Gras  (crasse'),  adj.^  épais.  Du  lat.  crassum.  V.  le  mot 
suivant. 

Li  sancs  ki  est  desus  vermeil,  eusement  cum  une  tenve  crustele, 
dedenz  gras  e  neir. 

Pet.  traité  de  méd.  du  XIV*  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  6. 

Graspels,  Craspois  (craspic*,  gi'ampus),s.  m.,épaulard,  gros 
poisson   de  mer,  de  l'ordre  des  cétacés.  Le  graspeis  ou  le' 
craspois,  littéralement  le  gros  peisson  ou  le  cras  poisson,  du 
lat.  crassum  piscem,  était  ce  que  l'on  appelait,  au  moyen  âge,  un 
poisson  royal,  lequel,  à  ce  titre,  appartenait  de  droit  au  roi(l). 

Plenté  i  a  de  gras  saumons, 

De  iamprées,  d'autres  peissons; 

Quer  l'en  i  prent  e  muls  e  bars, 

Torboz,  plaiz,  congreis,  hareiis, 

Porpeiz  (marsouins),  graspeis,  quant  en  est  tens. 

GuiLL.  DE  S.  Pair, /îom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  467. 

Craspoiz,  lapis  de  fil,  toute  robe  et  tout  vestir  et  tout  cauche- 
ment...  ne  doivent  rien. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  19 

+  Grasse-Poulette  (fat-hen*),  s.  f.,  arroche  sauvage.  V.  le 
Gloss.  de  pat.  norm.  de  M.  Dubois.  On  applique  quelquefois  le 
même  nom  à  une  autre  plante,  l'ansérine. 

Grater  {lo  grate),  v.  a.,  arracher,  détruire,  raser. 

Li  chastel  tist  tost  alumer  (incendier), 
Portes  abatre,  murs  grater. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  8499. 

Ne  laissa  nulle  rien  qu'il  peust  grater. 

Id.,  Ibid.,  V.  938. 

-{-  Gratigner  (lo  scratch),  v.  a.,  égratigner.  Graligner  est 


(1)  Henri  I",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Normandie,  fit  connaître  cependant 
qu'il  n'entendait  exercer  aucune  revendication  au  sujet  d'un  craspois  péché  à 
Quillebeuf.  La  charte  dans  laquelle  il  déclarait  abandonner  son  droit  et  qui 
est  rapportée  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire  dans  La  vie.  de  l'Eau  de  Rouen, 
p.  170,  est  ainsi  conçue: 

«  H.,  rex  Angl.,  Gileberlo  de  AquilaetWillelmo  camerario  de  Tancardivilla, 
salutem.  Sciatis  quod  non  calumnio  aliquam  consuetudinem  in  crasso  pisce  qui 
captus  fuit  apud  Chilebeof  et  quod  idem  captum  fuit  ad  opus  meum  ego  red- 
dam  abbati,  (juando  in  Normanniam  redeam,  juste  ;  et  facite  abbali  rectum  de 
illis  hominibus  qui  idem  habuerunt  injuste.  Testibus  comité  de  Mellento  el 
Rie.  de  Vedducrs  et  Rogero  Big. . .  Apud  Westmonasterium.  » 

A  propos  du  même  poisson,  Robert,  comte  d'Eu,  se  montre  moins  libéral 
envers  les  moines  de  l'abbaye  de  Saint-Michel-du-Tréport,  relevant  de  son 
comté  :  «  Crassus  piscis,  si  captus  f uerit,  ala  una  et  medietas  caudas  erit  mo- 
nachis.  » 

Ch,  de  1059,  citée  par  Laurière.  V  Esturgeon. 


peut-être  une  forme  fréquentative  de  gratii\  verbe  fictif  que 
l'on  peut  rattacher,  par  analogie  de  sens,  au  lat.  craiire,  her- 
ser. Le  changement  du  c  en  ^,  que  Ton  trouve,  par  exemple, 
dans  gonfler,  grotte,  dérivés  de  conflare,  crypta,  ne  fait  pas 
difficulté.  Quant  à  la  désinence  fréquentative,  elle  peut 
s'expliquer  de  la  même  manière  que  celle  de  trépigner,  dérivé 
du  vieux  verbe  treper,  danser,  du  lat.  trepere. 

Elle  se  gratigna  de  ses  ongles. 

Palsg.,  Gramm.,  p.  338. 

Graunt  (graunt'),  adj.,  grand. 

Mult  par  est  vaillaunt  Deus.  forz  et  de  graunt  bunté. 

S.  Thom.  le  Mart,,  p.  26. 

A  graunt  anguisse  rannta  sus. 

Marie,  Gugemer,  v.  168. 

Grave  (grave),  s.  /".,  fosse,  grotte,  caverne. 

Uns  liuns  fu  mult  travelliez 
E  de  courre  moût  anuiez, 
En  une  grave  (1)  fist  sun  lit, 
Bien  fu  malade,  à  sun  dit, 

Marie,  Fable  68. 

Gravele  igravel],  s.  /".,  gravier,  gros  sable,  mêlé  de  petits 
cailloux. 

E  plut  sur  elz,  sicume  puldre,  carz,  et  sicume  gravele  de  mer, 
oisels  empennez. 


Teus  sunt  les  peines  enfernaus, 
E  les  meseises  e  les  raaus, 
Que  nus  nés  porreit  anumbrer 
Plus  ke  sravele  de  la  mer. 


Lib.  psalni.,  p.  107. 


MàBiE,  Par;/.,  V.  14il. 


-|-  Grédin  [greedy,  avare;  greedy,  avide,  Sherw.),  s.  m., 
avare,  ladre,  fesse-mathieu.  En  ital.  gretto,  avarice.  Du  moy. 
haut  allem.  grit,  avidité. 

Greel.  V.  Grael. 

Gréer  {to  grée"),  v.  a.,  concéder,  accorder,  octroyer.  Greei, 
convenu,  Kel.  V   raie  ment. 

Entre  Ernouf  e  li  dus  fu  la  paiz  devisée  ; 
D'ambedeuls  Pont  bien  li  compaignon  grée. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2700. 

(l)  Roquefort,  qui  donne  ici  le  sens  de  grotte  au  mot  ^ race,  assigne,  à  tort, 
au  même  mot,  dans  la  fable  LVI,  celui  de  lieu  sablonneux,  bord  d'une  ri- 
vière. 
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Tant  preient  le  rei  e  seraonent 
E  tant  bon  conseil  li  donent, 
Que  Flandres  li  grée  e  otreie 

Bkn.,  Chron.  de  yorm.,  v.  6689. 

6ref(5're/fe*),  S.  m.,  peine, embarras, difficulté.  Dulat. gravem. 

Of  (avec)  bon  vent,  curent  à  plein  tref  (voile), 
Tant  k'à  port  venent  sanz  gref. 

Vie  de  S.  A  wôan,  rubrique  du  f"  58  r*. 

Dans  l'ancienne  langue,  ^re/"  était  employé  le  plus  souvent 
comme  adjectif,  ainsi  que  son  radical,  au  sens  de  douloureux, 
dur,  pénible.  Grefs,  accablant,  chagrinant.  Kel. 

Dur  sunt  li  colps  e  li  caples  est  grefs. 

Chans.  de  Roi.,  p.  141. 

Laide  chose  erl  mult  del  laisser 
E  gref  chose  del  r'aseger. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4333. 

-|-  Grégir  (to  crease,  faire  des  plis  à),  v.  a.,  froncer,  coudre 
à  plis  serrés.  Du  lai.  gregare. 

Ses  flancs  etest  rechuch  et  gregis  (plissés). 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  66. 

-(-  Gremir  {to  greme',  grincer  des  dents),  v.  n.,  frissonner, 
claquer  des  dents,  grincer  des  dents.  Le  mot  est  usité  en  ce 
sens  dans  la  Seine-Inférieure.  V.  le  Gloss.  de  M.   DelbouUe. 

-f-  Grenons,  +  Guernons  {granons,  moustaches  du  chat),  s. 
m. /)/.,  moustaches.  Du  lat.  grani.  L'on  dit  proverbialement 
en  Normandie  :  «  Je  n'ai  peur  ni  de  ses  noms  ni  de  ses 
guernons.  »  V.  VEssai  hist.  sur  Bayeux  de  M.  Pluquet, 
p.  307. 

Si  duist  do  barbe,  afaitad  son  gernun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  19. 

N'aveit  encore  en  vis  ne,  barbe  ne  guernon. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3818. 

Greu  (grew*  2),  s.  m.,  Grec. 

Fait  l'arcevesque  :  Saint  Denis... 
Greu  fu,  en  Grèce  engenoïz 
E  puis  par  saint  Père  convertiz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6'J45. 

Greus  {to  grue\  faire  souffrir,  causer  de  la  douleur),  adj.. 
douloureux,  dur,  pénible. 

Si  tut  lur  ert  salvage  e  greus 
De  lui  receveieut  lur  feus. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v,  1357. 
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Grevance  ({grevaunce,  Palsg.,  greving,  id,  ;  grievance),  s.  /"., 
gêne,  embarras,  mécontentement. 

Fist  tundre  ses  chevels,  quand  sa  chevelure  li  fud  à  grevance. 

Les  Rois,  p.  173. 

Car  ces  faulx  loups  cerchent  leurs  alibis, 
Pour  aux  pasteurs  faire  quelque  grevance, 

P.Gring.,1,  70. 

Le  mot,  sous  la  forme  guervance,  est  usité  à  Jersey,  avec  le 
sens  de  dépit  : 

1  s'était  mariai  par  guervance. 

La  noao.  annaie  (Jersey,  1874),  p.  25. 

Grève  {grève*  ;  greave^  Palsgr.  ;  grove),  s.  /".,  bocage,  petit 
bois,  bosquet. 

Ci  dist  que  lièvre  s'assanlerent 
A  pallement;  si  esgarderent 
Qu'en  autre  teire  s'en  ireient 
Fors  de  la  grève  (1)  ù  ilsesteient. 

Marie,  Fable  30. 

Grèves  {greves\  greaves),  s.  f.  ;)/.,  jambières,  partie  de  l'ar- 
mure qui  protégeait  les  jambes. 

Et  les  preux  bannerets 
Depouilloient  leurs  haubers,  grèves  et  solerets. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p.  136. 

Grevus,  Grèves  {grevons.  Palsg.;  grievous),  adj., grave,  im- 
portant, affligeant,  accablant.  V.  Gref,  griever. 

Grevuse  chose  lui  senablad  à  mustrer  à  la  pulcele  nule  descu- 
venue. 


Ki  de  vice  se  volt  défendre 
Est\idier  deit  e  entendre  ; 
E  grèves  ovres  comencier, 
Par  se  puet  plus  esloigner. 


Les  Rois,  p.  162. 


Marie,  Prol.,  v.  23. 


Griever  {to  grieve),  v.  a.,  affliger,  attrister,  causer  de  la 
douleur  à,  faire  du  mal  à.  V.  Agriever.,  P'^fi  grevus. 

Pur  ço  fet  graut  pecchié  cil  ki  custume  alieve, 

Dunt  nuls  hum  ad  damage,  ne  qui  nui  home  grieve. 

5.  Thoni.  le  Mart.,  p.  125. 

(1)  Roquefort  se  trompe,  croyons-nous,  en  donnant  à  ce  mot  le  sens  de  lieu 
plein  de  sable  et  pierreux,  sur  le  bord  des  rivières  ;  il  commet  la  même 
erreur  à  propos  du  mot  grâce,  auquel  il  assigne  aussi  ce  dernier  sens,  dans 
la  fable  LVI,  et  qui  là  signifie  grotte,  fosse.  Cf.  p.  522. 
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Si  pry  Dieu  qu'il  me  déshérite 
De  ma  meschante  vie  mauldicfe, 
Qui  tant  me  griefve. 

Al.  Chart.  Le  Lia.  des  Qaatrc-Darnes,  p.  620. 

+  Grigne  {grin),  s.  f.,  grimace  de  mécontentement.  V,  le 
mot  suivant. 

-j-  Grigner  {to  grin),    v.  n.,  grincer,  serrer,  montrer  les 
dents.  Grigner  est  dans  Cotgrave,  comme  mot  français,  avec" 
le  sens  du  verbe  anglais  to  grin.  V.  Grigne. 

Grille  {grille*),  adj.,  horrible,  hideux,  effroyable. 

N'i  a  si  vielle  ne  si  grille. 
N'ait  do  merdier  de  cocodrille. 

Mir.  de  la  B.  V.  M.,  v.  481. 

+  Gripper  {to  creep,  Sherw.),  v.  n.,  grimper,  du  scand. 
gripa,  saisir  ou  s'accrocher  pour  grimper. 

Gris  {gris*).,  s.  m.,  espèce  de  riche  fourrure. 

D'ermine  e  de  vair  e  de  gris 
Jent  conreiz  e  beau  vestuz. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  10217. 

Le  vair  et  le  gris  et  les  piaus  sebelines  et  les  dras  de  soie. 

Marnieii,  Établiss.  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  40. 

Grisle  {grizle*),  adj.,  gris-noirâtre. 

Qui  dune  out  cheval  brun  u  bai, 
Sor  u  bauzan,  grisle  u  ferant, 
Si  i  munta  demaintenant. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  18559. 

-f-  Groncher  (to  groche),  v.  n.,  gronder,  murmurer,  grom- 
meler, grogner.  Groncer  est  donné  par  Cotgrave,  avec  le  sens 
de  gronder.  V.  Grouner,  gruchier. 

Escoutez  comment  la  mer  gronce. 

Palsg.,  Gram.,  p.  693. 

-{-  Groner.  V.  Grouner. 

Grossement  {grossly).,  adv.,  clairement. 

Ils  cogneurent  grossement  que  leur  soustenement  dependoit 
de  plus  haute  puissance  que  celle  d'omme. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  380. 

Grosserie(fl'rocer?/),  s.  f.,  épicerie.  V.  Grossier. 

Pour...  toute  grosserie  et  mercerie,  viij  d. 

Coust.  de  la  oie,  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  59. 
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Grossier  {grocer),  s.  m.,  épicier.  Grocer,  dans  Halliwell),  si- 
gnifie marchand  de  toutes  sortes  de  choses. 

Je  ne  voy  si  volontiers 
Les  boutiques  des  grossiers 
Gomme  j'ayme  en  chaque  rue 
Les  bouchons  des  taverniers. 

J.  Le  Houx,  Chans.  du,  Vau-de-Vire,  p.  132. 

Un  jeune  garçon,  aagé  de  dix  huict  à  vingt  ans,  fils  d'un  mar- 
chand grossier,  fort  riche. 

Journ.  d'un  bourg,  de  Gisors,  p.  101. 

+  Grouner,  +  Groner  [to  grone* ;  to  groan),  v.n., grogner, 
gémir.  Du  lat.  grnnnire\  en  bas-lat.  gronnire.,  mot  traduit  par 
gronnii\  dans  le  Vocab.  lat.-fr.  de  la  biblioth.  d'Evreux 
(XIIP  s.).  V.  Groncher,  gruchier. 

Eliazar,  le  vier  badin 

Notre  ami  et  ten  veisin, 

Quand  je  grounais,  triste  chantepleure, 

V'nais  m'  ravigottair  à  l'heure. 

Rimes  guern.  —  Dédicace. 

Diles-mei,  n'y  fait-i  pon  meilleu, 
Que  d'aveir,  mâlée  endreit  sei, 
Une  femme  ofutche  à  vos  gronner  ? 

liimes  j'ers.,^.  94. 

Oi'unir  s'est  dit,  en  anc.  dial.  norm.,  pour  gémir,  se  la- 
menter. 

N'aveit  bret,  ne  gruni,  ne  crié,  ne  huchié. 

S.  Thom.  le  Mart,  v.  195. 

+  Grout  (grout,  lie,  fond,  sédiment;  ground,  baissière, 
matière  fécale,  Sherw  ),  s.  m.,  eau  bourbeuse  et  fétide. 

Gruchier  {to  grutche,  Palsg.),  v.  n.,  murmurer,  grommeler. 
V.  Groncher,  grouner. 

Et  li  seignur  en  unt  suveut  entreeusgruchié. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  19. 

Le  subst.  grucchande  est  donné  par  Halliwel  avec  le  sens 
de  murmure.  L'on  trouve  aussi,  en  anc.  dial.  norm.,  la  forme 
groucer  : 

S'il  i  a  nul  qui  en  grouce. 

.Uir.  de  AL  D.  de  Rob.-le-Diable,  p.  2. 

Cette  même  forme  subsiste  en  patois  normand. 

Gruel  (gruel),  s.  m.,  tisane  de  gruau. 

E  une  femme  estendit  un  drap  sur  le  puiz,  si  cume  ele  i  se- 
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chast  orge  piled  pur  faire  gruel  ;  quasi  siccans  ptisanas,  dit  le 
texte  latin. 

Les  Rois,  p.  183. 

Grunir.  V.  Grouner. 

Guaengnierres.  V.  Gaaigneeres. 

Guai.  V.  Wai. 

Guaigner  [to  winne'  3,  to  gain),  v.  n.,  gagner.  V.  Gainer,' 
gaaignerres^  guaigne. 

Se  bien  vus  puet  avenir,  il  guaignerunt  suvent. 

Chron.  de  Jorcl.  Fant.,  v,  402. 

Guaigner,  guaaigner  se  sont  dits  aussi  pour  faire  un  gain 
par  la  culture. 

Quels  est  la  terre,  à  chaer  (récolter)  blé, 
Si  ert  guaignée  e  cultivée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  3177. 

Boene  est  la  terre  à  guaaignier. 

Id.,  Ib.,  V.  6359, 

Guaimentei,  Weimentisun  {ioeyment\  wailment),  s.  m,,  gé- 
missement, lamentation.  V.  Guaimenter. 

Firent  plaintes  e  plureiz  e  horribles  guaimenteiz. 

Les  Rois,  p.  15. 

A  jointes  mains  a  dit  e  à  (avec)  weimentisun. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  328. 

Guaimenter,  Gaimenter,  Waimenter  {io  loaimente*,  to  ive- 
ment*),  v.  n.,  être  dans  l'affliction,  se  désoler.  Uu  bas-Iat.  ge- 
menlare,  fréquentatif  de  gemere.  V.  le  mot  précédent. 

Les  virgenes  d'els  ne  guaimenterent.  (  Virgines  eorum  non 
sunt  lamentatœ). 

Lib.  psalm.,  p.  111. 

Trait  ses  chevels,  si  se  cleimet  caitive  ; 
Plore  e  gaimente. 

Chans.  cle  Roi.,  p.  219. 

Plurent  e  weiraentent  li  joure  e  enveilli. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1513. 

Se  guermenler  est  resté  dans  le  patois  normand,  avec  le  sens 
de  se  tourmenter,  se  préoccuper.  Dans  Cotgrave,  se  guermen- 
ler signifie  s'enquérir,  s'informer  ;  mais  ce  verbe  y  signifie 
aussi  se  lamenter,  se  désoler,  qui  est  le  sens  archaïque,  sens 
que  lui  assigne  pareillement  Palsgrave  {Gramm.^  p.  453),  et 
dans  lequel  Alain  Charlier  en  a  fait  usage  : 
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Ainsi  mon  cœur  se  guermentoit 
De  la  grant  douleur  qu'il  portoit. 

Le  Lio.  des  Quatre-Dames,  p.  597. 

Guaingne  {gaining,  winning),  s.  f.,  gain,  profit,  butin.  V. 
Guaigner. 

Gaaingaes  de  guerre  faictes  par  archiers. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  Pièces  div.,  (XV'  s.),  II,  9. 

Guaite,  Gaite,  Gueit,  Guette  {ivaite\toatch),s.f.,  sentinelle, 
garde  de  nuit.  —  Gait,  guaite,  garde,  surveillant,  Kel.  V. 
Guaiter. 

Les  guaites  Saûl  s'aperceurent,..  e  virent  l'ocisiun. 

Les  Rois,  p.  47, 

Tote  noil  fist  ses  gaites  e  huchier  e  corner. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4776. 

Kar  l'arriver  de  Dovre,  pur  la  gueit,  eschiva. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  464. 

La  guette  de  sainct  Denys  vit  venir  les  coureurs  des  François, 
et  sonna. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VU,  p.  99. 

i.  Guaiter,  Gueitier,  Guieter  (to  waite),  v.  a.,  surveiller, 
veiller  sur  ;  passer  la  nuit  auprès  d'un  mort.  V.  le  mot  précé- 
dent et  Guetter  (se). 

A  un  muster  de  nuneins  est  portée  ; 
La  nois  la  guaitent  entresqu'à  l'ajurnée. 

Chans.  de  RoL,  p.  312. 

Dans  ce  texte,  guaiter  a  la  dernière  des  acceptions  qui 
viennent  d'être  indiquées. 

Ensanle  od  li  porta  un  pain  ; 

Au  chien  voleit  ce  pain  baillier, 

Qui  la  faude  (bergerie)  de veit  gueitier. 

Marie,  Fable  28. 

Pour  fere  guieter  plusieurs  personnes  portant  armes. 

Compte  d.e  1334,  relaté  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  80. 

2.  -{-  Guaiter  {to  wait),  v.  a.,  rendre  des  soins  à,  s'occuper 
de. 

3.  Guaiter  {to  waite*),  v.  n.,  prendre  garde.  V.  Guetter  (se). 

Or  veura  ben  les  las  dunt  nus  devuin  guaiter. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  36. 

Guarant  {warrant),  adj.,  garant,  répondant.  V.  les  deux 
mots  suivants  et  warrant. 
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si  mort  l'eusse,  à  mort  me  turnereit,  kar  ne  serrait  pas  celed 
al  rei,  e  tu  ne  serrais  pas  mis  guaranz. 

Les  liais,  p.  187. 
Jo  i  puis  aler,  mais  n'i  aurai  guarant, 

Chans.  de  Bol.,  p.  28. 

Guarantir  {to  guaranty,  to  ivarranl),  v.  a.,  défendre,  mettre 
à  l'abri ,  garantir.  —Warandir,  garantir,  Kel.  V.  Guarant, 
fiuaranlise.  •" 

Kar  jo  cesle  cited  guarantirai  pur  mei  meime  e  pur  David 
mun  serf. 

Les  Rois,  p.  415. 

Li  nostre  Deu,  guarantisez  Carlun  I 

Chans.  de  Roi.,  p.  276. 

Guarantise ,  Garantise  [guarantee,  xoarranlize*),  s.  f.,  ap- 
pui, défense,  garantie,  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Pur  mur  e  pur  guarantiae  nus  furent  par  nuit  e  par  jur. 

Les  Rois,  p,  98. 

N'i  a  broine,  si  fort  clavel 
Qui  vers  sa  lance  ait  garantise. 

Bén.,  Chroii.  de  Norm.,  v.  1258. 

Guardain.  V.  Guardein. 

Guarde  (giiard,  ward'),  s.  /",, garde,  sauve-garde.  V.  Guar- 
dein, guarder,  rere-guarde,  eswarder. 

Pose,  sire,  guarde  {custodiam,  dit  le  texte  latin)  à  la  meie 
bûche. 

Lib,  psalm.,  p.  219. 

Le  fuie  (troupeau)  qu'il  eut  en  guarde,  à  altre  cumandad. 

Les  Rois,  p.  G3. 

Guardein,  Guardain  {guardian,  wardein' ,  warden) ,  s.  m., 
gardien.  V.  Guarde,  guarder. 

Tu  es  li  curre  de  Israël  et  guardeins  del  curre. 

Les  Bois,  p.  349. 

Deu  ki  est  de  tut  guardain. 

Poés.  anglo-norm.,  recueillie  par  M.  Meyer,  Bull, 
de  lu  Soc.  de.-i  anc.  textes,  1880,  p,  50. 

Guarder  {to  guard.,  to  ivard),  v.  a. ,  défendre ,  garder,  pro- 
téger.— Mius  ivardées,  mieux  gardées,  Kel. 

Dérive  de  l'anc.  haut-aliem.  toar^en  ,  veiller  sur,  garder; 
du  rad.  ivar. ,  considérer,  qui  se  trouve  dans  l'allem.  ivahr. 
V.  uarde,  guardein,  warder,  esioarder. 

Un  petit  ki  guarded  noz  berbiz. 

Les  Rois,  p.  59. 
34 
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Dunt  chascun  se  deit  amender 
E  guarder  d'engin  del  diable, 
Qui  est  sublil  e  decevahlf. 


Marie,  Parg.,  v.  2182. 


Guarence  {warence')^  s.  /".,  garance,  plante  dont  les  racines 
fournissent  une  belle  teinte  rouge. 

Pourbasle  de  guarence,  d'alun,  de  glace  ou  de  sucre,  nous  est 
deu  ii  deniers  d'argent  pour  chascun. 

Aveu  de  1526,  clans  les  Méni.  et  notes  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  III,  C. 

Guarer  (to  warrant),  v.  a.,  garantir,  protéger. 

Nostre  sires...  del  fort  Philistien  inult  bien  me  guarrad. 

Les  Rois,  p.  66. 

Vers  Deu  ne  vus  guara  castel  ne  fermeté. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  5. 

-f  Guarir.  V.  Garir  1  et  2. 

•1.  Guarison  {warison,  garisoun'),  s.  /.,  récompense,  sau- 
vetè,  tout  ce  qui  est  nécessaire. 

Ki  par  noz  dans  voell  aveir  guarison, 
Si  s  prit  e  servet  par  granl  afflictiun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  275. 

Il  (Dieu)  me  rent  bien,  ne  m'a  à  gas  (moquerie) 
Assez  me  trouve  guari^un. 

5.  Tliom.  le  Mart. ,  p.  207. 

2.  Guarison  (moyens  de  subsistance).  V.  Garnesture. 

3.  Guarison  (guérison).  V.  Garison. 

Guarnement,  Garnement  (garnement',  garmenl),  s.  m.,  vêle- 
nnent,  habit. 

Cumend.id  li  reis  à  Juib  e  à  tul  le  pople  ki  od  li  esteit ,  qu'il 
désirassent  lur  guarnemenz.  (Scindite  vestimenta  vestra,  dit  le 
texte  latin). 

Les  Rois,  p.  132. 

-Molt  grand  eschech  (butin)  en  unt  si  ciievaler 
D'or  et  d'argent  et  de  guaruemenz  chers. 

Chans.  de  Roi.,  p.  10. 

Nefs,  cors,  aveii's  e  garnements 
Unt  toi  livré  as  quatre  vents 

Bén.,  CJiron.  de  Norm.,  v.  20S7. 

Guarni ,  Garnit ,  Garni  {ivarned'),  adj. ,  fortifié ,  entouré  de 
fortifications.  V.  Warnissemenz ,  garnesture. 

E  Faraa,  e  Aiolon,  e  Hebron,  citez  ki  esteienl  en  Juda  e  en 
Benjamin,  1res  bien  guarnies. 

Les  Rois,  p.  294 . 
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En  lin  garnit  (in  locum  vixinitum) . 

Lib.  psalm.,^,  91. 

Cet  adjectif  a  été  employé  aussi  au  figuré  : 

Li  seinz  remist  tut  rt'pleniz 
E  de  la  grâce  Deu  garniz. 

Marie,  Purg.,  v.  329. 

Guarnir  ,  Garnir ,  -\-  Guernir  (/o  luarn  ,  to  werne") ,  v.  «.", 
avertir,  prévenir.— Gani/,  informé.  Kel. 

Li  huem  Deu  le  mandatai  rei  de  Israël,  si  1'  guarnid  ijui»,  pai' 
là  ue  là  ne  passast,  pur  les  agnaiz  de  ces  de  Syrie. 

Les  Ilois,  p.  36G. 

De  ço  vus  voil  guarnir 
Devant  ço,  par  raisun. 

Ph.  de  1n^oii,Conlpat,  v.  29G8. 

Li  dist  :  D'une  rien  te  garnis, 
E  si  en  seies  seurs  e  fiz. 

BÉN.,  Chron.  de  Xorm.,  v.  1511. 

Ne  deivent  pas  el  rei  ses  anemis  guernir. 

.S.  Thom.  le  M  art,,  p.  89. 

Guernir  est  encore  usité  aujourd'hui  dans  le  même  sens,  en 
patois  norm.  de  Guernesey. 

Il  a  eut  r' cours  es  Tortevalaises  ; 

Quand  les  Saint-Pierraises  Turent  guerni. 

(limes  guern.,  p.  90. 

Guaste,  Gaste  {waste),  adj.,  épuisé,  diminué.  —  Gasz  ,  sté- 
rile, désert.  Kel.  V.  Gast^  guaster,  guastine,  wasler. 

E  France  dulce,  cura  hoi  remendras  guaste 
De  bons  vassals,  cunfundnee  cliaiete. 

Clians.  de  Roi,,  p.   KiO. 

Lairoit  sa  grant  tere  à  desfendre 
Qui  remanra  deslruite  et  gaste, 
S'il  n'el  va  secore  en  liaste. 

Rom-  de  Bob.  le  Diable,  p.  148. 

Guaster,  Gaster  {lo  wasle  ;  to  gast"),  v,  a,,  dévaster,  ruiner. 
Du  lat.  vaslare.  —  Gasler,  ravager.  Kel. 

Dans  le  vocab.  lat.-fr.  de  la  bibliothèque  d'Évreux  (XIII^s.), 
on  trouve  depopulari  traduit  par  gaster. Y ,  Guaste  et  les  mots 
auxquels  il  est  renvoyé  à  celui-ci. 

E  David  guastoul  tute  lur  terre  e  n'i  laissad  et  vivre  home  ne 
femme. 

Les  Rois,  p.  107. 
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Caries  li  magnes  ad  EspaigQC  guasted. 


Ctians.  de  Bol. ,  p.  62. 


Y  eut. . .  grant  partie  du  pays  gasté  et  bruslé. 

Al    Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  228. 

Pillant  et  gastant  tout  le  pays  où  ils  passoient. 

De  Bras,  Hech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  183. 

Guastine,  Gastine  [wasteyn*^  gastoyne*,  wasteness),  s.  /"., 
solilude,  désert,  lieu  désolé,  ravagé.  Gastine,  terre  déserte; 
wasteynes,  lieux  déserts.  Kel.  V.  Guaste  et  les  autres  mots 
auxquels  il  est  renvoyé  à  celui-ci. 

Demeurout  en  un  munt  de  la  guastine  de  Ciph  {mansitqiie  in 
monte  solitudinis  Slph). 

Les  Rois,  p.  91. 

En  la  gasline  suntentré. 
Parmi  les  landes  trespassèrent, 
Un  autre  litin  encuntrerent. 

Marie,  Fable  69. 

Guastine,  gastine  sont  le  subst.  du  verbe  giiastir,  gaslir. 
Gastir  se  rencontre  en  anc.  dial.  norm. 

Al  rei  de  France  e  al  barnage 
Mandent  por  qu'il  laissent  gastir 
La  terre  qu'il  deivent tenir. . . 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4986. 

Guastir ,  gastir  ont  la  même  acceptation  que  guaster , 
gaster,  ci-dessus,  mais  leur  étymologie  est  différente.  Guaste?^ 
gasler  viennent,  comme  on  vient  de  voir,  de  vastare,  tandis 
que  les  autres  formes  semblent  devoir  être  plutôt  rattachées 
à  l'anc.  haut-allem.  loastjan,  ravager. 

Guauge,  -j-  Gauge  [gauge),  s.  m.,  jauge,  mesure.  V.  Gicaii- 
ger,  gauijeur. 

Gravé  deulx  seaulx  à  merquer  les  mesures  du  guauge  pour  le 
roy  notre  sire,  estant  en  Tostel  d'icelle  viconté. 

Quiet,  de  1425,  citée  par  M.  de  BeaurepaLre  dans  La  Vie. 
de  l'Eau  de  Rouen,  p.  421. 

Il  avoit  la  teste  aussi  grosse  qu'un  tonneau  de  sept  muids,  les 
yeux  gros  comme  un  boisseau  de  gauge. 

Nouv.  fabr.  des  excel.  tr,   de  vér.,  p.  54. 

Guauger,  -f- Gauger  {to  gauge),  v.  «.,  jauger,  étalonner. 
V.  Guauge,  gaugeur. 

Pour  avoir  fait  tout  de  neuf  et  de  potin  ce  qui  estoit  de  plom, 
c'est  assavoir  les  pois  de  vingt  quatre  livres,  douze  livres  et  six 
livres,  servant  pour  guauger  les  troneaulx. 

Quitc.  de  1425,  citée  au  mot  précédent. 


—  533  — 

Ung  pelil  bassin...  gaugé  et  marqué  par  celuy  qui  est  préposé 
pour  avoir  esgard  sur  1p,  poix. 

Aveu  de  1600,  cité  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aiui .  Le 
Prévost,  II,  604. 

Gueisseillier  {lo  guzzle,  to  wassail) ,  v.  n  ,  ivrogner ,  faire 
des  orgies. 

Li  Kngleis  sunt  bon  vautur,  ne  se  sevent  oster, 
Mielz  sevent  as  gros  hanaps  beivre  e  gueisseillier. 

Chroii.  de  Jord.  Fant,,  v.  979. 

Guiet.  V,  Guaite. 

Gueitier.  V.  Guaiter. 

+  Guélot  iyelloiv,  jaune),  s.  m.,  plante  jaune,  parasite,  qui 
infeste  les  terres  arables  en  certaines  parties  de  la  Nor- 
mandie ,  particulièrement  dans  la  région  dite  la  plaine  de 
Caen.  C'est  le  sinapis  arvensis.  De  l'islandais  gullinn ,  cou- 
leur d'or. 

-|-  Guencher  {lo  winch),  v.  n. ,  se  détourner,  éviter,  se  re- 
culer, dévier.  V.  Guicheux.  La  forme  ancienne  est  guenchir  : 

Si  li  Syrien  me  mêlent  en  fuie,  tu  giieiichiras  vers  mai. 

Les  Rois,  p.  153. 

Li  rois  sor  son  cheval  a  une  part  guenchi, 

Wace,  lïom.  de  Bou,  v.  3700. 

4-  Guerbe  (garb*),  s.  /".,  gerbe. 

A  Guillaume  le  Maire  pour  avoir  fauqué  et  lié  xiij  <=  guerbes 
d'avoine  au  clos  de  Desville. 

Compte  de  1547,  cité  par   M.  Delisle  dans  l'Agr,   en  Norm. 
au  moi/,  âge,  p.  308. 

No  ly  foulet  counie  guerbe  à  leu  tas. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  371. 

Garbe,  de  l'anc.  haut-allem.  garba  ,  est  du  mot  la  forme 
normande  la  plus  ancienne,  qu'on  retrouve,  comme  on  l'a  vu, 
dans  le  v.  angl.  garb*  et  dans  le  bas-lat.  garba  : 

Cil  felun  pristrent  garbes  de  furraent  en  lur  mains. 

Les  Rois,  p.  134. 
Alumes  i;  si  lur  aiduns 
E  les  garbes  ensanle  metuns. 

Marie,  Fable  88. 

Gavelloe  serialim  supponentur  ut  sic  citius  supponentur...  ac 
commode  in  minutis  garbis  œqueque  coUigantur  ;  minuta  nani- 
que  garba  liabilior  est  quam  magna  ad  careandum,  tassanduiu 
et  triturandum. 

Fleta,  1.  II,  ch.  i.xxxi,  2. 
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Gueredon.  V.  Guerediin. 

+  Gueredoner ,  Guerredoner   (/o  giterdon),   v.  a.,   récom- 
penser. V.  Gueredun,  reguereduner. 


Dcus  «on  servise  li  volt  eneredoner. 


Alex  ,  str.  56. 


L'ovre  que  vos  aviez  menée 
Vos  serra  or  giierredonée. 

Béx.,  Cliron    de  Norm.,  v.  16426. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  place  ici  à  ce  verbe  ,  encore 
bien  qu'il  soiL  conservé  par  l'Académie,  parce  que,  en  fait,  il 
est  complètement  banni  ,  depuis  longtemps,  de  la  langue 
usuelle  ,  ainsi  que  le  suivant  guerdon.  En  Normandie,  les 
gens  de  la  campagne  en  font  encore  usage. 

Gueredun,  Guerdun  [guerdon) ,  s.  m. ,  récompense.  V.  Gue- 
redoner. 

Ben  le  couuis  que  gueredun  vos  en  dei. 

Clians.  de  RoL,  p.  288. 

Nostre  sire  pramist 
As  apostles  et  dist 
Que  cil  ki  le  siveient 
Grant  gueredum  avreient. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,v.  975. 

Ui  receverez  p\-.r1un  travail  guerdun. 

Vie  de  S .  Auban,  v.  1725. 

On  trouve  encore,  en  dialecte  normand,  les  formes  (/î/ererfow, 
guerredon,  geredon,  gerredon,  guerdon. 

Guergat  (gargate'),  s.  in.,  gosier,  gorge.  Du  lat.  gurgitem. 

Guergat  est  une  corruption  de  gargate ,  que  Ion  retrouve 
dans  le  vieil  anglais  et  qui  préexistait  en  ancien  dialecte 
normand  : 

Od  graus  cutiax  e  od  coignies, 
I  ur  unt  li  gargates  trenchies. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  6378. 


La  gargate  li  ont  tranciée. 


Id.,  Rom.  de  Brut,  v.  2219. 


En  patois  normand  de  Guernesey,  l'on  dit  guerguelle  ou 
garguette.  On  fait  aussi  usage  en  Normandie  de  la  forme 
diminutive  garguiUette. 

+  Guermenter  (se).  V.  Guaimenter. 

-}-  Guernir.  V.  Guarnir. 
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Guernoner  (to  werne*)  v,  a.,  rejeter,  récuser,  renier.  Guer-' 
nouer  est  un  fréquenlaiif  de  guerner,  forme  simple,  supposée, 
à  laquelle  se  rallacheroit  l'angl.  to  werne. 

Lh  unt  eslit  Thomas  et  pris  à  avué, 

Tuz,  saunz  nul  contredit  de  lai  ou  de  lettré, 

Fors  de  celui  (l'évèque)  de  Luntires  k'en  (qu'on)  avait  gucriioné, 

Kar  de  seinle  iglise  ad  persecuturs  esté. 

S.  Tliotn.  le  Mart.,  p.  17,   * 

-|-  Guernons.V.  Grenons. 

Guerpir,  Gerpir  (to  iverp\  to  vnrp) ,  v.  a. ,  laisser,  aban- 
donner, s'éloigner  de,  rejeter,  repousser.  VVer/;«r,  délaisser, 
quitter.  Kel.  De  Tallem.  werfer,  jeter. 

Se  nus  le  bien  faisum 
E  le  mal  guerpissum... 

Phil.  de  Tu  AON,  Comput,  v.  1G60. 

Li  pèlerin  e  li  baron 
Guerpissent  la  procession. 

Gun.L.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  945 

Il  unt  parlé  de  soun  aler 
Et  que  son  seignur  ne  dust  lesser 
Ne  gerpir. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  G23,  c.  i  var. 

Quant  ne  purent  plus  endtirer, 
Le  cliam[)  gerpent. 

BÉN.,  C/iroii.  de  Norin.,  v.  2140. 

Guerredoner.  V.  Gueredoner . 

Guerredun.  V.  Gueredun. 

Guerreier.  V.  Guerrier. 

Guerreiur  [warriour,  Sherw.),  s.  m.,  homme  qui  fait  la 
guerre,  combattant.  V.  Guerrier. 

.  . .  Jo  tieng  de  Carduil  le  chnstel  e  Vi  tur 
Par  force  cunire  lui  cume  vers  guerreiur. 

Chron.  de  Jord.  Fant, .  v.   l'ilO. 

Guerrier  ,  Guerreie'*  (to  war) ,  v.  a.  ,  combattre ,  faire  la 
guerre  à.  V.  Guerreiur. 

Li  reis  de  Syrie  guerriout  ces  de  Israël. 

Les  Rois,  p!  366. 

Traï  nus  ad  le  jofne  rei  qui  guerreie  sun  père. 

Chron.  de  Jord.  Ftint.,  v.  173. 

-f  Guer  van  ce.  V.  Grevance. 
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Guette.  Y.  Guai'te. 

-f-  Guetter  (se)  {to  loait,  épier  ;  to  loaite,  prendre  garde), 
V.  réfl.,  se  défier,  se  tenir  sur  ses  gardes.  V.  Guaiter  \  et  3. 

Mais  il  a  meint  marinier, 
Qui  s'en  set  garder  et  guetier. 

GuiLL.  DE  NoRM.,  Best.  div.,  v.  1039. 

De  quoy  ledit  seigneur  ne  se  guetoit  point. 

Le  Canarien,  p.  233. 

Barbe  et  noire  et  rouges  ch'veux, 
Guette-t'en  si  lu  peux. 

Divt.  nornu,  cité  par  M.  Pluquet,  Mœurs  et  coût,  du  Bessin. 

-\-  Guicheux  [loincer,  animal  qui  rue,  qui  recule),  adj.  qui 
s'applique  au  cheval  vicieux,  qui  rue,  recule  ou  se  jette  de 
côté.  Le  mot  est  usité  en  ce  sens  en  pat.  norm.  de  Guernesey. 
V.  le  Diction,  de  M.  Métivier.  V.  Guencher. 

-f  Guideau,  Guidel.  V.  Quideav. 

Guieor,  Guiour  (gityour*,  gioure*),  s.  m.,  guide,  conducteur, 
chef.  V.  le  mot  suivant. 

Eones  li  dux  est  guieor. 

Bén.,  Cliron.  de  y  or  m.,  v.  10293. 

...  Cil  as  quels  Deus  ert  guiour, 
Compainz  e  duitre  e  sauveour. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1985. 

Guion.,  (juiom,  se  sont  dits  aussi,  en  cette  acception,  dans 
l'ancien  dialecte  normand  : 


Guions  a  fait  de  païsans, 


Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3031 . 


Par  un  asne,  sanz  nul  guium, 
Lor  avoieaut,  quant  il  poiel 
De  tel  sustance  cume  aveiet. 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich, ,  v.  82. 

Guier   [to  guie'),  v.  a.,  guider,  conduire,  diriger.   Gw'er, 
guider,  Kel.  V.  Guieor. 

Bien  ennuis  le  barunki  's  cunduit  e  ki  's  guia. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1154. 

Et  se  il  les  voleit  guier 
A  duc  le  fereient  lever. 

Wace,  Rom.,  de  Brut,  v,181. 

Guieter.  Y.  Guider. 

Guile  (guile,  wile,  gile,  etc.),  s.  /".,  ruse,  artifice,  fourberie. 
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D'où,  en  anglais,  gilour\  gilir*,  begiiiîer,  trompeur,  et  to 
beguile^  tromper.  V.  Girie. 

Quant  li  deables  qui  maint  ame, 
Par  sa  guile,  engingne  et  confont... 

Mir.  de  la  B.  M.  V.,  v.  78. 

•    Plein  de  grant  rage  et  de  grant  guile. 

L'Advocacie  N.  D.,  p.  5.    « 

+  Guimple  {gimple',  rvimple),  s.  /".,  guimpe. 

Lez  li  fu  une  dameisele, 
Ki  gente  fu  forment  e  bêle; 
Bien  ert  vestue  e  aturnée, 
Sa  guimple  sor  son  chief  jetée, 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  5692. 

Jamais  homme  sage  ne  simple 
Point  ne  doit  passer  ungconlract, 
S'il  ne  veult  eslre  d'une  guimple  - 
Affublé  par  vostre  barat. 

Al.  Chart.,  La  Bal.  de  Fougières,  p.  71!1. 

De  là  le  verbe  se  guimpler,  se  parer,  s'ajuster. 
Jezabel  bin  se  acesmad  e  bel  se  guimplad. 

Les  Rois,  p.  378. 

-|-  Guinblet,  -|-  Vinblet  (gimblet,  wimble),  s.  m.,  vrille,  vi- 
lebrequin, petite  tarière.  En  patois  normand  de  Guernesey, 
l'on  dit  gimblet.  Gimhelet,  avec  la  même  acception,  est,  comme 
mot  français,  dans  Gotgrave. 

Nous  fusmes  chez  Pottier  fere  fere  des  vimbletz. 

Jauni,  du  s.  de  Gouberville,  p.  830. 

-|-  Guincher  (lo  luink),  v.  n.,  clignoter  des  yeux,  regarder 
les  yeux  à  demi-fermés.  V.  le  mot  suivant. 

-f-  Guincheux  [winher),  s.  m.,  personne  qui  a  l'habitude  de 
clignoter  des  yeux,  de  guincher.  V.  ce  mot. 

Guiom,  Guion,  Guiour.  V.  Giiieor. 

Guivere,  Guivre,  Vivre  {loivere"),  s.  f.  ,  espèce  de  serpent. 
Wuer,  dans  Sherwood,  signifie  dragon  marin.  Du  lat.  Viperam. 

Serpenz  e  guiveres,  dragun  e  averser, 
Grifuns,  ad  plus  de  trente  millers. 

Chans.  de  Roi.,  p.  214. 

Eve  dolente,  cum  fus  à  mal  délivre, 
Quant  creutes  si  tost  conseil  de  !a  guivre. 

Adam,  p.  41. 
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Assez  i  ou!  bestes  sauvages... 
Vivres  e  tyi^res  e  tortues, 
Sagittaires  e  locerveres 
K  serpens  de  mutes  maneres. 

Vie  de  S.  Gile.  v.  1232. 

Gale  de  aust  (la),  la  goule  de  august  (gule  2),  le  premier 
jour  d'août,  la  fête  de  S.  Pierre  es  Liens.  V.  Ducange  à  Gula 
Augusli. 

De  Peitevin  le  Ju  fu  emblé, 

A  la  gule  de  aust,  en  un  vespré. 

Hugues  de  Lincoln,  p.  1. 

Et  le  samedi  proschein  devant  la  goule  de  august  suiant,  sire 
Edward  desconfit  sire  Simound  de  Mountford. 

Chron.  d'Angl-,  ciiée  par  M.  Francisque  Michel,   p.  61   de 
l'ouvrage  qui  vient  d'être  mentionné. 

Gunele.  Y.  Gounelle. 

Gurz  {gurds*,  élan,  irruption,  convulsion),  s.  m.,  gouffre, 
tourbillon,  tournant  d'eau.  Gourt  est  donné  en  ce  sens , 
comme  mot  français,  par  Cotgrave;  le  même  mot  est  dans 
la  Gramm.  de  Palsgrave  ,  p.  277,  avec  celui  de  flux,  flot, 
torrent. 

Li  gurz  des  ewes  trespassad. 

Lib.  psalm.,  p.  240. 

Guster  {lo  yusl),  v.  a.,  goûter.  Du  lat.  giislare. 

Une  de  viande  ne  gusterent 

BÉx.,  Rom.  de  Troie,  v.  4453. 

H. 


Habillements.  V.  Abillements. 

-\-  Habiller  {loabiW,  disposer,  préparer;  hahiliment,  équi- 
page), V.  a.,  équiper,  mettre  les  harnais,  en  parlant  du  cheval, 
du  mulet  et  de  l'âne.  Habillement  est  dans  Cotgrave ,  comme 
mot  français,  avec  le  sens  de  harnais. 

Cheval  couvert  et  moult  richement  habillé. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  220. 

HablejAr/^/e*),  s.  m.,  havre,  port  de  mer.  En  bas-Iat.  haula. 

Pour  le  salaire  de  x  marmeaux  (?),  qui  la  dite  nef  amenèrent 
•  ■n  hable  et  en  la  ville  de  Touque,  à  force  d'avirons,  pour  que  les 
aiiemis  ne  l'emmenassent  par  nuit,  pour  ce  c?. 

Compte  de  1340,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  274. 
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(,e  9  juillet  1561,  passant  au  h;ibîe  de  Cherbourg,  je  trouvé  le 
cappitayne  Fraiiçoys  le  CJerc,  qui  faisoit  besongner  à  son  navire. 

Jnurii.  (lu.  a.  de  Goubervlile,  p.  180. 

Habundos  Uo  habunde\  abonder),  adj.,  abondant.  Pals- 
grave  (Gramm.,  p.  228)  donne  habimdance ,  au  sens  d'abon- 
dance, comme  mol  français. 

Crestez  esfeit  e  escherdons 

Et  herifiiez  et  habundos.  >^ 

GuiLL.  i>E  S.  l'AIR,  Rom.  (la  Mont  S.  Michel,  v.  3222. 

Hagard  {haggar),  adj.  ,  indompté  ,  insoumis ,  déréglé,  in- 
constant. 

Les  cordes  Je  mon  hilh  nn  sont  pour  un  Thébain, 
Si  doctement  versé  aux  fiedons  de  sa  lire 
Qu'il  trainoit  les  rochers  plus  gros  que  ceux  d'Epire, 
CaptivHnt  à  son  gré,  le  hagard  genre  humain. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  146. 

-|-  Hague  (hagnc*,  haghe\  haw)  ,  s.  /".,  fruit  de  l'aubépine. 
Du  néerl.  haag. 

Le  1^' juin  1562...  ma  sœur  me  donna  a  beyre  de  l'eau  de 
bagues,  qui  me  guérit  de  ma  coUique. 

Journ.  du  s.  de  Goaberville,  p.  260. 

Et,  mes  chers,  au  temps  des  bagues, 
Il  y  en  a  d' jolis  arruns. 

MÉr.,  Fantaisies  g  uern. 

-f-  Haguer  {to  hag',  lo  agg\  to  haggle),  v.  a.,  hacher,  dé- 
cliiqueter,  mettre  en  morceaux. 

Pour  haguier  et  resseelcr  le  piastre  partout  où  mestier  en 
esloit. 

Compte  de  1344,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
C/i.  des  Comptes,  p.  306. 

nus  se  -i  oysons  lit  harer  se  n'armée, 
Qui  les  haguit  comme  chai  à  |)âiez. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  56. 

Et  Nenn,  dans  sen  pliel  dret,  d'  seri  carnichot  sortie, 
Haguait,  criant  :  Pico  !,  un  vert  bouquet  d'ortie. 

MET..  Dict.  J'ranco-norm.,  p    273. 

Hai.  V.  Ilec. 

-|-  Haingre  {/nmgry\  chélif,  faible;  Imngry ,  famélique), 
arfy.,  maigre,  faible,  languissant.  Du  lat.  œgrimi.  Le  français 
malingre  vient  de  là. 

Heingre  out  le  cors  e  graisie  et  eschewid 
Neirs  les  chevels,  les  oils  alques  brunis. 

Chans.  de  RoL,  p.  319. 
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Ch'est  assez  pour  en  devenir  maigres  coume  des  heingres, 

La  nouv.  annaîe  (Jersey,  1870),  p.  14. 

Haïnos  {hainous),  adj.,  odieux,  détestable. 

Si  fist  Deus  ses  formations, 
Ses  règnes,  ses  créations, 
Que  entre  eus  eust  varietez, 
Detestances  diversitez 
E  que  l'un  fust  l'autre  noisable 
Haïnos  e  espoentable. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  73. 

+  Hair  {hair),  s.  m.,  chevelure. 

+  Hairi  (hare),  s.  m.,  lièvre. 

Haistié.  V.  Haitié. 

-\-  Hait  (hait*,  réjouissant,  joyeux),  s.  m.,  joie,  plaisir,  satis- 
faction, gré.  Le  mot  français  souhait  vient  de  là.  V.  Haiter  1. 

N'en  devaient  n'  à  eux  ne  vait 
Nus  qui  lor  dunt  confort  ne  hait. 

BÉ.\.,  Chron.  de  Norm.,  v.  32510. 

Je  boiray  à  toy,  de  bon  hait. 

Chans.  norm.  du,  XV'  s.  — Rec.  Gasté,  ms.  de  Vire,  p.  1,4. 

Le  patois  normand  use  aussi  du  verbe  haiter,  plaire. 

Rien  qu'aie  ichi  bas  ne  me  haite. 

L.  Pet.,  Muse  norju.,  p.  16. 

Hailier,  heter  se  rencontrent,  en  ancien  dialecte  normand, 
au  sens  de  se  réjouir,  se  montrer  enchanté,  heureux. 

De  ce  s'est  mult  li  dux  haitiez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  36726. 

Mult  het  cascuns  ke  il  seit  cous  (mari  trompé). 

Marie,  Gugemer,  v.  218. 

1.  Haiter  (to  hete*,  promettre,  faire  espérer),  v.  a.,  donner 
de  l'espérance. 

Li  fiz  Saùl  vint  à  lui,  si  le  cunfortat  e  haitad  en  Deu. 

Les  Bois,  p.  91. 

2.  Haiter  (to  heat),  v.  a.,  animer,  exciter.  V.  Heltié^  reheter. 

Pur  ço  li  di  qu'il  haite  ses  cumpaignuns. 

Les  Rois,  p.  157. 

Haitiez,  Haistiez  (healty),  adj.,  en  bonne  santé,  sain,  bien 
portant,  bien  dispos. 
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Haitiez  esleit  li  clerc  e  sains. 

Bén.,  Chron.  de  Norin.,  v,  301G5. 

Kn  riant  li  a  dit  :  Donc  n'estez  vos  haistiez  ? 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3477. 

+  Haler  (to  haie*),  v.  a.,  déplacer,  retirer.  Du  scand.  halo. 
Le  mot  n'est  guère  usité  en  français  que  comme  terme  de 
marine,  au  sens  de  tirer  sur  une  corde.  En  Normandie,  aussi 
bien  qu'à  Guernesey  et  à  Jersey,  haler  possède  l'acception  plus 
générale  qu'on  vient  d'indiquer  : 

Situ  n'  baies  ta  quérelte,  je  n'  pourrons  jamais  passer. 

Plusieurs  furent  qui  ne  peurent  haller  leurs  talons  (sortir,  se 
dégager)  de  la  presse. 

Chroniques  de  Jersey ,  c\\.  xxiv,  p.  69. 

Louis  avait  halle  des  bâtons  qui  servaient  d'  bornes. 

La  Bastaiule,  sat.  polit,  publiée  à  Jersey  en  187i. 

Hallage  {hallage*),  s.  m.,  redevance  que  l'on  paie  pour  avoir 
le  droit  d'étaler  et  de  vendre  sous  la  halle. 

A  cause  de  la  perte  que  sadite  Majesté  souffre  annuellement  de 
ses  quatrièmes,  hallages  et  travers... 

Corwent.  de  Trois  Etats  de  Norrn.  de  1600,  p.  191. 

Halme.  V.  Helme. 

+  Hane  (anile,  de  vieille),  s.  f. ,  vieille  femme.  Du  lat.  anum. 

Hanste.  V.  Hante. 

-\-  Hant  (haunte.,  Palsg.),  s.  m.,  fréquentation,  accointance, 
action  de  hanter.  V.  Hantement. 

Sunt  se  nettement  guardé  tes  vadlez,  e  meimemant  de  bant  de 
femme. 

Les  Rois,  p.  83. 

Fol  hant  n'afiertà  cristien. 

Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  des 
anc.  textes  (1880),  p.  66. 

-{■  EAnié  (haunled) ,  adj.,  fréquenté  par  les  esprits,  les  fan- 
tômes. De  hant,  mot  de  patois  normand,  qui  signifie  revenant, 
fantôme. 

-{•  Hante  (handle),  s.  f.,  manche  d'une  fléau,  d'une  faux, 
d'un  fouet,  etc. 

Il  cuida  fraper  du  bout  de  la  hante  de  sa  faux. 

Le  Mo(/.  de  parv.,  p.  75. 

La  forme  diminutive  masculinisée  hantel  est  dans  Palsgrave 
(Gramm.,  p.  27S),  qui  la  signale  comme  étant  normande. 
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Hansle,  ansle,  servaient  le  plus  souvent,  dans  l'ancienne 
langue,  à  désigner  la  hampe  ou  le  manche  de  la  lance  (1). 

Le  fer  de  sa  lance  (pesad)  sis  cenz  (sicles)  et  la  hanste  fud  grosse 
cume  le  subie  as  teissures. 

Les  liais,  p.  62. 

De  hanste,  manche,  vint  enhanster,  emmancher  : 

One  ne  leissa  por  la  coignée, 

K'il  avait  sus  el  col  levée 

Ki  multestoit  lonc  enhaustée. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  13417. 

Hautement  (liaunting),  s.  m.,  action  d'aller  habituellement 
en  un  lieu.  V.  Han(. 

...  Les  blés  ont  empiremeut 
De  bestes,  par  leur  hautement. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  58. 

Hanliment  se  dit  en  patois  normand  pour  hantise  ,  com- 
merce familier. 

Haquebute.  V.  Harquebulle. 

Harace  {harass),  .<?.  /".,  extermination. 

Chescun  m'y  het  et  sus  me  court, 
Chescun  m'y  despit  et  menace 
Chescun  m'i  court  à  la  harace. 

L'Adoocacie  N.  D.,  p.  53. 

Hardement,  Hardiment  {hardiment),  s.  m. ,  hardiesse,  cou- 
rage. Un  vocab.  ms.  lat.-fr.  du  XlIP  s.,  conservé  à  la  bibl. 
d'Évreux,  interprète  maagnimitas  par  hardement . 

Dist  Bernart  de  Baillo  :  Ki  ore  u'ad  hardement 
Ne  deit  aveir  honur  ne  rien  qu'à  lui  apent. 

Citron,  de  Jord.  Fant.,  v.  1737, 

Cil  qui  devant  fud  bien  armez 
D'armes  de  fer  e  aturnez 
E  qui  aveit  grant  hardement 
Ku  estur,  pur  veincre  la  gent. 

Marie,  Purg.,  v.  651. 

Bien  se  tinrent  premièrement 
Tant  cum  il  orent  hardiment. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  4371. 

(1)  Cependant  l'acception  exacte  àehanste  estlance;  dulat.  hastam.  «  Prea 
escut  e  hanste  e  esdresee  en  la  meie  aïe.  (Appréhende  scutum  et  haslam  et 
consurge  in  auxilium  meum.)  » 

Liv.  des  Ps.,  xxxiv,  2. 

C'est  par  métonymie  que  le  mot  est  passé  au  sens  de  manche  ,  le  tou  t 
ayant  été  pris  pour  la  partie,  la  lance  entière  pour  son  bois. 
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-|-  Hardi  !  [tu  hard}ie\  encourager,  exciter  ;  hardy,  vigou- 
reux, robuste),  cri  d'encouragement,  synonyme  de  l'interjec- 
tion courage  !  Se  dit  pour  exciter  à  redoubler  d'énergie, 
«  Hardi  !  garçons  !  n 

Hardier  (se)  [to  hardye)^  v.  rcfl.,  s'enliardir. 

(Les  Anslois)  virent  de  l'autre  part  de  la  rivière  qu'il  n'y  avoit 
nuls  François.  Si  se  hardierent  de  passer  oultre. 

Al,  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  31. 

Hardiment.  V.  H ar dément. 

-\-  Haria  {harriage\  confusion),  s.  m.,  désordre,  vacarme, 
querelle. 

Cachiés  sous  ce  herpins  d'harias, 
Qui  vous  rongnent  ton  vo  morcias... 

Coap-d'ieil  purin.,  p.  61. 

Haria  est  le  subst.  du  vieux  verbe  harier,  tourmenter,  que- 
reller; en  angl.  mod.  lo  harry,  malmener,  tourmenter;  en 
V.  angl.,  lo  harie",  faire  dépêcher,  presser,  harceler. 

Jamays  ne  vis  homme  aynsi  harier  sa  fjmme. 

Palsg.,  Gram.,  p.  545. 

Harier.  V.  Haria. 

-\-  Harin  {garran),  s.  m.,  mauvais  petit  cheval,  rosse. 

4"  Harniquer  [lo  harnish*),  v.  a.,  harnacher.  Hariniquer 
se  dit  en  ce  sens  dans  la  Seine-Inférieure.  V.  le  Glossaire  de 
M.  DelbouUe.  Au  XV«  s.  harnicheur,  a  signifié  marchand  de 
harnais  : 

Guiot  harnicheur  et  gourmet  de  vins. 

Duc,  Harnescha. 

Harou  (harroiv*).  Le  cri  ou  la  clameur  de  haro  ou  de 
harou  était  un  appel  public  à  la  justice  et  à  la  protection.  Ce 
cri  d'alarme  est  d'origine  normande.  Longtemps  il  a  été  usité 
en  Angleterre;  il  l'est  encore  aujourd'hui  dans  les  anciennes 
îles  normandes  de  Jersey  et  de  Giiernesey,  soumises  à  la  do- 
mination anglai.se.  V.  Hii  et  cri. 

Des  piez  le  fiert,  suz  lui  sailli. 
Si  qu'à  la  terre  l'abati. 
Par  un  petit  ne  l'en  gievei 
Se  ii  sii'es  n'eust  criei  : 
Harou  !  harou  !  hé  !  aidiez-moi  ! 

Mauie,  Fable  16. 

Par  la  coustume  du  pays,  nous  avons  titre  s[)écial  de  la  clameur 
de  harou. 

DE  Bras,  Rech.  et  antiq,  de  la  ville  de  Caen,  p.  9. 
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Harpeor,   Harpeur   [haiyour',  harper),   s.  m. ,  joueur  de 
harpe.  V.  le  mot  suivant. 

Grans  dans  duna  as  harpeors 

As  prisuns  (prisonniers)  e  as  guvors  (guides). 

Marie,  Gugemer,  v.  389. 

Grand  chantre,  grand  harpeur,  grand  nourriçon  des  dieux, 
Vous  estes  recogneu  par  vos  vers  doucereux. 
Gravissant  des  premiers  sur  le  sacré  Parnasse. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  129, 

Harper  {to  harp),  v.  n.,  jouer  de  la  harpe.  V.  Harpeor. 

David  dune  devant  le  rei  harpout 

Les  Hois,  p.  61. 

Est  tant  de  putes  murs 
Qu'il  nel  voilltt  oïr, 
Alt  sei  de  luin  gésir, 
Si  i  pot  esculter 
Cum  l'asnes  al  harper. 

Ph.  de  Thaon,  Comput.,  v.  140. 

Harquebutte,  Haquebute  {harguebiU,  Gotg.),  s.  f.  ,  arque- 
buse. En  bas-lat.  arcuni  busum;  de  l'allem.  hakenbûchse. 

Le  24  mai  1558,  Symonnet  et  Roquincourt  furent  à  Bretteville 
chez  Rouxel  fera  raccoustrer  leurs  harquebuttes. 

Journal  du  s.  de  Gouberville,  p.  183. 

Les  habitans  des  villes...  aus  quels  n'est  interdit  l'exercice  de 
tirer  de  la  haquebute. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norni.,  p.  488. 

Haschée,   Haschie,   Hascée  {hache* ;  ache) ,  s.  f.,  douleur , 
souffrance.  V.  Achois. 

D'ire,  de  dol  e  de  haschée 
A  tote  la  chère  moillée. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  16538. 

Ore  ai  perceu  meynte  dure  haschie, 
Ueble  d'enfer  m'ount  fait  n'entendaunt 
Que  jeo  conoys  ceo  que  me  va  grevaunt. 

Clians.  anglo-norm.,  publiée  par  M.  Meyer,  JXomania,  IV,  378. 

Del  toen  forfait  sentirent  la  hascée.  ' 

Adam,  p.  41. 

Achie,  en  patois  normand  de  Guernesey,  se  dit  par  accès, 
attaque  d'un  mal,  d'une  passion. 

Quand  l' jan  houme  avait  ses  achies. 
Ses  soupirs  faisaient  peux  es  cats. 

Rimes  guern,,  p.  89. 
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-|-  Hasier  [haselrys',  buisson  de  coudriers),  s.  m.,  hallier, 
réunion  de  buissons.  De  haslam,m.ol  que  l'on  rencontre  avec  le 
sens  de  brandie,  dans  la  basse-latinilé  la  plus  ancienne.  V. 
le  Diction,  de  pat.  norm.  de  M.  Delboulle. 

Avant  de  se  coucher,  ces  gens  luy  amassoient  des  fagots  de 
huziers  où  il  raetoit  le  feu. 

Jourii.  de  J,  Doublet,  p.  259. 

Hastif,  Hastis  (hastif*,  hasty),  adj.,  ardent,  vif,  prompt, 
diligent. 

Gotgrave  donne  hastif  en  ce  sens  comme  mot  français,  et 
Palsgrave  assigne  à  ce  mot  la  signification  de  fier  {Gramm., 
p.  312). 

Fier  doit  être  pris  ici  dans  son  acception  archaïque.  V.  Fier, 
hastiveté. 

La  bataille  est  merveilleuse  et  haslive. 

Chans.  de  Roi.,  p.  IJO, 

Et  Franques  hastis  e  joios 
E  del  afaire  desiros 
Revient  al  rei. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  G135. 

Hastivel  [hasle\  pomme  ou  poire  hâtive),  s.  m. ,  poire 
hâtive. 

Trop  i  en  a  de  hastivel 

E  trop  d'entées  seur  angoisse. 

Mir.  de  la  B.  V.  M.,  v.  507. 

Hastiveté,  Hativetey  {hastyvyle*),  s.  /".,  précipitation,  em- 
pressement. V.  Hastif. 

Cette  malle  meschance,  de  la  quelle  ne  pourrions  saillir  sinon 
par. . .  chastier  nostre  hastiveté  périlleuse. 

Al.  Ciiart.,  Le  Quadrilogue,  p.  429. 

On  ne  doibt  pas,  par  trop  grande  hastiveté,  délaisser  les  ter- 
mes de  raison,  ne  priver  l'acteur  (le  demandeur)  de  ce  que  cous- 
turae  luy  donne,  pour  hastiveté  de  accomplir  justice. 

Le  Rouillé,  Gn  Coût,  de  Norm.,  i"  xcj,  ro. 

G.  de  Gruchie...  avoit  puys  naguères  donné  un  coup  de  dague 
à  feu  Colin  Burnouf,  paT  chaleur  et  hativetey;  pour  lequel  cas, 
etc. 

Acte  de  1435  de  la  Vie.   de  Valognes,  cité  dans  le  Jourii.  du  s,  de 
Gouberville,  p.  064. 

■\-  YLdXoiei  {haslelciys*  (lisez  hasteleyts),  région  des  en- 
trailles du  sanglier  ;  hastery*,  viande  grillée  ;  haslet.,  fressure), 
s.  ni.,  terme  de  boucherie.  Région  des  côtes  du  porc;  côtelette 
appartenant  à  cette  région, 

35 
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Le  M  décembre  1559.  Th.  Drouet  soiippa  céans,  et  en  soup- 
pant,  sur  un  propos  qui  so\irdit,  touchant  garder  d'un  hastelet, 
que  nous  avions  à  soupper,  je  dis  à  Symonnel,  etc. 

Joarn.  du  s.  de  Gouberville,  p.  121. 

J'ay  trais  biaux  louys,  pouraver  un  gastel. 
Un  hastelet,  bœuf,  muuton  et  sallade. 

D.  Feu..  Muse  norm.,  p.  460. 

Hastelet  est  un  diminutif  de  haste,  qui  s'est  dit  dans  l'an- 
cienne langue  et  qui  se  dit  encore  maintenant  en  patois,  pour 
pièce  de  viande  de  porc  (1),  et  haste,  dans  cette  acception, 
représente,  par  catachrèse,  liaste,  broche  à  rôtir;  du  lat.  haslam, 
lance,  par  assimilation  de  forme  (2). 

+  Hatie  (Aa^e,  Sherw.;  hating,  haineux,  id.  ;  hatie\  arro- 
gance), s.  /".,  haine.  De  l'islandais  hâta,  haïr. 

Jà  dirrunt  tel  parole  de  guerre,  par  atie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v,  361. 

En  ancien  dialecte  normand,  l'on  trouve  has  pour  haine. 
Nul  d'els  ne  la  vont  dire,  pur  command  ne  por  has. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  8?. 

Et  haz  pour  je  hais  : 

Povre  haz  estre  en  cest  païs. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  34831. 

Hativeté.  V.  Hastiveté. 

Hauberc  [hauberk),  s.  nt.,  haubert,  cotte  de  mailles  que  por- 
taient les  chevaliers.  De  l'anc.  scand.  hûlsbiorg ;  en  anglo-sax. 
healsbeory  :  en  anc.  haut  allem.  halsberc. 

Si  vus  alez  einsi  l'espée  trette  a  kurt 
Vostre  hauberc  vestu  .. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  57. 

De  robes  sunt  trestuit  e  garniz  e  veslu, 
U  de  haubercs  dublers  e  de  buclers  escuz. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  850. 

Haulbin.  Y.  Hobin. 

-\-  Eautaineté  [hautiness,  Sherw.;  haughtiness).,  s.f..,  carac- 
tère hautain,  arrogant.  Jlaultaineté,  avec  le  même  sens,  est 
donné  parCotgrave. 

(1)  Et  ii.  hastes  de  porc  lonc  de  ii.  pies. 

Aiot,  V.  4040. 

(2)  leellui  de  la  Ronce  prist  un  haste  ou  broche  de  1er. 

Let.  de  Rem-,  de  1404,  Duc,  Hasta, 
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Hauteice  {hcmtesse'),  s.  f.^  élévation,  hauleur.  V.  le  mot 
suivant. 

Deus  cenz  cotes  ont  de  hauteice.  "^ 

GUILL.  DE  S.   PAIR,/?0«i.  (lu  Moiit  S.  Micli.,  V.  421. 

Hauteyn  [haulein'),  adj.^  haut,  élevé,  grand,  fort.  V.  le  mot 
qui  précède. 

Ke  plus  vaultfel  valer  meyiis, 
Et  ke  meyns  vaut  fet  hauteyus. 

Poés.   unylo-norin.,  publiée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  des 
nnc.  tt-oL-Ces,  18S0,  p.  79. 

-|-  Haveron  (haver-grass*  ),  s.  m.,  avoine  sauvage,  folle 
avoine.  Cotgrave  donne,  en  ce  sens,  haveron,  avron^  comme 
mots  français;  il  donne  aussi,  toujours  avec  la  même  accep- 
tion, aveneron  ,  mot  qui  est  probablement  le  radical  de  notre 
terme  de  patois  et  procède  du  lat.  avenam. 

Hebergage.  V.  Herhergage. 

+  Hec,  +  Hai  [heck\  hech*  2,  halch),  s.  m.,  partie  infé- 
rieure d'une  porte  coupée  en  deuK,  ou  petite  porte  à  claire- 
voie,  susceptible  d'être  enlevée  à  volonté. 

Il  a  esté  quatre  jours  à  fere  unghec  et  ung  huys  auxestables. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  810. 

En  effet,  la  daunaie  laie  tiie 
Avait  passai  courame  un  éclair, 
A  travers  hec,  iius  et  huss'rie, 
Clenque  serraeure  et  taroué  d'  fer. 

Rim,  gueni,,  p.  98. 

Oulle  ouvrit  le  d'siis  du  bai  et  le  !•'  frurnit  bien  vite. 

La  nouo.  annale  (Jersey,  1870),  p  9. 

Heir  {heir),  s.  m.,  hoir,  héritier.  Du  lat,  heredem. 
Heirs  te  durrai. 

Les   liois,  p.  144. 

Jo  si  nen  ai  filz  ne  fille  ne  heir. 

Chans.  de  Roi.,  ^.  230. 

Hel  {helm),  s.  m.,  gouvernail,  timon. 

Avant  le  hel  si  curt  senestre, 
En  sus  le  hel  piircurt  à  destre 
Pur  le  vent  as  trefs  coillir, 
Funt  les  lisproz  avant  tenir. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  II,  141,  Var.,  c.  t. 

Helme,  Halme  [hchn),  s.  m.,  heaume,  espèce  de  casque  qui 
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couvrait  la  tête  et  le  visage  et  qui  avait  une  ouverture  en  face 
des  yeux.  De  l'anc.  scand.  hiâlme. 

Tenez  mun  helme,  unches  meillor  ne  vi. 

Chans.  de  Roi.,  p.  52. 

Veez  tint  haubers  e  haïmes  cuntre  le  soleil  luisant. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1023,  var. 

Helz,  Heut  {helve,  hebn,  hilt),  s.  m.,  poignée, garde  d'épée. 

D'or  est  li  helz  e  de  cristal  li  punz. 

Chans.  de  Roi.,  p.  114. 

Dusze  livres  de  fin  or  mier 
A  entre  le  heut  e  le  punt. 

Bén.,  Chron,  de  Norm-,  v.  4747. 

-\-  Henep  ihenepe').,  s.  m.,  célosie,  nom  d'une  plante  connue 
aussi  sous  le  nom  de  crête  de  coq. 

Pur  gutefestre  (fistule),  pernez  warence,  i.  mader  e  le  cou- 
perun  de  ruge  cholet  e  canwe,  i.  henep  (un  pied  de  célosie)  u 
la  semence...  Si  ferez  ben  boillir,  etc. 

Pet.  traité  de  rnéd.  du  XIV'  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  9. 

Herbere  [herber'),  s.  m.,  hôtel,  logis.  V.  Herhei^gage.^  her- 
berger. 

De  la  viande  (des  aliments)  qui  del  berbère  li  vient 
Tant  en  retient  dont  son  cors  en  sostient. 

Alex.,  str.  51. 

Une  autre  forme  du  même  mot,  forme  que  nous  croyons 
plus  ancienne,  est  herberge,  campement  : 

E  caïrent  el  milliu  des  berberges  d"els. 

Lih.  psalm.,  p.  107 

Guenes  li  cuens  es  venus  as  berberges. 

Chans.  de  Roi.,  p.  59. 

Herbergage,  Hebergage  {herbergagé' ),  s.  m.,  logement, 
installation,  habitation.  De  l'anc.  haut-allem.  heriberga,  cam- 
pement militaire  (1).  V.  Htrbere.  herberger. 

La  tere  esleit  encor  salvage 
N'i  ot  maison  ne  herbergage. 

Wace,  Boni,  de  Brut,  v.  3365. 

Uaint  boen  rechet  aras  e  maint  boen  hebergage. 

Id.,  Rom.  de  Rou,  v.  1887. 


(1)  Tel  était  le  sens  Alierberrje  en  anc.  dial.  norm. 

Je  vi  les  berberges  d'Éthiope  (vidi  lentoria  Ethiopiaî). 

Cantique  d'Abbacuc,  verset  10,  dans  le  Liv.  des  Ps,,  p,  270. 
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Herberger  {(o  herhoroivc,  Palsg.),  v.  a.,  héberger,  loger.  V. 
les  deux  mots  qui  pi'écèdent. 

Franc  se  herbergent  p,ir  tule  la  cunlrée. 

Chans.  de  RoL,  p.  63. 

Mieulx  aimassent  vivre  en  leurs  maisons  comme  seigneurs 
qu'estre  herbergez  à  regret  et  comme  hostes....  autruy  dangier 
(autorité). 

Al.  Chaut,,  Le  Quadrilogue,  p.  427. 

Herde,  Herte  (herd),  s.  f.,  harde,  troupe,  troupeau.  Se  rat- 
tache au  lat.  haram,  étable. 

Si  cum  la  herde  trespassa. .'. 

Chron.  aiiglo-norm.,  I,  54. 

Une  herte  de  cers  Iroverent. 

Wac£,  Rom.  de  Brut,  v,  140. 

Heredetal,  Hereditable  [heredi table),  adj.,  héréditaire,  relatif 
à  l'hérédité. 

Comme  feu  Robert  de  Carrouges eusl  vendu  et  transporté 

à   feu  Jehan    Nouvelet...    la  somme  de  xl.   livres  tournois  de 
rente  heredetale  à  prendre  et  avoir  sur,  etc. 

Ch.  de  146:^,  citée  dans  les  Mcm.  et  notes  de  M.  A  ug.  Le 
Prévost,  III,  482. 

Mesmement  que  en  matière  de  haro  ou  autres  matières  here- 
ditables...  il  n'y  convient  point  de  tesmoings  pour  les  conduire. 
Le  Rouillé,  Grand  Coat.  de  Norm,,  i'  ciij  v°. 

De  Jehan  douziesme  ne  soys  hereditable, 
Car  le  diable  l'occist  villainement. 

P.  Gring.,  1, 1^0. 

Hereditable,  dans  ce  dernier  texte,  est  dit  plutôt  pour  héri- 
tier que  pour  héréditaire,  en  ce  sens  que  Gringore  semble 
exprimer  le  vœu  que  le  pape  Jules  11,  auquel  il  s'adresse,  ne 
trouve  pas  dans  l'héritage  de  Jean  II,  l'un  de  ses  prédéces- 
seurs, la  mauvaise  chance,  signalée  par  le  poète. 

+  Héreng  (herring),  s.  m.,  hareng, 

L'  peisson,  qui  avait  'tai  par  la  coue  attrapai, 
Etait,  le  creiriou?,  un  héreng  tout  salai. 

Rimes  Jers.,  p.  18. 

4"  Hérichon  {hirchoim\  hirchen,  urchoiie,  Palsg.),  s.  m., 
hérisson. 

Le  herichuns  li  a  rové  : 
Or,  me  besiez  en  carité. 

Marie,  Fable  62, 
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Murs  abati  et  herichons  (^barrières  garnies  de  pointes  de  fet-). 

Wace,  Roni.  de  Hou. 

Quiqne  limachon  ou  quique  hérichon. 

La  nouv,  annaie  (Jersey,  1874),  p.  19. 

Hermin,  Ermin  (ermin'),  ac(y'.,  arménien.  Uu  lat,  Armenium. 
D'où  le  nom  de  l'hermine  ou  marte  blanclie  et  de  la  fourrure 
faite  avec  la  peau  de  cet  animal,  fourrure  qui  primitivement 
venait  d'Arménie. 

N'unt  pas  vestu  burels»^engleis, 
Meis  peliçuas  veirs  ethermins. 

Vie  de  S.  Gile,v.  1648. 

Pur  esclavine  escbaung  mun  peliçun  d'ermin. 

rie  de  S.  Auban.v,  1829. 

+  Harnais  [hernays*),  s.  ?».,  harnais.  Mot  d'origine  celtique. 

Emporteront  ses  herneis  e  les  riches  avnirs  de  lur  enemis. 

Les  Bois,  p.  301, 

Lor  herneiz  e  loc-hons  en  ont  avironez. 

Wace,  Bom.  de  Bou,  v.  1782, 

Pour  guarir  un  des  chevaux  du  herneiz,  des  avives,  9  d. 

F'luquet,  Pièces  pour  servir  à  l'hist.  du  Bessin,  p.  32. 

Aimable  déesse,  qui,  par  monts  et  par  vaux, 
Chevauche  et  vais  partout  sans  bernais  ni  j'vaux. 

liimes  j'ers.,  p.  î5. 

Hettié  {hetter\  heoted),  adj.,  animé,  excité,  enflammé,  ar- 
dent, impatient.  Y.  Haiter'H. 

Mes  quant  as  Ireis  reials  fu  mustré  et  nuncié 
K'il  esteit  ariivez,  mult  en  furent  hettié. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  164. 

Heu  [huy],  s.  w.,  navire  de  moyenne  grandeur,  qui  n'avait 
qu'un  mât,  supportant  une  seule  voile  ;  l'arrière  était  rond.  En 
flam.  Jtui. 

En  1670  et  4676,  le  Havre  avait  peu  progressé,  car  le  Registre 
de  son  amirauté  ne  constate  l'entrée  que  de  295  navires  et  heux. 
Goi-SELiN,  Doc.  sur  la  marine  norin.,  p.  64. 

En  la  présence...  de  Martin  Requier...  Jean  Macé  pilotes  lama- 

ncurs,  maîtres  des  bateaux  et  de  heix,  (il  a  étéj  arrêté  que  dans 
les  temps  de  grandes  mers. . . 

Acte  des  éclievins  de  Honfleiir  du  XYII'  s.,  cité  par  .M.  Bréari 
dans  ses  Arch.  de  la  ville  de  Honjleur,  p.  156. 

-|-  Heule  (hole,  trou),  s.  /'.,  la  partie  creuse  d'un  instrument, 
d'un  outil,  dans  laquelle  on  fixe  le  manche.  La  heule  d'un 
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marteau,  d'une  ])éche,  etc.  L'étyraologie  de  heule  est  la  même 
que  celle  de  houle.  Y.  ce  mot. 

4"  Heurif,  -f  Heurible  {early),  adj.,  hâtif,  précoce,  littérale- 
ment qui  vient  de  bonne  heure.  Peut-être  conviendrait-il 
plutôt  de  rattacher  la  dérivation  du  mot  à  lieur,  chance  favo- 
rable? 

A  bailler  à  fin  d'héritage...  terre  propre  à  la  culture  de  la 
pomrae  de  terre  heurivc. 

Noiai.   Chron.  de  Jerscrj,  6  août  1879.  Annonces. 

Dans  les  bonnes  terres  bien  engraissées,  mélanger  trois  espèces 
de  blé  précoce  (heurif  ou  Jienrible). 

Ann.  de  la  Norm.,  (1883),  p.  50. 

-j-  Heurteux  (hurter'  (1)),  s.  m.,  large  cercle  de  fer,  fixé  à 
Tex [rémité  du  moyeu  de  la  roue  d'une  charrette  et  qui  s'avance 
au  delà  du  bout  de  l'essieu. 

Deux  heurteu.x,  20  d.;  deux  fretles  et  une  bourdonnière,  2  s. 
6  d.  ;  un  caretil  à  gerbes,  15  s. 

Compte  de  1408,  cité  par  Jl.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  A'orm.,  p.  392. 

«  Hurter  une  roue  »  se  disait,  en  ancien  dialecte  normand, 
pour  la  munir  d'un  heurteux  : 

Pour  hurter  unes  roes  neufves,  pour  le  benel,  3  s.  4  d. 

Autre  de  1409,  cité  ib, 

-f-  Heuse.  V.  lloese. 

Heut.  V.  Helz. 

Hide  ( /lîrfe),  s.  f.,  mesure  agraire,  représentant  environ 
-iO  hectares.  Du  saxon  hyd.  habitation. 

Si  aura  xs.x.  bides  quiles  per  son  travail. 

Lois  de  GucL,  32. 

Hideur,  Hidur.  V.  Hisdur. 

Hidus,  Hisdus,  Hisdous  {/udous').,  adj..,  hideux,  affreux, 
horrible.  V.  Hisdur. 

Il  virent  bien  k'  il  les  despist  ; 
Hidus  semblant  chescun  li  fist. 

Marie,  Pur;/.,  y,  885. 

El  cuer  me  tient  la  rage  e  ire  si  hisduse, 
Mielz  volsisse  estre  pris  tut  vif  devant  Tuluse. 

Chron.  ilc  Jurd.  Fait/.,  v.  1254. 


(1)  To  hurt  en  anglais  et  herter  en  normand,  se  disent  pour  heurter. 


La  pestilence  périlleuse 

De  l'ire  Dé,  orrible,  bisdouse. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  961. 

-f-  1.  Hie  [Me',  hâte,  diligence),  cri  pour  faire  avancer  un 
animal. 

2.  Hie  [hit)^  s.  m.,  coup. 

A  celle  jouste  preraeraine, 
Se  r  feri,  si  a  le  demaine, 
Que  l'escu  porte  les  hies, 
E  cil  refiert  lui  tout  adies. 

Marie,  YEspine,  p.  339. 

Hisdousement  ihideously)^  adv.,  hideusement,  horrible- 
ment. V.  Hidur,  hisdur. 

Od  ço  se  prist  tant  à  escoure 
Hisdousement  e  sanz  demoure 
Qe  negun  frein  ne!  pot  tenir. 

Vie  de  S.  Grég  ,  v.  2481. 

Hisdur,  Hisdor,  Hidur,  Hideur  {hideousness ,  hydiousness , 
mot  que  Cotgrave  traduit  par  /lideuseté),  s.  /".,  état  de  ce  qui 
est  hideux,  horreur,  épouvante;  c'est  un  mot  qui  manque  au 
français. 

Mult  me  semble  merveille,  si  ai  el  cuer  hisdur. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  259. 

Poor  e  hisdor  l'en  perneit, 
Qu'orrible  chose  li  esteit. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  40571. 

Ele  ad  tant  jeu  en  langur 
Keuns  chescuns  en  prend  hidur. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1113. 

C'estoit  grant  hideur  de  les  veoir. 

Al.  Chart.,  Hisc.  de  Charles  VU,  p.  112. 

Hisdus.  V.  Hidits. 

Historié  (Instory),  s.  /".,  histoire.  V.  Estorie. 

Geste  historié  est  amiable  grâce  e  soveraine  consolacion  à  chas- 
cune  memorie  spiritel. 

Vie  de  S.  Alex.,  Prol.,  p.  178. 

Hive  {hive),  s.  f.,  ruche. 

Hive,  en  anglais,  signifie  aussi  abeille  de  ruche.  Ne  poar- 
rait-on  pas  rattacher  ce  mot,  en  cette  seconde  acception,  à  un 
radical  ewe,  qu'on  retrouve  dans  le  diminutif  ewelle,  qui  s'est 
dit,  en  dialecte  normand,  pour  abeille? 
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Dune  altresi  cura  les  eweltes 
De  lur  diverses  maisonettes 
Jettent  essains  granz  e  pleniers, 
U  rnult  en  a  nunbres  e  milliers. 

Bén.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  335. 

+  Hôbe  [hobby,  petit  oiseau  de  proie),  s.  m.,  buse,  oiseau  de 
proie.  Hobe  est  un  mot  qui  se  trouve  en  v.  fr. 

Hobin  [hobby),  s.  m.,  petit  cheval,  poney. 

Alors  sur  son  hobin  monta, 
Et  de  monter  fort  me  hasta. 

Lio.  de  chasse  du  Gr.  Sénes-Ji.  de  Norni, ,  p.  8, 

Je  envoyé  Symonnet  à  Russy  sur  mon  hobin  gris. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  809. 

Et  comme  a  fait  ton  voisin  glorieux. 
Qui  vieil  a  pris  un  hobin  furieux. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p.  349. 

Le  mot  se  rencontre  aussi  sous  la  forme  haulbin,  en  anc. 
dial.  norm. 

Au  mareschal  d'Aisié  qui  avoit  médiciné  le  haulbin  de  Mon- 
seigneur, de  ce  qu'il  toussoit. 

Compte  de  1512,  cité  par  M   Ch.  de  Beaurepaire,  dans  ses  Notes  et 
doc.  sur  la  Sorin.,  p.  207. 

+  Hoc  [hook),  S.  m.,  croc  en  fer,  fixé  au  bout  d'une  longue 
perche  et  servant  à  décharger  le  fumier.  Le  mot  est  usité  en 
ce  sens  dans  la  Seine-Inférieure.  V.  le  Gloss.  de  M.  DelbouUe. 
V.  Hoquer,  ahoqxier,  houquer.  Le  diminutif  Itoquerel  se  ren- 
contre dans  Benoît  ; 

E  se  vos  ne  me  volez  faillir, 

Nos  le  prendrom  (pendrom?)  au  hoquerel. 

Chron.  de  Norm.,  v.  15*^33. 

+  Hoe  [koe],  s.  /".,  houe.  Du  lat.  occam,  herse,  houe.  Occare 
signifie  briser  les  mottes  avec  la  herse,  la  houe  ou  le  râteau. 
Nous  rencontrerons  ultérieurement  les  formes  similaires  joe, 
moe,  usités  en  patois  pour  joue,  moue. 

Hoeis.  V,  Des. 

Hoese,  -j-  Heuse  {husean',  espèce  de  botte  ;  hose,  bas,  chaus- 
ses), s.  f.,  botte.  Du  tudesque  hosa  ;  en  celtique  hos,  chausse. 

A  vostre  femme  enveierai  dous  nusches  (bracelets)... 
Il  les  ad  prises,  en  sa  hotte  les  butet. 

Chans.  de  Roi.,  p.  53. 

D'où  le  verbe  hoeser,  botter  : 
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E  si  vaslet  furent  hoesé 

E  en  lor  chaceors  (chevaux  de  chasse)  monté. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm. 


V.  40757. 


Indépendamment  de  heiise,  au  sens  de  boite,  le  patois  nor- 
mand fait  usag'e  de  houses,  comme  synonyme  de  houseaux. 

Ducange,  sous  Osa,  relate  un  ancien  texte,  dans  lequel  la 
destination  des  lieuses  est  déterminée  en  ces  termes  :  u  Heuses 
sont  faites  pour  soy  garder  de  la  boe  et  de  froidure,  quand  l'en 
chemine  par  pays  et  pour  soy  garder  de  l'eaue  »  ;  il  cite  en 
outre  un  ancien  dict.  lat.-fr.,  où  osalus  est  défini:  «  heusez, 
chaussez  de  houses.  » 

Hoem.  V.  Huem. 

Hogastre  (hogatte*),  s.  f.,  brebis  de  deux  ans,  celle  qu"on  ap- 
pelait bidens  en  lat.  V.  Hogge  1. 

cxl  oves  matres,  Ixxij  inter  gerces  (brebis  qui  n'a  pas  encore 
produit.  V.  le  Dicl.  de  pat.  norm.  de  MM.  Duméril.  V°  Gerce.) 
et  hogaslres,  xl  agnos. 

Cart.  de  l'Abbaye  Sle-Trinité  de  Caen,  f'  45  v%  cité  par  M.  Delisle 
dans  Va.  g  rie.  en  Norm.  au  moy.  âge,  p.  240. 

clxvj  ovihus  et  xiij  multonibus  et  Ixx  agnis  et  Ij  hogastre. 

Rot.  norm.,  p.  125,  cit.  iô.,  p.  24t. 

Hoge.  V.  Ho  g  lie. 

1.  Hogge  {hog*},  s.  m.,  agneau  de  six  mois.  La  forme  dimi- 
nutive  hoggerel  est  donnée  par  Palsgrave. 

El  is"  et  XV  ovibus  matricibus  et  c  et  vij  arietibus  el  quater 
viginti  et  x  hogges  et  quater  viginti  et  très  agni. 

Bot.  jio/'/n.,  p.  135,  cit.   ib.,  ):  241. 

2.  Hogge  {hogge,  Palsg.  ;  hog),  s.  m.,  porc.  Hoguinelle  s'est 
dit  en  v.  fr.  pour  troupe  de  mendiants.  (V.  Duc.  à  Coquinus)  ; 
serait-ce  un  dérivé  de  notre  mot  ? 

XV  porcos  et  vij  porcellos  et  viij  hogges. 

Rot.  norm, ,  p.  131,  cit.  ib.,  p.  241. 

+  Hogu  IJioghe*,  haughiy),  adj..,  hautain,  altier,  arrogant, 
orgueilleux.  Dérive  du  mot  suivant. 

-f- Hogue  ,  +  Hougue  Uiogli'),  s.  f.,  mont,  montagne.  V. 
Hugu. 

M.  Léchaudé  d'Anisy,  dans  son  Invent,  des  chartes  recueillies 
aux  Archives  du  Calvados,  publié  par  lui  dans  les  Mém.  de  la 
Soc.  des  Antiq.  de  Norm.,  année  1834,  cite,  t.  VIII  de  ce  Re- 
cueil, p.  249,  une  vente  de  1251  ayant  pour  objet  deux  pièces 
de  terre  situées  à  Touffréville  «  dont  l'une  s'étend  depuis  la 
hogue  dudit  lieu  jusqu'à  la  terre  de  Robert  Gervais.  » 


Esturent  el  su  met  de  une  hoge. 

Los  Hois,  p.  127. 

Au  îioiumet  d'  la  hongue  à  mon  père 
Il  y  ;i  un  vier  laurier  flieuri 

Itimvs  yuern.,  \y.  125. 

Le  cap  de  la  Hogue  ou  de  la  Hougue,  à  l'extrémité  N.-O.  de 
la  presqu'île  du  Cotentin  (Manche),  a  emprunté  son  nom  à  la 
hogue  ou  hougue,  qui  le  termine. 

Le  patois  normand  a  encore  les  formes  diminutives  hoguelte, 
houguelte,  coteau,  colline  : 

Prai,  cache  et  gardin,  monts  et  vaux, 
Hougue  et  houguette. 

Rimes  guern.,  v.  134. 

La  Hoguelte  est  aussi  la  dénomination,  en  Normandie,  d'un 
certain  nomhre  de  localités,  où  se  rencontrent  des  collines. 

+  Ho  !  Hiss  !  {to  hoist,  hisser),  cri  que  profère,  tout  d'une 
voix,  une  équipe  d'ouvriers,  dans  le  but  de  régler  l'effort  si- 
multané qu'ils  doivent  faire,  pour  hisser  le  mouton  destiné  à 
enfoncer  des  pieux. 

-\-  Hoigne.  V.  Hoigner. 

-f-  Hoigner  [to  hoine*,  to  whine),  v.  n.,  hogner,  geindre, 
pleurnicher,  se  lamenter.  Hoigner  esi  usité  en  ce  sens  dans  la 
Seine-Inférieure,  où  l'on  dit  aussi //o/'/y/iee,  hoignerie^  pour  la- 
mentations, pleurs,  et  hoignon  pour  enfant  pleurniclieur.  (V. 
le  Gloss.  de  M.  Delboulle.)  A  Guernesey,  hoigner  signifie 
gronder,  murmurer.  V,  Houiner  1. 

Le  patois  normand  a  conservé  encore  le  substantif /u><'/7/ie  ou 
hoingne,  plaintes,  lamentations,  murmures  : 

Quer  bien  pensa  que  sa  besoigne 
Serait  toute  tenue  à  hoigne. 

L'Adoocacie  N.  D,,  j).  21. 

Je  leur  monstreraj'  sans  hoingne 
De  quf  1  pesant  sont  mes  doigts. 

Chans,  norrn,  du  XV"  s,,  Rec.  Ga.sté,  p.  93. 

The  normand  town  Valoignes  hath  been  surnam^d  La  Hoi- 
gne, because  the  inhabitatits  thereof  are  by  nature  very  liligious. 

CoTG.,  Diction. 

-\-  Hoingne.  V.  Hoigner. 

Homage  {homage?-*,  feudataire,  vassal) ,  s.  ni..,  terre,  fief 
sujets  à  l'hommage  ou  à  quelque  service.  V.  Hiiem,  lionor. 

Jurent  la  paix,  livrent  ostages, 
E  retornent  en  lor  bornages. 

BÉN.,  Chron.  de  Nonn.,  v.  4969. 


—  me  — 

E  savoit  bien...  qe  ele  avoit  en  Yrlaunde  fortz  chastels,  cités, 
terres  e  rentes  e  grantz  homages. 

Hist.  de  Foulques,  p.  63. 

Hommage,  dans  le  sens  d'engagement  de  fidélité  et  de  de- 
voirs par  le  feudataire  envers  le  seigneur  (1),  vient  de  homme, 
qui,  au  moyen  âge,  s'est  dit  pour  vassal  : 

Nous  qui  sommes  hommes  de  Saint-Oein,  avons  acoustumé 
anciennement  que  la  quareite  au  segrestain... 

Lie.  des  Jur.   de  S.  Ouen  de  Rouen,  h  82  r% 

Comme  feu  Pierre  Cousin,  en  son  vivant  nostre  homme...  feust 
tenu  de  nous  faire,  rendre  et  poier,  par  chacun  an,  en  nostre 
recepte  de  Lisieux...  27  bouissiaulx  de  fourment,  etc. 

Fieffé  de  1440,  du  Cartul.  de  Lis.,  f°  141. 

Home.  V.  Huem. 

Hommager  [to  homage),  v.  a.,  rendre  hommage  à. 

Que  n'estions  nous  en  vie  ! 
Aurions,  d'un  pas  léger, 
Comme  les  roys  d'Arabie, 
Courru  là  pour  l'hommager. 

,     J.  Le  Houx,  Noëls  virois,  p.  28. 

Honeste  (/(0/iesr),  adj.,  grand,  élevé,  noble,  illustre.  Du  lat.' 
Iwnestum,  noble,  de  distinction,  honoré. 

Mielz  valt  de  basse  gent  et  buen  estre  et  munter, 

Ke  de  halte  genz  estre  et  en  enfer  aler. 

Les  meins  honestes  membres  (du  clergé)  deit-un  plus  onurer, 

Solunc  l'apostre  et  plus  d'onur  envolepcr, 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  Ii9. 

+  Honesté,  Onesté  {honeslee\  honesty),  s.  /".,  honnêteté,  po- 
litesse. Tel  est  le  sens  limité  du  mot,  en  patois  normand.  Du 
lat.  honestatem.  Onestée,  décence,  bienséance,  Kel.  V.  Ho- 
nesté 2,  deshonneslé.  Dans  l'ancienne  langue,  le  mot  avait 
l'acception  générale  qu'il  a  encore  aujourd'hui  : 

Nobles  hora  ert  e  netée 
Araa  toz  dis  et  honesté. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  St-}tic/)el,  v.  3030. 

Ribauz,  routier  et  coterel 

E  genz  qui  n'ont  d'onesté  cure . 

Mir.  de  la  B.  M.  V.,  v.  450. 


(1)  «  Cil  qui  fait  homage,  dit  l'ancienne  Coutume  de  Normandie,  eh.  xviii, 
doit  esiendre  les  mains  entre  celles  à  celuy  qui  le  reçoit  et  dire  ces  paroles  : 
Je  deviens  votre  home,  à  vous  porter  foy  contre  tous,  sauf  la  feaulté  au  duc 
de  Normandie.  » 
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2.  Honesté,  Onnesté  {honestée*),s.  /".,  honneur.  En  cette  se- 
conde acception,  le  mot  a  aussi  pour  radical  le  lat.  honeslalem, 
qui  signifie  non  seulement  honnêteté,  bienséance,  mais  avant 
tout  honneur,  considération.  «  Honesté,  dit  Brunetto  Latini 
{Trésor,  p.  338),  n'est  autre  chose  que  honor  estable  et  per- 
manans  ».  V.  Honesté  1  et  deshonesté,  Onur  1,  onurance. 

Puisqu'il  al  ordre  fu  doné, 
Est  tuz  jurz  en  honesté 

De  denz  l'église 
De  seint  Alban  le  bonuré. 

Vie  do  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  799. 

Les  droits  de  luy  (du  prince)  bien  barder  doivent 
Tors  révoquer,  s'ils  l'apperchoivent, 
Et  comme  de  son  œul  regarder, 
Pour  l'onnesté  de  lui  garder, 

CAjat.  deNorrn.  en  v.,  p.   98. 

Honnour  {honotir)^  s.  m.,  honneur,  faveur.  V.  Onur  i. 

...  Eu  ce  m'est  destinée 
Haute  joie  et  granz  honneurs. 

Raoul  de  Ferrikues,  Chans.,  p.  10. 

Honor,  Honur  (honour),  s.  m.  Terme  de  féodalité.  Domaine 
noble,  fief  de  dignité  ;  mode  de  propriété,  titre,  auquel  étaient 
attachés  des  droits  seigneuriaux.  Le  mot  se  rencontre  aussi 
assez  fréquemment,  sous  les  formes  onor,  onur.  V.  Homage. 

:  De  lui  ne  tient  terre  ne  lieu 

Nul  de  eus,  ce  sach'-il  sans  dotance 

Qui  de  la  coione  de  France  : 

De  là  unt  tuit  lur  anceisor 

Tenu  e  terres  e  honor, 

De  là  la  tendront  ensement. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  8469. 

Poi  preise  terre  ne  honur  ; 
Vers  Deus  turna  tute  s'amur. 

Vie  de  S.   Gile,  v.  261. 

Honour.  V.  Honnour. 

Hontage,  Huntage  {honteye*).,  s.  m.,  abaissement,  déshon- 
neur, infamie,  Hontage,  huntage,  alîront,  Kel.  —  Mot  d'origine 
germanique. 

E  teus  porchace  autrui  hontage. 
Qui  muit  est  près  de  son  damnge. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  VM2. 

Si  ert  marrie  et  très  penseie 
Que  l'acheison  out  oubliée 
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Del  reprover  et  del  hoiitage 
Qui  li  ert  sort  en  cel  veiage. 

GuLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont-S. -Michel,  v.  3099. 

Cil  est  vostre  parjuire,  si  quiert  vostre  huntage. 

Chroii.  de  Jord.  Fant.,  v.  59. 

1.  Honur  (honneur).  V.  Onxir  1. 

2.  Honur  (terre,  fief).  V.  Honor. 

Honurance.  Y.  Onurance. 

-\-  Hoquer  Uo  hoo/;).,  v.  a.,  accrocher,  suspendre.  V.  Hoc, 
ahoquer,  Jiouquer. 

Horribleté.  V.  Orriblelé. 

Hort,  Ort  [hort-yard'),  s.  ?«.,  jardin,  verger.  Du  lat.  hortum. 
—  i^or^  jardin.  Kel. 

Murut  e  fud  enseveliz  en  un  hort  de  sun  palais. 

Les  Bois,  ^.i2l. 

Deus  t'a  faitgardein  de  son  ort. 

Adam,  p.  17. 

Host.  V.  Ost. 
Hosteler.  V.  Hôte  1er. 

Hostillemens  {hostilements' ) .,  s.  m.  pi..,  objets  mobiliers,  us- 
tensiles de  ménage,  attirail  agricole,  outils,  etc.V.  Otislillemens. 

Monseigneur  l'abbé  de  Saint  Oenprent  et  a  toute  la  partie  des 
biens  moebles  à  chescun  de  ses  reseants...  esceptez  toz  ces  hostil- 
lemens... assavoir  la  charete  bastnrde,  etc. 

Lir.  des  Jur.  de  S.  Ouen  de  Rouen,  i°  282  r°. 

Doy  avoir  ung  fou  (hêtre)  à  Noël...  pour  faire  de  la  vaisselle  de 
bois  pour  mon  hostel  et  autres  hostiUements... 

Aveu  de  1450,  cité  par  M.  Delisle  dans  V Agr.  en  Norm. 
nu  moy.  âge,  p  373. 

Hostur,  Ostour,  Ostur  (hoslour'j,  s.  m.,  autour,  oiseau  de 
proie.  Du  lat.  Astur. 

Vos  li  ilurrez  urs  e  leuns  e  chens, 
Set  cenz  camelse  mil  hosturs  mués. 

Clians.  de  Roi.,  p.  5. 

bien  sout  esprevier  duire  e  ostour  e  folcon. 

Wace,  [iom.  de  Rou,  v.  3825. 

Ligger  cum  uus  osturs  mué. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  1005. 
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-f-  Hôteler  (to  hoslele'),  v.  a.,  héberger,  loger,  recevoir  chez 
soi. 

Les  dis  messages  (messagers)  ad  fait  eriz  hosteler. 

Chans.  de  Bol.,  p,  15. 

A  Noef  Chastel  sur  ïyne  fud  la  nuit  ostelé. 

C/iron.  de  Jord.  Fant.,  v'.  1909. 

-\-  Hottiau  {hol^  3),  s.  m.,  espèce  de  petit  tombereau  servant 
le  plus  communément  au  transport  du  fumier.  V.  le  Dict.  de 
pat.  norm.  de  M    Delbouile  et  celui  de  Dubois  au  suppl. 

+  Houaler  ,  -j-  Houler  ,  -f-  Huler  {to  hoiol^  crier,  hurler; 
hullarC,  chathuant),  v.  n.,  hurler,  pousser  des  cris  perçants, 
huer.  Du  lat.  ululare.  Huualer  et  Imler  sont  donnés  en  ce  sens 
par  Cotgrave  comme  mots  français.  V.  Uslement. 

Les  chiens  huilent  et  font  ennuy  et  presse. 

Al.  Ciiakt.  Le  Déb-  des  deux  Fo!'t.,Tp.5è6. 

La  cohue,  où  se  tiennent  les  plès  de  la  viconté,  y  est  située,  où 
l'on  crie  et  huile  assez  haut,  pour  les  expéditions  communes  de 
partie  à  partie. 

IIe  Bras,  Rech.  et  aiit.  de  la  ville  de  Caen,  p.  16. 

Hougue.  V.  Uogue. 

+  L  Houiner  {lo  luhinny),  v.n.,  hennir.  Du  lat. /«'nnire. 
Le  poulain  s'arrête  et  houine. 

Rimes  (juern.,  p.  84. 

-\-2.'Q.o\xine,v  [toivhine),  V .  n.,  crier,  en  parlant  des  ani- 
maux. V.  Huigiier. 

Se  dit  particulièrement  des  cris  aigus  que  poussent  certains 
animaux,  quand  ils  sont  blessés,  poursuivis  ou  simplement  in- 
quiétés ;  s'applique  également  au  hennissement  de  colère, 
produisant  un  son  aigu,  que  fait  entendre  le  cheval  vicieux. 

Le  malhureux,  il  était  changé  en  varou  (loup-garou),  quai! 
méconnaissable,  ihouinait. 

De  la  Bédol,,  Les  Normands,  dans  Les  Fr,  peints  par 
eux-mêmes,  I,  155. 

L'on  a  dit  dans  le  même  sens  hugnier. 

Il  se  fist  apporter  un  petit  porcel  et  le  prit  par  les  oreilles  et  le 
fist  hugnier  et  crier  si  fort  que  les  pors  de  la  grant  porclierie  y 
accoururent  les  gueuUes  baées. 

Chron.  norm-  du  XIV'  s.,  p.  10. 

-{-  Houle  (hole,  trou,  orifice),  s.  f.,  terrier,  entrée  d'un  ter- 
rier. Ce  mot  paraît  d'origine  Scandinave.  En  v.  norv.  hola,  en 
danois  hutU,  en  holland.  hoU  signifient  creux;  hohl^  enallem., 
a  la  même  signification.  V.  Houlette. 


-  560  - 

Jésus  li  repounil  :  Les  r'nards  ont  des  houles  et  les  mouissons 
du  cieil  des  nies,  mais  1'  Fis  d'  l'houmme  n'a  pas  où  l'posair  sa 

tête. 

MET.,  S.  Match.,  ch.  viii,  v.  20. 

-^  1.  Houler  {lo  hulV  5),  v.  a.,  jeter,  lancer.  Le  mot  est 
usité  en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  Dict.  franco-norm.  de 
M.  Métivier. 

4-  2.  Houler  (hurler).  V.  Houaler. 

-\-  Houlette  {holeUez\  trous),  s.  /".,  terrier,  nid  de  lapin.  V. 

Houle. 

Houlette  de  conil  (lapin). 

CoTG.,  Diction. 

+  Houper  [to  ivhoop).,  v.  n.,  crier,  hucher.  V.  Houter. 

-\-  Houquer  [to  hook).,  v.  a.,  accrocher;  au  figuré,  dérober. 
V.  Eoc,  hoquer,  ahoquer. 

Et  si  je  n'avais  pon  un  long  bâton  croqui, 

Qu'a  'tai  fait  tout  exprès  pour  pouveirles  bouqui, 

Il  y  a  déjà  longtemps  qu'i  s'raient  de  l'autre  bord. 

Himes  j'ers.,  p.  119. 

Houre.  V.  Oiire. 

Hourque  {hulk\  hulke,  Sherw.),  s.  /"..grand  vaisseau  destiné 
aux  transports.  En  angl.  mod,  hulk  sert  à  désigner  un  ponton, 
un  vieux  bâtiment  de  guerre  rasé.,  Hourque,  Imrque  sont  dans 
Cotgrave  traduits  par  hulk. 

À  Mathieu  Luttesensson,  maistre  d'une  hourque...  pour  les 
gaiges  de  lui  et  de  xl  compaignons  estans  dedens...  et  pour  le 
fraitde  la  dicte  nef,  pour  un  mois...  iiii"^  livres  tournois 

Compte  de  14P5  dans  la  Chron.  d^u  Mont  S.  Mich.,  I,  186. 

Le  maistre  de  la  petite  hourque...  et  aussi  une  partie  des  com- 
paignons dud.  esquippage,  après  qu'ilz  furent  en  mer,  s'en  re- 
tournèrent. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  175. 

Houses.  V.  Hoese. 

Houstillemens.  V.  Ouslillemens. 

-{-  Houter  {to  howt,  crier),  v.  a.,  appeler  en  criant.  V. 
Houper. 

Eu.  V.  Huz. 

Hue  et  cri.  V.  Hue  et  cri. 

Huem,  Hoem,  Home  (Fadj.  home,  domestique,  delà  maison, 
du  foyer  domestique),  s.  m.,  serviteur.  V.  Homage. 


—  bm  — 

Fiz  sui  Ysaï  de  Betlileem,  ki  est  Us  hiiem  (filins  servi  lui  [saï 
Belhlehemitœ  ego  su»i). 

Les  Hois,  p.  69. 

«  Ricliard,  tu  es  mis  lioeni,  si  me  deis  porter  fei.  » 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  75. 

Homes  son  père  fumes,  iiomes  son  filz  soon  : 
Li  peires  raainteismes,  e  li  filz  mainteuon. 
.là  ne  perdra  de  terre  le  gel  à  un  bastori, 
Tant  come  nos  poissionz  caucliier  nos  esperon. 

Wace,  Honi.  de  Rou,  v.  2780. 

La  jurée  soit  faite  par  homes  qui  ne  soient  cosin  ne  home  à 
l'une  partie  ne  à  l'autre. 

Marnier,  Établies,  de  l'Échiq.  de  i\orrn.,  p.  8. 

Hu  et  cri  [hue  and  cry,  cri,  clameur  de  haro),  cris,  cla- 
meurs. V.  Harmi,  huz,  «  Hue  et  crie,  dit  Rastal  [Lea  termes 
de  la  Ley)^  est  un  pursuit  de  un  ayant  commis  félonie  par  le 
hault  ciiemin.  » 

Dimc  recuraencent  e  le  hu  et  le  cri. 

Chans.  de  Roi.,]).  172. 

Et  tantost  le  hu  et  le  cry  fu  en  la  ville  (de  Houeti). 

P.  Cochon,  Citron,  norm.,  p.  122,   éd.  de  Beaurep. 

On  usait  aussi  de  la  loc.  adv.  «  à  hu  et  à  cri  »,  en  poursui- 
vant de  ses  clameurs, 

E  Francheis  les  encachent  e  à  hu  e  è  cri. 

Wace,  lioni,  de  Rou,  v.  1641. 

Hugnier. 

-|-  Huler.  V.  Hoiialer. 

Humage.  V.  [Image. 

Humaniste  (humnnist),  s.  w.,  personne  qui  connaît  la  nature 
humaine,  les  hommes. 

0  que  nostre  âge  est  plein  de  grand'  fortune. 
Où  des  vertus  ne  s'en  trouve  pas  une, 
A  qui  ne  soit  un  méchant  vice  joint  ! 
Et  d'humaniste  on  ne  trouve  ore  point. 
Ou  peu  souvent. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p.  212. 

Humblesse  {huniblesse*),  s.  /'.,  humilité.  Humblesse  se  rat- 
tache immédiatement  à  humble  ;  humilité  dérive  du  lat. 
himiilitatem. 

Puis  trespassa  martyr  en  grant  humblesse. 

P.  Gring.,  1, 173. 
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Hundred  {hundred)^  s.  m.,  centurie,  division  terriloriale, 
canton.  Mot  d'origine  saxonne. 

Ue  murdre  f recels  occisl,  e  les  homes  del  hundred  nel  pren- 
gent  e  amènent. 

Lois  rie  Guil.,  26. 

Huntage.  V.  Hontaçje. 

1.  Hure  {hure  2),  s.  /".,  chevelure. 

Enz  el  chief  de  l'pspée  grant  cop  li  va  doner, 
Si  ke  de  la  corone  le  cupel  enporta. 
Et  la  hure  abati  et  granment  entama. 

S.  Thom.  le  Mart,,  p.  194. 

Hurepé  se  dit  pour  hérissé,  ébouriffé,  en  patois  normand  ; 
c'est  là  une  forme  dialectale  fort  ancienne  : 

Ço  fud  unshuem  hurepez,  Vir  pilosus,  dit  le  texte  latiu. 

Les  Rois,  p.  345. 

Hi.iré  a  aussi  cette  acception  dans  le  même  patois;  le  mot  se 
rencontre  pareillement  dans  la  vieille  langue  (i). 

2.  Hure  (heure).  V.  Ure. 

Hurley  (hurly'),  tumulte,  querelle. 

Teu  fais,  teu  chaple.  tel  hurlei 
Ne  soffri  chevalier  sor  sei. 

BÉN.,  Chron.  de  yorm.,  v.  21G38. 

Hurt  (Imrl)^  s.  m.,  choc,  coup,  atteinte.  V.  Hurler. 

Quant  les  flotes  s'entrecontrerent 
INes  contre  ues  s'entrehurterent 
Hurt  contre  hurt,  fort  contre  fort, 
Colp  contre  colp,  bort  contre  bort. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  2505. 

Pas  ne  sera  aux  premiers  hurtz  faillant. 

Ai..  Chart.,  Le  Dcb.  des  deujc  Fort.,-^.  5G3. 

+  Hurter  [lo  Imrl),  v.  a.,  heurter,  choquer,  offenser.  Dans 
un  vocab.  lal.-fr.  du  XIIP  s.,  conservé  à  labiblioth.  d'Evreux, 
impingere  est  traduit  par  hurler.  V.  Hurt. 

Des  qu'ai  duc  vient,  si  l'a  liurté 
Que  loinz  tut  plat  l'a  enversé. 

BÉN.,  citron    de  Norm.,  v.  10953, 


(4)  Hurées  ont  les  testes  et  barbes  et  grenons. 

Rom.  d'Alex.,  p.  337,  dans  Lacurne. 
Il  csloit  bossu  et  contrefait  et  si  avoit  la  teste  hurée. 

Perceforest,  IV,  i°  8,  ib. 


—  5C)H  — 

Ultre  sen  kuiderent  passer 
E  li  altres  conreis  hiirter. 

Wace,  lîom.  de  Rou,  v.  6707. 

Hnrtant  du  pié  la  terre  rudement. 

Vauq.  de  l.\  Fuesn.,  Forest.,  I,  4. 

-f-  Hussier  (usher),  s.  m.,  huissier,  littéralement  le  gardien 
du  hiis  {huis).  —  Usser,  huissier.  Kel. 

Ilem,  assavoir  que  les  hussiers  de  la  salle. . . 

Ordon.  de  1317,  Duc,  Ribaldi. 

Hus  est  la  forme  normande  du  mot  huis;  on  la  rencontre 
fréquemment  dans  l'ancien  dialecte  et  elle  subsiste  en  palors. 

Dous  lis  de  sap  pendirent  de  fors  e  dons  dedenz. 

Les  Rois,  p,  250. 

Nos  v'ià  au  pid  d'  notre  hus. 

Rimes Jers.,  p.  64. 

Le  patois  a  encore  les  dérivés  hiisserie,  huisserie  et  husset, 
petit  panneau  mobile,  adapté  à  une  futaille. 

Huz,  Hu  {hue),  s.  m.,  cri,  huée.  V.  Ihi  et  cri. 

Quant  jeo  conuistrai  ma  baniere, 
Maintenant  ert  sur  eus  li  huz. 

Bén.j  Chroti.  de  Norrn  ,  v.  727. 

Les  chiens  vindrent  en  moult  fort  hu  ; 
Le  cerf  s'estoit  là  debatu. 

Liv.  de  la  cluissv  du  Gr.  Scnech.  de  Norm,,  p.  17. 


-}-  I  {it,  him,  hyn),  pron.,  lui. 

Vindrent  à  la  sorcière,  de  nuiz,  e  Saiil  i  parlad. 

Les  nois,  p.  109. 

Que  serait  ço  que  gie  (je  lui)  direie? 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  3150. 

Ainchin,  si  tu  veux,  faut  i  écrire 
(Et  ch'la  sans  dont'  la  f'ra  ben  rire) 
Que  nou  n'  voulait  que  la  puni... 

Rimes  Jers,,  \).  176. 

-f-  lau  iyaiv),  embardée,  mouvement  de  rotation  imprimé 
par  le  courant.  Terme  de  marine.,  s.  /'.,  eau. 

Les  bordiers  deivenl...  garder  que  l'iaue  ne  se  perde  et  estou- 
per  les  pertuis. 

Lie.  des  Jur.  de  S.  Ouen  de  Uouen,  f°  xv  i°. 


Rimes  jers.,  p.  14. 


-  o64  - 
J'  mimes  nouos  lignes  à  l'iau. 

Idle.  V.  Ydle. 

-\-  leil.  V.  le  mot  suivant. 

lelz,  lex,  Ex  [exjea,  yes\  yees^),  s.  m.  pi.,  yeux.  —  Yex,  y  es, 
yeux.  Kel.  V.  Oex,  oll. 

Li  ielz  aveit  hardiz  et  fiers. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  5140. 

Si  l'en  lessiez  aler  o  iex,  o  puinz,  o  piez, 

K'il  n'ait  les  guarez  cuis  u  ii  dui  piez  tranchiez 

Encor  fera  Francheiz  coruços  e  iriez. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  8987. 

Biax  ex.  biax  vis,  bêle  façun. 
En  li  n'a  nient  de  mesproisun. 

Marie,  Gracient,  v.  595. 

En  patois  normand  de  Guernesey,  on  dit  iers  : 

Mais  sais  tu  qu'est  qu'est  v'nu,  manfaite, 
Fis-ju  ?  De  m^is  daeux  iers,  Mad'lon, 
J'ai  veu  les  cônes,  veire,  et  la  couette 
(Ma  chair  en  tertit)  du  démon. 

Rimes  guern.,  p.  98. 

leh,  iex  représentent  le  plur.  d'une  forme  iel,  conservée 
dans  le  patois  guernésien,  ieil  (1)  : 

J' vous  d'mande  s'il  aimait  sa  pijoune!... 
A  r  r'gardait  du  coin  de  s'n  ieil, 
Kl  r  clier  ami,  pour  la  mignouue, 
Airait  halai  l's  éteilles  du  ciel. 

Rim,es  guern.,  p.  45. 

Iers.  V.  le  mot  précédent. 

Igaus  {eqnal,  Sherw.),  adj.,  équitable,  impartial,  c'est  h 
dire  e^a/pour  toutle  monde.  Du  lat.  œqualem,  dérivé  âiœquum, 
juste.  V.  Ywel  {Per.),  ewels. 

Deus  qui  justz  est,  pius  e  igaus, 
E  reis  de  toz  les  reis  mortaus... 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7942. 


(1)  Le  second  i  de  ce  mot  est  leUre  épenthétique,  souvent  usitée  en  patois 
guernésien,  dans  les  mots  ayant  une  désinence  semblable  : 

Les  mouissons  du  cieil  ont  des  aies,  mais  1'  Fis  d' l'houmme  n'a  pas  où  r'po- 
sair  sa  tête. 

Met.,  s.  Math.,  ch.  viii,  v.  20. 


I 

I 


I 
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Igneus,  Igneaus  (igneoiis),  adj.,  rapide  comme  la  flamme. 
Du  lat.  igneos,  du  feu. 

E  vunt  saisir  ses  armes  igneus  e  demaneis, 

Chron,  de  Jord.  Faut.,  v.  155, 

Si  je  sui  bien  igneaus  de  pié. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,v.  28565. 

Ignot  [ignote*),  adj.,  ignoré.  Du  lat.  irjnoiuni. 

Pource  que  le  crime  et  la  cause  pourqiioy  la  forfaicture  vient  au 
prince  estoil  une  chose  ignote  et  non  sceue. 

Le  Rouillé,  G^.  Coût,  de  Norm.,  £' xxxvij  v». 

Illuminer  {lo  illuininale),  v.  a,,  enluminer,  colorer. 

Basselin  fut  de  fort  rouge  visage, 
Illuminé  comme  est  un  chérubin. 

J.  Le  IIoux,  Chans.  du,  Vau  de  Vire,  p.  147. 

Tant  s'en  faut  qu'il  deutestre  en  un  écrin  doré, 
En  vierge  parchemin,  bien  peint,  bien  azuré, 
Escrit,  illuniiné. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art  poét.,  III,  p.  lOL 

Imbué  {imbiied),  adj.,  imbu,  pénétré. 

Ils  estoient  (si)  imbuez  de  ceste  opinion,  qu'ils  se  persuadoient 
n'y  avoir  rien  en  tout  le  monde  qu'on  deust  tant  chérir,  priser 
et  honorer  que  d'exposer  sa  vie...  pour  le  salut  publique. 

Terrien,  Coinrneiit.  du  dr.  norni.,  p.  480. 

Immouvable  [immovable),  adj.,  immeuble,  immobilier,  lit- 
téralement qui  n'est  pas  susceptible  d'être  déplacé.  Terme  de 
droit.  V,  Movable. 

Le  contens  de  possession 

Double  est,  dont  l'un  fait  mencion 

De  mouvant  meuble,  autre  immouvable. 

Coût,  de  Norin.  ea  v. ,  p.  94. 

Impartable  (impartible),  adj.,  qui  ne  peut  être  divisé,  im- 
partageable. Terme  de  droit.  V.  Partir  1,  partable. 

Ou  se  Tainsné  ainsy  propose 
Que  le  fieu  à  quoy  l'en  s'oppose 
A  avoyr  contre  lui  partye, 
Soit  ûeu  franc  ou  sergenterie, 
Fieu  de  haubert  ou  porcioii 
D'iuipartable  condicion, 
L'enqueste  de  ce  se  termine 
Comme  nouvelle  dessaisine. 

Coul.  de  Norni.  en  v.,  p.  151. 

Lequel  (héritier)  blasme  lesdits  lots,  disant  lesdits  fiefs  estre 
impartables  entre  frères. 

Terrien,  Co/zi/ne/it.  (/w  rfr.  nor/n.,p.  205. 
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Impartable,  quoique  depuis  longtemps  inusité,  avait  été 
conservé  par  T Académie  ;  mais  le  mot  a  été  rejeté  de  la  der- 
nière édition  de  son  dictionnaire,  publiée  en  1877. 

-|-  Impartit"  {lo  impart]^  v.  a.,  accorder.  Du  lat.  imparlire. 
gratifier.  «  Impartir  un  délai,  pour  le  paiement  d'une  dette» 
est  une  locution  admise  par  tout  le  monde  en  Normandie. 

Alixandre  Doisnel...  est  en  adventure  de  y  (aux  prisons  de 
Bayeux)  iiner  en  brief  misérablement  ses  jours,  se  nostre  grâce 
et  miséricorde  ne  lui  estoit  sur  ce  impartie. 

Chr.  diL  Mont  S.  Mich.,  I,  207.  Pièces  div. 

Toulesfois,  estant  requis  par  partie,*  il  seroit  sujet  de  passer 
outre  pour  ce  qu'il  est  tenu  d'impartir  son  office  à  qui  le  re- 
quiert justement. 

Terrien,  Comm.  du  dr.  norm.,  p.  -115. 

Impediment  {impediment)^  s.  m.,  empêchement,  obstacle, 
entrave,  difficulté.  Du  lat.  impedimentum. 

L'en  seult  jadis  enquestes  fayre 
De  tous  impedimens. 

Coût,  de  Sorm.  en  v.,  p.  152. 

Imperfaict  {imper fect),  adj.,  imparfait,  incomplet.  Du  lat. 
imperfectum.  \ .  Perfaict. 

Par  semblable,  est  malheureuse  ignorance  imperfaicte  en  soy 
et  en  ses  euvres  impotente. 

Al.  Chaut.,  VEsp  ,  p.  319. 

Impersonal  (impersonal),  adj.,  impersonnel. 

Tel  ki  flst  Personal  de  verbe  impersonal 
Singuler  et  plurer  aveiltot  par  igal. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  80. 

Impollu  (impoUitled),  adj..,  pur,  non  profané,  sans  souil- 
lure. Du  lat.  impolhdnm,  non  souillé. 

Ce  Dieu,  qui  fait  d'un  mot  quoi  qu'il  ail  résolu, 
Te  regarde  toujours  comme  un  vase  impollu, 
Où  les  grâces  seraient  encloses. 

P.  Corn.,  Loaancjcs. 

Importable  {importable),  adj.,  que   l'on   ne   peut   porter, 

in  suyjpor  table. 

Jh  suis  comme  l'asne  qui  soustienl  le  fardel  importable. 

Al.  Cn.Mvr,,  Le  Quadrilofjue,  p.  417. 

Nous  avons  eu   congiioissance  que   les  cappitaines  des  dictes 
bonnes  villes...  contraingtient  indeuement  nos  diz  subgés  à  leur 
paier,.    gran?,  excessives  et  importables  sommes  de  deniers... 
Chi'on.  du  Mont  S.  Micli.,  I,  225.  Pièces  div. 


—  rJ()7   — 

Importer  Uo  import),  v.  a.,  impliquer.  Du  lai.  imporlare, 
causer. 

Et  cela  faict,  ou  les  délais  de  ce  faire,  imporlans  forclusions, 
escheus,  sera  faict  droict  en  l'audience. 

Teukien,  Comm.  du  dr,  iiorni.,  p.  373. 

4"  Importeunation  {imporhmacij),  s.  f.,  importunilé. 

Impotence  [impotence)^  s.  f.,  impuissance,  dans  le  sens 
absolu  de  son  radical  impolenliam.  V.  le  mol  suivant  : 

De  qui  te  deffies-tu,  entre  les  humaines  impotences,  quant 
huniauité  est  si  joincte  à  Dieu  ? 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  336. 

S'il  a  autre  excuse  raisonnable,  soit  à  raison  du  sexe,  de 
l'aage,  impotence  et  debilitation  de  ses  membres. . . 

Teruikn,  Coinrn.  du  dr.  nornt.,  j»,  108. 

Impotent  (impotent),  adj.,  impuissant.  Du  lat.  impolentem.  Ce 
mot  n'est  plus  admis  en  français  que  dans  un  sens  restreint, 
c'est  à  dire  pour  désigner  un  individu  privé  de  l'usage  d'un  ou 
de  plusieurs  membres. 

Estimation  humaine  se  rendit  confuse,  quant  elle  vit  mon 
povoir  conduit  par  impotente  humilité. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  286. 

Improperie  {im,propery)[\),  s.  m.,  reproche,  opprobre. 

Tu  seis  le  mien  improperie  e  ma  confusi m  e  la  meie 
révérence. 

Lib. psal/n.,^.  Sd. 

Impropere  s'est  dit  plus  tard  avec  le  même  sens  : 

Luy  demonstraut  le  vice  et  impropere 
Qu'elle  faisoit  de  ses  servans  séduire. 

P.  GiiiNG.,  1.99. 

Impugnation  {impugning,  Sherw.),  s.  f.,  attaque,  contesla- 
lation.  Du  lat.  impugnaiionem,  assaul.  V.  le  mot  suivant. 

Pourveu  qu'en  l'instance...  n'nit  eslé  parlé  de  la  filsité  ou 
qu'il  n'y  ait  eu  impugnation  des  dits  titres. 

Teuiiien,  Coinni.  du  dr.  norin.,  p.  713. 


(1)  Il:illi\\el  iradnii  ce  mot  par  iinjifopricty  Nous  inclinons  à  penser  qu'il 
doii  y  avoir  là  une  erreur.  Il  existe  entre.  Improperie  et  iniproperij  une 
toile  similitude  de  forme,  (jue  l'on  est  nalurellement  porté  aies  considérer 
eommo  étant  un  même  mot,  ayant  un  radical  commun,  le  lai .  iin/iroperi'iirn, 
et  possédant  le  même  sens  que  ce  radical,  sens  qui  n'est  point  celui  indiqué 
par  Halliwcl. 
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Impugner  (io  impugn),  v.  a.,  attaquer,  repousser.  Du  lat. 
impugnare.  V.  Impugnalion. 

Si  le  condemné  monstre  et  faict  deuement  apparoir  que  la 
sentence  qu'il  veut  impugner  de  nullité  est  donnée  par  juge  in- 
compétent, etc. 

Ordon.  du  Pari.  de.Xorm.,  de  1515. 

(Toute  partie  mise  en  cause  régulièrement  ne  pourra  alléguer 
l'incompétence  du  juge)  ny  opposer  autres  exceptions  pour  im- 
pugner et  debatre  la  cedule. 

Terrien.  Comrn.  dudr.  norm.,ip.  233 

Impurité  {impiirily)^  s.  /".,  impureté.  Du  lat.  imjmritalem. 
V.  Piirilé. 

Remède  (alliage)  est  défectuosité  ou  impurité  tolerable,  c'est  à 
dire  mixture  d'argent  ou  d'airain. 

Terrien,  ib.,  132. 

In  [in),  prép.^  en.  C'est  le  mot  lat.  conservé. 

Ne  puel  li  prince  Auban  fleechir 

Par  menacer  e  par  blandir, 
.        K'il  Jesu  à  clere  voiz 
\       Ne  cleirae,  ki  murut  in  croiz. 

Vie  de  S.  Auban,  rubrique  i°  34  v*. 

Incenser  {to  incense),  v.  a.,  enflammer  de  colère.  Formé 
sur  incensum^  part.  pas.  de  incendere,  embraser,  échauffer. 

Paresse,  ayant  depuis  cette  muse  guidée, 
Sur  les  rives  du  Clain,  fist  incenser  Medée. 

Vauq.  de  la  Fresn'.,  Art poét.,  II,  p.  70. 

Incertctineté  {incerlainly,  Sherw.  ;  tincerlainty),  s.  f.,  incer- 
titude, chose  incertaine,  éventualité,  V.  Certaineté. 

Entre  les  grands  paours  et  incertainetez  est  la  probation  de 
bonne  espérance,  plus  reluisant  et  plus  loisible. 

Al.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  331. 

Incidentel  {incidental).,  adj.,  accessoire,  incident.  V.  le  mot 
suivant. 

Combien  qu'un  juge  puisse  cognoistre  de  la  question  inciden- 
lelle.  . 

Terrien,  Comm.  du,  dr.  norm.,  jk  90. 

Incidentellement  {incidentally),  adv.,  accessoirement,  inci- 
demment. V.  le  mot  précédent. 

Quant  au  crime  de  symonie,  combien  que  la  punition  en  ap- 
partienne au  juge  ecclesiasiique,  toutesfois  le  juge  royal  en  peut 
cognoistre  incidentellement,  au  procez  meu  par  devant  luy. 

Terrien,  ib.,  p.  474. 
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Inclinable  (inclinable) ,  adj.,  enclin  ,  porté,  dispoèé.  Du  lat. 
inclinabilem,  qu'on  fait  pencher. 

La  puissance  de  Dieu  (eslj  inclinable  à  nos  oraisons  exanlcer. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  378.     . 

Le  même  sens  est  encore  exprimé  par  l'pncien  adj.  norm. 
inclin,  auquel  correspond  exactement  l'adj.  angl.  inclined. 

Affin  que  justice  soit  plus  incline  à  faire  appreliender  le  mal- 
faicteur. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Nof/n.,  fo  ciij  v". 

Vray  est  que  moy,  qui  suis  incliu 
A  dormir  à  l'aise,  au  matin, 
Ne  clianterois  de  si  bonne  heure. 

J.  Le  Houx,  CIkuis.  du,  Vau  de  Vire,  p.  91. 

Inclusive  (inclusive),  adv.,  inclusivement. 

On  doibl  tenir  les  assises  de  quarante  jours  en  quarante  jours, 
et  se  compte,  inclusive,  du  premier  jour  que  l'assise  commence. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  !\'orni.  fo  Ixxvij  ro. 

Inconvénient  (inconvénient),  adj.  ,  peu  convenable.  Du  lat. 
inconvenienlem,  discordant,  inconvenant. 

Seroit  inconvénient  pour  la  femme,  se  il  falloit  qu'elle  demou- 
rust  si  impourveue  pour  le  faict  de  son  mary. 

Le  Rouillé,  ib,,  fo  xxxvij  ro. 

Seroit  il  aliène  (étrange)    et  inconvénient   de   le  prendre  et 
entendre  comme  lesjurisconsultes. 

Trrien,  Coininent.  du  dr,  norm.,  p.  711. 

Incoupable,  Incoulpable  (inculpable ,   unculpable),  adj.,  in- 
nocent, qui  ne  peut  être  inculpé.  Du  lat.  inculpabilem. 

Et  se  le  mallefice  part  (apparaît) 
Et  l'accusey  dit  en  apert 
Qu'il  se  veulle  incoupable  rendre, 
Et  du  creisme  l'enqueste  attendre, 
L'en  ne  doit  pas  emprisonner, 
Se  à  ce  se  veult  habandonner. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  96. 

Le  prince  ne  doit  . . .  permettre  une  fausse  délation  pour  spo- 
lier un  innocent  et  incoulpable. 

Terrien,  loc.  cit.,  p.  53G. 

Incurver.  V.  Encurver, 

Indifférenteraent  findiff'erenlly)  ,  adv.,  indifféremment.  V. 
Absolutemenl. 
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Si  le  sont  (condamnés)  à  chascun  jour  les  contumax  et 
défaillans,  en  toutes  matières  indifi'erentement. 

Ord.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

-\-  Inditer.  V^.  Enditer. 

Ineffablement  (ineffabhj),  adv..  d'une  manière  ineffable.  Du 
lat.  uielfahiU  menle. 

Christ,  Rédempteur  de  tous.  Fils  unique  du  Père, 

Seul  qu'avant  tout  commencement, 
Engendrant  en  soi-même  et  produisant  sans  mère, 

11  fit  naître  ineffablement. 

P.  Corn,,  Hijnines. 

-\-  Inel  (sneW),  adj.,  vif,  ardent,  rapide,  alerte.  En  anglo- 
saxon  et  en  v.  allem.  snel  a  cette  acception. 

Isnel  est  fréquemment  usité  avec  le  même  sens,  dans  les 
anciens  textes  normands  ,  ainsi  que  l'adv.  isnelement ,  rapi- 
dement. 

Puis  redevaienl  plus  isnel 
Que  ne  vole  faucs  n'arondel. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2069. 

Et  si  baron  et  si  garant 
S'aparillent  isnelement. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.9378. 

11  existe,  aussi  en  dial.  norm.  ,  un  synonyme  diisnel.,  c'est 

ignel. 

Ignel  cume  uns  clievrols. 

Les  Rois,  p.  136. 

Grant  désirer  ignel. 

Vie  de  S.  Auban,v.  1421. 

Or,  ignel  nous  paraît  la  forme  primitive  du  mot  ;  elle  dé- 
rive du  lat.  igneolum,  dim.  à'igneum,  enflammé,  ardent,  bouil- 
lant, Taj)ide.  Isnel  en  est,  croyons-nous,  une  forme  corrompue, 
à  laquelle  se  rattache  elle-même,  par  aphérèse,  celle  S7iel. 

A  Guernesey,  Ton  dit,  dans  le  même  sens,  egnilli,  autre 
corruption,  .semble-t-il,  d'ignel. 

Quand  j'  gniollais,  une  seule  p'tite  miette, 
Auve  quiqu'  egnilli  d'  garçon. . . 

Rimes  gue/  n, ,  ]).  15. 

laexpert  (inexpert),  adj..,  inexpérimenté,  inhabile.  Du  lat. 
ine.rperluin.  Les  personnes  instruites  font  encore  usage  de  ce 
mot  en  Normandie. 

Les  inexperts  le  crurent  follement  par  la  contrefaçon  d'un  faux 
miracle. 

Al.  Cuakt.,  Vlisjj.,  p.  350. 
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Infection  {infeclion),  s.  /'.,  nclion  crcnlacher  d'illégalité. 
Tenue  d'ancien  droil.  Du  lat.  infeclionem. 

Et  se  faite  est  l'infection 
Dient  que  tel  porcion 
Ne  leur  fut  oncq  par  eulx  baillée 
Ou  que  eue  ne  l'ont  mye. ., 
Par  enqueste  contenz  si  nez 
Doibvful  estre  déterminez. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  151. 

Infélicité  (ùifeliciti/),  s.  /'.,  malheur,  épreuve  douloureuse. 
Du  lat.  infelicilatem. 

Gémis  d'avoir  aimé  les  plaisirs  de  la  table... 
D'avoir  pris  le  travail  pour  infélicité. 

P.  CouN.,  Iinit.  du  J .-C. 

Infeudation  (infeudaiion),  s.  /'.,  inféodation.  V.  Fea. 

Pareillement  le  juge  royal  cognoit...  du  petitoire  des  dismes 
infeudées,  qui,  à  cause  de  l'infeudation,  sont  réputées  prophanes 
et  temporelles. 

Terrien,  loc.  cit.,  p.  80. 

Infinité  (infinité),  adj.,  infini,  immense.  Du  lat.  infînitum. 

Tes  peines  e  tes  enfertez, 
Tes  labors  doni  tant  es  grevez 
E  tes  mesaises  infinité... 

Vie  de  S.  G  ré  g.,  v.  1789. 

-f-  Ingénion  (ingeny*),  s.  m.,  intelligence,  esprit,  jugement. 
Du  lat.  ingenium. 

-\-  Innocent  (innocent),  s.  m.,  fou  inoffensif,  idiot,  imbécile. 
Cotgravc  donne  innocent,  comme  mot  français,  avec  cette 
acception.  Du  lat.  innocentem;  du  préf.  nég.  in  et  nocentem, 
qui  nuit. 

-(-  Innocentement  (innocently),  adv.,  innocemment,  légiti- 
mement. V.  AI)Solutement. 

Fut  une  merveilleuse  chose  et  cautement  faite  aux  Anglois  et 
Uourgoingnons,  et  simplement  et  innocentement  à  ceulx  de 
dedens  la  ville. 

Al.  Chart.,  Ilist.  de  Charles  VU,  p.  .50. 

Innumerable  (innumerable),  adj.,  innombrable.  Du  lat.  in- 
nuinerabilem. 

Des  richesses  tu  as  innumerables. 

P.  Grin(;.,  I,  I2;f. 

Ledit  impost  se  levé...  sur  le  pauvre  Tiers  iistat  surchargé 
d'iiHiumerables  sommes  de  deniers. 

ConociU.  de.<  Trois  ÈCats  de  .\oriii.  de  IGOO,  [).  160. 
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Inobédience  {inobedience) ,  s.  f.,  désobéissance.  Du  lat.  ino- 
hedienliam. 

Fait  au  prince  inobedience. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  55. 

L"adj.  inobédient  se  rencontre  aussi  dans  les  anciens  textes 
normands. 

Inquis  (inqidred),  adj.,  interrogé,  enquis.  Le  mot  norm. 
dérive  de  inquisition,  part.  pas.  de  inquirere  ;  le  mot  angl.  est 
fait  sur  l'infinitif  de  ce  verbe. 

Inquis  si  le  dit  collège  est  fondé  et  quel  nombre  de  boursiers, 
de  quelle  valeur  et  du  nom  de  ceux  qui  sont  pourveuz  comme 
boursiers,  —  a  dit  que,  pour  le  peu  de  temps  qu'il  est  pourveu  à 
la  dite  principauté  (fonctions  de  principal),  il  n'a  advertissement 
qui  soient  les  boursiers,  ny,  au  certain,  de  la  valleur,  etc. 

Pr.  cerb,  d'eni/.  de  1544,  cité  par  de  Bras  dans  ses 
HecJi.  et  antiq.  de  la  ville  de  Cuen,  p.  244. 

Je  n'ay  peu  tant  advancer  comme  j'eusse  désiré,  et  ay  seule- 
ment inquis  d'une  sergenterie,  divisée  en  troys  branches. 

Leu.  de  1604  adres.  à  la  Cli,  des  Comptes  de  Rouen,  citée  par  M.  Ch. 
de  Beaurepaire,  dans  ses  Cali.  des  Etats  de  Norm.,  Il,  286. 

-|-  Insoufifrable  (instijf érable)  ,  adj.,  que  l'on  ne  peut 
souffrir,  insupportable. 

Instorer  (to  enslor'J,  v.  a.,  renouveler.  Du  lat.  inslaurare. 

Delez  la  chambre,  en  un  vergier, 
U  ele  alout  esbanier, 
Là  instorerent  lur  parlement, 
Milun  e  ele  bien  suvent. 

Marie,  Milan,  v.  49. 

Insuperable  (insuperahle) .,  adj.,  qui  ne  peut  être  surpassé. 
Du  lat.  insuperabileni,  qu'on  ne  peut  gravir  ,  insui'montable. 

Supernelle  bonté  immense, 
Seul  Dieu  régnant,  insuperable... 

Le  Mist.  de  la  Concept,  dans  La  Concept.  N-  D.  de  Wace,  p.  163. 

Mais  ton  ayde  insuperable, 

Ta  science  véritable,.. 

Le  peventde  lout  deffendre. 

Al,  Chart.,  VEsp.,  p.  273, 

Insusceptible,  (unsusceplible) ,  adj.  ,  non  susceptible  (de), 
incapable  (de). 

Je  meure,  ami,  c'est  un  grand  charme 
D'être  insusceptible  d'alarme. 

P.  Corn-,  Poés,  diu.,  p.  28. 

Intenable  (intenable).,  adj.,  qui  n'est  point  tenable. 
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Interrupt  (inlerrxipted) ,  adj. ,  interrompu.  Du  lat.  inler- 
ruptwn. 

(Ne  peut)  laisser  ledict  procès  interrupt  et  discontinué,  par  an 
et  jour. 

Le  Rouillé,  Grand  Coût,  de  Norm.,  fo  cxxxj  r». 

Si  le  procès  est  interrupt  par  (pendant)  un  an,  l'instance  est 
périmée. 

Terrien,  Comment,  dit  dr.  norm.,  p.  2(J1. 

Intituler  (lo  entille),  v.  «.,  pourvoir  d'un  droit,  de  titres. 
Du  préf.  in  et  titidare,  donner  en  litre. 

La  cour  ordonne  que  si  aucun  propriétaire  veut  racheter 
rentes  appartenant  à  églises...  ledit  propriétaire  fera  appeler 
par  devant  les  juges  desdites  églises,  c'est  à  sçavoir  :  Si  la  rente 
appartient  à  bénéfice  intitulé,  le  détenteur  de  ladite  rente,  avec 
le  patron  et  collateur  ;  et  si  le  dit  bénéfice  n'est  intitulé,  le  dona- 
teur et  ceux  qui  de  luy  auront  cause. 

Ordonn.  du  Pari,  de  Norm.  de  1541. 

Intoxiquer ,  Entuscer  (lo  intoxicale*) ,  v.  «.,  empoisonner. 
Du  préf.  in  et  du  bas-Iat.  loxicare,  fait  sur  le  lat.  toxicaium, 
de  loxiciim,  poison. 

La  beauté  des  femmes,  intoxiquée  de  ardante  libidinité  cor- 
ruplive  de  toute  vertu,  etc. 

Fabri,  Art.  de  rhét.,  1.   I,  f  16. 

Li  crestien  en  sunt  apris  e  enluscé. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  908. 

Du  iat.  in,  loxicum  sont  encore  venus  en  dialecte  normand 
les  vocables  inloussique,  entosche,  poison. 

Li  doua  intoussique  à  beivre, 
Pur  qu'il  le  fist  del  olme  seivre. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norin.,  v.  31742. 

Teus  fut  Tentosche  e  li  venims. 

Id.,?:^;.,  V.  36952. 

Invader  (lo  invade),  v.  a.,  envahir.  Du  lat.  invadere,  mar- 
cher vers.  V.  le  mot  suivant. 

Elle  (la  ville  de  Gaen)  a  esté  invadée  et  prise  diverses  fois  par 
les  roys  d'Angleterre. 

De  Bras,  Rech.  et  antiq,  de  Caen,  p.  58. 

Invaseur  (invader),  s.  m.,  envahisseur.  Le  mot  norm.  est 
formé  sur  invasoreni  et  le  mot  angl.  sur  invadere.  V.  le  mot 
qui  précède. 

Il  devoil  estre  condanné  à  rendre  et  restituer  à  sa  partie,  non 


seulement  l'héritage  baillé   à  ferme,   mais   la   valeur  d'iceluy, 
comme  ua  invaseur  du  bien  et  possession  d'autruy. 

Terrien,  Comment,  du  dr.   norm.,  p.  305. 

Invectif  (invective),  adj.,  injurieux,  qui  a  le  caractère  dïn- 
vective.  Du  lat.  invectivum. 

Ces  quels  termes  sont  assez  mal  sonnants  :  ce  sont  termes 
invectifs. 

De  Bras,  loc.  cit.,  p.  212. 

loune  (Young),  adj.,  jeune. 

Je  veul  bien  que  Gadiffer  de  la  Salle  sache  que  si  fut  ansi 
iouiie  que  mey,  je  l'alasse  tuer. 

Le  Canarien,  p.  27. 

Si  estoit  sa  feme  belle  ioune  dame, 

Ib.,  p.  194. 

4-  Iragne,  Iragnie  drain*),  s.  /■.,  araignée.  Du  lat.  araneum. 
—  Yraigne,  araignée.  Kel. 

Dous  yrainnes  vit  surdre  del  funz,  d'une  tenur. 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  140. 

E  defirre  fesis  si  cume  iraignie  (toile  d'araignée)  l'aneaie  de 
lui. 

Lib.  psalm.,  p.  52. 
La  dame  iragne  en  fait  son  nid. 

Rim.  jers.,  p.  68. 

Iriez,  Yreux  (irons*),  adj.,  en  colère.  Du  lat.  iraiiim.  V. 
Irur.  " 

Iriez  en  fu,  grant  dol  en  ot. 

Wace,  Boni,  de  Hou,  v.  56. 

Ne  seiez  vers  nos  iriez. 

Bén.,  Cliron.  de  yorm.,  v.  5581. 

Tous  blasphemeurs,  sont  plains  de  couardise, 
Ou  sont  yreux  et  rempliz  de  faintise. 

V.  Grixg.,  1,  130. 

Irrision  (irrision,  Sherw.),  .'?.  f.,  dérision,  moquerie.  Du 
lat.  irrisionem. 

A  aucuns  de  ses  prestres  et  religieux  ils  (les  protestants)  cou- 
payent  les  oreilles  et  les  attachoyent  pour  enseignes  en  leurs 
chappeaux.  .  et  de  leurs  testicules  faisoyent  des  patenostres  (cha- 
pelets) par  irrision. 

DE  Bras,  Rech.  et  anliq,  de  la  ville  de  Caen,  p.  18'. 

Irur,  Iror  {irour*),  s.  /".,  colère,  emportement,  /rowrs,  indi- 
gnation. Kel.  V.  Iriez. 
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Icistfenint  nos  Françt-is  graiit  irur. 

Cltans.  do  Roi.,  p.  88. 

Dune  disl  li  dux  par  grant  iror  : 
Teu  fin  deit  faire  traïtor. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  Ç500. 

Islet  [islel),  s.  m.,  ilol. 

En  un  islet  esteit  assise. 

Wace,  Bom.  de  JRou,  v.  10653. 

Isnel.  V.  IneL 

-|-  Issir  {to  issue;  to  isshen'),  v.  n.  ,  sortir.  Du  lat.  exire. 
Yssir,  sortir.  Kel.  Le  part.  pas.  de  ce  verbe,  d'oii  procède  le 
verbe  anglais,  est  seul  resté  en  français . 

Li  pères  lor  diseient  ke  de  la  terre  ississent. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  3527. 

Au  plus  lost  k'il  pout,  s'en  issi. 

Marie,  Gugciner,  v.  635. 

Le  patois  normand  fait  encore  usage  aujourd'hui  de  issir, 
mais  seulement  à  quelques-uns  de  ses  temps.  Isse,  qu'il  sorte, 
par  exemple,  se  dit  impérativement  pour  sors,  détale;  l'on 
dit  aussi  :  les  poules  issent  à  travers  la  haie. 

4"  Itou,  Étou  {too,  de  môme  ,  aussi  ;  ai-to"" ,  toujours  ,  en 
tout  temps,  en  toute  occasion),  adv.,  aussi,  également,  de 
même,  de  la  même  façon.  Se  rattache  au  lat.  item.~Ygo  , 
aussi.  KÈl.  ^^  Nitou. 

Mon  père  itou  voudra  nu  parler  de  Fabri. 

Lalleman,  Le  Rendez-vous  du  départ,  p.  60. 

Ou  r  savez  ben  étou. 

nim.  Jers.,  p.   13 

L'on  a  dit,  en  ancien  dialecte  normand,  itel  pour  tel ,  du 
lat.  hic  lalem. 

Oliver  frère,  itels  colps  me  sunt  hels, 

Clians.  de  Roi,,  p.  117. 

Ne  saveir  pnrquei  sunt  itans. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  250. 

Itel,  en  cette  acceptation,  doit-il  être  préféré  à  item,  comme 
radical  de  notre  mot  ?  —  L'identité  de  sens  nous  a  porté  à 
penser  que  item  était  préférable. 

Ivel.  V.  Yivel. 

-\-  Ivire.  V.  le  mot  suivant. 
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Ivurie,  Yvire  {ivory,  yvorie,  Palsg.),  s.  m.,  ivoire.  Du  lat. 
eboreum,  d'ivoire. 

Li  reis  se  fist  faire  un  trône  de  ivurie  merveillus. 

Les  Bois,  p.  273. 

Kt  par  ce  texte  appert  que  s'il  vient  à  varech...  francz  oiseau Ix, 
comme  espreviers,  l'yvire,  le  rochal,  etc. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Sorm.,  i'  xxviij  v°. 

Sen  tetin  est  comme  boule  d'ivirc. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  17. 

L'adj.   ivorin,  d'ivoire,  se  rencontre   aussi  en  vieux  nor- 
mand : 

Maisons  ivorines. 

Lib,  psalm,,  p.  60. 


Jagonce,  Jagunce  (jagounce),  s.  m.,    grenat,    espèce   de 
pierre  précieuse. 

Fist  faire  ovraignes  e  merveilles... 
De  jagonces  et  de  safirs. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2G091. 

De  fin  or  i  aveit  un  unce; 

En  chescun  turn  out  un  jagunce. 

Marie,  Le  Freisne,  v.  129. 

Jaian  (giant;  jeyant*),  s.  m.,  géant.   Du  lat.  gigantem. — 
Jaiant,  jagan,  géant.  Kel. 

Li  amiralz.  x.  escheles  ad  justedes  : 
La  premere  est  des  jaians  de  Malperse. 

C/ians.  de  Roi.,  p.  270. 

Comme  jaians  forz  en  bataille, 
Que  n'i  a  lors  le  suen  i  vaille. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8410. 

Jame  (James),  nom  pr.,  Jacques. 

De  Saint  Jame  la  scale  (coquille),  qui  en  plun  est  muée. 

.S.  Thom.  le  Marc.,  p.  205. 

Jangler  {lo  j angle  ;  to  jangyll.  Palsg.),  v.  n.,  quereller,  épi- 
loguer,  discourir.  V.  Genglere,  Jangleiir,  janglerie. 

E  dist  :  Lesse  Sathan  jangler, 
Anciez  le  puist  l'en  estrangler, 

L'Advocacie  N.  D,,  p.  50. 
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Cil  qui  jungloit  veut  songer  et  soy  taire, 
Et  le  songeart  du  joyeulx  contrefaire. 

Al.  Chart.,  Le  déb.  des  deux  Fort.,  p.  550. 

Janglerie  ijangling^  Slierw.),  s.  /".,  dispute,  discussion,  ba- 
vardage. Jangler,  jangleur,  genglere. 

Se  tu  veux  sçavoir  dont  est  source  telle  janglerie. . . 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  317. 

Jangleur  {jangler,  Sherw.  ;  jatigeler*),  s.  m.,  parleur,  dis- 
coureur, cajoleur. — Jonglena',  jonglew-,  ménestrel,  Kel.  V. 
Genglere,  jangler,  janglerie. 

Il  n'est  jangleur,  tant  y  meist 
De  sens,  d'estudie  et  de  peine, 
Qui  si  triste  plainte  feist, 
Comme  celuy  qui  le  mal  maine. 

Al.  Chart.,  La  belle  Dame  sans  mercy,  p.  510, 

Jaunter  {tochaunt,  Palsg.),  v.  a.  et  n.,  chanter. 
Un  jour  avynt  que  il  messe  jaunta. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  622,  c,  i,  var. 

Jehir,  Jeir  {to  gee^),  v.  a.,  reconnaître,  convenir  de. 

Corn  bon  crestien  de  cest  mortal  siècle  issi, 
Mult  parfu  bien  confez  e  sis  péchiez  jehi. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2057. 

En  ma  poesté  tôt  le  (péché)  déguerpirai 
Et  jo  jeir  confés,  et  me  repentirai. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermufi,  p.  28. 

-f-  Jélousie  (gelousy,  Palsg.  ;  jealousy),  s.  /".,  jalousie.  V.  le 
mot  suivant. 

En  amor  ad  sen  e  folie, 
Honor,  hounte  et  gelousie. 

Chans.  anglo-nor m. ,r(icuei]lie  par  M.  P.  Meyer,  Romania,  iv,  378. 

Il  est  tourjou  sieuvi  de  dame  gelousie, 
Au  visage  gaunet,  à  la  mine  trancie. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  10. 

-f  Jéloux  (gelons';  jealous),  adj.,  jaloux.  Du  lat.  zelosum. 
V.  le  mot  précédent. 

Kar  ceo  perportoit  sa  nature, 
Ke  tut  li  viel  seient  geloux. 

Marie,  Gugemer,  v.  217. 

Velà  donc  chen  qui  te  ran  jelouse. 

L.  Pét.,  Muse  norm.,  p.  26. 
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Jetter  {to  jet'  7),  v.  «.,  trouver. 

Les  jeunes  à  Paris  aprennent  à  jetter 

Combien  d'un  million  se  peut  le  tiers  monter... 

S'on  demande  au  a:aiçon  :  Qui  de  mile  ostera 

Sf^pt  cents  escus,  di-moy  qui  plus  te  restera? 

—  Trois  cents.  —  C'est  bien  conté,  c'est  assez,  bon  courage, 

Tu  peux  à  l'avenir  te  garder  de  dommage. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Artpoét.,  III,  p.  100. 

Jeu,  Geu,  Jueu  ijew),  s.  m.,  juif.  Jeu,  geu,  gieu,  juif.  Kel, 

Croiser  se  fist  par  grant  amur, 
Requerre  le  voloit  el  lieu 
Où  le  cumdampnerent  li  Jeu. 

Marie,  Purg.,  p.  1914. 

Un  Geu  qui  aveit  par  Moysen  juré... 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  123. 

Cil  qui  por  nus  se  sufrit  pendre 
t  as  Jueus  liverer  e  vendre, 
Il  nus  vendrat  nos  mérites  rendre 
In  die  novissimo. 
Poés.  anglo-norm.,  publiée  par  M.  P.  Meyer,  liomania,  IV,  372. 

Jeu,  Jueu  sont  des  contractions  de  l'ancienne  forme  Judeu. 
Du  lat.  Judœutn. 

Paiens,  Judeue  gent. 

Phil.  de  Thaok,  Comput,  v.  1549. 

Jeu  parti.  V.  Geu  parti. 

-\-  Jocer  {to  joke),  v.  n.,  plaisanter,  rire,  railler,  se  moquer. 
Du  lat.  jocari. 

Jode  (j'aw),  s.  /".,  mâchoire.  V.  le  mot  suivant. 

Les  jodes  des  leuns  fraindra  li  sire. 

Lib.  psalm.,  p.  75. 

+  Joe  ijole,  joue  ;  jaw,  mâchoire  ,  bouche;,  s.  f. ,  joue.  Un 
vocabul.  lat.-fr.  ms.  du  XllI*^  siècle ,  conservé  à  la  biblioth. 
d'Évreux,  traduit  77iala  par  joe.  V.  les  mots  similaires  hoe, 
moe. 

La  meit  langue  aerst  à  mes  joes. 

Lib.  psalm.,  p.  26. 

La  destre  joe  en  ad  tute  sanglante. 

Chans.  de  Roi.,  p.  327. 

Ta  mère,  en  te  vpj-ant,  tira  les  jos  léquer. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  37. 

Des  jaues  comme  une  pouine. 

Rimes  guern.,  p.  U6. 
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Joefne,  Jofae,  Joevne.  V.  Juefne. 

Jotuesce  (joyfnes*),  s.  /'.Jeunesse.  V.  Juefne. 

Ert  tant  cum  l'om  porreit  retraire 
Saive  e  raisnable  en  sa  jofiiesce. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  8057. 

Si  fuissez  péri  en  vostre  jofnesce. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  466. 

Joglere.  V.  Jugler. 

Joiance  (Joyance),  .s.  /".,  joie,  allégresse.  V.  Joïant,  joïr  3, 


joius. 


Haitez  e  pleins  de  joyance. 

Bén.,  Cliroii.  de  !\'orm,,  v.  1611,  p.  60. 


Joiant  {to  joy,  être  dans  la  joie),  adj.,  dans  la  joie,  dans 
l'allégresse,  c'est  le  part.  prés,  du  vieux  verbe  joh\  se  ré- 
jouir. Du  \a\..  gaiidere.  V.  Joïr  3,  joyance. 

Par  uii  la  mer  s'en  viint  à  nage 
Baul  e  haitié  e  tuit  joiant. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2032. 

Li  sires  les  ad  herbegiez, 
Ki  mut  en  fu  joians  et  liez. 

Marie,  Gugemer,  v.  867. 

Joie  (joy),  s.  f.,  félicitations,  compliments  de  félicilation. 
V.  .Joïr  1. 

Ne  vos  porreit  estre  retraite 
La  grantjoie  qu'il  se  sunl  faite. 

BÉN.,  citron,  de  Norm.,  v.   4512. 

Joiosement  {joyously),  adv.,  joyeusement. 

Gels  qui  armes  porent  porter 

Joiosement,  non  à  enviz, 

Unt  tost  d'armes  lur  cors  garniz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  474. 

Joious.  V.  Joyous. 

1.  Joïr  {lo  joy),  V.  a.,  féliciter,  fêter.  V.  Joie,  che?'er. 

Donc  prist  li  reis  li  dus,  el  beisia  e  joï. 

Wace,  liom,  de  Hou,  v.  2414. 

La  requeste  de  Rou  si  cum  li  reis  Totreie, 
Cum  il  est  desiros  qu'il  lejoïsse  e  veie. 

BÉN.,  Citron,  do  Norm,,  sommaire,  I,  144. 

2.  Joïr  [lo  joy'),  v.  n.,  jouir  d'une  cbose,  la  posséder. 
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(Bien)  que  d'icelles  (terres)  ilz  aient  joy  et  usé  paisiblement,  et 
encore  font  à  présent... 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  I,  169.  Pièces  div. 

Le  roy  lui  promist  que  il  le  feroit  joir  de  sa  conté  de  Flandres. 

Chron.  norm.  du  XIV'  s.,  p.  36. 

3.  Joïr  (se)  {lo  joy),  v.  réfl.,  se  réjouir.  Du  lat.  gaudere.  V. 
Joïant. 

Des  paroles  mult  se  joïst 
Seint  Thomas... 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  622,  c.  i,  var. 

. . .  Dan  Hiige  del  Chaslel  ne  s'en  joïra  mie. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1063. 

Joius  ijoyous),  adj.,  joyeux.  V.  Joyous. 

Mult  par  sui  joius  et  leez. 

Vie  de  S.  Th.  de  Cant.,  v.  707. 

S'il  le  receit  tut  boneraent, 
E  joius  seit  del  mandement. 

Marie,  Eliduc,  v.  359. 

Une  autre  forme  antérieure  est  joûs. 
Rn  curage  estjoùs  e  liet. 

Chans.  de  Bol.,  p.  234, 

+  Jolet  (jollity),  s.  m.,  gaieté,  jeu ,  badinage,  gaillardise. 
Jolieté,  joliveté  sont  donnés  en  ce  sens  par  Gotgrave.  V.  les 
deux  mots  suivants. 

Jolif,  Joliz,  Jolly  {jolif\  jolly),  adj.,  réjoui,  allègre,  gai, 
joyeux,  content.  De  l'anc.  scand.  jul .,  désignant  les  fêtes  et 
festins  solennels,  qui  avaient  lieu  au  solstice  d'hiver.  Diez  et 
Littré  pensent  que  le  mot  a  dû  être  introduit  dans  le  français 
par  les  Normands.  V.  Jolet,  jolifre. 

Je  suis  jolif,  silent  et  mus, 
Jeo  serve  luzjours  sanz  service. 
Chans.  anglo-norra.,  recueillie  par  M.  P.  Meyer,  Romania,  IV,  377. 

Quijustise  (justicier)  est  et  juges,  et  il  en  est  joliz, 
11  et  li  peschiere  est  en  oël  (égale)  culpe  assiz. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  101. 

Plus  j'en  vivroye 
Et  plus  joilyj'en  seroye 
Pour  bien,  ce  m'est  advis. 
Car  en  elle  j'ay  mon  cueur  mis, 

Chans.  norm,  du,  XV*  s.  Rec.  Gasté,  p.  57. 

Jolifre  {jolif,  gai,  réjoui),  s.  /".,  amour  des  plaisirs.  V.  les 
deux  mots  qui  précèdent. 


k 
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Mes  n'ot  entre  eus  nule  folie, 
Nejolifre,  ne  vileinif. 

Marie,  Eliduc,  v.  575, 

Joliz.  V.  Jolif. 

Jolly.  V.  Jolif. 

+  Jonquette  {jonkets ,  Sherw. ,  junkeC  ,  chose  exquise  , 
friandise),  s.  /". ,  espèce  de  crème  faite  avec  du  lait  bouilli, 
additionné  de  jaunes  d'œufs,  de  sucre  et  de  caramel. /oncarfe, 
avec  le  même  sens,  est  dans  Cotgrave. 

-\-  1.  Jornée  {jornai/J,  s.  /"..  journée.  Jornêe  est  dit  en  ce 
sens,  dans  l'arrond.  de  Pont-Audemer  (Eure).  V.  le  Diction, 
de  pat.  norm.  de  M.  Robin. 

2.  Jornée,  Jorneie,  Journée  (journey),  s.  /".,  voyage. 

Tote  li  content  sa  façon 
Dont  ert  meus  e  sa  jornée. 

BÉN.,  Chroti.  de  Norm.,  v.  7745. 

Tant  ont  alei  par  lor  jorneies, 
Que  venu  siint  en  lor  contreies. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  [\oni.  du.  Mont  St.  Michel,  v.  712. 

Comme  il  eust  ordené  une  journée  au  Pont  Auderaer,  à  la 
quinzaine  du  mois  de  jullet,  ans  prelas,  barons  et  bonnez  villes 
de  Norniendie,  pour  avoir  conseil  et  deliberacion  pour  la  def- 
fense  dudil  pais... 

Compte  de  134S',  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  372. 

Et  de  la  personne  exonnée  (excusée) 
Doibt  eslre  la  journée  assise  (fixée) 
Aux  prochains  plès  ou  à  l'assise. 

Coût,  de  Norm,  en  v. ,  p.  89. 

Joster  {f.o  jostle,  se  pousser  avec  rudesse),  v.  n.,  jouter, 
lutter,  folâtrer.  V.  Juster. 

Mult  voissiez,  forment  armez,  issir  Normanz, 
Querre  tornoiement  e  joste  demandauz, 
E  joster  e  ferir  de  lances  et  de  branz. 

Wace,  liom.  de  Rou,  v.  4097. 

+  Jougue  (jug).,  s.  /".,  cruche,  jarre.  A  Guernesey,  où  le 
mot  est  en  usage,  on  prononce  djougue  : 

Et  mourtraiz-mé  s'n  égal  pour  levair  1'  fond  d'  la  djougue. 

Rimes  yuern.,  p.  106. 

-f-  Jouquer,  -|-  Juquer  {to  jouke,  dormir,  passer  la  nuit  (1)  ), 
V.  ?«., jucher. 

(1)  Halliwell  signale  le  mot  eomme  étant  un  terme  de  fauconnerie 
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11  est  tourjou  haut  jouqiiay. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  18. 

Mais  mé  qui  juque  (demeure)  tout  seu... 

Bernes  guern.,  p.  13. 

Journée.  V.  Jornée. 

Jouvente,  Jovente.  V.  Juvente. 

Jovent  ijuventee*),  s.  m.,  jeune  homme,  adolescent.  Du  lat. 
juventutem,  jeune  âge. 

Itant  vos  pri  que  vostre  gent 
Qui  à  ce  sunt  de  beau  jovent 
Fort  e  hardi  e  vertuus 
Geus  en  laissiez  venir  od  nos. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4766. 

Joyous,  Joious  {joyoïis),  adj.,  joyeux.  V.  Joins. 

Merciz  rendant  s'en  vait  joious. 

Fie  de  S.  Grég  ,  v.  399. 

En  la  vie  tôt  dis  joyouse. 

Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meysr,  Bull, 
de  la  Soc.  des  anc.  textes,  1880,  p.  51. 

Judicative  (j'udicative  faculty,  faculté  de  juger),  s.  /".,  judi- 
ciaire, faculté  par  laquelle  on  juge,  on  apprécie.  Du  lat, 
judicativum  (Quicherat,  Addenda). 

Si  doibveut  ceuls  ({ui  oyent  le  haro,  arrester  les  parties  et 
menei-  à  justice,  aftin  de  prendre  plege  (garantie),  et  aussi  pour 
ce  qui  ne  chet  pas  en  leur  judicative  savoir  se  l'en  doibt  détenir 
les  parties  en  prison  ou  délivrer  à  plege,  mais  en  l'office  de 
justice. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm-,  i'  Ixxv  v», 

Judicial  (Judicial),  adj.,  juridique,  usité  en  droit. 

Ce  seroit  chose  non  seulement  frustre,  mais  illusoire,  si  l'obli- 
gation d'un  tel  plege  estoit  vaine  et  sans  etfect.  Aussi,  elle  sem- 
ble estre  comme  sli|iulation  prétoriato,  conséquernmentjudiciale, 
cautionnale  et  commune. 

Teiirien,  Comment,  du  d.r.  norm.,  p.  265. 

Juefne  ,  Jofne.  Joefne  ,  Joevne  ijoyfnes') ,  adj. ,  jeune.  Du 
lat.  jxivenem. 

Les  messagiers  al  juefoe  rei  devant  lui  les  apele. 

Chron.  deJord.  Fant.,  v.  247. 

E  cels  qui  erent  genz  e  beaus, 
Bachelers,  forz,  jofnes,  danceaus... 
Cels  trait  à  sei,  cels  honora. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2001. 


i 
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VA  par  li  ai  mandé 
Al  joefne  rei  engleis,  Henri  mun  lil  Painzné, 
Bien  et  en  pès  aiez  vostre  propriété. 

5.  Thom.  le  Mcu-t.,  p.  160. 

A  cel'  hore  l'amenot 
Ne  sa  quanz joevnes jovenceaus. 

Vie  de  S.  G  ré  g.,  v.  465. 

Juel  (jeivel) ,  s.  w.,  joyau,  ornement  précieux  d'or,  d'ar- 
gent, etc.  Du  bas-lat.  jocalem,  fait  sur  le  lat.  jocari. 

Nis  les  juels  d'or  et  d'argent 
Trestot  donot  cntrinement. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1535. 

Juerie  [jewnj),  s.  /". ,  quartier  d'une  ville  habité  par  les 
Juifs. 

. .  La  femme  ne  ala  plorant 

Par  la  Juerie  demandant 

As  us  (portes)  de  Jus  :  U  est  mon  enfant? 

Hugues  de  Lincoln,  p.  2. 

Juger  (to  jugge',  juger  ;  jugh\  juge),  v.  a. ,  prononcer  une 
sentence  judiciaire.  Nous  nous  arrêtons  à  ce  verbe  dans  le 
but  seulement  de  signaler  une  parité  probable  de  la  pronon- 
ciation particulière  du  g ,  en  ancien  dialecte  normand  et  en 
vieil  anglais.  L'on  devait  prononcer  jug,  j^iguer  ,  par  le 
changement  régulier  du  e  du  radical  judicare^  en  g  dur  dans 
le  dérivé,  comme  on  le  remarque,  par  exemple,  dans  viguier, 
cigûe,  gonfler,  venus  de  vicarium,  cicutam,  conllare.  Celte  par- 
ticularité de  prononciation  se  rencontre  d'ailleurs  ,  quant  au 
verbe  qui  nous  occupe,  dans  le  provenç.  jiUgar,  l'esp.  juzgar 
et  le  portug.  julgan. 

Quant  il  jugout,  il  jugout  dreit  ; 
Jà  por  loer  ne  desveast 
De  jugement  que  il  jug.i-^t. 

GuiLL.  L)E  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.   Mirli.,  v.  1260. 

Kar  jeo  ineismes  me  jugai. 
De  tûtes  femmes  mesparlui. 

Marie,  Le  Freisne,  v.  79. 

Et  as  seinz  l'enfant  juga 
Pur  Deu  servir. 

Vie  de  S.  Th.  de  Cant.,  v.  65. 

Jugerre  ,  Jugeor,  Jugeur  (Jndger)  ,  s.  m.,  juge.  La  pre- 
mière et  la  troisième  de  ces  formes  représentent  le  nominatif, 
la  seconde  l'accusatif. 

Dans,  dreit  jugerre,  forz  e  sulhanz. 

Lib.  psalni.,  p.  7. 
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Par  ses  messages  mandet  ses  jugeors. 

Chans.  de  Roi.,  p.  309. 

Et  se  les  jugeurs  descordent 
Tienge  ce  où  le  plus  s'accordent. 

Cout.  de  Norm.  en  v.,  p.  59, 

1.  Jugler  (to  juggle),  v.  a.,  jouer,  duper,  tromper.  Du  lat. 
joculari.  V.  les  deux  mots  suivants. 

Juglé  m'a  6  envilani, 
Laidement  m'a  le  jeu  parti. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  15240. 

2.  Jugler,  Jugleor,  Joglere  (juggler,  jogelour*) ,  s.  m. ., 
jongleur,  bateleur.  Du  lat.  jocidatorem.  V.  Jugler  /,  juglerie. 

Talifer  ert  cil  appeliez, 
Jugler  hardiz  esteit  asez. 

Chron.  anglo-norm.,  I,  7. 

Cil  jugleor  là  où  il  vunt, 
Tait  lor  vieles  traites  unt. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Hom.  du  Mont  S .  Mich.,  v.  767. 

Assès  donna  li  dus  argent 
As  jogleres  et  à  autres  gent. 

Rom.  de  Rob.  le  Diable,  p.  127. 

Juglerie  (juggling),  s.  f.,  jonglerie.  V.  les  deux  mots  qui 
précèdent. 

N'en  est  pas  juglerie. 

Ph.  de  Thaon,  Compiit.,  v.  98. 

Juiesse  (jeroess),  s.  /".,  juive.  Juiesse  est  le  fém.  àe  jui,  qui 
en  dialecte  norm.  anc.  et  mod.,  signifie  Juif  {ï). 

Une  Juiesse  jeune  et  belle 

Fut  accusée  d'avoutire  (adultère). 

Pet.  Poèmes  du  Mont  S.  Mich.,  p.  53. 

'  1.  Juise  (justice),  s.  m.,  juge.  Y.  Juisse,  justice. 
Deus  nus  ad  mis  ad  plus  verai  juise. 

Chans.  de  Roi.,  p.  283. 

Une  uns  n'en  ont  autre  manaie, 
N'aulre  merci  qui  en  fust  quise  ; 
Mais  n'en  a  nul  pris  le  juisi;. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v,  7287. 

(1)  Uns  de  Juis  i  ot,  i.  maistre. 

Qui  se  commença  à  iraistre. 

Wace,  La  Concept.  N-  D.,  p.  75. 

I  s'  moquaient  d' li  et  disaient  :  Salut  au  roué  des  Juls. 

MET.,  S.  Math.,  ch.  xxvii,  v.  29. 
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2.  Juise  (justice).  V.  Juisse. 

Juisse,  Juise  (justice),  s.  /".,  justice.  Juise  est,  dans  Hal- 
liwell,  au  sens  de  jugement. 

K  s'il  aveir  nés  pot,  aut  (qu'il  aille)  à  la  juisse. 

Lois  deGuill.,  17. 

Sire,  dist  li  Baudrains,  refuser  ne  le  quier, 

Ne  la  juise  d'Amors  ne  quier-je  pas  noiier  (nier). 

Boni.  d'Alex.,  cité  dans  la  Chron.  de  Bén.,  II,  515,  c.  i. 

Jullet  ijubj),  S.  m.,  juillet,  7^  mois  de  l'année. 

La  quinzaine  du  mois  de  jullet. 

Compte  de  1334,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  372. 

Le  jour  Sainte  Anne  en  jullet. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  337,   éd.  de  Beaurep. 

iviiaenz  [jument.<i'),s.  f.pL,  hèles  de  somme  ou  de  trait; 
chevaux,  bœufs,  ânes,  etc.  Du  lat.  jumenta. 

Humes  e  jnmenz  tu  feras  salfs,  sire.   (Homiues  et  jumenta 
salvos  faciès,  Domine). 

Liv.  des  Ps.,  xxxv,  6. 

Jung  (jtine),  s.  m.,  juin,  6^  mois  de  l'année. 

Par  lettre  donnée  le  iiii"  jour  dejung,  l'an  dessusdit. 

Compte  de  1346,  cii6  par  M.  Delisle,  loc.  cit.,  p.  335. 

Item,  dimence  xij^  jour  de  jung  (mil),  cccc.  et.  xij. 

P.  Cochon,  loc,  cit.,  p.  337. 

Jureeur,  Jureour  (juror),  s.  w.,  juré.  Du  lat.  juratorem. 

Et  si  n'i  ait  (dans  le  jury)  nul  qui  ait  haine  vers  aucune  des 
parties,  li  jureeur  soient  esleu  par  la  justice. 

Marnier.  Étahliss.  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  8. 

L'en  doibt  donques  faire  venir 
Lesjureours  au  serment. 

Coat.  de  Norm.  en  v.,  p.  127. 

Jurisdiction  (jurisdiction),  s.  /".,  juridiction.  Du  lat.  juris- 
dictionem. 

La  jurisdiction  des  fiefs  appartient  au  duc  de  Normendie. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  xxxn. 

(Il  faut)  pièges  solvables...  qui  soyent  resseans  de  la  jurisdic- 
tion où  la  matière  est  pendante. 

Terrien,  Com,ment.  du  dr.  norm.,  p.  418. 

+  Juser  {to  juice,  humecter  de  jus,  de  suc),  v.  n.,  laisser 
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échapper  le  jus,  dégoutter.  Jiiseux  se  dit  de  même  en  patois 
normand  pour  juteux. 

1.  Juste  ijuftte'),  s.  f'.,  espèce  de  vase  à  large  panse,  au  cou 
long  et  étroit.  V.  Jougue. 

Sa  juste  esieit  miilt  bone  e  chiere 
N'iert  mie  à  achater  legiere. 

Wace,  Horn.  de  Rou    v.  7511. 

Je  vos  aport  un  petit  trésor, 
Une  m  ait  riche  juste  d'or... 
Li  diix  esgarde  le  vaissel, 
De  ses  oilz  n'out  veu  si  bel, 
Ne  meus  ovré  mais  en  sa  vie. 
Quant  la  juste  ont  assez  joie 
E  le  vaslet  mult  raercié, 
S'a  lez  sei  1er  clerc  regardé 
Tent  li  la  juste  e  si  li  done. 

Bén.,  citron,  de  Nom.,  v.  30148. 

2.  Juste  ijust),  S.  /".,  joute.  Du  lat.  juxtam.  V.  Juster. 

Mainte  juste  faire  envers  ses  enerais. 

Chron.  de  Jord.  Fuiit.,  v.  76 

Dune  11  tourneiraenz  (touintu)  s'asenibla  ; 
Ki  juste  qtiist  (chercha;  tost  la  trova. 

Marie,  MUon,y.  399. 

Juster   {to  jusl),  v.   n  ,  jouter,   engager   un  combat,   une 
lutte.  V.  Josler,  Juste  2. 

l'ar  vos  li  mand  bataille  i  seit  justée. 

Chans.  de  Roi.,  p.  231. 

Si  nus  ici  les  atendums, 
Peot  cel  eslre  nus  justerums. 

Marie,  Eliduc,  v.  IGD. 

Justise  (justice),  s.  ?Ai.,juge  (1).  V.  Jusliser,  juise. 

Fist   ses   fiz  ju^tises  sur   la  terre   (Posait   filios  sans  jiidices 
Israël). 

Les  Rois,  p.  26. 

Cel  ovre  e  celé  honte  e  ceu  lait 
Manda  estreil  à  ses  justises. 

BÉN-.,  Ckron.  de  \orm.,  v.  41692. 

Justiser  {to  justice),  v.  n.,   rendre  la  justice.  Justizemcnt, 
jusiice/nent,  iu^emeni.  Kel.  V.  Justise. 


(1)  En  bas-lal.  Justitius  :  Cum  clamai  quis  domino  régi  aul  ejus  justitiis. 

Glanville,  Traité,  1.  I,  ch.  v. 


\ 
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Arcliediacre  est  del  Mont, 
Toz  justise  cels  qui  i  sunt. 

Guu.L.  DE  S.  PAUt,  Rom.  du  Mont  S.  Mick.,  v.  2-ll(). 

Tute  sa  tere  li  gardoil 
E  maiiiteueit  pjustisoit. 

Marie,  Equitan,  v.  63. 

Jut  (se)  (to  jnt'),  V.  réfl.  défeclif,  se  coucha,  s'étendit.  Du 
lat.  jacuit,  3«  pers.  sing.  du  parf.  dejaceî-e,  verbe  qui  a  donné 
au  français  gésir. 

Jus  à  la  tere  l'estendi, 
Desus  se  jut,  si  s'endormi 

Wace,  Boni,  de  Brut,  v.  677. 

Jut  s'est  dit  aussi  neutralement  pour  «  fut  couché,  étendu  ». 
Et  jut  mult  lungement. 

s.  Thoni.  le  Mart. ,  p.  128. 

Là  jut  li  enfez  trestot  nuz. 

BÉN. ,  C/iron.  de  Norm.,  v.  H493. 

Juvente,  Jovente,  Jouvente  (juventee'),  s.  f.,ie\xne^&e  Du 
lat.  juvenlam.  — De  sa  juvente,  quand  il  était  jeune.  Kel. 

Gunversed  ai  od  vus,  de  ma  juvente  jesque  à  cest  jiir. 

Les  Rois,  p,  38. 

A  quel  dolor  déduit  as  ta  jovente. 

Alex.,  str.  91. 

Et  pour  ce,  ainsi  nous  tourmente 

Le  desroy 
De  fortune,  qui  n'a  loy 
Qui  m'eslongne  ta  jouvente. 

Al.  CiiART.,  Complainte,  p.  774. 


K. 


Kalendre.  V.  Calandre. 


Karel,  Garrel  (quarel*),  s.  m.,  pierre  de  carrière,  moellon. 
Du  bas-lat.  quadrellinn,  dimin.  du  lat.  quadrum  (s.  ent,  la- 
pidem),  pierre  de  taille. 

Fist  6  ferma  (fortifia)  une  maisun  ; 
Tant  i  a  fet  e  tant  ovrez, 
Ke  de  palis,  ke  de  fossez, 
Ke  de  mortier,  ke  de  karel, 
K'il  a  ft't  un  fort  chaste], 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  6621. 

A  Bayeux,  la  possession  de  la  maison  despecée,  qui  est  .sans 
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franche  matière  (c'est  sans  mortier  et  sans  carrel)  doibt  revenir 

à  celuy  de  qui  elle  est  tenue. 

Ane.  coût,  de  Norm.,  ch.  xxv. 

Karnal,  Gharnal  (carnal),  adj.,  charnel.  Du  lat.  carnalem. 

Et  celui  (Dieu)  het  et  dampne,  k'il  trove  trop  karnal. 

s.  Thom.  le  Mart.,  p.  27. 

La  charnale  créature 
Revint  arrière  à  sa  nature. 

Vie  deS.Grég.,  v.  2245. 

Kauwe  {koo\  corneille  de  clocher  ;  lo  kaw^  coasser),  s.  f., 
corneille. 

D'un  vilein  dist  ki  nnrrisseit 
Une  kauwe  que  inult  ameit  ; 
Tant  la  nu  ri  qu'ele  parla  ; 
Uns  siens  veisins  la  li  tua. 

Marie,  Fable  48. 

Le  diminutif  cauvette,  que  donne  Cotgrave,  subsiste  en  pa- 
tois normand,  qui  l'a  emprunté  à  l'ancien  dialecte  : 

Il  lui  respondit  qu'il  mangeroit  bien,  s'il  en  avoit,  des  petits 
oyseaux,  comme  merles,  moulois,  cornillarts,  cauvettes... 

Nouv.  fabr.  des  excel.  tr.  de  véœ.,  p.  116. 

Kei.  V.  Quei. 

Kenoissance  [knowyng'),  s.  /".,  connaissance.  Voir  plus  bas,  à 
Qenu,  les  observations  i^résentées  touchant  la  prononciation  de 
certains  mots,  à  la  famille  desquels  appartient  celui  qui  nous 
occupe. 

Laissiez  ceste  folie  ester 
E  ge  vos  ferei  ra corder  (reconcilier) 
A  (avec)  vostre  frère,  sanz  dotance, 
Quer  g'ai  à  (avec)  lui  grant  kenoissance. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  6777. 

Keneu.  V.  Qenu. 

Kernel  {kernel'),  s.  m.,  créneau.  Du  lat.  cre?îam,  entaille.  V 
Carneau. 

E  il,  en  despil  del  rel,  asistrent  les  cieux  (aveugles)  e  les 
clops  e  les  leprus,  as  kernels  de  la  cited. 

Les  Rois,  p.  136. 

Un  hauberc  out  vestu,  à  un  kernel  puiant. 

Chron.  dcJord.  Fant.,  v.  1370. 

D'où  le  verbe  querneler,  créneler. 

As  berteiches  montent  et  al  mur  quernelé. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4063. 
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Kerssun  {kersoun'),  s.  m.,  cresson. 

De  racines  e  de  kerssun 

Knz  el  désert  vesqui  meint  jur. 

Fie  de  S.  Gile,  v.  1495. 

Kien.  V.  Quen. 

Knivet  [knife,  couteau,  poignard),  s.  m,,  petit  poignard.  De 
l'anc.  Scandinave  knifr,  couteau. 

Agim  le  Ju  (Juif)  son  knivet  prent 
Et  perce  la  coste  del  innocent. 

Hugues  de  Lincoln,  p.  6. 

Koisir  {coisy\  choisi),  v.  a.,  choisir.   Du   goth.    kausjan, 
examiner. 

Les  reis  n'eslit  pas  Deus,  ne  ne  koisist,  ne  prent. 

5.  Thom.  le  Mart,,  p.  4. 

Koral.  V.  Coral. 
Koveitise.  V.  Covelise. 
Kovertur.  V.  Coverlur. 
Kremir.  V.  Cremer. 
Kuint.  V.  Cointe. 
Kuitement.  V.  Quitement. 


L. 


Labor,  Labour,  Lahur  (labour),  s.  m.,  travail,  peine,  fa- 
tigue, ouvrage.  Du  lat.  laborem.  V.  le  mot  suivant. 

Bel  frère  Abel,  issura  ça  fors. 

—  Porquoi  ?  —  Por  déporter  nos  cors 

E  por  reguarder  nostre  labor. 

Adam,  p.  49. 

Perdu  sera  vostre  labour 
S'il  ne  seil  de  meuz  acompli. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1948. 

Guvint  lur  vie  démener  en  labur. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  111. 

Laburer  [to  labour),  v.  n.,  travailler.  Du  lat.  laborare.  La- 
bourer, travailler,  Kel.  V.  Labor. 

En  poi  d'ure  Deu  labure,  ço  dit  le  mendiant. 

Chron.  de  Jord.  Fant,  v.  1578. 
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Forment  laburereit, 
A  prof  ço  qu'il  faisait 
Pur  noz  anraes  cunquerre, 
Cum  li  bos  fait  en  terre. 

Pli.  DE  TnkOs,Comput,  v.  1541. 

Lnlmrer  s'esl  dit  aussi  pour  souffrir;  c'est  une  des  acceptions 
de  Tangl.  lo  labour. 

NVst  ki  de  mahain  ne  labure. 

Vie  de  S.  A  uban.  Rubrique  du  f*  49  r". 

+  Lachet  (/ac/;e/,  Palsgr,  ;  /a/c/te/),  s.  m.,  lacet,  cordon. 
C'est  un  diminutif  de  lach,  qui  s'est  dit  pour  lacs.  Du  lat.  la- 
queum. 

J'avois  un  biau  pourpoint  de  telle, 

Un  biau  blanchet, 
Attaquaydevantma  fourchelle, 

D  un  fin  lacbftt. 

Ane.  c/inns.  norm..  recueillie  par  M.  Dubois,  à  !a  suite  de 
son  éd.  des  ^'aux  de  Vire  de  Basselin,  p.  232. 

Car  je  t'en  baillerai  iun,  tout  neu  et  tout  fringant, 
Moût  assez  de  lacbette,  pour  amarer  par  devant. 

Rimes  jers.,  p.  48. 

Le  patois  normand  a  le  verbe  lâche?',  qui  se  dit  de  même 
pour  lacer. 

1.  Lacier  {to  lace*  5),  v.  a.,  empêcher,  littéralement  entou- 
rer de  lacs. 

Sunt  li  prélat  le  rei  tut  trei  escumengié  ; 
E  pur  ço  volt  li  reis  qu'il  seient  deslié, 
Que  vus  les  assolez,  que  rien  n'i  ait  targié  ; 
Si  cum  il  sunt  par  vus  suspendu  et  lacié. 

5.  Thom.  le   Mart.,  p.  184. 

2.  Lacier  (to  lace),v.  a.,  broder,  passementer. 

Sont  les  fleurs  de  lis  laciées  de  gros  iil  d'or. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  100. 

Lage  (lag*),  s,  /".,  règlement,  loi,  coutume. 

Il  mist  les  liges  et  les  lois, 
Qu'encor  tienent  li  Englois. 

Wace,  Bom.  de  Brut,  v.  1231. 

1.  Lai  (lay'  iO),  adj.,  ignorant,  illétré,  sans  instruction. 
C'est  le  subst.  lai.,  laïc,  employé  adjectivement,  par  opposition 
à  clerc,  qui  signifiait  homme  instruit,  savant.  Laie,  par  l'in- 
termédiaire latin  laïcurn.  vient  de  ).avx6;,  du  peuple,  qui  appar- 


> 
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tient  au  peuple.  Lacurne,  au  mot  clerc,  dit  que,  dans  les  dic- 
tionnaires de  Monet,  de  Borel,  de  Corneille  et  ailleurs,  li 
clerc,  li  lai  se  prennent  pour  les  personnes  de  lettres  et  pour 
les  ignorans.  Nicolas  de  Clairvaux  n'hésite  pas  à  affirmer  qu'à 
l'époque  carlovingienne  il  y  avait,  entre  un  clerc  et  un  laïque, 
la  dil'lerence  qu'il  y  a  entre  riionime  et  la  bêle  :  «  Quantum  a 
belluis  homines,  tantimi  distant  a  iaïcis  litterati.  »  V.  Baluze, 
Miscellanea,  l.  II,  p.  234.  —V.  Clergie  2. 

Là  unt  eslit  Thomas  et  pris  à  avué, 

Tuz,  saunz  nul  contredit  de  lai  ou  de  lettré. 

S.  T/iom.  le  M  art, ,  p.  17. 

Et  Metael  fu  la  plus  laie  (1) 
Et  Gandole  fu  la  plus  gaie. 

Wace,  Ro7n.  de  Brut,  v.  1601. 

2.  Lai  (violences).  V.  le  mot  suivant, 

Laidir,  ledir,  leidir  (to  lay"  /4,  to  ledge*),  v.  a.,  maltraiter, 
blesser  moralement  ou  physiquement.  Du  lat.  Icedere. 

Mult  tud  marriz  pur  David  e  pur  ço  que  sis  pères  Tout  si 
laidith  par  parole. 

Les  Rois,  p.  81. 

Les  veizins  asseaderent,  cels  voleient  laidir. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  967. 

Danz  Willames  de  Capes,  si  li  cria  merci 
Des  hummes  l'arcevesque,  ke  ne  fusent  ledi. 

5.  Thoin.  le  M  art.,  p.  72. 

L'tmd  de  rechief  mut  plus  k'avant  pené... 
De  père  déroché  e  leidit  et  nafré. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1009. 

Les  verbes  anglais  lo  laïf,  to  ledge*  ont  été  formés  sur  les 
substantifs  du  verbe  normand,  laid,  leid,  qui  se  sont  dits  pour 
violence,  injure,  outrage.  On  remarquera  que  l'angl.  to  ledge*, 
comme  le  norm.  laid,  leid.  laidir,  laidir,  conserve  le  d  éty- 
mologique. 

Ne  troverez  jà  vos  i  face... 
Laid  ne  honte  ne  vilanie. 

Bén.,  Cliron    de  Norm.,  v.  1925, 

As  dens  le  prist,  vers  li  le  trait, 
Jà  li  eust  grant  leid  fait, 


(1)  Le    sens  du  mot  se  dégage  peut-être  plus  clairement  dans  cet  autre 
texte  : 

Il  n'estoit  mie  aus  armes  lais. 

Poés.  mss.  dans  Lacurne  à  Forclose  {A  la). 
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Ne  fust  li  reis  ki  l'apela, 
D'une  verge  le  menaça. 

M.kR\z,  Bisclavaret,  v.  199, 

Laier  {to  laye,  Palsgr.  ;  to  leie  ;  to  lay,  io  let),  v.  a.,  laisser, 
mettre,  déposer.  Du  lat.  legare.  La  forme  française  actuelle, 
laisser,  vient  de  laxare.  —  L'une  des  acceptions  anglaises  de 
laisser  est,  d'après  Cotgrave,  to  lay  apart,  et,  suivant  Sher- 
wood,  l'une  de  celles  françaises  de  to  lay  aside  est  laisser. 

Les  castiax  prist,  sis  fist  garnir 
N'i  laia  forteresce  à  prendre. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  2470. 

Lor  dame  content  e  ratraient 
Tute  l'ovre,  que  rien  n'i  laient. 

Bkn.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2813. 

Le  patois  normand  a  retenu  le  futur  et  le  conditionnel  de 
ce  verbe  :  je  lairai,  tu  lairas,  etc.  ;  Je  lairais,  tu  tairais^  etc. 

Je  lesray  ma  terre  gésir 
Qui  se  voulist  byen  labourer 
D'en  voir  le  fruict  j'ay  grant  désir  ; 
Dieu  m'y  doint  bien  persévérer. 
Ane.  chans.  norm.,  la  6=  à  la  suite  des  Vaux  de  Vire  de  Basselin, 
éd.  Dubois. 

Tu  ne  lerras  point  teu  mantel  en  gage. 

D.  Fer,,  Muse  norm,.,  p.  374. 

Ces  mêmes  formes  se  rencontrent  dans  l'ancien  dialecte 
normand  : 

Or  ne  lairai  ne  m'  mete  en  lor  bailide. 

Alex.,  str.  42. 

Biax  filz,  fait-il,  lais  là  ta  folie, 
Cil  dit  qu'il  ne  la  laira  mie. 

Marib,  l'Espine,  v.  213. 

+  Lairai  (je),  tu  lairas,  etc.;  je  lairais,  tu  lairais,  etc.  V. 
Laier. 

Lais  {laie*)  s.  ?n.,  lac. 

Li  lais  es  toit  grans  et  parfons, 
Car  de  valées  et  de  mons 
Soisante  eves  dedenz  caoient 
Et  aloc  totes  remanoient. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  9662. 

Laissur.  V.  Leisi. 

-{■  Laitisse  {lettice\  espèce  de  fourrure  grise),  s.  f.,  sorte 
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de  l)elelle  à  poil  gris  blancliàtre.  Cotgrave  donne  ^eiù'e,  comme 
dénomination  française  d'un  animal  à  pelage  gris  blanchâtre. 
Lailisse,  dans  le  même,  indique  une  fourrure  ayant  cette 
dernière  couleur.  —  Du  bas-lat.  lactit non,  covrupliou  du  lat. 
lacteutii.,  de  lait. 

Lailisse,  lailiche  servent  encore  en  patois  normand  à  dési- 
gner une  sorte  de  lutin,  qui  apparaît  sous  la  forme  d'un  petit 
animal  blanc.  V.  Gobelin  et  les  autres  mots  auxquels  il  est 
renvoyé  à  celui-ci. 

Lame  {lame*  3],  s.  f.,  terre,  sol.  Du  lat.  lamam,  fondrière, 
bourbier.  Compar.  l'angl.  loam,  glaise,  terre  limoneuse. 

Car  ma  dame,  en  son  testament, 
Prist  à  la  raort,  Dieu  tn  ait  l'ame, 
Et  emporta  mon  senteraent 
Qui  gist  0  elle  soubz  la  lame. 

Al.  Chaut.,  La  Belle  Dame  sans  merci/,  p.  503. 

Lamente,  Lament  (/awe»^,  lamentations;  lamenling,  regrets), 
s.  m.,  regrets,  chagrin,  douleur,  lamentations.  De  lamenta  qui 
se  rencontre  en  latin,  tout  à  la  fois  comme  substantif  pi. 
neutre  et  comme  substantif  sing.  fém. 

Se  ainsi  pert  sa  famé,  mult  en  ert  grant  lamente. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  3526. 

Vous  orrez  (entendrez),  ô  forests,  ses  laments  douloureux! 

Vauq.  de  la  Fuesx.,  Bal.,  p.  474. 

Lamprée  {lamprey),  s.  /".,  lamproie.  Du  lat,  lampetram,  mu- 
rène. 

Pleuté  i  a  de  granz  saumons. 
De  lamprées,  d'autres  poissons. 

GuiLL.  DE  S.  l'Aui,Roni,  du  ilont  S.  Mic/t.,  v.  4G7. 

-{-  Lançon  {launce'),  s.  m.,  petit  poisson  de  mer,  du  genre 
de  l'éperlan,  que  l'on  jDêche  dans  le  sable. 

Dans  les  anciennes  îles  normandes  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey,  l'on  dit  lanchon  : 

La  pêque  au  p'tit  lanchon... 

Bimes  yuern,,  p.  C9. 

I  demeiirirent  sots  comme  des  lanchons. 

Rimes  jers,  p.  26. 

Lande  {land),  s,  /".,  terre,  champ,  bien-fonds.  De  l'allem. 
land,  champs. 

38 
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Vindrent  li  plusur  en  une  lande  ù  il  truvftrent  miel.  (Vnlgus 
venit  in  saltum  (1),  in  quo  erat  mel  in  faciem  agri). 

Les  Rois,  p.  48. 

Par  viel  essanple  truis  escrit 
Cura  Ysopes  racunte  e  dit 
K'un  bues  entra  en  une  lande 
U  il  aleil  querre  sa  viande. 

Marie,  Fable  94, 

Lange  (langeU\  couverture  de  laine),  s.  m.,  tissu,  étoffe  de 
laine.  Du  lat.  laneum,  fait  de  laine,  par  opposition  à  linge, 
tissu  de  lin,  du  lat.  linewn,  en  lin. 

Onques  n'avint  à  si  hait  home, 
Ce  qui  avint  à  son  morir 
Kar  i'om  ne  Tout  de  qnei  couvrir  ; 
Ainz  remest  si  povre  e  estrange 
K'ii  n'out  sor  lui  linge  ne  lange. 

Hist,  de  GuU.  Le  Maréchal,  v.  9108. 

Lange  s'est  dit  aussi  pour  vêtement  de  laine,  habit  de  deuil  : 

Vont  les  dames  eschevelées 
Par  mi  la  vile,  forsenées  ; 
En  langes  suz  les  pavemenz 
Les  veissiez  culcher  asdenz. 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5197. 

En  Normandie,  on  donne  le  nom  de  langet  à  un  coupon  de 
gros  drap,  dont  on  se  sert  pour  maintenir  les  couches  de  l'en- 
fant au  maillot,  auxquelles  on  applique  improprement  le  nom 
de  langes.  —  La  forme  primitive  dj  mot  parait  être  langeul; 
on  la  trouve  dans  Lacombe  {Diction,  du  v.  lang.  />-.),  avec  le 
sens  que  làngel  possède  en  patois  normand  ;  en  v.  fr.,  langeul 
s'est  dit  pour  couverture  de  lit  (;2)  ;  d'où  l'angl.  langell. 

Langer,  Langour.  V.  Languour. 

Langouste.  Y.  Locuste. 

Language  (language).,  s.  m.  et  /".,  langue,  langage.  Du  lat. 
linguam,  avec  adjonction  du  suffixe  âge,  qui  correspond  sou- 
vent à  celui  latin  alicum. 

Gens  d'aliens  paTs,  de  mult  divers  language. 

5.  Tlwni.  le  Mart.,  p.  20i. 


(I)  Saltus  signifie  non  seulement  levis,  mais  aussi  terre,  bien  rural,  pâtu- 
rage, prairie. 

[2.)  Uu  langeul  à  lit,  qui  bien  valoil  10  solz. 

LeC.  de  Rém.,  Duc,  Langet uin. 
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Il  les  welcume  (leui'  souhaite  la  bienvenue]  en  sa  language. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2467. 

Languide  {languid),  adj.,  languissant,  faible,  sans  force.  Du 
lat.  languidîim. 

Afin  que,  reprenant  de  nouvelles  forces,  il  vous  puisse  cy 
après  plus  allègrement  secourir,  et,  pour  eschantillon  de  sa  pro- 
messe, bien  que  languide  et  misérable,  ...  il  vous  fait  offre 
liberallement  des  sommes  qui  ensuivent. 

Cah.  des  Et.  de  Norin.  de  1604,  p.  46. 

Ne  laisse  pas  mon  âme  impuissante  et  languide 
Dans  la  stérélité  que  le  crime  produit, 

Et  telle  qu'une  terre  aride 
Qui,  n'ayant  aucune  eau,  ne  peut  rendre  aucun  fruit. 

P.  Cow^.,  Imit.,  111,3. 

Langueur,  Langour,  Langor  {langiior,  langoure\  lango7% 
Sherw.),  s.  /.,  langueur. 

Prens  ton  plaisir  à  vivre,  pour  traîner  languour,  et  angoisse 
porter. 

Al.  Chaut.,  l'Esp,,  p.  275. 

Volt  soffrir 
La  Iribulacioun  e  la  dolour 
Pur  seinte  Eglise,  que  est  en  langour 

Prest  de  périr. 

Vie  de  S.  Thom.  deCantorb.,  p.  620,  c.  i,  var. 

(Justice)  cbaete  est  en  langor. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  SemiUTi,  p.  18. 

Laquer  {to  slacken),  v.  a.,  lâcher.  Du  lat.  laxare. 
Brochent  les  bien,  tûtes  les  resnes  lasquent. 

Chans,  de  Roi.,  p.  324. 

L'herbe  écrille...  par  leux  jourolles 
Il  ont  fliétri  les  paqu'roUes. 
S'  fait  l'une  :  Maufait  d'anima  1 
Laque,  dit  l'autre,  ou  tu  airas  ma! 

Rim,  guern.,  p.  121. 

Large  [large*).,  adj.,  d'une  vaste  étendue,  immense.  Du  lat. 
larguin,  considérable. 

Tantes  batailles  en  camp  en  ai  vencues 
E  tautes  teres  larges  escumbatues. 

Chans.  de  Roi.,  p.  192. 

0  filz,  oui  ierent  mes  grans  hereditez 
Mes  larges  terres  dontjeaveie  asez. 

Aléa;.,  str.  81. 

4-  Larris  {lanf,  vain,  stérile),  s.  m.  pi.,  landes,  bruyères. 
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Larris  est  dans  Cotgrave,  comme  mot  français,  avec  le  sens 
de  terre  inculte. 

Cuverz  en  sunt  11  val  e  les  muntaignes 
-  E  li  lariz  e  trestutes  les  plaignes, 

Chans.  de  Roi,,  p.  93. 

Que  esteit  dont  des  plaiseiz 
E  des  forez  e  des  larriz  ? 

GuiLL.  DK  S.  Pair,  hom,  du  Mont  S.  Mich-,  v.  785. 

Las,  Lasse  {lass*,  traînant,  languissant),  adj.,  malheureux, 
malheureuse,  misérable.  Du  lat.  lassitm,  tombé,  languissant. 

Ne  leur  chaut  que  li  las  deviengne, 
Mais  que  chascuns  sa  part  en  tiengne. 

Marie,  Fable  4. 

Vif  ou  mort,  mom  las  cueur  regrette. 

Al.  Chart,  ,  Le  Liv.  des  Quatre- Dames,  p.  673. 

Ço  dist  le  pedre  :  Chiers  fi'.z,  com  t'ai  perdul  ! 
Respont  la  medre  :  Lasse,  qu'est  devenus  ? 

.4.^ej;.,str.  22. 

Lasse,  dolente  se  clama. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  3113. 

Lasquer.  V.  Laquer. 

Lassesce  {lashness'),  s.  f.,  lassitude,  faiblesse,  épuisement. 

David  vint  à  ses  dous  cenz  cumpaignuns,  ki  furent  remis  par 
lassesce  ariere,  car  siure  ne  l' pourent. 

Les  Rois,  p.  116. 

Mult  le  hastCj  mult  l'outre  maine 
Faut  li  li  quers,  faut  li  l'alaine, 
Li  tlanc  li  bâtent  de  lassesce. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  28464. 

Latinier  (latimer*)  (1),  s.  m.,  interprète,  truchement. 
A  Rou  et  à  sa  geut  par  latinier  parla. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.   1167. 

Por  ÇO  h'il  ne  saveit  comprendre 
Sun  language,  ne  rien  entendre, 
11  fist  un  latinier  venir, 
Pur  lui  mustrer  e  aovrir. 

MabIe,  Parg.,y.  229. 

4"  Laton  (lalten),  s.  m.,  laiton,  alliage  de  cuivre  et  de  zinc. 


(1)  Latiner  est  une  faute  d'impression;  latinier  est  cerlainemeiit  la  forme 
exacte  du  mot. 
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En  bas-lat.  kilo  (V.  Duc.  ;"i  ce  mot).  —  Laton ,  lalen  ,  cuivre 
jaune,  laiton.  Kel. 

Fil  de  laton,  fil  de  fer  et  à  cardes,  le  c.  p.,  iiii  d. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  xii. 

Quatre  casses  de  carreaux  pour  espringales,  tous  prés,  em- 
passés  de  laton. 

Compte  de  1338,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Cil.  des  Comptes,  p.  195. 

Laust  (law,  droit,  loi  ;  laniful,  légal,  permis,  loisible),  verbe 
nui  personnel,  ({\\\\?,o\l  conforme  au  droit ,  qu'il  soit  permis 
(liceal). — Laust,  légitime.  Kel. 

Si  le  père  truitet  sa  fille  en  avulterie  en  sa  maison  u  en  la 
maison  de  son  gendre,  li  laust  oure  (ocire)  l'avultere. 

IMs  de  Guil.,  37. 

Lavatoire  (lavnlor;/),  s.  m.,  lavoir  ,  lieu  où  l'on  verse  les 
eaux  sales.  Du  lat.  lavalorimn. 

Boire  bon,  plustost  moins  boire, 
Nous  faict  fuir  à  mille  maux. 
Mon  cors  n'est  pas  lavatoire 
Où  l'on  jette  toutes  eaux. 

.1.  Le  Houx,  Chans.  du  Vau  de  Vire,  p.  56. 

Lavenderie  (lavendrey' ,  lessive,  blanchissage),  s.  /".,  buan- 
derie. 

Pour  charrier  en  la  lavenderie,  2  s. 

Compte  de  140s,  cil6  par  M.  Ch.  de  Beaurep,  dans  ses 
yotes  et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  403. 

+  1.  Laver  (lo  lavish),  v.  a.,  dissiper,  dépenser  follement. 
«  Laver  un  héritage  ». 

2.  Laver  (lo  lave).,  v.  a.,  baigner,  traverser  ou  borner  une 
contrée,  un  territoire,  en  parlant  d'un  fleuve,  d'une  rivière  , 
de  la  mer.  Du  lat.  lavere,  baigner,  mouiller,  arroser. 

Ces  deux  bailliages  de  Caux  et  de  Gisors  sont  lavez  et  nrrou- 
sez  du  fleuve  d'Oyse  et  des  rivières  d'Epte  et  Andelle. 

DE  Bras,  Rocli.  et  antiq,  de  la  ville  de  Caeii,  p.  54. 

Laveur  (laver*),  s.  m.,  bassin,  auge,  citerne.  —  Lavonr, 
bassin.  Kel. 

Ço  fud  li  laveurs  ù  li  pruveires  soldent  laver,  quant  durent  el 
temple  célébrer. 

Les  Rois,  p.  256. 

Lé  (ley'),  s.  m.,  latitude.  Du  lat.  latum,  côté.  Latus  mandi 
est  dans  Horace  avec  le  sens  de  pays,  région,  contrée  du 
globe. 
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? 
Fundez  esl  par  esleecement  de  tute  terre  le  mont  Syon,  les  le 
d'Aquilon. 

Lib.  psalm.,  p.  63. 

Leal.  V.  Leial. 

Lealment  (lelly',  lelely)  ,  adv. ,  loyalement,  sincèrement. 
Les  deux  anciennes  formes  anglaises  qu'on  vient  d'indiquer 
sont  faites  sur  le  normand  kl ,  contraction  de  leal,  loyal.  V. 
Lel,  leial. 

Pus  (puis)  irez  à  un  bon  rei, 
Ki  vus  amera  en  dreite  fei 
E  lealment. 

Vie  (le  S.  Thom.  de  Cantorb.,  var.  p.  620,  c.  ii. 

Leauté  (leaiite),  s.  f. ,  loyauté.  De  leal,  leial,  formes  nor- 
mandes du  mot  loyal  ;  du  lat.  legalem^  conforme  à  la  loi.  — 
Leauté,  conformité  à  la  loi.  Kel.  V.  Lei,  leial. 

Etal  qui  esl  redle  e  testiraoniet  de  leauté... 

Lois  de  G  ail.,  45. 

Quant  il  n'a  leauté  en  sei. 

M-ARiE,  Equitan,  v,  142. 

Lecherie  (lechery  ;    leachery.  ^hQVV^\) ,   s.  f.  ,    impudicité 
lubricité.  V,  le  mot  suivant. 

Par  raim  de  lecherie, 
I  cel  siège  forfist. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  530. 

Que  clers  ne  moine  ne  se  prengue 
A  lecherie  ne  à  luxure. 

Mir.  de  la  B.  V.  M.,  v.  414. 

Lecheur  ,  Lecherre  (lécher^  lécherons;  lechour*  ;  leacher. 
Sherw.),  s.  m.,  libertin,  impudique,  débauché.  V.  le  mot  pré- 
cédent. 

Sa  famé  laidi  e  hlasma  ; 
E  la  dame  li  demanda 
Pur  qu'il  palloit  ensi  vers  li. 
E  sun  barun  li  respundi 
Que  il  ot  veu  sun  lecbeùr, 
Qi  li  fist  hunte  et  deshonur, 
Aler  od  li  en  la  forest. 

Marie,  Fable  41. 

Qui  cheut  que  li  lecheùr  face  ? 
Ja  ne  perdrum  ne  gré  ne  grâce, 
Pur  une  putein,  s'il  la  trace  (cherche) . 

Poés.  anglo-norm-,  rec.  par  M.  Meyer,  Roinania,  IV,  391. 

S'acoustuma  premièrement 
Et  à  mentir  hardiement  ; 
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Ne  donbta  vnillant.  i.  bouton, 
Puis  devint  lecherre  et  g!o»iton. 

Pet.  Poèmes  du  31  ont  S.  Michel,  p.  56. 

Lecteur  (leclxirer),  s.  /".,  personne  qui  fait  un  cours,  pro- 
fesseur. V.  Lecture,  lire. 

Comme  aussi  furent  faits  venir  de  Toulouze  (à  l'Université  de 
Caen)  trois  jeunes  et  sçavans  lecteurs,  dont  Monsieur  François 
Duarin,  encores  jeune,  estoit  l'un,  un  surnommé  Goltin  et  l'autre 
Bigotte. 

De  Bras,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  232. 

Lectrun  (lectorn\  lectern),  s.  m. ,  lutrin.  Du  bas-lat.  lecUH- 
huin,  dérivé  du  lat.  leclrum,  mot  qu'on  trouve  dans  Isidore  au 
sens  de  pupitre. 

Devant  l'autel  s'agenoilla, 
Sour  un  lectrun  ses  ganz  jeta. 

WacE,  Rom.  de  Rou.  Duc,  Lectrum. 

Lecture  (lecture),  s.  f.,  leçon,  cours.  V.  Lecteur,  lire. 

Messieurs  de  la  cour  du  Parlement,  en  1521,  ayant  eul'adver- 
tissement  qu'il  se  commençoit  un  desordre  en  ceste  Université 
(de  Caen)  ,  aussi  que  les  docteiu's  en  droiet,  pour  lors  anciens, 
ne  pouvoient  continuer  leurs  lectures,  etc. 

De  Bras,  lac.  cit.,  p.  230. 

Ledir.  V.  Laidir. 

Leece,  Leesce  (lee\  lisse'),  s.  f. ,  liesse,  joie,  allégresse.  Du 
lat.  lœiiliam. — Leesce,  leeche,  joie.  Kel. 

Tu  me  rempliras  de  leece  ottuen  vult. 

Lib.  psalm.,  p.  16. 

Kar  leesce,  ne  bien,  ne  joie 
N'a  nuit  ne  jor  se  dolor  non. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  2848. 

Légèrement,  Legierement  (lightly),  adv.,  facilement,  aisé 
ment.  V.  Lecjier,  ligemoU. 

Qui  en  tel  voie  ert  encontrés 
Légèrement  ert  destorbés. 

Wace,  Rom.  lie  Brut,  v.  3001. 

Qui  fust  aux  armes  pros  et  sage  ? 
Le  roi  Genseriz  en  Cartage. 
Prist  donc  Rome  legierement. 

Pet.  Poèmes  du  Mont  S.  Mich.,  p.  15. 

Legible  (legihle),  adj.,  lisible.  Du  lat.  legibilem,  de  légère. 

Et  ledit  tableau  (sera)  escrit  en  bonne  et  grosse  lettre  bien 
legible  et  cognoissanle. 

Ordon.  du  Pari,  do  Norm.,  de  1519. 
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Legier  (light,  facile  ;  legeans\  liberté,  facilité),  adj. ,  facile, 
aisé.  Du  lat.  levem,  facile,  qui  ne  donne  pas  de  peine.  V.  Légè- 
rement. 

Prende  Baex  poeit;  à  prendre  esleit  legiere. 

Wace,  nom.  de  Hou,  v.  1323. 

De  ceste  raatiere  les  exemples  sont  par  tout  dru<"-ment  semez 
es  escriplures,  et  legieres  à  trouver. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  382. 

Legierement.  V.  Légèrement. 

Legistre  (legesler*),  s.  m.,  légiste,  juriste. 

Le  bon  legistre  de  Ciricestre 

Lur  ad  dit  : 
c(  Lequel,  clerc  u  prestre... 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorh.,  v.  278. 

1.  Lei  \ley\  lay'  2),  s.  /".,  loi.  Du  lat.  legem.  V.  Létal, 
aleier. 

Si  receverez  la  lei  des  chrestiens. 

Chans,  de  Bol.,  p.  G. 

Lor  leis  lor  font  et  lor  dreiture. 

BÉN.,  lloin.  de  Troie,  s.  21770. 

2.  Lei  {ley'  !),.<;.  /".,  parages,  contrée,  région. 

Li  haut  home  de  celé  lei 
Furent  au  plait  devers  le  rei. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  CG9. 

Leial ,  Leal  (liale'),  adj..,  loyal.  De  legalem.  Leias  ,  légal  , 
honnête,  licite.  Kel.  V.  Lei,  leautc,  desleal,  lei. 

S'il  fust  leial  ben  resemblast  barun. 

Chans.  de  Roi, ,  p.  315. 

Si  veiremenl,  ciim  Deus  vit,  prudum  es  eleal. 

Les  Rois,  p.  113. 

Leid.  V.  Laidir. 

Leis  (lead).,  s.  m.  pi.,  toitures  en  plomb. 

La  riche  iglise  seint  Maart 
E  la  sainttz  e  leis  ensfment 
Sunt  arses  tresqu'el  fiiiidement. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  886. 

-\-  Leisant  flosel,  lazy).,  adj..,  fainéant,  paresseux.  Laisant., 
indolent,  nonchalant,  désœuvré.  Kel.  Leisant  est  le  part,  prés, 
de  fane,  verbe  norm.  leisir.,  leiser,  du  lat.  licere,  être  permis. 
V.  Leisi. 
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Leiser.  V.  le  mot  suivant. 

-f-  Leisi  (leisure,  leijser,  Palsg.)  ,  .•?.  m.  ,  loisir.  —  Leisir, 
loisir.  Kel.  —  En  pat.  norin.,  l'r  désinentiel ,  précédé  d'une 
voyelle,  disparaît  toujours  dans  la  prononciation.  V.  Leisant. 

Sa  cuslume  est  qu'il  parolet  à  leisir. 

Clians.  de  Roi.,  p.  13. 

Bien  li  purat,  tut  à  leisir, 
IVIustrer  et  du'e  sun  curage. 

Marie,  Guge?ner,  v.  474. 

J'aime  à  vée  les  c'mins  d'  saint  Jacques, 
Et  les  étellt'S  pélilli 
Et  les  brebis  et  les  vaques 
Huminaîr  à  lus  leisi. 

La  tioiiv.  annale  (Jersey,  1871),  p.  3. 

I  déroule  à  leiseir  l'ancien  r'gître  du  monde. 

Rimes  gucrn.,  p.  160. 

On  trouve  en  anc.  dial.  les  formes  norm.  laissure ,  leiser , 
auxquelles  se  rattachent  plus  étroitement -celles  angl.  leisure., 
leyser,  précitées. 

En  pur  la  custume  anciene 
Que  là  teneit  la  gent  paene, 
D'aver  des  femmes  lur  laissur, 
Senz  nul  chalenge  de  seignur. 

Chron.  de  Norm.,  v.  57,  p.  82. 

Demain,  kant  vus  serrez  dignez 
Tut  à  leiser  e  reposez, 
1  purrez  aler  par  déduit. 

Vie  de  S,  Gile,  v.  2393. 

Leist,  List  (lo  leste*,  lo  liste*.,  trouver  bon,  convenable,  licite), 
verbe  uni  personnel.,  il  est  permis,  loisible  (licet).  —  Lait,  iisl, 
permis.  Kel. 

Non  ne  leist  à  seignurage  de  partir  les  cultivurs  de  leur 
terre. 

Loi.s  de  Cuil.,  33. 

Haute  est  inult  l'ovre  e  la  matire, 
E  si  i  aureit  trop  à  dire 
E  mei  ne  list  pns  demorer, 
Car  mult  i  a  de  el  à  parler. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.  v.  179,  p.  9. 

Leitoiaire  (leteivarye'),  s.  m.  ,  électuaire ,  médicament.  V. 
Lettuaire. 

Donot  pimenz  e  leitoiaires 
E  autres  dons  plus  precious. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1648. 


—  602  — 

heitrum  (letteron' ;  lettern),  s.  m.,  lutrin.  Du  bas-lat.  lec- 
trinum,  diminutif  du  lat.  leclrum,  pupitre. 

Devant  l'autel  s'agenuilla, 
Sur  un  leitruni  sis  ganz  geta. 

Wace,  Rom.  de  lîou.  v.  5453. 

Lel,  Lele  flele')^  (i(fj-,  loyal,  vrai,  véritable.  Dans  la  seconde 
citation,  lel  est  dit  pour  loyal  au  sens  qu'exprime  ce  mot  dans 
la  locution  «  une  marchandise  loyale.  »  C'est  une  contraction 
de  leal.  V.  Leial,  lealment. 

Lele  gent  sunt  mult. 

Chron,  de  Jord.  Fant.,  v.  1934,  aux  var. 

Li  orz  el  11  plubs  si  suut  metals, 
Mes  ne  sunt  mie  parigals 

Ne  d'un  valur  : 
Li  uns  est  bels,  lusant  et  lels, 
Li  altre  lels  et  neirz  et  fels 

Et  senz  luur. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cant.,  v.  637. 

Lendit  (tende'  %  convenu),  s.  m.,  convention,  pacte,  traité. 

Cume  je  receverai  lendit,  si  jugerai  dreit.  (Cum  accepero  con- 
dictum,  ego  recla  judicabo.) 

Lii'.desPs.,l.XXlV,2. 

Léon,  Leun  (leo')^  s.  m.,  lion.  Du  lat.  leonem.  Y.  Leonem. 


Li  leon  a  dit  ejurei 

Ke  tuit  sevent  par  veritei... 

Deus  en  celé  saisun 
Fut  forz  cume  leùn. 


Marie,  Fable  11. 


Ph.  de  Thaon,  Comput.v.  963- 

Leonesse  (lioness).,  s.  f.,  lionne.  V.  Leon. 

(Courroucé)  plus  ke  leonesse  ki  pert  sun  leuncel. 

Vie  de  S,  Auban,  v.  £405. 

Leprus  (leprous),  s.  m.,  lépreux. 

Sana  paraletics...  leprus  e  cuntrez... 

Fie  de  S-  A  uban,  v.  148. 

-f-  Lèque  (leke*  ;  part,  portion),  s.  f.,  lèche,  petit  morceau  , 
a  une  lèque  de  pain.  » 

+  Léquer.  V.  Ligue?-. 

Lest  (lasTj,  s.  m.,  ancienne  mesure  en  usage  pour  cer- 
taines marchandises,  dont  le  transport  se  faisait  le  plus  géné- 
ralement par  eau. 
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Un  lest  se  composait,  savoir:  pour  le  blé,  de  80  boisseaux  ; 
pour  le  poisson  salé,  de  12  barils  ;  pour  la  poix,  le  goudron, 
les  cendres,  de  14  barils;  pour  les  cuivres  et  les  peaux,  de 
douze  douzaines;  pour  la  laine,  de  12  sacs,  etc. 

Pour  chacun  lest  de  harenc  blanc  et  sor,  est  deu,  tant  par  les 
bourgeois  que  forains,  xx  sols. 

Coust.  de  la  Vie  de  l'Eaue  de  Rouen,  p.  M2. 

Item,  de  toutes  les  autres  marchandises  qui  se  vendent  au  lest 
pour  marchands  estrangers,  comme  harenc,  cendres,  brey,  pour 
chacun  lest  seize  deniers  tournois. 

Ib.,  p.  415. 

+  Létanie  (lelany,  Sherw.),s.  /. ,  litanie.  En  prov.  letanias; 
en  esp.  letania  ;  en  ital.  letanie.  Du  lat.  lilanias,  prières. 

Seaumes  e  letanies  cantent  cler  e  chanoigne. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1583. 

L'ewe  beneite  jetterent 
Desurlui,  après  l'amenèrent 
Od  letanie,  od  oreisun 
E  od  bêle  processiun. 

Marie,  Piirg.,  v.  585. 

'LQiT\iXQ(leUrure*),s.m.,  science,  lettres.  Du  lat.  Utleraluram, 

Et  quant  n'entendez  la  letrure, 
Al  franceis  oyre  metez  cure. 
Poés.  anQlo-norm.  citée  par  M.  Meyer,  BuÀl.  de  la  Soc.  des 
anc.  text.,  i880,  p.  62. 

Lettuaire  (lectuarrj),  s.  m.,  électuaire ,  espèce  de  médica- 
ment. Terme  de  pharmacie.  Du  lat.  electuarium.  V.  Leloiaire. 

Uns  lettuaires  vous  dunrat 
E  teus  beivres  vus  baillerai 
Que  lut  vus  recunforterunt 
E  bone  vertul  vus  dunrunt. 

Marie,  Les  Deux  Amants,  v.  103. 

Leuo.  V.  Léon. 

Leven  (leven,  Palsg.;  leaven),  s.  m.,  levain.  Du  lat.  levamen. 

Pernez  leven,  si  en  unynez  le  mains. 

Pet,  tr.  de  nickl,  du  XIV  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  4. 

1.  Lever,  Liever  (lo  lift,  élever;  levacion\  élévation),  v.  a.. 
élever.  Du  lat.  levare.,  qui  a  ce  sens. 

Allais  levèrent  el  ydles  à  l'onurance  à  deable. 

Les  Rois,  p.  295, 
Ce  fu  el  mois  d'avril  entrant, 
Quant  cil  oisel  lievent  lur  chant. 

Marie,   Ywenec,  v.  55. 
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+  2.  Lever  (to  lift),  v.  a.,  enlever.  Dérive  aussi  de  leva7'e,qm 
s'est  dit  pour  ôter,  retirer. 

Avant  qu'il  y  mette  la  main 
De  cy  ben  tost  les  lèverai 
Et  ailleurs  vendre  les  irai. 

Miracle  de  N.  D-  de  liob.  le  Diable,  p.  74. 

Si  quid  que  jà  des  abatuz 
N'en  serra  uns  par  eus  levez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  728. 

+  Lian  {hjam'),  s.  m.,  lien.  Du  lat,  ligamen. 

As  lians  rumpre  e  depechier 
Lor  fist  li  feus  secors  plenier. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  /to/n.  da  Mont  S.  Mich.,  v.  3652. 

Quatre  fois  l'an,  c'est  assavoir  à  la  fere  des  sainctes  cendres,  à 
la  Penthecouste,  à  la  saint  Pierre  et  saint  l'ol,  et  la  saint  Pierre- 
aux-lians. 

C/t.  de  1457,  du  Cart.de  Lisieux,  t°  91 

+  Liart  (liard') ,  s.  m.,  cheval  gris  pommelé.  Le  mot  est 
emploj^é  adjectivement  en  Normandie,  où  ,  comme  dans  l'an- 
cien dialecte,  l'on  dit  un  cheval  liart  (1).  Lia)'t  est  en  effet  un 
adjectif,  indiquant  certaine  couleur  de  la  robe  d'un  cheval.  11 
en  a  été  de  ce  mot  comme  du  mot  morel,  qui  signifie  noir  et 
qui  s"est  dit  pareillement  pour  cheval  noir.  V.  Mo7'eL    ' 

Libéral  {libéral),  adj.,  libre.  Du  lat.  liberalem,  qui  émane 
d'une  personne  libre. 

Parle  moyen  d'humiliation  du  libéral  arbitre. 

Al.  Ciiart.,  l'Esp,,  p.  371. 

Librairie  {library),  s.  /".,  bibliothèque,  collection  de  livres. 

Autres  principaux  livres,  des  celestiaux  sciences,  sont  attribués 
à  Ptoléraée,  qui  assembla  la  noble  librairie  en  son  pays,  dont  nul 
ne  pouvoit  estimer  le  nombre  de  volumes. 

Al.  Chart.,  l'iisp.,  p.  318. 

Nous  trouvons,  par  les  anciennes  chroniques  de  ce  duché  {  de 
Normandie),  que  j'aiveuës  latines  en  un  livre  de  grand  volume 
en  parchemin  en  la  librairie  de  l'Université  de  Caen,  dont  quel- 
qu'un est  encores  saisi,  qui  feroit  bien  de  les  y  remettre,  comme 
je  l'eu  prie. 

De  Bras,  Rech,  et  untiq,  de  la  ville  de  Caen,  p.  5, 


(1)  Un  petit  cheval  lyart,  hors  d'âge,  G%  s,  parisis. 

Compte  de  1391,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaui-epaire,  dans  ses  IS'otes  et 
doc,  8ur  la  Norm,,  p.  372. 
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Librarie  [liherarye*),  s.  /".,  science,  insIrucUon.  De  l'adj. 
pi.  11.  liôraria,  choses  qui  ont  rapport  aux  livres. 

Ço  dit  sainz  Augustins, 
Ki  fut  inult  bons  divins, 
Avis  unkes  pot  estre 
Que  il  unkes  seit  prestre 
S'il  ne  set  cest  librarie. 

PiiiL.  DE  TiiAON,  Coinput,  V.  61. 

-\-  Lice  {lisl,  barrière),  s.  /".,  espèce  de  barrière,  formée  de 
deux  pièces  de  bois,  soutenues  sur  deux  poteaux  et  qu'on 
déplace  à  volonté.  La  lice  ferme  généralement  l'entrée  d'un 
champ. 

-\-  1.  Licher  (lécher).  V.  Liquer. 

+  2.  Licher  {to  like,  trouver  à  son  goût;  io  like*,  se  délec- 
ter), V.  71.,  rechercher  les  bons  morceaux,  écornifler.  Licharder 
est  donné  avec  ce  sens  par  Cotgrave.  — Zeie/ie?',  licher,  trouver 
à  son  goût.  Kel.  V.  Relicher,  licheries^  licheur. 

-\-  Licheries,  -{•  Liqueries  [Uckerish,  Sherw.),  s.  f.  pL, 
friandises,  bons  morceaux.  Licheries  est  dans  Cotgrave  en  ce 
sens.  V.  Licher  2,  licheur. 

+  Licheur,  +  Lécheur  {licher,  Sherw.;  lykeruus.  Du  G., 
p.  918;  Uckerish).,  s.  m,,  friand,  gourmet,  pique-assiette, 
homme  qui  cherche  à  faire  bombance  aux  dépens  d'autrui.  Du 
lat.  lecalorem,  gourmand. 

On  trouve,  comme  mots  français  et  avec  l'acception  de 
friand  :  lecheur,  dans  la  gram.  de  Palsgrave,  p.  239,  et  licheur 
dans  le  Diction,  de  Cotgrave.  V.  Licher,  licheries. 

Licorece  (licorice),  s.  f.,  réglisse.  Du  lat.  liquiriliam,  dont  le 
sens  est  le  même.  V.  RigoUsse, 

Sinopre,  azur  e  vert  de  Grèce, 
Zucre,  cauel  e  licorece. 

Vie  de  S.   Gile,  v.  853. 

+  Lider  Uo  slide),  v.  n.,  glisser.  Du  sax.  slidan.  L'on  a 
usé  en  v.  fr.,  dans  le  même  sens,  des  formes  c//rfer  et  eslider. 
V.  Duc.  à  Clidare  et  à  Elidere. 

Liège  {liège,  lige),  adj.,  engagé,  lié  par  une  promesse.  Du 
lat.  ligatum.  V.  Ligance. 

Au  prestre  mua  tout  li  sans, 
Quant  chelui  ot  ramentevoir 
Qu'ele  cuidoit  tout  liège  avoir. 

Lai  d'Ignaurès,  p.  10. 
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Liepars  (lihbards,  Sherw,),  s.  m.pL,  léopards,  armoiries  de 
l'Anglelerre  (i).  Terme  de  blason.  Un  vocabul.  lat.-fr.,  ms. 
du  XI11"=  s.,  conservé  à  la  biblioth.  d'Evreux,  traduit  leopardiis 
par  liepart. 

Ce  Juc  Guillaume  (le  Conquérant)...  bailla  aux  Anglois  les 
armoiries  que  portent  les  roys  d'Angleterre,  c'est  à  savoir  deux 
liepars  d'ur  en  champ  de  gueules,  auquel  a  esté,  adjousté  le  troi- 
sième liepa^d,  à  cause  de  la  duché  de  Guienne. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm-,  p.  43. 

Liever.  V.  Lever. 

Ligance,  Ligeance  {ligeance'),  s.  /".,  engagement  de  fidélité, 
de  soumission.  V.  Liège. 

A  lui  voil  que  facez  ligances 

E  celés  fermes  otreiances 

Gum  home  deivent  à  seignor  faire. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm-,  v.  14455. 

Pur  nul  meschief  ne  se  partirent  de  la  ligeance  nostre  seignur 
le  roi. 

Pét.  des  hab.  de  Jersey  et  de  Guerneseï/  au  roi  d'Angle- 
terre (XIV*  s.),  citée  par  M.  J.  Havet  dans  Les  cours  roy.  des 
îles  norm,,  p.  230. 

Ligement  {lightly'  2),  adv. ,  volontiers.  V.  Légèrement, 
léger. 

Je  par  sui  siens  si  ligement 
Ke  je  ne  sui  autrui  ne  miens. 

Raoul  de  Ferriéres,  Clians-,  p.  5. 

+  Liger,  +  Ligier  [liqhl),  adj.,  léger. 


Inconstant  prompt  et  variable, 
Liger  d'esprit,  fort  variable. 


P.Gring.,1,  213. 


Ont  en  la  court  de  simples  qurelles, 
Ligieres  ou  grosses. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  95. 

Orains,  vêtue  à  la  ligère, 
Blanc  coumm'  la  née,  à  la  lumière 
Du  bel  astre  qui  nous  éclaire, 
Tu  ouvrais  ten  sein. 

Rimes  guern,,  p.  124. 

(1)  Un   poète  normand    du   XV«   s.    donnait   à  l'Angleterre    le  nom    de 
Léopartie  : 

Hélas  !  la  fere  Léopartie 
A  destruit  de  France  la  lee 
La  plus  grâce  et  riche  partie, 
Qui  Normendie  est  appelée. 
Robinet,  La  complainte  des  bons  François,  citée  par  M.  Pui- 
seux  dans  l'Emigration  normande  au  XV"  s-,  p.  99. 
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J'  la  vé  dansant  ligière  et  gaie. 

Met.,  Dict.franvo-noi'iii.,  p.  II. 

Lign,  Ligne  {ligne"),  s.  m.,  lignage,  race,  famille. 

De  plusurs  choses  à  remembrer  li  prist... 
De  dulce  France,  des  humes  de  siui  lign, 
De  Carlemagne  sun  seignor  ki  1'  niirrit. .. 

Chnns.  de  llol,,  p.  198. 

Lenr  presclia  et  monstra  la  haulte  lignée  dont  il  esloit  venuz 
et  que  mieulx  Ini  appartenoit,  par  droit  de  ligne,  le  royaume  de 
France  que  au  roy  Jehan. 

Cliron.  norrn.  dcc  XT'  s.,  p.  12.'5. 

-f-  Lignie  (lynye'),  s.  /".,  lignée,  descendance. 
Et  il  el  sa  lignie  et  sa  mesuns  péri. 

5.  T/iorn.  le  Mart.,  p.  103. 

Et  se  le  duc  de  Normendie 
Trouvoit  aulcuns  de  ia  lignye, 
Qui  tel  possession  tenist, 
Le  prince  pour  soi  le  retenist. 

Coat.  (le  Norrn.  eu  v.,  p.   6!). 

Mauldite  en  soit  tresloute  la  lisnye. 

Chans.  norin.  du  XV  s.,  Rec.  Gasté,  p.  122. 

Denis,  Haraon,  Lecras  formaient  la  compagnie, 
Et  de  plusieurs  ocouo  nou  trouve  la  lignie. 

La  Nuuv.  aniiaie  (Jersey,  1873),  p.  20. 

Lilie,  lA\e{lily;  lillie,  Sherw.),  s.  m.,\\s.  Du  lat.  lilinm. 

Fud  uvrez  li  chapitrel  àlilies. 

Les  liais,  p,  253. 

Car  le  un  fu  blanc  et  dugé 

Et  i'altre  vermei,  entrelacé 

Cum  lile  et  rose. 

yie  de  S.  Th.  de  Cant.,  v.  1095. 

4-  1.  Lime  {bird-lime,  gluau  ;  lo  lime,  prendre  au  gluau, 
prendre  dans  un  piège),  s.  m.,  piège,  embûche,  guet-apens. 
—  Lym,  glu.  Kel. 

Qui  voudreit  dire  e  descovrir 
l.a  longe  lime  e  le  rennei 
Que  tant  aureiz  tenu  vers  mei, 
Si  com  chascon  le  set  de  vos, 
Jà  le  tendreiz  à  ennoios. 

BÉN.,  Clirnn.  de  ISorm.,  v.  23452. 

+  2.  Lime  [slime,  vase,  limon),  s.  ni.,  fossé  vaseux.  Du  lat. 
Zi??m/H.,  lieu  humide,  limoneux.  Le  mot  est  donné  avec  le  sens 
de  fossé  plein  d'eau  dans  le  Diction,  de  pat  norm,  de  M.  M, 
Dumèril. 
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Linage  {linafje\  lineage),  s.  m.,  lignage,  famille.  —  Lincuje, 
parenté.  Kel. 

Cum  adosas  tôt  ton  gentil  linage. 

Alex-t  str.  90. 

Cbascnns  ot  femme  biele  et  gente 
De  haut  linage,  de  grant  gent. 

Lcd  d' Irjtiaarés,  p.  7. 

+  Lincher  [lo  linch",  frapper,  battre),  v.  a.,  donner  un  coup 
de  fouet.  V.  le  Dict.  franco-norm.  de  M.  Métivier.  D'où  cet 
autre  mot  de  pat.  linchie,  coup  de  fouet  : 

Les  linchies  d'  vot'  neire  épine, 
L'  maîte  Massy,  Gu  vous  les  rende! 

Rimes  Quern.,  p.  15. 

Linge  {linrjxf),  adj.,  léger,  souple. 

Des  armez  erent 
Fors  de  lur  linges  armures. 

Ilist.  de  Guil.  Le  Marcelial,  v.  310. 

+  Liquer,  +  Léquer,  +  Licher  [la  lick'),  v.  a.,  lécher. 
Licker,  lécher.  Kel. 

Mets  tes  bras  à  mon  ces,  yvrongne, 
Et  me  lègue  deux  feys  la  trongne. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  30. 

Et  la  Judith  Hammon,  qui  creit  faire  une  belle  happe, 
En  comptant  sur  Georges,  n'a  qu'à  s' liqui  la  patte. 

Ririi.  jers.,  p.  48. 

0  té  qui  liques  la  graisse  du  lait... 

Rimes  guern.,  p.  68. 

En  pat.  norm.  de  Guernesey,  on  donne  à  la  langue  le  nom 
de  lichouetle  : 

Ecoutais  les  mots  de  ma  lichouette. 

MET.,  Diction,  franco-norm.,  p.  309. 

Liqueries.  V.  Licheries. 

Lire  {to  leetvre),  v.  n.,  donner  des  leçons  orales,  faire  un 
cours,  professer.  Du  lat.  légère,  expliquer.  V.  Lecteur,  lecture. 

Il  (Rouxel  de  Bretheville)  s'adonna  au  droit  civil...  Il  alla 
premièrement  à  Orléans  et  puis  en  l'Université  de  Bourges,  du- 
rant le  temps  que  messieurs  Duarin  et  Balduin  y  lisoient  en 
grande  et  fameuse  réputation. 

V.\UQ.  DE  LA  Fresn.,  Or.  funèb.  de  Rouxel,  p.  252. 

4"  Lis  {lisl),  S.  )ii.,  lisière  d"étoffe.  Lice,  qui  est  la  pronon- 
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dation  normande  du  mol,  se  trouve  avec  le  même  sens  dans 
Gotgrave,  comme  mot  français.  «  Des  chaussons  de  lis  »  ;  en 
anglais  list-shoe.  A  Guernesey,  l'on  dit  «  des  sôlers  de  liss  » 
(V.  le  diction,  de  M.  Mélivier.  p.  310),  et  à  Jersey  «  des 
souyers  de  lis  drap.  » 

Nenn'  cy,  saut'  vit'  à  haut,  j'  t'en  prie, 
Li  cherchi  mes  souyers  d'  lis  drap. 

Ri/)iesjers,,p.  107. 

List.  V.  Leist. 

-\-  Liter  {lile',  lutte),  v.  n.,  lutter. 

L'en  loe  un  fort  homme  quand  il  lite  bien  ou  quand  il  jousle 
bien. 

Nici  Oresme,  Etii.,  28,  dans  Littré. 

Liver,  Liverer  [lo  liver*) ,  v.  a.,  livrer,  remettre,  aban- 
donner. Du  lat.  liberare. 

Pur  sun  cors  liver  à  torment. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1218. 

Cil  qui  por  nus  se  sufrit  pendre 
E  as  Jueus  liverer  e  vendre... 

Poés.  angio-norm.,  donnée  par  M.  Meyer,  Romania,  IV,  372. 

Ne  fust  pas  liverez  li  argent  par  cunte  as  charaberlains. 

Z,esi?ojs,  p.  423. 

Entretant  a  li  dus  parlé, 
Tant  que  Héraut  U  a  graé 
Ke  Englelerre  li  liverra, 
Très  ke  li  reis  Ewart  morra. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  10816. 

-\-  Livet  [level),  s.  ???.,  niveau.  Du  lat.  Iibella77i,  niveau,  di- 
minutif de  libram ,  balance.  La  forme  primitive  du  mot 
était  livel,  qui  a  donné  au  patois  normand  livet^  comme 
morsel,  capel,  etc.,  lui  ont  donné  mo7'cel,  capet,  Liveau,  forme 
secondaire,  est  dans  Gotgrave  et  dans  Nicot,  avec  le  sens  de 
niveau.  Livet  est  usité  avec  ce  même  sens  à  Guernesey.  V.  le 
dict.  franco-norm.  de  M.  Métivier  au  mot  Livé. 

Qui  ne  coramence  sou  œuvre  sur  affection  vertueuse  et  ne  la 
conduit  au  liveau  et  sous  la  mesure  de  raison  semble  à  celuy 
qui  editie  sur  faulx  fondement. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  298. 

Livrée  [livery*  2),  s.  /".,  livraison,  remise. 

Les  habitans  avoient  fourny  les  vinj^l  mil  pains...  el  les  viriglz 
muydsde  vin,  mais  n'avoient  fourny  les  deux  mil  escuz,  à  cause 
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qu'après  la  livrée  de  ce  que  dessus  le  roy  (Henri  III)  avoit  esté 
tué...  par  un  Jacobin  de  Paris. 

Journ.  d'un  bourgeois  de  Gisors,  p.  9. 

Livreisun  (livery'  1)  (1),  ration  ,  redevance  d'aliments  en 
nature,  due  aux  soldats  et  aux  chefs. 

Urie  s'enturnad  e  l'uin  enveia  riche  livreisun  de  la  curt  à  sun 
ostel  {Egressus  est  Urias  de  doino  régis  seculusque  est  eum 
cibus  regius). 

Les   Rois,  p.  155. 

Ço  dient  li  Flameng:  Nus  Tagraventerums, 
Ù  raar  nus  durrez  soldeies  ne  livreisuns. 

Chron.  de  Jord.  Feint.,  v.  604. 

-|-  Lober  [to  lob*  3),  v.  a.,  pousser  du  pied,  frapper  avec 
le  pied. 

Mais  je  ne  serai  mie  lent... 
De  ces  moines  batre  et  lober 
Et  de  leurtolir  et  rober. 

Mir.  deN.-D.  de    Rob.  le  Diable,  p.  2. 

Loc  (lock),  S.  m.,  serrure,  de  l'angl.-sax.  loc ^  fermer.  D'où 
le  fr.  loquet. 

As  autres  chaumbres  out  une  chambre  ajustée, 
Par  où  la  veie  esteit  al  cloistre  plus  privée, 
Mes  à  cel  ore  esteit  à  un  grant  loc  fermée. 

5.  Thom.  le  Mart,,  p.  189. 

Locuste,  Langouste  (locust) ,  s.  /".,  sauterelle.  Du  lat.  lo- 
custam,  qui  a  le  même  sens. 

Escus  sui  sicurae  locuste. 

Lib,  psalm.,  p.  170. 

Estranges  ravisseurs,  dont  la  terre  est  semée,  comme  des 
langoustes,  qui  luers  tourbes  gastent  les  ragions. 

Al.  Chart.,  YEsp.,  p.  271. 

Au  XVIP  s.,  langouste  se  disait  encore  pour  sauterelle. 

Ceint  d'un  cuir  de  brebis,  ton  corps  pour  couverture 

Prend  un  rude  poil  de  cha.meau, 
La  langouste  et  le  miel  pour  toute  nourriture, 

Et  pour  tout  breuvage  un  peu  d'eau. 

P,  CoHN.,  Hijmn.^  7. 

Lode(Zflî/rfj,  s.  /".,  louange.  Du  lat.  laudem.  V.  le  mot  suivant. 


(1)  La  livrée  des  chanoines,  their  liverij  or  eorrodij  ;  their  stipend,  ex- 
hibition, daily  allowance  in  victuals  or  mone/j . 

CoTG.,  Diction. 
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Esledece.  e  Iode,  liabitaciun  do  Syoïi  ;  kai  f^^anz  el  railliu  de 
lei  li  siiinz  Israël. 

Lib.  psalni.,  \).  232. 

Loder  {lo  laud),  v.  a.,  louer.  De  laudare.  V.  Lodc. 
Les  meics  lèvres  loderunl  tei. 

Lib.  psalrn.,  p.  80. 

Duiiz  Alexis  en  lodet  Deii  del  ciel. 

Alex.,  str.  25. 

Loenge  {loenge'),  s.  /".,  louange. 
Jo  recunte  tûtes  tes  loenges  es  portes  de  la  fille  Sion. 

Lcv.  des  Ps.,  IX,  11. 

Li  angere  les  cunveieiit  ki  haut  chantent  e  cler  «  Gloire  e 
loenges  »  pur  joie  démener. 

Vie  de  S.  A  Liban,  v.  1353. 

Loge  [loge),  s.  /".,  tout  local  où  l'on  réside.  Dans  le  texte 
suivant,  loges  signifie  tentes. 

Alez  fumes  as  loges  as  Syriens,  e  n'i  truvasmes  aneme. 

Les  liais,  p.  37,?. 

Lombard,  Lumbart  {lombard',  banquier),  s.  m.,  usurier, 
prêteur  sur  gages.  —  Au  moyen  âge,  le  commerce  de  l'argent 
était  fait,  d'une  manière  plus  ou  moins  licite,  en  France,  et 
ailleurs,  par  des  gens  venus  de  la  Lombardie,  lesquels  fini- 
rent par  devenir  l'objet  de  l'exécration  publique ,  à  raison 
des  exigences  odieuses  qu'on  leur  imputait.  La  rue  des  Lom- 
bards, à  Paris,  Lombard  slreet,  à  Londres  ,  ont  emprunté 
leurs  noms  à  l'établissement  qui  y  fut  fait  du  commerce  de 
ces  individus. 

Sout  bien  que  cardonal  (cardinaux)  sunt  pernant  (prenant)  et 

[lumbart, 
Coveitus  sunt  d'aveir  [»lus  que  vilein  d'essart. 

S.  Thom.  le  Mavt.,  p.  81. 

Hem,  pour  lettrez  envolera  tous  lesvicontez,  pour  prendre  les 

lombars,  qui  s'estoient  mis  en  franchise,  partout  où  l'on  trouve- 

roil,  et  d'apllquierlour  biens  au  roy,  elpourfere  lez  bannir,  xv.  s. 

Compte  de  1331,  cité  par  M.  Delislo  dans  les  Actes 

110 r m.  de  la  Cit.  des  Comptes,  p.  22. 

-f-  Long,  Lunges,  Longes  (/o«,7) ,  adr. ,  longtemps.  Du  lat. 
longe. 

-Si  vus  iestisplus  lunges  aresté, 
Maie  chançun  serrad  de  vus  chanté, 

Chron,  de  Jord.  Faut ,  v.  731. 

Ne  pout  siiffrir  ne  endurer 
K'il  deùssent  longes  durer.  ' 

Hist.deGuil.   Le  Maréchal,  v.  87. 
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Je  t'ai  moult  lonc  portée  (mon  épée). 

Roncisvals,  23,  dans  Littré. 

Longement.  V.  lungement. 

-}-  Longis  {lungis,  Sherw.),  s.  m.,  homme  extrêmement  lent 
dans  tout  ce  qu'il  fait,  lambin. 

Dans  les  mystères  de  la  Passion,  que  l'on  jouait  au  moyen 
âge,  Longis  ou  Lungis  était  le  nom  que  l'on  donnait  au  per- 
sonnage représentant  le  soldat,  qui  avait  percé  d'un  coup  de 
lance  le  flanc  de  Jesus-Christ,  en  croix. 

Longis,  ceste  lance  tenez  ; 
En  vostre  main  la  porterez. 
Et  ces  compaignons  aiderez; 
Je  vous  en  pry  par  amitié. 

La  Pass.  de  N.-S,-J.-C. 

Par  Jueus  e  Judas,  le  traître,  fu  (Jésus)  quis, 
Trahis  e  vendus,  guetez,  truvez  e  pris, 
A  tort  encupez,  leidiz  e  en  croiz  mis, 
E  au  queur  féru  du  chevaler  Lungis. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  155. 

Loquence  {loquintue,  éloquent)  ,  s.  f.,  faconde,  paroles  sono- 
res, grands  mots.  Du  lat.  loquenliam.  Loquence  est  dans  Cot- 
grave,  comme  mot  français,  avec  le  sens  de  discours,  causerie, 
bavardage. 

En  prinche  loyalté, 
En  clerc  humilité, 
En  prélat  sapience, 
En  advocat  loquence. 

Adage  norm.,  cité  par  M.  de  Beaurepaire  dans  l'Introduct.  de  la 
Chron .  norm.  de  P.  Cochon,  xxxiii. 

Lorain  {loreine')^  s.  m.,  rêne,  bride. 

Mult  veissiés  as  escuiers 
Palfrois  mener  et  deffers, 
Seles  mètre,  seles  ester, 
Lorains  terdre,  lorains  laver. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  10619. 

Enselé  furent  richement 
Et  enfrené  si  gentement 
Que  por  M.  besanz  moneiez 
Ne  fust  li  lorainz  achetez. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  6229. 

Lorer  (lorer'),  s.  m.,  laurier. 

Suz  un  lorer  ki  est  en  mi  un  camp... 

Chans,  de  RoL,  p.  223. 
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Los  (lose'.,  loos'),  s.  m.,  réputation,  renommée,  mérite,  hon- 
neur. Du  lat.  laiidem.  V.  Alosé^  los^angier. 

Consteritineiz,  dist  li  dus,  de  vos  est  mult  grant  los. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v,  3997. 

De  li,  si  l'estoire  ue  ment, 
Fu  Willame  nez,  e  Gerlos, 
Une  pucele  de  grant  los. 

BÉN. ,  Cliron.  de  Norm.,  v.  4162. 

+  Losangier  {losenjour')  (1),  adj.  ,  flatteur,  flagorneur, 
trompeur.  V.  Los. 

E,  par  lozengiers  k'il  créi, 
Richart  sun  frère  meservi. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  6129. 

Ne  volt  pas  eslre  losenger, 
Ne  vers  lui  faus  ne  mençonger. 

BÉN.,  Chroii.  de  Norm.,  v.  2293. 

+  Lou,  -|-  Loulou  [louse),  f.  m.,  pou.  Du  scand.  lus. 

+  Loubo  (looby),  adj.,  lourdaud,  niais.  Le  mot  est  usité  en 
ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  dict.  de  M.  Métivier.  Slierwood 
traduit  loobie  par  longue  échine. 

Louer  (loioer*  ^) ,  s.  m.,  récompense,  salaire,  prix.  Luer, 
salaire,  rémunération.  Kel.  V.  Luer. 

Cil  doint  Deus  tel  destiné 
Que  sa  aime  seit  ai  ciel  porté, 
A  louer  I 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  1432  —  var. 

Li  leuz  li  dist  par  mal  talent 
Et  afferma  par  sairement 
Que  li  sambleit,  e  vertez  fu, 
Que  bon  louer  en  avoit  eu, 
Quant  sa  teste  en  sa  gule  mist, 
K'il  ne  l'estrangla  e  oscit. 

Marie,  Fable  7. 

En  anc.  dial.  norm.,  on  usait  encore  des  formes  luer,  hiier, 
loer,  loier  : 

La  destre  de  els  reamplie  est  de  luers  {repleta  est  muneribus). 

Lib. psalm,.,^.  31. 

Mais  turnerent  à  avarice,  prislrcnt  liiiers  (  acceperuntque 
munera). 

(1)  C'est  une  ancienne  forme  normande. 

Et  qui  sara  mentir  et  iert  losengeors. 

GuiCHARi)  JJE  Beauliuv,  Serm  un,  ]>.  15. 
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Jà  por  loer  ne  deveast 
Du  jugement  que  il  jugast. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  l'.om.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  12G1. 

Ainsi  poie  Dieu  ses  traistes;  ce  fut  son  loier. 

P.  Co(  iiON.  Cliron.  norni.,  p.  12,  éd.  de  Beauiep. 

+  Loure  Uo  loiv,  meugler,  gémir),  s.  /".,  cornemuse. 

Il  avoit  fait  crier,  à  son  de  loure,  que  lous  les  pauvres  belis- 
tres  eussent  à  venir  prendre  une  quarrelure  de  ventre. 

Nouv.  J'abr.   desexi-tl.  (r.  île  ver.,  p.  135. 

Si  qu'il  fasse,  crrossir  d'une  puissante  haleine 
Le  ventre  de  sa  loure. 

J.  ViTEL,  La  Pririse  du  Mont  S.  Hlivh.,  p.  48. 

-[-  Lousser  (<o  loose,    s'affranchir   de  toute   contrainte;   lo 
loose.,  lâcher.  Sherw.),  v.  n.,  vesser. 
Le  pat.  norm.  a  aussi  le  subst.  lousse,  vesse. 

Loyal  flûi/al),  adj.,  attaché  au  souverain,  fidèle;  littéra- 
lement soumis  à  la  loi.  Du  lat.  legalem.  V.  Loyaultc. 

Tous  ceulz  qui  sont  resseantz  (résidants)  en  duché  deNorraen- 
dif  doibvent  faire  feaulté  au  duc  et  la  garder,  et  pour  ce  doib- 
vent  estre  loyaulx  vers  luy  en  toutes  choses. 

Ane.  Coût,  (/e  Norm.,  ch.  xiv. 

Loyaulté  (loyally),  s.  f.,  attachement  au  souverain,  fidélité. 
V.  Loyal. 

Le  duc'(de  Norinandif^)  doit  avoir  l'aliance.  et  la  loyaTilté  de 
tous  sf's  hommes,  de  toute  la  contrée  ;  parquoy  ilz  sont  teniiz  à 
lui  doiinfr  conseil  et  ayde  de  leur  propre  corps,  contre  toutes 
personnes. 

Atic.  CouC.  de  .\orm..,  ch.  xui. 

Tous  ses  subjectz  luy  doibvent  garder  (au  duc  de  Normandie) 
foy  et  loyaulté. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  A^orni.,  i°  xxxv  r". 

Lozengier.  V.  Losangier. 

Luer  {loiver'  fi,  récompense,  salaire),  v.  a.,  rémunérer, 
récompenser,  payer.  Du  lat.  hiere ,  payer,  acquitter.  Nous 
venons  de  voir  le  même  mot,  sous  la  forme  louer,  employé 
comme  substantif,  avec  le  sens  de  récompen.se.  V.  Louer. 

Bien  en  purrat  luer  ses  soldi ts. 

Chuns.  dé  Roi.,  p.  5. 

Luiserne  (hicern),  a.  /'..  lumière,  éclat.  Du  lat.  lucernam, 
lampe. 
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Lnveie  la  tue  luisenie  e  la  tue  vei  tet. 

Lir.  des  Ps.,  XLII,  3. 

Là  sus  amunt  pargetent  tel  luiserne. 

Clians.  de  RoL,  p.  221. 

D'où  le  verbe  hiiserner,  luisarner,  briller,  éclairer  : 
Luiserne  à  mes  piez  la  lue  parole. 

Lib.  psalin.,  p.   191. 

Soleil  qui  liiisarne  au  matin,  femme  qui  parle  latin  et  cnfanl 
nourri  de  vin  ne  viennent  à  bonne  fi:i. 

MoiSANT  DE  BruEUx,  Ori(j.  de  (juvlij.  eouC,  ane.,  I,  77. 

Lumbard.  V.  Lombard. 

1.  Lumbris  (lumb)-ic),  s.  m.,    lombric,   espèce  de   ver.  Du 
lat,  lumbricum,  ver  de  terre. 

En  enfer  met  les  aimes  et  les  cors  fait  mendis  ; 
La  char  quant  ele  muert  fait  mangier  as  lumbris. 

GuiciiARD  i>E  Beaulieu,  Scrmuii,  p.  11. 

i2.  Lumbriz  (lumbar),  s.  m.  pL,  lombes,  région  de  l'abdo- 
men sur  les  côtés  de  l'ombilic.  Du  lat.  lumbos. 

Tu  posas  liisiiur  à  noz  lumbriz. 

Lio.  des  Ps.,  LXV,  9. 

Luminarie    {luminary),  s.  m.,  lumière,  flambeau.  Du  lat. 
lurniuMvia,  astres. 

Chi  fist  granz  liimiriaries. 

Lib,  psalin.,  p.  211. 

Pur  David  que  de  sun  lignage  luise  clarted   e  luminarie  en 
Israël. 

Les  Bois,  p.  280. 

Lundreis  (londreis')  ,  s.    m.  pi  ,  Londoniens,   habitants   de 
Londres. 

Ne  place  Damne  Deu,  ki  furmad  terrée  mer, 
Ke  nul  peusl  les  Lundreis  traîtres  apeler. 

Cliron.  dejord.  Faut.,  v.  1937. 

bi  Lundreis  funtjoio  de  la  venue  lur  seignur. 

Ib.,  V.  1913. 

Lungeraent,  Long'ement  {lon(jly.  Sherw.),  adv..,  pendant  un 
long  temps. 

Si  lungement  tuz  tens  m'avez  servit. 

C lians.  de  Roi.,  p.  156. 

Une  plaie  ai  mult  grande  que  Je  vos  mostrerai  ; 
Longement  l'ai  celée,  ur  la  dehcoviirai. 

GuiciiAKi)  iiE  Beal'i.ieu,  Seniiun,  \>.  '2(J. 
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Lunges.  V.  Long. 

Lungis.  V.  Longis. 

-j-  Luquer  (to  lucke*),  v.  a.,  reluquer. 

Anne,  Anne,  qui  fail  apos 

De  ne  point  luqué  ma  Toinette. 

L.  Pét.,  Muse  norm.,ç.  16. 

"J-  Luquerne  (lucayne'),  s.  /".,  lucarne. 

Pour  appareillier  les  heusers  d'une  luquerne,  qui  est  chiés 
Pierre  de  Vivers. 

Compte  de  1348,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  367. 

Dans  un  autre  texte,  aussi  du  XIV  s.,  on  trouve  la  forme 
luquenne  qui  correspond,  au  moins  pour  l'oreille,  à  celle  du 
vieil  anglais  lucayne. 

A  la  lueur  de  la  lune,  qui  entroit  en  sa  maison  par  une  lu- 
quenne. 

Duc,  Luvanar. 

Lus  (luce)^  S.  m.,  brochet.  Du  lat.  lucium. 

Et  est  à  savoir  que...  se  l'en  pesche  lus,  saumont,  lamproie 
qui  vaille  v.  s.  et  se  il  vault  plus,  monss.  l'abbé  et  le  couvent  de 
S.  Ouen  de  Rouen  y  ont  la  moictié. 

Liv .  des  Jur.  de  S.  Ouen  de  Rouen,  i'  1^8. 

Luxurie  {luxurlc.  Sherw.),  s.  f.,  luxure.  Du  lat.  luxurmm. 

Sunt  si  en  luxurie  esboillant 
Si  volentif  e  si  ardant 
Que  à  tuz  sunt  les  femmes  unes 
Abandonées  e  communes. 

BÉN-.,  Cllron.  de  Norm.,  v.  515,  p.  20. 

M.  ' 


Mader  (mader  ivorl'),  s.  m.,  armoise,  plante  appelée  aussi 
herbe  S.  Jean. 

Pur  gutefestre  (fistule),  pernez  warence,   .i,  mader  (un  pied 
d'armoise)  e  le  couperun  de  ruge  cholet...  si  ferez  ben  boillir... 
Pet.  traité  de  méd,  du  XIV  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  9. 

-\-  Ma  fei  !  (ma  feie*),  loc.  aff.  ou  nêg.,  ma  foi  !  V.  Fei,  par 
ma  fei. 

Se  n'euil,  ma  fey  !  supe  l'alaine 
Comme  un  brouctié  la  bechon. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  17. 
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Ma  fé  I  ben  sûr  anien. 

Si  je  n'  nos  trompons  ben 

Un  jour  de  tout'  biauté  j'avons! 

lU'/ncsjers.,  p.  152. 

-j-  Magot  {m.a(j(jol  ,  larve  ;  maggoUe  ,  «  \er  de  chair.  » 
Paisg.),  s.  m.,  petit  ver,  ver  blanc. 

I  suffit  qu'  les  magots  l'mordent 
(Cli'est  la  paîle  qu'abuse  le  sassepen) 
A  tout  pécheur  miséricorde  ! 
Amen  !  amen  !  amen  !  amen  ! 

Rimes  gucrn-,  p.  6. 

Mahaingner,  Mahainner.  V.  Mèhainer. 

Maienettet  [vieannesse.  Col.)  (1),  s.  /".,  milieu.  V.  Meien. 

Je  dis  eu  la  maienetet  (m  merf/o)  de  mes  jurz  :  je  irrai  as  portes 
d'enfern. 

Cant,  d'Ezt'uldel,  verset  1,  dans  le  Liv.  des  Ps.,  p.  264. 

+  Maignie ,  Mainie  ,  Meisnie  ,  mesgnie  (meiny;  meinie. 
Sherw.  ;  meni/),  .>.'./".,  la  famille,  les  serviteurs,  les  gens  de 
la  maison,  la  réunion  des  personnes  qui  y  demeurent.  Les 
formes  maigniev,  mesgnie  se  rattachent  à  meigner,  maigner, 
demeurer  (2)  ;  quant  à  celles  mainie,  meisnie,  elles  se  relient 
à  mainer,  meiner,  qui  se  sont  dits  aussi  pour  demeurer  (V. 
Meiner);  toutes  dérivées  du  lat.  manere. —  Mainy  ,  magnie, 
maisnée,  mesnie,  niesnée,  meine,  famille.  Kel. 

Sire,  turne  ceste  venjance  sur  mei  e  encunlre  le  lignage  de  la 
maignie  mun  père. 

Les  Rois,  p.  218. 

Od  grant  mainie  (suite)  vint  à  Dreus. 

Wace,  liom.  de  Rou,  v.  8447. 

Si  come  li  apostre,  quant  il  virent  saisir 
I,a  meisnie  Pilate  Jhesu. 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  188. 

Perdrons-nous,  pour  femme  et  mesgnie. 
De  boire  à  lirelarigol  ? 

.T.  Le  IIoux,  Clians.  du  Vna-de-Vire,  p.  34. 

V'ià  qu'i  baille  à  sa  mêgnie. 
Au  dimanche,  aurun  d'caffi, 

(1)  Mnyennoté  est  le  mot,  alors  français,  auquel  Colgrave  donne  pour 
équivalent  en  anglais  meannesse.  Or,  moyennelc  indique  l'état  moyen,  ce 
qui  est  au  milieu. 

(2)  Dient  alquanz  (jue  diables  i  meignent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  85. 

Tous  ceuls  qui  maignent  en  fleu  as  Feivres,  deivent... 

Liv,  des  Jur.   de  S.  Oaen  de  Rouen,  fo  xvj. 
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Une  bouiture  de  faives  graillies, 
Pour  les  mettre  en  appétit. 

Bim.es  guern,,  p.  36. 

Le  patois  normand  a  conservé  deux  autres  vieux  mots  de 
la  même  famille,  le  mol  maigniers,  enfants,  ei  le  mot  mesnil 
(l'on  prononce  mè-ni),  servant  à  désigner,  soit  un  hameau 
dans  le  voisinage  d'une  ville  ou  d'un  bourg  et  qui  en  forme 
une  dépendance,  soit  une  maison  de  campagne  avec  les  terres 
qui  s'y  rattachent,  comme  annexes  ;  en  anc.  dial.  norm. , 
maisnil,  maisni.  V.  ce  que  nous  avons  dit  à  ce  sujet  dans  nos 
Éludes  d'onomalologie  normande,  p.  322. 

+  Maigresse  (//;e«^re«ess),  .s.  /".,  maigreur.  Maigresse  est, 
aussi  avec  le  même  sens,  comme  mot  français,  dans  Pals- 
grave  {Grainni.,  p.  238). 

Mail  (mair  1),  s.  m.,  marteau,  masse  de  fer. 

De  mailz  uni  dépecé  lur  deus; 

Vie  de  S.  Au.ban,\,  1792. 

Malle.  V.  Melle. 

Mailler  {lo  mail),  v.  a.,  frapper  d'un  maillet  ou  d'une  massue. 
V.  M  aller. 

Hector  i  fiert,  Hector  i  maille, 
Hector  tresperce  ta  bataille. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  10589. 

-|-  Maillot  hnaliole).,  s.  m.,  maillet  à  long  manche. 

Un  maillot  de  boys,  duquel  l'en  estoque  Ips  terres. 

Let,  de  liém.  de  1416,  Duc,,  Extocarc. 

Les  factieux  qui,  sous  Charles  VI  ,  furent  désignés  sous  le 
nom  de  Maillolins,  durent  ce  nom  à  l'habitude  qu'ils  avaient 
de  se  réunir  armés  de  maillots. 

Maindre.  V.  Meiner  1. 

Maine  [main),  adj.,  grand  ,  du  lat.  magnum.  Le  mot,  avec 
cette  acception,  se  rencontre  dans  le  nom  composé  Charle- 
maine.,  Carlemaines.  V.  Permaine. 

Messe  chante  miilt  à  leisir  ; 
Charleraaine  le  vait  oïr. 

Vie  do  S.  Gile,  v.  3201. 

Sire,  dist  Carleiiiainea,  ersair  nus  herbergastes. 

Poème  de  Cliarlemaijnc,  p.  27. 

Le  même  vocable  se  rencontre  aussi  comme  surnom  du 
père  de   Hugues  Capet.  Le  comte  de  Paris,  duc  de  France, 
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Hugues  le  Grand  ,  est  désigné  par  Benoit  sous  le  nom  de 
Hue  le  Maine. 

Pur  aveir  pris  traist  mainle  paine, 
Apelez  fu  lluc  le  Maine. 

C/u'on.  (le  iVoriii,,  v.  7G30. 

1.  Mainer,  Mener  {to  mené'  2),  v.  «,,  exprimer,  manifester, 
marquer,  indiquer.  Du  lat.  //;rt?!are,  se  répandre,  V.  DehieneVi. 

r.uiigcment  se  sunt  entre  auié, 
Tant  que  coo  vint  à  un  esté. 
Que  bois  e  prés  sunt  reverdi 
E  li  vergierierent'fluri. 
Cil  oiselrz  par  grant  diiçtir, 
Mairieut  lui-  joie  ensum  la  flur. 
Ki  amer  ad  suii  talent 
N'est  inerveilk'  s'il  i  entent. 

Marie,  Laic.-<(ic.,v.  57. 

A  la  chambre  m'araye 
Les  oysi'illons  y  crient 
Et  l'allouelte  et  la  maulvis 
Et  le  doulx'roussignol  jollis, 
Qui  chante  et  maine  joye. 

C/ià.iis.  non»,  du  XV  S-  Reo.  G;U'tc,  p.  85. 

Nuls  hom  ne  vos  set  reconter 
La  graiit  dolor  qu'il  a  menée. 

BiÎN.,  Chro/i.   'le  .\or/ii.,  v.  51G8 

Ne  deust  itel  duel  ne  fere  ne  menfir. 

5.  Thoin.  la  Mart.,  v.  1/5. 

"2.  Mainer  (rester).  Y.  Meiner  4. 

Mainie.  V.  Maignie. 

Mainpernor,  Mainpernable.  V.  Pcntant. 

Maintenance,  Maintenant,  Meintenement  {maintenance, 
niainlaininr/.  Slierw.),  s.  m.,  soutien,  subsistance,  moyen  de 
vivre.  V.  les   deux  mots  suivants. 

Kar  si  en  cest  pais  surt  guerre 
Mesler  avra  lur  maintenance. 

Viole  S.  Gile,  v.  257G. 

.Ma  Ilerloin  querre  maintenante  secors. 

W.\CE,  Rom.  de  Roa,  v.  2565. 

Pur  force  e  pur  meintenement 
La  dame  en  voil  fere  présent. 

Marie,  Milan,  v.  188. 

Maintenance  et  mamitenliun ,  deux  mots  congénères,  ont 
été  synonymes  dans  l'ancienne  langue. 
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Sera  supliée  vosire  Majesté  de  se  vouloir  resouvenir  des  ser- 
vices que  luy  a  fait  sa  Noblesse  de  Normandie...  qui  n'a  espargné 
ny  sa  vie  ny  ses  biens  pour  l'establissement  et  manutention  de 
ceste  couronne. 

Corivent.  des  Trois  États  de  Norm.  de  1595,  p.  70. 

Maintenere  {maintainer,  Cotg.),  s.  m. ,  protecteur  ,  soutien. 
V.  Maintencnce,  maintenir. 

De  terre  fu  bons  maintenere, 
Bons  chevaHer,  large  donere. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3875. 

Maintenir  {lo  maintain\  lo  mayntayne.,  Palsg.),  v.  a.,  pro- 
téger, défendre,  conduire,  guider.  V.  les  deux  mots  qui  pré- 
cèdent. 

Li  pères  mainteismes,  e  li  filz  maintenon. 

Wace,  Wom.  de  Rou,  v.  2781. 

Desuz  une  entive  cité, 

Kl  ciés  esteil  de  cel  régné, 

Li  sires,  ki  la  mainteneit, 

-Mult  fu  velz  hum,  e  femme  aveit. 

Marie,  Gurjemer,  v.  209. 

Le  verbe  apocope  se  rencontre  aussi  en  ancien  dialecte  nor- 
mand. 

E  pur  ço  vus  envei-un  mun  clerc  mult  privé 
Johan  d'Oxeneford,  cui  jo  ai  comraendé 
K'il  vus  maint  el  pais. 

5.  Thom.  le  Mart.,^.  160. 

Cette  forme  existe,  de  même,  dans  le  vieil  angl.  to  mainte\ 

Maire  {mair*,  meyre),  adj. ,  plus  grand.  Du  lat.  majorem. 
V.  Major 

Pur  ceo  te  mande  e  fait  saveir 
Que  or  a  besoig  e  estoveir 
Si  grant  qu'il  ne  poeit  aver  maire 
Ne  plus  ennui,  ne  plus  contraire. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4279, 

Coslan  l'aisné,  qui  esteit  maire, 
N'oseient  de  l'habit  retraire. 

Wace,  Hon.  de  Brut,  v.  6629. 

Maisnie.  V.  Mai(jnie. 

Maison-Dieu  (Maïson-Z)ei(;e*),  s.  m.,  Hôtel-Dieu,  hôpital  (1). 

(1)  L'on  donnait  pareillement  le  nom  de  maison  de  ville  à  l'édifice  qui 
porte  aujourd'hui  celui  d'hôtel-de-ville . 

11  n'y  a  plus  que  trois  ou  quatre  petites  maisons,  restant  à  la  sortie  de  la 
maison  de  ville. 

Hist.  de  VAbbat/e  S.  Mirh.  du  Tri^port,  p.  25. 
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Et  sera  la  présenfe  ordonnance  enregistrée  an  matrologe  de  la 
dite  ville  (de  Caen)  et  (à)  celui  de  la  Maison-Dieu  et  es  registres 
du  trésor  de  chacune  parroisse. 

De  Bkas.  liec/i,  et  anC.  <lc  la  ville  de  Caen,  p.  135. 

Acte  de  152;^  portant  establissement  d'un  homme  pour  soy  te- 
nir à  riiospital  et  Maison  Dieu,  affin  de  loger  en  icelluy  les 
bourgeois  cstans  niallades. 

Arch.  de  la  ville  de  Honjieuv,  p.  47. 

Maistre.  V.  Maître. 

1.  Maistrie,  Mestrie  {maislrie,  ch.;  maisterie) ,  s.  f. ,  maî- 
trise, direction,  domination,  suprématie,  autorité  du  maître. 
Maislrie.,  pouvoir.  Kel. 

Ceste  (cité)  porte  la  seignorie 
K  l'excellence  e  la  maistrie  ; 
Trestotes  les  citez  veisines 
Esteient  à  cestui  enclines. 

Bén.,  Citron,  de  Norm.,  v.  15130. 

Desoz  Bier  prist  la  mestrie, 
Des  mesnies  et  du  navie. 

Wace,  Boni,  de  Rou,  v.  236. 

2.  Maistrie  (maistrie,  ch.  ;  maisterie'),  s.  /".,  dextérité  , 
adresse,  savoir-faire. 

N'esteit  engin,  sen  ne  maistrie, 
Afaitement  e  corteisie 
Que  cist  ne  li  seust  mostrer 
E  aprendre  e  endoctriner. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  12727. 

C'est  une  des  acceptions,  en  anglais,  de  mastership  et  7nas- 
tery,  et  qu'avait,  en  ancien  français,  maitrise  :  «  Il  y  a  eu  de 
la  maistrise  à  faire  cela  (That  matter  hath  been  cunningly  or 
workmanly  handled)  ».  Cotg.  Dict. 

-{-  Maître  {maister*,  master],  adj.,  principal,  dominant. 
Cet  adj.,  lorsqu'on  parle  de  certaines  choses,  comparées  à 
d'autres  de  même  espèce,  sert,  en  patois  normand,  à  indiquer 
leur  qualité  supérieure.  Ainsi,  l'on  appelle  maître  cidre,  le 
cidre  fabriqué  sans  eau  ;  maître  foin,  le  foin  de  la  première 
récolte,  etc. 

Dans  la  vieille  langue,  le  même  adjectif  était  souvent  ajouté 
à  divers  substantifs  pour  désigner  la  chose  dominant  parmi 
d'autres  semblables.  En  v.  fr.,  par  exemple,  maistre  cité, 
comme  maister  toun,  en  v.  angl.,  servait  à  désigner  une  mé- 
tropole, c'est-à-dire  la  ville  principale  d'une  province,  d'une 
région. 


—  622  - 
Sulunc  le  numbre  dt^s  maistres  citez  de  caste  terre. 

Les  Rois,  p.  20. 

Ces  locutions  abondent  en  anc.  dial.  norm. 

Einz  que  jo  vienge  as  maistres  porz  de  Sizer. 

Chans,  rie  liol.,  p,  245. 

Jusqu'à  la  mestre  forterece. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  4194. 

Icist  partout  la  maistre  enseigue, 

Id.,  Chroii.  de  Norm.,  v.  3468. 

Major  [major],  adj.  comp.,  plus  grand.  C'est  le  mot  latin 
francisé.  V.  Maire. 

Rous  a  tuz  ses  barons  mandez, 
Tuz  ses  princes,  tuz  les  majors 
E  de  ses  genz  tuz  les  meillors. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v,  1455. 

Quant  Talme  part  del  cors  dunt  i  a  grant  poor 
Mais  al  jor  del  juise  (jugement)  porunt  aveir  major. 

Guir!i.\RD  DE  BbAULiEU,  Scrmuti,  p.  18. 

Mal  (maie),  adj.,  méchant,  pervers,  mauvais. 

Depaitid  a  les  1  on.-  des  mais. 

Les  Rois,  p.  207. 

Hé  Dex  !  corne  mal'  paiz  ço  out  corte  durée  ! 

Wace,  nom.  de  Hou,  v,  2708. 

+  Malart  (ma//«?Y/ ,■  malarde;  Palsg.),  s.  m.,  canard  do- 
mestique mâle. 

Auprès  d'  mé  j'  vais  sourdre  l'aloUette, 
L'  malart  échardant  sa  pirette. 

Rimes  guern.,  p.  165. 

Malcontent  {malcontent),  adj.,  mécontent. 

Aucuns  protestants  et  catholiques  mal  contents,  s'esleverent 
avecques  port  d'armes,  sans  qu'on  en  eust  peu  prévoir  ni  enten- 
dre l'occasion. 

,  DE  Bras,  Recli.  et  anliij,  de  la  ville  de  Caen,  p.  195. 

Mal  comptent  du  roy  par  ce  qu'il  n'avoit  pas  assez  grande 
pension. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  p.  li^. 

Malcontentement  {nialcontentedness).,  s.  ta.,  méconten- 
tement, V,  le  mot  qui  précède. 

Ce  qui  causa  une  jalousie  et  raalcontentement  à  l'endroit  des 
princes  du  nom  de  Bourbon. 

De  Br.AS,  loc.  cit.,  p  164. 
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Eudit  an  1404,  il  enl  ung  pou  de  conindicion  et  malconten- 
teraent  entre  le  roy  l-onys  (XI)  et  le  duc  de  Bourgoigne. 

C/iron.  ((a  Mont,  S.  Michel,  p.  08. 

Maldit.  V.  le  mot  suivant. 

Maledeit,  Maldit  {maledict'),  ndj.,  maudit.  De  malediclum. 
Maledeit  chi  déclinent  de  tes  comandemenz  ! 

Lib.  psnlm.,  p.    184. 

Maldite  seit  teus  nurrelure  ! 

Marie,  Fable  80. 

Malefaçon,  Malfaçon  {maie fac lion),  .«./'.,  méfait,  action  cri- 
minelle. 

Lui  reprouchant  et  disant  que  plnseurs  malefaçoiis  il  avoit 
faites  en  la  liaye  (forêt)  de  S.iint-Sauu,  dont  il  avoit  esté  garde. 
Rôle  lie   1335,   cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norni.  de 
la  Cil.  des  Comptes,  p.  136. 

Auquel  cas  le  plaintif,  avec  la  probation  des  malfaçons  dont  il 
est  plaintif,  est  subject  de  prouver  par  enqueste  qu'il  crya  haro. 

Ord.  du  Pari,  de  Norin,  île  1515, 

Malegranate  (pomeg7'anale),  s.  f.,  grenadier,  arbre.  Dérive 
de  maluin  granalnm.,  dénomination  de  cet  arbre  donnée  par 
S.  Jérôme.  Le  mot  normand  se  rattache  h  malus,  pommier,  et 
le  mot  anglais  à  pomus,  arbre  fruitier  ;  l'un  et  l'autre  se  com- 
plètent par  l'addition  de  l'adj.  granalus,  abondant  en  grains. 

■lut  sus  une  malcgranate  ki  esteit  en  un  champ. 

Les  Rois,  p.  15. 

Maleïçun  {malison'),  s.  /".,  malédiction.  Du  lat.  maledic- 
lionem. 

De  maleïçun  sa  huche  est  pleine. 

Liv.  desPs.,  IX,  27. 

Quant  les  cors  et  les  aimes  ensemble  revendrunt 
Dunt  creistra  lor  dolor,  lor  peines  doblerunt, 
La  mail  ïçun  Deu  iloques  murunt. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermuti,  p.  13. 

Maleuré  {maletu-yd'  ;  à  Malary),  adj.,  infortuné.  Dérive  de 
wrt/ et /((?»/•«',  part.  pas.  de  heurer,  pourvoir  d'une  chance  quel- 
conque. Ce  verbe  n'avait  une  acception  déhnie  que  par  l'ad- 
dition de  l'un  des  adv.  bien,  mal,  ou  de  tout  autre  équivalent. 
Dans  le  cas  pré.sent,  nous  le  trouvons  employé  dans  un  sens 
péjoratif,  d'autres  fois,  il  était  usité  en  une  acception  opposée  (1). 


(1)  Bien  heurée  prospérité. 

Moi. INET,  p.  191,  dans  Lacurne, 
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Le  sjibst.  heur,  lui-même,  qui  se  dit  aujourd'hui  pour  bonne 
fortune,  signifiait  anciennement  chance  quelconque,  heureuse 
ou  malheureuse,  comme  le  prouvent  bon-heur,  mal-heur.  V. 
Malhur. 

Pourquoi  sui  si  maleurée  ? 

Wace,  La  Concept,  N.  D.,  p.  241. 

Or,  viea  avant,  maleuré. 

L' Advocacie  N.  D.,  p.  13. 

Malevoillance  [malevolence),  s.  /",,  malveillance,  haine,  ja- 
lou.sie.  Du  lat.  malevolentiam. 

Qu'en  nostre  genz  n'ait  mesestance 
Ire  coruz  ne  malevoillance. 

BÉN.,  C/iron.  de  Nonn.,  v.  1459,  p.  54. 

L'on  trouve  aussi  dans  la  Chron.  de  Benoit  (v.  6181)  bone 
vaillance  dit  pour  bienveillance. 

Malfaçon,  V.  Maie  façon. 

-\-  Malfaicteur  {malefactor),  s.  m.,  malfaiteur. 

Tous  malfaicteurs  se  mettent  en  servaige. 

P.  Grinc,  1,37. 

Baillé  à  Sandrin  le  Monnier,  lieutenant  du  vicomte,  pour  don- 
ner un  mandement  d'emprisonnement  contre  le  dit  malfaicteur, 
2  s.  6  d. 

Compte  de  1466,  cité  par  M.  Pluquet,  dans  son  Ess.  hist. 
sur  Bar/eux,  p.  201. 

-f-  Malhur  {raalure*),  s.  m.,  malheur. 

Malignant  [malignanl),  adj.,  méchant,  malfaisant.  Du  lat. 
malignantem.  V.  les  deux  mots  suivants. 

Je  haï  l'église  des  malignanz. 

Lib,  psalm.,  p.  31. 

Maligne  (malign)^  adj.  ?».,  malfaisant,  malin,  nuisible.  Du 
lat.  lûalifjnum.  Y.  Bénigne.,  malignant,  malii/ner. 

Raensis  David  tun  serf  de  maligne  glaive. 

Lib.  psalm,,  p.  223. 

Li  malignes  esperiz  le  rei  Saiil  plusurs  feiz  assaillid. 

Les  nais,  p.  61. 

Maligner  (lo  malign),  v.  n.,  nuire,  agir  méchamment.  Du 
lat.  malignari,  maltraiter.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Es  miens  profilu4es  ne  voilez  maligner. 

Lib.  psalm.,  p.  155. 
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Maller  (lo  inall,  SherwJ,  v.  a.,  maltraiter,  frapper.  V. 
Mailler. 

Bon  sunt  mallez  par  jugement  des  altres. 

Chans.de  Roi.,  p.  322. 

Maltalent.  V.  Maniaient. 

Maltraitement  (mallrealmenl) ,  s.  m.,  mauvais  traitement. 

Je  luy  renvoyois  sans  maltrailenient  fous  mes  prisonniers. 

Joarn.  de  J.  Doublet,  ji.  102. 

Man  (man),  s.  m.,  homme.  Mot  d'origine  germanique, 

Jiistez  etisehle  norlli  e  man 
E  ensemle  ditez  Northman  , 
Ce  est  hum  du  North  en  romanz. 

Wace,  lio/n.  de  Rou,  v.  5225. 

...  Normant,  homes  du  nort, 
Qui  si  les  nome  ne  fait  nul  tort. 

BÉN.,  Cliroii.  de  Norm.,  v.  G69,  p.  25. 

Nous  avons  trouvé  le  même  radical  dans  berman.,  portefaix, 
et  eslerman,  pilote  (V.  ces  mots).  Nous  le  rencontrons  encore 
dans  bruman.,  mot  que  Gotgrave  signale  comme  étant  nor- 
mand, lequel  était  en  effet  usité  en  ancien  dialecte  et  qui 
subsiste  en  patois  normand,  où  il  se  dit  pour  mari  de  la  bru; 
de  Tallem.  brîU,  fiancée,  et  de  notre  mot  man. 

11  esloit  brumen  de  la  lille  de  mons'"  de  la  Heuse. 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  322,  éd.  de  Beaurep. 

Les  tjirchons  assistent  le  brumen. 

1).  Feu.,  Musc  norm.,  p.  425. 

Le  mot  est  d'ailleurs  entré  assez  couvent  dans  la  formation 
de  quelques  autres,  aussi  bien  en  français  qu'en  anglais. 

Maaace  (manace"),  s.  /".,  menace.  V.  Manacer. 

Co  sel  hom  ben,  n'ai  cure  de  manace. 

Chuns.  de  Roi.,  p.  25. 

Cil  furent  forment  desgarni 
E  des  manaces  esbahi. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  9505. 

Manacer  (lo  manace"),  v.  a.,  menacer.  Maneceant  (1),  ma- 
nassable.,  menaçant.  Kel.  V.  Manace. 

(1)  I.a  substitution  de  l'e  à  Va,  dans  la  seconde  syllabe  de  ce  mot,  donne 
aussi  une  ancienne  forme  normande  : 

E  dan  Robert  de  Vaus  durement  raaneçant. 

Chron.  deJord.  Faut.,  v.  1572, 

40 
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En  pardurableted  me  manacerad. 

Lib.  psalm.,  p.  149. 

Li  rois  mult  le  nianace,  malt  li  fet  laide  cliiere. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  925. 

Manaie  (rnanagé),  s.  /".,  direction,  gouvernement,  puissance. 
De  Vi  voyelle,  l'anglais  a  fait  un  i  consonne,  équivalent  à^  ou 
g.  V.  le  mot  suivant  et  Mesnage  i . 

Mielz  est  que  jo  me  mette  en  la  manaie  e  as  mains  nostre 
sei^uur...  que  en  la  manaie  des  humes. 

Les  Rois,  p.  217. 

Mult  humblement  merci  querra, 
En  sa  manaie  se  metra. 

Wace,  Eom,  de  non,  v.  6170. 

Manaier  {to  manage),  v.  a.,  ménager.  V.  le  mot  précédent. 

Dune  point  li  sire  de  la  Haie 
Nus  nVsparne  ne  ne  manaie. 

W.\CE,  Rom.  de  Rou,  v.  13701. 

Mais  tant  ne  quant  ne  s'i  mannit-nt. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  16351. 

Manaier  se  rattache  à  main  et  signifie  littéralement  tenir  en 
sa  main,  en  sa  puissance  ;  d'oî^i  le  sens  de  diriger,  gouverner. 
Telle  est  Tune  des  acceptions  du  verbe  anglais  lo  manage  et 
de  son  radical  normand  manaier.  C'est  aussi  l'une  de  celles 
du  français  wm?H'e/-,  dans  l'ancienne  langue  : 

Dictes  nous  dont  ce  dueil  procède, 
Qui  si  asprement  vous  manie  (domine). 

Le  Mist.  de  la  Concejit.,  dans  La  Concrpt.  N.-D.  de  Wace,  p.  151. 

Aujourd'hui  encore  manier  est  quelquefois  employé  en  ce 
sens  ;  quand  on  dit,  par  exemple,  que  le  peuple  ne  se  manie 
pas  facilement. 

Ajoutons  enfin  que  le  subst.  manaie  (duquel  procède  immé- 
diatement manaier),  dans  la  première  des  citations  faites  sous 
ce  mot,  se  trouve  être  précisément  la  traduction  du  lat.  ma- 
nus,  employé  dans  le  texte  suivant  :  a  Melius  est  ut  incidam 
in  manus  Domini  quam  in  manus  hominum.  » 

Manantie,  Manauntie  (manaun(ie'),  s.  /".,  richesse,  moyens 
d'existence. 

Sont  mu!t  tost  coru  as  n.ivires, 
Tor  avoir  les  grans  raananties. 

Wace,  Ram.  de  Brut,  v.  1333, 

Nul  n'a  el  siècle  manantie, 
Fois  cl!  qui  moine  liomste  vie, 

DÈ.N.,  Chro/i.  de  Norm.,  v.  12083. 
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Manaunlie  est  la  vraie  forme  anglo-normande. 

Eiiisi  li  crut  adès  honiirsot  manaiintie. 

s .  Tlioni.  le  M  art.,  p.  11. 

Mananlie  dérive  de  mananl ,  adfoclif  ayant,  entre  autres 
acceptions,  celle  de  riche  ;  du  lat.  manenlein,  qui  a  un  domicile 
fixe,  c'est-à-dire  qui  possède  là  où  il  réside,  sans  être  oblige 
d'aller  les  chercher  ailleurs,  les  moyens  de  vivre  dans  l'ai- 
sance. 

Mult  (Sleil  riches  et  manauz. 

Les  Rois,  p.  195. 

Uns  païsans, 
QiU  d'ciifanz  ert  aestz  manatis. 

GuiLL.  DE  s.  l'AIR,  Roni.  du  Mont  s.  .Uic/i,,  v.  265. 

Manbote  {man-ho(e),  s.  f.,  compensation  pour  le  meurtre 
d'un  vassal. 

Si  humo  occit  allre...  dura  de  sa  munhole  al  signer,  pur  le 
franc  home  x.  so!z. 

Lois  (le  Guil.,  8, 

Manc  (mankil'),  s.  ?».,  manchot. 

Nuls  hom  ne  vril  par  la  cité 
Ne  vcie  u  marie  u  avoglé. 

Vie  de  S.   Gile,  v.  4,)7. 

-\-  Manchette  (manchet,  miche,  petit  pain  blancj,  .s-.  /".,  pain 
à  croûte  dure,  inégale,  fait  en  forme  de  couronne.  V.  Nou- 
rvllc. 

Manecier  (manest*,  menacé^,  v.  a.,  menacer.  En  wallon, 
manesi. 

Là  n'aveit  mot  del  manceior, 
Ne  di'l  parler,  ne  del  tenticr. 

llist.  de  Guil.  Le  Mareehal,  v.  319. 

-\-  Maneir  (mancr''),  s.  jn.,  manoir,  ancienne  résidence 
seigneuriale,  à  la  campagne,  moins  importante  que  le  châ- 
teau et  généralement  entourée  de  larges  fossés  ,  appelés 
douves  ou  molles. 

Villes  essillent  et  maners, 
Mesons  ardent,  prennent  avers. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  dans  Lacurne. 

Touz  les  autres  borJiers  deivent  meiner  les  nins  au  maneir  de 
Periers. 

Lia,  des  Jur.  de  S,  Ouen  de  Rouen,  i°  15  ro. 

Maneir,  du  lat.  manere ,  s'est  dit  pour  demeurer  en  ancien 
dialecte  norm.  Le  mot  qui  nous  occupe  est  l'infinitif  de  ce 
verbe,  employé  substantivement. 
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En  h  cité  Jade  maneit. 

Wace,  La  Cnn^:cpt.  N.  D,,  p.  42. 

E  cil  qui  pros  du  mont  esteicnt 
E  as  viles  d'entur  maneieiit,.. 

Marie,  Fable  94. 

Maner.  V.  Maneir. 

Manere  (manner),  s.  /".,  manière,  genre,  façon,  habitude. 

N'aveit  femme  de  sa  manere, 
Si  chaste  ne  si  almonere. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  29. 

Des  oiseux  (oiseaux)  volt  aprendre  les  £;ez  et  la  manere. 

s.  Thorn.  le  Mart.,  p.  8, 

Mangunel  (maiifjoneV),  s.  m. ,  mangonneau,  machine  de 
guerre  servant  à  lancer  des  pierres  et  des  dards.  Du  bas-!at, 
mangnman,  de  [AaYyâvov,  artifice,  machine  de  guerre. 

Ne  lur  pot  aveir  niestier  mangunel  ne  periere. 

Chro/i.  de  Jord.  Fant.,  v.  197. 

Il  a  fet  un  fort  clias^el  ; 

Ne  creiiit  mangunel  ne  perrieres. 

Wace,  llom.  de  Rou,  v.  6G25. 

Manicles  (taanides^  Cotg.  ;  manaclcs)^  s.  f.  pi. ,  menottes, 
fers  que  Ton  met  au  poignet  des  prisonniers.  Du  lat.  mani- 
ctdas^  diminutif  de  r/uinicns,  de  manus. 

Prisun  ad  obscure,  pur  sale  e  pur  scier 
Manicles  e  buics,  en  iiu  de  buus  d'or  cler. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  679. 

En  toy  se  assurent  ceux  que;  les  ceps  et  les  manicles  tiennent 
esliennez  es  ténèbres  des  prisons. 

Al.  CiiAnx,,  YEsp.,  p.  331. 

Manier  (manned').  adj.^  s'altachant  à,  habitué  à. 

Chevaliers  i  u  bons  et  maniers  à  joster. 

^V'ACE,  Rom.  de  Rou,  v.  4119. 

-|-  Manifacture  (m  an  i  facture,  Sher\v.J,s.  /".,  manufacture. 
Dans  le  diction,  de  Nicol  et  de  Cotgrave,  mani facture  et 
manufacture  sont  donnés  comme  synonymes.  En  bas-lat. 
mani/acturare  (V.  Duc,  à  ce  mot);  en  ital.  manifatturare.  Par 
un  écart  semblable  de  l'étymologie,  on  dit  en  français  mani- 
forme,  manihwe,  manivelle. 

-\-  Manjure  (mange,  galej  ,  s.  f.  ^  démangeaison.  En  pat. 
norm.  de  Guernesey,  l'on  dit  manjue  (V.  le  Dict.  de  M.  j\lé- 
tivier).  Manrjeson  est  dans  Cotgrave,  comme  mot  français, 
avec  le  sens  de  démangeaison,  gale. 
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11  me  mangent  (il  me  cuit,  il  me  démange). 

l'ALSG.,  Gramm,,  p.  722. 

Mansiun ,   Mansion  (mnnsion),  s.    /".,    maison,   résidence, 
demeure.  Du  lat.  uinnsiunein,  do  manere. 

Chascuns  de  vus  rcturnt  à  sun  recet  e  à  sa  mansiun. 

Les  lîois.  p.  284, 

Puis  allons  querre  mansions 
Pour  aliènes  l'egions, 

Waciî,  nom.  de  Brut,  v.  52o. 

Mantel  (manlel),  s.  ni.,  manteau.  Du  lat.  manlelluin,  voile. 

Afublcz  ert  d'un  mautel  sabelin. 

Chans.  de  Bol.,  p.  39. 

Le  manlel  el  les  dras  tresk'al  quir  encisa. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  194. 

Maquerel  (mnckerel),  s.  m.,  maquereau. 

Pour  poisson  sale  on  Engleterre,  viii  d.,  et  as  sergans  x  d., 
de  l'un  et  de  l'autre,  c'est  à  savoir  du  maquerel  et  du  congre... 
Coa^t.  de  la  Vie.  de  l'Eaice  de  Rouen,  art.  ix. 

Mar  {lu  inar.   troubler;  to  marre,  perdre,  ruiner,  Slierw.), 
adj.,  troublé,  inquiet,  malbeureux,  désolé,  marri  (1). 

Tant  mar  fud  vostre  grant  bunlé. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  7"27. 

Pur  lui  estait  triste  e  dolente, 
Et  puis  dist  :  Mar  fu  sa  juvente. 

Marie,  Gugeiner,  v.  293. 

Mar  se  rencontre  très  souvent  encore,  employé   adverbia- 
lement, au  sens  de  malheureusement,  à  tort. 

Cum  en  Esprdgne  mare  venis,  seigiuir! 

Chans.  de  Roi.,  p.  212. 

Jà  mar  en  auras  esjieranco. 

Bén.,  Cliron.  de  Norni..  v.  21105. 

Un  trouve  de  uiè^ne,   en  dialecte  normand  ,   dans  un    sens 
opposé,  l'adv.  hor. 


(1)  Marri  esl  le  pai-l.  pas.  de  nutrrir,  verbe  depuis  longtemps  sorli  de  la 
hiiigue,  el  que  représente,  par  apocope,  l'angl.  to  mar.  Ce  verbe  se  rencontre 
en  dial.  norm.  avec  le  sons  do  fâcher,  brouiller. 

I'!  si  lur  fairiios  à  s.'ivcir 
(i)uol  uiguil  fu  à  cnvair, 
A  faire  loi  conir'  eus  marrir. 

BÉiN'.,  Citron,  de  Aonn.,  v.  8397. 
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B.iruns,  esveilliez-vus.  Bor  vus  fud  ameitié. 
Tele  chuse  ai  oïe  dunt  jo  vus  frai  liailié. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  2018. 

Du  rapprochement  de  ces  deux  vocables  est  née  la  conjec- 
ture qu'ils  pourraient  bien  avoir  été  formés,  par  contraction, 
Fun  de  mala  hoi^a,  et  l'autre  de  bona  hora. 

En  ce  qui  touche  Tadv.  mar,  Diez  justifie  cette  dérivation, 
en  citant  le  texte  que  voici  :  «  Tarn  mala  hora  te  viderunt 
oculi  mei  »  (Gesta  reg.  Franc  )t  qu'il  met  en  regard  de  celui- 
ci  :  «  Tant  mar  vus  vi  »  [Vie  de  S.  Auhan,  v.  dSOS). 

Selon  Littré,  cet  adverbe  doit  être,  soit  d'origine  germ.,  en 
goth.  marzjian,  et  en  anc.  haut  allem.  marrjan,  empêcher, 
rendre  vain,  soit  d'origine  celt.,  en  basbret.  mâr,  difficulté. 

De  mar  est  venu  maremenl^  trouble,  douleur  ,  désolation. 

Ses  guainemenz  de  dol  e  de  maieiiu'nt  dossirad. 

Les  Rois,  p.  424. 

A  Lcum  fu  li  roiz,  ki  out  grant  marremcnt. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  3203. 

Marchaandie,  Marchandie  (marchandije),  s.  Z'.,  marchandise. 

Veient  qu'i  po  l  venir  navie 
A  [101  z  e  giaul  marcbaandi'^. 

BÉN.,  Chron    de  Nurni-,  v.  3MI. 

E  venent  od  lur  marclnndie 
E  poilenl  pailles  de  Hussie. 

fie  de  S.  Gile.v,  847. 

Marchandise  {marchandise),  s.  /".,  commerce,  négoce,  trafic, 
marché.  L'on  trouve,  dans  le  diction,  anglo-franc,  de  Sher- 
wood,  lo  exercise  marchandise,  interprété  par  trafiquer. 

De  ceuh  qui  oultre  mer  ou  on  aullre  peleritinge  ou  eu  loing- 
laine  marchandise  soûl  allez,  doibt  l'en  sçivoir  que,  dcilenz  l'an 
et  le  jour  de  leur  revenue,  ilz  auront  u  recongnoissanl  de  ia  sai- 
sine que  ilz  avoient  en  l'an  et  jour,  que  ilz  partirent  du  pays. 

Ane,  CouC.  de  Norni.,  cli.  xciv. 

l'npon  recite  (cite)  un  detteur  pour  marchandise  de  pdn,  prinse 
à  croc.nce  (crédit),  avoir  esté  reci-u  es  lettres  de  rcspit. 

TeuiîIEN',  Cornin.  du  dr.  norni.,  p.  45'i. 

Marchir  (lo  mardi'),  v.  n.,  être  avoisinant,  confiner.  Dérive 
de  marche,  frontière. 

Manda  Robert  li  conte  d'Où 
Ki  marchist  à  cels  de  Vimou. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  11122. 

Baissié,  sozmis  out  si  Galeis, 
Qui  haÏQOs  suut  vers  Engleis, 
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Qui  si  les  tint  en  granz  dcstrece?, 
Que  par  tôt  tirent  forteleces 
Si  home  qui  od  eus  marchireut. 

hi-.y.,  C/iron.  ((a  JVorrn.,  v.   12005. 

Le  litre  de  noblesse  tnarrjtiis  vient  de  là  ;  ce  titre  était 
donné  primitivement  aux  seigneurs,  préposés  par  le  souve- 
rain à  la  garde  des  marches  ou  des  frontièr<.'s  de  l'Etat, 

-f-  Margot  {magol-pie  ou  par  contraction  7/iagpie),  s,  /".,  pie 
apprivoisée.  C'est  un  diminutif  du  nom  Marguerite.  On  ap- 
pelle aussi  de  ce  nom  une  femme  bavarde,  quelquefois  en,*ore 
une  femme  de  mauvaise  vie. 

Margot,  dans  La  Fontaine^  est  l'appellation  sous  laquelle  il 
désigne  parfois  la  pie  à  l'état  sauvage  (Fables,  Xll,  H). 

Marine,  V.  Mnrrine. 

Mariole  {Mariole*,  petite  Marie),  s.  /",,  petite  image  de  la 
vierge  Marie.  —  Mariole,  image  de  la  Vierge,  Kel. 

Devant  ne  sai  quel  Mariole, 
Qui  un  enfant  tient  et  acole, 
Tote  jor  s'aloit  acroupaut. 

Mir.  de  la  B.  V.  M.,  v.  145. 

Markié  {rnarkel),  s.  m.,  marché.  Du  lat,  mercahim. 

Quant  u  markié  furent  entré, 
Un  hume  borgne  tint  encuntré, 

Marie,  Fablo  71. 

Que  de  jour  en  jour  soy  haslal  droii  de  estraungers,  plaintes 
en  fagres  et  maïkcts. 

IIor.xES,  Mi/rror  qfju.tticc,  cli.  i,  sec(.  3. 

Le  son  ouvert  que  donne  la  désinence  du  vocable  anglais  se 
retrouve  en  ancien  dialecte  normand,  dans  ses  doublets  iiiar- 
chied.,  marchel. 

L  il  ait  teslinionies  que  il  l'achitad  al  marchied. 

Lois  de  Guil.,  25. 

Li  reis  Marsilies  de  nos  ad  fait  marchet. 

Chairs,  de  Bol.,  p.  98. 

-|-  Marie  {mari),  s.  f.,  marne.  Du  bas  lat,  margidam,  dimi- 
nutif du  lat.  margaiii.,  marne,  mot  d'origine  gauloise,  suivant 
Pline.  V.  Marier. 

La  mousse,  le  caillou,  la  marie,  le  i^enest... 

Coust.  de  la  Londv  (XV'  s.),  oitôo  par  M.  Delisle  dans  VAijr. 
en  IV  or  m.  au  moi/,  âge,  p.  378. 

Traversant  parmy  ce  bois,  vint  tomber  dans  un  puits  à  marie, 
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où  l'on  avolt  autrefois  mis  dessus  des  espines  et  des  branches 
pour  éviter  le  danger. 

iVoHO.  fabr.  des  excel.  Cr.  de  vér.,  p.  143. 

Marier  {lo  mari),  v.  a.,  marner.  V.  Marie, 

Ut  ipsi  marièrent  unusquisque  medietatem  terre  quam  lune 
tenebant. 

Charte  de  1161,  relatOe  par  M.  Delisle,  loc.  cic,  p.  268. 

Se  aucune  qui  soit  mariée  a  fet  nn  son  mnriap;e  bonnes  mesons 
ou  planté  vignes  ou  marié  terres,  elle  choisira  sou  mariage  que 
elle  a  amendé. 

Marmeu,  Établiss.  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  J3. 

-j-  Marlou  [harlot^  homme  dépravé  ;  liarlolry',  langage 
obscène),  s.  m.,  protecteur.à  gages  d'une  prostituée.  Marlou 
nous  paraît  une  corruption  du  vieux  français  arlol.,  qu'on  re- 
trouve, modifié  par  la  prosthése  de  ïh,  dans  le  vieil  anglais 
harlot,  et  qui  servait  à  désigner  un  débauché,  un  homme 
vivant  avec  les  prostituées. 

Icellui  Pierre  appellasl  le  suppliant  arlot,  lacain,  bourc,  qui 
vault  à  dire...  garçon  (1),  Irnant,  bastart. 

Let.  de  Hém.  de  1111,  Duc,  Tanghanarn. 

-j-  Marmalade  {mar malade),  s.  /".,  marmelade. 

Marrine,  Marine  (marj/n*),  s.  /".,  côtes  de  la  mer.  Du  lat. 
marinurn,  de  la  mer,  qui  appartient  à  la  mer. 

Si  laissum  nos  Escoz  la  marrine  guasier, 
Mar  larrunt  en  estant  ne  maisun,  ne  ivustiir. 

Chron.  de  Jord,  Fnnt.,  v.  1688. 

E  seint  Michiel  loent  forment, 

Qui  gari  a  apertement. 

Ce  vt'ientbien,  sa  pèlerine 

De  mal,  de  mort,  en  cele  marine. 

GuiLL.  DE  S.  PAin,  nom.  du  Mont  S.  Hlic/i.,  v  3682. 

Marrir.  Y.  Mar. 

Martel  {martel').,  s.  //;.,  marteau.  En  bas-lal.  marlellum. 

\À  uns  assei,  li  autre  taille... 
Cist  de  haclie,  cist  de  martfl. 

Vie  de  S.  A  a  ban,  Rubri<)T;e  f*  60  i°. 


(i)  Ce  mot  a  souvent  eu,  dans  la  langue  du  moj'en  âge,  le  sens  de  débau- 
ché, libertin,  sens  rapprocliiî  de  celui  qu'exprime  aujouid'hui  le  leime  grossier 
garce,  appliqué  à  une  femme. 

E  gavpuns  e  pulains  ont  saint  Thomas  bué. 

Thoin.  le  Mart. ,  <6,  dans  Litlré. 

C'est  l'espée  du  roy  ;  tu  ne  vaus  pas  que  tu  l'ayes,  car  tu  n'es  qu'un  garson. 

Fkoissakd,  Chron.,  t.  Il,  ch.  lxxvii. 
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Martine  (martin,  marlen),  s.  /".,  marlrc,  petit  quadrupède 
carnassier. 

Pour  i.  c.  de  peaus  de  martine,  xiiii  d. 

Coust.  de  lOr  Via,  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  11. 

De  la  douzaine  de  peaux  de  chats,...  bellettes,  martines...  2  d, 

CoiU.  de  Bar/eux  (XV»  s.),  ci(6  par  M.  Pluquet  dans  son 
Ess.  hisc,  sur  Bai/.,  p.  192. 

L'on  a  dit  aussi  martin  pour  martre  : 

Prendre  martin  pour  regnard. 

CoTG.,  Diction. 

En  quelques  parties  de  la  Normandie,  on  donne  le  nom  de 
marline  à  une  espèce  de  lutin,  qui  se  montre  sous  la  forme 
d'une  martre. 

Martirer  (lo  marlire'),  v.  a.,  tuer,  massacrer,  martyriser. 
E  Normariz  e  Daneis  o  haches  les  martirent. 

Wace,  liom,  de  Hou,  v.  1691. 

Et  ceste  femme  rigoureuse 
Martiroit  fort  l'amant  loyal. 

Al.  Chart.,  Le  Parlent .  d'Arn.,^.  702. 

D'où  mariirie,  massacre. 

Ne  r  di  por  ço  dos  voz  iert  la  martirie. 

Cil  ans,  de  Roi.,  p.  49. 

MarvdLumenl  (marvel.,  merveille),  adv.,  merveilleusement; 
en  angl.  marvellously. 

N'i  eusl  rien  deu  retenir, 

Ne  deu  champ  jà  plus  maintenir 

Se  Deu  n'eu  feist  marvaument. 

Bén.,  C/iron.  de  Nor/n.,  y.  37382. 

Massis  (massy),  adj.,  massif,  épais,  grossier,  lourd. 

0  ciieurs  pesans,  gros,  enflez  e  maàsis. 

P.  Gring.,  1,252. 

Fors  a.  i.  petit  point  massis 
Lmmy  un  très  grant  cercle  assis. 

PcC.  Poèmes  du  Hlont  S,  Michel,  p.  13. 

Matere  (maller)  ,  s.  f.,  matière.  Du  lat.  molcriam.  Mater, 
matière.  Kel. 

Kl  de  hoine  mateie  tr;iite 

iMiilt  me  peise  se  bien  n'rst  faite. 

Mahie,  Gugemer,  v.  3. 
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Qu'ils  ne  séjournent  en  ung  lieu  que  par  une  nuit  et  en  com- 
paignies  modérées,  sur  la  peine  dessus  dicte,  et  en  alendant  l'or- 
donnance et  provision  qui...  sera  advisée  et  faite  en  la  malere. 
Citron,    du  Moni  S.   Michel,  Pièces  div.  [X\'  s.),  Il,  183. 

Piiilippe  de  Tliaon  dit  malire  : 

Pur  çol  me  plaist  à  dire 
D'iço  est  ma  matire, 
Que  jo  demusterrai 
E  à  clerc  e  à  lai. 

Coinput,  V.  221. 

Matheras  (matlress),  s.  m.,  matelas.  Du  bas-lat.  maleracium. 

11  esloil  par  dessus  la  figure  dudil  roy  sur  un  matheras. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  251. 

Matière   (matter,    affaire,  sujet  de  plainte  ;  maller  in  laiv, 
procèsj,  s.  /".,  procès. 

Le  9  juin  1553, Thomas  Drouel  reviust  de  Rouenet  avoit  gagné 
sa  matière  contre  KicoUas  Quentin. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  16,  éd.  A,  de  N. 

Matté  (mated),  adj.^  subjugué,  écrasé. 

Comme  mattés  et  vaincus. 

De  Bras,  Rech,  et  antiq,  de  la  ville  de  Caeii,  p.  10. 

Le  mot  apocope  s'est  dit  tantôt  avec  le  sens  d'abattu  : 

Si  maz  e  si  afebleiez 

Qu'à  g  ant  [leine  estunl  sur  lur  piez. 

BÉN.,  Ckron.  de  Norni.,  v.  2187. 

tantôt  avec  celui  de  bas,  lâche  : 

Cuer  mal,  soubz  orgueilleu.x  arrois 
A  deceu  gr.mdz  dames  et  rois. 

Ai-  Chart,,  Le  Lie.  des  quatre  Dames,  p.  664. 

Mattre  f/0  wirt/t',   tenir  tète,  résister),  v.  n.,   lutter,  com- 
battre. 

Viri'ut  mat're  comnnalment 
Contre  Rou  e  contre  sa  gent. 

BÉN.,  Chron.  de  .\orm.,  v.  827. 

+  1.  Maugré  {maugrc),]vép.,mt{\gvé.  V.  Maugré'2..  Magré, 
mavgré.  malgré.  Kel. 

Maulgré  elle  sa  maison  usurpèrent. 

GiiiNG.,1,78. 

La  mort  maulgré  moi  me.  fuioil. 

Ah-  Chart.,  l'Hosp.  d'Am  ,  p.  723. 


i 
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Maugré  le  dieu  guerrier. 

Vauq.  de  la.  Frbsx.,  Forest.,  I,  2. 

Mais  je  lus  finies  bélôt  vaieque,  maugré  lus  caquet, 
Nou  peut  aussi  ben  qu'ieux  d'viser  au  cabaret. 

JRimesJers.,  p.  22. 

Maugré  çao. 

P.  Genty,  Œuv,  poct,,  p.  47. 

2.  Maugré  {maugry,  Palsg.),  s.  ?«.,  mauvais  gré  ,  mauvais 
youloir,  rancune.  De  mal  et  gré.  V.  Mal,  maugré  1. 

Ostnont  dont  la  parole,  maugré  l'eu  a  seu. 

Wace,  Rom.  de  Bon,  v.  3010, 

Mult  li  servi  à  sun  poeir, 
Jà  ne  deust  maugré  aveir. 

Marie,  Eliduc,  v.  59. 

Maulgré.  V.  Maugré  1. 

Maumis  {maimed),  adj.,  mutilé.  Maumis,  estropié,  Kel. 

En  i  oui  merveilles  oscis, 
Plaiez  e  nafrez  e  maumis. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  5511. 

Maunches  (maiincJies*),  s.  f.  pL,  manches  de  vêtement. 

La  kule  (cagoule)  ont  sus  les  dras,  cel  ordre  volt  celer  ; 
Mes  de  pans  et  de  mauriclies  Taveit  fet  ecrancer. 

s.  Tliom.  le  M  art.,  p.  23. 

Maunder  (to  maund'),  v.  a.,  notifier,  commander. 

Le  reis  Henris,  fet-il,  ke  tenum  à  seignur, 
Al  kovent  ad  maundé,  par  nous,  et  al  piiiir  .. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  16. 

Quant  en  averay  el  oï, 
Ws  maunderai. 

Vie  de  S.  Thom,  de  Cant.,  p.  620,  o.  il,  var. 

■4-  Mautalent  (inale  talent'),  s.  m.,  mauvaise  volonté  ,  ani- 
mosilé,  colère.  Mau  talent.,  maltalent,  dépit,  colère.  Kel. 
V.  Talent,  atnlenter,  enlalenter. 

Si  lor  regiiencbissent  es  vis, 
D'ire  et  de  mautalent  espris. 

BÉN'.,  Citron,    de  Norm.,  v.  5311. 

De  mautalent  et  d'ire  et  teinz  et  tressuoz. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  54. 

La  vieille  forme  anglaise,  donnée  par  llalliwcll,  existe  aussi 
en  ancien  dialecte  normand  : 


63(3 


Li  quens  Ernouf  dota  ke  li  reis  nel'  prist. 

E  ke  par  mal  talent  as  Norniaiiz  iiel'  rendist. 

Wace,  r.om.  de  liou,  v.  4223. 

Par  inallalent  se  parti  Robert,  et  assembla  ses  gens  et  s'en  ala 
à  siège  devant  I,il]f. 

Chron.  norm.  du,  Xlf*  s.,  p.  30. 

+  Mauve  (moiv\  mew,  mow*  Qi)  ,  s.  /".,  mouelte,  oiseau  de 
mer.  En  allem.  môwe,  mewe.  Mauve^  avec  le  même  sens,  est 
dans  Cotgrave  comme  mot  français.  Marie  de  France  donne 
à  la  mouette,  tantôt  le  nom  de  miawe,  tantôt  celui  de  maoue  : 


Si  a  une  miawe  encuntrée... 
Dune  la  maoue  a  respondue. 


Fable  81. 


Vé-tu  la  mauve,  a  vient  e  va  ; 
Jusqu'au  Camp  du  Moulin  la  v'ià. 

Met.  ,  Dict.franco-norm.,  p.  32-1. 

Mavais  (maveis')^  adj.,  mauvais,  méchant. 

Mult  est  mavaise  ta  prière, 
Mult  e-t  mavaise  tel  manière, 
Mult  est  mavaise  ta  prou  messe. 

Marie,  Fable  M. 

Maz  (maze,  trouble,  abattement;  lo  nia:e,  troubler,  effrayer), 
adJ.,  accablé,  triste,  troublé. 

Si  raaz  e  si  afebleié 

Qu'à  grant  peine  estunt  sur  lur  piez. 

Bén.,  Chron.  de  A^orm.,  v.  2187. 

Mes  mult  esteil  maz  et  pensis. 

Marie,  Gugcmer,  v.  G'i8. 

Mé.  V.  Mei. 

Mechanique,  Mécanique  (mec/ianic).,  s.  m.,  artisan.  Du  lat, 
mcrlianicum,  qui  a  le  même  sens. 

Le  mot  a  dû   s'appliquer  primitivement  aux  ouvriers  ira-; 
vaillant  dans  les  ateliers,  où  fonctionnaient  des  appareils  mé- 
caniques. 

Comme  un  pauvre  mechmiqiie  devint  un  monsieur. 

Tiirc  d'un  conie,  dans  la  Xoav .  J'ubr.  des  cxecl.  Cr.  de  ver,,     - 
p.  158. 

Les  artisans  et    mécaniques  n'en   beuvoyent  aucunement   (de 
vin). 

t)E  BuASj  Bcc/t.  et  antiij,  de  la  cille  de  Caen,  p.  82, 

Mécanique  s'est  dit  aussi  comme  adjectif,  appliqué  aux  per- 
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sonnes  de  la   classe  ouvrière  :  Des  oxivriers  mécaniques,  des 
gens  mécaniques. 

Consentirent  leur  plus  chier  et  naturel  aornernent  estre... 
traictépar  les  rudes  mains  d'ouvriers  niécaniqups. 

Al,  Ciiart.,  Le  Quaih'ilo/juc,  p.  426, 

Geste  ville  se  mayntient  par  ses  "gens  mécaniques. 

Palsg.,  Gram.,  p.  733. 

En  Normandie,  on  appelle  encore  aujourd'hui  les  ouvriers 
de  fabrique  du  nom  de  mécaniciens  ou  d'ouvriers  mécani- 
ciens. 

-\-  Méchant  (meschaunC),  adj.  ,  malheureux  ,  infortuné. 
Ternie  de  commisération,  journellement  appliqué,  en  patois 
normand,  à  tout  individu  faible  et  sans  défense,  lorsqu'on  le 
voit  souffrir.  Clet  adj.  précède  toujours  le  subst.  dont  il  est  le 
complément  :  «  11  marlyrise  son  méchant  enfant  à  propos 
de  rien.  » — «  Il  refuse  le  nécessaire  à  sa  méchante  femme.  » 

Se  lu  as  pris  d'elle  (de  la  Fortune)  ce  qu'elle  t'a  peu  et  voulu 
doiHUT,  alors  lu  es  dehteur  de  loy  même,  à  tin  qu'elle  rende 
ci'luy  meschant  qu'elle  avoil  devant  esli!vé. 

Al.   Cil\rt.,  Le  Cariai,  p.  394. 

Méchant  ,  qu'on  écrivait  autrefois  plus  exactement  mes- 
cheanl  (1),  est  le  participe  présent  du  verbe  mesclioir  (V. 
Méchoir),  et  signifie  littéralement  celui  à  qui  mal  arrive,  qui 
a  une  mauvaise  chance ,  en  un  mot  une  meschance.  V.  ce 
mot  ;  V.  aussi  méchet. 

■\-  Méchet  (mise/de f),  s.  m.,  malheur,  désagrément,  décon- 
venue. C'est  le  suljstantif  du  mot  suivant.  V.  Méchoir ,  mé- 
chant, meschance. 

Ne  vus  piiis  relraire  les  occises, 
Les  mt'.-chaaites  ne  les  prisvs. 
Qui  lur  avml  par  plusois  feiz. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v,  4616. 

En  vint  du  nieschief  assés. 

P.  Cociiox,  Chron.  norm.,  p.  132,  éd.  de  Beaurep. 

J'ai  refusé  net  de  continuer 
A  garilrr  un  vilain  secret, 
Qu'airait  peu  causer  du  méchet. 

Rim.  Jers.,  p   199. 


(1)  A  .iuz  les  mcscliecans  siii  pcrs. 

Poés.  inss.,  dans  Lacurne. 
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+  Méchoir  (lo  mescheve  ;  to  mischieve,  Sherw.j  ,  v.  n., 
arriver  du  mal.  Méchel,  mcchanl,  meschance. 

Ron  li  a  demandé  se  mfz  le  cumbalreit, 

E  Hi  gniir  disl  ke  non,  quer  trop  li  me^cliaeit. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  H28. 

Qui  rompt  sa  foy,  droit  est  qu'il  luy  meschée. 

P.  Gring.,  1, 164. 

Si  l'une  des  parties  meschete,  que  il  ne  puisse  combattre,  son 
fils  eigné  legilliine  purra  faire  la  battaile  pur  luy. 

A.  HouNES,  Le  Mtjrror  de  Justices,  ch.  m,  sect.  23. 

Medalle  (medat),  s.  /".,  médaille.  Du  lat.  metallum. 

Sur  lequel  (linge)  les  artisans  telliers  représentent  toutes 
sortes  de  fleurs,  bestes,  oyseaux,  arbres,  medalles  et  armoiries 
de  rois. 

DE  Bras,  Bevli.  et  anliq.  de  la  mile  de  Caen,  p.  26. 

Medlée  (medley,  Sherw.),  s.  f.,  mêlée,  lutte,  combat,  que- 
relle, V.  Mellei\  medler. 

E  ki  cumencerad  la  medlée?  Respundi  li  prophètes  :  Tu. 

Les  Rois,  p.  325. 

Bone  amor  seit  tenue  e  gardée, 

Ke  jà  mez  à  nul,  n'ait  en  els  nule  medlée. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v,  2706. 

1 .  Medler  {to  medyll,  mêler,  Palsg.  ;  medled,  mêlé,  mé- 
langé. Sherw.),  v.  a.,  mêler,  mélanger.  D'un  rad.  fictif  mix- 
tidare,  fait  sur  le  lat.  mixliun,  part.  pas.  de  miscere. 

Ki  medlera  la  salse  (sauce),  mult  la  bevera  araere, 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  217.  Append. 

Vi  sanc  issir  d'ewe  medlé. 

Vie  de  S.  Auban.  Rubrique  f"  37  V. 

2.  Medler  {to  meddle),  v.  n.,  se  mêler,  toucher  à,  s'ingérer 
dans.  V.  Entre  medler. 

Pur  ço  volt  bingleterre  à  sun  poeir  medler. 

Chron,  de  Jord.  Fant ,  v.  945, 

3.  Medler  (se),  se  mesler  {to  meddle*  2j,  v.  ré/l.,  s'entre- 
choquer, être  en  conflit,  lutter.  V.  Medlée,  medler  %  nieller; 
entre  medler. 

lliT.iut  et  Guerl  l.irit  e^liivcrent 
Ke  par  paroles  sr  medierent. 

Wace,  Boni,  de  Hou,  v.  121.0. 
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Poi  aveit  jor  en  la  semaine 
Qu'il  ne  s'alasl  oti  eus  rnesler. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  265V, 

+  Méhain  {maiihcm,  maim)  s.  m.,  mutilation,  blessure, 
mésaventure.  MaJiem,  niahair/ne,  mahayn^  ijlessure.  Kel.  V. 
le  mot  suivant. 

N'i  oui  gaires  Francheiz  ki  en  loruast  sainz  mehaing. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1553. 

Et  puis  que  fortune  et  rudesse 
Ne  m'ont  mie  fait  ce  mehaing, 
Mais  vostre  très  belle  jeunesse, 
l'ourquoy  l'avez-vous  en  desdaing? 

Al.  Ciiart.,  La  Belle  Dame  sans  merci/,  p.  509. 

Les  diverses  formes  anglaises  du  mot  qui  nous  occupe 
tiennent  de  plus  près  à  mahain,  doublet  norm.  de  mehain. 

iN'est  ki  de  niahain  ne  labure. 

Vie  fie  S.  A  uban.  Rubrique  du  f°  49  i°. 

-f-  Méhainer,  -(-  Méhaigner  {lo  maim;  to  mayne.  Palsg.; 
lo  main*  5),  v.  a.,  mutiler,  blesser,  offenser.  Palsg.  (Gramm.., 
p.  017)  signale  mehai;/nei\  comme  étant  un  mot  normand. 
V.  Méhain. 

A  rose  de  lur  sancs  la  plaigne, 
Tant  en  i  ocit  et  meiiaigne. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  22i9. 

Et  tu  eu  es  moll  mehaigniés. 

Le  Roi  GuilL,  p.  118. 

Il  y  a  'lieu  de  faire  ici  une  remarque  semblable  à  celle 
consignée  sous  le  mot  précédent,  à  savoir  que  les  formes  an- 
glaises du  verbe  dont  il  est  question  se  rattachent  plus  étroi- 
tement à  mahainner,  mahaingner,  autres  formes  normandes 
du  même  verbe. 

Dtsvé  u  avoglé  u  mort  u  mahainné. 

Vie  de  S.  Aiiban,  v,  ITT^î. 

Tant  en  i  ocit  e  mahaingne 
Qu'eu  n'en  fu  une  contes  diz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2250. 

Mei  [me;  mee.  Sherw.).  pron.,  moi.  Du  lat.  me. 

Délivre  mei  des  ovrans  iniquilet  e  des  humes  de  sanc  salve 

Lib.  psalm.,  p  76. 

Quirr  mi  i,  bels  freJre,  et  enque  et  parchamin. 

Alex,,  str.  57. 


—  640  — 

Mey,  je  l'aime  à  la  véritey, 

Mais  cli'esl  d'autre  fachon  que  tey. 

L.  Pet.,  Muse  norm,,  p.  26. 

Or,  entre  l's  autres  rimeiix  et  mei, 
I  n'y  a  pon  l'épaisseur  d'un  deigt. 

Rim.  jers.,  p.  71. 

La  forme  mé^  pour  moi,  se  rencontre  aussi  bien  en  dial. 
norm.  ancien  et  moderne  qu'en  anglais;  c'est  le  mot  latin 
inaltéré. 

Je  regeïrai  à  lei,  sire,  kar  tu  ies  curruciez  à  me  {quoniam  ira- 
tus  es  mihi). 

Cant.  (.VIsaïe,  verset  1,  dans  le  Lio.  des  Ps.,  p.  263. 

Ten  frère  de  lait  cb'esl  mé. 

Rimes  guern.,  p.  83. 

Meien  {meene)',  mean),  adj\,  moyen,  qui  occupe  une  situa- 
tion intermédiaire.  Du  lat.  medianum.  V.  Maienelet. 

Si  vuz  donnez  entre  les  meiens  clergiez, 

Lib.  psalm.,  p.  86. 

A  une  vis  (escalier)  par  unt  l'iim  muntad  al  estage  meien,  e 
dMucal  suverain. 

Les  Rois,  p.  247. 

Mailler.  V.  Meller. 

-j-  Maine  [mien),  s.  f.  ,  mine,  physionomie ,  aspect  du 
visage. 

1.  Meinar,  Mainer,  Maindre  {to  remain),  v.  n.,  demeurer, 
rester,  séjourner.  Du  lat.  manere.  L'anglais  n'a  retenu  que  le 
verbe  composé,  verbe  qu'elle  a  emprunté  au  dialecte  çormand, 
dans  lequel  il  subsiste  maintenant.  V.  Remaindre,  Maignie. 

E  per  le  dener  que  li  seignur  durrat,  si  erent  quiètes  ceals 
qui  meinent  en  son  demainer. 

Lois  de  Guill ,  18. 

Tu  vei  que  jo  main  en  paleis  de  cidre. 

Les  Bois,  p.  142. 

Kar  ele  (la  région)  est  tele  e  si  vaillanz 
Qu'estre  te  deit  bien  softisaiitz 
A  maindre  en  paiz  eà  régner. 

Bén.,  Chron.  de  î\'orm,,  v.  6371, 

2.  Meinar  [lo  mayne')  v.  a.,  mener,  conduire,  diriger,  gou- 
verner, régir.  Dn  lat.  minare, 

Omnipotens,  veirs  Deus  autisme, 
Qui  des  hait  ciels  tresqu'en  abisme 
Meines  ta  puissance  e  estenz. 

Béx.,  Chron,  de  Norm  ,  v.  2107. 
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Meiner  se  reaconlre  aussi  employé  quelquefois  comme 
verbe  réfléchi,  ou  au  sens  de  se  conduire,  agir. 

Ces  paroles,  c'est  mandement 
On  li  diix  Guillaume  e  entent 
Gum  li  Breton  vers  lui  se  meinent. 

Id.,  ib.,  p.  8516. 

Meintenement.  V.  Mainlenance. 

Mais  (mains*),  s.  m. ,  métairie,  ferme,  champ,  enclos  sur 
lequel  existe  une  habitation.  L'on  trouve  dans  Ducange  (v"' 
Mansus)  mex,  mais  ,  avec  cette  acception.  Mex,  melz  sont 
donnés  par  Gotgrave  avec  celle  do  terre  en  culture,  habitation. 
«'  Le  mex  ou  meix  c'est,  dit  Laurière,  dans  son  Glo^s.  du  dr. 
fr.^  le  tènement  et  héritage  main-mortable  des  personnes  de 
servile  condition  et  de  main-morte.  »  Comp.  aussi  le  v,  angl. 
meese",  champ,  pré,  pâture. 

Cil  Tierri  et  asez  plusors, 
De  Caëm  (Caen)  toz  li  meillors, 
Onl  pris  en  un  raeis,  à  Caignie  ^^l), 
Le  vieil  Robert  de  Siint  Romie. 

Wace,  lio/ii.  de  Uou,  V.  16280. 

Sount  ascuns  accions  pledables  par  raesme  teles  destresses... 
si  comme  play  de  dette...  la  destruction  de  mees  ou  de  boys  on  de 
autre  fraunk  tènement. 

BniTTON,  Code,  chap.  xxvi,  p.  92. 

Meisnie.  V.  Maignie. 

Meister.  V.  Meslier  "i. 

Mel  [inelle*  3),  s.  m.,  miel.  Du  lat.  mcl. 

Pernez  peiz  résine  e  pur  encens  e  thimiene  e  un  poi  de  cire 
e  de  mel,  si  builez  (faites  bouillir)  en  une  paele  (poêle). 

Pet.  traité  de  méd,  du  XIV"  .•>■.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  7. 

-\-  1.  Mêle  {melle  2),  s.  m.,  merle. 

Si  chantait  si  bien  et  si  bel 
L'orsignot,  melle  ne  mauvis, 
Ne  l'estornel,  ce  se  m'est  avis. 

Lui  ,le  l'OiseLet,  v.  84. 

Les  mêlcà  y  chanlent-i  dans  l's  ormettes  ! 

Lu  noue,  (xanaie  (Jersey,  1872),  p.  là. 

Et  je  soufflais  comme  un  mêle,  attendant  ma  Râché. 

Rimes  guern,,  p.    106. 


(1)  Cagiiy,  commune  à  8  kilom.  de  Caen. 
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-j-  2.  Mêle  [me die* ;  medlar),  s.  /?•,,  nèfle.  Du  lat.  nuspilum. 
V.  MiHier. 

En  1361,  5  mines  de  melles  marchandes,  ù  la  mesure  de 
Rouen,  sont  vt-ndues  8  florins  d'or. 

Cil.  DE  Bëaurepaire,  Notes  et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  66. 

Avec  le  temps  et  la  paille  l'on  meure  (l'on  fait  mûrir)  les 
raesles  {Prov.). 

CoT.,  Dict. 

No  servit  le  dessert  de  plusieurs  mesles  blecques. 

D.  Fer,,  Muse  norm.,  p.  177. 

3.  Mêle  (maille  ou  anneau).  V.  Melle. 

-\-  Mêlier  [viedler.  Du  G.  {Grani. ,  p.  914)  ;  medlar  tree), 
s.  m.,  néflier.  V.  Mêle  -2. 

Si  comme  le  pomier  qui  est  en  la  cour,  et  les  meslier?  sont 
en  devise  entre  nous,  et  en  partirons  le  fiuit  moitié  à  moitié... 

Cartul.  de  S.    WandriUe,  I,  157  (XIII=  s.). 

Comme  une  greffe  que  l'on  ente 
Dessus  le  pied  d'une  autre  plante. 
Comme  on  voit  en  un  s'allier, 
Sur  i'aubepinc.  le  meslier. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Past,,  p.  5'i.7. 

Pour  ten  meslier  du  coin,  lu  ne  le  verras  pus. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  62. 

-j-  Melle  {mayle',  Palsg.,  mair  4),  s.  /".,  anneau.  Se  dit,  en 
particulier,  soit  de  l'anneau  dans  lequel  s'assujettit  l'agrafe  , 
soit  de  l'anneau  d'une  chaîne,  d'un  rideau,  etc. 

En  bas-lat.  niella,  contraction  du  lat.  macrila,  maille  d'un 
filet,  d'un  réseau. 

Pour  50  melles  à  rideaiilx,  le  solds. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  813. 

Mimère  de  la  vie  humaine. 

Que  de  melles  à  la  longue  chaîne! 

La  Souv .  annaie  {i&c%&j,  1873),  p.  5. 

L'armure  défensive,  dite  haubert  ou  cotte  de  mailles,  dont 
se  revêtaient  les  anciens  chevaliers ,  était  formée  de  petits 
anneaux  qui  .s'entrelaçaient;  on  les  appelait  primitivement 
mailes  (1)  et  non  mailles,  comme  on  l'a  écrit  à  tort  depuis  : 

le  blanc  osbeic  dont  la  malle  est  menue, 

Chans.  de  Roi.,  p,  IIJ. 


(1)  Cette  forme  se  retrouve  en  v,  angl.  V,  Palsgrave  et  Sherwood. 
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Le  mot,  n"ayant  qu'une  /,  ne  pouvait  se  prononcer  autre- 
ment que  mèl,  prononciation  que  le  patois  normand  a  fidèle- 
ment conservée.  Si  un  doute  pouvait  subsister  à  cet  égard,  il 
serait  levé  par  les  textes  suivants. 

Mainte  mêle  faussée. 

Wace,  lioni.  de  Roa,  v.  4014. 

Une  armie  riche  et  bêle 

Dont  dor  et  d'argent  sont  les  mêles. 

Uom.  de  Perceval,  dans  Borel. 

L'on  retrouve  encore  la  forme  primitive  du  mot  dans  l'an- 
cien verbe  desmailer,  qui  s'est  dit  pour  rompre  les  inailes 
(mailles),  en  parlant  d'un  haubert. 

L'escut  11  freiut  e  l'osberc  li  desmailet. 

Chans.  de  Roi.,  p.  107. 

Lor  vunt  les  osbers  desmailer. 

BÉN.,  Chron.  de  Norni.,  v.  32521. 

Meller,  Mailler  (lo  melle),  v.  a.,  brouiller,  mettre  en  que- 
relle, en  lutte.  V.  iMedlée,  medler  (se). 

Mais  li  frère  se  descorderent 
E  por  la  reine  se  mellerent. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  1493. 

Et  puis  al  père  le  meillerent. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb .,  v.  862. 

Melliflue  (mellifluous),  adj.,  suave,  plein  de  douceur.  Du 
lat,  7nelliflmim,  d'où  coule  le  miel. 

La  lecture  de  la  melliflue  éloquence  dudict  Virgile  te  vau- 
dra experiment. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  272. 

Melodye  [melody.,  Gotg.),  s.  f..  musique.  En  français  et  en 
anglais  modernes,  le  mot  indique  une  musique  harmonieuse, 
soit  instrumentale,  soit  vocale. 

Telle  n'est  pas  l'acception  de  mélodye  dans  le  texte  suivant, 
où  il  s'agit,  au  contraire,  d'une  musique  enragée,  ressem- 
blant plutôt  à  un  charivari,  sinon  comme  but,  au  moins  comme 
exécution. 

Trompettes  sonnoient  et  clérons,  tabourins,  raenestrés,  herpès, 
rebébets,  busines  el  de  tons  instrurnens;  ou  n'eut  pas  ouy  Dieu 
tonner  de  la  mélodie  qu'iiz  fesoient. 

Le  Canarien,  p.  162. 

Memorie [mémorye,  Palsg.;  memory),  s.  f. ,  mémoire,  souvenir. 

Périt  la  memorie  de  els. 

Lib,  psalm.,  p.  9. 
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Aioiis,  seinors,  ci'l  saint  home  en  memorit*. 

Alejc,,  str.  125. 

Menaceur  {menacer),  s.  m.,  personne  qui  menace. 

Gaignerent  l'honneur  et  la  force  sur  leurs  orgueilleux  me- 
nace urs. 

Al.  Ciiart.,  YEsp.,  p.  3G9. 

Que  l'autre  en  sa  grandeur  se  mainlient  par  cautelle, 
Fait  le  grand,  et  tenant  un  soldat  menasseur 
Du  pauvre  villageois  est  injuste  opresseur. 

Vauq.  de  i.a  Fre.-;n.,  Sut.,  p.  30G, 

1.  Mener  {manifesler).  V.  Mainer. 

2.  Mener  Qo  mené  4),  v.  n..  pleurer.  Du  lat.  manare^  verser, 
répandre. 

Sun  quer  mené  chaldes  lermes. 

Les  Rois,  p.  3. 

Mener  et  plus  souvent  mainer  (V.  ce  mot)  ont  été  fréquem- 
ment employés  dans  le  sens  de  manifester.  C'est  ainsi  que  l'on 
•à  ùxi  mener  joie ,  mener  duel  (douleur).  Mais  ici  mener^  en 
cette  acception,  ne  nous  a  point  paru  s'adapter  exactement  au 
sens  du  vers.  Nous  avons  préféré  le  sens  indiqué  plus  haut, 
auquel  correspond  d'ailleurs  celui  du  verbe  anglais. 

-f-  Menommer  (se)  [to  vnsname\  v.  réfl.,   prendre  un  nom 

qui  n'aj)partient  pas. 

Meuor,  Menur  {minor,  menour'),  adj.^  moindre,  d'une  im- 
portance inférieure. 

Nuls  ne  li  ose  contredire, 
Ne  al  menor  de  ses  François. 

Bén.  ,  Chron.  de  Nonn.,  v.  15421. 

Cil  fist  dou  Un  engins  pliisurs 
Dont  priât  oisiax  grans  e  meniirs. 

Marie,  Fable  18. 

Menuir  [to  minish*)^  v.  a.,  amoindrir,  réduire.  Du  lat. 
minuere. 

Cil  ki  les  encachent  e  menuient, 
Mult  les  destireut  e  destriiient. 

Wace,  Rom.  (le  Rou,  v.  9293. 

Menur.  V.  Menor. 

-f-  Ménuse  (me««<se*,  petit  objet),  5./".,  petit  plomb  de  chasse. 
Du  lat.  mhmliam,  chose  de  très  petit  volume. 

1.  Mer,  Mier  (mère),  adj.,  pur,  sans  mélange.  Du  lat. 
merum.  V.  Merement. 
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L'escut  11  freitil  suz  la  hiicle  d'or  mer. 

C/iun.-<.  lie  Roi.,  p.  m. 

Le  calice  en  la  main  d^l  Seignur  de  mier  vin  plein. 

LU).  i>.<(-dii,.,  p.    101, 

Mèrc^  dans  le  même  sens,  est  reste  français,  mais  seule- 
ment dans  les  locutions  w?ère  goutte,  mère  laine. 

"■2.  Mer  {mère,  mère  stone),  s.  m.,  borne,  limile.  Mcrd'Es- 
coce,  frontières  d'Ecosse.  Kel.  L'on  trouve  dans  Ducange  (V. 
Meerits  et  mcrrare),  mère  comme  dénominalion  d'un  droit 
que  l'on  payait  pour  le  bornage  des  terres. 

Mer,  en  palois  normand  de  Guernesey,  a,  enire  autres  ac- 
ceptions, celle  de  borne.  V.  le  Diction,  de  M.  Métivier. 

En  Normandie,  l'on  use,  en  ce  sens,  du  subst,  merc  ;  du 
lai.  marginem.  C'est  un  vieux  terme  de  droit  coutumier. 

Les  maisons  et  héritages  de  la  ville  et  fanxbourgs  de  Bayeux 
et  partie  de  \a  banlieue,  selon  qu'elle  est  bornée  par  d'anciens 
mercs  et  devises,  sont  tenus  en  franc  aleu. 

Cour.,  de  yorm-,  us.  loc  de  la  vie.  de  B;iyeux,  art.  2. 

Merc,  dans  Parlonopeus,  cité  par  Lacurne ,  sert  à  désigner 
les  limites  d'une  forêt,  d'un  cbamp-clos. 

+  B.  Mer  (but,  cible).  V,  Merque  4. 

-\-  Merc,  V.  Merqne  1  et  2,  et  7ner  2. 

Merche.  V.  Merqve  \. 

Merci  (mercy),  s.  /*.,  miséricorde,  compassion,  pitié,  clé- 
mence. Du  bas-lat.  mercedem,  mot  que  l'on  trouve  dans  Gré- 
goire-le-Grand  avec  le  sens  de  compassion  ,  pitié.  Merci,  en 
français,  a  une  acception  différente.  V.  Merciable. 

Remembre  des  tuesmerciz,  sire.  [Reminescere  miseralionum 
Inarum,  Domine). 

Lih.  psalm.,  p.  29. 

Merci  ai  fiit  à  la  maignée  Saùl  tun  père  (...  qui  fecerim  mi- 
scricordiam  sKper  domitm  SaiU patris  lui). 

Les  Ituis,  p.  129. 

Merciable  {merciable'),  adj.,  miséricordieux,  compatissant, 
clément.  V,  Merci. 

.Mais  il  (Dieu)  est  merciable,  e  propicius  sera  faiz  as  peccliez. 

Lib.  psaliii.,  p.  108 

Li  reis  de  Israël  sunl  mult  mrrciiibles. 

Les  Bois,  p..S27. 

-(-  Mercier  (to  mercien*),  v.  a.,  remercier.  .¥e?v;;>/*  donne  le 


-  646  - 

sens  vrai  du  mot  ;  remercier,  qui  a  pris  sa  place  dans  la  lan- 
gue, signifie  rendre  grâces  de  nouveau,  c'est  vers  le  XV"=  s. 
que  ce  changement  s'est  opéré.  Se  rattache  au  lat.  merces  , 
récompense. 

Cil  douse  ont  à  Gofar  pramis 
A  vengier  de  ses  anemis, 
Et  il  les  en  a  merciés. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  927. 

Quant  il  ad  la  parole  oïi^, 
La  dame  forment  en  mercie. 

Marie,  Gugemer,  v,  361. 

Merement  imerely)^  adv.,  purement,  simplement,  entière- 
ment, absolument.  V.  Mer  1. 

I.a  possession  dont  est  à  présent  question  est  merement  phan- 
lastique. 

Tlrkils,  Comment,  du  dr.  «or/n.,p.  265. 

Merger  {to  rnerge),  v.  n.,  se  perdre.  Du  lat.  mer  gère,  plon- 
ger, couler  à  fond. 

Ço  est  Jhesu  Crist  nostre  sire, 
Qui  par  son  prophète  ainsi  crie; 
Melz  voeil  qe  li  pecchere  eit  vie, 
Fait  s'il,  e  q'il  sh  convertisse 
A  moi,  q'il  merge  ou  q'il  périsse. 

Vie  de  S.  G  ré  g.,  v.  998. 

Mérite  {meryte,  Palsg.  ;  merit),  s.  /".,  prix,  récompense.  Du 
lat.  meriivm,  gain,  profit,  peine,  châtiment;  mot  participial  du 
verbe  mereri,  mériter,  lequel  a  donné  le  verbe  merir  au  dial. 
norm.  (1). 

Tu  feis  merci  as  tiz  Israël  quant  il  en  vindrent  de  Egypte,  e 
ore  en  avéras  mérite. 

Les  Rois,  p.  54. 

Molt  désert  (mérite)  cil  mal  mérite, 
Qui  de  son  gré  se  deserile. 

Béx.,  Rom.  de  Troie,  v.  4099. 

-j-  1.  Marque  (merke'),  s.  f.,  marque,  trace,  signe.  —  Merk 
Ictlres,  lettres  de  marque.  Kel.  Dans  le  texte  bas-lat.  des 
ElablissemoUs  de  Rouen  (art.  10),  publié  par  M.  Giry,  t.  11, 
p.  18,  de  son  ouvrage,  on  appelle  merc  la  flétrissure  imprimée 


(1)  Sulunc  la  nettée  de  mes  mains  me  merirad. 

Les  Rois,  p.-  208. 

Par  esample  de  vus  gloire  du  cel  merir. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1226. 


I 
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avec  un  fer  chaud  sur  l'épaule  d'un  criminel  :  «  Latro  vel 
«  falsonarius  judicabitur  per  communiam...  et  si  débet  habere 
«  merc,  fiet  ei.  »  V.  Merquer. 

Li  clerc  porte  sun  merc  en  le  sun  chef  adès. 

i)\  Thoni.  le  Mart.,  p.  45. 

Kar  li  dux  le  r'a  si  ateiiit 
Que  lot  son  glaive  li  empeint 
Par  mi  l'escu  e  par  le  osberc, 
Si  qu'es  coslez  perent  li  merc. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  9494. 

Vos  yeul.^  ont  si  empraint  leur  merche 
Kn  mon  cueur,  que,  qiioy  qu'il  adviengne, 
Se  j'ay  honneur  où  je  le  cherche, 
Il  convient  que  de  vous  me  vieiigrie. 

Al.  Chart.,  La  belle  Dame  sans  merci/,  p.  514. 

Quatre  signez  faiz  de  cuivre  et  gravés  pour  les  nierqs  et  signes 
d'icelle  viconté. 

Cil.  de  1435,  citée  par  M.  de  Beaurep.  dans  La  Vie.  de 
L'Eau,  p.  421. 

La  merque  de  lus  pis  (pieds). 

Rimes Jers.,  p.  111. 

Les  merques  de  trn  mauvais  que. 

Rimes  gaerii-,  p.  19. 

-|-  2.  Merque,  Mer  [merke*  ;  mark).,  s.  m.,  but,  blanc,  cible, 
point  où  l'on  vise. 

Je  vendrai  e  trois  saettes  trarrai,  si  cume  en  déduit  m'ausasse 
à  traire  à  alcun  merc. 

Les  liois,  p.  79. 

Dès  que  te  n'euil  y  mit  sen  merc, 
Jaqu'y  tint  à  tey  comme  1ère. 

L.  Pkt.,  Muse  norm.,  p.  24. 

L'une  des  acceptions  de  met-,  en  patois  normand  de  Guer- 
nesey,  est  cible.  V.  le  dict.  de  M.  Métivier. 

-\-  Merquer  {to  merke,  Palsg.),  v.  a.,  marquer.  Mot  d'origine 
celtique;  en  bas-bret,  merka,  marquer.  V.  Merque  1. 

Pour  paynne  et  matières  d'avoir  fait  tout  de  neuf  et   gravé 
deulx  seaulx  à  merquer  les  mesures  du  guauge. 

Compte  de  1435,  cité  par  M.  Ch.  do  Beaurep.  dans  La  Vie. 
de  l'Eau,\>.  421. 

Le  prince  de  Normandie  (voulut)  ([ue  le  terme  de  la  longue  tenue 
fût  m;irqué  par  l'autorité  d'aukune  chose  solennelle. 

Ane,  Coût,  de  Norm.,  oh.  ixi. 
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Merqui  d'  la  inerqiie  du  démon. 

MET.,  Diction,  fronvo-norm.,  p.  330. 

Mervaille.  Y.  Merveille. 

Merveiler  (se)  {to  mervaile,  Sherw.  ;  to  marvel),  s'émerveil- 
ler, s"étonner.  Se  ntarvailler  est  donné  par  Palsgrave  [Gramm., 
p.  038),  comme  verbe  français.  V.  le  mot  suivant. 

Il  vedanteissi  se  merveilert  nt. 

Lib. psalm.,'çi,  a. 

Nuls  hom  ne  se  merveilt, 
Ne  pur  ço  ne  s'esveill. 

PiiiL.  DE  Thaon.  Coinput,  V.  271. 

Merveille,  Mervaille  ()nervaille'),  s.  /".,  étonnement,  ébahis- 
sement.  V.  le  mot  qui  précède. 

Dist  li  païens  :  Mt-rveille  en  ai  jo  grant 
De  Carleraagne  ki  est  canuz  e  blancs. 

Chans.  de  Roi.,  p.  46. 

11  me  conviendra  brief  finir, 

Par  une  douleur  savoureuse 

Se  vous  n'estes  de  moy  piteuse, 

Qui  me  tient,  dont  j'ai  grant  merveille. 

Al..  Ch.vrt.,  DiaL  d'an  am.  et  de  s<(  dame,  p.  787. 

Ceo  est  mervaille  que  Dieu  volt  tant  suffrir. 
Poés.  anglo-norm.,  recueillie  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc. 
des  anc,  textes,  4880,  p.  70. 

Merveillous  {mervaylonse,  Palsg.  ;  marvellous).,  adj-,  mer- 
veilleux. 

Dampne  Deu  nos  consent  qui  tint  est  merveillous. 

GuiciiARD  DE  Be.\L'lieu,  Scrtnun,  ]>■  16. 

Mes  {mess),  s.  m.,  ration,  portion,  plat.  Dubas-lat.  minorium, 
un  plat,  littéralement  chose  envoyée. 

Hem,  il  doit...  à  chascun  barrier,  i.  pichier  de  vin..,  et  i.  mes 
de  bfuf  eti.  mes  de  porc. 

Coust.  lie  1(1   Vil-,  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  72. 

L"auteur  anonyme  de  la  facétie  normande,  intitulée  «  Le 
tracas  de  la  Foire  du  Pré  »,  fait  de  notre  mot,  au  ^ens  de  repas, 
un  substantif  féminin,  qu'il  écrit  comme  messe,  office,  service 
divin. 

Où  vas-tu,  compère  Colas, 

El  qui  le  fait  hâter  le  pas? 

As-tu  quelque  messe  promise, 

Ne  puis-je  estre  de  l'entreprise, 

Et  même,  en  payant  pinte  ou  pot, 

Ne  serai-je  pas  de  l'écot  ? 

p.  13  de  l'éilii.  de  M.  Prosper  Hlanclieniain . 
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-|-  Mésaisé  {niiseysete'),  s.  et  adj.^  malheureux. 

Le  mesaisé  esdresce  del  piildrier. 

Les  Bois,  p.  7. 

Il  veit  celui  raesaiesié; 
Prise  l'en  a  molt  grant  pitié. 
Guii.L.  DK  S.  Pair,  liom.  du  Mont  6".  AJlich.,  v.  2674. 

Meschaaite.  V.  Méchel. 

Meschaeir.  V.  Mechoir. 

Meschance  {rnisrhanre),  s.  /".,  mauvaise  chance,  malheur, 
revers.  V.  Méchant^  inôchet,  méchoir. 

[-6  doulx,  le  seur,  le  bon  heur,  la  meschance. 

Al.  Ciiaht.  Le  Rf'g-  de  Fort.,\i.'i\^. 

Dieu  le  gard  de  nieschanco. 

Chans,  iwr/ii,  du  XV^  s.,  Kec.  Gaslé,  p.  12. 

Mescheir.  V.  Méchoir. 

Meschief.  V.  MccheL 

Meschine,  Mesquine  {mlshin-fro,  Cotg.),  .<.  /". ,  jeune  fille, 
servante.  Ce  subst.,  sous  la  forme  masculine,  se  rencontre 
aussi,  mais  plus  rarement,  au  sens  de  jouvenceau,  page.  (1). 

Oui  el  païs  une  meschine 
Gentil  femme,  gente  pucele. 

BÉN.,  Chroii.  de  Nor/n-,  v.  24809. 

La  justice  fera  veoir  la  meschine  et  sa  bleceure  par  prcuda 
famés  et  Iraus  qui  sachent  quenoistre  se  elle  a  esté  prise  à  fui  ce. 

Marnier,  Établiss.  de  l'Ec/iiq.  de  Nor/n.  p.  31. 

Au  varlet  de  chariot  et  à  sa  femme,  mesquine  de  céans... 

Compte  de  14S4,  cilé  par  M.  (^li.  de  Beaurep,  dans  ses 
Soti's  et  doc.  sur  l(c  .\orm.,  p.  23<. 

MescoDter  [to  miscoiinl).  v.  a.,  mal  compter, 

Tuit  li  denier  furent  conté, 
Quer  il  cuident  que  mesconté 
Eust  cil  qui  les  eut  prestt  z. 

Hifit.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  ('841. 

Mescreance.  V.  Miscreanlise. 


;1)  D'icez  oui  non  li  ainznez  Rous... 

Qui  sage  e  proz  e  gen/  mescliins. 

hÉN.yC/tron.  lie  Nor/n  ,  V    247. 

Témoin  avpiai  of  moi  mein  veillart  e  mescliin. 

Vcr,/eS.  Ai/han,  v.  184). 
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Mescreant  {miscreant,  miscreaunte'),  s.  m.,  mécréant,  in- 
fidèle, misérable.  —  Miscreaunts,  hérétiques.  Kel.  V.  Mes- 
creaniise,  créant. 

Judeu  vunt  disant, 

Qui  tant  sunt  mescreant... 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  2727. 

Les  mescreanls  et  cenlx  qui  sont  mal  renommez  ne  doibvent 
pas  estre  receuz  à  porter  tesmoing. 

Ane,  Coût,  de  ^'orm.,  ch.  lxxxv. 

Des  renées  et  mescreauntes,  de  traytours  et  de  poysonours. 

Britton,  Code,  ch.  xxix. 

Mescreant  est  le  part.  pr.  du  vieux  verbe  normand  mes- 
creire.,  ne  pas  croire,  démentir  : 

E  l'on  mescreit  icen  de  ça. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  nom',  du  Mont  S.  Midi.,  v.  3499. 

Ge  me  desrenerai  très  bien 
Qu'il  ne  m'en  meskrera  de  rien. 

Marie,  Fable  61. 

Mescreantise  (miscreancie,  Sherw.j,  s.  /"..  incrédulité.  V. 
Mescreant. 

Les  martyrs  vainquirent  leurs  persécuteurs  en  mourant,  et  par 
mort  ont...  triumphé  sur  la  mescreantise  des  vivans. 

Al.  CiiART.,  VEsp-,  p.  286. 

Tous  ceulx  qui  sont  mal  renommez  de  parjure  ou  de  mes- 
creantise, et  eeulx  qui  ont  esté  vaincuz  en  bataille  ne  sont  pas 
receus  à  tesmoing  en  la  court  laye. 

Ane.  coût,  lie  Norm.,  ch.  LXii. 

Une  autre  forme  du  mot,  notablement  plus  ancienne,  est 
mescreance,  mot  que  l'Académie,  sous  la  forme  mécréance.,  a 
admis  pour  la  première  fois  dans  la  dernière  édition  de  son 
Dictionnaire. 

Ke  l'un  d'els  n'ait  verz  l'altre  dote  ne  mescreance. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  5322. 

Vint  Germein  mescreance  abatre. 

Vie  de  S.  A  uban,  rubrique  fo  63  ro. 

Mescunseiller  (lo  miscounsel),  v.  a.,  conseiller  mal,  donner 
de  mauvais  conseils. 

Sire  rois,  dist  Bernart,  mult  vus  mescunseilla, 
Ki  vos  loa  (engagea;  à  Huon  doner  Saine  en  delà. 

Wace,  liom,  de  Rou,  v.  3445. 
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Par  ccste  fable  dou  peissun 
Mustre  l'essanple  del  felun, 
Qui,  par  agait  et  par  ent^in, 
Mesciinseillf  sun  bun  veisin. 

Marie,  Fable  13. 

Mesel  (mexser  ;  meseld,  Sherw.  ;  mesyel,  Palsg.),  s.  m.,  lé- 
preux, Diilat.  ?n/se//i<?«,  pauvret,  infortuné,  dim.  de  misernm. 
L'angl.  measled,  couvert  de  boutons,  de  taches  de  rougeole, 
y\en\.  diQ  Va.  — Mesel,  meseal,  mesiau,  lépreux,  Kel.  V.  Me- 
selerie. 

Ne  fud  pas  enseveliz  en  la  sépulture  reale,  kar  mesels  fud. 

Les   liais,  p.  392. 

Dûs  que  j'aie  les  traïtors 
Eroraicide,  le  mesel, 
Qii'ardeir  ferai  en  un  bordel. 

Bén.,  Chron    de  Norm.,  v.  13388. 

On  dit  encore  aujourd'hui  en  Normandie,  des  habitants  de 
Fontenermont,  commune  de  l'arrond.  de  Vire  :  «  Les  méziàs 
ou  les  mezelins  de  Fontenermont  ». —  Canel,  Blason  pop. 
de  la  Norm.,  1,  246. 

Meselerie  {meselrye),  s.  f.,  lèpre.  V.  Mesel. 

De  successions  pourseoir 
Krapeschiez  est  à  veoir, 
Bastardie  en  fait  mention, 
Prophétie  en  relligion, 
Forfaicture,  meselerie. 

Coût,  de  Norm.  en  v  ,  p.   77. 

Meserv'r,  Messervir  {lo  misserre),  v.  a.,  servir  mal,  agir 
mal. 

E,  par  lozengiers  k'il  crei, 
Richart  sun  frère  raeservi. 

Wace,  Rom.  de  lloii,y.  6129 

St^ignors,  fait-il,  malement  vait 
Que  Seint  Michiel  est  messerviz. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  iîo/n.  du  Uo/it  S.  Mich.,  v.  1760. 

Mesfaçun  (/o  misfaskion,  former  mal),  s.  /*.,  difformité. 

Del  pied  jesque  en  amunt  ne  fud  en  sun  cor^  nul  blesmure  ne 
nule  mesfaçun. 

Les  Rois,  p.  171. 

Mesgnie.  V.  Maignie. 
Meskine.  V.  Meschine. 
Mesler  (se).  V.  MedlerS. 
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Mesmener  (lo  mismanarie),  v.  a.  et  n.,  mal  mener,  diriger 
mal  ;  se  comporter  mal. 

Sainte  Eglise  te  vei  et  Us  suens  mesmener. 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  101. 

Bretons  aveit  feit  révéler  (révolter) 
E  vers  Giiillalme  mesmener. 

Glill.  de  s.  Pair,  Hom.  du  Mont  S.  Mic/i-,  w.  1517. 

1.  Mesnage  (manage),  s.  m.,  manière  de  diriger,  d'admi- 
nistrer, de  gouverner. 

N'ayant  esté  jamais  l'intenlioa  de  Vostre  Majesté  empescher 
le  mesnage  et  folic  ■  des  contribuablts  pour  le  payement  de  leurs 
debtes  communes. 

Cah   'les  Et.  de  Norm.,  p.  90  (XVI»  s.) 

•1.  Mesnage  [ménage')^  s.  /m  ,  famille.  Dérive  de  mesmi,  qui 
s'est  dit  aussi  pour  famille.  V.  Maignie. 

Tu  iras  en  infer  en  doieros  mesnage. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  1876. 

Mesprendre  ito  mi.<ipri:e,  se  méprendre),  v.  n.,  agir  mal, 
commettre  une  offense,  un  crime,  un  délit.  V.  le  mot  suivant. 

E  si  li  est  de  ren  avis 
Que  il  uiit  encountre  li  mespris, 
Il  le  amendrounf. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  var.  p.  622,  c.  n. 

La  félonnie  doibt  cstre  premièrement  nyée.  El  la  raisou  est 
[tour  ce  qu'elle  est  contre  !a  paix  d-^.  Dieu  et  du  duc,  centre  les- 
quelz  iizont  premièrement  mesprinz  en  froissant  iceile  paix. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm  ,  f'  xcvj  \». 

1.  Mesprisun,  Mesprisioa  {mi.yjrision).  s.  f.,  offense,  crime, 
délit.  V.  Mesprendri'. 

Mar  rociras  :  qui  metrad  la  main  sur  l'enuint  nostre  Seignur 
senz  mesprisun  ? 

Les  Rois,  p.  103. 

Cunte,  baron  e  aversaire, 
Des  mrsfaiz,  del  otfension 
E  de  la  laide  mespri^ion 
Chargié,  [lortant  la  pencance 
Tut  maintenant  senz  demorance 
Jurent  la  paix,  livrent  ostages 
E  retornent  en  lor  horaages. 

Bén.,  Chron.  de  yorm.,  v.  4691 

:2.  Mesprisun,  Mesprisiun,  Mesprisou  Imispn'sion),  s.  /"., 
mépris. 
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E  mul  duto  la  niespri-nin 
De  ceo  que  ele  ol  enfant. 


Marie,  Milun,  v.  133. 


Despuis  ad  esté  Verolame 
Sanz  mesprisiun  e  blâme. 

Vie  do  S.  Au  bail,  lubrique  du  f"  50  v°. 

Car  franc  vouloir  maintient  et  croit 

Que  c'f'sl  durté  et  mesprison 

Tenir  ung  hault  cut'ur  si  estroit 

Qu'il  n'ait  qu'un  shuI  corps  pour  prison. 

Ai..  CuiiiT.,  L<(  hcUc  (Ijuno  sans  merfi/,  j).  .51G. 

Mesquine.  V.  Meachine. 

Message  {message*),  s.  m.,  messager.  Du  bas-lat.  missaiicnm, 
fait  sur  le  lat.  mission.  —  Messaf/er,  ambassadeur,  Kel. 

Message  fui  al  rei  Marsiliun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  315. 

Aie  en  sunt  en  la  cité 

Li  message  pur  un  afaire. 

BÉN.,  Cliron.  de  tSorm.,  v.  437G. 

Messervir.  V.  Meservir. 
Mester.  V.  Mélier. 

1.  Mestier  (besoin),  V   Mélier. 

2.  Mestier,  Meister  (myslenj,  état,  profession;  mister*^, 
occupation),  s.  »i.,  service.  Du  lat.  ministernim. 

Meslier  et  meUler  se  disaient  surtout,  dans  l'ancien  dia- 
lecte, du  service  divin,  du  ministère  sacré. 

Sire  arcevesque,  se  vos  requer 
Sur  Deu  e  sur  le  saint  mesUer... 
Que  envers  Rou  paiz  nos  quergez. 

.  BiiN'.j  Cliroii.  de  yorm.,  v.  4915. 

Taunt  cum  li  autre  viveit, 
Le  meister  fere  ne  poet 
Sanz  coungé. 

Vie  de  S.  Tiioni.  deCaiitorh.,  p.  624,  c.  il. 

Mestre,  Mestrie.  V.  Mailre,  maislrie. 

Mesurable  {mesiirahle\  measurahle) ,  adj.,  modéré,  éloigné 
des  exigences  extrêmes.  —  Mesurable,  raisonnable.  Kel,  V.  le 
mot  suivant. 

Unkes  de  plus  sage  n'en  oïstes  parler, 

Ne  plus  mesurable,  ne  plus  gentil  guerrier. 

C/troii.  de  Jord.  Faut.,  v.  1291. 
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Ni  ol  aine  roi  tant  mesurable 
Plus  paisible,  plus  amiable. 

Wace,  Boni,  de  Brut,  v.  3632. 

Mesurablement  [measurably),  adv.,  a\ec  modération,  me- 
sure, discrétion.  V.  Mesurable. 

Tuz  les  aveirs  de  sa  meisun 
Li  met  li  reis  en  abaundun... 
11  en  prist  mesurablement. 

Marie,  Eliduc,  v.  643. 

Metable  (meetly  ;  mete,  Palsg.),  adj.,  convenable,  propice. 
Cest  conseil  est  metable,  si  1'  feimes  acbiever  (accomplir). 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.   625. 

L'une  des  acceptions  a.ssignées  par  Cotgrave  à  l'adj.  franc. 
mettable^  est  convenable. 

Mete  {met'  2),  s.  /".,  borne.  Du  lat.  metam,  cône,  pyramide. 

Par  espirituel  povoir,  qui  est  par  dessus  les  metes  de  sa  com- 
mission. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  287. 

Depuis  legort  de  Quillebeuf  jusques  au  Noirport,  près  Honne- 
Qeur  ;  et,  es  dictes  mettes,  avons  haulte  ,  moyenne  et  basse 
justice. 

Déclar.  de  l'abbaye  de  Grestain  de  14.50,  citée  dans  la 
Vie.  de  l'Eau  de  Rouen,  p.  175. 

+  Métier  (mister*  2),  s.  m.,  besoin,  nécessité,  utilité.  Du 
lat.  minisleriwn. 

Ore  nus  aïe,  kar  il  en  est  mestier. 

Les  Bois,  p.  39. 

E  sumuneit... 

Que  s'en  venist  pur  lui  aider 

Kar  mut  en  aveit  grant  mester. 

Marie,  Eliduc,  v.  569. 

Il  est  juteux  l' jambon,  fait  les  Adams  ; 
Il  est  métier  qu'  nous  exerce  les  dents. 

MET.,  Dict.  franco-norm...  p.  332. 

Les  bérondes  vol'nt  près  d'  terre  ; 
Il  est  mêqui  d'  nos  pressir. 

La  nouv,  annale  (Jersey,  1871),  p.  11. 

-f-  Meuler  (to  mully",  beugler,  crier  ,  to  7newl,  crier  comme 
un  petit  enfant),  v.  n.,  beugler.  Cotgrave  donne  en  ce  sens 
meurler. 

-}-  Meurdre.  V.  Murdre. 
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Meurdrier.  V.  Murdi-ié. 
-\-  Meurdrir.  V.  Murdrir. 
-\-  Meurdrissure.  V.  Murdrir. 

1.  Mi  (my),  adj.  poss.,  mon,  mes.  Du  latin  mi,  synérèse  de 
met.  V.  Sis,  ti. 

Sachiez,  mi  ami,  mi  fiz  cliier, 
Mielz  vaut  negun  bien  commencier 
Q'après  commencement  retraire. 

Via  de  S.  Grég.,  v.  1921. 

Mi  granz  palais  en  Rome  la  cilet. 

Vie  de  S.  Alex.,  str.  81. 

Mis  s'est  dit  aussi  pour  mon,  en  ancien  dialecte  normand  : 

Là  vos  suirat,  ço  dist,  mis  avoez. 

Chans.  de  liol.,  p.  13. 

Pur  dons  choses  serras  mis  gendre. 

Les  ftois,  p.  71. 

2.  Mi  [my  own),  adj.  poss.,  mien,  à  moi.  Du  lat.  mi,  syné- 
rèse de  mihi. 

Pur  ço  sul  mult  dolenz  que  tu  as  tant  raespriz 
Vers  sainte  mère  Eglise  et  as  suens  qui  sunt  miz. 

S.  T/wm.  le  Mart, ,  p.  101 . 

Mier.  V.  Mer  1. 

-f-  Mignoner  [lo  mignon),  v.a.,  mignoter,  caresser,  traiter 
mignonnement. 

-|-  Mincher  (io  mince,  hacher),  v.  a.,  émincer,  couper  en 
petits  morceaux.  Mincer,  comme  mot  français,  est  dans  Cot- 
grave,  avec  ce  sens. 

Et  pis  va  chrrchi  des  navets, 

Pour  que  j'en  pell'  et  minch'  deuz'  treis. 

Rimes  jers.,  p.  105. 

Miner  {minatory,  menaçant;  minalimg' ,  menace),  v.  a., 
menacer.  Du  lat.  minari. 

Trop  as  parole,  sempres  morras, 

—  Frère,  que  dis-tu?  me  minas?  (me  menaces-tu  ?) 
Jo  vinc  ça  fors  en  ta  créance. 

—  .là  ne  t'aura  mestier  hance. 
Jo  toi  oscirai,  jo  toi  défi. 

—  A  Deu  pri  qu'il  ai  de  moi  jjierci. 

Adam,  p.  54. 
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Ministrer  {to  mnis(er),  v.  a.,  servir,  venir  en  aide  à,  con- 
duire. Du  lat.  minislrare . 

Icist  minisirot  à  mei. 

Lib,  psalin.,  p.  145. 

0  iusticiers,  qui  ministrez  justice. 

P.  Gring.,  1,50. 

Mirable  (mirable),  adj.,  merveilleux,  admirable.  Du  lai. 
mirabilem. 

Totes  tes  ovres  sunt  mirables, 
Totes  hautes  e  covenables. 

Bén.,  Chron.  de  Norin.,  v.  14958. 

Tant  fud  cil  estres  delitables 
Al  chevalier  e  si  rairahles 
De  la  dulçur  et  del  repos, 
Qu'il  vit  là  enz  dedenz  cest  clos. 

Marie,  Puru-,  v.  1G33. 

Mirecoton  {meiicoloon,  Sherw.),  s.  m.,  espèce  de  grosse 
pêche,  à  chair  jaune  et  un  peu  ferme,  dite  aussi  pèche- 
abricot  : 

Puis,  lors  que  le  soleil  allume  les  chaleurs 
Il  fait  cueillir  les  fruits,  après  les  belles  fleurs  : 
La  prune  de  Damas  et  noire  et  violette, 
La  bonne  perdrigon,  la  cerise  rougetle 
Le  bon  mirecolon,  Tabricot  savoureux. 

V.\UQ.  DE  La  Fi!ESN.,Srft,,  p.  236. 

Mireor  {nnrror;  mirrour,  Sherw.),  s.  m.,  miroir. 

Autresi  sunt  cum  mireors 
Les  estoires  des  anceisors. 

BÉN.,  Chron.  de  Sorin.,  v.  12633. 

Li  Pastorals  esquels  nos  vies 
Si  com  eu  mireors,  mirons, 

Yiede  S.  Grog.,  v.  2912. 

Mis.  ^'.  Ml. 

-\-  Miserette  {mice,  mulot),  s.  /.,  musaraigne.  L'on  dit  aussi 
mésiretle. 

Miséricorde  {misericord'),  s.  /'.,  espèce  de  petit  poignard. 

Item,  ij  chaperons,  i.  forré  et  i.  defforré. ..  i.  espée  et  i.  misé- 
ricorde. 

I rivent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans  l'Agr.  en  Norm. 
au  moij,  â'je,,  p.  728. 

Miserie  {/nisery),  s.  f.,  misère.  Du  lat.  nuseriam. 


—  657  — 

Pur  la  miserie  des  sufraites. 


Llb.  psalrn.,  p.  \i 


Iluek  l'un  ti'ait,  si  sunt  aie 

Al  terz  champs,  où  il  l'unt  mené, 

Plein  de  miserie  e  dolur 

E  de  criement  e  de  plur. 

Marie,  Parg.,\.  1033. 

Miste  {mythe*),  adj.^  doux,  doucereux.  Du  lat.  milem. 

Car  leurs  blasons  (louanges)  et  leurs  paroUes  mistes 
Tournent  en  mal  et  en  ferocitez. 

Gring.,  I,  101. 

Mobles.  V.  Moebles. 

-|-  Moe  (moe.  Gotg.),  s.  /".,  moue.  V.  les  formes  similaires 
/«oe,  joe. 

Il  nous  a  fait  la  moe  à  tous. 

Miracle  (le  N.-D.  de    Rob.  le  Diable,  p.  79. 

L'omme  qui  est  rerlueux  et  acouragé,  mesprise  son  riz  et  sa 
moe  et  ne  doute  riens  ses  menaces. 

Al.  Chart.,  Le  Cariai,  p.  394. 

Moebles,  Mobles  {mobles*),  s.  ni.pl.^  etadj.,  meubles,  effets 
mobiliers.  Du  lat.  mobiles. 

Monseigneur  l'abbé  de  Saint-Oen  prent  et  a  toute  la  partie 
des  biens  moebles,  à  chescun,  de  ses  rescous  en  la  parroisse  de 
Qiiinquempoist,  quant  il  sont  trespassez. 

Lio.  des  Jur.  de  S.  Ouen  de  Rouen,  f'  282  i°. 

Il  en  obliga  soy  et  ses  hoirs,  à  (avec)  tous  ses  biens  mobles  et 
non  mobles,  presens  et  avenir. 

Accord  de  1296,  dans  les  Méni.  et  Notes  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  II,  530. 

+  Mole  {mowe  of  whete  or  haye,  petite  meule  de  blé  ou  de 
foin.  Palsg.),  s.  /".,  meule  de  blé  ou  d'avoine  (Diction,  de  pat. 
norm.  de  M.  Delboulle).  En  angl.  mod.  mow  signifie  tas  de 
foin  dans  un  grenier.  Maye  est  une  autre  forme  plus  exacte 
du  mot  dont  il  s'agit  ;  Cotgrave  la  donne  et  lïnterprète  par 
heap  of  corn  in  the  sheaf  ;  elle  appartient  essentiellement  au 
dialecte  normand  : 

Ausi  est  cum  soriz  en  meie 
Poples  que  justice  n'aleie. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,\.  11307. 

Moiler,  Moiller  [to  moile,  Sherw.  ;  to  moil\  couvrir  de 
fange,  de  limon,  de  boue),  v.  a.,  mouiller,  rendre  humide. 
Du  lat.  mollire,  amollir,  rendre  mou. 
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L'egue  getent,  si  moilenl  son  linçol. 


S.  Alex.,  str.  54. 


Il  ne  loise  à  aul  home  à  fere  novel  mol  in  en  sa  terre,  ne  gort 
(barrage)  qui  moille  la  terre. 

iMarnier,  Établis,  de  l'Ech-  de  Norm.,  p.  43. 

Moison.  V.  Muaiscn. 

Molde  (nwld),  s.  m.,  moule,  forme,  modèle.  Du  lat.  modu- 
lian,  mesure.  V.  Molle. 

Volt  pur  ço  li  reis  que  ses  hum^s  fussent  od  les  charpentiers 

le  rei  Yram  pur  duner  les  moldes  e  les  mesures  del  mairien  que 

cil  abatirent. 

Les  Rois,  p.  244. 

Mole  {mole,  digue,  pile),  s.  /".,  masse  de  matière  solide.  Du 
lat.  molein.,  dont  le  sens  est  le  même. 

Plus  est  fermes  que  pierre  qui  seit  sur  vive  mole. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  117. 

Molesté  {molestie*),  s.  /".,  tracasserie,  vexation,  peine,  cha- 
grin. Du  lat.  molesliam. 

Unkes  molesté  ne  lur  feimes ,  ne  unkes  ne  perJirsnt  rien 
par  nus. 

Les  Rois,  p.  97. 

Meins  aureit  molesté  e  pesance. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  38799. 

Molle  {mole*),  s.  m.,  forme,  modèle,  moule.  V.  Molde. 

Li  sage  poète  en  ont  fet 
Un  molle  moillié  et  portret, 
De  la  plus  riche  ovre  quifust 
Et  que  nus  hura  fere  seust. 

Béx.,  Rom.  de  Troie,  v.  16685. 

-|-  Môme  {inawn,  tendre,  doux,  délicat),  s.  m., petit  enfant. 
A  rapprocher  maumet',  poupée. 

-|-  Momon  {mummet\  personne  masquée),  s.  m.,  plaisanterie, 
qui,  dans  les  noces  de  campagne,  se  donne  pour  tâche  d'a- 
muser, par  des  bouffonneries,  les  personnes  qui  y  assistent. 
Souvent,  pour  mieux  atteindre  son  but,  le  momon  se  déguise 
ou  se  travestit.  Mommon  est,  dans  Cotgrave,  avec  le  sens  de 
personne  masquée. 

Le  4  décembre  4553,  appres  soupper,  Cantepye  et  Simonnet 
furent  porter  ung  mommon  chez  Auvré  au  cappitaine  du  Teil  et 
aultres,  qui  esloyent  revenus  de  nopcesde  Pasquette  Auvré  chez 
Roumy. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  56,  éd.  A.  de  N. 
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l.a  mariée  est  portée  en  triomphe,  et  des  moraons...  guident, 
par  leurs  gambades,  l'assemblée  qui  chante  à  tue-têle. 

De  la  Bédol,  ,  Les  !\'ormandii,  dans  Les  Fr.  peints  par 
eaœ-mèrnes,  II,  142. 

+  Moncorne  {moncorn*),  s.  m.,  mélange  d'orge,  d'avoine, 
de  pois  et  de  vesce,  que  l'on  sème  au  printemps. 

M.  Delisle,  dans  VAffric.  en  Norm.  au  moy.  «^e,  p.  320,  cite 
un  passage  du  cartulaire  de  l'abbaye  Sainte-Trinité  de  Caen, 
où  il  est  question  d'un  domaine,  dans  lequel  les  religieuses 
avaient  19  acres  de  froment^  80  de  mancor,  20  d'orge,  etc.  A 
la  même  page,  il  mentionne,  en  note,  une  cliarte  latine,  don- 
nant au  mot  qui  nous  occupe,  une  forme  paraissant  plus 
exacte  :  mancorn' . 

-\-  Môner  {to  mone.  Sherw.  et  Palsg.;  lo  moan),  v.  n.,  gein- 
dre, gémir,  se  plaindre.  Littré,  v"  Marmonne)',  dit  que  môner 
appartient  au  patois  normand,  avec  l'acception  précitée.  Le 
verbe  est  dans  le  Gloss.  de  Dubois,  qui  lui  assigne  le  sens 
d'hésiter. 

Monniers  {monionrs*),  s.  m.  pL,  monnayeurs. 

Item,  ils  pevent  prendre  leurs  prevosts,  receveurs  et  monniers, 
et  leur  faire  rendre  compte,  et  leur  compte  entériner  et  les  mettre 
en  leurs  prisons. 

Inst.  aux  barons  de  Norm.,  cit.  par  Houard,  Ane,  loix 
des  Fr.,  II,  4C0. 

Monstier,  Muster  {mynsler.  Sherw.  ;  minster),  s.  ??!.,  moù- 
tier ,  monastère ,  église.  Du  lat.  monasterium.  Monstrer , 
monstre.,  mouslrer,  mousler,  mostier,  mustre,  monastère.  Kel. 

Ço  dist  l'iinagene  :  Fai  l'home  Deu  venir 
En  cest  monstier,  quer  il  l'at  deservi. 

A  lex-t  str.  35, 

Les  us  ovrir  e  desfermer 

E  par  mi  le  muster  aler, 

De  primes  s'i  contint  mult  bien. 

Bén.,  C/irun.  de  Norm.,  v.  25470. 

1.  Monstre  {monster.  Palsg.),  s.  m.,  prodige,  merveille.  Du 
lat.  monslj'um,  chose  étonnante,  merveilleuse.  L'angl.  a  con- 
servé les  dérivés  monsirous,  prodigieux,  et  monslrously,  pro- 
digieusement. 

Venez  e  vedez  les  ovres  del  Seignur,  lesquels  il  posa  monstres 
suf  terre.  (Venile  el  videle  opéra  Domini.,  quœ  posuilprudiyia 
super  terram). 

2.  Monstre  (revue).  V.  Moustrée. 
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-f-  Mont  (mountain),  s.  m.,  monceau,  tas. 
Il  esloit  (le  bois)  par  quartiers,  tout  en  un  mont. 

Compte  de  1333,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes 
norm.  de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  56. 

Le  15  mai  1503,  payé  pour  xx  mens  de  piastre,  x  1. 

Comptes  du  chat,  de  Gaillon,  p.  23. 

+  Moque  {moke'  2;  miig),  s.  f.,  tas.se  sans  anse,  servant  à 
boire. 
En  patois  norm.  de  Jersey,  on  dit  mogue: 

J'ai  prins  une  mogue  et  m'en  sis  allé  au  drière  de  la  futaille. 

Rimes  jers.,  p.  53    Dial.  en  pr. 

La  forme  usitée  à  Guernesey  est  aussi  mogue.  V.  le  Dict. 
de  M.  Métivier. 

Morcel,  Morsel  (morsel).,  s.  m.,  morceau.  Du  bas-lat.  mor- 
sellum.,  dim.  de  niorsiim,  morceau  détaché  en  mordant. 

...  Del  morsel  fu  estranglez. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  10723. 

C'est  dur  morcel  à  avaller. 

Al.  Chart.,  Le  Livre  des  quatre  Dames,  p.  648. 

En  pat.  norm.,  l'on  dit  morcel.  La  substitution  du  t  à  VI 
dans  les  dé.sinences  en  el  est  un  fait  fort  commun  en  ce  patois, 
qui,  par  exemple,  de  capel,  cisel,  etc.,  a  fait  capel.,  ciset... 

Tu  n'airas  qu'à  aveir  un  morcé  d'  Lœu  d' la  halle. 

Rim,  jers.,  p.  18. 

+  Morcet.  V.  Morcel. 

-j-  Mordant  {mourdant'),  s.  m.,  ardillon. 

Moraine.  V.  Marine. 

Morel  (cheval)  {morel*).,  cheval  noir.  Morel  est  un  diminutif 
de  Maure,  du  lat.  Maiirum. 

Item,  pour  aineniiement  d'un  cheval  morel,  xxxiilx  s.  t. 

Compte  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm,.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  226. 

Pour  un  cheval  morel  à  mètre  en  herneis,  110  s. 

Autre  de  1466 ,  cité  par  M.  Pluquet,  dans  son  Ess.  hist. 
sur  Bayeux,  p.  200. 

L'on  a  dit  simplement  morel  pour  désigner  un  cheval  à 
robe  noire  : 

Kar  ore  vait  un  message  al  rei  Henri  le  père. 
A  Roem  en  Normandie,  sur  morel  de  rivière. 

C/iron.  dejord.  FanU,  v.  200. 
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Pour  vieil  oingt  et  vert  (3e  gris  pour  faire  de  la  medicine  pour 
garir  les  pies  du  morel,  10  s. 

Compte  de  1512,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  Notes 
et  doc.  sur  la  Nortn.,  p.  207. 

Morigeraz  (morigerous*),  adj.,  respectueux,  soumis,  obéis- 
sant. Du  lat.  morigeralum,  complaisant,  docile. 

Tant  par  ereit  entrinement, 
Morigeraz,  discrez  e  salves. 

Vie  de  S.Grég.,y.'l(i%. 

-{■  Morine,  +  Moraine  {moorings,  corps  morts),  s.  /".,  bête 
morte.  Se  dit  particulièrement  des  abeilles,  trouvées  mortes 
dans  les  ruches  quand  on  en  extrait  le  miel.  V.  Murine. 

Morine,  moreine  ne  se  disent  que  des  animaux  morts  de 
maladie.  Telle  était  Tune  des  acceptions  de'  morine  dans  l'an- 
cien dialecte  ;  en  bas-lat.  morina  : 

Peaus  de  morinne  ne  doibvênt  rien,  mes  que  l'en  jure  que  la 
beste  ne  fu  pas  morte  par  aucune  action. 

Coust,  de  la  Vie.  dol'Eaue  de  Rouen,  art.   i9. 

Item  inquirendum  est  de  carnificibus  et  coquis  carnes  venden- 
tibus  susceraatas,  vel  de  morina,  vel  semicocta...  ad  vitarum 
homiuuna  periculum. 

Fletn,  1,  II,  cb.  xii,  xxvii. 

Morinea,  moraine.s  sont  les  dénominations  sous  lesquelles 
sont  désignées  les  laines  des  moutons  morts  de  maladies,  dans 
deux  arrêts  du  Conseil  d'État,  l'un  du  4  février  1716  (art.  6),  et 
l'autre  du  2  mai  17;i0  (art.  7),  tous  deux  réglementant  la  con- 
fection des  «  étoffes  dites  frocs.,  qui  se  fabriquent  à  Lisieux, 
«  Bernay,  Tordoûez,  Fervaques  et  autres  lieux  des  environs.  » 

Morsel.  V.  Marcel. 

-\-  Mort  (à)  (mort',  grande  quantité),  loc.  adv.^  en  grande 
quantité.  «  Le  prunier  a  des  prunes  à  morl.  » 

Quand  les  arbres  à  fruit,  et  en  particulier  le  pêcher  et 
l'abricotier,  fournissent  une  récolte  extraordinaire,  il  arrive 
assez  souvent  qu'ils  meurent  épuisés  par  cette  production 
excessive.  De  là,  pensons-nous,  l'origine  de  la  locution  «  à 
mort  »,  équivalant  à  celle-ci  :  «  à  en  mourir». 

1.  Mortal  [mortal),  ad j..  menrlnev.  Du  lat.  mortalem,  qui 
cause  la  mort.  Morlale  criinen,  péché  mortel,  péché  qui  donne 
la  mort  à  l'âme,  S.  Gyprien. 

Eisi  le  fait  qu'issi  le  veout 
Que  l'essample  Pilate  ensiut. 
Qui  home  homicide  e  raortal 
Clama  quile  senz  faire  mal. 
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Por  Jhesu  Crist  crucefier 
U  nus  ne  saveit  riens  jugier 
Ne  trover  cope  ne  mestait. 

BÉx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  13625. 

En  icel  tens  sorvindrent  glaives, 
Tanl  durs,  tant  mortaiis,  Irant  grejous. 

rie  de  S.  Grég.,  v.710. 

2.  Mortal  (mortal),  adj.,  mortel,  qui  veut  la  mort,  sujet  à 
la  mort.  Dérive  aussi  de  mortalem.  V.  Morlalment. 

Quer  li  un  teneit  l'allre  por  mortal  anemi. 

Wace,  Boni,  de  Rou,  v.  4114. 

Rous,  nobles  dux,  proz  e  vassaus, 
Sor  trestuz  autres,  dux  mortaus. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6227. 

Mortalment  {morially),  ndv.,  mortellement,  à  la  mort.,  à 
mort.  V.  le  mot  précédent. 

Kar  chescun  des  Normanz  mortalment  le  haieit. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3733. 

. .  .Cil  ki  mortalment  le  soleient  haïr. 

5.  Thoiii.  le  M  art.,  p.  209,  Append. 

1.  Morter  {morter.  Sherw.),s.  m.,  mortier,  vase  dans  lequel 
on  broie  des  substances  avec  un  pilon.  Du  lat.  mortarium.  V. 
Morter  2. 

Puis  que  vus  avet  iceste  commixtiun  (mélange)  faite,  iriblez 
(broyez)  tôt  ensemble  en  un  morter. 

Pet,  tr.  de  rnéd.  du  XIV'  s.,  publié  par  M.  Bouclierie,  p.  7. 

2.  Morter  (tnorler.  Sherw),s.  w.,  mortier.  Terme  de  ma- 
çonnerie. V.  Morter  1. 

El  bois  corne. ce  sun  atreit 

De  cliauz,  de  peire  e  de  morter. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2232. 

Mort  gage  {mortr/age.,  hypothèque),  s.  m.  Ce  mot,  qui  au- 
jourd'hui n'a  plus  d'objet  en  droit  français,  indiquait,  dans 
Tancien  droit  coutumier  normand,  auquel  la  législation  an- 
glaise l'a  emprunté,  l'engagement  que  faisait  le  propriétaire 
d'un  immeuble,  de  la  jouissance  de  cet  immeuble,  jusqu'au 
moment  de  l'extinction  de  la  dette.  Cet  abandon  avait  lieu, 
sans  qu'il  y  eût  imputation  des  revenus  perçus  par  l'engagiste, 
sur  le  montant  de  sa  créance.  Les  Anglais  ont  retenu  le  mot. 
en  modifiant  son  acception  ;  inorlffage  n'est  plus  usité  par  eux 
que  dans  le  sens  d'hypothèque  (\). 

(1)  L'ancien  mort-gage  anglais  élait  loin  toutefois  d'être  équivalent  à  ce 
que  noas  appelons  aujourd'hui  une  hypothèque  ■ 
Si  feoflfment  soit  fait  sur  tiel  condition  que  si  le  feofîor  paya  al  feoffee  cer- 
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Le  morl-gage,  dans  le  sens  primitif  du  mol,  constituait  un 
véritable  acte  usuraire,  que  la  législation  normande  ne  tarda 
pas  à  proscrire.  La  même  législation  admettait  encore  une 
autre  convention,  plus  é(iuitable,  que  l'on  appelait  le  vif-gage^ 
suivant  cette  convention,  les  revenus  de  la  propriété  engagée 
étaient  aussi  perçus  parle  créancier,  mais  ils  l'étaient  en  dé- 
duction de  la  dette,  en  sorte  que  l'engagement  prenait  fin 
quand,  par  ce  moyen,  la  créance  se  trouvait  éteinte.  C'est  ce 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  en  droit  français,  une  aniichrèse. 

Le  morl-gage  et  le  vif-gage  sont  ainsi  définis  dans  l'ancienne 
coutume  de  Normandie,  ch.  cxr  : 

«  Il  y  a  une  manière  de  gaige,  que  l'en  appelle  mort  gaige. 
Mort  gaige  esi  qui  de  rien  ne  se  acquicte,  si  comme  quand  aul- 
cune  terre  est  baillée  en  gaige  pour  cent  solz,  par  tel  convenant, 
que  quand  cil  qui  l'engaige  la  voudra  avoir,  il  rendra  les  cent 
solz.  —  L'en  appelle  vif  gaige  qui  se  acquicte  des  yssues,  si 
comme  quand  l'en  baille  en  gage  une  terre  pour  cent  solz  jus- 
ques  à  troys  ans,  qui  doibt  estre  rendue  toute  quicte  en  fin  de 
terme,  ou,  quand  terme  est  baillé,  jusques  à  tant  que  les  deniers 
qui  sont  prestez,  soient  traiclz  des  yssues  de  la  terre.  » 

Mortreux  (morlr'ewes*),  s.  in.,  mets  composé  d'un  mélange 
de  pain  et  de  lait.  En  bas-lat.  mortea.  V.  Ducange  à  ce  mot. 

Ont  chascnn  une  ribelette  de  lart  routy  sur  le  greil,  chascun 
une  esculée  de  mortreux,  fait  de  pain  et  de  lait. 

Cil.  du  XV^  s.,  citée  par  M.  Delisle  dans  l'Agric,  en 
ÎSorm.  au,  moy.  âge,  p.  90. 

Moschet,  Mouché  {muskel*},  s.  m.,  tiercelet  mâle  de  l'éper- 
vier.  Du  bas-lat.  muscelwn,  du  lat.  muscam,  mouche,  ainsi  dit  à 
cause  des  mouchetures  de  son  plumage. 

De  treis  tleches  e  d'un  moschet 
Deit  asset  aveir  teu  vasiet. 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  14828. 

Nous  avons  receu  par  les  mains  de  Huet  Picart,  garde  de  la 
forest  d'Andaine,  trois  esperviers  et  six  mouchez...  Si  veillez 
paier  au  dit  Huet  tout  ce  que  les  diz  esperviers  et  mouchés  auront 
cousté  et  despendu  depuis  qu'i  furent  trovez  es  ayres. 

Marul.  de  1343,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes   norm.  de  la 
Ch,  des  Comptes,  p.  296. 

Mossu  [mossy),  adj.,  moussu,  couvert  de  mousse. 


taine  jour  40  1.  d'argent,  que  adonque  le  feoffor  poit  re-entrer,  en  ceo  cas  le 
feoffee  est  appell  tenant  en  morgtuge,  qui  est  autant  à  dire  en  françois 
comme  morlgage  et  en  latin  morCauni  uadiura. 

LiTTLETON,  Iiist.,  sect.  332. 
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Une  fosse  trove  reonde 
Molt  par  estoit  tote  et  mossue 
E  molt  i  ot  petite  oissue. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  29069. 

Mostrement  {mostre'),  s.  m.,  représentation,  aspect. 

Rous  entent  de  s'avision  (songe) 
Tote  l'enterpretation, 
•    Le  mostrement,  l'apareissance 
E  tute  la  signefiance... 
Dès  or  est  mult  joins  e  liez. 

BÉN,,  Ckron.  de  Norm.,  v.  1637. 

Mûst7'ement,  mostre  sont  le.s  substantifs  de  mostrer,  qui  s'est 
dit  pour  montrer.  Du  lat.  monslrare. 

Vit,  par  le  pont  de  Saine,  e  venir  e  aler, 
De  verz  Hermentreville  e  venir  e  passer 
Caretles  e  somiers  en  la  ville  mener. 
Nés  e  batiax  venir  chargiez  devers  la  m^r. 
Si  barons  apela,  si  lor  prisl  à  mostrer. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4112. 

Mais  le  chief  ne  le  bras  destre 
N'i  voldrent  il  pas  leisser  estre 
Por  porter  as  processions 
E  por  radstrer  les  as  barons. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  1351. 

Mote  (moot'},  s.  /". ,  contention,  débat,  dispute,  querelle.  D'un 
rad.  fictif  motam,  forme  féminisée  de  motum,  discorde.  Motus 
civilis,  dans  Horace,  est  dit  pour  discorde  civile.  Rapprocher 
encore  to  mote*,  to  moot',  disputer,  quereller. 

F-i  dus  Robert  fu  mult  pensis 
De  la  grant  mote  qu'il  oeil. 

Wace,  Rom.,  de  Rou,  v.  14737. 

En  patois,  le  s.  m.  pi.  mots  a  le  même  sens,  dans  deux  lo- 
cutions, d'un  usage  journalier  en  Normandie  «  Avoir  des  mots 
avec  quelqu'un  »,  se  dit  pour  être  en  querelle  avec  lui  ;  a  cher- 
cher des  mots  à  quelqu'un  »,  c'est  lui  chercher  noise.  Mots  ici 
pourrait  être  rattaché  au  lat.  mutlum,  grognement. 

-j-  Motte  [mole.  Palsg.  ;  mot*  3;  moat),  s.  /".,  fossé  très  large, 
plein  d'eau,  entourant  une  habitation  de  maître  à  la  campagne, 
et  souvent  même  les  dépendances  immédiates  de  cette  habi- 
tation, laquelle  est  désignée  sous  le  nom  de  maneir.  V.  ce 
mot. 

Aider  à  curer  les  motes  d'allentour  du  dict  manoir,  de  trois  en 
trois  ans. 

Ane.  ch.  citée  par  M.  de  Caumont  dans  sa  Stat.   monu- 
ment, de  l'arrond.  de  Lisieujj,  p.  399. 
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Premièrement,  h  parroisse  île  \a  Poterie  Maliieu,  la  donnoison 
du  patronnage  de  l'éj^lise  de  S.iint  Pierre  de  la  Poterie,  la  niote 
entour  son  enclos,  la  corl  (]ui  est  devant,  etc. 

Terrier  de  1376,  cité  dans  les  Méin.  et  notes  de  M.  Aitq. 
Le  Prévost,  II.  620. 

Mouché.  V.  Moschct. 

-f-  Mougier  {to  mouch\  manger  avidement  ;  to  niounch  , 
manger;  to  munge\  la  niunch,  mâcher),  v.  a.  et  n. ,  manger. 
Du  lat.  rnandere,  mâcher  et  manger.  Une  autre  forme  nor- 
mande du  verhe  en  question  ,  inàquer^  dérivée  de  masticare^ 
a  pareillement  la  douhle  acception  de  mâcher  et  de  manger. 
Mougier,  au  sens  précité  ,  se  trouve  dans  le  Diction,  de  pat. 
nbrm.  de  MM.  Duméril. 

Mourine.  V.  Miirine.  ' 

Mourme.  V.  le  mot  suivant. 

Mourne,  Murne  (mi(rne*),  ndj.,  morne,  triste,  mélancolique. 
En  angl.  to  ntouern ,  porter  le  deuil.  Du  goth.  maurnan  ^ 
être  triste. 


Celé  fu  mourne  e  en  dolor, 
Qui  de  mort  ot  eu  paor. 


Marie,  Fable  9. 


Si  de  ses  meins 

L'eûsl  occis  ne  fut  pas  meins 
Marriz  ne  mourne  n'angoissous. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1713, 

Mais  tu  jurs  est  pensive  et  murne. 

Marie,  Gugemer,  v.  720, 

A  meisun  vint  marri  e  murne. 

Vie  de  S.  Gile,  v,  154. 

En  patois  normand,  l'on  dit  ntouniie,  dans  le  même  sens  ; 
mais  c'est  évidemment  là  une  corruption  de  l'ancienne  forme 
normande,  conservée,  non  seulement  dans  le  v.  angl,  murne^ 
mais  aussi  dans  Tangl,  mod.  la  mourn ,  porter  le  deuil , 
pleurer. 

+  Mouse  {moiise\  moulh,  ])Ouche,  gueule;  7nus*,  miizzle, 
museau),  .<.  /".,  bouche,  gueule,  nez,  museau.  De  mitsiim,  mu- 
seau, que  l'on  trouve  dans  la  basse-latinité  du  Vlll^  s,  -^ 

Moustrée,  Monstre  (?/n<.s';er),  5.  /".,  rassemblement,  revue, 
appel,  contrôle,  le  tout  en  parlant  des  anciennes  milices. 

Et  pour  ce  faict,  le  roy  de  France  fist  une  très  grant  armée 
pour  aler  sur  le  duc  de  Bretaigne  et  pour  le  détruire  ,  et  s'en 
alerent  à  Saint  Jullian  du  Manz,  où  Tasemblée  et  moustrée  de- 
voit  estre. 

P.  Cochon,  Clwon.  noria.,  p.  190,  éd.  de  Beaurep. 

4ïi* 
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Le  quatrième  jour  du  mois  dejuilet  audil  an  (lo4i),  la  mons- 
tre de  l'arriereban  de  ce  bailliage  fut  tinue  par  monsieur  le 
bailly,  Jacques  d'Auberville. 

De  Bras,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  1  8. 

Le  14  janvier  1553,  je  fys  partir  Chariot  pour  aller  à  Cons- 
tances, m'fxctiser  à  la  monstre  du  ban. 

Jourii.  du  s.  de  Gouberoille,  p.  582. 

+  Mouveir  f/0  move),  v.  a.,  mouvoir,  remuer,  déplacer.  Du 
lat.  morere.  Le  français  a  conservé  la  forme  normande  du  mot, 
dans  la  locution  «  mouver  la  terre.  »  «  Je  me  mouve  n  pour 
«  Je  me  meus  w  se  trouve  dans  Palsgrave  (Qram.,  p,  635). 

Moult  voïssiez  par  li  campaigncs 
Mouveir  conreis  e  chevetaignes. 

Wace,  nom.  deRou,  v.  9080. 

Et  tu  scez  bien  que  droit  s'acorde, 
Que  quant  y  peut  mouveir  discorde... 

L'Aduocacie  N.  D.,  p.  42. 

Tous  les  conviez,  fezant  mouver  lue  lippes, 
Fiquent  les  dais  o  plat. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  176. 

I  n'veulent  pas  b's  mouvier  du  but  du  deit. 

.MET..  .S.  MaC/i.,  ch.  XXIII,  v.  4. 

Movable  [movable),  ndj.,  mobile,  susceptible  de  déplace- 
ment, meuble.  V.  Immouvable. 

Seient  fait  neient  movables  sicume  pierre. 

Lib.  psahn.,  p.  238. 

Chevaliers  ne  puet  pas  doner  son  conquest,  qui  n'est  pas  mo- 
vables (en  choses  mobilières),  à  son  neveu  de  par  i.  de  ses  frères, 
qui  doivent  estre  si  vir. 

Marnier,  Établi ss.  de  l'Échiq.  de  Xorni.,  p.  97. 

Moveir,  Mover  (lo  move),  v.  n.,  se  transporter,  s'avancer, 
s'ébranler,  partir,  aller,  marcher.  Du  lat.  raovere. 

Murent  vers  le  vespre,  e  vindrent  al  ost  de  ces  de  Syrie. 

Les  Rois,  p.  371. 

Des  que  la  mer  retraite  fn 
Ig'  Li  piosdons  est  semi)res  raeu. 

GuiLL.  DE  S.  P.\ip.,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  3£64. 

Ja  saverad  li  reis  Henri  asez  ù  mover  sei. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  103. 

Ja  plus  loing  d'ici  n'en  irons, 
Si  plus  tost  d'ici  ne  movons. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  663. 
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Movement  (movement)  .  s.   w.,  mouvement.  Du  lat.   movi- 
menlum. 

...  ïuz  jorz  est  en  movemenz. 

Bé.v.,  Chron.  de  JSorrn.,  v.  16. 

Mover.  V.  Moveir. 

Mu,  Mut  (mute).,  s.  et  adj.  ?«.,  muet.  Du  lat.  muium. 

Qui  home  fet  et  sort  et  mu, 
Si  l'a  sorpris  et  deceu, 
Que  nule  riens  plus  ne  désire 
Qu'aler  ati  doleros  marlire... 

BÉN.,  Hom.  lie  Troie,  v.  22077. 


Mout  est  pentiz,  taisanz  e  mus. 


Marie,  Lanoal,  v.  358. 


...  Au  mespris  de  la  court, 
Où  l'on  doit  estre  aveugle,  mut  et  sourt. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sut.,  p.  150. 

-|-  Muaison,  Moison  (moison',  fruits,  produits),  s.  /".,  pres- 
tation annuelle  déterminée,  que  le  fermier  ou  tenancier  d'un 
fonds  devait  au  propriétaire  sur  certains  fruits  de  ce  fonds. 

M.  Léchaudé  d'Anisy,  dans  son  Invent.  des  Ch.  norm. 
(t.  Vil,  p.  123  des  Mém.  de  la  Soc.  des  Ant.  de  Norm.  ,  année 
1834),  cite  un  accord  de  1333,  entre  le  chapitre  de  Bayeux  et 
les  religieux  de  Sainte-Barbe  (dioc.  de  Lisieux),  relative  aux 
arrérages  dus  sur  la  muaison  en  grain  que  ces  derniers  fai- 
saient audit  chapitre  sur  les  dîmes  de  Graye  et  de  Sainte- 
Croix-sur-Mer. 

A  cause  de  ce,  les  archevesques  de  Rouen  ont  toutes  les  appar- 
tenances de  la  dite  chatellenie  (de  Gaillon)...  c'est  à  sçavoir  :  ... 
terres  labourables,  moisons  de  vin,  prez,  bois,  etc. 

A  rrii.  (fr  l.'iOl,  dans  les  Aléni .  et  notes  de  M.  A  ur/.  Le 
r'révoAt,,\\,  147. 

En  bas-lat.  modialio  : 

Tenemur  reddere  medietatem  redditus  etmodiationis  in  quibus 
lenetur  Domui  Dei  vinea  supradicta. 

Ch.  lie  1277 ,  ciléc  par  M.  Delislc  dans  V Agr.  en  Norni-  au, 
moi/,  cif/e,  p.  i61. 

Mueisim,  avec  une  acception  toute  différente,  se  rencontre 
encore  en  dial.  norm.  ;  c'est  le  substantif  de  muet\  V.  ce  mot. 

Chanlez  al  Seignur ,  abitere  de  Sion  ;  annuncez  en  pueples  les 
mueisuns  {commulaiiones)  de  lui. 

Liv.  des  Ps.,  IX,  H. 

+  Mucher  {lo  miche*),  v.  a.,  cacher.  Souvent  usité  aussi 
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comme  v.  réfl.  Du  lat.  mussare,  que  l'on  trouve  dans  Piaule 
avec  le  sens  de  taire,  cacher,  dissimuler. 

Ces  ki  de  pour  ce  furent  muschiez...  fièrement  enchalchierent 
lur  enemiz. 

Les  Rois,  p,  48. 

Sum  clîief  couvrit,  si  se  mucha. 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  Uom.  du  Mont  S.  Mi'-h-,  v.  2592. 

Mais  i  lus  faut  des  creux  pour  y  muchi  lus  nez. 

Rimes  jers.,  p.  121. 

Pour  l'amour  de  s'n  ami  Jean, 

L'  crax  oubliera  ses  pirouettes, 

El  s'  much'ra,  sans  dire  rian, 

Dans  r  pertus  d'une  vieille  chouquette. 

Rimes  guern.,  p.  168. 

L'on  dit  de  même,  en  patois  normand,  muche ,  muchelle  ^ 
pour  cache,  cachette.  Muchard  se  dit  d'une  personne  qui  aime 
à  cacher,  et  muchotier,  de  quelqu'un  dissimulé.  Enfin,  muche- 
ten-pol  est  la  dénomination  d'un  débit  de  boissons  clandestin, 

+  Muchette  (A)  ,  en  cachette.  Tel  est  le  sens  de  la  loc. 
angl.  in  hugfjer-miigQer.  Jlufjyer  est  dit  littéralement  pour 
embrassade,  et  nmgger  pour  cachée.  V.  Mucher. 

-\-  Muchi-mora  {mucJi  more,  beaucoup,  bien) ,  loc.  adv.,  pas 
trop,  suffisamment,  bien. 

-f-  Mucre  (muck',  humide,  moite  ;  nmck,  eau,  fumier),  adj.^ 
humide,  du  lat.  mucruin.  V.  le  mot  suivant. 

Le  lavage  (des  fûts)  doit  se  pratiquer  à  l'eau  de  chaux...  si  le 
fût  sent  le  mucre. 

Annuaire  de  la  .Yor/».,  1880,  p.  324. 

Je  le  nettîmes  hier,  il  'tait  tout  roui  (rouillé)  ;  1  fallait  que  nos 
gens  l'eussent  mins  dans  une  plièche  mucre. 

Rim.  jers  ,  p.  50.  Dial.  en  pr. 

+  Mucrir  (to  mucker',  devenir  fangeux,  boueux),  v.  n., 
devenir  humide.  Du  lat.  mucere ,  se  gâter  par  Thumidité. 
Mucrir  se  trouve,  avec  le  sens  de  devenir  moite,  dans  le 
diction,  de  Lacombe,  et  renmcris^  dans  celui  de  Cotgrave,  avec 
l'acception  de  moisissure. 

Muer  (lo  mue'),  v.  a.,  changer,  dans  un  sens  général.  Du 
lat.  iiiutare. 

Li  reis  Marsilies  ad  la  culur  muée. 

Chans.  de  Bol.,  p.  37. 
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Ne  poet  muer  Franceis  ne  hace, 
Dès  or  ne  li  chant  mais  qu'il  face. 

RÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5177. 

-f  Muflfe  {i)iii/}")^s.  m.,  imbécile,  rustre,  goujat.  Terme  d'in- 
jure. 

Mailler,  Muillier,  Mullier,  Mulier  {))iuliere*)^s.  /". ,  femme, 
épouse.  Du  lai.  mulierem. 

Muillers  oui  dous  :  la  plus  noble  fud  clamée  Anna  et  l'allre 
Phenenna. 

Les  Rois,  p.  1. 

Voslre  muillier,  la  proz,  la  sage, 
Une  ça  ne  me  tramist  nunage. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2923. 

Il  est  marid  e  tu  sa  mullier. 

Adam,  p.  5. 

Marie,  Deu  te  saut,  la  benoite  mulier  ! 

Vie  de  S.  Auban,  v.  128. 

Mul  (mule).,  s.  m.,  mulet.  Du  lat.  mulum.  Mulet  est  une 
forme  diminutive,  qui  a  pris  dans  la  langue  la  place  du  mot 
simple. 

Ne  voilez  eslre  fait  sicum  chaval  e  mul,  as  quels  nen  est  en- 
tendement. 

Lib.  pscdm.,  p  39. 

Li  altre  fiz  le  rei  saillirent  as  muls,  si  s'enfuirent. 

Les  Rois,  p.  166. 

Mulier,  Mullier.  V.  Muillier. 

Muite,  Mulcte  (mulel),  s.  /".,  amende,  peine  pécuniaire.  Du 
lat.  mullam  ou  mulctam. 

Ki  abati  femme  à  terre  ,  pour  faire  lui  force,  la  multe  al  sei- 
gnur  X.  solz. 

Lois  de  Gail.,  19. 

Et  pourront  lesd.  juges  contraindre  lesd.  praticiens...  par 
muictes  et  aultres  peines  pécuniaires. 

Ordon.  de  l'Écliiq,  de  Norm.  de  1401. 

Le  verbe  nmlcter,  frapper  d'timende,  quoique  fort  peu  usité, 
a  été  conservé  par  l'Académie. 

Multepliance  {mulliplyeng,  Palsg.  ;  mulliplying  ^  Sherw.), 
s.  f.,  multiplication,  augmentation  en  nombre  des  espèces 
vivantes,  par  voie  de  génération. 

D'eus  i  eut  si  faite  abondance 
E  si  très  grant  multepliance 
Qu'en  dous  poples  se  devisèrent. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  385,  p.  16. 


—  670  — 

MuUepliement  s'est  dit  aussi  au  même  sens  en  dial.  norm. 

Le  multfpliement  del  pople  Deu. 

Les  Rois,  p.  2, 

Multum  (midlon),  s.  m.,  mouton,  bélier.  Du  bas-lat.  muUo- 
nem,  du  celt.  inult,  molt.  V.  Mutun. 

Li  mont  s'esledecerenl  sicuroe  multum,  e  li  tertre  sicume  li 
aignel  des  oeilles. 

Lib-  psalm.,  p.  175. 

Arielera  nuraerent. 
Cisl  num  li  enposerent, 
E  iço  ert  multun, 
En  franceise  raisiin. 

Ph.  de  TaAOy, Com.piU,  v.  1209. 

Munifique  (munificent)  ,  adj.^  généreux  ,  libéral.  Du  lat. 
munificum;  le  mot  angl.  dérive  de  munificanlem. 

Le  [)rince  est  et  doit  estre,  de  sa  nature,  munifique  et  libéral. 

Terrien,  Corn  m.  du  dr.  norm.,  p.  536. 

Muniment  (munimenl),  s.  m.,  titre,  justification.  Du  lat. 
vumimenlum,  force,  appui. 

Mais  (il  y)  a  simple  desrene,  se  la  plevine  ne  peut  estre  mons- 
trée  p.iraulcuns  mutiiments  ou  par  le  record  de  l'assise  où  elle 
fut  faicte. 

Ane,  Coût,  de  Norm.,  ch.  lv. 

Muntainne  [mountain)  ,  s.  f.  ,  montagne.  Du  plur.  mon- 
tana ,  pays  de  montagnes,  montagnes. 

Herbt^rge  eaniualainne  ne  puet  estre  celé. 

Vie  de  S.  Aubnn,  v.  -OSO. 

1.  Munter  (lo  mount),  v.  ?i.,  monter,  s'élever. 

Al  lers  jur  en  resuscitas... 
Puis  miintas  el  ciel  à  lun  père. 

ViedcS.Gile,v.^i2b. 

A  geiiûilz  e  à  c  ites  ad  le  tertre  munie. 

Vie  de  S    Auban,  v,  940. 

2.  Monter   (to  munie),  v.  n.,  se  livrer,  s'abandonner. 

Kar  li  reis  est  vers  moi  miintez  en  si  granl  ire 
Ke  nuls  hom  ne  purreii... 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  57. 

Murai  (muraj/'),  s.  m.,  muraille,  mur  d'enceinte,  rempart. 

Gimeges  virent  l'abeie, 
Cum  ele  fu  faite  eestablie. 
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Ast  z  i  parut  des  niiiraiz; 
NVrt  uncore  pas  li  leus  refais 
Del  orible  destruction 
Qu'en  llst  Hastenc  le  très  félon. 

BÉN.,  Chron.  de  Norin.,  v.  3033. 

S'en  issent... 

Par  les  portes,  forz  Its  muraiz. 

Id.,  ib.,  V.  18806. 

Murdre  (murder)  ^  s.  m.,  meurtre,  assassinat.  Du  goth. 
maurlhr.  V.  Murdrié^  miirdrir,  murlrerie. 

De  murdre  freceis  occisl,  e  les  homes  del  hundred  nel  prengent 
el  amenetit  à  la  justice...  sin  rendront  le  murdre  xlvij.  marcs. 

I.oisde  Guill.,1&. 

Mais  l'amonestere  infernal, 

Par  qui  sunt  engendré  li  mal, 

Par  qui  sunt  faiz  les  granz  desleiz, 

Les  traïsons  e  les  reneiz, 

Les  murdres,  les  dissensions... 

BÉN.,  C/i7-o;i.  de  Norin.,  v.  H620. 

Meurdre  se  dit  encore  aujourd'hui  pour  meurtre  en  patois 
normand  de  Guernesey. 

Non  tape  à  l'us,  il  a  sounnai  minict, 

A  l'aiguë  !  au  meurdre  !  i  nous  tueront  au  lictl 

Met,  ,  Dict.franoo-norm.,  p.  332. 

Cette  forme  est  ancienne  ;  au  XV"  s.  elle  remplaçait  la 
forme  primitive  murdre  : 

Neuf  jours  avaut  qu'ils  tissent  le  meurdre... 

Al.  ChaRt.,  Hiat.   de  Charles  VII,  p.  42. 

Murdrié,  Meurdrier  (murderer)  ,  s.  et  adj. ,  meurtrier. 
Murdressour,  assassin,  meurtrier.  Kel.  V.  Murdre,  murdrh\ 
murtrerie. 

Pour  porter  lettres  au  viconte  de  Roan,  faisantes  mencion... 
que  l'eti  preist  raurdriez  et  larrons  partout  où  il  pourroient 
estre  trouvés,  iiij  s. 

Compte  de  1349,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norin.  de  la 
Cil.  des  Comptes,  p.  405. 

Car  soTi  baston  n'est  pas  meurdrier. 

Chans.  norm.  du  Xy  s.  —  Rec.  Gasté,  p.  88. 

Mardrir  {to  7nurder) ,  v.  a.,  assassiner,  tuer,  massacrer. 
V.  Murdre,  murdrier.,  murlrerie. 

Ne  te  voil  raurdrir  ni  laidir. 

Les  Rois,  p.  94. 


—  Qli  — 

Un  dt^s  enfanz  m'estuet  murdrir. 

Marte,  Freisne,  v.  92. 

A  une  époque  postérieure,  meurdrir  fut  substitué  à  mur- 
drir. 

La  vindrent  le  roy  Loys  de  Sicille,  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourbon,  lesquels  furent'moult  esbahis  de  voir  le  duc  d'Orléans 
ainsi  meurdri  (assassiné). 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  9. 

Il  continua...  à  tuer,  machacrer,  meurdrir..,  el  abbaltre  oy- 
seaux. 

Nouo.  Jabr.  des  exvel.  tr.  de  ver,,  p,  117. 

Cette  dernière  forme  subsiste  en  patois  normand ,  mais 
dans  une  acception  différente,  celle  de  meurtrir. 

Te  v'io,  parmi  les  moquiaux  d'  frie, 
Sale,  entunaie  et  meurdrie, 
Perle  sans  prix  ! 

Rim  .  guern.,  p.  123. 

L'on  dit  de  même  en  patois  rneurdrissure  ,  pour  meur- 
trissure. 

Murine  ,  Mourine  (murraine  ,  Sherw.  ;  moreyne,  Palsg.; 
morine'),  s.  /".,  mort,  mortalité.  V.  Marine. 

E  jo  i  (en  cette  place)  lèverai  un  altel  à  nostre  Seignur,  si  es- 
tancherad  (arrêtera)  à  tant  la  murine  e  l'ocision. 

Les  Rois,  p.  219. 

Pouri.  cuir  de  beuf  ou  de  vaque  ou  de  cbeval  ou  de  autre 
beste,  qui  est  morte  par  fortune,  i.  d.,  et  de  droite  mourine, 
rien. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  xxni. 

De  son  acception  générale,  le  mot  pas.sa  au  sens  restreint 
d'épizootie,  régnant  sur  certains  animaux  domestiques,  sens 
qu'on  retrouve  dans  l'angl.  mod.  murrain  et  dans  le  v,  fr. 
tnorine,  en  bas-lat.  niorina. 

Hoc  aano  (1263)...  fuit  magna  raorina  animalium. 

Duc,  Morina. 

Quidam  enim ,  circumspecte  agentes,  carnes  ovium  morina 
mortuarum  ...  faciunt  in  aquam  mitti ,  posteaque  suspendi 
donec  aqua  decurratur  ;  qua  carne  postea  salsata  et  desic- 
cata,  ipsam  faciant  appreciari  et  inter  operarios  farailiamque 
expendi. 

Fleta,  L  II,  ch.  lxxix,  6. 

Eq  esté  sera  sur  les  pors  la  morine. 

Ms.  7218,  f  207,  dans  Lacume. 
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Murne.  V.  Mo  urne. 

Murtrerie  {murthering,  Sherw.),  s.  /".,  massacre.  V,  Murdre, 
murdrié.,  murdrir. 

L'an   1418,   Rouen  fut  prins...   el  fut  la  graiit  murtrerie  à 
Paris, 

Cliron.    (lu  Mont  S.  Michel,  p.  21. 

Une  autre  forme  du  mot,    beaucoup   plus  ancienne,    est 
murdrie  : 

Plus  aimet  il  Iraïsun  e  murdrie 
Que  il  ne  fesist  trestut  l'or  de  Galice. 

Chans.  de  Roi.,  p.  126. 

Musard  (musard"),  s.  »?.,  être    vil,    méprisable,    dépravé, 
vagabond". 

Pur  quel  es  marriz  e  trublez  par  la  parole  d'un  musard,    k 
folement  ad  vers  tei  e  vers  tun  autel  paried  ? 

Les  Rois,  p.  290.  —Comment. 

Pur  chastier  un  mal  (i7iauvais)  musarl 
Ne  veistes  unques  meins  cuart 
Que  il  esteit. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cant.,  v.  784. 

Museor  [muser,  Sherw.),  adj..,  traînard. 

11  destruit  toz  noz  malfeisanz, 
Nos  museors,  nos  guerroianz. 

Bén.  ,  Rom.  de  Troie,  v.  26739. 

Muset  (mtiss*,  momc,  souris),  s.  m.,  souriceau.  Du  lat.  7mis. 

Dou  muset  ki  quist  famé. 

Marie,  Titre  de  la  Fable  64, 

Musteile    {mmtelline,   de    belette),  s.    /".,  belette.   Du    lat. 
muslelam. 

Une  musteile  vint  curant.., 

Marie,  Eliduc,  v.   1031. 

Muster,  Mustier.  V.  Monslier. 

Mustrer  [lo  mu.'iler,  Palsg.),  v.  a,,  montrer,  exposer,  sou- 
mettre. 

Et  à  Deu  sun  seigmir  ad  sa  cause  rnuslrée. 

5.  Thom,  le  M  art.,  p.  56. 

Mustrum  avant  noz  gr.inz  vigurs 
E  noz  forces  e  noz  valors. 

Bé.v.,  Cliroii.  do  Mann.,  v.  1233. 
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Mut  (muet).  V.  Mu. 

Mut  (beaucoup).  V.  Muz. 

Mutun  innUton),  s.  m.,  mouton.  V.  Midlun. 

Tels  vunt  mutims  prendre  dedenz  lur  herbergerïe. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1165. 

+  Muz  [much),  adj.  pL,  plusieurs,  beaucoup,  un  grand 
nombre  de  personnes.  Du  lat.  mullos. 

A  muz  en  pesa,  c'est  la  fin. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  32188. 

Muz  autres  riches  chevaliers. 

lu.,  ib.,  V.  3Î575. 

Ahich  est  traduit,  savoir  :  par  Halliwell,  en  anglais,  par  nu- 
meroKs,  et  par  Sherwood,  en  français,  par  beaucoup,  moult. 

Halliwell  donne  encore  deux  autres  formes,  se  rapprochant 
de  celle  dont  il  est  question,  ce  sont  mw^/ie,  multitude ,  et 
murth,  en  abondance,  lesquelles  pourraient  être  rattachées  au 
normand  mut,  beaucoup,  du  lat.  multum. 

Pur  ceo  vos  prie  mut  pur  nos, 
Que  vos  place  vers  lui  aler. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1866. 

Mut  lur  plut. 

Vie  de  S.  A  uban,  v.  1237. 

Mythologiste  {mythologist),  s.  m..,  mythologue,  personne 
qui  traita  des  sujets  mythologiques. 

Un  auteur  qui  cite  le  mythologiste  Noël  le  Gomle... 

P.  Corn,,  Exam-  de  la  Toison-d'Or. 


N. 


-f-  Nache.  V.  le  mot  suivant. 

Nage  {nage'],  s.  /".,  fesse.  Dubas-lat.  naticam,  du  lat.  nales, 
fesses. 

Li  reis  Annon  fist...  colper  lur  vestures  très  par  les  nages. 

Les  Rois,  p.  '52. 

Ainceis  ereit  tant  générale 
La  pestilence  e  tant  raortale, 
Qe  quelq'  is  fussent,  fous  ou  sages, 
As  genit^rese  as  nages 
Soudement  les  prist  à  ferir. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  755. 
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Le  mot  subsiste  en  patois  normand,  sous  la  forme  nache  (1) 
et  seulement  comme  terme  de  l)oucherie,  pour  désigner  la 
fesse  de  bœuf.  ^ 

Naie  {nay),  parlic.  nég.,  non.  V.  Ne,  neis,  nen  1  et  2. 

—  Dit  nos  qui  s'en  alout  od  lui. 

—  Naie,  certes,  unques  n'i  fui. 

BÉN.,  C/iron.  de  \orm.,  v.  28562. 

Naïf  (na«/"),  adj.,  à  l'état  de  nature,  brut,  en  parlant  des 
roches,  des  pierres  précieuses,  etc.  Du  lat.  nativum. 

En  la  roche  dreite,  naïve, 
Qui  contre  la  granl  mer  eslrive, 
Fisl  faire  leu  espatios, 
Si  1res  bel  e  si  delitos. 

BÉN.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  25961. 

Le  missel  d'une  source  vive 
Descendoit  de  roche  naïve. 

Al.  Chart,  ,  Le  Liv.  des  quatre  Dames,  p.  596. 

-\-  Napperon  (naprun\  nappern*,  apron,  tablier),  s.  m., 
linge  dont  on  ne  fait  généralement  usage  qu'à  la  cuisine  et 
qui  y  remplit  l'office  d'essuie-mains,  de  torchon,  de  tablier. 
C'est  un  diminutif  masculinisé  de  nappe. 

Une  vieille  nappe,  une  tenaille,  un  viez  naperon... 

Let.  de  rém.de  1394,  Duc,  Napcrii. 

Narille  {narrel'),s.  /"., narine.  D'une  forme  ûciive nariculam, 
dérivée  de  naris,  narine. 

Narilles  unt  e  ne  odererunt. 

Lib.  psalm.,  p.  176. 

Li  malades  ki  rent  parmi  les  narilles  le  manger  e  le  beivre... 

PeC.  traité  de  mcd.  du  XIV  s.,  publié  par  M,  Boucherie,  p.  4. 

^atviTal  {nalitral'  3),  adj.,  légitime.  Du  lat.  naturalem,  donné 
par  la  nature. 

K'alez  vos,  dist-il,  eslrivant 
A  voslre  natural  seignor? 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  11207. 

Non  pas,  ne  ceo  ne  vos  disun 
Qu'o  une  natural  raison. 

BÉN.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  95. 


^1)  Celte  forme  se  rencontre  aussi  dans  la  vieille  langue: 

Je  vous  eschaufierai  les  naches. 

Rom.  de  la  Rose,  v.  20933. 
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Naturel  {naturaV  5).  adj.,  humain,  charitable,  bienfaisant, 
plein  de  bonté. 

Mes  11  barun  sunt  naturel  vers  lur  seignurage. 

Chron.  de  Jord.  Fant-,  v.  576. 

Se  voslre  espprit  vous  admoneste  et  juge 
De  trop  aymer  le  trésor  temporel, 
Prenez  raison,  faictes  en  (de  Dieu)  voslre  juge, 
Vers  vos  hommes  (sujets)  vous  fera  naturel. 

P.  Gring.,1,20. 

Navie  {navy),  s.  /".,  flotte.  Du  lat.  navem.  —  Naine,  armée 
navale.  Kel. 

En  mer  s'en  entra  la  navie, 
De  granl  richesce  replenie. 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  3009. 

Si  vus  enveit  de  Flandres  ses  Flamenz  od  navie. 

Chron,  de  Jord.  Fant.,  v.  418. 

Notre  mot  navire  et,  plus  anciennement,  navirie,  avaient 
cette  acception.  Du  bas-lat.  navirium,  corruption  du  lat.  na- 
vigium. 

A  celle  heure  arriva  au  poil  d'icelle  ville  la  navire  de  Bis- 
qiiaye,  la  quelle  il  faisoil  beau  voir. 

Al.  Ciiart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  226. 

Li  reis  list  aturned  na\irie  en  Asiongaher,  qui  près  est  de 
Itaiham,  el  rivage  de  la  Riige  mer. 

Les  Rois.  p.  270. 

Ne  (ne'),  co)ij.,  non  plus,  V.  Nen  1. 

Les  ennemis  ne  sont  de  fer.  immortelz  ne  invincibles,  ne  que 
vous. 

Al,  Ch.\i;t.,  Le  Quadrilogue,  p.  416. 

Neer  (to  nay'),  v.  ai\,  nier.  Du  lat.  negare. 

L'en  sçdit  se  fçavoir  est  reté  (soiinué) 

En  court  de  congnoistre  (reconnaître)  ou  neer. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,p.  150. 

Se  il  lor  estoit  née,  eus  Toffreienl  à  prover,  si  avant  comme 
eus  devroienl. 

Req.  de  12S5,  dans  les  Mcrn.  et  notes  de  M.  Auq,    Le  Prévost, 
II,  526. 

Nef  (neaj/),  s.  m.,  navet.  Du  lat.  napxnn. 

Dune  comença  sun  cors  durement  à  grever, 
E  les  grosses  viandes,  chois  et  neps,  à  user. 

s.  Thom .  le  Mart.,  p.  126. 
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Neier  {lo  nai/'),  v.  a.,  renier,  rejeter. 

...  l'ristrenl  à  ftlaufé  (le  mauvais,  Satan)  neier; 
Si  se  fesoient  baploier 
El  1101)1  de  st'inte  Trinité. 

Vie  de  S.  Grég.,v.  iOGL 

Nais,  Nés  {nay),  adv.,  même.  V.  Naie,  nen  \  et  2. 

Les  meschines  e  les  valiez, 
Chescuns  d'els  dist  verz  ou  sonnez  ; 
INeis  li  viellarl  revunl  chintant, 
De  leece  finit  luit  semblant. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rotn.  da  Mont  S.  Mic/i.,  v.  761. 

Li  un  les  autres  trciïssoietil, 
Nés  li  parant  s'enlrocivoient. 

Wace,  Boni,  de  Brut,  v.  2237. 

Neis,  nés,  se  rencontraient  quelquefois  associés  à  un  ; 

Devura  depriendre  ces  ki  sunl  de  sun  lignage,  que  neis  un  n'i 
rcmai^ne  de  tule  lu  terre  de  Israël. 

Les  Rois,  p.  20î. 

Du  rapprochement  fréquent  de  ces  deux  mots  il  résulta  que 
tantôt,  neis,  tantôt  nés,  furent  agglutinés  à  î/n,  de  manière  à 
ne  former  qu'un  seul  mot  neisun  ou  nesun,  qui  se  disait  pour 
pas  même  un,  aucun,  nul  (1). 

...  Combien  que  nesune 
Antre  gracf,  en  amours  ne  vueille. 

Al.  Chart.,  Le  Lio.  des  quatre  Dames,  p.  595. 

Nis  s'est  dit  aussi  pour  neis  ou  nés. 

Li  mien  me  volent  nis  guerpir. 

Bén.,  Cfiron.  de  Norni.,  v.  17527. 

En  icel  tens  sorvindrent  gl.iives  (fléaux), 
Tant  durs,  tant  mortaii;;,  tant  grejous, 
Par  tote  Romanie  estions 
Que  nis  en  Rome  la  cité 
De  la  gent  une  infinité 
Mourirent  de  la  pestilence. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  710. 

De  là.  le  mot  composé  nisuyi,  aucun,  formé  de  la  même 
manière  que  neisun,  nesiin. 

Si  purpernez  les  destreiz  e  les  tertres. 
Que  lemperere  nisun  des  sot  ns  n'i  perdet. 

C/ians.  de  HoL ,  p   70. 


(1)  L'on  a  écrit  aussi  nessun,  nessung  ;  la  première  de  ces  formes  est 
donnée  dcans  le  dict.  de  Cotgrave,  et  l'autre  dans  la  gram.  de  Palsgrave,  p.  82. 
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1.  Nen,  Nene  [nene'},  conj.,  ni,  non  plus.  V.  Ncn  2,  naie, 
neis,  ne. 

Ne  l'amerai,  à  trestut  mun  vivant, 
Nen  Oliver,  pur  ço  qu'est  sis  cumpaun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  28. 

Mil  e  cent  anz,  neient  plus  non, 
Aveit  dès  l'Incarnation  ; 
Tresze  ans  oui  nene  enlerins. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  40841. 

-\-  2.  Nen  [nan*),  adv.,  pas,  point,  aucun,  nul.  —  A^en^,  pas, 
ne,  non;  neint,  nullement.  Kel.  V.  Nen  î,  /m/e,  neis,  ne. 
Nan  se  dit  pour  non  en  pat.  de  Guern.  V.  le  Dict.  de  M.  Mé- 
tivier. 

Dist  li  fols  en  sun  cuer  :  Nen  est  Deus. 

Lib,  psalm.,  p.  69. 

Le  fruit  que  Deus  vous  a  doné 
Nen  a  en  soi  gueres  bonté. 

Adam,  cité  par  M.  Litiré,  HisC,  de  la  langue  fr.,  11,86. 

Nene.  V.  Nen  l. 
Nés.  V.  Neis. 

-j-  Neu  {neiv),  adj.,  neuf,  ce  qui  est  fait  depuis  peu  ou  qui 
n'a  pas  encore  servi. 

Pour  un  ponçon  et  iin  chisel  tous  noeuz,  vi  s. 

Compte  de  1349,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  384. 

Pii,  v'naient  les  clercs,  appelez-les  commins, 

Ov  d's  habits  d'nier  drap,  touos  neus  et  touos  tins. 

Rimes  jers.,  p.  3i. 

Niceté  {nicetee'),  s.  f.,  simplicité,  naïveté,  sottise,  bêtise.  Se 
rattache  à  nice,  simple,  niais;  du  lat.  nescium,  Nice  est  un  de 
ces  mots  aujourd'hui  hors  d'usage,  que  l'Académie  a  conservés. 

Pourquoy  est-elle  donc  blasmée. 
Si  les  niées  font  niceté? 

Ai,.  Chart.,  Pastour.  de  Gransson,]).  767. 

-f-  Nifler  (to  niffle'  ;  lo  snifter,  Sherw.  :  lo  sniff,  renifler, 
aspirer),  v.  n.,  flairer  avec  bruit,  en  parlant  d'un  chien.  Le 
mot  est  usité  en  ce  sens  dans  la  Seine-Inférieure.  V.  le  GIoss, 
de  M.  Delboulle.  Nifle}-  est  dans  Cotgrave  avec  le  sens  de  re- 
nifler. Ce  dernier  verbe  n'est  autre  que  le  verbe  de  patois 
avec  l'addition  du  préfixe  re. 
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-f-  Nigoner  {lu  niggle),  v.  n.,  s'amuser  à  des  riens.  Nigo- 
ner  est  un  fréquentatif  de  niger,  verbe  donné  par  Gotgrave, 
auquel  correspond  l'angl.  to  niggle,  et  qui  signifie  niaiser,  ba- 
guenauder. V.  le  mot  suivant. 

+  Nigoneries  [nidgeries'),  s.  /".^j/.,  futilités,  choses  de  rien. 
De  la  forme  fréquentative  nigoner  (V.  ce  mot),  est  venu  ni- 
goneries. De  même,  le  verbe  simple  niger  a  donné  mgeries, 
qui  est  aussi  dans  Gotgrave,  comme  mot  français,  avec  le  sens 
qui  vient  d'être  assigné  à  nigoneries. 

De  nigeries  l'anglais  a  fait  nidgeries.,  par  l'épentliése  du  d 
devant  </,  épenthèse  que  l'on  remarque  fréquemment,  dans  le 
passage  de  certains  mots  normands  en  anglais.  Nous  citerons, 
entre  autres,  juge,  plege,  qui  sont  devenus  dans  cette  langue 
judge,  pledge. 

Nigromancie,  Nigromance  {nigromancy^  Colg.).,  s.  /".,  nécro- 
mancie. 

De  nigromancie  mut  fu  endoctriné. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  997. 

Fil  tant  par  déception  et  par  art  de  nigromance,  qu'il  espousa 
une  dame  noble  el  riche. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  350. 

Nigromancien  (ny^roz/mncer,  Palsg.),  s.  m.,  nécromancien. 
'V.  Négromancie, 

Gisl  nigromancien  ces  granls  maus  nus  basti. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1509. 

-|-  Niquet  [nicet",  dimin.  de  l'angl.  nice,  délicat,  joli,  aima- 
ble), adj..,  délicat.  Niquet  en  ce  sens  est  dans  le  Diction,  de 
pat.  norm.  de  MM.  Duméril.  Par  le  c  dur  ou  k  du  normand 
niket.,  ce  mot  se  rattaclie  de  plus  près  que  l'anglais  nicel,  du- 
quel il  doit  être  un  dérivé,  du  radical  anglo-saxon  nesc,  joli, 
délicat. 

L'on  sait  que  le  français  nice,  qui  dérive  du  lat.  nescium, 
n'a  pas  le  même  sens  que  l'anglais  nice. 

Nis.  V.  Neis. 

-\-  Nitou,  -f-  N'tou,  -f-  Inn'tou,  adv..,  non  plus.  C'est  le  sens 
opposé  à  celui  exprimé  en  patois  normand  par  itou  CV.  ce 
mot)  et  en  anglais  par  too,  ai-to'  et  qu'indique  d'ailleurs  la 
particule  négative  ne;  n'itou,  en  patois;  7ie  too,  en  anglais. 
Comparez  encore  l'anglais  neither,  dont  le  sens  est  identique. 
Du  lat.  non  item. 

Vole  père  nitout  n'  vous  pardonn'ra  pouint  vos  péchés. 

MET.,  5.  Math.,  ch.  vi,  v.  15. 
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I  n'  Taira  pas,  i  ii'  l'aira  pis  ii'tout. 

Lalleman,  Le  Rendez-cous  du  départ,  p.  76. 

+  Niveler  {m'fle\  frivolité,  niaiserie),  v.  n.,  perdre  son 
temps  à  des  futilités.  Cotgrave  donne  nivelé?-  en  ce  sens, 
comme  verbe  français. 

Nobilité  {nobilily),  s.  /".,  noblesse,  mérite,  réputation.  Du 
lat.  nobiliialem. 

Uns  huem  Deu  est  en  cesle  cité,  huera  de  grant  nobilité. 

Les  Rois,  p.  29. 

Cil  ki  sire  est  en  la  cité, 
Paian  de  grant  nobilité, 
Oï  parler  des  granz  honurs, 
Ke  li  dus  feseil  à  plusiirs. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  8346. 

Nobleiz  [nobley',  v"  noblesse),  s.  tn.,  appareil,  pompe,  ma- 
gnificence. 

I.i  neveu  Olhon  vint,  grant  nobleiz  démenant. 

Wace,  Rom.  de  Ilou,  v.  3990. 

1.  Noblesce,  Noblesche  (noblesse')^  s.  /".,  pompe,  splendeur. 

Ne  vus  cunler  H  nohlesces, 
Ne  li  despences  ke  il  fist. 
Ne  li  offerendes  k'il  mist. 

■\Vace,  Rom.  de  Rou,  v.  8365. 

Et  ce  fait,  le  roy  gent  s'en  vint  à  Paris...  et  fu  recheu  à  grant 
noblesche  et  à  grant  bonnour. 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  101,  éd.  de  Beaurep. 

2.  Noblesces  {noblesse'),  s.  /".  pL,  dignités,  honneurs  atta- 
chés à  la  condition  de  noble,  privilèges  nobiliaires. 

A  tenir  et  poursseir  toutes  les  choses  dessus  dites,  en  semblable 
et  telle  manière  comme  ledit  feu  seignor  de  la  Roche  les  posseoit... 
avec  toutes  les  noblesces  appartenant  es  diz  fiex. 

Part,  de  1344,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  laCh.  des  Comptes,  p.  321. 

Je  Yves  de  Viex  Pont,  seigneur  du  Nuefbourc,  confesse  tenir 
une  demie  baronnie,  appelée  la  terre  oubaronniedu  Nuefbourc, 
laquelle  je  tiens  noblement...  à  court  et  usaiges,  reliefz,  treiziè- 
mes,... hommes,  homraaiges...  et  avec  plusieurs  noblesces,  fran- 
chises et  dignitez...  sur  mes  hommes  coustumiers  et  soustenans. 
Aveu  de  1403,  dans  les  Mém,  et  notes  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  II,  458. 

Nûdeux  [nodous],  adj.,  noueux.  Du  lat.  nodosum. 
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Du  quel  arbre  le  tronc  est...  si  gros  et  nodeux,  qu'on  ne  l'a 
peu  fendre. 

Journ.  du  s,  de  Gouberoille  (14  juillet  1559),  p.  505, 
6(1.  des  Ant,  de  Norru. 

Nodrir.  V.  Norrir. 

Noire  {lo  noyé,  Paisg.),  v.  n.,  nuire.  Du  lat.  nocere.  V. 
Naissance. 

Venistes  aidier  as  Waucreis 
Pur  noire  raei  e  mes  Daneis. 

Bén.,  Citron,  de  Norm.,  v.  2887. 

Nuisance.  V.  Noissance. 

Noise  (noise),  s.  /".,  bruit,  vacarme,  tapage,  retentissement. 
Le  sens  du  mot  français  est  discorde,  querelle.  V.  Noisir, 
noiseur. 

Sunent  mil  grailles,  por  ço  que  plus  bel  seit  : 
Granz  est  la  noise,  si  l'oïrenl  Franceis. 

Clians.  de  Roi.,  p.  80. 

Teu  noise  i  a  e  teus  resons  (retentissement) 
E  des  espées  teus  chapleisons, 
Ceo  est  avis  que  terre  funde. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  3903. 

Noiseur  {noisy,  noisom),  adj.,  tapageur,  nuisible,  malfai- 
sant. V.  Noise,  noisir. 

Les  dis  Clerc  et  Havart  (sont)  pilleurs  sur  le  pays  et  noiseulx. 

Chron.  du  Mont  S.  Mic/i.,  Pièces  div.  (XV°  s.),  II,  215. 

Noisir  {lo  7ioise),  v.  n.,  faire  du  bruit.  V.  Noise,  noiseur. 

Covertement  e  senz  noisir 
Lurquident  jà  le  pui  tolir. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5689. 

Noissance,  Noisance  {noysaunce*),  s.f.,  dommage,  préjudice, 
V.  Nuisance. 

Tu  apeles  remède  là  où  grant  noissance  a. 

S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  117, 

N'i  out  chose  ni  deslurbance, 
Qui  à  la  paiz  feist  noisance. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  2049,  p.  75. 

+  Nomble  {nomblcs,  umbles\  entrailles  du  cerf),  s.  /".,  ventre 
des  bêtes  à  cornes,  les  organes  qu'il  renferme.  C'est  une  al- 
tération, parla  substitution  de  Vn  à  17,  du  vieux  mot  lomble, 
qui  s'est  dit  pour  lombes.  Lomble  dérive  du  lat.  himbulum,  di- 
minutif de  ?j(m6*,  les  lombes. 

4ir 
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Li  mien  lumble  empli  sunt  de  illusions,  e  nen  est  sauciez  en  la 
meie  carn. 

Lib.  psalin.,  p.  50, 

1.  Nomé  {nome'  /),  retenu,  prélevé,  exigé.  Palsgrave donne 
le  verbe  to  nomme,  prendre. 

E  si  li  otrie  ensement 

Treu  (tribul)  nocné  par  an  rendable 

Sur  leial  serement  tenable. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  ?8J0. 

2.  Nomé  (name,  renom,  réputation;  named,  qui  a  un  nom), 
adj.^  renommé.  En  lat.  nominare^  s'est  dit  pour  avoir  un  nom, 
de  la  réputation. 

Le  cors  d'une  virge  nomée 
Aveit  ilocRous  aportée. 

Id.,  ib.,  V.  3061. 

Nomer  {<o  nommer",  compter,  supputer,  numéroter),  v.  a., 
déterminer,  fixer.  Du  lat.  nominare,  désigner  par  un  nom. 

Si  cungé  me  volez  doner 
E  respit  mètre  e  jur  nomer, 
Si  vus  volez  que  jeo  reivenge, 
N'est  rien  almund  ki  me  tienge. 

Marie,  Eliduc,  v.  691. 

Li  essonieeur  ne  nomeront  en  asise  ne  jor  ne  terme  ;  en  autre 
corz  il  nomeront  jor,  si  comme  à  viij  jorz  ou  à  xv,  selonc  la  cos- 
tume del  pais. 

^^Iaksieu,  Etabliss.  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  31. 

Nonage,  Non-aage  (nouage).,  s.  /.,  minorité,  état  d'une  per- 
sonne mineure.  Dans  l'ancien  droit  coutumier,  l'individu,  qui 
n'avait  pas  atteint  l'âge  de  majorité,  était  dit  souvent  non 
âgé  (1).  De  là  le  subst.  nonage,  indicatif  de  cet  état.  V. 
Soubzaage. 

L'en  ne  doit  pas  marchander  à  ceux  qui  sont  en  nonage,  sans 
plege,  et  il  ne  sont  pas  tenus  à  payer  les  dettes  à  leurs  ancesseurs 
en  court  laye,  devant  qu'ils  soient  venus  en  âge. 

Ane.  Coût,  de  Norrn.,  cb.  xc. 

S'  aulcun  qui  soit  en  non-aage, 
Combien  qu'il  n'ait  pas  héritage, 
Qui  doye  garde  soutenir, 
Prent  femme,  etc. 

Coût.  deNorni.  en  v.,  p.  81. 


(1)  Jesques  à  tant  que  ambideux  les  parties  soient  de  plein  âge,  si  le  no- 
nage soit  alledgé  en  judgement  en  forme  de  exception... 

A.  lIouNES,  Mijrror  of  Justices,  eb.  it,  sect.  7,  p.  543. 


j 


I 
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Non  partable  [unparlable,  Slicrw.),  loc.  adj.,  imparlageable. 
V.  Partable. 

Le  texte  sViilend  généralement  tant  d'liérit;ige  partable  que 
non  partable. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norin.,  f°  xlij  r°. 

Non  poaut.  V.  Nunpoeir. 

Non  sustinent  [imsuslained),  loc.  adJ.,  qui  ne  peut  se  sou- 
tenir. 

Item,  que  pour...  forclusions,  acquiescement,  matières  décla- 
rées non  sustincntes,  jugez  par  défaut...  sera  fait  taxe  de  voyage 
à  celuy  qui  aura  obtenu  gain  de  cause. 

Ord.  du  Pari,  de  Norm,  do  1558, 

1.  Noreture,  Nurreture  [nuriure)^  s.  /'.,  nourriture,  ali- 
ments. Du  lat.  niilriluram.  V.  Norrir. 

Gaaiiiz,  labors  e  noreture 
N'ahanages  n'anz  planteis 
Ne  les  deffent  d'estre  chaitis. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  26592. 

Maldite  seit  teus  nurreture. 

^lAP.iE,  Fa))le  80. 

Nouvlure  se  dit  encore  aujourd'hui  pour  nourriture  en 
patois  normand. 

2.  Noreture,  Nurreture,  Nourreture  (mirture).,  s.  /".,  ins- 
truction, éducation.  V.  Norrir,  norriçon. 

Noreture  vous  voile  aprendre. 

Poés.  anglo-nonn. ,  l'eaueiUie  'pav  M.  Meyer,  Bull. 
de  la  Soc.  des  anc.  textes,  1S80,  ]).  73. 

Icist  FInvenz  ert  mult  curteis, 

De  la  franceise  nurreture. 

En  belz  dedoiz  out  mis  sa  cure. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1548. 

L'honneste  nourreture  et  saincte  doctrine  des  bons  parens. 

Al.  Ciiart.,  l'Esp-,  p.  Sl'i. 

Norice.  V.  Norrice. 

Norir.  V.  Norrir. 

Norolle.  V.  NonroUe. 

Norrice,  Noriche  (norice*,  norysche'),  s.  f.,  nourrice.  Du 
lat.  nulriiiam. 

Terre  norrice  par  tanz 

De  chevaliers  pruz  et  vaillanz. 

BisN.,  Clirun.  de   '/orrn.,  v.  1Û73,  1"  s'". 
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Et  quant  li  malfès  alaitoit 
Sa  noriche  tous  tans  mordoit. 

Rom.  de  Bob.  le  Diable,  p,  130. 

Norriçon  {noi'istry*,  école),  s.  m.,  instructeur,  précepteur, 
gouverneur.  Du  lat.  nutricionem  ,  qui  nourrit,  qui  élève.  V. 
Norelure  2,  norrir. 

Si  ciim  l'enfps  Richart  fu  b;^il!ié  à  Botun, 

Que  de  lui  fust  mais  maistrc  e  garde  e  norriçon. 

BÉN.,  Cliron.  de  Xorm. ,  Sommaire,  I,  478, 

De  toz  anfanz  fut  ce  la  florz  : 
A  els  n'ot  raeslier  norriçons  ; 
Puis  qu'il  orent  sens  et  raisons, 
Tôt  aprislrent  et  tôt  conurent. 

lo.,Bom.  de  Troie,  v.  29602. 

M.  Francisque  Michel  nous  paraît  avoir  commis  une  er- 
reur, en  traduisant  norriiyn  par  nourricier  (Gloss.  de  la 
Chron.  de  Norm.).  11  en  est  de  même,  à  l'égard  de  M.  Joly, 
quand  il  assigne  au  même  mol  le  sens  d'éducation  (Gloss.  du 
Rom.  de  Troie). 

Norrir,  Nurrir,  Norir,  Nurir,  Nodrir  (/o  norysshe,  Palsg.  ; 
to  norie'),  v.  a.,  élever,  c'est-à-dire  pourvoir  aux  besoins  du 
corps  par  des  aliments  matériels,  et  à  ceux  de  l'intelligence, 
par  l'instruction,  par  l'éducation.  Du  lat.  nulrire,  qui  s'est  dit 
au  sens  de  soigner,  proléger,  faire  prospérer,  prendre  sous  sa 
protection.  Dans  le  vocab.  lat.-fr.  de  la  biblioth.  d'Evreux 
(XllP  s.),  on  trouve  educare  traduit  par  noitrir.  V.  Noreture 
1  et  2,  noTriçon,  norriz. 

Richart  lor  a  rendu,  poiz  lor  a  fet  entendre 
K'il  l'aveit  tant  tenu  por  cortoisie  aprendre 
E  norrir  en  sa  cort,  tant  que  le  vousist  rendre. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  2873. 

Li  sires  d'Engleterre  ad  en  sun  cuer  pesance, 
Quant  sun  liz  le  guerreie,  qu'il  nurri  ad  d'enfance. 

Cliron.  de  Jord,  Fant.,  v.  78. 

Dedenz  le  clos  de  l'abeie 
Fu  la  dameiseie  nurie. 

Marie,  Freisne,  v.  233. 

Li  home  est  honiz  ke  n'est  norie  (instruit). 

Poés.  anglo-norm.,  recueillie  par  M.  Meyer,  Bull,  de 
la  Soc.  des  anc.  textes,  1880,  p.  73. 

Quant  l'enfant  fust  de  set  anz,  si  le  mandèrent  à  Joce  de 
Dynan,  pur  aprendre  e  noryr. 

Ilist.  de  Foulques,  p.  29. 
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Ço  fut  enfès  de  Deu  raedisme,  amez  de  pedre  et  de  medre, 
par  erant  chierlet  nodriz. 

Vie  de  S.  .4^e.r.,Prol.,  p.  177. 

Norriz  {norV,  enfant  que  l'on  élève,  que  Ton  soigne,  que 
l'on  entretient)  (1),  s.  m.  pL,  gens  nourris  par  le  maitre  de  la 
maison,  familiers,  courtisans,  domestiques,  suite.  —  Les  nur- 
riz  le  roy,  les  familiers  du  roi.  Kel. 

Noise  out  entr'  eux  grant  e  murmuire; 

Et  li  dux,  qui  de  ce  n'out  cure, 

S'en  est  esloignlez  e  partiz, 

E  s'il  a  dit  à  ses  norriz  : 

Laissom  les  ore  eulr'  eus  contendre. 

BÉN.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  24559. 

Prianz,  qui  molt  fu  proz  et  sages, 
En  prisl  conseil  o  ses  norriz, 
0  ses  barons  e  o  ses  iilz. 

Id.,  Rom.  de  Troie,  v.  20160. 

North  [norlh),  s.  m.,  nord. 

Li  uns  rochiers  rauntent  al  north. 

Les  Rois,  p.  46. 

Juslez  ensemle  north  e  man 

E  ensemle  ditez  Northman, 

Ce  est  hum  de  north  en  romanz. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  .5225. 

Notarié  {notary),  s.  m.,  notaire.  Du  lat.  nolarium. 

Le  fiz  Messullam,  ki  ert  uns  maistres  notariés  del  temple... 

Les  Rois,  p.  423. 

Noter  (lo  note),  v.  a.,  accuser.  Du  lat.  nolarCf  blâmer, 
flétrir. 

Pour  le  scandale  ont  il  le  trouvoyent  noté,  de  converser  (avoir 
commerce  charnel)  avec  la  femme  d'un  surnommé  Sortes. 

Terrien,  Comment,  du  dr.   norm.,  p.  483. 

Notice  {notice),  s.  /".,  connaissance,  notion,  idée.  Du  lat.  no- 
iitiam,  qui  possède  ces  diverses  acceptions. 

11  fault  quinze  degrez  monter 
Devant  que  nul  ayt  la  notice 
Du  grant  autel  du  sacrifice. 

Le  Mist.  de  la  Coneept.,  dans  La  Concept.  N.  D.  de  Wace,  p.  182. 

Or  est  ainsi  que  par  serviteurs  faulx 
Se  sont  perdues  batailles  et  assaulx, 


(1)  C'est  l'une  des  acceptions  du  lat.  nutriliim,  employé  substantivement. 
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Par  le  mo5'en  de  faulse  avarice, 

Dont  estoyent  plains,  nous  en  avons  notice. 

P.  GuiNG.,I,  31. 

Nouche.  V.  Nusche. 

4"  Nouet  [Nower),  s.  m.,  Noël,  fête  de  la  nativité  de  Jésus- 
Christ.  —  Nowell,  Noël,  Kel.  — Nouel  est  une  ancienne  forme 
du  mot  ;  celle  usitée  en  patois  normand  est  la  même,  altérée 
seulement  dans  la  prononciation,  comme  l'est  celle  de  tous 
les  mots  ayant  leur  désinence  en  el,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  fait  remarquer  plusieurs  fois,  notamment  au  mot  morsel. 

Thelesphorus,  pape  Iressolennel, 
Institua,  ains  que  mourir  martyr, 
Qu'on  chanteroit  troys  messes  à  NoueJ. 

I'.  Gri.ng,,  1, 173. 

Jusques  à  9  ans,  commenchant  à  Nouel  1446. 

Compte  de  144S,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  Noies 
et  doc.  sur  la  IS'orm,,  p.  309. 

A  Noué  qui  vain  (vient)... 

La  youu.  annaîe  (Jersey,  1872),  p.  21. 

-f-  Nourolle,  Norolle  (neiv  roll,  petit  pain  frais),  espèce  de 
petite  brioche.  V.  Manchet  le. 

Le  barrager  de  la  Porte  Cauchoise  lui  apportait  des  norolles  à 
Pâques, 

Ch.  de  Beaurepaire,  Coût,  de  la  Vie.  de  l'Eau  de  Bouen,-p.  261. 

On  y  choisit  une  danseuse  pour  toute  la  soirée,  el  c'est  elle 
qui  paie  la  nourolle,  tandis  que  le  partner  fait  les  frais  des  raf- 
fraîchissemenls. 

E.  DE  LA  Bédol.,  Les  Normands,  dans  Les  Fr.  peints 
par  eux-mêmes,  II,  IH. 

A  la  Toussaint,  nou  faisait  des  nourolles, 

La  nouv.  annaîe  (Jersey,  1872),  p.  16. 

Nourreture.  V.  Noi-elure  2. 

Nourrissement  {nourishemenl),s.  m.,  nourriture. 

Viennent  pascuages 
Et  autres  choses  et  fruitages, 
De  Dieu  grâce,  non  annuellement, 
Mais  pour  commun  nourrissement. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  124. 

La  gresse  est  nourrissement  de  feu,  et  l'uille,  de  la  flamme. 

Al.  Ciiart.,  \'Esp.,\},  306. 

-\-  Nourture.  V.  Noretvrc  \. 
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Nouvelleté  (noveltij),  s.  /".,  nouveauté,  dans  un  sens  géné- 
ral. Le  mot  subsiste  en  français,  mais  seulement  comme  terme 
de  jurisprudence,  avec  le  sens  d'entreprise  nouvellement 
faite  sur  le  possesseur  d'un  héritage.  Du  lat.  novellilatem. 

Aucuns  blasment  pour  couvrir  leur  fallace 
Et  eslicvent  plusieurs  nouvellelez. 

Gking.,1,89. 

Infecte,  par  l'originel  pechié,  en  nouvelleté  d'esperit  purifié. 

Al.  Ciiakt.,  VEsp.,  p.  281. 

Novel  (novel),  adj.,  neuf,  nouveau.  Du  lat.  novellum,  dim, 
de  novum. 

Seignur,  ço  dit  li  reis,  n'ai  £oing  de  pied  novel. 

S.  Tliom.  le  M  art.,  p.  37. 

11  ne  loise  à  nul  home  à  fere  novel  molin  en  sa  lerro,  ne  gort 
(barrage)  qui  moille  U  terre  à  ses  voisins. 

Vi.ww.x'&WjEtdbLiss.  de  VÉch.  de  yor/n.  p.  43. 

Novele,  Novel,  Colg.  {iiovellis'),  s.  (.,  nouvelle. 

Jo  atendeie  de  tel  bones  noveles. 

Alex.,  str.  96. 

V    - 

Li  valiez  aï  la  novele, 

Marie,  Les  Deux  Amants,  v.  115. 

Nualz  {miel,  Shcrw.  ;  neivel,  noyau  d'escalier),  s.  m.,  noyau, 
dans  l'acception  générale  du  mot.  Du  lat.  nucales,  amande,  de 
)ii(X,  noix. 

E  ço  iert  le  nualz  de  tuz  les  nialz,  que  le  sunt  avenuz. 

Les  Ltois,  p.  191. 

Nugation  (nugation),  s.  /".,  frivolité.  Du  bas-lat.  nngallonein., 
corruption  de  migacilas,  de  nugœ,  frivolités. 

Pour  ce  n'est  mestier  que  le  texte  le  declaire  en  cest  endroit, 
car  ce  ne  seroit  que  nugation. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Nom.,  i°  cxiij  i*. 

-{-  Nuisance  [nuisance.,  nusance).,  s.  /".,  incommodité,  dom- 
mage, préjudice.  V.  Nois.sance, 

Ni  out  ki  l'en  feist  destorbier  et  nuisance. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  429G. 

Fait  au  roi  d'Escoce  Berewic  nuisance. 

Citron,  de  Jord.  Fant.,  v,  800. 

Chennela  fait  à  notte  estât  nuisance. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  185. 
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Numbrable  [numbrable^  Sherw.),  adj.,  qu'on  peut  compter. 
Du  lat.  numerabilem. 

Iluec  rampantes  choses  nient  numbrabîes. 

Liu.  des  Ps.,  cm,  25. 

Numhre  {nionber),   s.  m.,  nombre.   Du  lat.   numerum.  V. 
Numb)'e7'. 

N'a  nus  ne  numbre  ne  mesure. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  20. 

Mais  quel  q'oncdel  numbre  en  seit  dit... 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  225. 

Numbrer  {to  number),  v.  a.,  nombrer,  compter,  supputer. 
Du  lat.  numerare. 

Geste  Francor.  xxx.  escheles  i  numbrenl. 

Chans,  de  Roi.,  str,  ccxxxvii,  éd.  Francisque  Michel. 

Rentes,  nobUsces,  granz  baillics, 
E  meintes  autres  seingnories, 
Dora  lonc  sereit  li  aconter. 
Qui  totes  les  vousist  numbrer. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  221. 

Nune,  Nunein  [nun;  nunne,  Palsg.),  s.  f.,  nonne,  nonnain. 
...  A  nune  d'abeie  ne  volt  pur  rien  desplaire. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1139. 

A  un  muster  de  nuneins  est  portée. 

Chans.  de  Roi,  p.  312. 

Trente  nuneins  ensemble  od  11 
S'ajue  à  sun  ordre  establi. 

Marie,  Eliduc,  v.  1133. 

Nun  estaule  [unsteady;  unsad"),  loc.   adj.,  instable,  chan- 
celant, inconstant,  irrésolu. 

En  veines  choses  nun  estaules. 

Marie,  Fable  39. 

Nun  poeir  {unpoweir*},  s.  m..,  impuissance,  besoin  de  se- 
cours, littéralement  non  pouvoir.  V.  Poeir. 

Quicunques  chiet  en  nun  poeir, 
S'il  pert  sa  force  et  sun  aveir, 
Mult  le  tiennent  à  grant  vilté 
Neis  (même)  li  plusur  qui  l'unt  amé. 

Marie,  Fable  15. 

D'où  la  loc.  adj.  nun  poanl,  impuissant. 

Mar  fud  vostre  force,  quant  ore  les  nun  poant  ! 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v,  499, 
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Nunsaver  [unscience',  nescience),  s.  m.,  ignorance,  littéra- 
lement non  savoir.  En  dialecte  normand  ancien  et  moderne,  le 
subst.  saver  est  synonyme  de  savoir,  science,  instruction  (1). 

Ta  les  as  cunicé  par  tun  granl  nunsaver. 

lie  (le  S.  Auban,v.  1GG2. 

L'on  désignait  de  même  un  ignorant  sous  le  nom  de  nim- 
savanl^  en  angl.  unlearned. 

Cum  il  verrat  les  sages  muranz,  ensemble  H  fols  et  li  nun- 
savaiiz, 

Lio.  des  Ps.,  XLVIII,  10. 

Nurreture.  V.  Norelurc  2. 

1.  Nurrir  (lo  nurchy*,  lo  nume),  v.  a.,  allailer. 

De  Marie  va  prêchant,  une  simple  ancele, 
Ki  enfanta  e  nurri  Jesu  de  sa  mamele. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1251. 

2.  Nurrir,  Nurir  (élever,  instruire).  V,  Norrir. 

Nusche,  Nouche  [noiiche*,  collier),  s.  /".,  bracelet,  collier.  On 
trouve  les  mots  anglais  ouche,  dans  Palsgrave  [Qram.,  p.  2^0), 
et  owche,  dans  Du  Guez  {Gram.,  p.  907),  avec  le  sens  de 
bague. 

A  voslre  femme  enveierai  dous  nusches. 

Chans.  de  Roi.,  p.  53, 

Kar  riclies  sunt  d'almaille,  de  bofs  e  de.  chevals, 
E  de  bêles  vaches,  de  berbiz  e  d'aigneaus, 
De  dras  e  de  muneie,  de  nusches  e  d'aneaus. 

Chroii.  de  Jord.  Fant.,  v.  1183. 

Riches  nouches,  riches  eniax. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  10691,  var. 

Nutriment  {nulrimenl) ,  s.  m.,  nourriture.  Du  \vi{.  [nutri- 
menlum. 

Dedans  le  quel  estang  cstoit  veu  nager  et  prendre  son  nutri- 
ment, un  beau  dauphui. 

DE  Bras,  Revli.  et  antiq,  de  la  ville  de  Caen,  _p.  106. 


Vostre  saveir  est  grant. 

Chans.  de  Bol.,  p.  294. 

Qui  n'a  brin  de  sçaver. 

D.  Fer,,  Muse  norni.,  p.  317. 

44 
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0. 


Obédience  (obédience),  s.  /*.,  obéissance,  soumission.  Du  lat. 
obedienliam.  Le  mot  n'est  plus  usité  aujourd'hui  en  français 
qu'en  matière  religieuse  ;  il  a  conservé  en  anglais  l'acception 
générale  qu'il  avait  dans  l'ancienne  langue  normande.  V.  le 
mot  suivant. 

Mielz  valt  obédience  que  sacreQse. 

Les  Bois,  p.  56. 

Si  fist  Deus  home  non  mortal 
E  nez  senz  pechié  e  senz  mal, 
Que  s'obedience  e  amor 
Gardast  à  son  cb^r  creator, 

BÉN-.,  Chron.  de  Norm.,  v.  23791. 

Obedient  (obedient)  ,  adj. ,  obéissant ,  soumis.  Du  lat.  obe- 
dientem.  V.  le  mot  qui  précède. 

A  Deu  ne  fud  pas  obedient. 

Les  Rois,  p.  289. 

r.il  ke  esteit  obbedient 
La  sentence  misl  bardiement 
Cum  pasteur. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  var.  p.  625,  2,  c. 

Obligement  (obligement) ,  s.  m.,  obligation. 

De  obligement  est  la  desrene  (preuve)  faicte  en  ceste  manière. 

Ane,  Coût,  de  Norm.,  ch.  cxxiii. 

Obscurer  (lo  obscure),  v.  a.,  obscurcir,  produire  l'obscurité. 
Du  lat.  obscurare. 

Enveia  ténèbres  e  obscura. 

Lib.  psa.lin.,  p.  150, 

Li  soleilz  e  la  lune 
E  esleile  cbascune 
Kn  cel  tens  s'ohscurerent. 
Une  luur  ne  dunerent. 

PniL.  DE  Thaon,  Comput,  v.  2741. 

Observance  (observance),  s.  /".,  accomplissement,  exécution, 
pratique.  Il  en  est  de  ce  mot  comme  (^'obédience,  donné  plus 
haut;  il  n'est  plus  employé  maintenant  en  français  qu'en 
matière  religieuse.  Son  acception  était  générale  dans  l'an- 
cienne langue;  elle  est  restée  telle  en  anglais.  Du  lat.  obser- 
vantiam,  action  de  remarquer. 

Un  chant  royal  est  d'assez  difûcile  observance,  qui  contient 
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cinq  basions  ou  coupelels,  en  chacun  baston  UDze  lignes  et  cinq 
couleurs  ou  sorte  de  rithme,  différentes. 

De  lîiiAs,  Rec/i.  et  ant.  do  la  ville  de  Cacn,  p.  235. 

Le  stille  (procédure)  et  observance  (pratique)  dessusdictz,  ne 
procèdent  es  matières  posscssoires. 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm.,  de  1515. 

Obtenance  (oblaining,  Sherw.j,  s.  /".,  action  d'obtenir. 

En  obtemperance  au  mandement  fait  par  le.roy  aux  gens 
nobles  d'eulx  mètre  sus  oblenances  pour  servir  ledicl  seigneur. 
Monsieur  l'abbé  de  S.  Wandrille  a  envoyé  etc. 

Certificat  de  146S,  dans  les  Mcm,  et  notes  de  M.  A. 
Le  Prévost,  II,  136. 

Obumbration  (ohumhration) ,  s.  f.,  action  d'obscurcir,  obs- 
curité. Du  lat,  obumbralionem. 

Vers  qui  n'est  transmutations, 

Ne  veisine  obumbrations. 

Béx.,  Chron.  de  Norm-,  v.  23917. 

Occasiun  (occasion).,  s.  /". ,  motif,  considération. 

Tuit  li  dient  ensamble  ke,  sanz  sauvaciun 
De  l'ordre,  ne  1'  ferunt  pur  nul  occasiun. 

5.  Tliom.  le  M  art.,  p.  32. 

M.  Littré  fait  observer  que  les  formes  primitives  du  mot 
sont  ochoiifon.,  achoison,  et  que  c'est  au  XV"  s.  que  commence 
la  forme  purement  latine  occasion.  Le  texte  qui  précède  prouve 
que  ceci  n'est  pas  exact.  Ajoutons  qu'ac/joiso?*,  en  normand 
comme  en  anglais ,  était  employé,  sinon  toujours,  au  moins 
très  fréquemment ,  avec  le  sens  qui  vient  d'être  assigné  à 
occasiun.  V.  Achesoun. 

Ochir  (to  ochen)  ,  v.  a.,  anéantir,  tuer,  détruire.  Du  lat. 
occidere. 

Mes  cuers  a  contre  mon  empris 
Ce  dont  il  me  par  ochirra. 

Raoul  de  Ferrières,  Chans-,  p.  2. 

Odour  (odour).,  s.  /".,  odeur.  Du  lat.  Odorem. 
...  I.avende  qui  porte  grant  odour. 

Chans.  norm.  du  XV'  s,,  Rec.  Gasté,  p.  23. 

Oé.  V.  Oes. 

-|-  Œiller  (to  or/le),  v.  a..,  lorgner,  lancer  des  œillades.  Le 
mot  est  dans  Oudin  avec  le  sens  de  regarder.  L'on  prononce 
eu-ié,  de  deux  syllabes.  V.  OU. 

Oel.  V.  Ywel  (Per). 
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Oes  [oys'),  s.  ?«.,  profit,  ulililé  ,  avantage.  Du  lat.  opiis. — 
Oes,  bénéfice.  Kel. 

Corineus  a  sa  partie 

De  la  terre,  à  soq  oes,  saisie. 

Wace,  nom.  de  Brut,  v.  12)3. 

Cel  fist  Prianz  à  son  oes  fere. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  3031. 

Ce  mol,  d'un  usage  très  fréquent  en  dialecte  normand,  s'y 
rencontre  sous  quatre  autres  formes  :  os,  oe,  hoeis,  uoes. 

Cui  que  seit  dois,  à  nostre  os  est  il  goie. 

Alex.,iM.  101. 
Quant  à  oé  oient  le  mont, 
Gongié  demandent,  si  s'en  vunt. 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  iîowi.  du.  Mont  S.  Mivh.,  v.  327. 

Riens  n'en  sera  piis  à  mon  hoeis,  devant  que  li  evesques  ait 
eu  toute  s'amande. 

MaPiNIER,  Établis,  de  l'Éch.  de  Xorm.,  p.  51. 

Deus  en  ad  des  noz  à  sun  uoes  tant  seisi. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1554. 

Oex  [oes'),  s.  m.  pL,  yeux.  V.  lelz,  oil. 

Les  el^s  bat,  s'a  les  oex  clos, 
Glianter  cuida  plus  clerement, 
E  li  werpil  saut,  si  le  prent. 
Vers  la  forest  tut  dreit  s'en  va. 

Marie,  Fable  51. 

Oex  est  le  pluriel  de  oeZ,  qui  s'est  dit  pour  œil. 

Li  rois  qui  voit  se  mort  à  l'oel... 

Le  Roi  Guill.,  p.  150,  cité  dans  Duc. 

El  fist...  à  l'autre  mesme  crever  un  oel. 

P.  Cochon,  Chron.  norm,,  p.  IG,  éd.  de  Beanrep. 

Offendre  {io  oflend).,  v.  a.,  choquer,  offenser,  blesser,   au 
propre  et  au  figuré.  Du  lat.  off'endere. 

Ne  ofl'endes  à  la  pierre  tun  pied. 

Lib.  pscdra.,  p.  13-1. 

Relurne  pur  ço  e  va  on  la  pais  Deu,  que  lu  ne  offendes  e  cu- 
ruces  les  princes  de  cesl  ost. 

Les  Rois,  p.  113. 

OfFension  (o/fensioun")\  s.  /".,    offense,  dommage.   Du  lat. 
o/fensionem. 

Eisi  cum  vos  m'oez  relraire, 
Conte,  baron  e  aversaire, 
Des  mesfaiz,  del  ofîension... 

BÉN.,  Chron.  de  y  or  m.,  v.  4690. 
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Pour  parvenir  sans  nulle  offension... 

J,  JoRET,  Le  Jard.  salut.,  p.  110. 

Offerer  {to  offer),  v,  a.,  offrir.  Du  lat.  offerre. 

Li  reis  ciimandad  queli  pruveire  receussenl  tut  li  aveir  que 
li  trespassant  oft'ereient  el  temple. 

Les  Bois,  p.  389. 

Les  moiignes  du  Pré  de  Rouen,  xl.  muis  de  vin  de  moeson, 
chascun  an,  à  avoir  toutes  les  foiz  que  les  viscontes  de  l'Eaue  de 
Rouen  leur  olferronl  à  avoir, 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue,  art.  27. 

Oict.  V.  Oit. 

Oignement  {oinemeiU\  oinlemcnl),  s.  m.,  onguent.  V.  Uigne- 
7nenl. 

Pour  drogues,  balmes,  oignemens...  2  s.  6  d. 

Compte  de  1466 ,  cité  par  M.  Pluquet,  dans  son  Ess.  Jiist. 
sur  BaijeLur,  p.  197. 

Avoit...  la  main  garnie  d'une  boëte  de  cyprès,  pleine  d'oi- 
gnemenz. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  328. 

Jean  Bisnez  apporlit  d'un  orapoitronement, 

Qu'il  eut  d'un  medecliin,  qui  promet  sus  des  pkinques 

Asseurance  que  ch'étoit  un  chertain  oignement 

Pou  les  plaies,  pou  la  tous  et  pou  le  mai  de  lianques. 

D.  P'er.,  Muse  norm,,  p.  50. 

Oil  (o^/e'j,  S.  m.,  œil. — Oyl,  oiel,  œil,  Kel.  V.  lelz,  oex, 
œiller. 

Si  elquuns  crevé  l'oil  à  l'altre.,.  si  amendrad  Ixx.  solz  del  solz 
engleiz. 

Lois  de  Guill.,  31. 

Plorent  si  oils,  ne  s'en  pot  astenir. 

Alex-,  str.  45. 

Oile,  Olie,  Ouille  {oil;  hoyle%  oly),  s.  /".,  huile.  Du  lat. 
olcum.  —  Oille,  liuille.  Kel. 

Par  cent  lius  fuut  l'ève  boiilant 
E  peiz  reisine  e  oileardant. 

Bén.,  Cliron.  deSor.m.,  v.  4103. 

Li  rei  Saloniun  dunad  par  an  al  rei  Yram  sis  cenz  milie  muiz 
de  furment  e  sis  cenz  des  olie. 

Les  Rois,  p.  2V3. 

A  Guillotin  le  Conte,  du  Pont  de  l'Arche,  pour  xj  pots  et 
demi  de  ouille  de  noys. 

Compte  de  1445,  cité  par  M.  Delisle  dans   VAgr.  en  Norm.  au 
moy,   ùge,  p.  509. 
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Oiller  (to  oiî'),  v.  a.,  enivrer,  saturer,  gorger. 

Comme  (comment)  peut  eslre  ta  langue  sans  clameur  et  sans 
plaintes,  quant  la  bouche  où  elle  siet  est  familleuse  pour  souf- 
freté,  et  les  antres  sont  oiUez,  sans  desserte,  des  biens  que  tu 
cuides  avoir  desserviz  ? 

Al.  CiiART.,  r£'s/3.,p.  269. 

Oir,  Oirre  {o'ej'  ou  ove?',  préfixes  exprimant  souvent  la  supé- 
riorité, l'excès,  l'extension),  s.  m.,  esprit  de  domination,  d'en- 
treprise. 

Jà  Normanz  ne  faldront  à  lor  naturel  oir. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  y.  3498. 

Sire  Johan  le  Mareschas 
Uui  tant  esteit  de  grant  emprise 
E  de  grant  oirre  e  de  grant  mise 
Qu'entor  lui  eut  plenté  de  buens. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  28. 

Oistre  (oyslei-),  s.  /".,  huître.  Du  lat.  ostream. 

Por  xii.  derrées  de  oistres,  à  cheval  il.  d.,  et  à  col,  rien,  ne 
d'autres  poissons. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  9. 

J'avoys  mengé  des  oystres,  qui  m'avoyent  faict  mal  à  l'estomac. 
Jowrru  du  s,  de  Gouberville,  p.  816. 

Oit,  Oict,  Vuet  (eight),  adj.  nrim..,  huit.  Du  lat.  oclo. —  Oyl, 
oet,  oete.,  oept,  vuech,  huit,  Kel. 


Ne  durra  que  oit  deners. 


Lois  de  Guill.,  6. 


En  Engleterre  ont  esté  reis 
Trente  cinc  ans  e  quatre  meis 
E  dnx  avant  en  Normandie 
Dreit  vint  e  oit,  ce  dit  la  vie, 
E  quatre  meis,  tant  e  plus  non. 

BÉN.,  Chron.  de  Sorm,,  v.  42285. 

Aura  et  prendra  sus  Martel  de  Basqueville,  sexanle  et  oict  li- 
vres tornois  de  rente. 

Compte  de  1344,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes 
norm.  de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  321. 

Doivent  aveir,  ovec  le  maneir  et  ovec  les  apartenanches,  treize 
livrées  el  sis  sous  et  vuet  deniers  de  tornois  de  rente  chasqun 
an. 

Bail    de  1275,   cité   par   M.  C.\\.   de  Beaurep,  dans  ses 
Sotes  et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  425. 

Olie,  V.  Oile, 
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Oliî&n  {olifaiint')  (i),  s.  m.,  éléphant,  dent  de  cet  animal, 
ivoire. 

Un  corn  d'olifar,  haut  e  cler 
A  fait  lez  sei  treis  feiz  soner. 

BÉN.,  Citron,  de  Norni.,  v.  24H . 

Olifan  devint  aussi  le  nom  des  cors  en  ivoire  que  portaient 
les  chevaliers.  Le  mot  a  été  admis  en  ce  sens  par  l'Acad.  dans 
la  dernière  édition  de  son  dictionnaire. 

Uolifan  de  Roland  est  surtout  resté;  célèbre. 

Compainz  RoUant,  l'olifan  car  sunez. 

Chans.  de  Roi.,  p.  91. 

Dist  Oliver  :  n'ai  cure  de  parler, 
Voslre  olifan  ne  deignastes  suner. 

Ib.,  p.  100. 

Olive  {olive),  s.  f.,  olivier.  Du  lat.  olivam,  olivier. 

Sicume  olive  fruit  portant. 

Lib.  psalm.,  p.  C9. 

Suz  une  olive  halle 
Assemblot  s'est  as  sarrazins  messages. 

Clians.  de  Roi.,  p.  31. 

Omosne  (Pure).  V.  Pure  Omosne. 

Onesté  (honnêteté).  V.  Honeslé  i. 

Onnesté  (honneur).  V.  Honesté  2. 

Onnourer  {to  honoiir),  v.  a.,  honorer. 

Car  là  est  Dieu,  qui  toute  chose  crée 
Afaictde  riens;  si  devons  l'onnourer. 

J.  JoriET,  Lejard.  salut.,  p.  126. 

Onor  (terre,  fief).  V.  Honor. 

1.  Onur,  Honur  (honow),  s.  m.,  honneur.  Onur,  honneur. 
Kel.  V.  Onurcmce,  honesté  2,  honnour. 

N'en  aurai  j^  ki  susliengel  m'onnr. 

Chans.  de  Roi.,  p.  242. 

Henri  le  fiz  Mahaut,  à  qui  Deu  duint  honur. 
A  veintre  tuz  iceus  lui  duinst  force  et  vigur,     - 
Ki  sunt  encuntre  lui  pur  lui  tolir  s'onur. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1467. 


(l)  Ilalliwell  (raduit  ce  mot  par  éléphant,  mot  qui,  en  anglais,  comme 
olifan,  en  dialecte  normand,  sert  à  désigner  tout  à  la  fois  l'éléphant  et  l'i- 
voire de  ses  défenses. 
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2.  Onur  (Jionour),  s.  ?n.,  révérence,  hommage. 

A  lui  et  as  suens  deivent  et  onur  et  servise. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  98. 

3.  Onur  (terre,  fief).  V.  Honor. 

Onurance  [honor ance'),  s.  /".,  honneur.  V.  Onur  i. 

L'um  sacritiout  un  buef  e  un  mnltun  en  l'onurance  Nostre 
Seignur. 

Les  Rois,  p.  141. 

OpinsLtiî (opiniative),  adj.,  hypothétique.  Dulat.  opinativum. 

Te  convient-il  laisser  opinatives  espérances? 

Al.  Chart.  VEsp.,  p.  359. 

-[•  Opposer  {ta  oppose),  v.  a.,  empêcher. «  Il  ne  contrediten 
rien,  ce  qui  n'oppose  point  qu'il  n'en  fait  qu'à  sa  tête.  » 

Oppresse  [oppresse'),  s.  f.,  oppression.  Du  lat.  oppression, 
action  de  presser,  de  peser  sur.  V.  le  mot  suivant. 

Quant  sans  cesse  au  peuple  font  oppresse. 

P.  Gring.,  I,  94. 

Ainsi,  gais  nous  vivrons,  si,  sortis  de  l'oppresse, 
De  la  guerre  il  se  [leut  tirer  quelque  ulegresse. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art poét.,  II,  p.  80. 

Oppresser  [to  oppress),  v.  a.,  opprimer.  Du  lat.  ojo/^r^ssîtm, 
part.  pas.  à'opprimere.  V.  le  mot  précédent. 

La  difficulté  du  payement  ne  procède  poinct  de  mauvaise  vo- 
lonté et  refus  de  payer,  mais  de  l'impuissance  du  peuple,  qui  est 
tellement  grevé  et  oppressé  des  guerres  passés,  qu'il  n'a  pas  la 
plusparl  de  quoy  se  nourrir. 

Cah.  des  Et.  de  Nom.  {XVI«  s.),  p.  30. 

Opprobrieux  (opprobrious),  adj.,  injurieux.  Du  lat.  oppro- 
briosum,  déshonorant,  infamant. 

Dieu  scet  le  bruit,  la  rumeur  et  l'escande  opprobrieux  que  tu 
donnoyes  des  lors  à  ceulx  qui...  te  gouvernoient. 

Al.  CiiART.,  Le  Quadrilogue,  p.  422. 

Oration  (or rt//o?i),  s.  f.,  discours,  harangue.  Du  lat.  oraiio- 
nem. 

Julitis  César...  nVstoit  il  orateur  et  philosophe  excellent,  et 
trouvons  ses  oralions  escriptes  et  des  euvres  d'astrologie  par  luy 
amendées? 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  317. 

Orb  [orbe,  Sherw.),  adj.,  aveugle.  De  la  loc.  lat.  orbum  lu- 
rninis,  privé  de  la  vue. 
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Ne  muz,  ne  orbs,  ne  nul  palazins  (paralytiques) 
Ensorqiietot  ne  neuls  langoros 
Nui  n'en  i  at  qui  'n  aiget  malendos. 

Alex.,  str.  111. 

Orb  est  de  quor  e  avoglez. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  732. 

D'où  le  verbe  essorbci\  aveugler,  crever  les  yeux. 
. . .  Guillaume  fist  jadis  Osmont  essorber. 

Wace,  Rom.  de  Uou,  I,  106. 

En  patois  normand,  l'on  désigne  sous  le  nom  (ïorhiau  une 
planchette  que  l'on  assujettit  devant  les  yeux  d'un  taureau, 
d'une  vache,  d'un  porc,  etc.,  dans  le  but  d'aveugler  partielle- 
ment l'animal  et  de  ne  lui  permettre  de  voir  qu'à  ses  pieds. 
Vorbiau  n'est  mis  qu'aux  animaux  laissés  en  liberté  dans  les 
pâtures,  lorsqu'ils  brisent  les  clôtures  ou  qu'ils  se  montrent 
dangereux.  Orbièrcs,  en  ce  sens,  est  donné  par  Cotgrave.  Or- 
biau,  orbières^  se  rattachent  évidemment  à  notre  mot  orb. 

+  Orbiau.  V.  Orb. 

Ordenance  (ordinance  2),  s.  f.,  règlement,  mode  d'exécu- 
tion de  travaux. 

Cy  ensieut  la  manière  et  l'ordenance  comme  les  mâchons  de 
N.  D.  doivent  ouvrer. 

Titre  d'un  Règlement  da  XV'  s.,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep. 
dans  ses  Sotes  et  doc,  sur  la  Norni  ,  p.  270. 

Ordened,  Ordené  (Ordained.,  orderered*) ,  s.  m.,  ordonné, 
qui  a  reçu  l'ordination,  qui  est  entré  dans  les  ordres  de 
l'Eglise.  Du  lat.  ordinalum,  réglé.  V.  Desordener. 

Li  pruveire  e  li  altre  ordened. 

Les  Rois,  p.  258. 

Li  ordené 
Deivent  douer  al  pople  esample  de  bonté. 

Poés.  anglo-norm.,  rec.  par  M.  Meyer,  Romania,  IV,  388. 

Ordenement  (Ordaining,  Sherw.),  s.  m.,  ordonnance,  ordre, 
mise  en  arrangement,  appareil. 

Curae  la  reine  vit  la  grant  sapience  Salomun...  le  ordenement 
et  l'afaitement  de  ses  ménestrels... 

Les  Bois,  p.  271. 

L'ordenement  desfet  al  rei  celestien. 

5.  Thom.  le  Mari,,  p.  122. 

1.  Ordener  (lo  ordain),  v.  a.,  ordonner,  disposer,  préparer, 
établir.  Du  lat.  ordinare,  au  sens  de  mettre  en  ordre. 

44* 
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Asemblez  à  lui  sainz  de  lui ,  chi  ord«neat  sua  testament  sur 
sacrifises. 

Lib.  psalm.,  p.  65. 

Kar  Israël  out  ordené  ses  eschieles  de  une  part,  e  11  Philistien 
de  altre  part. 

Les  Rois,  p.  63. 

2.  Ordener  (to  ordain)^  v.  a.,  ordonner,  conférer  les  ordres 
de  l'Église.  Dérive  aussi  d'ordinare,  au  sens  de  nommer  à 
une  fonction. 

En  nul  liu  ne  doit  estre  evesque  ordenez, 
Tant  n'i  aura  avesques  ne  asenablez 
Sans  conseil  del  prunat. 

5.  Thom.  le  Mart,,  127,  dans  Littré. 

Erraument  Augustin  par  nom 
A  evesqe  ordener  feïssent. 

Vie  de  S.  G  ré  g.,  v.  1858. 

Ordenere,  Ordeneeur  (ordainer),  s.  m.,  ordonnateur,  orga- 
nisateur, personne  qui  règle.  Du  lat.  ordinalovem. 

Ûmnipotens,  veirs  Deus  autisme... 
Qui  del  mande  fus  ordennres. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2107. 

En  l'an  m.  ce.  etxxxviii,  hu  jor  de  mardi,  devant  Penlecouste, 
Nichole  Arrede  et  Guillaume  Barbeite,  arbitres  et  ordeneeurs 
des  contens  qui  estoienl  entre,  etc. 

Coust,  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Roaen,  art.  30. 

Ordonner  (lo  ordain),  v.  a.,  instituer,  choisir,  établir  en 
charge,  en  fonction.  Même  radical  que  ordener  2. 

Item,  sera  ordonné  un  clerc,  aux  despens  de  la  dite  carlté,  qui 
administrera  et  servirai  les  prestres  à  l'autel. 

Rèyiements  de  La  Charité  de  N.-D.-de-la-CoiUare  de  Bernay, 
ait,  22,  dans  les  Méni.  et  noces  de  M.^^ug.  Le  Prévost,  I,  309. 

Les  commissaires  que  Sa  Majesté  a  ordonnez  pour  les  (édits) 
revoir  et  examiner. 

Req.  des  dép.  aux  Et.  de  Norm.,  citée  par  M.  Ch.  de  Beaurepaire 
dans  ses  t'a/»,  des  Et.  de  Norm.,  II,  p.  193. 

Ore  {ore*),  s.  f.,  grâce,  faveur,  pardon,  clémence. 

En  la  reule  Seint  Beneiet 
Est  bien  escrit,  il  le  saveiet, 
Que  li  abés  les  ores  gart. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du.  Mont  S.  Mich.,  v.  2103. 

Oret  {aureat*},  adj.^  doré.  Du  lat.  auralum. 

E  cil  escuz  ki  ben  sunt  peinz  à  flurs, 
E  cil  espiez,  cil  oret  gunfanun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  152. 


-  699  — 

L'angl.  aureat  se  rattache  à  aur  (du  lal,.  aurum),  l'une  des 
anciennes  formes  normandes  du  mol  07'  : 

Coveitus  fu  d'aur  et  d'argent. 

Wace,  lîorn.  de  Brut,  v.  6463. 

Vaissels  d'aur  e  d'argent. 

Id.,  IbirL,  V.  C568. 

On  appelle  en  Normandie  blé  aoré  le  blé  dont  l'épi  se  dore 
et  arrive  à  maturité. 

Orfenin.  V.  Oiyhanin. 

Orfreis  {orfrayz'),  s.  m.,  broderie  en  or. 

Tant  riche  coupe  i  ont  donée... 
Tant  riche  orfreis,  tant  garnement... 

BÉN.,  Chron.  do  Norm.,  v.  38738. 

Chasuble  r'out,  mitre  à  orfreis. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Bom,  du  Mont  S.  Midi.,  v.  1129. 

Organe,  Orgene  {organ),  s.  m.,  instrument  de  musique.  Du 
lat.  organum. 

Es  salz,  el  milliu  de  li,  suspendîmes  nos  organes. 

Lib.  psalin.,  p.  213. 

David  sunoul  une  manière  de  orgenes  ki  esteient  si  alurué 
ke  l'um  les  liout  as  espaldes  celi  's  sunout. 

Les  Rois,  p.  141. 

Orguenal  {organaV),  adj.^  qui  est  un  élément  important  de 
l'organisme  du  corps  humain. 

Mais  l'os  et  la  veine  orguenale 
Li  a  trenchié,  par  la  ventaille. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  1881^0. 

-|-  Orguilleux,  -|- Orguilleur.  V.  le  mot  suivant. 

Orguillus,  Orguillos,  Orguillous,  Orguillouse  (orgngloutt, 
Palsg.  ;  orgnlons'),  adj.,  orgueilleux.  De  l'anglo-saxon  orgel, 
orgueilleux. 

Desparpelat  les  orguillus  en  la  pensée  de  sun  cor. 

Lib.  p salin.,  p.  253. 
Reis  orguillos,  nen  est  dreit  que  t'en  alges. 

Clians.  de  Roi.,  p.  248. 

Car  plus  es  orguillous  e  fier... 

Q'il  n'est  de  quant  q'al  monde  apent. 

Vie  de  S.  Grcg.,  v.  1794 
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Cesti  Piers  devient  si  orguillouse  qu'il  en  avoit  despité  tous 
les  pères  du  royaume. 

Brut.  d'Englet.,  cité  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  des  anc. 
tejjtes,  p.  135. 

On  dit  en  patois  normand  orguilleux,  orgidlleur  : 

Il  est  orguillaeux  coumme  un  pouaix  (  pou  )  qui  marche  sus 
du  vrous. 

Dict.  guern.,  cité  jjar  M.  Métivier  dans  son  Diciion.,  p.  358. 

D's  orguilleurs  finis. 

Rimes jers.,\>.  220. 

Toutes  ces  formes  se  rattaclient  immédiatement  à  orguil , 
orgueil  : 

La  bûche  de  els  parlât  orguil. 

Lib.  psalm.,\).  171. 

Gunseil  d'orguill  est  dreit  qui  à  phis  munt  : 
Laissum  les  fols,  as  sages  nus  tenuns. 

Chans.  de  RoL,  p.  20. 

En  patois  normand,  ou  le  mot  s'est  également  conservé,  17 
étant  constamment  muette  dans  les  désinences  en  «7,  on  le 
prononce  or  gui. 

De  tout  ch't  orgui  la  cause  j'en  veis. 

Bim,  jcrs.,  p.  219, 

Oriol  (oriel),  s.  m.,  porche,  galerie.  Du  bas-lat.  orioluvi , 
dimin.  du  lat.  os.  oris,  ouverture,  entrée. 

Al  us  de  la  chaumbre  out  un  oriol  fermé, 

Dreit  vers  !e  gardin... 

A  cel  oriol  sunt  li  chevaler  turné. 

„  5.  Thom.  le  Mart.,  p.  188. 

Item,  un  oriol  sus  le  degré  (perron)...  clos  et  conlombé  à  fe- 
nestrage...  et  fermera  ledit  oriol  à  huis,  etc. 

Devis  de  trav.Ae  1336,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch,  des  Comptes,  p!  147. 

En  angl.  mod-. ,  oriel  désigne  une  fenêtre  en  saillie  sur  la 
façade  d'une  maison  ou  une  tourelle  en  encorbellement. 

Orious  for îo^ej, s.  m., loriot.  Du  lat.  awreo/wm,  de  couleur  d'or. 

Ruissignous,  merles  e  mauvis, 
Jais,  orious,  treie  e  colandre. 

BÉx.,C/(ron.  de  Norm.,  V.  19243. 

La  forme  primitive  du  mot  était  oriol;  avec  le  temps,  l'article 
qui  précédait  souvent  le  mot,  s'y  est  agglutiné,  et  de  l'oriol 
on  a  fait  le  loriol.,  comme  l'endemain,  Vandier,  etc.,  ont  formé 
le  lendemain.^  le  landier. 
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Orison  (orison),  s.  /".,  oraison,  prière.  Du  lat.  orationem. 

Prestre  ii'i  tisl  beiieiçon, 
Messe  n'i  ot,  ne  orisun. 

Wack,  Rom.  de  Brut,  v.  7181. 

Si  le  fera  requeire  pardun 
E  que  pur  lui  face  orisuu. 

Marie,  Fable  87. 

Orphanin,  Orfenin,  Orfanin  (orphan).,  s.  m.,  orphelin.  Du 
lat.  orphanwn^  par  un  dim.  fictif  orphaninum.  ■ 

Rendrai  l'um  de  hait  saine  à  la  vuide,  as  orphanins,  x  s. 

Lois  de  GuilL,  9, 

Jugier  al  orfeoin  e  al  hutule. 

Lib.  psalm-,  p.  H. 

Pest  le  famillus,  sustent  l'orfanin. 

Vie  de  S.  A  uban,  v,  60. 

Orphenté  (orphanisme.  Slierw.),  s.  /'.,  privation  d'enfants. 

Plus  torraenté 
Se  sent  mon  cueur,  plus  est  tenté 
Et  prend  plaisir  en  orphenté. 

Al.  Chart.,  Le  Lio.  des  quatre  Dames,  p.  637. 

-|-  Orphie  (horn-fish),  s.  /. ,  aiguille  de  mer  ou  syngmate , 
poisson. 

Orribleté  (horriblete),  s.  /".,  horreur,  caractère  effroyable, 
affreux,  épouvantable. 

Et  comme  n'a  gueres  la  mémoire  des  choses  passées,  l'espou- 
ventement  des  dispositions  présentes  et  l'orribleté  des  perilz 
avenir,  eussent  réveillé  tous  mes  doloreux  regraiz... 

Al.  Chart,,  l'Esp.,  p.  263. 

Orzuel  [orceV,  petit  vasej,  s.  m'.,  bénitier  portatif.  V.  Urcel. 

Saint  Autbert  out  idonques  pris 
Les  encensiers,  e  l'encens  mis; 
Le  guipellon  avant  porta 
Que  en  l'orzuel  primes  molla  ; 
Les  reliques  ad  arousées 
Et  en  emprès  bien  encensées. 

GuiLL.  DE  S.  Pau:,  Rom.  du.  Mont  S .  Mich,,  v.  957. 

Os.  V.  Oes. 

Ost(/iosi),s.  m.,  armée.  Dubas-lat.  hoslem, mot  dontil  est  fait 
usage  dans  les  Lois  barbares,  comme  synonyme  d'exercitus 
et  qu'on  retrouve  dans  le  provenç.  ost,  dans  l'ital.  oste  et  dans 
l'esp.  hueste,  V.  Osteier,  Ost,  armée.  Kel. 
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Les  curres  de  Pharaon  e  le  ost  de  lui  degetad  en  la  mer. 

Lib.  psalm.,  p.  236. 

L'ost  des  Franceis  verrez  sempres  desfere. 

Chans.  de  Roi.,  p.  7. 

Le  mot ,  avec  Vh  étymologique  conservé  par  l'anglais,  se 
rencontre  aussi  en  ancien  dialecte  normand;  nous  croyons 
cette  forme  moins  ancienne  que  Tautre. 

Li  sires  de  l'host  vus  somont. 

Adam,  p.  63. 

Osteier  [to  hostaye'},  v,  n.,  faire  la  guerre,  faire  une  incur- 
sion en  pays  ennemi.  Dérive  de  ost.  V.  ce  mot. 

En  ceste  tere  ad  asez  osteiet. 

Chans.  de  Roi.,  p.  5. 

Le  mena  od  sei  osteier. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  36589. 

Osteier.  V.  Hôleler. 

Ostension  {ostenl).,  s.  f,,  manifestation,  signe,  marque.  Du 
lat.  onlenlionem,  action  de  montrer,  de  ostendere. 

L'an  de  grâce,  l'an  mil  cccc  et  xvii,  fusl  ceste  Charité  main- 
tenue et  gouvernée  en  la  ville  de  Vornul...  pour  l'ocation  et  for- 
tune de  la  venue  des  Englois...  au  proufil  et  acroissement 
d'icelle  Ch.irité,  comme  des  Viabitaus  et  demourans  en  ycelle 
ville...  pour  l'ostension  et  demonstrance  des  bienfais  par  eux 
congnus  et  cotidianement  aperceulx. 

Rec/ .  de  la  Charité  de  N.-D.-de-la -Couture,  à  Bernay,  cité  dans 
les  Méni.  et  Notes  de  M.  Aug.  Le  Prévost ,  I,  311. 

Ostour,  Ostur,  V.  Hostur. 

Ouille.  V.  Oile. 

Ouiner.  V.  Houiner. 

Oultrage,  Oultraige  [outrage*) ,  s.  m.,  excès,  violence,  abus 
de  la  force,  extorcation.  V.  Utrage. 

De  Cartage  en  ayez  mémoire 
l']t  de  Troys  la  punition  : 
Que  leur  oultrage  et  vaine  gloire 
Fist  tourner  à  destruction. 

Al.  Chart.,  La  Bal.  de  Foagicres,  p.  720. 

Il  y  en  a  qui  par  leurs  fiers  (farouches)  oultraiges 
VeuUent  avoir  d'autruy  les  heritaiges  ; 
Contre  raison  y  vont  à  forte  main. 

P.  Gring.,  I,  n. 

Oultrer  [to  outraie*},  v.  a.,  perdre,  sacrifier,  compromettre. 
Du  lat,  ultra  ire. 
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Si  mal  que  leur  vie  y  oultreront. 

Al.  Chaut.,  Le  Livre  des  quatre  Dames,  p.  666. 

Oure,  Houre  {oiir\  owre*,  houre),  s.  /".,  heure.  Du  lat.  horam. 
—  Onre,  heure.  Kel.  V.  lire. 

Une  bien  ne  honor  ne  feisles, 
Puis  celé  oure  que  fustes  nez, 
Que  meuz  vos  seit  geredonez. 

Bén.,  Chron.  de  Norm,,  v.  4517. 

Apres  lui  régna  Edouard  son  fiz  k'avoit  contrest  mainte  dure 
houre  e  meint  ennuy,  par  nuit  et  par  jour. 

Brut.  d'Entjl.,  citô  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  S,  des  anc. 
textes,  p.  107. 

■{-  Ous  iyou,  ow*) ,  pron.  pers.,  vous.  Us  en  provenç.  a  la 
même  acception  et  la  même  prononciation  (Rayn,,  Lex.  rorn., 

V,  572j. 

Voptre  fei  me  plevistes,  ne  sai  s'ous  la  teindrez. 

Wac'e,  Rom.  de  Hou,  v.  3487. 

S'ou  m'enviez  bien  loin, 
Je  queiray  à  terre. 

La  Friquassêe,  p.  14. 

S'o>i  vous  taisiez,  m'est  avis,  j' chnnterais  bien. 

Blnies  guern.,  p.   113. 

Oustillemens ,  Houstillemens  (usHlmenl*)  (1),  s.  m.  pi., 
ustensiles  de  ménage,  mobilier  de  toute  espèce.  V.  Hosiille- 
mens. 

Item,  i  bachin....  i  tron,  trcstrees  et  formes  (tréteaux  et  bancs), 
de  petite  value  et  autres  petis  oustillemenz. 

Invent.  de  13UT,  ciic  par  M.  Dolisle  dans  VAgr.  en  Norm, 
au  rnoy.  âge,  p.  121. 

A  bien  en  ict-lle  chambre,  qui  ne  sont  pas  en  cest  inventaire, 
plureurs  houstillemens  d'ostel,  comme  paelles,  chauderonnailles 
et  autres. 

Invent,  de  1334,  cité  par  le  môme  dans  les  Actes  norm.  de  la  Ch.  . 
des  Comptes,  p.  114. 

Outrance  (oulra.nce*,  ulterance*),  s.  m.,  excès,  violences, 
ruine,  perte.  V.  Utrage. 

Car  Neomenus  mort,  on  n'y  vit  plus  que  transes, 
Que  deprisations,  embusches  et  outrances. 

Les  Bannerets  de  Bretagne,  dans  les  Orlg.  de  quelq.  coût.  anc. 
de  Moisant  de  Brieux,  1,  220. 

(1)  C'est,  allongé  par  l'addition  du  suffixe  ment,  l'ancien  vocable  normand 
ustils,  ustensiles,  outils. 

Out  en  sa  arée  (labour)  degerpiz 

Uns  gaaignerres  (laboureur)  ses  ustilz. 

Bên.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7468. 
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Outrer  (to  outrun,  to  outrowe.  Palsg.,  dépasser  à  la  course  ; 
to  oulride,  dépasser  à  cheval),  v.  a.,  dépasser  en  chevau- 
chant. Du  lat.  ullra  ire. 

Ganter  Gifart,  savum  de  veir, 
Qu'i  out  le  jor  grant  estoveir, 
Qu'abatuz  fu  de  son  destrier, 
Eissi  que  cinc  cenz  chevalier, 
Des  lor  Taveient  jà  ouli'é. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  37474. 

Overaigne.  V.  Uverainne. 

Overer,  Uverer  (la  overwork) ,  v.  n.,  travailler ,  agir  avec 
énergie.  Du  lat.  operari.  Palsgrave  traduit  to  overworke  par 
oeuvrer. — Overrer,  travailler.  Kel. 

Il  sout  la  nuvele  de  sun  fiz,  qu'il  out  si  felenesseiuent  uvered 
envers  lui. 

Les  Rois,  p.  174. 

Un  des  hommes  ad  esté 
Pur  qui  Deus  ad  plus  overé. 

Vie  de  S.  TItoni.  de  Cant.,  v,  1306. 

Ovrir  {overte*,  ouvert),  v.  a.,  ouvrir. 
E  cumandad  as  nues  desus,  e  les  portes  del  ciel  ovrid. 

Lio.des  Ps.,  LXXVII,  2t. 

Ovrez,  fet  saint  Thomas,  qui  's  ala  atendant. 

5.  Thom.  le  M  art,  p.  190. 

Oy  (pys*),  s.  m.,  usage,  droit  d'user,  de  jouir. 

...  Et  si  doibt  l'en  sçavoir 

Que  sans  icelluy  à  riens  vendre 

Ne  doibt  estre,  ne  à  deffendre 

Aulcun  oy  de  l'héritage 

Ne  à  fayre  aux  signeurs  hommage. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  72. 

Oystre.  V.  Oislre. 


4"  Pac  (pack),  s.  ??i.,  jeu  de  cartes.  Du  has-lat.  paccum,  pa- 
quet. Le  mot  est  usité  en  ce  sens  à  Guernesey. 

Ll'  y  en  a  qui  voudraient  mettre  ov  elle  • 
Dans  la  neire  aumare  un  bissaC;, 
Aurun  d'oriller  une  bouteille 
Et  entre  ses  mains  jointes,  un  pac. 

rames  guern.,  p.  38. 
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Pacan.  V.  Pagan. 

Pace  {pace*  4),  s.  /".,  large  degré,  faiblement  élevé  au-dessus 
du  sol,  devant  l'entrée  principale  d'une  habitation. 

Ou  regard  des  dictes  paces  ou  paveinens,  qui  sunt  ou  ont  esté 
faiz  aux  yssues  des  maisons  devers  la  grève,  les  diz  religieux  les 
ont  baillées  o  rente  à  qui  il  leur  a  pieu,  o  condicion  telles  qu'ilz 
les  pevent  faire  dépecer  et  oster,  quant  il  leur  plaist. 

Déclar.  de  1426  du  cap.  du  Mont  S.  Michel,  dans  la.Chron.  du. 
Mont,  1,  250. 

Vaction  {pactioti* ),  S.  f., -pact,  contrat,  convention.  Du  lat. 
pactionem. 

Est  donc  requis  que  machinations, 
Par  tictions,  faintes  devocions, 
Soubz  paclions,  permettez  de  deffaire 
Et  distraire  toute  chose  contraire. 

P.  Gring.,  1, 141. 

Belles  vertuz  font  vers  Dieu  pactions, 
Pour  grâce  avoir  et  plus  ne  lui  desplaire. 

JoRET,  le  Jard.  salut.,  j^.  122. 

Paenime,  Paenie,  Painime,  Païnie  (painim,  panym.  Palsg.), 
adj.,  païen,  païenne,  de  la  région  habitée  par  les  païens. 
Paynim,  peynyme,  payen.  Kel.  V.  Pagan. 

Apres  escrient  l'enseigne  paenime. 

Chans.  de  Bol.,  p.  161. 

Terre  i  conquist  de  paenie. 

Bén.,  Cliron.  de  Norin.,  v.  36331 

Cum  pèlerins  en  usent  en  painirae. 

Brut  d'EiNgl.,  Bull,  de  la  S.  des  anc,  textes,  p.  107. 

El  en  crestienté  et  uis  en  païnie. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  41. 

En  dial.  norm.  se  rencontrent  encore  l'adjectif  paen,  paene^ 
païen,  païenne,  et  la  forme  adj.  paenur  {paganorum)  des 
païens. 

Por  iceste  grant  genz  paene 
Fu  en  esfrei  la  crestiene. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3073. 

Sulunc  le  usage  paenur. 

Les  Rois,  p.  420. 

Paer.  V.  Paier. 

-f-  Pagan,  +  Pacan  (pagan,  païen),  s.  m.,  paysan,  campa- 
gnard, ruslre.  Se  dit  dans  un  sens  de  dénigrement. 

45 
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Malgré  leur  dissemblance  apparente,  notre  moi  pagan,  aussi 
bien  dans  l'acception  normande  que  dans  celle  anglaise,  et  le 
précédent  (paenime),  appartiennent  à  la  même  famille  et  ont 
un  radical  commun,  le  lat.  pagaaum^  qui  se  dit  primitivement 
pour  ijuysan,  et  qui  plus  tard  servit  à  désigner  un  païen. 
Durant  la  première  période  de  son  établissement,  le  christia- 
nisme eut  moins  de  partisans  dans  les  campagnes  que  partout 
ailleurs.  L'ancien  culte  fut  appelé  religio  paganorum.  L'idée 
exprimée  aujourd'hui  par  les  Ta.o\.%  paysan  et  païen  se  con- 
fondait à  cette  époque:  dans  la  suite,  le  sens  de  ces  mots  s'est 
divisé  :  paysan  est  resté  la  dénomination  des  gens  de  la  cam- 
pagne, et  payan  (1),  païen,  sont  devenus  les  noms  des  secta- 
teurs du  polythéisme. 

Paiage  {paying,  Sherw.),  s.  ??i.,  rétribution,  paiement. 

Item,  nous  et  nos  biens  sommes  francs  et  quictes...  pour  me- 
ner et  faire  mener...  nos  provisions,  sans  faire  marchandise 
(commerce)  franchement  et  sans  paier  treu,  ne  travers  ne  paiage 
quelconque. 

Aveu  de  1424,  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  II,  320. 

Paier,  Paer  (to  pease^).,  v.  a.,  apaiser,  calmer.  Du  lat.  jya- 
care.  Notre  mot  payer,  acquitter  une  dette,  a  le  même  radical. 

La  reine  point  ne  se  paie. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  14249. 

Od  Gestes  lettres  ert  paie  Augustin. 

Vie  des.  Grég.,  v.  1763. 

Li  grant  e  li  petit  bien  sunt  de  ço  paé. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  747. 

Pur  unt  lur  deus  mut  purrunt  paer. 

Id.,v.  1364. 

L  Paile  (paile.  Sherw. -^  pail),  s.  /".,  seau,  baquet. 

Et  quant  il  peut  aller  et  corre 

Par  la  maison  lieve  la  poure  (fait  voler  la  poussière) 

Et  gete  sor  la  gent  la  paile. 

Rom.  de   Rob.  le  Diable,  p.  131. 

2.  Paile  (manteau).  V.  Pâlie. 

-\-  Paillot  {pailler,  couche),  s.  m.,  petite  paillasse,  généra- 
lement faite  avec  de  la  paille  d'avoine ,  pour  le  coucher  des 
enfants  du  premier  âge. 


(1)  L'an  1404  le  jeudi  XXV*  jour  de  febvrier...   le   roy  de    l'ille  Lancelot, 
lyan,  requist  Mgr  de  Bethencourt  que  il  fut  baptisé. 

Le  Canarien,  p.  74. 


payan. 
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Pain  {pain)^  s.  m.,  peine,  trrvail,  fatigue. 

Eu  malveise  gent  est  ses  pains  rais  et  guastez  (ptudus). 

s.  Thom.  le  Mart.,  p.  171. 

Païnie,  Painime.  V.  Paenimc. 

+  1-  Pairer  {lo  jxiir),  v.  a.,  assortir  deux  objets  de  même 
espèce,  en  former  une  paire ,  apparier.  Du  lat.  papare^ 
mettre  de  pair. 

-f-  2.  Pairer  (to  pare)  v.  a.,  égaliser,  rogner,  tailler  réguliè- 
ment.  Du  lat. ^Jf/rew, égal,  semblable.  L'on  paù-e  un  gazon,  par 
exemple,  en  repassant  avec  les  forces,  un  travail  commencé  à 
la  faux. 

-|-  Paisant  {peasanl),  s.  /«.,  paysan.  (L'on  prononce  pée- 
zant).  Du  lat.  paganum.  Un  vocab.  ms.  lal.-fr. ,  du  Xll^  s., 
conservé  à  la  biblioth.  d'Évreux ,  interprète  indigena  par 
paisans.  V.  Pagan. 

A  Totenois  vinrent  siglant. 
Lié  en  furent  li  paisant. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  1478.5. 

Arstrent  la  cuntrée  ;  mes  Deu  lur  fud  ami 
A  ces  gentiiz  paisans,  ki  furent  desguarni. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  H75. 

Le  mot  se  rencontre  en  anglo-normand,  écrit  par  un  e. 

Quand  vindrent  à  la  terre,  encontrerent  un  pesant,  Mador  ly 
demanda  quele  tere  ce  fust...  Ly  pesant  lur  dit  que  c'est  leygnc 
de  Yberye. 

Hist.  de  Foulques,  p.  91. 

Faisant  se  rattache,  par  la  prononciation,  à  pais  (Von  pro- 
nonce péej,  qui  se  dit  en  dialecte  normand  pour  pays.  Dans 
son  diction,  anglo-normand.  Kelham  traduit  l'anglais  counlry 
par  pée. 

Car  il  dévoient  preier  pur  les  lais  (laïques) 
Pur  la  terre  et  pur  le  pais. 
Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  Romatiia,  IV,  388. 

L'un  a  sa  maison  du  pais,  l'autre  a  sen  négoce. 

Met.,  s.  Math.,  cli.  xxii,  v.  5. 

«  J'écris  toujours,  dit  Ménage,  payis  de  deux  syllabes  cl 
payisan  de  trois...  Si  l'on  écrit  pays  ou  pais,  on  prononcera 
pais,  à  la  normande,  » 

Ménagiana,  \l,  127, 

Paisibleted  {pesiblete\  peaceableness),  s.  f. ,  calme,  tranqui- 
lité,  placidité.  Dérive  de  paix. 
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Il  estendit  ses  mains  à  ses  paisibletedz  ;  suillerad  Deus  sun 
covenant. 

Lw.  des  Ps.,  LIV,  22. 

+  Pal  {pale,  Sherw.),  s.  m.,  palis,  suite  de  pieux  formant 
clôture. 

Le  conte  Dorset  se  sauva  et  se  mit  en  jardin  hiy  et  ses  genz  ; 
lequel  jardin  estoit  fermé  de  pal,  et  y  furent  morts  environ 
quatre  cens  Anglois. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  36. 

Les  pals  les  plus  serrés  font  passage  à  ses  coups. 

p.  Corn.,  Poés.  div.,  216. 

Sur  la  côte  d'Honfleur,  à  l'endroit  où  la  vue  est  la  plus  belle, 
au  pied  du  grand  Christ  qui  domine  la  mer,  est  une  palissade 
nouvellement  établie  ;  en  la  montrant  aux  visiteurs,  le  guide  or- 
dinaire de  la  ville  ne  manque  pas  de  raconter  qu'un  voyageur 
s'est  tué  en  tombant  de  cette  hauteur,  avant  qu'on  eût  posé  des 
pals. 

Ch.  Marty-L.'^véaux,  Lexique  de  la  langue  de  P.  Corneille, 
II,  146. 

Palefreid.  V.  Palfrei. 

Palet.  V.  le  mot  suivant. 

Paleter  {lo  palier,  harceler.  Sherw.  ;  lo  palier,  biaiser,  es- 
quiver, tromper),  v.  n.,  lutter,  escarmouche.  Palleter  est  avec 
cette  acceptfon  dans  Cotgrave,  comme  mot  français. 

Sovent  veissifz  fors  paleter  li  serjanz. 

Wace,  Rom,  de  liou,  v.  4103. 

Le  subst.  de  ce  verbe  est  palet,  qui  s'est  dit  pour  escarmou- 
che, lutte.  Cotgrave  donne  palletée  en  ce  sens,  comme  mot 
français.  Le  mot  dériverait-il ,  par  un  intermédiaire,  de  T.àlri, 
lutte. 

Si  fait  palet,  teu  traieiz, 
Si  estranges  perreiz, 
N'oï  riens  au  comencement 
N'eut  tant  eust  damagié  gent. 

BÉN'.,  Citron,  de  Xorni.,  v.  11866. 

Paîtrai,  Palefreid  (palfrey),  s.  m.,  palefroi.  Du  bas-lat.  pa- 
lefredum,  corruption  du  lat.  paraveredum,  cheval  de  poste. 

Palfreis  a  freins  et  a  cheveslre. 

Lois  de  Guill.,  22. 

Vus  n'i  auerez  palefreid  ne  destrer. 

Cfians.  de  Roi.,  p.  40. 

Pâlie,  Pâli.  Paile  (pall,  palle'),  s.  m.,  manteau,  riche  vête- 
ment. Du  lat.  palliuin.  V.  le  mot  suivant. 
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Sur  pâlies  blancs  siedent  cil  cevalers. 

Chans.  de  Roi.,  p.  11. 

Entur  sun  bras  trêve  l'assel  ; 

Le  pâli  virent  riche  e  bel, 

Marie,  Frcisne,  v.  207. 

De  sa  vesture  ne  me  puis  je  passer  ne  taire,  el  mesinement  du 
manlel  ou  paile  qui  son  corps  couvroit. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogur,  p.  407. 

Palle  et  paile  étaient  aussi,  au  moyen  âge,  les  noms  que 
l'on  donnait  à  une  étoffe  précieuse  et  à  une  espèce  de  riche 
tenture, 

'     Pâlies  roés,  purpre  et  biz, 
Pur  vestir. 

Vie  de  S.  Thom,  deCantorb.,  v.  155, 

En  la  sale  fu  receue. 

De  riches  pailes  purtendue. 

^tn.jChron.  de  Norrn.,  v.  9938. 

+  Palle  {pall,  palle*),  s.  m.,  poêle,  drap  mortuaire.  Ce  mot 
a  aussi  pour  radical  pallhon.  V.  Pâlie. 

Palle  est  usité,  dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué,  en 
patois  normand  de  Guernesey  : 

D'vant  r  collre  non  voyait  six  prêtres  gros  et  gras, 
Et  r  palle  était  portai  par  six  bouans  magistrats. 

Met.,  Diction,  franco-norm.,  p.  369. 

Palme  (palm),  s.  /".,  paume,  main,  Dulat.  palmam.  V.  Pal- 
meier. 

Prent  de  la  carn  grant  pleine  palme,  e  plus. 

Chans.  de  Roi.,  p.  302, 

Là  vint  corant  corn  femme  forsenede, 
Bâtant  ses  palmes,  cridant,  eschevelede, 

Ale.ic.,  str.  85. 

Palmeier  {to  palm),  v.  a.,  manier,  brandir.  V.  Palme. 

Mais  sun  espiet  vait  li  bers  palmeiant. 

Chans.  de  Bol.,  p  98. 

1,  Pan  (paxan),  s.  ?/(.,  gage.  Cotgrave  donne  en  ce  sens, 
savoir  :  pan,  comme  mol  français,  et  pawn,  comme  mot  an- 
glais. Du  laL  panmim,  vêtement,  étoffe. 

Si  Mahumet  me  voelt  estre  guarant 
De  tule  Espaigne  aquiterai  les  pans, 

Chans.  de  Roi.,  p.  98. 

2.  Pan  (pannam'),  s.  m.,  pain.  Du  lat.  panem.  Panne,  pain, 
Kel. 
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Od  grant  travail,  od  grand  hahan 
Toi  convendra  manger  ton  pan  ; 
Od  grant  paine,  od  grant  suor 
Vivras  tu  noit  et  jor. 

Adam,  p.  35. 

3.  Pan  {pane*  l),  s.  m.,  portion,  partie  divisée,  séparée  d'un 
tout. 

Jo  vos  durrai  un  pan  de  mun  pais. 

Chans.  de  Roi.,  p.  267. 

Li  riches  reis  Henris,  ke  del  mund  ad  grant  pan. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  13. 

-|-  V anche  [pan che,  Palsg.  ;  pmoich),  s.  f.,  panse.  Du  lat. 
panticem. 

Ne  craignez  pas  à  les  batre 
Ces  godons  (Anglais),  panches  à  pois  ; 
Car  un  de  nous  en  vault  quatre  ; 
Au  moins  en  vault-il  bien  troys. 

Chans.  norm,  du  XV  s.  —  Reo.  Gasté,  p.  93. 

Tu  éras  à  ten  soupe  de  quey  bouré  ta  pauche. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  8. 

Panel.  V.  PanneU  pasnel. 

Panne  (pane*  2, pane.  Palsg.),  s.  /".,  peau,  fourrure.  Panne 
et  pane  se  trouvent  en  ce  sens  dans  Cotgrave,  comme  formes 
françaises.  V.  Pêne. 

Fut  rais  à  rençon...  à  la  somme  de  deux  cens  escuz,  dix  mars 
d'argent  et  une  panne  de  martres  de  la  valeur  de  trente  escuz. 
Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  I,  246.  —  Pièces  div. 

-j-  Pannet  (pannel).,  s.  m.,  bât  fourré,  espèce  de  selle  sans 
étriers,  employée  surtout  pour  monter  à  âne.  La  forme  la 
plus  ancienne  du  mot  est  panel,  dérivée  du  bas  lat.  panellnm., 
corruption  du  lat.  pannulum,  diminutif  de  pannum,  morceau 
d'étoffe,  de  vieux  linge.  Le  bât  ainsi  dénommé,  en  ce  que  ces 
sortes  d'objets  servaient  anciennement  à  le  fourrer;  on  les 
remplace  aujourd'hui  par  de  la  bourre,  du  foin,  du  glui,  etc. 

De  cheval  n'osterunt  ne  sele  ne  panel. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  14H  . 

Et  lor  panel  toi  altresi 
Estoient  de  paille  fori  (fouri'és). 

Lai  du  Trot,  p.  78. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le  patois  normand,  dans 
tous  les  mots  ayant  leur  terminaison  en  el,  substituait  toujours 
t  à  17  désinentielle. 


I 
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Men  béni  pannet  d'  pavie, 
Qui  m'as  si  longtemps  servie, 
Faut-i  que  j'  nous  séparons  ! 
Jiélas!  tu  n'as  pus  d'archon, 
L'  temps  a  niangi  ta  croupière. 

Rim.  guern.,  p.  128. 

Pantoiller,  V.  Patoiiiller. 

Pantoiser  [to  pant)^  v.  n.,  haleter,  respirer  fréquemment. 
Cotgrave  donne  pantoiser  en  ce  sens,  comme  verbe  français. 
En  provenç.  panlaysar;  en  c^idX .  jianlexar  ;  en  vénitien  ^mn- 
lezare.  Du  celt.  panl^  pression.  L'adj.  j^an/oes,  hors  d'iialeine, 
est  resté  français. 

Foille  veisez  blanchir,  le  chaut  tendrons  nsler... 
Oises  e  bestes  mues  baer  e  pantoiser. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  695. 

Paon  ipawn),  s.  m.,  pion,  pièce  du  jeu  d'échecs. 

E  la  pucele  a  trait  liement,  sans  muser, 

Le  cevalier  à  diestre  :  por  le  paon  embler, 

Li  Baudrains  traist  sa  fierge  por  son  paon  sauver. 

Rom.  d'Alejc.,  cité  dans  la  Cbron.  de  Benoît,  II,  515,  2"  col. 

-|-  Papi  [poppy.  Cotg.),  s,  ??!.,  coquelicot. -- De  l'anglo- 
saxon  papig.,  pavot.  Tel  est  le  sens  de  l'angl.  mod.  poppy. 

-\-  Papin  (pap),  s.  m.,  bouillie  pour  les  enfants  du  premier 
âge.  Du  lat.  pappa.  Cotgrave  donne  aussi  papdn  en  ce  sens, 
comme  mot  français,  et  Halliwell,  papyyies.,  comme  dénomi- 
nation anglaise  d'une  espèce  de  mets,  qu'il  ne  spécifie  pas. 

Parage  {par âge')  s.  m.,  parenté,  extraction  commune.  Du 
bas-lat.  paralictini,  égalité  de  naissance.  Du  lat.  par,  égal.  — 
Parage  est  resté  français,  mais  il  n'est  plus  guère  usité  au- 
jourd'hui, que  précédé  de  l'adj.  haut:  Des  gens  de  haut  pa- 
rage. Son  acception  n'est  pas  d'ailleurs  aussi  étendue  que  dans 
l'ancienne  langue,  où  le  mot  indiquait  notamment  une  origine 
commune  à  plusieurs,  la  foi  qui  était  due  à  qui  invoquait  ce 
litre.  Dans  le  gloss.  lat.-fr.  de  la  bibliolh.  d'Evreux  (X1II'=  s.), 
on  trouve  cognatio^  traduit  par  parage. 

Dont  ne  l'ustes  vous  d'un  parage  ; 

Qui  porta  toi,  si  porta  lui  ; 

Et  d'un  père  fustes  andui  ; 

Et  quand  vous  estes  andui  frère, 

D'un  père  né  et  d'une  mère, 

Porquoi  a  Belin  dignité 

Sor  toi  et  sor  vostre  ireté  ? 

Wace,  Bom.  de  Brut,  v.  2400 
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Ne  m'i  avez  gardé  parage. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  9403. 

Parais.  V.  Pareis. 

Paraphe  [paraffy*],  s.  ?«.,  paragraphe. 

Par  l'inspection  duquel  paraphe,  il  peut  clerement  apparoir 
que  les  princes  doibvent  aimer  et  garder  justice. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  yorni.,  fo  2,  v. 

+  Paraphernal  (paraphernal,  attirail,,  s,  m.,  mobilier  de 
peu  de  valeur,  nippes  de  toute  sorte,  objets  de  rebut.  Le  mot 
est  fréquemment  employé  dans  les  campagnes,  par  des  per- 
sonnes ignorant  complètement  la  langue  du  droit  à  laquelle 
il  est  emprunté,  dans  le  sens  qui  va  être  indiqué  et  qui  n'est 
pas  d'ailleurs  celui  que  lui  assigne  Tart.  1574  du  Code  civil. 

Nous  retrouvons  là  une  de  ces  réminiscences,  comme  on  en 
rencontre  tant  en  Normandie,  des  termes  usités  dans  l'ancien 
droit  coutumier,  termes  qui,  malgré  leur  forme  savante, 
étaient,  pour  la  plupart,  devenus  familiers  aux  populations  de 
cette  province.  11  est  à  noter  toutefois  que  le  mot  dont  il 
s'agit,  a  dévié  du  sens  déterminé  par  l'art.  195  de  la  Coutume 
de  Normandie.  Son  acception  s'est  généralisée;  il  indique  au- 
jourd'hui toute  espèce  de  défroque,  quel  qu'en  soit  le  posses- 
seur.— Le  paraphernal  était,  en  droit  normand,  une  espèce  de 
préciput  légal,  que  la  femme  avait  le  droit  d'exercer  lors- 
qu'elle avait  renoncé  à  la  succession  de  son  mari,  et  qu'elle 
ne  s'était  pas  assurée,  dans  son  contrat  de  mariage,  la  re- 
prise de  sa  chambre  meublée,  des  ses  vêtements  et  de  ses 
bijoux,  ou  d'une  somme  déterminée,  à  son  choix.  Ce  préci- 
put, qui  ne  s'exerçait  que  quand  le  mari  était  mort  insolva- 
ble et  que  le  contrat  ne  contenait  aucune  clause  dérogatoire, 
comprenait  un  lit,  les  robes  et  le  linge  de  corps  de  la  femme 
et  quelques  autres  nippes  à  son  usage  personnel,  générale- 
ment de  peu  de  valeur.  Delà,  sans  doute,  par  assimilation  avec 
ce  qui  composait  le  paraphernal  de  la  femme  dans  le  cas 
qu'on  vient  d'indiquer,  le  sens  actuel  du  mot  en  patois  nor- 
mand. 

Paraphernal  se  dit  leplussouvent  d"un  chétif  mobilierqu'on 
emporte  avec  soi,  quand  on  quitte  le  logement  qu'on  occupait. 
«  Il  est  parti  avec  tout  son  paraphernal.  » 

r  Paravant  {paravant'),prép.,  adv.,  co7ij\,  avant,  aupara- 
vant. Du  bas-lat.  perantea .  —  Paravant,  avant.  Kel. 

Et  paravant  qu'elle  arrivas!,  deux  cent  Anglois  chassoient  aux 
escarmouches,  cinq  cent  François 

Chron.  de  la  Pue,  p.  286. 
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Simeon  ne  voulut  pas  pour  néant,  si  longuement  vivre... 
quant  il  lui  fut  révélé  qu'il  ne  verroit  sa  mort,  qu'il  n'eusl  veu 
par  avant  le  Sauveur  de  la  terre. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  333. 

Paravant  que  le  tens 
Flétrisse  ton  printens. 

Vauq.  de  la  FrbSiN.,  Forest.,  11,8. 

Paravant  leu  venue,  o  z'avet  prins  les  peines... 

D.  Fer.,  Muse  norni.,  p.  364. 

Paravan  faout  riglai  se  conte. 

P.  Genty,  Œuv.  poét.,  p.  61. 

-f  Paraviret  {whirrel,  Cotgr.,vo  Buffe),s.  ?w., soufflet,  coup 
porté  sur  la  joue,  à  main  ouverte. 

Parceivre  ,  Parcevoir  {lo  parceyve.  Palsg.),  v.  a.,  percevoir. 
Halliwell  donne  parceil  pour  perception. 

Sire,  je  réclamai  à  tei  ;  haste  tei  à  mei,  od  oreilles  parceif 
(percipe)  ma  voiz  del  reclamant  à  tei. 

Liv.  des  Ps.,  CXL,  1. 

Guillaume  de  Daubeuf,  escuier,  a  usage  de  prendre  et  parce- 
voir en  laforest  de  Vernon,  branchez  et  niorz  bois,  pour  ardoir 
pour  son  hoslel  de  Tilly. 

Coût,  des  for.  de  Norm.,  cité  dans  les  Mém.  et  notes  de 
M.  Aug.  Le  Prévost,  II,  14. 

Parcener.  V.  Personnier  1. 
Parcenier.  V.  Personnier  2. 
Parcer  (to  parse'),  v.  a.,  percer. 


Ki  est  veisin  à  l'eslencele, 
Tost  ad  parcée  la  gunele. 


Fie  de  S.  Gile.v.  539. 


Parcevoir.  V.  Parceivre. 


Parchier,  Parquier  {parker)^  s.  m.,  gardien  de  bestiaux  mis 
dans  un  parc,  quand  ils  ont  été  pris  en  dommage. 

Le  parchier  de  Conches,  Perrot  Frison,  x  d. 

Compte  de  1335,  cil(?  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de  la 
Ch.  des  Comptes,  p.  122. 

Qu'il  soit  commandé  aux  sergens  de  faire  signer  en  leurs  re- 
gistres, les  parquiers  et  gardes  ausquels  ils  baillent  les  naraps  à 
garder. 

Cah.  des  Et.  de  Norm.  (XVI'  s.),  p.  53. 

Parchunier,  Parchonnier,  V.  Personnier  i. 
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Parcité  (parcity,  Sherw.),  s.  f.,  parcimonie.  Du  lat.  ^am- 
tatem,  de  parcere,  épargner. 

Or  es  sailly  de  franchise  en  servage,  de  seurelé  en  dangier, 
de  parcité  en  ambitiou  souffreteuse. 

Al.  Chart.,  VEsp.,  p.  268. 

Parclose  [perclose*),  s.  f.,  fin.  Perclose,  conclusion.  Kel. 
A  la  parclose  fu  huntos. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3331. 

Parçoner,  Parçonnier.  V.  Personnier  i. 

Parçonnerie  ,  -f-  Personnerie  {parcenary,  indivion) ,  s.  f., 
association,  communauté,  société,  ce  que  les  Anglais  appellent 
parlnership,  mot  auquel  Cotgrave  donne  pour  synonyme  per- 
$onneaii.  V.  Personnier  1  et  2. 

Si  le  tuteur...  use  de  mesmes  facteurs  et  entremettiers,  taci- 
tement il  continue  la  parçonnerie. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  24ti. 

Parcunere,  Parcunier.  V.  Personnier  i. 

Pardonable.  V.  Pardunable. 

Pardonnance  {pardoning.  Sherw.),  s.  f.,  pardon,  grâce,  mi- 
séricorde. 

J'espère  que  nos  indignes  dessertes  ne  luy  toUent  pas  la  di- 
gnité de  ses  pardonnances. 

Al.  CHART.,l'£'s/).,p.  291. 

Pardunable,  Pardonable  (pardoning),  adj.,  qui  pardonne, 

miséricordieux,  clément. 

En  venjance  reguerredunerat  es  enemis  de  cels,  e  pardunable 
serat  à  la  terre  de  sun  pople.    , 

Cani.  de  Moïse  (Deuter.  XXXII),  verset  66,  dans  le  Liv. 
des  Ps.,  p.  278. 

. . .  Mis  corages  n'est  pas  sains 

Mais  doleros  e  repentables  ; 

Or  m'en  seit  Deus  veirs  pardonables. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm-,  v.  39462. 

Pardurable,  Perdurable  (pardurable' ,  per durable'],  adj., 
qui  doit  toujours  durer,  perpétuel  ,  éternel.  Du  lat.  perdura- 
bilem.  V.  Pardurer. 

Servent,  si  fer  sunt  e  estable, 
La  sainte  vie  pardurable. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  26594. 
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Tu  iras  en  infer,  en  doleroz  mesnage, 
En  perdurable  paine  ki  jaraez  n'assonage. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1876. 

Pardurer  [to  par  dure*),  v.  n.,  durer  longtemps,  persévérer, 
se  maintenir.  Du  lat.  perdurare,  subsister  longtemps. 

Glorie  e  bealted  l'ovre  de  lui,   e  la  justice  de  lui  parduranz 
lûtes  hures. 

Liv.  des  Ps.,  ÇX,  3. 

+  Par  égal ,  Paregaus.  V.  Parigal. 

Pareiller  {to  parele).,  v.  a.,  agencer,  disposer,  orner. 

Gommunauiuent,  granz  e  petitz, 
A  faire  e  pareiller  lur  niz, 
Enportoent  les  ramelez 
Par  mi  le  puis  en  lor  bêchez. 

BÉN  ,  Cliron.  de  Norm.,  v.  1437. 


Parais,  Parais  (parays'},  s.  m.  paradis 
Sièges  aurez  el  greignor  pareïs. 


Chans.  de  RoL,  p.  97. 


Parais  ert  senz  fin 

K  enfern  uelin  (également). 

Ph.  de  THAON,Co/n/)ai,  v.  1717. 

Parele  (/^rtre^^l,  s.  m.,  péril.  Pareil,  parile,  parole,  \)év\\. 
Kel. 

Leist  à  faire  damage  à  altre  pur  pour  de  morl,  quant  parele 

ne  [»ot  eschaper  (éviter). 

Lois  de  GuiL,  38. 

-f-  Parer  [to  pare),  v.  a.,  peler.  Parer  de  l'oignon,  des 
pommes  de  terre,  etc. 

Parfit  iparfil'  (1),  perfite'),  adj.,  parfait.  Parfit  se  rattache 
directement  au  lat.  perfeclimi.  La  forme  parfait,  qui  repré- 
sente le  part,  du  verbe  parfait^  a  dii  se  produire  postérieure- 
ment. V.  Perfait. 

En  icest  siècle  nen  at  parlile  amor. 

Alex.,  str.  I4. 

Li  philosophe  e  li  parfit, 
Li  plus  sage  e  li  plus  eslil. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  209 

D'où  l'adv.  parfitemenl  : 

(1)  Ce  mot  est  indiqué  par  Halliwell  à  Parfaicness 
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Vostre  rei  parfitemenl  siwerez. 


Les  Rois,  p.  40. 


Sans  faintise  esteient  la  gent 
E  à  Dieu  parfitement. 

Vie  de  S.  Thom,  de  Cantorb.,  v.  1216.  —  var. 

Parforcer  {lu  parforce,  Paisg.,  to  perforée'),  v.  a.,  forcer, 
contraindre.  Du  préfixe  par,  exprimant  une  idée  superlative, 
et  de  forcer.  Perforcer,  s'efforcer.  Kel. 

Ne  soufûsoit-il  pas  laisser  faire  nature,  sans  la  parforcer. 

Al.  Chart.,  VEsp.,ç.  351. 

Benoit  a  dit,  dans  le  même  sens,  por/orcier. 

Allre  est  li  cuers  que  il  ne  selt, 
N'i  a  noient  del  porforcier. 

Rom.  de  Troie,  v.  19726. 

Le  patois  normand  use  de  ce  verbe,  sous  la  forme  réfléchie  : 
56  parforcer  s'y  dit  pour  faire  un  effort  excessif  ,  occasion- 
nant une  douleur  ou  même  une  blessure. 

L'on  trouve  pour  forcement.,  au  sens  de  contrainte,  violence, 
dans  une  charte  de  Mo6  : 

De  leurs  bonnes  voulentés,  sans  aucun  pourforcement,  pro- 
mistrent  et  se  obligèrent,  etc. 

Cartid.  de  Lisieux,  i'  80. 

+  Parforcer  (se).  V.  le  mot  précédent. 

Parfundece  ,  Profundesce  {profoimdness) ,  s.  /".,  profondeur. 

11  medisme  virent  les  ovres  del  Segnor  e  les  merveilles  de  lui 
en  parfundece. 

Lib.  psalm,,  p.  164. 

E  me  dit  k'à  sun  plus  lung  deit 
La  parfundesce  n'atendreit. 

Marie,  Par^.,v.  2047. 

Dist  li  Sires  :  De  Basan  je  cunvertirai,  cunvertirai  des  profun- 

desces  de  la  mtr. 

Liu.  des  Ps.,  LXVII,  23. 

Pargeter.  V.  Porjeler. 

Parigal ,  Paringal ,  Paregaus  {paringall\  peregal') ,  adj., 
égal,  dans  une  situation  semblable,  de  pareille  valeur.  Du  bas- 
lat.  pei-œqualem,  corruption  du  lat.  perœquum,  parfaitement 
égal.  Par  égal,  égal.  Kel. 

Li  orz  et  li  plubs  si  snnt  raetals, 
Mes  ne  sunl  mie  parigals 
Ne  d'un  valur  : 
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Li  uns  est  bels,  lusant  et  lels, 
Li  altre  lels  et  neirz  et  felz 
Et  senz  îuur. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  637. 

Une  cité  mobile  sanz  gueres  paringal 
Si  ne  fust  entuschée  de  la  lei  crirainal. 

Vie  de  S.  A  uban,  v.  11 

. . .  Les  apostres  principaus 

As  quels  nul  seint  n'est  paregaus. 

Vie  de  S.  Grég.,\:  lidS. 

Notre  adjectif  se  rencontre,  écrit  en  deux  mots  : 

Tel,  ki  fist  Personal  de  verbe  iinpersonal, 
Singuler  et  plurer,  aveit  tôt  par  égal. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  80. 

Per  égal  est  dans  Hornes  : 

Pers  égals  ne  sont  my  home  et  femme,  ne  homme  saint  et 
home  excomengé, 

Myrror  de  Justice,  cli.  m,  sect.  23. 

Mais  la  forme  la  plus  ancienne  est  per  yicel,  qui  s'est  dit 
adverbialement  pour  «  par  portions  égales.  » 

Si  home  mort  (meurt)  sans  devise  (testament),  si  départent  les 
enfans  l'érilé  entre  sel  per  ywel  (1). 

Lois  de  Guill.,  36. 

La  loc.  adj.  par  égal  subsiste  en  patois  normand.  «  Être 
par  égal  »,  s'y  dit  pour  être  dans  une  situation  égale  à  celle 
d'un  co-intéressé.  Seulement  elle  est  toujours  employée  au 
singulier  :  «  Nous  sommes  par  égal.  » 

Parir  {parysV,  péri),  v.  n.,  sortir. 

E  vus  parisseiz  de  la  juste  veie. 

Lib.  psaltn.,  p.  2, 

Parir  dérive  ici  du  lat.  perire,  dans  ce  sens  littéral  du 
mot  (per  ire),  passer  par  ou  aller  à  travers,  sortir  de.  Le 
passage  des  psaumes  dont  le  texte  cité  plus  haut  est  la  tra- 
duction, est  ainsi  conçu  :  et  pereatis  de  via  jusla.  Plante  a 
dit  de  xtième perire  de  patria  sua  pour  sortir  de  sa  patrie. 
En  donnant  le  mot  qui  nous  occupe,  nous  avons  eu  pour  but 
de  faire  ressortir  ce  fait  que  perire  avait  donné  parir  au  dia- 


(1  )  Ce  dernier  mot  a  été  longtemps  synonyme  d'égal  : 
Je  vous  feray  aporter  des  harnois  tous  ievels. 


Froiss.,  IX,  336. 


—  718  — 

lecte  normand  et  de  faire  remarquer  que  vraisemblablement 
le  V.  angl.  paryst,  quoique  avec  un  sens  différent,  se  ratta- 
ctiait  au  verbe  normand. 

Parlance  (parlance),  s.  /".,  conversation,  entretien.  V. 
Parleure. 

Vait  encuntre  Lowis,  le  riche  rei  de  France, 

Cuntre  le  cuate   Plielippun,  dont  vus  oiez  parlance  (dont  vous 

entendez  que  l'on  parle,  qui  est  le  sujet  de  toutes  les 

conversations). 

Chron.  de  Jord.  Fcuit.,  v,  85, 

Parlement  (parlement'),  s.  m.,  conférence,  entrevue,  dis- 
cussions sur  un  sujet  quelconque  entre  plusieurs  personnes. 

Parlement,  au  sens  de  discours,  langage,  est  usité  dans 
Tarrondissement  de  Pont-Audemer  (Eure).  V,  le  diction,  de 
patois  de  .M.  Robin.  V.  Parler. 

Ne  pois  à  vos  tenir  lung  parlement. 

Chans.  de  ItoL,  p.  237.   ■ 

D'amor  facent  aliement 
E  vienge  à  lui  à  parlement. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  10091. 

Si  mandèrent  priveement 
Que  li  reis  voleit  parlement 
A  (avec)  lui  aveir  sanz  nul  délai 
Tôt  dreit  entre  Torz  et  Azay. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  8941. 

Le  mot  anglais  parlia ment,  par  lequel  on  désigne  le  par- 
lement proprement  dit  et  la  chambre  des  lords,  vient  de  là. 

Parlement  ,  comme  dénomination  française  des  deux 
chambres  législatives  et  parfois  de  la  chambre  des  députés 
seulement,  est  un  emprunt  que  nous  avons  fait  aux  Anglais, 
qui,  eux,  tienneiit  le  mot  des  Normands. 

Parler  [ta  parley),  v.  n.,  entrer  en  accommodement,  par- 
lementer. V.  Parlement. 

Pour  ce  que  la  mortalité  estoit  au  siège...  pour  ce  trouva  il 
manière  de  faire  paix  entre  eulz,  et  parlèrent  devant  la  cité  aux 
champs  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourgoingne. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  23. 

Paiz  j)arlée, dans  Benoît,  signiiie  paix  devenue  l'objet  d'un 
traité  de  paix. 

A  cesle  paiz  dite  e  parlée 

Out  merveilles  grant  gent  jostée. 

Qu'en  tute  France  n'out  evesque, 


—  719  — 

Conte,  barun  n'arcevesque 

Qui  od  Charles  li  reis  n'i  vienge, 

Chron.  de  'S  or  m.,  v.  G603. 

Parleure  {parlure,  Kel.),  i^  /"•<  langage,  langue.  V.  Par- 
lance. 

As  Normanz  l'enveia  ki  sout  lor  parleure. 

Wace,  Rom.  de  Rou.  v.  1227. 

A  la  danesche  parleure 
Le  comença  à  aresnier. 

Bén.,  Chron.  de  ?iorin.,  v.  10550. 

Par  ma  fei  !  {permafey  !  ',  jmrfay  !  etc.),  loc.  interjec- 
tive,  par  ma  foi  !  V.  Fei,  ma  fei  ! 

Par  ma  fei,  ço  dist  Rou,  ne  te  cognois,  noient  ! 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1249, 

Sire,  dit  li  bous,  par  ma  fei, 
Tût  autres!  proiai  pur  tei, 

Marie,  Fable  94. 

Par  ma  fey,  j'en  mourrai  ! 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  10. 

I  n'ont,  par  ma  fei,  le  quart  tant  de  caquet. 

Rimes  jers.,  p.  14. 

Parole  (i?aro?e),  s.  /".,  débat,  contestation,  querelle.  — Pa 
rôle,  procès,  Kel.  V.  Mots. 

lia  parole  remaint,  n'i  eut  altre  tenchon. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3080. 

Un  horpix  (renard)  e  un  lox  (loup)  tenchierent... 

Alerent  devant  le  liun 

La  parole  li  unt  moustrée  (exposée) 

E  la  vérité  racuntée. 

Marie,  Fable  89. 

Mande  ses  genz,  si  lor  retrait 
La  parole  cum  ele  vait. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  9228. 

Le  mot  subsiste  en  patois  normand,  mais  il  n'est  employé, 
dans  le  sens  qui  vient  d'être  indiqué,  qu'au  pluriel  et  seule- 
ment dans  la  locution  «  avoir  des  paroles  »,  qui  se  dit  pour 
être  en  querelle. 

Nou  z'entend  des  gens,  qui  sont  à  aveir  des  paroles  dans  le 
bel  (la  cour). 

Rimes, fers.,  p.  198. 
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La  femme  Homo  dit  que,  le  jour  en  question,  elle  avait  eu 
quelques  paroles  avec  son  mari  qui  était  ivre. 

Chron.  de  Jersey,  9  sept.  1868.  —  Compte-rendu  judiciaire. 

Anciennement,  l'on  disait,  avec  le  même  sens,  en  Norman- 
die «  avoir  paroles  ». 

Comment  monsieur  de  Bethencourt  et  mess^  Gadiffer  eurent 
paroles  enssemble. 

Le  Canarien  (Titre  du  chap.  lx),  p.  163. 

Là,  avec  autres,  estoient  le  compte  de  S.  Pol  et  le  compte  de 
Boulongne,  les  quiex  s'entrehaeent,  et  ut  paroles,  et  s'entreprin- 
rent  devant  le  roy,  tant  que  le  compte  de  S.  Pol  feri  le  compte 
de  Boulongne,  de  son  poing. 

P.  Cochon,  Chron.  norni.,  p.  21,  éd.  de  Beaurep. 

Langage,  en  ancien  dialecte  normand,  se  disait  aussi  pour 
querelle,  procès  : 

Anne,  vous  sçavez  bien  comment 
Nous  avons  esté  longuement 
Ensemble,  sans  noise  et  langaige. 
Le  Mist.  de  la  Concept.,  dans  La  Concept,  N.  D.  de  Wace,  p.  135. 

Jugiours  sont  personnes  sages. 
Qui  font  jiigemens  des  langages 
En  Court  oys. 

Coût,  de  Norm.  en  v. ,  p.  59. 

Mots,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut,  exprime  un  sens 
pareil,  dans  le  même  dialecte. 

Le  sens  identique,  en  ce  dialecte,  des  trois  vocables paroZe, 
langage,  mots.,  sens  tout  à  fait  différent  de  celui  qu'ils  ren- 
ferment en  français,  nous  a  paru  utile  à  signaler. 

-j-  Paroler  {parolisf,  parleur  prétentieux,  ampoulé),  v.  w., 
parler  en  se  servant  de  belles  expressions.  Du  bas-lat.  para- 
bolare.  Aux  premiers  temps  du  christianisme,  les  paraboles 
contenues  dans  les  Livres  saints  étaient  le  sujet  le  plus  fré- 
quemmeut  traité  par  les  prédicateurs.  De  là,  le  radical  de 
notre  verbe,  qui  lui-même  a  donné  à  la  longue  le  subst. 
parole. 

Paroler  se  disait  simplement  pour  parler,  dans  l'ancien 
dialecte. 

Parole,  sire,  kar  te  serfs  esculte. 

Les  Rois,  p.  12. 

Sa  custume  est  qu'il  parolet  à  leisir, 

Chans.  de  Roi.,  p.  13. 

-}-  Paroles.  V.  Parole. 
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Parquerre  {to  perquire*),  v.  a.,  chercher  avec  soin.  Du  lat, 
perquirere. 

Preié  lor  a  n'en  dient  mot, 
De  ci  qu'il  ait  parquis  trestot 
Moines  a  cen  que  aveir  deit 
A  faire  ce  que  il  voleit. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v,  1773. 

Parquier.  V.  Parchier. 

Parroche  (paroch*),  s.  /".,  paroisse,  commune.  Du  lat.  pa- 
rochiam.  V.  le  mot  suivant. 

Item,  cil  qui  ara  ceste  partie,  ara  et  perchevra  toutes  les  ren- 
tes, dretures  et  revenues  que  ledit  feu  seignor  prennoit  et  per- 
cevoit  en  la  parroche  de  Chiffrene. 

Part,  (le  1344,  cité  pcar  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  320. 

Parrochial  {parochial),  adj.,  paroissial.  V.  le  mot  qui 
précède. 

En  faisant  la  signification  de  la  prinse,  à  l'ouye  de  la  messe 

parrochiale... 

Ordon.  de  l'Échiq.  de  Norm.  de  1462. 

Il  (le  château  de  Caen)  contient  une  église  parrochiale,  en  son 
circuit,  fondée  de  Saint  Georges. 

De  Bras,  RecJi,.  et  antiq,  de  la  ville  de  Caeh,  p.  20. 

Parsegu  (proseculed),  poursuivi.  Du  lat.  persecutum,  part, 
pas.  de  perseqni,  poursuivre.  En  prov.  et  en  esp.  perseguir. 

Desconfit  furent  e  veneu 
E  enchaucié  e  parsegu. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  353. 

Parson.  V.  Persone. 
Parsonnier.  V.  Personnier  1. 

Parsuir  [to  pursue).,  v.  a.,  poursuivre.  V.  Siiir,  porsuir. 
Salf  me  fai  de  tuz  parsuanz  mei, 

Lib.  psalm.,  p.  6. 

Si  com  l'orent  dit,  si  firent, 
E  li  Engleiz  les  parswirent. 

Wace,  Rom.  de  Jiou,  v.  13327. 

Part  (part),  s.  f.,  pays,  nation. 

Parlèrent  qu'ils  seroit  roy  par  condicion  qu'il  feroit  baplizer 
lui  et  toulz  ceulz  de  sa  part. 

Le  Canarien,  p.  49. 

46 
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Partable  (partable)  adj.,  divisible,  partageable.  V.  Partir  1, 
impartable . 

Se  li  frères  aîiiz  né  velt  tolir  â  son  frère  pais  né  sa  partie  de 
la  terre  partable...  ce  ne  li  vaut  riens. 

Marnier,  Établiss.  de  l'Échiq.  de  Norm.,  p.  2i. 

Les  seigneuries  sont  partables  entre  sœurs,  quant  ils  (elles) 
leur  viennent. 

Ane.  Coût,  de  Norm,,  ch.  ixvi, 

Partement  (parling) ,  s.  m.,  séparation,  adieu,  départ.  — 
Parlement,  éloignement,  Kel.  V.  Département. 

Ue  tûtes  parz  va  malement 
Deu  tant  est  dur  le  partement. 

Marie,  Eliduc,  v.  604. 

Au  partement 
Féru  sera  apertement. 

Al.  Chart,  ,  Le  Lio.  des  quatre  Dames,  p.  643. 

Partener  {partner  ;  partener.  Sherw.  ;  partenar.  Palsg.  ; 
pertenere' ;  partenelle') ,  adj.,  participant,  co-partageant.  V. 
Persûnier. 

Que  de  ses  bens  seuras  partener, 
Od  lui  poissom  el  ciel  régner 
Finablement  ! 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  1444. 

Le  terme  de  jeu  partenaire,  que  quelques-uns,  dit  l'Aca- 
démie, écT'weni  piartner,  est  un  anglicisme.  Ce  mot  emprunté, 
en  effet,  par  nous  à  Fanglais,  est  venu  en  cette  langue,  du 
normand.  * 

Partenir  {to  pertain),  v.  n.  et  a.,  appartenir  ;  posséder,  avoir 
en  partage.  Du  lat.  pertinere,  aboutir  à.  V.  Appertenir. 

La  grâce  Deu  te  vaille  à  salu  partenir, 
S'en  veire  humilité  te  vouls  tost  repentir. 

s.  Thom.  le  Mart.,  p.  106, 

Si  me  doinst  Deus  la  joie  céleste  partenir. 

76.,  p.  169. 

Sachans  et  sor  toz  enraisniez. 
Sur  toz  joios  e  enveisiez 
Eisi  cum  li  tens  le  requiert 
E  cum  lui  partient  e  atierl. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6175. 

Partialliser  {lo  parlialire.  Cotg.),  v.  a.,  engager  dans  un 
parti,  une  faction . 

Aucuns  partiallisez  du  dict  Gisors  (de  la  dite  ville  de  Gisors) 
vouUoient  avoir  garnison  au  dit  lieu. 

Journ.  d'un  bourg,  de  Gisors,  p.  54. 
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Partie  {partie*  i),  s.  f.,  part. 

De  la  partie  de  nos  chiers  et  bien  araez  ea  Dieu,  les  religieux 
du  Mont  S.  Michiel,  en  péril  de  la  mer,  nous  a  été  exposé  etc. 

Chron.  du  Mont  S.  Midi.,  I,  309.  Pièces  div. 

Parties  [parties*  1),  s.  f.  pL,  pays,  contrées. 

Après  l'enveia  Seint  Clément 
Çà  es  parties  d'Occident 
Pur  preecher  fei  e  créance. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6949. 

Certains  Anglois  et  autres  gens  de  guerre...  sont  venus  es 
parties  d'Auge  (de  la  région  du  Lieuvin,  dite  aujourd'hui  La 
vallée  d'Auge),  les  quels  font  plusieurs  oppressions  sur  les  sub- 
giez  du  roy  nostre  sire. 

Chron.  du  âlonù  S.  Michel,  Pièces  div.  (XV  s.),  II,  178. 

1.  Partir  {to  part),  v.  a.,  partager,  diviser,  séparer.  Du  lat. 
partiri.  Partir  a  conservé  cette  acception  dans  la  locution 
encore  usitée  «  avoir  maille  à  partir  »,  qui  signifie  avoir  un 
différend  pour  le  partage  d'une  maille.  L'on  sait  que  la  pièce  de 
monnaie  désignée  sous  ce  nom  valait  la  moitié  d'un  denier.— 
V.  Par  table,  impartable,  partir  2. 

E  partid  sun  pople  en  treis. 

Les  Rois,  p.  251. 

Totes  les  rentes  si  's  parteient 
Eissi  entre  els,  cum  il  voleient. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich,,  v.  1713. 

D'où  le  subst.  partie,  partage  : 

La  partie  entre  les  frères  sera  faite  selonc  la  costume  del  païs. 

Marnier,  Etabiiss.  de  l'Éch.  de  Norm.  p.  9. 

Le  puisné  doibt  faire  les  parties,  en  telle  manière  qu'il  ne  dé- 
parte pas  le  fief  de  haulbert. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  xxvi. 

2.  Partir  [to  part),  v.  n. ,  avoir  une  part,  participer.  V. 
Partir  /. 

Por  partir  al  gaaing,  jeta  mainte  suor. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1724. 

Soient  mys  hors  de  la  jurée 
Les  conseillans  de  la  querelle 
Et  ceulx  qui  partent  à  ycelle. 

Cout.  de  Norm.  en  v.,  p.  107. 

Pas  {pass),  s.  m.,  passage. 

Quant  la  porte  vint  aprismanl 
Un  pas  vil,  tut  resplendissant. 

Marie,  Purg.,  v.  1519. 
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Les  Flamans  gardèrent  si  (tellement)  le  pas,  que  le  roy  n'y  pot 
passer. 

Chron,  norm.  du  XIV  s.,  p.  25. 

Pasnel  {panel),  s.  m.,  liste  des  jurés,  des  témoins. 

Et  se  pasnel  chascun  appelle, 
Enquerre  est  se  la  querelle, 
Le  multre  fist. 

Cout.  de  Norm.  en  v.,  p.  106. 

Pastor,  Pasteur  (pastor),  s.  m.,  pasteur,  ministre. 
Deus  nos  dreinst,  funt-il,  pastor  à  sun  plaisir, 

s.  Thom.  le  Mart.,  p.  16. 

Ëzechiel  hautement  maudissoit  les  pastours  qui  ne  paissent 
que  eulx  mesmes. 

Al.  Chart.,  YEsp.,-p.  307. 

Pasturel  [pastoreV),  s.  m.,  pâtre,  berger.  Du  bas-lat.  paslo- 
rellum,  dim.  du  lat.  pastorem. 

Pasturel  ai  esté  del  fuie  nïun  père. 

Les  Rois,  p.  65. 

Que  ferat  pasturel 
Ki  nen  a  nul  drapel? 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  67. 

Pasturer  {to  pasture),  v.  w.,  manger. 

E  que  li  oisel  pasturoent. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1591. 

Patent  {patent) ,  s.  m. ,  lettres  patentes.  Du  lat.  patentent, 
ouvert,  de  patere. 

Par  le  mesme  patent,  il  (Louis  XI)  annoblit  ceux  de  Norman- 
die qui  estoyent  roturiers. 

De  Bras,  Rech,  et  antiq,  de  la  ville  de  Caen,  p.  74, 

Pour  acomplir  la  commission  en  patent...  qu'il  vous  a  pieu 
adresser. 

Rapp.  au  roi  à  l'occasion  des  trav.  exécutés  au  Havre 
en  1532.  Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  315. 

Paternal  (paternal),  adj\,  paternel. 
Amor  paternal  ait  vers  mei. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  G579. 

Patientement  (patienlly) .,   adv.,  patiemment.  Du  lat.  pa- 
tiente mente.  V.  Absolutement. 

L'en  doit  patientement  souffrir... 

Pet.  Poèmes  du  Mont  S.  Mich.,  p.  2è, 
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4-  Patouiller  {to  paddle),  v.  n.,  patrouiller,  agiter  de  l'eau 
fangeuse  avec  ses  mains,  avec  ses  pieds. 
Le  mot  a  été  employé  par  Benoît,  sous  la  forme  pantoiller  : 

Mais  al  tierz  pas  est  chancelez  ; 
E  quant  ne  sout  ù  apoiier, 
Jus  l'en  covint  à  trebuchier, 
Braceie  e  beit,  crie  e  pantoille. 

Citron,  de  Norm.,  v.  25557. 

Dérive  du  vieux  mot  paioueil,  flaque  d'eau  fangeuse. 

Icelle  femme  tomba  le  visage  en  ung  petit  patoueil,  qui  estoit 
en  la  rue. 

Let.  de  Rém.  de  1473,  Duc,  Patile. 

Patouillas  est,  avec  le  même  sens  (plash,  puddle),  dans 
Cotgrave. 

+  Pâtures  (pastems,  Sherw.),  s.  f.  pL,  entraves  que  l'on 
attache  au  paturon  des  chevaux  qui  paissent.  En  v.  fr.  pas- 
lures.  Le  pat.  norm.  a  le  verbe  corrélatif  empâturer,  entraver. 

Paumier,  Paumer  (palmer),  s.  m.,  pèlerin.  Du  lai.  palmatii, 
palme.  Au  moyen  âge,  les  pèlerins,  revenant  de  la  Terre- 
Sainte,  en  rapportaient,  pour  preuve,  des  palmes  qu'ils  avaient 
cueillies  :  de  là  ce  mot. 

Nus  pèlerins  ne  nus  paumiers 

Ne  truis  que  fust  plus  aumosniers. 

BÉN.,  Chroti.  do  Norm,,  v.  31704. 

Trestot  donot  entrineraent... 
As  paumers  e  as  pèlerins 
As  vedves  e  as  orfelins. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1536, 

Paure  (poor),  s.  et  adj.,  pauvre. 

Qu'une  paure  queriature  li  d'raande 
Une  vieille  crôte,  au  nom  de  Gu, 
A  li  dit  :  Va-l-en,  caimande. 

Rimes  guern.,  p.  31. 

Pautener,  Pautenier  {(pawtenere*),  s.  m.,  vagabond,  misé- 
rable, coquin. 

Ws  avez,  ce  dist-il,  menti 
Cum  pautener. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  p.  619,  c.  li. 

11  ad  governer  une  gent  pauteniere, 

S.  Tliom.  le  Mart.,  p.  215.  Append. 

Pallenier,  paltunier,  paltoner,  se  sont  dits  dans  le  même 
sens;  en  ital.  paltone. 
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Et  les  dous  granz  iraingnes  sunt  li  dui  paltenier. 

.S.  Thom.  le  Mart,,  p.  141. 

Tuit  cils  ki  furent  paltunier  e  felun  e  pesmes. 

Les  Rois,  p.  117. 

Félon  sunt  et  paltoner. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  510. 

Pautraille.  V.  Peautraille. 

+  Pauverté  (poverly),  s.  /".,  pauvreté.  Du  lat.  paupertatem. 
Pover,  poverte. 

Riches  erent  et  bien  atournez, 
Entr'  eus  n'aveit  de  povertez. 

Chron.  anglo-norm.,  I,  34. 

Paveillun,  Pavellon  (paveloun*),  s.  m.,  pavillon,  tente.  Du 
lat.  papilionem,  dit  par  assimilation  avec  un  pavillon. 

Il  vit  le  liu  ù  li  reis  dormeit  en  sun  paveillun. 

Les  Rois,  p.  '03. 

Sauveraent  vus  i  cunduiruns, 
Veez,  près  est  ses  paveilluns. 

M.\RiE,  Lançai,  v.  75. 

Et  tendirent  très  et  pavellonz  sur  la  ryve. 

p.  Cochon,  Chron.  norrn.,  p.  26,  éd.  de  Beaurep. 

Pavement  (pavemenl  ;  paiement*).,  s.  m.,  pavé  des  rues,  des 
routes,  des  habitations,  etc.  Du  lat.  pavimentum,  carreau, 
dalle,  pavé. 

Aerst  el  pavement  de  la  meie  aneme. 

Lib.  psalm.,  p.  184, 

Pour  xvi  toises  et  demie  de  pavement  et  chaucée  fait  tout  de 
neuf,  de  pierre  de  grès,  environ  le  puis,  etc. 

Compte  de  1340,  cité  par  Al.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Cfi,  des  Comptes,  p.  253. 

Une  autre  forme,  tenant  de  plus  près  au  radical,  est  pavi- 
ment. 

Li  paviraenz  fud  richement  de  marbre  aturnez. 

Les  Rois,  p.  251. 

Pavoiseux  (paviser),  s.  m.,  soldat  armé  d'un  large  bouclier 
ou  pavois. 

Avoienl  avecques  eulx  deux  mil  arbalestriers  et  pavoiseux . 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  223. 

Pavoiseux  se  disait  aussi  bien  au  singulier  qu'au  pluriel. 
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Dans  son  dictionnaire  anglais-français ,  Sherwood  traduit  en 
effet  le  substantif  anglais  targueteer^  par  pavoiseir,  pavoiseux. 

Peautraille  [paltry) ,  s.  f. ,  canaille  ,  misérable,  méchant 
drôle.  Dérive  de  peaultre,  grabat,  lit  de  paille. 

Puis  en  bataille 
Se  sont  fuis  comme  peautraille 
Monstrans  que  d'honneur  ne  leur  chaille. 

Al.  Ciiart.,  Œuo-,  p,  678. 

1.  Peer.  Fer,  {peer)^  adj.,  égal,  semblable,  pareil.  Du  lat. 
parem.  Pair,  en  franc.,  n'a  conservé  cette  acception  que  dans 
la  loc.  «  sans  pair.  »  V.  Pers. 

Mes  il  ad  vostre  sorur  à  muillier  et  à  peer. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v,  982.  —  Var. 

E  Pinasel  mun  ami  et  mun  per. 

Chans.  de  RoL,  p.  31. 

2.  Peer,  Perer  (io  peer.  Sherw.  ;  to  père;  to  pear),  v.  n., 
apparaître.  Du  lat.  parère.  Perer.,  apparaître.  Kel.  V.  Aperer. 

Tu  as  par  la  huche  parlé,  e  par  mains  e  en  ovre  asumed,  si 
cume  pert  à  cest  jur. 


Dedenz  le  tref  fu  la  pucele, 
Flurs  de  lis  e  rose  nuvele, 
Quant  el  pert  u  tans  d'esté 
Trespasseit  ele  de  biauté. 


Les  Rois,  p.  261. 


Marie,  Lanval,  v.  93. 


Ci  voil  mostrer  e  que  là  père 
Saveir  cum  j'amoe  le  père. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  13321. 

Ki  perent  en  lur  marches  cruel  cum  leun. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  805. 

Pei  [poix).  V.  Peiz. 

Peier  {to  peck'),  v.  a. ,  couvrir  de  poix.  Du  lat.  picare.  To 
pay  se  dit  aussi  pour  goudronner.  V.  Peiz. 

A  Paris  donc  l'amena, 

Ki  se  fist  un  des  oils  peier  (couvrir  d'un  emplâtre), 

Ke  l'en  nel  peut  encercler. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  24763. 

Peisser  se  dit  pour  poisser,  en  patois  normand. 
Peiler  (to  peeV),  v.  a. ,  arrocher. 

Icil  li  peilent  la  barbe  et  les  gernuns. 

Chans.  de  Roi.,  p.  153. 
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-\-  Peire  (père.  Du  G.  Gram.,  p.  1073  ;  pear  ;  perjenete',  lit- 
tér.  peire  jcnette  (1),  poire  jeunette,  poire  qui  commence  à 
se  développer),  s.  /".,  poire.  Du  lat.  pirum.  V.  les  deux  mots 
suivants. 

Item,  à  la  Nativité  de  S.  Baptiste,  i.  mine  de  sel  et  i.  mine  de 
paires. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  lxvii. 


Velà  une  peire,  velàune  pomme.. 


La  Friquassée,  p.  4. 


Sus  d's  arbres  terjous  verts  cuillaient  poumme,  figue  ou 
peire. 

Itim.  guern.,  p.  84. 

+  Peiré,  +  Pré  {perry),  s.  m.,  poiré,  boisson  faite  avec 
des  poires.  En  bas-lat.  pereium.  V.  Peire,  peirier. 

En  ce  temps  avoil  si  grant  quantité  de  fruytage  et  de  poires, 
pommes,  péré,  sidres  et  vin  de  Quonyhourt,  que  c'estoit  grant 
beauté. 

p.   CocHOx,  CUron,  norm.,  p.  3i7,  éd.  de  Beaurep. 

Je  ne  mengeayque  pour  six  sols  de  trippes  et  demion  (me- 
sure) de  perey. 

Noav.  fabr,  desexcel.  tr.  de  vér.,  p.  100. 

Su  bon  peray  doux  qu'o  tiret  dans  des  bros. 

D.  Feu.,  Muse  norm.,  p.  204. 

J'ai  oui  qu'un  ministre  de  campangne, 
Pus  avisé  qu'  cheux  qu' j'avons 
Faisait  passer  pour  du  champangne 
De  fameux  pré  de  sa  faichon. 

La  noue,  annaie  (Jersey,  1873),  p.  18. 

-\-  Peirier  (perye*;  peerre-tre.,  du  G.  Gram.,  p.  915  ;  pear- 
tree)y  s.  m.,  poirier.  Du  bas-lat.  pirariitm,  mot  que  l'on  trouve 
dans  la  loi  salique,  employé  pour  pirum.  V.  les  deux  mots 
qui  précèdent. 

Pour  un  jeune  perier,  pour  planter  dans  la  cour  du  dit  hostel. 

Compte  de  1466,  ciié  par  M.  Pluquet  dans  son  Ess.  hist. 
sur  Bayeux,  p.  32, 


(I)  Jene,  pour  jeune,  se  dit  encore  aujourd'hui  en  patois  normand  ;  le  mot 
et  son  diminutif  yenette  se  rencontrent  dans  l'ancien  dialecte. 

Vint  un  jene  homme,  humble  et  bénigne. 

Pet.  Poèmes  du  Mont  S.  Mîch.,  p.  19. 


Plusieurs  vuilles  et  jennettes, 
■Qui  de  ces  iii.  vices  sunt  nettes.. 


Jb.,  p.  59, 
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Pour  avoir  esruondé  et  osté  tout  le  branqual  sec  et  vert  des 
pommiers  et  des  peiriers  du  clos  de  Deville. 

Autre  de  11H7,  cil6  par  M.  Delisle  dans  VAgr.  etiNorm.  au 
moy.  âge,  p.  498. 

Au  haut  du  perier  d'  sen  père, 
L'  pi  li  maiiquit;  grâces  à  Gu 
Sus  une  touffe  d'orties  sorchières 
A  caïl  assise  et  à  nu. 

Rimes  guern-,  p.  15. 

+  1-  Peis  (peeses,  du  G.,  Gram.,  p.  915;  peas),  s.  m.  pL, 
pois,  haricot.  Du  lat.  pisiim.  —  Peis,  pois,  Kel.  V,  Pesas. 

Pour  chascune  somme  de  blé,  de  orge  et  de  aveinne,  de  mes- 
teil,  de  peis,  de  vesche  et  de  tous  autres  leumages,  i  d. 

Coast.  de  la  Vie.  de  l'Eaae  de  Rouen,  art.  xxv. 

ij  ruches  (mesures)  de  peiz,  à  la  mesure  de  Pontorson. 

Cil.  de  13W,  citée  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en 
Norm.  au  moy.  âge,  p.  327. 

1  u'  liqu'ront  pas  leux  barbe,  au  jour  qu'il  est, 
De  couane  rouâtre,  cidre  aigre  et  durs  peis. 

Rimes  guern.,  p.  77. 

-f-  2.  Peis,  Peise  {peise'),  s.  m.,  poids.  Du  lat.  pensum.  Au 
XVI=  s.,  les  grammairiens,  croyant  que  le  mot  dérivait  de 
pondus^  l'écrivirent  avec  un  d.  —  Peis,  peise,  poids,  Kel, 

Pur  set  fiées  d'or  mun  peis 
Ne  vousissiez  estre  meuz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5738. 

Menceungiers  li  fil  des  humes  en  peises. 

Lib.  psalm.,  p.  79. 

De  faux  peys  et  de  faux  mesures  soit  enquis. 

BiUTTON,  Code,  chap.  xx,  p.  60. 

Ah  !  de  qui  peids  m'  v'ià  soulagi. 

Rimes  jers,,  p.  165. 

L'ancienne  forme  du  verbe  ;;eser  était,  en  dialecte  de  l'Ile- 
de-France,  ^oiser,  de  poids;  et  en  dialecte  normand,  peiser, 
de  peis  (D'où  le  v.  angl.  to  peise.  Sherw,).  Le  français  a  gardé 
le  substantif /joirfs,  et  a  emprunté  au  normand  le  \evhe peiser, 
qu'on  écrit  aujourd'hui  peser. 

3.  Peis  (poix).  V.  Peiz. 

-f-  Peisser.  V,  Peier. 

■j-  Peiirail  ipeilrell),  s.  m.,  poitrail.  Du  lat.  pectorale. 

Tôt  le  fendi  jusqu'el  peitrail. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  10693. 
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Li  peitral  del  cheval  rompi. 

Wace,  Boni,  de  Rou,  v.  14674. 

+  Peivre  ipeper.  Palsg.  ;  pepper),  s.  m.,  poivre.   Du  lat. 
jnpe?'. 

Peiz  (pays'  2),  s.  f.,  poix.  Du  lat.  picem.  V.  Peier. 
Est  neirs  cum  peiz  ki  est  démise  (foudue). 

Chans.  de  Roi.,  p.  126, 

Asquanz  en  vit  mis  en  espeiz 
E  rostis  od  souphre  e  od  peiz. 

Marie,  Purg.,v.  1097. 

1.  Pei  (peV),  s.  m.,  épieu,  bâton  ferré.  Du  lat.  palum. 

Un  pel  tint  en  son  col  mult  grant. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  32805. 

Entur  un  pel  le  funt  aler. 

Chron.  de  Geoffroy  Guimar, 

2.  Pel  {pelé*),  s.  m.,  palissade,  pieu.  V.  Pel  i. 

Aportez  mai  cel  pel  dont  cel  chastel  est  clos  ; 
Com  ainz  Tarez  tolli,  ainz  sarez  à  repos. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2600. 

Pel  pour  clore  sur  rue. 

Cout.  des  For.  (Vernon),  cité  par  M.  Delisle  dans  YAgr.  en 
Norm.    au  morj,   tige,  p.  374. 

-f-  3.  Pel  {peir  4),  s.  f.,  peau.  Du  lat.  pelleta.  V.  Pelette. 
Si  oui  un  purceint  de  pels  entur  les  reins. 

Les   Rois,  p.  345. 

Vif  l'escurchent,  caut  l'unt  tenu  ; 
Au  lyon  unt  la  pel  bailliée. 

Marie,  Fable  59. 

Mais  ût  aie  enco  su  sa  pel 

De  biautais  \in  comble  boissel... 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  26, 

L'vier  Nico  n'a  que  le  souffle;  à  travers,  il  est  seur. 
Sa  pel  de  parchemin  nou  verrait  quasi  l' jeur. 

Riiiies  guern,,  p.  3. 

+  Peler    {to  pelV  3),    v.  a.,   forcer   d'aller,    littéralement 
pousser.  Du  lat.  pellere. 

Par  paroles  (querelles)  rault  l'angoissèrent. 
Et  à  curt  de  Rome  le  pelèrent 
Par  maltalent. 

Vie  de  S,  Thom,  de  Cantorb.,  v.  670. 
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-j-  Pelette  (peW  i,  peau  de  moutonj,  5.  wi.,  morceau  de 
peau  de  mouton,  avec  sa  laine,  couvrant  le  dessus  des  sabots 
et  que  l'on  ramène  en  dedans  sur  le  pied.  L'on  prononce 
pleW.  Le  commerce  des  petites  peaux  s'appelait  au  moy.  âge 
plelterie  (1).  Pelette  est  un  diminutif  de  pel,  peau,  V.  Pel3. 

Des  difticnltés  survinrent  en  1787  entre  les  fabricants  de  frocs  et 
les  pelletiers  de  la  ville  (de  Lisieui),  au  sujet  de  l'usage  qui  se 
pratiquait  et  devenait  le  luxe  des  campagnes  de  Normandie  et 
des  provinces  voisines,  de  mettre  des  morceaux  de  peaux  de 
mouton,  appelés  peleltes,  sur  leurs  sabots. 

FoRMEviLLE,  De  lafabrication  des  étoffes  de  laine  à  Lisieux. 

Pelfer.  V.  Pelfrer. 

Pelfre  (pelfir*),  s.  f.,  dépouille,  butin.  V.  Pelfrer,  peufe. 
C'est  de  là  que  vient  le  substantif  anglais  ^^e^/,  biens,  ri- 
chesses, argent. 

Ses  cumpaignuns,  ki  s'en  furent  fuis  de  la  bataille,  returnp- 
renl  pur  prendre  la  pelfre  de  ces  ki  furent  ocis  al  champ. 

Les  Rois,  p.  212. 

Pelfrer,  Pelfer  (to  pilfer),  v.  a.,  voler,  dérober.  V.  Pelfre. 

Si  esmurent  qui  einz  einz  vers  l'ost  pur  pelfrer  et  prendre  ço 
que  il  truvereient. 

Les  Rois,  p.  354. 

Apres  cestovere  si  s'en  alerent, 
La  curt  l'arcevesque  tôt  pelferent, 
Cum  robeur. 

Vie  de  S.  Thorn.  de  Cantorb.,  v.  1099.   Var. 

Penance  (/je^mnce),  s.  /".,  expiation,  pénitence,  se  rattache 
au  lat.  pœnire,  forme  archaïque  de  punire. 

I  là  facent  lur  pénitence  e  lur  penance. 

Les  Rois,  p.  264. 

Si  lor  enjoinst  en  penaance 
L'apostoiles  que  à  lor  vies 
Eslorassent  deux  abeies. 

BÉN.,  Chron.  de  y'orm.,  v.  35154 

Penant  {penanC)  adj.,  pénitent.  Penaunt,  pénitent,  Kel.  V. 
Penance. 

Nupez  (nuds  pieds)  e  megres  e  pales  cum  penant. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1145. 

Penant  devene  e  preng  burdun  fresnin. 

Ib.,v.  1827. 

(1)  Item,  broaette  qui  maine  pletterie  ouvrée,  doit  xij.  solz. 

Duc. ,  Pelleteria. 
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Pendant  (pendence),  s.  m.,  penchant,  pente.  Du  \at.  pen- 
dentem,  suspendu.  V.  Pendre  i. 


Semei  alad  el  pendant  del  munt  en  costé. 


Les  Rois,  p.  179. 


Il  habitoit  en  une  maison  assise  au  pendant  du  mont  Velie. 

Vauq.  de  la  Fresn,,  Or.  sur  la  Calomnie,  p.  227. 

Pendant  s'est  dit  aussi  en  dialecte  normand,  dans  un  sens 
absolu,  pour  versant  d'un  coteau;  coteau  : 

Un  chastelet  troverent  fermé  (fortifié)  en  un  pendant. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1217. 

D'une  bêle  funtainne  est  li  roisseus  hissu... 
Ki  avan  le  pendant  s'espant  e  est  curu. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  876. 

1.  Pendre  (to  pend'  i),  v.  a.,  pencher,  baisser.  V.  Pendant. 

Pendi  sun  chef,  si  s'enclina  ; 
Un  suspir  jetet  de  parfunt, 
Ore  escutez  ke  il  respunt  : 
«  Seignurs,  feit-il,  ... 

Vie  de  S.  Gile,  v.  344. 

-\-  2.  Pendre  (to  pend'  2),  v.  n. ,  dépendre,  être  dans  la 
volonté,  dans  le  choix.  Du  lat.  pendere.  Pent ,  dépend.  Kel. 
L'usage  du  verbe  en  ce  sens  est  journalier  en  Normandie. 

Le  principal  de  la  cause  y  (en)  pend. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norm.,  i°  Ixxvij  r*. 

L'astre  bénin  d'où  pend  ma  destinée. 

D.  Fer.,  Muse  norm,,,  p.  349, 

La  locution  «  s'il  ne  pend  qu'à  »,  pour  s'il  suffit  de,  s'il  ne 
faut  que,  se  rencontre  dans  Vauquelin  de  la  Fresnaye. 

Tous  disent  à  Rouxel  :  s'il  ne  pend  qu'à  mourir, 
Pour  te  pouvoir,  pasteur,  de  la  mort  secourir, 
Nous  mourrons  tous  pour  toy. 

Past.  sur  p.  Rouxel,  p.  281. 

Pener  (topine*  2),  v.  a.,  torturer,  supplicier. 

Quant,  pour  nostre  rédemption, 
Soufri  Jhesu  Crist  passion, 
Et  pour  nos  péchiez  fu  dampnez 
Et  en  la  sainte  croix  penés, 
Li  apostle  se  départirent. 

Wace,  La  Concept.  N.  D,,  p.  57. 


Jo  crei  ben  que  art  trové 
Cornent  l'enfant  fu  pené. 


Hugues  de  Lincoln,  p.  11. 
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Pénible  (jjenible'),  arfy. ,  empressé,  diligent,  ardent. 
Gam  Rogier  fud  pénible  de  sun  seignur  servir,.. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  Hi9. 

E  vos  qui  avez  vescu  meins 
En  qui  est  force  plus  pénible... 

Bén.,  Chron.  delSorm.,  v.  23-184. 

1.  Penne  (joew),  s,  f.,  aile.  Du  lat.  pennam,  qui  a  aussi  cette 
acception. 

Chi  vas  sur  les  pennes  des  venz. 

Lib.  psalm.,  p.  150. 

2.  Penne  (penne  vair*,  espèce  de  fourrure),  s.  /".,  fourrure. 
Du  lat.  pannum,  étoffe,  vêtement.  V.  Panne. 

Del  mantel  fu  la  penne  chiere, 
Molt  avenant  et  molt  entière. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  13335. 

Item,  X  pennes  d'escureuz  à  couvertouers,  etc. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes 
norm.  de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  99. 

Le  18  mars  155o,  je  baille  au  pelletier  pour  la  penne  qu'il 
avoyt  mise  à  la  robe  que  je  lui  fys  fourrer,  et  pour  deux  jours 
de  sa  payne,  25  solz. 

Journ.  du,  s,  de  Gouberville,  p.  89. 

Penuncel,  Pennoncel  ipenonceaV).,  s.  m.,  bannière,  enseigne, 
drapeau.  Diminutif  de  pennun  ou  pennon.,  mots  qui  se  ratta- 
chent eux  mêmes  au  lat.  pannum,  étoffe. 

Jà  veissiez  serjans  e  Flamenz  si  medlfz, 
Targes  e  escuz  freindre,  penunceus  despleiez. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1212. 

Et  pour  un  pennoncel  d'estamine,  des  armes  de  France... 
XXX  s.  t. 

Compte  de  1339,  cité  parM.  Delisle,  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  228. 

Peor  (peer*  i),  adj.  comp.,  pire.  Du  lat.  pejorem.  La  forme 
peor  subsiste  en  espagn.  et  en  portug.  ;  celle  pior  se  ren- 
contre en  provençal. 

Pecheor  ai  esté,  le  peor  que  jeo  sai. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermun,  p.  28. 

Trop  fort  veisin  aveit  en  lui. 
Si  out  le  peor  geu  parti. 

Hist,  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  368. 

1.  Per  (per),  prép..,  par.  C'est  le  radical  latin  inaltéré. 
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Ki  tort  élèvera  u  faus  jugement  fra,  pur  curruz  ne  per  hange 
u  per  aveir,  seit  forsaimre  le  rei  de  xl  solz. 

Lois  de  Guill .,  41. 

Pernez  le  jus  de  la  racine  del  eble  e  de  la  feugère  del  cheine, 
et  de  la  plnnlenne  per  uele  (égale)  mesure  ;  pus  pernez  del  nu- 
vel  saim  de  porc,  etc. 

Pet.  traité  de  méd.  du  XIV*  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  7. 

2.  Per  (égal).  V.  Peer. 

-\-  Percette  [piercer.  Sherw.),  5./".,  vrille. 

-{•  Perche  (mesure).  V.  Perque  2. 

-\-  Percher  {to  perche*),  v.  a.,  percer.  Du  lat.  percidere,  qui 
a  donné  percer,  de  la  même  manière  que  occidere  a  formé 
occire.  Percher  est  une  forme  normande. 

Periers,  truies  et  motons  (machines  de  guerre) 
Et  engins  de  pluisors  façons 
Firent  faire  et  al  mur  hurler, 
Por  lui  perchier  et  affondrer. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3081. 

Item,  une  paelle  perchée. 

Invent,  de  1307,  cité,  par  M.  Delisle  dags  l'A^ric.  en 
Norm.  au  moi/,  âge,  p.  722. 

Mais  pu  tost,  atou  (plutôt  avec)  ma  gambette  (épée) 
Je  me  percherais  le  boudin  (les  entrailles). 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p,  19. 

Mes  cauches  étaient  percbies. 

Rimes  jers.,  p.  46. 

Perclose  (parclos.  Palsg.),  s.  /".,  séparation. 

Pour  faire  les  percloses,  les  arrestieres  et  les  noes  feslure, 
tout  de  neuf. 

Compte  de  1338,  cité  par  le  même  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Ch.  des  Comptes,  p.  172, 

Perdicion  (perdition),  s.  /",,  perte,  destruction,  massacre. 

La  furent  Flamanz  desconGz  et  près  de  tous  mors...  et  y  cl 
grant  perdicion  de  femmes  et  d'anffans. 

Chron.  norm,  du  XIV'  s.,  p.  89. 

Perdurable.  V.  Pardurable. 

'Peregrins  (peregrine.  Sherw.),  s.  m.,  pèlerin,  voyageur.  Du 
\dX.  peregrinum,  étranger. 

Estranges  sui  faiz  à  mes  frères,  e  peregrins  as  filz  ma  merre. 

Liv.  des  Ps.,  LXVIIl,  10. 

Et,  afin  que,  par  le  même  moyen,  soit  pourveu  aux  pauvres 
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peregrins,  avons  déclaré  que  l'ordonnance  donnée  par  arrestaux 
grands  jours  à  Bayeux...  sera  promptement  exécutée. 

DE  Bras,  Rcch.  et  anliq,  de  la  ville  de  Caen,  p.  134. 

Perer.  V.  Pee?^  2. 

-\-  Parfait  {perfect),  adj.,  parfait,  assuré.  Du  \at.  perfectiim. 
En  provenç.  perfeil  ;  en  ital.  perfetlo  ;  en  portug.  perfeito. 
L'ancienne  forme  normande  reproduit,  comme  celle  anglaise, 
le  e  et  le  /  du  radical.  V.  Imper faict,  parfit. 

Plusieurs  communiiez  ont  accepté  seigneurie  heredilale,  nom- 
mée royaume,  comme  plus  perfaicte. 

Al.  Ghart.,  VEsp.fTp.Mh. 

Perfectement  (perfectly),  adv.  ,  parfaitement.  Dérive  de 
perfaict.  V.  Parfait. 

Car  je  l'ayme  perfectement. 

Chans.  norm.  du  XV'  s,,  Rec.  G.  Paris,  p.  i&. 

-\-  Perfum,  +  Perfumer ,  -f-  Perfumeur ,  etc.  (perfiime, 
to  per fume,  perfumer,  etc.),  parfum,  parfumer,  parfumeur, 
etc.  Gotgrave  donne  les  formes  du  patois,  avec  leur  acception, 
comme  mots  français. 

Voilà  le  précieux  baume  et  l'odoreux  perfum,  du  quelj'ay 
délibéré  d'embaumer,  perfumer  et  aromatiser  ton  corps  :  la 
bienfaisante  senteur  duquel  ne  s'esvanouira  jamais. 

Vauq.  DELA  Fresn.,  Or.fun.  de  Rouxel,  p.  273. 

+  Périchable  (perishable),  adj.,  périssable. 
Perier.  V.  le  mot  suivant. 

Periere,  Perrere,  Perrière,  Périer  (perrier*),  s.  /".,  machine 
de  guerre,  servant  à  lancer  des  pierres.  Dérive  de  ^;erre,  qui 
s'est  dit  pour  pierre,  du  lat.  peiram  (1). 

Le  chastel  voldrad  aveir  par  Flamens  e  archiers, 
Par  boues  perieres,  par  ses  enginz  mult  fiers. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1149. 

De  perreres  e  de  berfreiz 
1  vint  estranges  li  cbarreiz. 

BÉN.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  29961. 


(1)  Armes  bêles  e  garnemenz 

E  aveirs  precios  e  genz... 
U  i  ait  perres  resplendissanz. 

Bén.,  Chron,  de  IVorm.,  v.  1647,  p.  61. 

(Orné)  de  pères  preciuses. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  3. 
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Et  l'on  atornot  la  perriere 
Por  feire  jeter  à  la  tor. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  540. 

Elle  (la  frégate)  n'a  que  six  canons  et  autant  de  périers, 

Journ.  de  J.  Doublet,  p.  67. 

PerUler  {to  péril),  v.  n.,  être  en  péril.  Le  verbe  est  quel- 
quefois usité  activement,  au  sens  de  mettre  en  péril. 

N'i  out  ke  duinés  perillies. 

Wace,  liom.  de  Rou,  v.  11604. 

Quer  molt  sovent  i  sunt  truvez 
Pèlerins  passanz  perilliez. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Michel,  v.  430. 

Perillous  (perilous),  adj.,  périlleux,  où  il  y  a  danger. 

La  pestilence  perillouse 

De  Tire  Dé,  orrtble  hisdouse. 

Vie  de  S.   Grég.,  v.  961. 

Veez  de  cest  siècle,  cumme  il  est  perillous  ! 

GuicHARD  DE  Beaulieu,  SermUTi,  p.  15. 

Périr  {to  perisli),  v.  a.,  faire  périr,  anéantir. 

Sire,  qui  les  mers  tiens  e  serres 
Qu'eus  ne  covrent  totes  les  terres 
E  que  od  ses  très  crueles  undes 
Neie  e  perist  tut  li  mundes. 

BÉN. ,  Chron.  de  Norm.,  v.  2123. 

Perjure  [perjure,  perjured),  s.  et  adj.,  parjure.  Du  lat.  pe?-- 
jururn.  V.  le  mot  suivant. 

0  li  sont  mi  perjures  ke  en  riens  ne  forfist. 

Wace,  Kom..  de  Rou,  v.  2188. 

Jeo  die...  que  J.  est  perjure  et  foy  a  menti  vers  le  roy. 

IIORNES,  Myrror  of  Justice,  ch.  ii,  sect.  23. 

Perjurer  (se)  {to  perjure),  v.  réfl.,  se  parjurer.  Du  lat.  ^er- 
jurare.  V.  Perjure. 

Par  le  cunseil  de  Riouf  se  furent  parjuré. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2156. 

-|-  Permaine  {pearmain),  s.  /".,  nom  d'une  variété  de  grosse 
pomme  cultivée  en  Normandie.  Du  lat.  permagnam.  Le  mot  se 
trouve  dans  Liltré.  V.  Maine. 

-\-  Pernant,  +  Pernez,  +  ils  pernent,  +  il  perneit,  etc. 
(raainpernon) ,  caution,  littéralement  celui  qui  prend  en 
main  l'affaire   d'un  inculpé,   qui  se    constitue  son  garant; 


-  737 

mainpernahle.  recevable  à  fournir  caution  ({),  prenant,  pre- 
nez, ils  prennent,  il  prenait,... 

Les  deux  termes  de  droit  mainpernor  et  mainpernable  sont 
des  mots  composés.  Nous  n'avons  rien  à  dire  quant  à  main; 
mais  nous  signalons  la  forme  particulière  de  leur  seconde 
partie  pernor,  pernable^  laquelle  appartient  au  dialecte  nor- 
mand. 

Pernez  m'as  bras,  si  m'  drecez  en  séant. 

Chans.  de  Bol.,  p.  237. 

Francheis  pernent  Normanz  e  cnnire  val  les  tirent. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  169U. 

Le  participe  présent  pernant  se  rencontre  dans  le  mot  com- 
posé quaresmepernant,  carême-prenant,  les  trois  jours  gras, 
avant  le  mercredi  des  cendres. 

Item,  à  quaresmepernant,  i.  mine  de  nois. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaiie  de  Houen,  art.  67. 

A  la  forme  dialectale  dont  il  est  question  se  rattache  encore 
Tanc.  adj.  pernement,  prise  : 

Ne  dunad  nus  el  pernement  (m  caplionem)  as  denz  d'icels. 

Lih.  psalm.,  p.  201. 

Pernahle.,  pour  prenable,  existe  d'ailleurs  comme  mot  isolé 
en  anglo-normand. 

Les  appelles  sont  pernables  par  corps  et  biens. 

HoRNES,  Myrror  of  Justice,  cli.  i,  sect.  12. 


Le  patois  use  encore  de  ces  formes. 
,  pernant  la  parole,  dist  :  Expli 

MET 

Pernant  men  soimie  au  chimquère. 


Pierre,  pernant  la  parole,  dist  :  Expliquez  nous,  etc. 

MET.,  aS,  Mat/i.,  cil,  XV,  V.  15. 


Rimes  gnern.,  p.  ITO. 

-\-  Pérousine  {parosynne',  gomme;  rosin,  résine),  s.  /"., 
poix-résine.  Gotgrave  donne,  comme  mot  français,  perrésine, 
pour  résine,  —  Dérive  de  ^y,  dit  pour /)ezc,  poix  (V.  Peiz)  et 
de  rousine,  qui  s'est  dit  pour  résine  (V.  Bosine). 

Pernez  peiz  résine  e  pur  encens  e  thimienc  e  un  poi  di^ 
cire,  etc. 

Pet,  tr.  de  méd.  du  XIV"  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  7. 


(1)  «  La  mainprise,  dit  Houard  {Coutumes  anglo-norm.,  IV,  562)  avoit 
lieu  lorsqu'un  homme  libre,  accusé  de  délit,  qui  pouvoit  être  puni  de  peine 
aHliclivc,  trouvoit  quelqu'un  qui  se  rendoit  gaiant  de  sa  personne.  » 

47 
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"PeTT^eindl  (perpeliial).  adj.,  perpétuel.  Du  lat.  perpetualem. 
Les  menèrent  vendre  en  estrangez  terres  en  perpétuai  servage. 

Le  C anarien,  p.  24. 

Perpetualment  (perpetnaUy),  adv.^  perpétuellement,  conti- 
nuellement, constamment.  En  provenç.  perpetualment. 

Glorie,  perliennitez  durable, 
Sainte,  duce,  fine  e  estable 
Si  auras  od  eus  durablement 
K  senz  fin  perpetualment. 

Bén.,  Chron.  de  .\orm,,  v.  1049. 

Perplex  {perplex).,  adj.,  embrouillé.  Du  lat.  perplexum, 
mêlé,  confondu.  Perpdex.,  qui,  en  français,  prend  un  e  final, 
ne  se  dit  plus  aujourd'hui  qu'en  parlant  des  personnes,  avec 
le  sens  dïrrésolu. 

Le  sujet  des  preuves  par  tesmoins  est  si  perplex,  variable, 
ample  et  infiiiy,  qu'il  ne  peut  estre  circonscript  et  arresté  en 
une  ceitaine  forme. 

Terrien,  Comment,  du.  dr.   norm.,  p.  397. 

4"  1.  Parque  {perk'),  ,s.  f.,  perche,  baliveau  coupé  et 
ébranché.  Du  lat.  perticam.  V.  Perque  2. 

Engnès  Burgaigne...  deit  aiiner  et  aporter  à  la  granebe  vij 
pereques  deu  prei  au  Moine. 

Liv.  desJar,  de  S.  Ouen  de  Rouen,  fo  28,.  vo. 

Pour  une  perque  mise  en  ladite  bouteillerie... 

Compte  de  133  J,  cité  par  M.  Delisle,  dans  ]es  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  U9. 

Marchant  d'nn  pas  ferme,  le  corps  renversé, 
Dreits  comme  une  perque,  sans  nul  bord  r' garder. 

Rimcsj'ers.,  p.  34. 

Es  festins,  j'avons  des  visages, 

J'  n'en  mens  brin,  treis  perques  de  long. 

m  mes  gaern.,  p.  2. 

4"  2.  Perque  (perk'),  s.  f.,  perche,  mesure  agraire.  V. 
Perque  1. 

Bien  qu'il  soit  interdit  d'énoncer  dans  les  actes  les  anciennes 
mesures,  elles  n'en  sont  pas  moins  employées  journellement 
en  Normandie.  La  superficie  d'un  champ  se  suppute  toujours 
par  acres,  vergées  et  perches.  Uacre  (V.  ce  mot)  comme  la 
perche  sont  encore  usitées  en  Angleterre,  où  ces  mesures  ont 
été  importées  par  les  Normands  au  Xl"^  s.  Il  en  est  de  même 
dans  les  anciennes  iles  normandes  de  Jersey  et  deGuernesey; 
où,  de  plus,  l'usage  de  la  vergée  s'est  maintenu. 
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Deit  arer  en  treis  sesons  de  l'an,  à  chescune  xx.  perques  de 
ti^rre. 

LU),  i/i's  Jur.  de  S.  Ouen,  cité  par  M.  Delisle  dans  \'A;/r. 
en  Norni.  au  inoy.  âge,  p.  30'i. 

Ilem,  ledict  mesureur  et  les  dicts  Relhomme  et  Quillet  (irit 
semblablcment  tesmoiiiné  avoir  mesuré  la  dicte  banleue  depuis 
le  dict  lieu  lie  Horuiefîtu  jusques  à  une  parque  près  de  la  baire 
du  manoir  d'Ahlon. 

Ardu  de  la  cille  de  Honjïeiir,  p.  49. 

En  V.  angl,  to  peerk',  arpenter,  c'est-à-dire  mesurer  avec 
une  perche,  ayant  les  dimensions  réglementaires. 

Perrere,  Perrière.  V.  Pcriere. 

Pars  {perse*,  égalité),  adj.^  pair,  égal.  V.  Peer  1. 

Que  teus  st^it  vostre  p.ntie 
E  tote  vosti'e  sei>inorii' 
Cura  la  meie,  pers  e  ifiaus. 

BÉN  ,  Cliron.  de  Norrn.,  v.   45G8. 

Personal  (personal),  adj.,  personnel. 

Tel  ki  tist  Personal  de  verbe  impersonal, 
Singuler  et  plurer,  avcit  tôt  par  igal. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  80 

Personat.  V.  Personnage. 

Persone,  Parson  {persone',  parson),  s.  m.  et  /.,  curé,  ecclé- 
siastique dirigeant  une  paroisse.  Du  \al.personam,  personnage, 
charge,  fonction,  dignité.  V.  Personnage. 

La  erent  del  païs  li  barun  assemblé, 
Deien,  acediacre,  persones  et  abé. 

.s.  Tliurn.  le  .Mart.,  p'  166, 

Vez  chi  cen  que  la  persone  et  l'iglise  de  Ros  prennent  chescun 
por  soi  en  la  diesme  (dîme;  de  Saint  Oen  de  Roen  à  Ros  :  la 
persone  de  Ros  prent  en  la  dinsrae  de  Saint  Oen  i  muy  d'orge; 
1  église  de  Ros...  i  cent d'estraiu... 

Liv    d<'s  Jur.  de  S.  Ouen  de  Rouen,  i°  45. 

Autresi  est  il  fez  requeiioisanz  de  présentement  d'yglise;  qui 
présenta  à  aucune  yglise  la  derreniere  persone. 

Marnier,  Etabliss.  de  l'Echiq.  de  Norin.,  p.  20. 

Un  pal  son  ou  un  vicar  ne  poit  a  ver  briefe  de  droit. 

LiTTLETON,  InsCitutes,  645. 

Dans  son  inventaire  des  Chartes  normandes  (T.  Vil  des 
Mém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de  A'orm.,  p.  33,  année  1834)  M. 
Léchaudé  d'Anisy  en  cite  une  de  1301,  suivant  laquelle  Guil- 
laume Quercanne  d'Hermanville  vendait  à  Henry  d'Herman- 
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ville,  personne  ou  curé  de  Goustranville,  une  redevance  en 
orge. 

Personnage,  Personnaige,  Personal  {parsonage ),  s.  m., 
cure,  prébende  et  généralement  tout  bénéfice  ecclésiastique. 
V.  Persone. 

Qui  dignité  ou  personnages 
Ont  es  esglises  catheilraulx, 
Abbés,  prieurs  conventuaulx... 
Toutes  telles  personnes  de  voir 
Sont  à  recors  à  recepvoir. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  153. 

Item,  que  tous  les  gens  d'e^rlise  estans  de  présent  en  la  dicte 
ville  et  diocèse  du  dict  Lisieux,  demourront  paisiblement  en  la 
possession,  saisine  et  joyssement  de  toutes  les  prébendes,  digni- 
tez,  cures,  chapelles,  personnaiges  et  ■  utres  bénéfices  ou  offices 
ecclésiastiques. 

Traité  pour  la  reddition  de  Lisieux,  du  16  août  1440,  entre 
Th.  Basin,  év.  de  cette  ville,  et  les  repres.  de  "Oh.  VU 
{Ordon.  des  rois  de  Fr.,  XIV,  61). 

I!  faut  aussi  bailler,  au  lieu  de  gages, 
Aux  aumôniers,  aux  valets,  voire  aux  pages, 
Cure  ou  prébende  ou  quelque  personat 
De  Saint  Vigor  ou  bien  de  Saint  Donat. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  SaC  ,  p.  209, 

L'on  trouve,  en  ancien  dialecte  normand,  l'adj.  enpersoné., 
avec  le  sens  de  pourvu  d'un  personat  ou  d'un  bénéfice  ec- 
clésiastique. 

Tu  Ihs  en  fist  chascier  et  huuimes  et  muillers, 
Les  clers  enpersonez,  burgeis  et  chevaliers. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  90. 

Personnerie.  \ .  Parconnerie. 

-\-  1.  Personnic,  +  Parsonnier,  -|-  Parchonnier  iparcener- 

Sherw.  {{)),  s.  m.,  associé,  cointéressé,  personne  qui  profite 
d'un  travail,  d'un  marché,  faits  en  commun,  en  participant 
aux  charges  grevant  l'entreprise.  Du  bas-lat.  partitionarium, 
du  lat.  partit ionem.,  partage,  division.  "V,  Personnier  2. 

Il  faut  croire  que  les  personneries  ou  parronneries  (V.  ce 
dernier  mor.)  étaient  au  moyen  âge  d'un  usage  très  répandu 
en  Normandie,  car  les  dénominations  sous  lesquelles  on  les 


(1)  SherwoodinterpTète  parcener  -pat  parsonnier,  mot  dont  il  convient 
de  demander  le  sens  à  Cotgrave.  Or,  celui-ci  le  traduit  en  anglais  par  par te- 
ner,  coparrener.  L'acception,  que  nous  assignons  ici  aux  mots  de  patois 
dont  il  esi  question,  correspond  exactement  à  celle  à&  partner  et  de  copar- 
cener.  • 
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désignait  se   rencontrent  sous  des   formes  multiples,    dont 
quelques-unes  subsistent  en  patois  normand. 

Nous  allons  d'abord  citer  des  exemples  de  celles-ci,  recueil- 
lies dans  l'ancien  dialecte  : 

Si  quelque  citoyen  ou  bourgeois  de  Rouen  fait  venir  ou  envoie 
marchandise  qui  doive  coustume  hors  la  ville  et  banlieue,  les 
fermiers  de  la  dite  vicomte  de  l'Eaue  sont  peimis  (autorisés  à) 
le  faire  purger  par  sermens  devant  le  sieur  vicomte  de  l'Eaue  » 
fin  de  sçavoir  s'il  a  avec  lui  aucun  personnier,  qui  ayt  part  en  la 
marchandise. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue,  art    xiv. 

Kn  fiaradis  a  ses  amis, 

Et  Diex  parconniers  (participants)  nos  en  face. 

Wace,  La  Con'jept.  N.  D. ,  p.  83. 

A  Jersey,  parçonnier  est  encore  usité,  au  sens  d'associé, 
dans  la  langue  judiciaire  de  l'île. 

Toute  personne  qui  aura  un  associé  ou  parçonnier  devra,  etc. 

Projet  de  loi,  publié  dans  la  \ouv.  Ga:;.  deJerse;/,  6  août  1879. 

De  la  ferme  de  Heinaut  de  Tourville  par  Gillebert  et  Henri  de 
la  Chesnaye  et  lour  paiclionniers,  pour  la  moitié,  x  1. 

Compte  lie  1334,   cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Cil.  des  Comptes,  p.  34. 

Guillaume  de  Gambremer  escuier  tient...,  tant  pour  lui  que 
pour  ses  parchonniers,  demy  lieu  de  chevallier,  assis  en  la  pa- 
ruesse  d'Ouiilie  le  Viconte. 

Ch.  du  XV'  .s.,  du  Cart.  de  Lisieux,  fo  12. 

A  Guernesey,  l'on  dit  parchounier  et  perchounier.  V.  le 
Diction,  de  M.  Mélivier,  p.  379. 

La  forme  normande  la  plus  ancienne,  conservée  en  anglais, 
est  parcener  (1)  : 

Dons  sunt  parcener  d'un  crichet  (criquel,  mauvais  petit  clie- 
vdl),  e  est  l'un  emplaidé  sans  l'altre,  e  perl  sa  folie  si  pert. 

Lois  de  GailL.  39. 

1  es  formes  subséquentes,  que  l'on  rencontre  dans  l'ancien 
dialecte,  soni  parrimier,  parchunier,  parçunçr,  parçonere. 

Parçunier  iparliceps,  dit  ie  leste  latin)  je  siii  de  luz  crienianz 
tei. 

Lib.  psalm.,  p.  187. 


(1)  Littlelon  en  a  usé  en  anglo-normand  : 

Parceners,  solonque  le  course  del  common  ley,  sont  lou  home  ou  feme  sei- 
sie  de  certaine  terres. 

//(.sCst.,  sect.  241. 
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Fuz  parchunier  de  ses  travail z. 


Le&  Rois,  p,  230. 


Mult  orgiiillus  parçiiner  i  auiez. 

Chuns.  de  Roi.,  p.  40. 

Poi  en  i  a  qui  's  ail  chères, 
Qu'à  autres  ne  seient  parçoneres. 

Bén.,  Ctiroii,  de  Norm.,  v.  519. 

2.  Personnier,  Parcenier  (parcener),,  s. m.,  propriétaire  in- 
divis de  biens  ïiéréditaires.  Parçonnier,  propriétaire  indivis, 
Kel.  \ .  Personnier  [,  parronnerie. 

En  faisant  partage  et  division  de  biens  entre  cohéritiers  ou  per- 
sonniers  de  chose  commune,  etc. 

Coût    de  Norni  ,  art.  609. 

F,n  meson...  doit  estre  partie  (partagée),  et  li  uns  des  parce- 
niers  aura  la  quitance  qui  ap  irlie'  t  à  la  meson. 

Marnikr,  Établis.  del'Écli.  de  \orni.,  p.  183. 

Pert  (il).  V.  Peer  2. 

Pertrix  ipertryche',  pertrylche ,  Palsg.;  partryche,  du  G., 
Qram..,  p   OU  ;  partridge),  s.  f..  perdrix.  Du  lat.  perdicem. 

S'il  eussent  été  plus  la  moitié,  il  n'en  fust  escapjié  homme  qu'il 
n'eust  esté  mort  ou  pris,  car  ils  estoienl  en  la  tonnelle  (filet)  as 
pertrix. 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  124,  éd.  de  Beaurep- 

Perturber  {to  perlurb)  v.  a.,  troubler,  agiter.  Du  lat.  per- 
lurbare.  Perturber  est  dans  Cotgrave  en  ce  sens. 

Tout  perturbé,  vivant  en  grant  langueur.. . 
Le  Mi.it.  de  la  Concept.,  dans  LaConcept.  .V.-/).'de  Wace,  p.  157. 

Si  deffendons  que  ne  molestent  les  diz  religieux  ;  leurs  ofticiers, 
liomraes  et  subgez  perturbent  ou  empeschent  en  aulcuiie  ma- 
nière. 

Ordon.  du  cap.  du  Mont-S.-Mich.,  de  1425,  dnns  la  Cliron.  du. 
Mont  S.  AI.,  I,  ï22. 

Dans  le  supplément  général  à  son  Dictionnaire,  M.  Littré 
dit  que  perturber  est  un  néologisme,  forgé  du  lat.  perturbare, 
sous  l'inÙuence  de  perturbation  et  de  perturbateur. 

Pertusied,  Pertuisé  (perln.sed),  adj..,  percé,  troué.  Du  lat. 
pertusKin,  part.  pas.  de  jjertundere,  perforer. 

Il  fud  mis  en  un  vaissel  de  araira  ki  est  pertusied. 

Les  Rois,  p.  421. 

Sont  muult  empirées  et  pertuisées  en  plusieurs  lieux. 

Inoenc.  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes 
noria,  de  la  Cit.  des  Comptes,  p.  102. 
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Le  dialecte  normand  ancien  et  actuel  a  le  subsl.  perlus,  qui, 
par  l'omission  de  1'/,  lient  de  plus  près  que  le  français  pertuis, 
au  radical  pertitsum  : 

De  porpre  esteit  covert  desiis, 
Et  entailliez  j>ar  granz  pertus, 

Bén. ,  Boni,  de  Troie,  v,  7789. 

Au  fond  d'  sens  pertus  hébergie, 
La  d'  mouaiselle  y  fait  sa  nichie. 

Ri/nes  guci-n.,  p.  165. 

Pervertible  {pervertihle),    adj.^   que  l'on   peut  pervertir, 

égarer,  abuser.  V.  le  mot  suivant. 
• 
0  roys  de  terre,  qui. . .  commandez,  par  auctorité  decevable, 
sur  le  peuple  pervertible,  retenez  ceste  leçon. 

Âl.  Chart.  VEsp.,  p.  293. 

Pervertir  {to  perverl),  v.  a.,  détourner.  Du  lat.  pervertere, 
renverser.  V.  le  mot  précédent. 

Aucunes  provinces  en  Europe,  jusques  dedans  Espaigne... 
sont  perverties  de  fo}'  chrestienne. 

Al.  Chart.,  VEsp.,'p.  349. 

-\-  Pesas  {peasham*),  s.  m.  pi.,  tiges  de  pois  dessécbées. 
Dérive  ^e peis  1.  V.  ce  mot. 

Nous  passasmes  par  la  grange,  où  Myllan  liet  des  pesas. 

Joarii.  du,  s,  de  Gouberville,  p.  818. 

Pescer  {to  peece  meal,  Sherw.),  v.  a,,  mettre  en  pièces. 
Jà  pescera  la  porte,  si  l'engignur  ne  ment. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1241. 

Lor  uni  lor  lances  pescies. 

Wace,  Rom.  de  liou,  v.  13094. 

Pestai  (joes/e//.,  Palsg.;/>es//e),s,  m.,  pilon.  Du  \al. pistillum, 
de  piskcre.,  piler. 

Esceptez  toz  ces  hostillemens. . .  le  mortier  et  le  pestel. 

Liv.  des  Jiif.  do  S,  Oueii  de  Rouen,  f"  282  r°, 

-f-  Petit  {pelil').,  adv.,  peu.  «  Veux-tu  du  fricot?  —  Un 
petit.  » 

Ceste  bataille  ben  la  puum  tenir, 
Kar  de  Français  i  ad  asez  petit . 

Chans.  de  Roi.,  p.  105. 

Bâtent  lor  coupes  mult  souvent, 
V.n  lor  vies  petit  se  Tient. 

Wace-,  La  Concept.  A'.  D.,  \>.  6. 
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Les  vieill's  fill's  grouuiient  bea  un  p'tit. 

Rimes  jers.,  p.  451. 

L'amour  est  venu ...  un  p'iit  tard. 

Rim.  guern.,  p.  43. 

+  Peufe,  H-  Peufre,  +  Peufrie  [pelT,  objets  de  rebuts; 
pelf,  fatras,  Sherw.j,  s.  /".,  friperie.  Dérive  de  pelfre.  V.  ce 
mot. 

A  la  coustume  de  la  peuferie  appartient  de  chacune  couette  ou 
coussin  de  plume  vendue,  vj.  d. 

Coust.  de  Lisieux,  art.  19  (XV=  s.). 

Felipe  s'est  dit  dans  le  même  sens 

One  feupe  n'ert  plus  cher  vendue. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2323. 

+  Pèvre.  V.  Peivre. 

Phe.  V.  Fe. 

Phisician.  V.  Fisician. 

Phisike,  Fisike  iphysic),  s.  /".,  médecine.  Du  lat  physicam, 
la  physique,  les  sciences  naturelles.  V.  Fisician. 

L'art  de  phisike  ad  tant  usé. 
Que  mut  est  saines  de  mescines. 

Marie,  Les  Deux  Amans,  v.  96. 

De  fisike  ne  sai  neent. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  HOO. 

-|-  Pichet  {pitcher ;  j^ycher,  Palsg.),  s.  m.,  vase  en  faïence 
ou  en  terre  cuite  vernissée,  à  anse,  servant  en  Normandie  de 
bouteille  à  cidre.  Du  bas-lat.  picarium,  picherium. 

Hyram  refist  vaissele  de  meinte  baillie,  pot  e  chams  e  pichers. 

Les  Rois,  p.  256. 

Duos  panes  conventuales  et  unum  picherium  vini  de  Brione. 

Ch.  de  1317,  citée  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en 
y  or  m.  au  mot/,  âge,  p.  565. 

Le  cidre,  ce  doux  jus  de  la  blonde  Pomone, 
Au  défaut  de  Bacchus,  coule  à  pleins  robinets. 
Et  les  bras  sont  armés  de  tasses,  de  pichets. 

Lallem.^n,  La  Campenade,  p.  27. 

N'y  avait  trancheux,  marniiLe  ou  pot, 
Canne,  pitchié,  djougue,  hanap  ou  coupe, 
Jùte,  écuelle  ni  cuiller  à  pot. 
Ni  cuiller  à  soupe. 

Rim.  guern.,  p.  64. 

-\-  Picois  {picoise'),  s.  m.,  pic  ou  pioche,  l.e  mot  se  ren- 
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contre  eu  has-lal.  sous  la  l'orme  picassa.  Dans  un  vocahul. 
lat.-fr.  ins.  du  XIII*  s.  conservé  à  la  ])ibliotli.  d'Kvrcux,  ligo 
est  traduit  par  picois. 

E  ces  de  Israël  veneient  as  Philistiens  pur  aguisier  eladrecier 
e  le  soc,  e  le  picois,  e  la  cuignée  et  la  houe. 

Lc!i  Hais,  p.  44. 

Cil  saillent  as  fossez  o  picois  e  o  tros. 

Waciî,  Rom.  </e  Rou,  v.  2G0;.'. 

Ave  pelles  et  piquois  no  veit  vingt  ouvriers... 

L).  I>"eu.,  Mu^c  itnriH.,  p.  364. 

Une  bêque,  une  hache,  une  tille 

Un  serpé,  un  (ticouais, 
Faux  émoulu,  dord  ou  faucille, 

Eblaiteux,  fourque  ou  fiais. 

IMin  .  (j uerii . ,  p.  127. 

+  Picot  (pecorke.  Palsi^.,  peucock,  paon),  .s',  m.,  dindon, 
mâle  de  la  poule  d'Inde. 

Je  vous  donnerai  un  coq,  à  moins  que  vous  ne  teniez  de  pré- 
férence aux  picots. 

tiusT.  Flaubert,  Madame  BoiHinj    II,  212. 

Rengorgie  coumnie  un  picot. 

Rimes  jcrs.,  p.  191. 

Pièce  {pièce',  un  peu  de  temps),  adv.,  un  certain  temps, 
quelque  temps,  assez  peu  de  temps.  L'on  trouve  dans  Du- 
cange,  V»  Pecia,  p.  163\  pièce.,  piesce,  avec  le  sens  d'espace 
de  temps.  —  Pieche  de  tans,  espace  de  temps.  Kel. 

Tu  as  pièce  le  roi  haï. 

Wace,  liom.  de  lirat.  v.  8i40. 

Les  Anglois  se  retrahirent  à  grant  haste  dedens  le  chastel 
(d'Alençon),  le  quel  il  (le  duc  d'Alençon)  assiégea  incontinent... 
Les  Anglois  ce  nonobstant  le  tindrent  une  pièce. 

Al.  Chari-.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  178. 

Vodreint  sojorner  une  pièce. 

Hist.  de  Foah/uês,  p.  SC>. 

Pié  poudreux  [jnepowder.  S.  Johnson,  Dict.  ofenglish  lamj.), 
s.  m.,  petit  marchand  forain,  porte-balle,  colporteur  (1). 

C'est  un  pié  poudreux. 

Dietoii.  normand.,  cité  par  MoisanI  des  Brieux  dans  ses  Orig. 
de  qaelq.   eoiit.  anc,  I,  89. 


(1)  Vocalur/)t>/)OM^/reM..;r  extraneiismercator,  transiens  per  regnum,  non 
habcns  toiTam...  sed  vagans. 

Lois  des  bourg.  d'Ecosse,  ch.  13V,  dans  Lacurne. 

47* 
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«Les  Anglois,  ajoute  cet  écrivain,  appellent  pipouclers  ces^ 
petits  mai'ctiands  porte  paniers  et  coureurs  de  marchés  et  de 
foires,  qui  n'ont  que  leur  panier  ou  qui  se  contentent  de 
quelque  loge  bâtie  à  temps,  sans  pouvoir  étaller  en  boutique. 
Kt  comme  pendant  la  séance  de  notre  foire  royale  (1).  nos 
maire  et  échevins  tiennent  une  jurisdiction  nommée  Jun's- 
diclion  du  Pavillon,  à  cause  que  c'est  dans  un  pavillon  qu'elle 
se  tient  {%,  et  qu'on  rend  là  justice  sommaire  entre  les  mar- 
chands. Aussi  les  Anglois  ont  ils  pour  le  mesme  sujet  leur 
Court  of  pipouders  (3j,  pcdis  pulverisali  niria  (Bracconus, 
liv.  V,  traité  1,  ch.  \i)  pyopler  personas,  quœ  celerein  debenl 
habere  justiliam,  siciit  sunt.  mercalores,  quibus  exhibelur  j'iis- 
lilia  pepoudroux.  » 

Christophe  de  Saint-Germain,  cité  par  Ducange,  v°  Pede- 
jnilverosi,  parle  de  la  même  juridiction  en  ces  termes  :  «  In 
omnibus  nundinis  et  fei-iis  habetur  quœdam  curia,  eisdem 
feriis  incidens,  quœ  vocatur  curia  pulverizati,  quœ  solum  te- 
nebitur  durante  tempore  feriarum  illarum.  {De  consuet.  reijni 
Anffliœ,  cap.  v.) 

Voici  un  passage  de  Hornes,  en  anglo-normand,  dans  lequel 
il  est  question  des  pié  poudreux  : 

Que  de  jour  en  jour  suy  hnstit  droit  de  estraungers,  plaintes 
en  fayres  et  markets,  come  pipowders,  selonques  la  ley  raer- 
chants. 

Mijrror  of  Justice,  ch.  ii,  sect.  3,  p.  <84. 

-\-  Pierre  (slone),  s.  /".,  noyau  de  fruit.  Outre  cette  dernière 
acception,  l'on  sait  que  le  vocable  angl.  stone  possède  aussi 
celle  du  mol  français  pierre.  En  pat.  norm.,  on  use  du  terme 
collectif  pierreries,  pour  désigner  toutes  espèces  de  fruits  à 
noyau. 

Fruicts  à  pierre...  et  nave*s,  néant. 

CougC.  de  la  Vtc.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  xiil. 

Le  friact  à  pierre  et  le  fruit  à  couteau. 

P.  CoDN. ,  Poés.  die. 

Pieté.  Pité  (pyte'),  s.  /".,  clémence,  bonté,  compassion,  mi- 
séricorde. Du  lat.  pietalem.  —  Pieté  yrant,  grande  charité,  Kel. 
Pilé.,  pitié,  Id.  V.  Pitié. 


(1)  Cette  foii-e  existe'  toujours  ;  elle  se  tieat  à  Caen  quinze  jours  après 
Pâques. 

(2)  Cet  édifice  a  été  pareillement  conservé  ;  il  se  trouve  sur  l'ancien  champ 
de  foire  de  Caen,  et  porte  encore  le  nom  de  Pavillon . 

(3)  Hallivell  appeUe  cette  juridiction /)îe-/50(if/re-coar£  et  la  définit  :  «  a 
summarj  court  of  justice  formerlyheld  at  fairs  ».  On  trouve  dans  le  même 
auteur  duscr/fat.',  pour  dusty-feet,  a.vtc  le  sens  de  colporteurs,  en  angl. 
mod.  peddler.i  ou  pedlars. 
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Merciables  Deiis,  jeo   depri  supplfinfiit  la  pieté  ke  tu  otreies 
mei.  le  tuen  serf,  quo  jeo  te  jioisse  t'edeilment  servir. 

Lib-  psulin.,  p.  25'J. 

Teu  pieté  en  a  Aipjrou/.  li  rais 
Qu'estre  son  gré  e  sor  son  peis 
L'eu  siint  amdous  les  vilz  lermez. 

BiîN  ,  citron,  de  yorrn.,  v.  15744. 

Jhesii  Crist,  veirs  Deu,  veirs  iiom, 
Prenge  vus  de  mei  pité. 

La  pricre  du  Prisonnier  (t),  sir.  2. 

Ke  Deus  ait  pité  e  merci 
Del  chevalier,  dunt  jo  vus  di. 

Marie,  Punj.,  v.  669. 

L'on  rencontre  aussi  en  anc.  dial.  norm.,  la  ioviae  pitet. 
Cel  n'en  i  ad  ki  de  pitet  n'en  plurt. 

Cil  ans.  <lc  JfoL,  p.  72. 

-|-  Pignoche.  V.  Epignoche. 

Fignolât  {pi(jnoU\  anona.s),  .<;.  m.,  conserve  d'ananas. 

Une  livre  de  pignolat,  8  s. 

Compte  (h'  lilhS.  cAié  par  M.  Cli.  tifi  Beaiirep.  dans  ses 
Notes  ec  doc.  stir  l<(  Norm.,  p.  ;f87. 

-f  Pihoue  (y;?7<er*,  bohémienne,  rôdeuse),  .s.   /'.,  femme  de 
mauvaise  vie. 


Un  piler  ot  iluec,  In  volte  ad  sostenue. 

s.  Thom.  le  Mru-t.,i\  191. 


Piler  [piller.  Sherw.).,  s.  m.,  pilier, 
piler  ot  iluec,  In  volte  ad  ; 

Forz  les  pilers,  liaute  la  tur. 

l  iv  de  S.  Gile,  \...iT36. 

Pille  (pill*  r)),  .S.  /".,  cruche.  V.  Canne. 

Un  trou  (auget),  une  pille,  deuz  tonneaus,  deuz  cuves,  etc. 

Invent,  de  Visa,  cité  pai'  M.  Delisle  dans  les  ^4cf('.s  norm . 
d.e  la  Ch.  di-x  Comptes,  p.  00. 

-|-  Pillon  (pillion),'s.  m.,  coussinet  que  l'on  place  derrière 
la  selle  pour  asseoir  la  femme,  quand  elle  a  la  même  monture 
qu'un  cavalier.  Le  mot  est  usité  en  ce  sens  à  Guernesey  ; 

L'  brument  (nouveau  marié),  un  garçon  fort  habile, 
Derrière  li,  sus  un  haut  pillon, 
Li  avait  fait  faire  le  iouar  de  l'île, 
nien  des  feis,  en  long  cotillon. 

Rimes  ijuern,.  p.  ?D. 

(I)  Dans  le  l.i.her  de  antir/uis  lc//iht(s,  1'  KiO  b,  ouvrage  conserva'  au 
(iuiidhall  de  Londres.  • 
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Pilot  (pilot),  s.  ??î.,  pilote. 

Pour  les  gaiges  d'un  pilo'  jusques  au  derieiiier  jour  de 
juillet,  ix  I. 

Compte  (le  1339,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Accès 
norm.  de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  213. 

Mais,  comme  un  bon  pilot,  qui  voit  courioncer  l'eau, 
Sauve  les  mariniers  et  le  voguant  vaisseau. 

Champ-Repus,  Œuv-  poét.,  p.  31. 

-|-  Piment  {phaenlarie'),  s.  m.,  mélisse  ou  citronnelle.  Du 
lai.  jiif/inenluiii^  drogues.  Ducange  signale  ^>i/«en/,  en  ce  sens, 
comme  étant  un  mot  normand. 

Plus  souef  que  pieiiment  flairent, 

Mir.  de  la  B.  M.  V.  Duc,  Piijmentuni. 

I  fallut  11  bouidre  vraiement... 
U'  l'herbe  d'émente  et  du  piment. 

Rimes  rjuern.,  p.  41. 

-|- Pimpernelle  ipimpemel),  s.  /".,  pimprenelle.  Pimpernelle 
est  dans  Cotgrave,  comme  mot  français. 

-)-  Pinche  [pindi.  Sherw.),  s.  /".,  pince.  V.  les  deux  mots 
suivants. 

L'on  dit  en  patois  novrcïmiàpinche-maille,  pour  pince-maille, 
avare,  ladre  ;  littéralement  celui  qui  pince,  qui  sort  précieu- 
sement une  maille,  c'est-à-dire  la  plus  petite  pièce  de  mion- 
naie.  L'on  sait,  en  effet,  que  la  maille  valait  la  moitié  d'un 
denier.  11  y  a  en  anglais  un  mot,  reproduisant  la  même  idée, 
et  dans  la  composition  duquel  entre  celui  qui  nous  occupe, 
nous  voulons  dire  jnnchpenny. 

-\-  Pincher  (lo  pinch),  v.  «.,  pincer.  V.  Pinche,  pinchie. 

Cil  le  lepoint  et  cil  le  pinche.  • 

Mir.  lie  B.  M.  V.,  Duc,  Eepunvtare. 

Je  te  pinche  sans  rire. 

La  FriQuasséc,  p.  20. 

A  teurt,  pinche,  Mtnippe,  aguigne... 

Rimes  guern.,  p.  29. 

-)-  Pinchie  {pinch),  .s.  /'.,  pincée.  V.  les  deux  mots  précé- 
dents. 

Prend  une  pinchie  de  s'no  (tabac). 

Rijnes  jerg.,  p.  6. 

Une  pinchie  d'  sail,  v'ià  not'  ragoût. 

Rimes  <iuern.,  p.  64. 

-\-  Pinchon  {fi^wh),  s.  >«;,  pinson.  En  bas  hit.  pincionem. 
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Janin  Janot,  ranis  quel  oysel  es-tu? 
Es-tu  pinchon,  linot,  merle  ou  cahu  ? 

Ane,  chans.  norin.,  la  10<^  à  la  suite  des  Vaux  de  Vire 
de  Basselin,  éd.  Dubois, 

L' tomps  passé,  gai  comme  pinchon. 
J'aimais  à  être  en  compagnie. 

Rimes  jera.,  p.  76. 

-f  Piône  (piuny),  s.  /"./pivoine.  Du  lat.  pœoniam.  En  pat. 
norm.  de  Guernesey,  Ton  dit  piôme. 

Piper  [to  pip),  v.  n.,  crier.  Du  lat.  j)ijjare,  piauler. 

Un  escoufles  aleil  volant, 
Vit  la  soriz  si  haut  pipant, 
Ses  eles  clost,  à  vaul  descent 
Li  et  la  raine  ensanble  prent. 

Marie,  Fable  'i. 

En  chantant  chiet  de  l'arbre,  quar  sa  vertu  li  passe; 
Illec  trait  à  la  mort  et  pip*>  à  sa  voiz  basse. 

PeC-  Pocraes  rhc  MotU  S.  Mich.,  p.  65 

-j-  Pipie  (pij)),!i.  f.,  pépie.  En  ital.  pipita ;  en  portug.  pi- 
vide.  D'où,  piiner^qni  s'est  dit  pour  piauler,  comme  les  oisil- 
lons (|ui  ont  soif  (1).  Du  lat.  pipire.,  piauler. 

Pippe  {jnpc},s.  /".,  tuyau. 

A  Martin  Fieury,  pour  seilles  de  boys,  escoppes,  pompes, 
pippes,. . .  et  autres  partyes  par  lui  payées...  xl.  xi  s. 

Doc.  sur  lafond.  du  Havre,  p.  70. 

En  patois  normand,  pipelest  le  nom  qu'on  donne  à  un  fétu 
au  moyen  duquel  on  aspire  un  liquide.  Cotgrave  donne  pi- 
/let  comme  mot  français,  avec  le  sens  de  petit  chalumeau  ; 
c'est  un  diminutif  de  pipe. 

-\-  Viquet  (pickle)  .,8.7)1..,  saumure.  Le  mot  est  usité  en  ce 
sens  à  Guernesey.  V.  le  Dict.  franco-norm.  de  M.  Métivier. 

+  Pirli  ipirli/\  petit  et  rond),  s.  m.,  petit  morceau  de  bois, 
de  forme  cylindrique,  de  la  grosseur  du  doigt,  long  d'environ 
t..  8  centimètres,  dont  les  extrémités  sont  taillées  en  cônes  al- 
longés. Au  jeu  d'enfants,  dit  «jeu  de  pirli  w,  ce  morceau  de 
bois  est  déplacé  alternativement  par  les  joueurs,  qui  cher- 
chent à  le  rapprocher  d'un  but  convenu,  en  frappant  l'une  de 
ses  extrémités  avec  un  petit  bâton,  désigné  sous  le  nom  de 
baculet.  C'est  le  jeu  du  bâtonnet. 


(1)  l'ipier  comme  poucius  ou  pijons  ou  autour. 

Duc,  Pipionc.-i. 
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4"  Pisse  (/nss)^s.  f.,  urine. 

Pistolet  {pistolet.  Sherw.),  s.  /n.,  ancienne  monnaie,  qui 
avait  la  valeur  d'une  û.eTt\\-pist(jle.  La  pislole  est  une  dénomi- 
nation monétaire,  toujours  usitée  en  Normandie;  elle  équivaut 
à  dix  francs. 

Le  U  décembrfj  1553,  receude  Joret  Gaillard  ung  pistolet  res- 
tant de  ce  qu'il  doyht  en  argent  de  ?on  fermage,  jior  le  terme 
Set  Michel  dernier. 

Journ.  lias.  île  Goahervillc,  i».  56.  l'-d.  rlos  Anl.  de  Xorm, 

Pistolle  (pistol),  s.  m.,  pistolet,  petite  arme  à  feu. 

Le  frappé  ne  peut  appercevoir  aucun,  contre  lequel  il  se  peut 
revengei-  ni  défendre,  ni  de  fleclie,  ni  d'arc,  d'espieu  ni  de 
pistolle. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Or.  sur  la  Ccdoiiiiw,  p.  207. 

Pit  [pin.,  puits.  Sherw. -- ;:)i7,  citerne,  cavité),  s.  /«.. ,  puits. 
Au  XVI''  s.,  le  sire  de  Gouberville,  dans  son  Journal,  p.  106, 
appelle  La  Haye  du  Pis,  la  commune  de  La  Haye-du-Puils, 
arrondissement  de  Coutances  (Manche).  A  Guernesey,  l'on 
prononce  piss,  et  en  Normandie  pi. 

Je  ne  v'ion  pus  nos  tocquer  le  chervel 
D'iau  de  vos  pits. 

IJ.  Feu..  Mft.sc  norni,,  p.  140. 

A  j^auche,  en  ramontant,  se  trouve  un  pits  profond. 

La  noue,  annaû;  (Jersey.  1873),  p.  19. 

Là  vient  celuy  Carling,  et  cest  Knotting  porta...  jesques  à  tiel 
eaw,  fossé,  pit,  marlere  (marnière)  ou  déserte,  et  illonque  luy 
gi'tta,  et  i^sint  laissa,  sans  aid^  et  suslenance. 

A.  HonM:s,  Murror  aj'  Justù-e,  cli.  il,  sect.  15,  p.  552. 

Pité.  Pitet.  V.  Pielé. 

Piteable.  V.  Piliahle. 

+  Piti.  V.  Piiie. 

-f-  Pitiable  (pitiahle),  adj.,  digne  de  pitié,  qui  excite  la 
compassion.  V.  Pitié. 

Stanches  pitiables  sur  une  absenche. 

L.  Pet.,  Mn.^e  norru.  Iniilnlé  rlu  liiie  IV,  p-  16- 

Lus  état  est  pitiahle. 

Hiines  jurts.,  p^l21. 

L'ancienne  forme  dialectale  est  piteable  : 

Les  suytes  de  mehaing  et  de  meurdre  sont  plus  pileables  et 
remissibles. 

Le  Rouille,  Gr.  Coût,  de  .Vo/v/».,!"  xcvij  v. 
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Pitié  {piti/),  s.  /'.,  pitié.  Du  ial.  inelatern.  V.  Pielé,  pitiahle. 

Les  mors  vont  despoillans,  si  jurent  corne  pors  ; 

N'en  on t grain nor  pi tie.k'il Dussent  des  escors  (animaux  écorcliés). 

^VACE.  nom.  (le  Rou,  v.   lûliiî. 

Cest  petit  livre  vous  présente, 
Et  Dieu  par  sa  pitié  consente 
Qn'en  tel  grâce  le  recuillez, 
Qu'en  vos  oraisons  l'accuillez. 

Pet,  Poi'iiies  il.u  Mont  S.  Midi.,  p.  G. 

Aujounlliui  encore,  à  Gu'ernesey,  l'on  à\i  jriti,  et  à  Jersey, 
inliji  ■ 

Il  est  seur  qu'a  n'a  dans  Tame 
Ne  chéritai  ne  piti. 

Tïi/H(:<  t/aern..  p,  \M. 

En  vrai  pirate,  était  sans  pityi  ni  merci. 

1.(1  y'oKi;.  (tniiaie  (Jersey,  I87;{),  p.  20. 

Dans  \in  état  à  faire  pilyi. 

liimes  f/ucrn.,  p.  69. 

Pitous,  Pitos  { jtilous' ,  piteous) ,  adj .,  compixlisHixnt,  miséri- 
cordieux, ému  de  pitié.  V.  Pitié,  piliahle,  jyitouaetncnt 

Pitous  fu  molt,  s'en  et  merchi. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  .3574. 

Tendres  fu  li  dux  e  pitos. 

Biijj..  Chron.  de  Norm.,  v.  10121. 

Pitousement,  Pitosement  [pileousln),  odv.,  de  manière  à 
exciter  la  pitié.  —  Pileouseiiienl,  en  excitant  la  compassion, 
Kel.  V.  Pitons. 

Li  apostoille  se  est  entremis, 
Si  ad  au  rei  por  li  requis 

Pitousement,  ' 

K  les  evesquHs  du  pais, 
Par  ses  escriz,  ad  mult  requis, 

E  hen  soveiit. 

Vie  (le  S.  Tlioni.  (Je  Cnnt.,  v;ir.,  p.  023. 

Pitosement  le  cria  merci.^. 

Ha(/ues  de  Lincoln.,  p.  3. 

-f-  Pityi.  V.  Pitié. 

Pius  (/lious),  adj.,  pieux. 

Dans  les  textes  suivants,  pius  reproduit  non  seulement  la 
forme  latine,  mais  aussi  le  sens  qu'elle  exprime  le  plus  sou- 
vent, celui  de  bon,  juste,  clément: 

Tu  aurles,  Sire  Deus,  us  merciables  e  pius  (Tu  aulem,  Domine 
Deus,  luiseiicors  et  clemens). 

Lio.  des  Ps.,  LXXXV,  15. 
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Eissi  ert  des  Brokeis  (?)  cum  il  fu  des  Geins  (Juifs), 
Fvi  firent  que  par  els  fu  ocis  Deus  li  pius. 

S.  Thoin.  de  Cant.,  p.  203. 

Tant  par  est  pius,misericors. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1085. 

-f  Pivit  {pee-ivif  ;  pevjet),  s.  m.,  vanneau. 

-|-  Place.  +  Plache,  +  Plèche  [place',  maison,  demeure  ; 
plack'  2;  pièce  de  iewe:  pleck\  petit  clos,  champ,  demeure), 
a.  /".,  résidence  rurale,  ferme,  métairie,  champ  ,  pièce  de 
terre. 

La  quelle  masure  (métairie)  et  place  fut  anciennemenl  à  nies- 
sire  Jean  La  Mauris,  prestre. 

CJi.  de  1451,  du  cartiil.  de  Lisieux,  f"  45. 

Aveu  de  158(5  rendu  à  Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Longue- 
ville  et  d'Estouteville,  par  Isaac  Auber,  pour  une  place  de  terre, 
avec  maison  dessus,  assise  sur  la  paroisse  Nostre  Dame  de  Hon- 
tleur. 

Les  Arcliices  de  la  ville  de  Honflear,  p.  349. 

En  ma  dite  baronnie  j'ay  quelques  petites  places  et  jardinaiges 
qui  se  baillent  de  trois  ans  en  trois  ans,  qui  ne  sont  de  grande 
valleur. 

Aveu  de  1604,  dans  les  Mém  .  et  notes  de  M.  Aug.  Le 
Prét505î,II,  91,  col.  2. 

Place  de  terre,  pièce  of  land. 

Kelha.m,  Diction,  ariglo-riorm. 

Placer  (plaire).  V.  Plaisir  2. 

Placque.  V.  Plaque. 

'    Plai.  V.  Plaît  1. 

+  Plaie.  V.  Plais. 

Plaier.  V.  Ployer. 

Plain,  Plein  (plain),  s.  m.,  plaine,  campagne  unie.  Du  lat. 
planum.^ 

Cil  qui  erent  trovez  as  plains 
Erent  en  poi  d'ure  fenu 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  9631. 

Cunseil  pristrent  ke  fors  istreient, 
E  fors  al  plein  les  atendreient. 

Wace,  Rom.  de  Roit,  v.  6654. 

Plaint,  Pleint  {plaint),  s.  ?n.,  lamentation,  gémissement, 
plainte.  Du  lai.  plancliun. 


Tant  i  a  plaint  e  quereles, 
E  custumes  viez  e  novfles, 
Ne  [loent  en  une  heure  aveir  paiz 
Tuz  en  jur  siint  semunz  de  plaiz. 

Wace,  Hom.  de  Brut,  v.  5SI95. 

Vinc  ça  od  pleint  e  od  sospir, 
Cum  je  plus  tost  i  poi  venir, 
Por  vos  valeir'e  aitiier 
E  por  vos  toz  réconforter. 

Bén.,  Chron.  de  Norm:,  v.  13137. 

Plaintif  {plaintif),  s.  m.,  demandeur,  plaignant,  poursui- 
vant. Terme  d'ancien  droit  normand. 

Se  li  plaintif  sont  ataint  que  il  oient  tort,  il  remaingnent  en  la 
merci  le  duc  por  leur  fausse  demande,  e  la  terre  remaint  à  celui 
qui  la  porsiet, 

Marnikr,  Établiss.  de  l'Échiq.  de  Norm.  p.  18. 

Sitôt  entré,  je  truuvay  mon  [)laintif  dans  un  fauteuil,  tenéint 
son  mouclioir  un  peu  ensanglanté,  contrera  bouche 

Journ.  de  J.  Doublet,  p.  17(). 

Il  covient  que  le  seignior  que  est  défendant  en  tielx  actions 
face  protestation  que  le  plaintite  est  son  villeine. 

LiTTLETON,   Inst.,    192. 

Plais  {plaise,  plaice),  s.  /".,  plie,  poisson  de  mer.  Se  ratta- 
che au  lat.  plalessa,  espèce  de  poisson  plat.  En  patois  guer- 
aesiais,  plaie  se  dit  encore  pour  plie. 

Bons  esturgonz  e  grant  sabars, 
Torboz,  plaiz,  congreis,  harens 

GuiLL.  DE  S.  Paui,Boi)i.  du  UontS.  Mt'c/i.,  v.  470. 

Plaisamment  (y>/easau/(y,  pleasingly),  adv.,  agréablement, 
d'une  façon  qui  charme.  V.  les  deux  mots  qui  suivent. 

Ungjour  passé  fuz,  n'a  mie  gi'arament, 
En  ung  chaslel  assis  moult  plaisamment. 

Al.  Chart.,  Le  Dëb.  des  deux  Fort.,  p.  .'J49. 

Plaisance  (pleasaunce'),  s.  /".,  gré,  volonté,  satisfaction.  V. 
Plaisir  1. 


Elle  nous  promet  de  beaulx  dons, 
Se  voulions  faire  à  sa  plaisance. 


I'.  Gring,  1,235. 


Je  veillasse  moult  voulentiers, 
Beaux  amis,  pour  vostre  plaisance, 
Se  vous  peussiez  en  dementiers 
Dormir  pour  moy  à  souffisance. 

Al.  CiiART.,  Rev.mac,  p.  494. 

48 
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4-  Plaisant  (pleasant),  adj.,  charmant,  aimable,  gracieux, 
agréable,  qui  plaît.  C'est  le  sens  archaïque  et  le  sens  exact  ; 
maintenant  cet  adjectif  ne  s'applique  généralement  qu'aux 
personnes,  et  signifie  qui  provoque  le  rire,  qui  divertit.  Dé- 
plaisant donne  encore  aujourd'hui,  avec  exactitude,  le  sens 
opposé  à  celui  qu'exprimait  plaisant,  dans  son  acception  pri- 
mitive. V.  Plaisamment,  pleisible. 

El  puis  ma  gentille  fillette, 
Marie,  gente,  plaisante  et  belle, 
Ma  douce  petite  pucele, 
Humble  sur  toutes. 

Le  mist.  de  la  Concept.,  dans  La  Concept-  N.  D.  de  Wace,  p.  1/3. 

Le  jardin  est  beau  et  plaisant. 

Chans.  norm,  du  XV*  s.  —  Rec  Gaslé,  p.  *i> 

Plaisei.  V.  Plessis. 

1.  Plaisir  {pleasure),  s.  m.,  volonté,  gré.  V.  Plaisir  2. 

Al  rei  nel  pot  rachaler  à  son  plaisir. 

Lots  de  GuLlL,  41. 

Jhesu  fiz  Deu,  deinnez  requere 
K'ii  me  doint  sun  pleysir  fere 
Vices  fuir,  à  vertus  trere, 
E  maies  overs  me  doint  guerpir. 
Poés.  anglo-norm.,  publiée  par  M.  Meyer,  Romania,  IV,  3T5. 

Jeo  ferai  trestut  sun  plaisir. 

Marie,  Eliduc,  v.  345. 

La  formule  finale  des  édits,  ordonnances,  lettres-patentes, 
etc.,  promulgués  sous  Tancien  régime  monarchique,  était  : 
tt  Car  tel  est  nostre  plaisir.  »  Plaisir  possède  ici  le  sens  que 
nous  venons  d'assigner  à  ce  mot.  C'est  à  tort,  comme  l'a  fait 
remarquer  judicieusement  M.  de  Mas-Latrie  (supplément  au 
Figaro  du  20  mai  1882)  que  la  chancellerie  française,  durant 
les  régnes  de  Napoléon  I^"",  Louis  XVIII  et  Charles  X,  ajouta  à 
ce  substantif  le  qualificatif  bon,  lequel  donna  un  sens  blessant 
à  la  formule  dont  il  s'agit,  sens  que  n'a  jamais  exprimé  celle 
en  usage  sous  l'ancienne  monarchie. 

2.  Plaisir,  Plaisir  (to  please,  ta  pleasure*),  v.  a.,  plaire  à, 
faire  plaisir  à.  Du  lat.  placere. 

E  plaisirat  à  Deu  sur  vedel  novel. 

Lib.  psalm.,  p.  90. 

Ces  qui  Toleïil  à  Deu  pleisir 

E  le  suen  regoe  deservir  (mériter)... 

Marie,  Purg.,  v.  43. 
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Placer  (1  ),  plasir,  autres  formes  de  ce  verbe,  tenant  de  plus 
près  au  radical,  se  rencontrent  aussi  en  ancien  dialecte  nor- 
mand. V.  Desplacer. 

Jà  Dampnedeu  ne  place  que  si  hors  del  sens  seie! 

à".  Thom.  le  Mart.,  p.  1-20. 

Cument  purrad  il  à  sun  seignur  plasir  mielz  que  par  nos 
testes  trenchtT? 

Les  Rois,  p.  112. 

Plaissier.  V.  P fesser. 

1.  Plait,  Plai  (plaij  ;  play');  s.  //^,  jeu,  badinage,  comédie; 
plaisir,  divertissement. 

Duce  darae,  tinum  cest  plait. 
Ele  set  bien  que  veirs  a  dit, 
Se  li  otrie,  sanz  nul  respit, 
L'amur  de  li... 

Marie,  Gugemer,v.  528. 

Qin  oïstla  joie  e  le  plai 

Qu'il  li  unt  fait  à  son  descendre. 

Trop  grant  jiitié  l'en  peiist  prendre. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  21851. 


2.  Fiait  {plea),  s.  w.,  excuse,  justification 
Blancandrius  ;  Mult  bon  plait  en  a 

Mais  de  cel  plait  ne  volsist  il  nient 


Dist  Blancandrius  ;  Mult  bon  plait  en  auereiz. 

Chans.  'le  Roi.,  p.  9, 


Alex.,iiiv.  10. 


3.  Plait,  Plest  (plea),  s.  ni.,  cause,  procès.  De  placitum., 
mot  que  l'on  trouve  dans  la  plus  ancienne  basse-latinité,  avec 
le  sens  d'assemblée  délibérante.  —  Plet.,  pleit,  défense  en 
justice,  Kel. 

Si  nul  de  vus  est  rais  en  plait... 

Les  liois,  p.  38. 

Des  or  cumencet  le  plait  de  Guenelun. 

Chans.  de  Roi.,  p.  ^10. 

Si  plest  sursist  d'yglise  contre  lui  u  lettrez... 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  85. 

•j-  Plane  {plane),  s.  m.,  platane.  A  ce  dernier  mot,  Littré 


(1)  Le  c  du  mol,  comme  il  advient  parfois  en  dialecte  normand,  se  change 
L'u  eh  : 

Fieus,  dist  la  raere,  Dieu  ne  plaehe 
Que  je  la  verjlé  te  conte. 

Rom.  de    Roh.  le  Diable,  p.  140 
V 
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constate  que  plane  est  le  nom  du  platane  en  Normandie,   ce 
que  nous  ignorions. 

Vingt  deux  hanaps  de  plane  pour  les  pauvres  du  Mandé,  22  d. 

Compte  lie  1409,  c\\('  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  Sotes 
et  (/oc   sur  la  !Vorni  ,  p.  39S 

L'exemple  qui  précède  figure,  dans  cet  ouvrage,  sous  le 
titre  «vaisselle  de  bois  ». 

-\-  1.  Planir  (to  plain),  v.  a.,  aplanir.  Du  lat.  planare.  «  Pla- 
nir  un  terrain  ». 

M'rid  afermed  eu  force  e  planied  ad  ma  veie  [complanavil  per- 
fectam  viam  meam). 

Les  Rois,  p.  .  08. 

Plutost  !es  monts  bossus  planiront  leurs  coupeaux 
Et  suyvront  les  dauphins  aux  entorses  des  eaux. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  42. 

~\-  2.  Planir  {ta  planishj,  v.  a.,  planer,  égaler  avec  la 
plane. 

Cest  ays  n'est  pas  hien  plany. 

Pal.*g.,  Gram.,p.  659. 

-f-  1.  Planque  (plank),  s.  /".,  planche   Du  lat.  planram. 

Jean  Bisnez  appoitit  d'un  empoitronement, 

Qu'il  eut  d'un  médechiu  qui  promist  sus  des  planques 

Asseurance  que  ch'éloit  un  cliertairi  oignement 

Pou  les  plaies,  pou  la  tous  et  pou  le  mal  des  hanque.s. 

D    Feu.,  Muse  norm.,  p.  50. 

-|-  2.  Planque,  Planche  (plank.  Palsg.),  s.,  f.,  passerelle 
formée,  soit  d'un  arbre  équarri,  soit  d'une  dalle  de  pierre 
longue  et  étroite,  jetés,  pour  le  passage  seulement  des  piétons, 
sur  un  fossé,  un  ruisseau  ou  tout  autre  cours  d'eau,  souvent 
à  côté  d'un  gué.  Planque,  dans  la  seconde  acception  dont  il 
s'agit,  dérive  aussi  du  lat.  planca,  qui  a  non  seulement  le 
sens  actuel  du  mot  français  planche,  mais  aussi  celui  de  table 
de  pierre.  Suivant  M.  Aug.  Le  Prévost  (Mém.  et  notes,  11.  540), 
plank  en  Scandinave  signifierait  planche  pour  passer  l'eau. 
Dans  son  Index  des  chartes  normandes  (Mém.  de  la  Soc.  des 
Anliq.  de  Norm..  année  1834-),  M.  Léchaudé  d'Anisy  fait  men- 
tion, t.  VIII,  p.  409  de  ces  mémoires,  d'une  sentence  de  1422, 
suivant  laquelle  l'abbé  de  Saint-Étienne  de  Caen  obéit  à  curer 
rOdon  depuis  la  Planque-Marie  jusqu'aux  murs  de  la  ville. 

E  tant  li  dist,  tant  li  pramist. 

Ke  la  dame  terme  li  mist, 

Ke  la  nuit  à  l'ostel  alast  > 
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E  par  la  planche  tresfiassast, 
Ki  desus  Roobec  esteit, 
Une  ewe  qui  de  soz  cureit. 

Wace,  Hom.  (le  Hou,  v.  5520. 

Saches  que  le  guichet,  en  est  si  petit,  la  planche  si  estroicte  et 
le  fossé  dt'ssoubzsi  parfond... 

Al.  Ciiart.,  l'Esp.,  p.  267. 

Et  le  coq  qui  chante  par  dessus  la  planque. 

La  Friquassée,  p.  H. 

Les  troublais,  s'I-alle,  à  qui  faire  : 
Elourdair  terjous  Ibouan  Gu, 
Usair  pies  d'braies  sus  les  roques, 
A  la  Plianque  et  es  Moulins. 

liimes  ;/uern.,  p.  31. 

Planté  (à).  V.  Plenté  (à). 

Planter  (la  planl),  v.  a.,  placer,  établir. 

Voz  ancestres  crièrent  à  Deu  merci;  e  Moysen  et  Aaron  lur 
enveiad  ;  e  de  Egypte  les  engetad,  e  en  cest  lieu  les  plantad. 

Les   Itoi.fi,  p.  39. 

E  jo  aturnerai  un  lieu  à  inun  pople  de  Israël,  e  si  l'i  planterai. 

Ib.,  p.  i43. 

4"  Plaque  (plack'  1),  a.  /".,  petite  monnaie  de  cuivre,  équi- 
valant à  deux  liards.  Le  souvenir  de  cette  ancienne  monnaie 
revit  encore  en  Normandie  dans  la  locution  :  «  Ça  ne  vaut  pas 
une  plaque  »,  c'est  chose  d'une  valeur  presque  nulle. 

Payé  au  curé  12  plaques  et  13  d.,  au  clerc,  9  d. 

CoDiptc  (le  Hb2,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaiirep.  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  Norrn.,  p,  417. 

Et  lors  ledit  marchand  lui  jetta  à  terre,  pour  son  vin,  deux 
bretons  (espèce  de  monnaie)  et  une  placque. 

Al.  Chaut.,  Hist.  de  Cil.  VII,  p.  168. 

Plassei.  V.  Plessis. 

Plataine  (plalen).,  s.  f..,  platine. 

Quand  ung  homme  estoil  accusé  de  crime  contre  femme,  jus- 
tice y  procedoit  de  son  oftice  à  les  attaindre  par  certainz  tor- 
mentz  de  feu  et  d'eaue,  qui  estoient  faictz  en  forme  d'une  grand 
plataine  de  fer  chauld,  sur  quoy  on  leur  faisoit  mettre  les  mains; 
et  quand  iceluy  toiment  ne  leur  faisoit  de  mal,  elles  estoient 
réputées  innocentes.  Et  à  l'opposile,  elles  estoient  réputées  coul- 
pables. 

Lb  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norm.,  î°  xcix  v". 

1.  Plate  (plate),  s.  /'.,  armure  de  plaques  de  fer. 
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Je  Robert  le  Carpeatier...  ay  eu  et  recheu  de  Thonraas  Fou- 
ques...  les  armeares  et  artilleriez  qui  ensievent...  ch'est  assavoir 
vint  platez,  vint  cotes  gambesiez,  dis  et  huit  bachinés  et  heaumes, 
vint  et  chinq  arbalestez,  etc. 

Déch.  de  1336,  citée  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  144. 

2.  Plate  (plate),  s.  /",.  plaque,  lame. 

Fud  cuvert  e  adnbez  de  plate  d'or  ki  ert  très  tin  e  esmerez. 

Les  Hois,  p.  247. 

+  3.  Plate  (plail*),  s.  f.,  barque  de  pèche  à  fond  plat,  en 
usage  sur  le  littoral  de  la  Manche. 

La  mer  remontait  de  bonne  heure  ce  jour  là  ;  les  pêcheurs 
s'apprêtaient  à  regagner  leurs  plates. 

Ch    De.^lys,  Les  Récits  de  la  Grève,  p.  121. 

-|-  Plateau  [plat*),  s.  wi.,  madrier,  planche  longue  et  très 
épais.se,  Platis,  avec  le  même  sens,  est  donné  par  Cotgrave 
comme  mot  français. 

Nous  declairons,  par  ces  présentes,  que  ledit  prieur  doit  pren- 
dre tous  gros  bois  en  nos  bois,  pour  maintenir  les  dits  deux 
grans  pons  pors  toujours,  mais  sauf  que  de  plateaulx,  les  quels 
plateaux  ne  se  doivent  point  prendre  en  nos  bois. 

Cluirie  de  1380,  Duc,  Planta. 

Item,  pour  deux  plateaux  de  fust  et  deux  piques,  ij  s. 

Compte  de  1405,  cité  par  M.  Delisle  dans  VA'jr.  en  Norm, 
fi.u  inoij.  à'jc,  p.  W-i. 

Platir  ilo  plalle'],  v.  a.,  renverser,  abattre,  terrasser,  jeter 
à  bas. 

Vint  poignant  la  lance  beissie  ; 
One  ne  leissa  por  la  coignie, 
K'il  aveit  sus  el  col  levée, 
Ki  tnult  esteit  lonc  enhanstée, 
Ke  il  Engleiz  si  ne  ferist, 
K'à  la  terre  platir  le  tist. 

Wace,  Rom.  de  Boa,  v.  13415. 

-|-  Plâtis  {plat,  pièce  de  terre),  s.  m,,  pièce  déterre  depuis 
peu  de  temps  en  herbe  et  précédemment  en  labour. 

Player  (lo  plague),  v.  «..  frapper  de  maladie,  blesser.  Cot- 
grave donne  player-  en  ce  dernier  sens. 

Ce  pauvre  homme  playé,  navré,  blessé... 

P.  Gring.,  1,44. 

Depuis  qu'Amour  sied  dans  tes  yeux, 
Le  caut,  d'un  art  ingénieux, 
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Commence  à  player  tout  le  monde, 
De  mile  traits  dont  il  abonde. 

Vauq.  de  La  FRESN.,Prtsi:,,  p.  498. 

4-  Plèche.  V.  Place. 

Pleier  (to plight),  v.  a.,  livrer,  engager, 

Vee2-mei  ci  en  vostre  curl  prest  de  pleier  mun  gage. 

Chron.  deJord.  Fant.,  v.  58. 

Plein.  V.  Plain. 

Pleint.  V.  Plaint. 

Pleinte  {plaint'),  s.  /".,  mal,  sujet  de  plainte. 

Puis  avient  si  qu'à  une  feiz 
Qu'à  s'amie  vient  li  dainiseas, 
Qui  tant  est  sages,  pruz  e  béas. 
Sa  pleinte  li  mustra  et  dist. 
Anguissusement  li  requist 
Que  s'en  alast  ensemble  od  lui. 

Marie,  Lanval,  v.  70. 

Pleisibie  {pleasing),  adj.,  agréable,  gracieux,  v.  Plaisant. 

Ki  divers  cuntes  veut  traitier, 
Diversement  deit  comencier  ; 
E  parler  si  rainablement 
K'il  seit  pleisibles  à  la  gent. 

Marie,  Mil  un,  v.  t. 

Pleisir.  V.  Plaisir  1. 

Plenierement,  Plenerement  {plenarily^  pknerliche'),  adv., 
complètement,  entièrement. 

Maleit  seit  cil  ki  mangerad  devant  le  vespre,  de  ci  que  plenie- 
l'ement  me  seie  viengé  de  meseneniis! 

Les  Hois,  p.  48. 

Plenerement  i  furent  et  evesque  et  abbé. 

5.  Thom.  le  Marc,  p.  17. 

+  Plenté  (à)  (plenly,  abondance),  làc.  adv.,  en  abondance. 
Du  lat.  plenitatem.  —  Planté  (en  grant),  en  grand  nombre. 
Kel. 

Brutus  trova  son  parenté 
Dont  en  Gresse  aveit  à  planté, 

Wace,  Hom.  de  Brut,  v.  157. 

Eu  ce  temps  toute  l'assemblée  des  clers  estoit  à  Pise  ;  et  là 
estoient  doucement  en  pais,  sans  noize  e  des  vivres  à  planté  et 
bon  marchié.,, 

P.  Cochon,  Chron.  norrn.,  éd.  de  Beauiep. 

Guerbe  au  boisset. 
Pipe  au  pommier, 
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Beurre  et  lait, 
Tout  à  pleiité. 

Vieux  refrain  norm. 

Plenteif,  Plentif,  Plenteis  (plenteous),  adj.,  fertile,  riche, 
abondamment  pourvu.  V.  le  mot  précédent. 

Sera  exalcé  h  miens  corz  e  la  meie  veillece  en  miséricorde 
plenteive. 

Lib.  psalm.,  p.  135. 

Vostre  terre  bien  portante  e  plentive  de  vins. 

Les  Rois,  p.  410. 

Eissi  revindrent  à  Paris 

Si  riches  e  si  plenteis 

C'unc  puis  ne  furent  besoignos. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4099. 

-\-  Plesse  {plash,  branche  coupée  en  partie),  s.  /".,  branche 
d'une  haie,  dépassant  de  beaucoup  le  niveau  voulu,  que  l'on 
rabat  obliquement  vers  la  haie,  à  laquelle  on  l'assujettit  au 
moyen  d'un  lien,  afin  de  rendre  la  clôture  plus  solide.  Lors- 
que la  branche  est  trop  grosse  pour  être  ainsi  inclinée,  on  y 
fait  une  légère  section,  qui  permet  d'en  faire  la  flexion.  Du 
lat.  plexam,  part.  pas.  fém.  de  plectere,  plier  V.  Plesser, 
plessis. 

-\-  Plesser  {lo  plash,  lo  pleach',  entrelacer  des  branches), 
V.  a.,  entrelacer  les  branches  des  plantes  (généralement  ce 
sont  des  épines)  disposées  en  ligne,  pour  former  une  haie.  Du 
lat.  plectere.  V.  Plesse,  plessis. 

Dans  l'ancien  dialecte  normand,  ce  verbe  a  deux  acceptions, 
Tune  propre,  Tautre  figurée. 

Au  propre,  il  signifia  plier,  pour  les  entrelacer,  sur  une 
ligne  continue,  les  branches  d'un  bois  et  les  maintenir  entre- 
lacées au  moyen  de  liens,  de  manière  à  former  un  obstacle, 
soit  enceinte  soit  retranchement  (1). 

D'une  part  le  bois  tranchier 
Et  bien  espesseraent  plaissier. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v,  9430. 

Le  bois  à  l'entrée  plessa. 

Liv.  de  chasse  du  gr.  Seneschal  de  Norm.,^  3.' 

Au  figuré,  plaissier  se  dit  pour  abaisser,  soumettre,  dompter  : 


(1)  Les  Normands  formaient  quelquefois  de  véritables  retranchements  par 
ce  procédé,  si  l'on  en  croit  ce  passage  des  Annales  de  Fulde  :  Normanni,  de- 
vastata  ex  maxima  parte  Hlotharici  regni.  regione  prope  fluvium  Clyta,  loco 
qui  dicitur  Lovonaium,  sepibus  (more  eorum)  munitione  capta,  securi  conse- 
derunt,  Anno  891.  (Duchesne,  p.  18,  B.) 
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Molt  se  volsist  de  li  vcugier, 
Granl  talent  ovil  de  ii  itlaissier  (1). 

Wace,  lioin.  de  Boa,  v.  15810. 

N'i  a  orgoil  u'aium  plaissiii 
E  fait  venir  tresqu'à  snn  jtié. 

BÉN,,  Citron.  île  yorin.,  v.  1 115. 

Colgrave  définit  ainsi  ple.s.ser  :  «  to  plasli  ;  to  bow,  fold  or 
plait  young  bi'anches,  one  wilhin  another;  also  to  thicken,  a 
hedge,  or  cover  a  walk,  by  plasiiing.  » 

-\-  Plessis  {])lashing,  entrelacement  de  branches),  s.  m., 
clôture  faite  de  brandies  entrelacées.  Par  métonymie,  on 
donne  aussi  quehjuefois  le  nom  de  plessis  à  des  bois  taillis 
entourés  de  clôtures  ainsi  formées.  V.  Plesse,  plesser. 

i\u  moyen  âge,  on  donnait  les  noms  de  plasseis,  pUiiseis., 
non  seulement  aux  bois  ainsi  protégés,  mais  à  tout  clos,  à 
toute  résidence  rurale  entourée  de  haies. 

Des  paroisses  e  des  maisniz 
E  de  par  tuz  les  plasseiz 
Seient  mand('%  nul  ni  remaigne, 

Kkx.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  7318. 

Que  esteil  dont  des  plaiseiz 
E  des  furez  e  des  larriz  V 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  liorn,  du  Mont  S.  Midi  ,  v.  785. 

Plest.  V.  Plai  3. 

Plette.  V.  Pelé  lie. 

Plevine  {pleviae'),  s.  /'.,  garantie,  assurance.  En  bas  lat. 
plivium,  pliunum,  gage,  mots  que  Diez  rattache  au  lat.  prœ- 
bere,  donner,  fournir.  V.  Plevir. 

Et  se  la  partie  donne  plevine 
De  prouver  le,  en  l'an  et  jour... 

Coût,  de  Norni.  en  v.,  p.  77. 

Es  quelz  cas  ainsi  indeterminez,  l'homine  (le  vassal)  ne  seroit 
pas  tenu  de  plegiM' son  seigneur;  car,  par  avanlure,  soubz  nmbre 
d'icelle  plevnie,  se  le  seigneur  declieoit  et  il  n'avoit  de  quoy 
payer,  l'iiomme  pourroit  estre  en  dangier  d'estre  destruict. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût.  île  \orn>.,  fo  xlix,  r». 

Plevir  (lo  plevine.  Gotg.,  v"  Pleviner),  v.  «.,  garantir,  assu- 
rer. V.  Plevine.  , 


',!)  M.  i'iuquel,  l'édileur  du  Roman  do  Itou,  donne  à  tort  à  ce  verbe  le  sens 
de  queroiler. 

48* 
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Sijnrad...  que,   al  ure   que  il  le  prisonnier  plevi,  laren   ne 
le  sot. 


L'un  à  l'altre  la  seie  fei  plevit. 
Pliaunt  (pliant),  adj.,  favorable. 


Lois  de  GuilL,  4. 
Ctians.  de  lioL,  p.  34. 


Sa  seignorie  est  lant  chiere 

Ke  tous  souat  pliauntz  à  sa  hanere. 

Poés.  anijlo-norm.,  donnée  par  M.  Meyer,  Bull,  de 
la  Soc.  desanc.  Cexles,  1880,  p.  78. 

Plom,  Plum  (plome^),  s.  m.,  plomb.  Du  \at. plumhum.  Plnm, 
plomb,  Kel.  y.  Plommée. 

Si  uns  envers  l'allre  est  sorz, 
Li  un  de  plom,  l'allre  de  orz... 

Vie  de  S  Tliom.  de  Cant.,  v.  6*9. 

Suz  plungiet  suntsi  curae  plum  en  fortes  ewes. 

Lib,  psalm.,  p.  237. 

-\-  Plommée  [plummel),  s.  /'.,  fil  à- plomb.  C'est  aussi  le  nom 
d'une  espèce  de  balance,  formée  d'un  fléau  gradué,  auquel 
est  suspendu  par  une  petite  chaîne,  un  contrepoids,  autrefois 
en  plomb,  aujourd'hui  en  fonle.  L'instrument  a  emprunté  sa 
dénominalion  au  contrepoids  en  plomb  (V.Plom)  (1).  Plommée 
est  dans  Gotgrave,  comme  mot  français,  avec  le  sens  de  poids 
de  ploml).  Dans  l'ancienne  langue,  on  désignait  sous  le  nom 
de  plommée  plusieurs  autres  instruments,  ayant  tous  pour 
appendice  un  corps  en  plomb,  attaché  à  l'extrémité  d'une 
chaîne  ou  d'une  lanière  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  que  ce  nom 
a  été  donné  au  fléau  d'armes,  à  la  sonde  marine,  etc.  Plummel 
se  dit  encore  aujourd'hui  en  anglais  pour  plomb  de  sonde. 

Ploris.  V.  Plureis. 

Ploumel  (jilowmeir,  maillet),  s.  m.,  marteau. 

Ledit  sergent,  du  ploumel  de  sa  mâche,  frapa  si  grand  coup 
contre  le  mantel  de  la  porte  de  la  dite  salle,  qu'il  tist  tout  re- 
tentir, 

P,   CocHOX,  Chron,  iiorm.,  p.  83,  éd    de  Beaurep. 

Plourement.  \.  Plureis. 

-\-  Plouvier  {ploui-ei\  du  G.  p.  911;  plover),  s.  m.,  pluvier, 


(1)  On  lui  a  donné  aussi  le  nom  de  plombée. 

Pour  esgauger  (jauger)  et  sceller  ung  boisseau,  demy  boisseau...  plombée, 
cinq  solz. 

Aveu  de  1604,  dans  les  Mém..  et  notes  de  M.  Aug.  Le 
Prévost,  II,  86,  col.  2. 
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ainsi  nommé  en  ce  qu'il  arrive  ordinairement  à  Tépoque  des 
pluies.  Le  mol  se  rallache  au  lat.  ;:»^Mu/a,  par  un  intermédiaire 
^ci\{  plKvinrium.  Plouvier  se  trouve,  en  ce  sens,  comme  mot 
français,  dans  la  gram.  de  Palsgrave,  p.  206,  et  dans  le  diction, 
de  Colgrave. 

Le  mardi  15  (novembre  4558)...  je  fus  chez  JelianneTocque...  ; 
ell«  Jii*  bailla  deux  plouviors  ;  je  Iny  baillé  1  s. 

Journ.  du  s.  de  GoiiberciUc,  p.  4G0,  6d.  des  Aiit.  de  Norra. 

Bian  qu'à  persant,  pour  un  plouvicr, 

En  vain  non  trav'serait les  hures  (coteaux  stériles)... 

La  Nouo.  nnnaio  {ier&ey,  1874),  p.  23. 

-\-  Plncoier  (to phick,  tirer,  ôler,  cueillir),  v.  a.,  éplucher 
minutieusement.  Plucquoter,  est  donné  en  ce  sens  par  Cot- 
grave.  C'est  le  fréquentatif  d'un  verbe  pluquer,  qui  a  dû  se 
dire  pour  éplucher,  et  qu'on  retrouve  dans  le  patois  de  Genève, 
ou  plucher  a  conservé  ce  dernier  sens. 

Notre  peuple  dit  en  Normandie  plucoter  et  pluchotcr  ;  ce  que 
font  les  poules  el  les  autres  oyseaux,  quand  ils  cherchent  de 
petits  i;rains,  des  feuilles  ou  des  vers,  pour  se  nourrir.  Et,  par 
métaphore,  on  dit  d'un  petit  mangeur,  ne  faisant  que  chercher 
par-cy,  parla,  de  petits  morceaux,  qu'il  ne  fait  que  plucoter, 
MoiSANT  DE  BitiEUX,  Oriij.  de  quelq.  coût,  rt/u-.,I,24. 

Ce  dernier  auteur  relate,  loc.  cil.^  un  passage  de  VHist.  de 
l'Evanij.  en  vers,  dans  lequel  plue  se  rencontre  avec  le  sens 
d'épluchure  : 

Il  n'y  a  ne  plue  ne  pastur»  ; 
Allons  ailleurs  fourrer  nos  bouges. 

Ejdukùre,  épluker  se  disent  en  patois  normand  pour  éplu- 
chure,  éplucher, 

Plum.  V.  Plom. 

Plunjer,  Plungier  {lo  piunge),  v.  a.,  et  rèfl.,  plonger,  se 
plonger.  Piuufjiy  se  rencontre  dans  Halliwell  avec  le  sens  de 
trempé,  mouillé.  Cette  forme  du  part.  pas.  du  verbe  angl.  est 
encore  celle  usitée  en  pat.  norm.,  où  l'on  dit  plongi  pour 
plongé.  i^/î<?i^er  est  un  mot  d'origine  celtique;  en  kemry, 
plung  indique  l'action  de  plonger. 

Je  vinc  en  la  lialtece  de  mer,  e  la  tempestet  plunjat  raei. 

Lit.  psalin.,  p.  88 

Od  li  s'encumence  à  plungier. 

'  Marie,  Fable  3 

Clungier  se  dit  dans  le  même  sens,  en  pat.  norm.  de 
Guernesey. 
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Plureis,  Plouremens,  "Plorisi plow)'mg',  phicre*)^  s.  m.  pi., 
lamentalions,  gémissements,  cris  de  douleur, 

E  firent  plaintes  e  plurciz. 

Les  Rois,  p.  15 

Mais  de  chà  n'out  fors  plourement. 

GuiLL.  Di-  S.  Pair,  liom.  (la  Mont  S.  Mivh.,  v.  1298. 

Mult  ad  de  cenz  dendenz  oïz 
E  granz  doltirs  e  granz  ploriz. 

Marie,  Pm/-^.,v.  1116,  II,  457. 

+  Pocher  {to  pucker),v.  n.,  goder,  avoir  des  faux  plis,  être 
trop  ample  en  certaines  parties,  littéralement  former  des 
poches,  en  angl.  poke,  en  pat.  norm.  pouque. 

Poeir,  Poer,  Poveir,  Povair,  Pouer  (poiver),  s.  m.,  pouvoir, 
puissance,  autorité.  —  Poer,  poeir,  ponir,  pouvoir*  Kel.  V. 
Nun-poeir. 

Mult  out  terres,  mult  o»jt  aveir, 
E  rois  fu  de  mult  grant  poeir. 

Wace,  Uorn,  de  Roa,  v.  ■13, 

Ele  me  dirat  sun  voler 
E  jel'  ferai  à  mun  poer. 

Marie,  EUduc,  v.  618, 

Honur  ws  frni  à  mon  poveir. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Canlorb.,\a.T.,  p.  620,  c.  2. 

Pour  la  bonne  relacion  qui  faicte  nous  a  esté  de  la  personne 
de  messire  Raoul  Thiboust...  icclhii  avons  fait...  nostre  receveur 
menagier  dudit  temporel  en  la  ville  et  baiilinue  de  Lisieux;  au 
quel  avons  donné  et  donnons  [lovair  et  auctorilé  de  requérir  et 
faire  fdire  toutes  manières  de  cuntrainctt^s,  etc. 

MoniL  de  l'éo.  de  Lisieiw  de  1472,  relaté  par  M.  Quicherat, 
Ilist.  de  Ch.  Vil  de  Thmii.  Basin,  IV,  263. 

Femme  est  subjetle  à  pourr  d'omme. 

Cour,,  de  Norm.  en  v.,  p.  132. 

En  patois  normand,  l'on  dit  aujourd'hui  pouveir. 

Et  si  tu  connaissais  tes  forches, 
Tes  biautais,  tes  douches  émorches 
Et  le  pouver  de  ten  musel... 

t..  I'et.,  Muse  norm.,  p.  23. 

Toutes  ces  formes  reproduisent  l'infinitif  du  verbe  poeir, 
poer,  etc.,  pris  substantivement.  De  polere,  forme  très  an- 
cienne dans  la  basse-latinité,  substituée  au  lat.yjo.sse. 

Poeple.  V.  Pople. 
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Poesté,  Poestei.  V.  Pousié. 

-\-  Poété.  V.  Pousté. 

-[•  Poinchon.  V.  Ponchon  1 . 

Pointe  ipoiiH'  8),  s.  /'.,  ex])cdilion  guerrière. 

Li  saietaircs  trait  à  els, 
A  un  sol  cop  eti  ocist  dels 
Ou  treis,  ço  dit  l'escril,  sovent  : 
A  ci'le  pointe  en  ocit  c. 

lÎKX.,  nom.  de  Troie,  v.  1Ï273. 

Pointure    (poinUnire',    pointre),    s.   f..    peinture,    dessin, 
image. 

En  Ort'b  un  veel  formèrent 
Et  les  pointures  aorerent. 

Pt<<(uine  iLins  le  Liber  psalm-,  p.  333. 

A  un  mur  sunt  andoi  venu, 
llluc  a  le  lions  weu 
Desuz  la  pieire  une  pointure 
Cum  un  vilem  par  aventure 
Od  sa  hache  ocist  un  liun. 

Marie,  Fable  69. 

Poiser  {lo  poise)^  v.  a.,  peser. 

Si  m'ait  Dex,  ce  poisemoi. 

_  Raoui,  de  Ferrièkes,  Clians.,  p.  14. 

Quatre   grans  anneaulx   de  fer  garnis  de  barres  à  crampon, 
poisans  xviii  c  xxiiii  livres. 

Doe,  .tur  la  fond,  <hc  Havre,  \).  96. 

PoUicie  (policie.  Sherw.),  s.  /.,  police. 

Et  n'avoit  point  en  la  ville  bonne  poUicie,  et  pensoit  chascun 
fors  de  soy. 

P.  Cochon,  Chron,  norin.,  p.  347,  éd.  de  Beaurep. 

Poilu  (pollute),  ad/.,  pollué,  souillé,  déshonoré,  profané. 
Du  la  t.  pollutuni. 

Simonie  met  en  vente  l'ouvraige 

Dont  les  pasteurs  ont  les  membres  polh.z 

Et  les  espritz  ingratz  et  dissoluz. 

P.  GniNG.,  1.67. 

Premièrement,  quant  h  declairer  l'église  et  le  cimetierre  de 
Lisieux  polluz,  mondit  sg'  l'evesque  et  lesdictz  deChajtitre 

Aicord  ,1e  1367,  cilé  par  M.  Quicheiat,  Hist.  de  Çli.   III 
de  TlKMnas  Basin,  IV,  236. 

Polmun.  V.  Pomon. 
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Pommard.  V.  le  mol  suivant. 

Pommé  (pomage*),  s.  m.,  cidre.  En  bas-lat.  pomerium.  Pum- 
mé  est,  avec  cette  acception,  dans  Cotgrave,  comme  mol 
français. 

Faute  de  mieux,  de  bon  pommé, 
Bien  souvent,  je  prends  une  dose. 

J.  Le  Houx,  Clians.  du  Vau-de-Vire,  p.  5. 


L'on  a  dit  aussi  pommade  : 

Froment,  vin,  citre  ou  pommade. 


Coat.  gén.,  II,  703. 


En  Normandie,  l'on  appelle  quelquefois,  mais  rarement,  le 
cidre  du  pommard. 

-\-  Pomon  ipomon'),  s.  m.,  poumon.  Du  lat.  pulmonem. 
Nous  retrouvons  1'/  du  radical  dans  la  plus  ancienne  des 
trois  formes  recueillies  par  nous  : 

Uns  del  ostas  Syriens  traïst  un  dart,  et  par  aventure  feiid  le 
r>i  de  Israël  al  i)olmun  e  navrad  le  à  mort. 

Les  Hois,  p.  339. 

rote  poeit  l'en  voir  l'enlraille 
E  li  pomon  e  la  roraille. 

Wace,  Rom.  de  Uou,  v.  18540. 

Je  sens  un  feu  brûlant  qui  furcte  mes  os. 

Mon  cœur  et  mes  pommons,  saiis  avoir  nul  repos. 

Champ-Repus,  UEuv.  poét.,  p.  32. 

Le  patois  normand  a  encore  Tadj.  pomonique,  qui  se  dit 
d'un  individu  qui  a  une  affection  du  poumon,  et  le  verbe  s'e- 
pomcmer,  pour  s'époumoner. 

Pompée  (pompnr,  orgueilleux,  superbe),  s.  /".,  arrogance, 
insolence. 

CuMi  la  sentence  lur  fu  po-é. 
Si  s'en  repairerent  de  la  contré 

A  dohir, 
Par  orgoil  giantet  p;ir  pompée, 
Car  absoliicion  n'ont  demandé 

A  lur  pastiir. 

Vie  de  S.  Thom,  de  Cnntorb.,  v.  847.  var. 

Pompelion  {pompilion.  Sherw.),  s.  m.,  populéum,  onguent, 
fait  avec  des  bourgeons  de  peuplier,  triturés  avec  d'autres 
drogues 
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Pompon  ipompion),  s.  m.,  courge,  potiron.  Du  lat.  peponem. 

Puis,  lorsque  le  soleil  allume  les  chaleurs. 

Il  fait  cueillir  les  fruits  après  les  belles  fleurs... 

Le  1)011  niirecolon  (espèce  de  pêche),  l'abricot  savoureux. 

Le  pompon,  le  melon,  le  sucrin  amoureux. 

Vauq.   de  la  Fresx.,  Sat.,  p.  236. 

1.  Ponchon  {punclteun),  s.  m.,  poinçon,  sorte  de  futaille. 

L'on  a  acouslnmé  prendre  à  la  viconté,  pour  chncon  ponchon 
de  vin,  qui  a  creu  au  dessus  du  Pont  de  l'Arche...  xii.  d. 

Coust.  (le  la  fie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  15. 

Item,  à  Chardin  de  la  Fontaine,  pour  relier  ij  ponchons,  iij  s. 
iiij.  d. 

Compte  de  14i0,  cilù  par  M.  Delisle  dans  VAyric.  en  Norm. 
tiu  nio;!.  âge,  p.  4(j0. 

En  patois  normand,  l'on  dit  poinchon. 

2.  Ponchon  {puncheon),  s.  w.,  poinçon,  pièce  de  bois,  posée 
verlicalemenl  et  à  plomb,  destinée  à  supporter  le  faitage  d'une 
charpente.  On  lui  donne  aussi  très  souvent  le  nom  de  iiwntant. 

Bois  pour  faire  escarrie  à  lurs  maisons,  par  livrées,  c'est  assa- 
voir iiij  posts  (piliers),  ij  sommiers  (poutres),  ij  trefs  (solives),  ij 
pondions,  iiij  soubs-chevrons,  j  feste,  etc. 

CouL  des  For.  (Vernon),  relaté  par  M.  Delisle  loe.  cit.,  p.  374. 

Pour  œuvre  de  charpenlerie...  c'est  assavoir  pour  mettre  j  tref, 
j  ponchon,  i  souzchevron,  etc. 

Compte  de  13'JH,  cilé  par  le  même  dans  les  Actes  norm.  de  la  Glu 
des  Comptes,  p.  16. 

Ponçon  {ponchong'),  s.  m.,  poinçon,  instrument  de  fer  ou 
d'acier  servant  à  percer. 

Pour  un  mai  tel  à  ferer  les  prisonniers,  un  ponçon  et  un  chisel 
tous  noeus,  vi  s. 

Compte  de  1349,  cité  par  M.  Delisle,  ib..  p.  384. 

Ponderosité  [pontlevosily),  s.  f.,  pesanteur,  qualité  de  ce 
qui  est  pesant. 

L'ange  de  Dieu  (icha  le  dit  chariot  par  si  grant  pesanteur  et 
puniierosilé,  qu'il  ne  fust  pas  possible  auxdits  chevaux  ni  assis- 
laus  de  le  mouvoir. 

Hlst.  de  l'abbaye  de  S.  Michel  du  Tréport,  p.  76. 

Pont  torneiz  [pounl  tournis*  (1)),  s.  m.,  pont  tournant. 


il)  Halliw  ell  conimol  évidemment  une  erreur  quand  il  dit  que  ce  mot  ser- 
vait à  dt;!siy,ner  la  place  qu'occupaient  les  spectateurs  des  tournois. 
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Fait  iunt  puis  de  ^l'anz  cloisons, 
Fessez,  palis  et  heriçons 
Brelesches  e  pouz  lorneiz. 

BÉN.,  C/iro/i.  de  Norm.,v.  4831. 

Poosté.  V.  Pouslé. 

Pople  (people)^  s.  m.,  peuple.  Du  lat.  populnm.  V.  Popler, 

Ne  guerpirai  pas  mun  [lople. 

Les  Rois,  p.  25î. 

Iceste  chose  nos  douses  noncier 
A  tôt  le  pople  qui  est  desconseiliez. 

Alex.,  str!  64 

Le  dialecte  eut  une  forme  secondaire  people  : 
Tuit  li  peoples  est  deshaitiez. 

Bén.,  Chron.  de  Norin.,  v.  3724. 

Elle  persistait  dans  l'anglo-normand  du  XIII*^  s. 

Le  people  deust  regarder  \t  treisour  à  graut  deshoniir. 

Brut  d'Eriijl.,  cite  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  S.  des 
anc.  Certes,  p.  13G. 

L'est  de  là  qu'est  venue,  par  métathèse,  la  forme  anglaise 
actuelle  people. 

Popler  [lo  people).,  v.  «.,  peupler.  Dérive  de  pople.  Y.  ce 
mot. 

Norraant  soelent  estre  apelé 
Cil  ki,  là  dunt  north  vient,  sunt  né  ; 
K  de  Normanz  est  apelée 
Normendie,  ke  il  unt  poplée. 

Wace.  Rom.  de  Rou,  v.  5280. 

Pensum  de  la  terre  poppler. 

Bkn.,  Chron.  de  Norin.,  v.  6U2. 

-f-  Por  [for],  prép.,  pour.  Le  normand  po?'  est  une  mêla- 
thèse  du  rad.  lat.  pro,  et  l'anglais  /or  nous  paraît  venir  de 
notre  mot  por.  Nous  avons  déjà  remarqué  semblable  substi- 
tution de  lyangl.  au  p  norm.  au  mot  pinchon,  en  angl  finch. 

Ja  mais  n'iorc  liede  por  home  ne  por  femme. 

Alej.:,  str.  9l. 

Ha  !  quels  chevaliers  en  bataille! 
Quels,  por  grant  presses  départir 
Et  quels,  por  granz  estorz  foriiir! 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v,  15760. 

Porcelet  {porcellys'),  s.  m.,  jeune  porc. 
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Quant  les  pors  vindrent  près  des  bailles  (cours  dans  une  cila- 
delle),  le  Roux  laissa  aler  le  porcelet. 

Chron.  norrn,  du  XIV*  s.,  p.  10. 

Porchacer.  V.  Purchacer. 
Porforcier.  V.  Par  forcer. 

-\-'9oTiQi{pargel) ,  s.  m.,  crépi,  ravalement,  toute  espèce  d'en- 
duit de  muraille.  Dérive,  par  la  métathése  fréquente  des  deux 
lettres  connexes  o  et  r,  du  lat.  projectum^  action  de  jeter  en 
avant.  V.  Porjeler. 

-\-  Porjeter  (to  parget),  v.  a.,  crépir,  couvrir  une  muraille 
d"un  enduit,  d'un  porjel.  V.  ce  mot.  Du  lat.  projectare^  jeter 
en  avant;  par  une  métathése  semblable  à  celle  signalée  au 
motprécédent  En  anc.  dial.  norm.,  jwurgelter  se  disait  dans 
le  même  sens. 

Ils  commencèrent  à  pourgetter  sur  l'eslable. 

Joarn.  du  s.  de  Gouberoille,  p.  816. 

L'angl.  to  parget  se  relie  à  la  plus  ancienne  forme  nor- 
mande du  mot,  pargeler,  qui  s'est  dit  dans  le  sens  général  de 
projeter,  jeter  et  répandre  en  avant. 

Asez  i  ad  carbuncles  e  lanternes, 
Là  sus  amant  pargelenl  tel  liiiserne. 

Chans.  de  Roi.,  p.  221. 

Porloignier,  Porlongnier.  V.  Pur  lui  g  nier. 

Porpeis  (porpess,  porpoise;  porpas.  Palsg.  ;  porpin*),  s.  m., 
marsouin,  littéralement  porc  poisson  (poisson). 

Planté  i  a  de  granz  saumons... 
Porpeiz,  graspeis,  quant  en  est  tens, 
E  tanz  raenuz  peissons  de  meir 
Que  ne's  vos  sei  demies  nommeir. 

GuiLL.  DE  S.  PaiI!,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  467. 

Pourpeis  a  conservé  cette  acception,  dans  les  anciennes  îles 
normandes  de  Jersey  et  de  Guernesey. 

Quant  l'iaue  était  tranquille  et  claire, 
Au  temps  qu'  nous  écalait  les  peis, 
La  tète  en  bas,  au  fond  d'  la  niaïre 
Nou  s'  clungeait  comme  autant  d'  pourpeis 

Mk  r. ,  Dict.J'ranvo-nurin.,  p.  407. 

Un  dravan  gros  coum  un  pourpeis. 

Rimes  guerii,,  p.   93. 

Porpenser.  V.  Pur  penser. 

49 
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-\-  Porrette. -j- Pourrette  (porret,  pourret\  échalolte:  po- 
ret\  petit  oignon),  s.  m.,  variété  de  porreau,  ne  prenant  que 
peu  de  développement  :  —  plant  de  porreau.  L'on  rencontre, 
en  ce  dernier  sens,  dans  Palsgrave  {Gramm.,  p.  2y6j,  porelte, 
comme  mot  fr.,  ei  porret,  comme  mot  angl. 

Il  n'i  cieisseit  poret  ne  chive, 
Ne  eschaluine,  ne  oignon. 

Vie  de  S.  Gile.v.   1264. 

-\-  Porsuir.  Pursiure.  Poursuir,  -j- Poursieuvre  (topursue; 
to poursewe.  Palsg.j,  v.  a.,  poursuivre.  V.  Parsuir,  suir. 

Il  volge  douer  wage  e  trover  plege  à  porsuir  son  apel. 

Lois  de  GuilL,  25. 

Cnment  vols  tu  nus  pursiure  senz  merci  jesques  à  la  mort? 

Les  Rois,  p.  127. 

Son  délit  est  tousjours .  acompaigné  de  maleur  et  poursuy 
(suivi)  de  peine. 

Al.  Ch-A-RT.,  VEsp.,  p.  294. 

Et  doibt  certain  lieu  et  journée 
Ans  plaideurs  estre  assignée. 
Par  semonce  ains  faicte  et  eue 
l.a  complaincte  jà  receue 
Et  pleiges  d'icelles  poursieuvre, 
Baillies. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  95. 

Port  (porC  3),  s.  m.,  service. 

Si  facent  lur  port  cura  chevalier  vaillant. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  317. 

-|-  Portai,  -j-  Portail  'portai,  porte,  entrée),  s.  ra.^  grande 
porte,  porte  charretière,  porte  cochère.  En  bas  lat.  portale, 
de  porta. 

Le  jeudy  ii™*^  joiir  d'aoust,  le  roy  tist  donner  l'asault  au  bou- 
levert  de  la  elle...  Et  fut  prins  ledit  boullevert  et  le  premier 
portai  de  la  ville. 

«  Chron.  du  Mont  S-  Midi.,  p.  42. 

Les  bonnes  gens  dudit  lieu  s'estoient  partie  retraits  devant  un 
portail...  et  par  le  dit  portail...  ils  entrèrent  dedens  la  ville. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  123. 

De  sorte  que  Janus,  froid  et  peu  tempéré, 
11  ouvre  le  portail  pour  eutrer... 

CiriMP-REPUS,  Œuo.  poét.,  p.  122. 

Trav'sant  1'  porta  et  la  cuisine... 

Rimes  guern,,  p.  99. 

Porte-coleice  {portcullisj.,  s.  /".,  herse,  contre-porte,  armée 
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de  pointes  de  fer,  suspendue  à  des  chaînes,  que  Ton  peut 
abaisser  pour  fermer  un  passage.  Terme  de  fortification. 

Il  avoit  un  cheval  cheu  en  l'ouverture  de  la  dilte  porte,  par 
quoy  on  ne  povoit  la  jtorte  clorre  ne  ouvrir,  ne  la  porte  coleice 
ne  povoit  cheoir  jusquesà  terre. 

Chroti.  norm.  du  XI V  s,,  p.  66. 

Porter  [porter)^  s.  m.,  portier,  concierge.  Du  lat.  porlarium. 

En  l'abeie  ot  un  porter  ; 
Ovrir  suleit  l'us  del  muster. 

Marie,  Freisne,  v.  177. 

La  porte  desferma  (ouvrit),  n'i  apela  porter. 

S.  Thoin.  le  Murt.,  p.  69. 

1.  Portraire,  Pourtrciire  [lo  porlray,  to  pourlray),  v.  a., 
peindre,  décort-r.  Du  lat.  prolrahere.  En  français,  le  sens  de 
ce  verbe,  d'ailleurs  peu  usité,  est  différent  :  il  signitie  faire, 
par  les  arts  du  dessin,  la  ressemblance  de  quelqu'un.  V.  Pur- 
traiture. 

Une  porte  ad  el  mur  veue. 
Bien  l'a  de  loinz  aparceue  ; 
De  precius  metals  fu  faite 
E  gloriosement  portraite. 

Makie,  Purg.,\.  U93. 

Un  livre  ancien  dont  la  couverture  fut  de  coleur  ubscure, 
poiirtraicte  de  divers  signes  et  ligures  entremeslés. 

Al,  Chart.,  l'i'sp.,  p.  282. 

2.  Portrere  [lo  porlray.  Sherw.),  v.  a.,  rédiger,  mettre  par 
écrit.  Même  élymologie  que  Portraire  1. 

(lil  araa  molt  son  seignor 
Qui  la  rnatire  en  a  portrete. 

//f.sf.  de  G  ail.  Le  Marech/d,  v.  19186. 

Porture  (porliire'),  s.  /".,  conduite, manière  d'être,  manières. 
Jo  ou  uns  vos  cercusmes  (sucarsmes)  et  porture. 

yie  de  S.  Aaban,v.  61'». 

Posposer,  Postposer  (lo posipone),  v.n.,  mettre  après;  ajour- 
ner. Du  lat.  poslpoiicre. 

Le  dict  roy  Louis  unzierae...  les  (le  duc  de  Guyenne  et  le 
comte  de  Cliarolais)  contenoit  et  posposoit  à  des  jeunes  honimes 
de  moindre  condition  que  eux,  lesquels  il  augraentoil  en  biens, 
estats  et  honneurs. 

De  BitAS.  Rer/i.  <>t  anC.  de  la  ville  de  Caen,  p.  73. 

La  cour  enjoint  aux  vicontes  ou  leurs  lieutenans,  toutes  autres 
choses  ]»ostposées,  eu  chacune  assise,  mettre  devers  le  greffe  du 


-   17i>  — 

bailliage,  les  procez  des  crimes  et  delicts  qu'ils  auront  instruicts, 
|irests  à  juger, 

Ord.  du  Pari,  de  \orm,  citée  par  Terrien  dans  son 
Comment,  du  dr.  iiorm-,  p.  4(i4. 

-\-  Possible    ipossibly),    adv.,    peut-être.    «  Possible  qu'il 
viendra. 

Post.  V.  Pôl. 

Posté.  V.  Pouslé. 

Poster  {lo  post).,  v.  n.,  marcher  rapidement,  voler,  courir  la 
poste. 

l'itsa  sœur  (la  sœur  du  soleil,  la  lune),  en  postant  par  la   voûte 
Despeche  devers  nous  le  fantasque  Morplkée.  [élh^iée, 

Champ-Repus,  OEt^v.  poét.,  p.  61. 

Postposer.  V.  Posposer. 

-f-  Voi  iposl).,  s.  m.,  poteau.  Du  lat.y>os^e;/(.  —  /'oo6'^,  poteau, 
Kel.  V.  Pôtis. 

A  l'eut ré^^  del  temple  furent  poz  de  olivier  quarrez. 

Les  liais,  p.  2ô0. 

Auquel  ediftice  ledit  Ijeudes  pourra  faire  assoir  le  post  de  sa 
dicte  maison. 

Ch.  de  145^,  du  Cartul.  de  Lisieux,  f°  10. 

Bois  pour  faire  escarrie  à  leurs  maisons,  par  livrées,  c'est  as- 
savoir iiij  posls,  ij  sommiers,  etc. 

Cuusc.  de  la  for.  de  Ycrnon.  cilr-  par  M.  Delisle  dans  VA(jr. 
en  Norm.  au  moy,   àye,  p   374. 

Potence  {potency),  .ç.  /".,  puissance.  Du  lat.  potenliam. 

I,a  tue  potence  e  ta  justice,  Deus,  desque   es  haltismes  gran- 
deces  que  tu  fisis. 

Lih.  psalm.,  p.  93. 

..  Les  princes  normands  voulurent 
Qu'enffans,  veufves,  aulcuns  qui  n'eurent 
Sagesse,  conseil  ou  delfence, 
Qui  par  sort  craignit  la  potence 
Du  droit  deii,  privé  ne  faussent, 
Par  briefs  determinaux  eussent. 

Coût,  dr  .\ûrin.  en  v. ,  p.  121. 

Poter  {lo  pol'),  v.  a.,  désaltérer,  faire  boire.  Du  lat.  polare. 

Kl  bien  les  pot  et  abevra. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  0760. 

4"  Pothicaire  (polhecary).   s.  m.,   apolliicaire.  Le   mot  est 
usité,  à  notre  connaissance,  dans  la  région  de  la  Normandie 
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dite  le  Lieuvin  ;  il  a  été  oublié   dans  notre  Diction,  de  pat. 
norm. 

-\-  Potin  (putly),  s.  m.,  mastic  de  vitrier  et  de  peintre.  Le 
mot  est  usité  en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  Dict.  de  M.  Mé- 
livier. 

-j-  Pôtis  (postis^),  s.  m.,  poteau  léger  équarri,  supportant 
une  traverse  ou  servant  à  former  la  baie  d'une  porte  ou  d'une 
fenêtre,  dans  une  maison  rustique.  V.  Pôt. 

On  trouve  en  ancien  dialecte  postiz  au  sens  de  porte,  la 
partie  prise  pour  le  tout. 

Un  vix  prestres,  blans  et  floriz, 
Guardoiit  la  clef  de  cel  postiz. 

Marie,  Gugemer,  v.  257. 

Pôtille,  en  patois  normand,  est  synonyme  de  pôtis;  c'est  là 
aussi  une  ancienne  forme  dialectale  : 

Item,  XX  s.  pour  qupsne  acheté  ou  Bois  de  la  Mare  Hernier, 
pour  sueiller  les  poslilles  du  dit  molin. 

Compte  de  1337,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  165. 

-(-Pouche,4-Pouque  (pouch, poke),s,  /".,  grand  sac,  servant 
le  plus  souvent  au  transport  des  grains  et  autres  denrées.  — 
«  Saccos  annonarios,  ^jowc/itfs  vocant  Normanni.  »  Duc,  Pou 
cha.  V.  Pouquette. 

Pour  deux  pouches  de  querbon  pour  la  cuisine,  4  s. 

Ane.  compte  de  l'hospice  de  Bayeux,  cité  par  M.   Fluquet, 
Hist.  des  mœurs  et  coût,  du  Bessin,  p.  32. 

Et  ne  sont  (confisqués)  la  pouche  et  harnois  aux  (des)  besles, 
commises  (au  transport  delà  farine). 

Terrien,  Comm.  du  dr.  norm,,  p.  184. 

La  cuida  ferir  d'un  sac,  selon  le  langage  du  pais  (de  Caux), 
appelé  poiique. 

Let.   de  rém.  de  1384,  Duc. ,  Poucha. 

irtaienl  tous  à  tâtons,  comme  un  floquet  de  guignots  dans 
une  pouqiie. 

liunesjers.,  p.  51.  Dial.  en  pr. 

.Jamais  fainiaut  n'  mit  friue  (farine)  en  pouqiie. 

Dicton  (jucrn.,  cité  p;ir  M.  Mélivier,  dans  son  Dict.,  p.  264. 

Le  patois  normand  use  encore  des  dériw es  pouchie,  ])ouquie, 
le  contenu  d'une  poclie  ;  empoucher,  empouquer.,  mettre  dans 
une' poche;  dépoucher,  dépouqucr,  retirer  d'une  poclie, 

+  Pouchette.  V.  Pouquette. 
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Poudrer  (poioder),  s.  m.,  poussière.  Du  lat,  pulverem.  V. 
Puldrer. 

Sera  tis  sancs  toz  e  ta  char 
E  tuit  tis  os  cendre  e  poudrer. 

Bén,,  Chron.  de  Norm.,  v.  6272. 

Pouer.  V.  Poeir. 

-\-  Pouffi  (pu/fy),  adj.,  bouffi.  «  Un  homme  pouffi  d'or- 
gueil. » 

-f-  Poulaille  {pullayle,  Ch.  ;  polayV)  s.  /".,  volaille.  V.  Pou- 
letier. 

Pour  toile  portée  à  col,  poisson  d'eau  douce,  poulaille,  œufs, 
angelots  et  fil,  i.  d. 

Couse,  de  la  cic.  de  l'Eaae  d,e  Rouen,  art.  17. 

Chascun  jour  une  douzaine  de  poulaille,  du  prix  de  iiii  s.  la 
douzaine,  valent  vii  1.  iiii  s. 

Compte  de  1338,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  202, 

D'oii  poulaillerie^  marché  aux  volailles  : 

Au  bout  duquel  marché,  vers  (l'église)  Saint-Pierre,  est  la 
jioulaillerie. 

De  Bp.as,  RevJi,  et  antiq,  de  la  cille  de  Caen,  p.  16. 

-f-  Pouletier  [pouller.,  pouUerer),  s.  m.,  marchand  de  volail- 
les, poulailler.  Poulelier  dév[\e  de  poule,  de  même  que  le  mot 
français  correspondant  dérive  de  poulaille.  V.  ce  mot. 

Poulette  (Grasse-).  V.  Grasse-Poulelte. 

Poulment.  V.  Publient. 

-\-  Pouls  (puise',  espèce  de  potage),  s.  m.,  bouillie.  A  Guer- 
nesey,  poiiss  se  dit  dans  le  même  sens.  Du  lat.  pîf/s,  bouillie. 
•  lomp.  Tangl.  poidtice,  cataplasme. 

4"  Pouque.  V.  Potiche. 

+  Pouquette,  +  Pouchette  (pocket),  s.  /"..  poche  de  vête- 
ment. Ce  sont  les  diminutifs,  l'une  de  pouque,  l'autre  de  pou- 
che.  V.  Poitche. 

On  m'a  biilliei  de  Targent, 
Tout  plein  mes  deux  pouquettes. 

Chans.  norm.  du  XTIU^  *■.,  citée  par  M.  Fleury. 
{Littéral,  orale  de  laBasse-Norm.,^.  258.) 

J'ay  du  pain  à  ma  pouquette. 

La  Friqaassée,^.  16. 
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V'chin  la  clai  dans  nia  pouqiiette. 

Bi/nes  ffuern.,  p.  100. 

Men  tcheur  est  viede  coumnip  une  poucliett'  Irillie. 

llini,  Jers.,  p.  215. 

-j-  Pourcacher.  V.  Purchacer. 

+  Pourcelaine  {purslen*),  s.  /". ,  porcelaine. 

-\-  Poure  ipoure'),  s.  et  adj.,   pauvre.  —  Poures,    pauvre 
peuple.  Kel.  V.  Paiire. 

11  vint  tenant  la  chiere  basse, 
Comme  poure  personne  lasse. 

L'AdDocacie  N.  D.,  p.  22. 

Les  sainctz  ditz  seront  accomplis... 
Qu'attendent  les  poures  humains. 

Le  Mi.<t.  de  la  ConcepC,  liaas  l.n  Concept.  N.  D.  de  Wace,  p.  200. 

E  quay  !  y  vailliret  autant  estre  en  enfer 
Que  de  patir  ainchin  comme  un  poure  forsère. 

L.   Pet.,  Muse  norrn.,  p,  13. 

D'oîi  les  subst.  poureton,  poiirelé,  pauvreté,  et  le  verbe  ap- 
poiirir,  appauvrir  : 

Uns  chevaliers  de  sa  maison 
Vint  un  jor  à  lui  por  poureson. 

BÉN.,  C/iron.  de  I\'orm.,  v.  34823,  var. 

Et  jà  poureté  ne  leur  faille. 

y\L.  CnART,,  Le  Lia.  des  quatre  Dames,  p.  G18. 

Tu  as  tant  d'enfians  à  nourrir  ! 
Lt-s  veux-tu,  prodigue,  appourir? 

J.  Le  lio\îx,Chans.  du  Vau  de  Vire,  p.  138. 

-f-  Pourette.  V.  Porrelle. 

Pourfîl  (/?i«r/?e),  s.  m.,  bordure  de  broderie.   Sherwood  in- 
terprète l'angl.  piir/?e  ^lar  pourfile. 

Item,  un  sercot  de  fame-court,   de  veluyau  vermeil,   cloz  à 
ponrfil,  fotirré  de  menu  ver. 

Invent,  de  1331,  cité  par  M.   Delisle  dans  les  Actes  norin. 
de  la  Ch.  lies  Comptes,  ]>.  106. 

Ponrgetter.  V.  Poi^ jeter. 
+  Pourpei.  V.  Porpeis. 
Pourpenser.  V.  Purpenser. 
Pourprins,  Pourprise.  V.  Purprise.. 
+  Poursieuvre,  Poursuir.  V.  Porsuir. 
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Poursuivant  (pursuivant),  s.  m.,  avant-coureur. 

((  Je  SUIS  fort  nsb  iliy,  ch  dit  Hdujrbal,  corami^nt  il  nous  a  laissés 
sms  nuiis  envoynr  quelque  aouvelles.  »  —  «  Jh  pense,  se  dit 
mons'^  de  Betheiicourt,  qu'il  vous  ait  rescript  par  mon  poursui- 
vant. ».  Aussi  avoil  il. 

Le  Canarien,  p.  137. 

Pourtraire.  V.  Portraire. 

-\-  Pourtrait  (pourtray) .  s.  m.,  portrait.  V.  Porlraire,  pi/r- 
traiture. 

Voilà  finalement  les  statues  represeutans  ton  vray  pourtrail, 
que  j'érige  en  ta  ressouvenance  éternelle. 

Vauq.  de  l.\  Fres.v.,  Or.  fan.  de  liouxel,  p.  273. 

Il  aeurent  bientôt  progéniture; 
Fillette  et  liss,  et  d'un  seul  trait, 
De  sa  maman  la  vraie  picture, 
De  son  papa  le  vrai  pourtrait. 

Hiines  guern-,  p.  44. 

Poultrait  se  dit  aussi  quelquefois  en  patois,  avec  le  même 
sens. 

Pourveance.  V.  Purveance  i  et  2. 

Pourveanche.  V,  Purveance  2. 

Pourvoiance,  V.  Purveance  i. 

Pousté,  Poesté,  Poestei,  Poosté,  Posté  (;joMs<ee*),  s.  f.,  pou- 
voir, puissance,  autorité.  Du  lat.  poteslalem. — Poiislc,  pouvoir. 
Kel.  V.  Poeir. 

Kar  le  office  à  lui  ne  aparteneit 
Ne  licence  à  ce  n'aveit. 
Ne  pouslé. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  var.,  p.  624,  c.  ii. 

iN'orent  cil  dedenz  poesté. 

Bén.,  Chron.  de  Nortn.,  v.  3649. 

Sor  qui  esteit  sa  poestei. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  2427. 

Diex  ki  de  tout  a  poosté, 
Il  en  face  ma  volenté. 

Marie,   Yicenec,  v.  107. 

La  femme  est  en  la  posté  de  son  raary. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  ch.  c. 

-{-  Pouvoir.  V.  Poeir. 
Povair,  Poveir.  V.  Poeir. 
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Vover(power^),a(lj.e[s.,-p'àu.\re.D[ihû.jj((iij)t'r('/ii.  —  Pauiver, 
j);uivi'e.  Kel.  V.  Pauvcrté,  poverle. 

Pur  riches  et  jiovers  communément. 

Vu:  (le  S.  T/ioin.  de  CanC,  v.  1)14. 

Pover  sui  el  de  aveyi-  plein, 
El  si  ne  senk  ne  mal  ne  bien. 

Chans.  anglo-norm.,  publiée  par  M.  Meycr.  Rornania,  IV,  37G. 

11  y  a  aussi  dans  rancien  dialecte  le  diminutif />oye/v'n. 

Mais  del  poverin  de  la  terre  i  laissad  partie  que  il  sVntre- 
meissent  de  la  guagnerie. 

Les  Rois,  p.  'i;}5. 

Tant  en  retint  dont  son  cors  pot  guarir, 
Se  lui  'n  remaint,  si  1'  rent  as  poverins. 

A  le. T.,  sir.  -20. 

Poverte  [poverte,  Vr\\9.Q.;  pover l'),  s.  /".,  pauvreté,  misère. 
Du  lat.  pait]jertalem.  V.  Pauverlé,  pover. 

A  tel  dolor  et  à  si  grant  poverte, 
Filz,  fies  deduiz  par  aliènes  terres. 

Vie  de  S.  Alex.,  str.  81. 

Que  Dell  por  lui  (le  diable)  guerpist,  mult  chiet  en  grant  poverte, 
For  quanquez  a  el  mund  ne  restoreit  sa  perte. 

(juiciiAUD  DE  Beaulieu,  Scrmun,  p.  14. 

Practique  (praciice' ) ,  s.  /".,  fourberie,  déloyauté,  artifice. 
V.  Pralicqner. 

Ce  povre  homme  playé,  navré,  blessé, 
C'est  le  peuple,  qui  est  intéressé 
Par  accidens,  il  s'entend  par  practique, 
Qui  ronge,  mort,  destruit  le  bien  publique. 

P.  GriiNC,  I,  M. 

((  Practique,  dans  son  sens  général,  c'est,  font  remarquer 
MM.  d'Héricault  et  de  Montaiglon,  à  propos  du  passage  qui 
précède,  le  métier  de  procureur  et  d'avocat  ;  quand  il  est  dans 
le  mauvais  sens,  ce  qui  est  fréquent  à  la  fin  du  XV*  s.  (1),  il 
signifie  la  ruse,  la  fraude,  le  pillage  organisé,  tout  étar  qui 
permet  de  voler,  en  se  cachant  sous  une  apparence  légale.  » 

Practiquer.  V.  Pralicquer. 

Prael,  Praiel  (prayelV).,  s.  m.,  petit  pré.  Du  bas-lat.  yj/-a/e/- 
Ixitn,  dit  \)OU.v  pr  a  lui  loit,  diminutif  depraluin. 


(0  Advisez-vous,  toutes  gens  de  piaticiuo, 

Mai'chans  d'argent,  exigeurs  de  finance. 

E.  Bvcn.fpocs.  rnss.,  cit.  dans  Litiré. 

49* 
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Rnz  en  mi  l'eve  out  un  istel, 
Un  merveille  bel  prael. 

BÉN.,  CJiron.  de  Norm.,\.  12287. 

Pour  rappareiilier  et  renfourmer  le  mur  du  chastel,  devers  le 
praiel  la  royne,  depuis  l'entrée  d'icelui  praiel  jusqu'à  la  tour... 

XXV.  s. 

Compte  de  1340,  ci(é  parM.  Delisle,  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Cil,  des  Comptes,  p.  250. 

Pramise,  Promisse  {promisé),  s.  f.,  promesse. 

Mais,  beal  sire,  l'avision 

Dunt  l'om  m'a  fait  la  pramise. . . 

BÉN.,  Cliron.  de  ]Sorm.,  v.  2150. 

Quand  aucun  recoi?noit  son  héritier  celuy  qui  le  seroit  après 
sa  mort,  promettant  luj  garder  sa  succession...  Telle  pacfion 
n'est  pas  contraire  à^roict.  Tellement  que  le  fils  peut  empescher 
son  père,  ayant  fait  une  telle  promisse,  de  vendre  mesmes  le 
bois  de  haute  fustaye  estant  sur  ses  héritages. 

Tehrien,  Comment,  du.  dr,   norm..,  p.  19G. 

La  première  de  ces  deux  formes  pramise  est  le  substantif 
de  Tancien  \Qvhe  pramellre.,  qui  s'est  dit  pour  promettre. 

Pramisunt  riches  duns. 

Les  Rois,  p.  '37. 

l.oialté  tenir  e  pramettre. 

Mauie,  Gracient,  v.   105. 

Praticque.  V.  PracUque. 

Praticquer  {lo  practise.  Cotg.  \°  Machiner),  v.  a.,  machiner, 
comploter.  V.  Pracliqiœ. 

Son  frère  praticqua  avecques  luy  comment  l'en  pourroit  pren- 
dres  Chartres  pour  le  roy. 

Al.  CiiART.,  Uist.  de  Charles  Vil,  p.  8V. 

Vauquelin  de  la  Fresnaye  fait  usage  de  l'adjectif  praiiq, 
avec  le  sens  de  trompeur,  enjôleur,  flagorneur  : 

Celuy  qui  est  le  plus  pratiq  et  savant  à  flater,  doux  parlant  et 
blandisseur...  demeure  vainqueur  et  possède  le  prince. 

Orais,  sur  la  Calomnie,  p.  211. 

Praye.  V.  Preie. 

Precedentement  (precedentli/),  adv.,  précédemment,  V.  Ab- 

solvU'inenl. 

C'^luy  qui  l'auroit  precedentement  obtenu  du  pape,.. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  280. 
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Preceller  {tu  prccclle',  exceller),  v.  a.,  l'emporter  sur,  do- 
miner. Du  lat.  prœcellcre,  surpasser. 

Li  dux  Riciiart  de  Normendie 
Fiors  de  tote  clievalerie 
Sor  les  autres  li  piecellenz, 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  21192. 


...  Pluto  Ips  autres  dieux  precelle. 


Precep  {presepe'),  s.  m.,  précepte. 


p.  GiUNG.,  1,36. 


Leis,  dreituros  nejugemenz 
Ne  autres  establissemenz 
Ne  tendront  mais,  kar  lor  plaisir 
E  toz  lor  buens  a  acomplis, 
Lor  sera  mais  preceps  comuns. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  26683. 

Cileains  i  raist  et  borjois. 
Si  lor  dona  precops  et  lois 
Que  pais  et  concorde  tenissent 
Et  noiant  ne  fort'eissent. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  1291. 

Prechement.  V.  Preschement. 

-{-  Prêcheux  (preacher),  s.  m.,  prédicateur.  En  patois,  aussi 
jjien  qu"en  anglais,  le  mot  est  pris  en  bonne  part,  tandis  qu'en 
français,  c'est  un  tenue  de  dénigrement,  quand  on  en  fait  un 
synonyme  de  prédicateur. 

Supplie  le  (lit  prescheeur  que  l'evesque  de  S.  Flour,  etc. 

I'.  Co(  iiON,  Cliron.  norm.,  p.  141,  éd.  de  Beauiep. 

No  n'aleguel  le  dire  du  prescheux. 

I).  Fer,,  Muse  norm.,  p.  336. 

Precious.  V.  Pretious. 

Preclusion  (prerlusioa),  s.  /".,  exclusion.  Du  lat.  prœclusio- 
neiit,  action  d'intercepter. 

A  de  certes  prescripcion 
De  responce  est  preclusion 
De  procès  et  de  tiunps  passée 
Une  prescripcion  est  née. 

Coict.  de  Norm.  env. ,  p.  157. 
• 

Preder  [to  prede'),  v.  a.,  })illcr,  dépouiller,  voler.  Du  lat. 
prœdari.  \ .  Prêter  1. 

Si  l'ai  destruite  com  s'  hom  l'oust  preded. 

Alex.,  slT.  2S.    ' 
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Predial  (predial),  adj.,  ce  qui  provient  d'un  héritage  fon- 
cier, ce  qui  est  attaché  aux  biens-fonds  Du  lat.  prœdiiim, 
bien-fonds. 

Et  se  praticjïie  (le  cri  de  haro),  non  seulement  es  choses  pn>- 
})hanes,  mais  aussi  es  prinses  de  possession  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques et  des  dismes  prediides. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  272. 

Preer.  V.  Preier  2. 

Preesli»'e  {to  preelecl),  v.  a.,  élire  antérieurement,  d'avance. 
Du  lat.  prœeligere,  préférer. 

Que  diray-je  ?  Fors  que  le  roy  de  France 
Est  preeslu  par  divine  grâce. 

P.  Gring.,  1,183. 

Prefect  {prefecC),  s.  ?«.,  chef,  gouverneur,  administrateur. 
Du  lat.  prœfeclum. 

11  fud  enivrez  en  la  maisiin  Arsa,  le  prefect  de  Thersa. 

Les  Rois,  p.  307. 

Li  prefect  de  la  cité, 
Qui  fut  par  nom  Germein  clamé 
S'en  aperçut. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  843. 

Préférer  (io  prefer,  Sherw,),  v.  a.,  avancer,  faire  progres- 
ser. Du  lat.  prœfeiTe,  porter  en  avant. 

Maislre  Gilles  Bi^ot,  docteur  en  théologie,  estoit  lors  recteur 
(de  l'Université  de  Caen),  le  qiud  les  (écoliers)  préféra  tous  en 
latinité  plus  terse  (correcte)  et  élégante. 

DE  Bras,  Recli.  et  anli(j.  de  la  ville  de  Caen,  p.  242. 

Prefiger  {to  prefix),  v.  a.,  arrêter,  fixer  d'avance.  Du  lat. 
prœ/îfjere.,  placer  devant. 

Dûibt...  le  juge  donner  assignation  el  prelig'^r  ternie  aux  par- 
ties, pour  procéder  sur  ledit  appel. 

Ordon.  du  Pari,  de  \orm  .,  de  1515. 

Sa  partie  le  pourra  faire  adjourner  iiour  Iny  faire  prefiger 
temps  d'exécuter  sa  sentence. 

Tekhien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  279. 

Pregnant.  V.  Preigne. 

Preie,  Praye  {praye,  Palsg  ;  p-et/J,  s.  /",,  butin,  dépouille, 
proie.  Du  lat.  prœdam.  Preie,  proie,  butin,  Kel.  V.  Preier  1. 

E  returnad  à  la  preie  ;  prisl  berhiz,  boes,  ... 

Les  Rois,  p.  49. 
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î,a  preie  volons  prendre  e  la  terre  tendron; 
Se  Franceis  la  ciiengent,  nos  nos  i  ciimhatron. 

Wacr,  Rom.  de  lioa,  v.  1237. 

Sans  aide  ne  secours,  je  suis  délaissé  es  mains  des  ravisseurs, 
comme  la  praye  des  autres,  qui  me  conlraignont  à  crier  à  Dieu 
vengence  contre  eulx. 

Al.  Cii.vuT.,   Le  Qii.a'/rilo;juc,  yi.  210. 

1.  Preier  (lo  prei/,  Slierw.),  v.  «.,  butiner,  piller,  voler.  Du 
lat.  jirœdari.  V.  Preie,  preder. 

Teus  prent  e  robe  e  art  e  preie, 
Qui  puis  est  mis  à  la  veie. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  20501. 

Ardèrent  lur  terres,  preierenl  e  robberenl  lur  geniz. 

Hist.  de  Foulques,  p.  29. 

-f-  2.  Preier,  Preer  {lo  prey,  Palsg.  ;  lo  pray),  v.  «.,  prier. 
Du  lat.  precari.  Preier,  invoquer,  demander.  Kel.  V.  le  mot 
suivant. 

Ne  place  Deu  que  jo  cesse  pur  vus  preier. 

Les   liais,  p.  41. 

Ainz  preiet  Deu  qued  il  le  lor  pardoinst. 

Alex.,  str.  54. 

De  tut  cele's  chosez  li  voit  preer. 
Pur  Heuamur,  face  edrescer. 

Vie  de  S,   Tliorn.  de  Cantorb.,  v.  745. 

Mult  prea  Deu. 

II agiles  de  Lincoln,  p.  i. 

-\-  Preiere  {jrreiere')^  s.  /'.,  prière.  V.  Preier  2. 

E  tant  l'en  fist  longe  preiere 
Qu'enverse  le  bota  ariere. 

Hiîn.,C/mo/i.  dcNovni.,\.  37200. 

Sa  preiere  sera  oïe 
Delivrement,  s'en  Deu  se  lie. 

GniLi..  DE  S.  PAin,  Rom.  du  Mont  S.  !\Iic/i.,  v  3120. 

Preigne,  Pregnante  {pregnatil).,  c^dj.,  fèm.,  qui  est  prêle  de 
produire, grosse, pleine.  Preiijne  dér.  du  lat. y>?'a?/7n«eem,  fertile, 
et  prcij liant,  de  prœgnanlcm,  qui  est  sur  le  point  de  mettre 
bas. 

Jadis  avilit  k'uns  leus 

Par  un  kemiu  si  cncunlra 

Une  truie,  (jui  preigne  (l)esteil; 


(1)  11  y  a  dans  le  ms.  de   l'onvrage  plusieurs  le';ons  de  ce  mot  :  prains, 
/ireins,  prer/ne,  praignc. 

Pruinsc  est  quelquefois  synonyme  d'enceinte,  en  patois  normand. 


N^, 
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Vers  li  ala  à  grant  espleit 

E  dist  que  pès  li  vient  dimner, 

Or  se  hastasl  de  poroeler. 

Marie,  Fable  29. 

Une  loupve  pregnante,  cerchaut  lieu  commode  pour  faire  ses 
peiils  loupins. 

Nouv.  fabr.  des  exoel .  tr.  de  ver.,  p.  162. 

Enpraingner  s'est  dit  en  anc.  dial.  pour  imprégner,  être 
fécondé,  devenir  enceinte.  Du  lat.  imprœgnare  (Quicherat, 
Addenda). 

Puis  enpraingna  et  conçut. 

Wace,  La  Con-sept.  N.  D. ,  p.  26. 

Preiser  {(o  pruise  ;  lo  preese,  Palsg.),  v.  a.,  faire  l'éloge  de, 
accorder  son  estime  à.  Du  lai.  preiiare,  estimer.  —  Preiser, 
apprécier.  Kel.  V.  Presier. 

Tant  ne  l'vos  sai  preiser  ne  loer, 
Que  plus  n'i  ad  d'onur  e  de  buntet. 

Chans,  d.e  Roi.,  p.  45. 

Nul  ne  la  vist  que  ne  l'amast 
E  à  merveille  le  preisast. 

Marie,  Freisne,  v.  241. 

Prelation  (prelacione'),  s.  /'.,  préférence,  droit  de  choisir. 
Du  lai.  prœlalionem,  action  de  préférer. 

Item,  et  aussi  (les  procureuis  du  roi  porteront  la  parole)  quant 
à  la  prelation  en  sièges. 

Arr.  d.n  Pari,  de  Norm.,  de  1523. 

Preparatif  (preparalive).,  adj.,  préparatoire. 

Ceux  qui  sont  trouvez  chargez  par  l'informalion  sommaire  et 
prepar^tive... 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  542. 

Prepensed  (prepense)^  ndj.,  prémédité.  V.  Purpenser. 
De  aweit  (aguet)  prepensed. 

Lois  de  Guill.,  I,  dans  Litiré. 

Là  vient  le  dist  M.  currant  de  assault  prepensé. 

HoRNES,  Mi/rror  oj' Justice,  ch.  il,  sect.  19,  p.  £51. 

Prepostere  (preposterous),  adj.,  dans  l'ordre  inverse.  Du 
lai.  prccposterv.m,  en  sens  contraire. 

Si  les  choses  données  peuvent  eschoir  au  père,  c'est  par  mort 
ou  par  succession  prepostere,  qui  est  chose  de  triste  événement 
et  à  quo}'  on  ne  doit  adviser. 

Terrien,  loc.  cit.,  p.  253. 
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Presbiterie  (presOi/lerjj),  s.  m.,  conseil,  assemblée. 
Al  presbiterie  su  ni  parliz. 

Les  liais,  p.  248. 

Preschement,  Prechement  (prearhmenl),  s.  m.,  sermon,  pré- 
dication, remontrance. 

Les  apostres,  tenant  Itnir  simple  arroy, 
Convertirent  le  peuple  à  Jesuchrist 
Par  preschemens  ;  mais,  à  ce  que  je  voy. 
On  se  mocque  (Voiiyr  le  saint  escript. 

P.  CmiNG.,  I,  90. 

Quant  il  m'eut  fait  son  presebement, 
Qui  gueres  ne  me  conforta... 

Ai..  ('iiAi'.r,,  L'ilosp.  d'Am.,  p.  736. 

Verai  est  sauz  dutauce  lui  suen  i)recbemi»nt. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  15(i3. 

Présentement  {presentment),s.  m.,  présentation. 

Autres!  est  il  fez  requenoisanz  de  présentement  d'yglise  ;  qui 
présenta  à  aucune  yglise  la  derreniere  personne  (  le  dernier 
curéj. 

M.\RNiEii,  Etabliss.  de  l'Eehiq.  de  Norm,,  p.  20. 

Ceux  qui  sont  ejects  ou  disturhés  de  continuer  lour  seisin  de 
droitureis  presentements...  tout  soit  que  le  purchaser  ne  puisse 
présenter  vivant  le  clarke  par  le  donor  institué  à  l'église... 

IIouNES,  Mi/rror  de  Justice,  ch.  ii,  sect,.  25, 

Il  est  question  dans  ces  deux  textes,  du  droit  féodal  de  pa- 
tronage, en  vertu  duquel  certains  seigneurs  étaient  investis  du 
droit  de  présenter  des  titulaires  aux  bénéfices  eccclésiastiques 
relevant  de  leurs  seigneuries,  quand  ces  bénéfices  devenaient 
vacants. 

PresoUeinenl  et  patronage  semblent  synonymes  dans  le 
texte  suivant  :  «  Or  convient  de  Iraicter  de  droicture  de  pa- 
tronage et  de  présentement  d'église,  w  Celte  pbrase  forme  le 
début  du  cb.  cix  de  l'ancienne  coutume  de  Normandie,  inti- 
tulé :  «  De  patronnage  d'église  ». 

Presier  {lu  preise),  v.  a.,  priser,  évaluer,  déterminer  le  prix 
de.  Du  lat.  preliarc,  de  preliuvi.  V.  Preiser. 

C'est  piesié  valoir  chascun  an,  l'un  par  l'autre,  douze  livres. 

Echange  de  l'KlS,  clans  les  Mcn.  et  notes  do  M.   Aug. 
Le  Prec,  11,27. 

Pour  quoy,  ce  considéré,...  avons  lauxé  et  presié  les  diz  vivres 
et  provibions,  c'^st  assavoir  :  chascun  bois.sel  de  tourment  à  deux 
solz  si.K  deniers  ;  chascun  boissel  de  pois,  etc. 

Cliron,  du  Mont  S.  i\lic/wl,  Pièces  div.  (XV°  s.),  II,  95, 
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'Presom^tiî  (j/resumplive),  adj.,  présumé.  Présomptif  a  con- 
servé ce  sens  en  français,  mais  seulement  pour  désigner  Tlié- 
rilier  qui  doit  naturellement  hériter  de  quelqu'un.  V.  Pre- 
sumpiif. 

Kt  si  Taccusé  allègue...  présomptive  calomnie... 

Teurien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  528. 

-f-  Presse  {presse,  garde-robe,  Sherw,  etPalsg.),  s.  f.,  espèce 
d'armoire  Lasse  (sa  hauteur  excède  rarement  un  métré  cin- 
quante centimètres),  à  deux  vantaux  au-dessus  desquels  sont 
deux  tiroirs.  Ce  meuble  ne  se  rencontre  guère  maintenant 
que  dans  les  campagnes.  Comme  il  est  dépourvu  de  tablettes, 
on  y  suspend  des  vêtements. 

VTesMmçiiîipaesumplive),  adj.^  présomptif.  V.  Présomptif. 

S'ils  se  prétendent  exempts  des  tutelles  desJils  mineurs  dont 
ils  sont  presuraplifs  héritiers. 

Cah.  des  Et.  de  Norm .  de  160G,  p.  91. 

Presumption  ipresumption),  s.  /'.,  présomption.  Du  lat.  prœ- 
sumptionem,  prévision. 

Qui  est  telle  presumption  qu'il  y  a  seigneurie  en  cliiefs. 

Le  Kouillé,  Grand  Coût,  de  !\'orm.,  io  xxiij  r°. 

-j-  Prête  ipreesl,  Palsg,  ;  priesl),s.  m.,  prêtre.  «  Prêtes  sont 
gens.  »  Ce  proverbe  que  Ton  entend  souvent  répéter  en  Nor- 
mandie, signifie  que,  comme  tout  le  monde,  les  prêtres  sont 
exposés  à  l'erreur  et  aux  défaillances.  —  Prestaige,  prêtrise, 
sacerdoce,  Kel. 

Tous  les  preslez  dej  paroisses  du  Rouen,  touz  revestuz  comme 
diacres... 

P.  Cochon,  Chrnn.  norm.,  p.  33S,  éd.  de  Beaurep. 

Ce  lesse  au  Saint  6  s.  ;  au  preste,  6  s.  ;  à  mon  annielement 
(extrême-onction),  o  s.  ... 

Test,  de  l!i49,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  et  dorr  sur  la  \orm  ,  p.  117. 

Pretious,  Precious  ipreclous),  adj..,  précieux,  de  grande 
valeur.  Du  lai.  ]jreliosiun. 

Si  dlst  :  Deu,  père  glorious. .. 
De  ton  sanc  prêtions  seinlisme... 

17f-  ,/cS.Grér/.,  V.  1511. 

Tant  chier  nos  achata  de  sun  sanc  precious. 

Guicii.vRi»  DE  Be.auheu,  Seroiun,  p.  10. 

Preu.  \  .  Pro. 

Preune  {preune,  du  G.,  Grarn.  p.  1073).  s.  f..  prune. 
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Moi,  qu'étais  pas  parti  de  iiot'  village, 

Pour  v'ni  si  loin  contempler  de  l'herbage, 

Des  arbr'  et  d'  l'iau,  comme  on  en  a  cheux  nous, 

Autrement  dit,  coinm'  dit  l'aut',  pour  des  preunes. 

Maie'  Jiiqa'  à  Rouen,  p.  17, 

1.  Preuver  {lo  prevc^),  v.  a.,  prouver.  Pi-euver  ou  prouver 
étaient  encore  synonyuies  au  XVII''  s.  Marg,  Buffat,  Observ., 
p.  77. 

Il  convient  que  les  parties  facent  et  prouvent,  et  en  preuve  de- 
meurent leurs  faictz. 

Ordon.  du.  Pari,  do  Norm.  de  1515. 

Sept  est  le  greigneur  nombre  (de  témoins),  que  coustume  met 
en  tous  les  records,  qui  se  preuvent  de  certain  (c'est-à-dire  de 
visu  vel  de  audllu). 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Nonn.,  î'  xxxiv  i°. 

2.  Prouver  de  (se)  ((o  prove,  tenter,  essayer.  Sherw.),  v. 
n'//.,. s'essayer  à.  Du  lat.  probare,  essayer,  éprouver.  V  Preu- 
ver i . 

Kntour 
L'os,  tant  comme  peut,  il  se  preuve 
De  mengier  la  char  qu'il  y  treuve. 

Mir.  deN.-D.  de  Rob.  le  Diable,  p.  81. 

1.  Prévention  {prévention),  s.  /'.,  action,  fait  ou  droit  de 
précéder,  littéralement  de  venir  avant.  Formé  snr  prœventum, 
part.  pas.  de  prœvenire. 

Au  regard  des  successions,  où  il  n'y  a  que  ung  manoir,  qui  en 
ce  cas  doibt  demeurer  à  l'ainsné  par  prévention  (droit  antérieur 
d'exercer  un  choix). 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  i°  xlij  r'. 

Si  quelqu'un  se  fait  clerc  depuis  le  delict  par  luy  commis... 
cela  ne  luy  servira  de  rien,  attendu  la  prévention  de  la  cause  et 
de  sa  personne. 

Terrien,  Comment,  du  dr,  norm.,  p.  471. 

2.  Prévention  {prévention).,  s.  f.,  préoccupation.  V.  Préven- 
tion J. 

Qu'est  espérance,  sinon  certaine  attente  de  beneiirlé  future 
par  grâce  de  Dieu  et  par  prévention  de  saincts  mérites  (recom- 
penses) ? 

Al.  Chart.,  l'£'s/).,p.  328. 

+  Prévilège  {prevyledge.  Palsg.  ;  prevelache* ),  s,  m,,  pri- 
vilège. 

11  n'y  a  nul  exempt,  quelque  previllege  ou  exemption  qu'il 
{»iiissf  avoir,  qu'il  ne  piiic  le  droicl  de  pesugi-. 

Coust.  de  la.  Vie.  de  V Eaue  de  liouen,  art.  87. 

50 
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Dist  qu'il  estoit  homme  d'église  et  previllegié  et  quil  offenderel 
l'église  et  son  previllege. 

P.  Cochon-,  Chron.  norm.,  p.  354,  éd.  de  Beaurep. 

Primer  (primer"),  aclj.,  premier.  Du  lat.  pn'marium. 

De  Franceissunt  les  primeres  escheles. 

Chans.  de  Roi.,  p.  252. 

Cil  de  Ewerwic  feu  le  primer. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cant.,  v.  844,  var. 

Primerament,  Primerement  (primely,  primarily),adv.^^Te- 
mièrement,  en  premier  lieu,  d'abord. 

Primerament  rendrai  l'uni  de  hait  saine  à  la  vuide  as  orpha- 
nins  X.  solz. 

Lois  de  GuilL,  9. 

Vint  li  termes;  là  s'aserablerent 
U  primerement  devisèrent. 

BÉN.,  Chron.  de  \orm.,  v.  6601. 

-\-  Primerolle  {primerole'J,  s.  /".,  primevère.  L'on  dit  aussi 
pomerolle  en  pat.  norm.  —  En  angl.  primrose. 

Primes  {prime').,  adv.,  d'abord,  en  premier  lieu.  De  primas. 

Mais  li  Normant  e  li  Breton 
Saisirent  primes  les  entrées. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  10406. 

Jurent  que  jà  ne  sera  pris, 
Se  primes  ne  sont  afamé. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  348. 

Primier.  V.  Primer. 

-f-  Prinse  {apprinze"),s.  /".,  capture,  prise.  Du  laL prensa?7i, 
part.  pas.  fém.  de  prehendere. 

Vous  ne  cuidiez  pas  mesouen 
En  souffrir  ne  marque  ne  prinse. 

Al.  Chart.,  Le  Bal  de  Fougières,  p.  717. 

Le  Havre  de  Grâce  est  prinsen  peu  de  jours.  Apres  ceste  prinse, 
sa  majesté  s'achemina  à  Diepeet  à  Rouen. 

De  Bras,  Rech,  et  antiq,  de  la  ville  de  Caen,  p.  187, 

Maître  Philippe,  prenant  une  prinse  de  sno  (tabac)  et  ofïrant 
sa  boëte... 

Rimes Jers.,  p.  50,  Récit  en  pr. 

L'on  dit  de  même,  en  patois  normand,  entreprinse,  mé- 
prinse,  reprinse,  surprinse,  pour  entreprise,  méprise,  repri.se, 
surprise  ;  comme  aussi  prins,  éprins,  surprins,  etc.,  sont 
usités  pour  pris,  épris,  surpris...  '  '^ 
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Prior  iprior),  s.  tn.^  prieur.  C'est  le  mol  latin  inaltéré.  V.  le 
mot  suivant. 

Et  paiera  cil  qui  aura  ceste  partie  et  rudra  cliascun  an  de  rente 
au  prior  de  la  cloupuie...  quinze  quartiers  de  froment. 

Part,  de  1344,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes 
norm.  de  la  Cti.  des  Comptes,  p.  821. 

Priorie,  s.  /".,  Prioré,  s.  m.  (priory),  prieuré.  V.  Prior. 

Corne  le  dit  abey  e  ses  predecessors  fussent  en  saisine  de  la 
priorie  de  Seint  Clément  en  l'isle  de  Gersye... 

Req.  de  1308,  de  l'abbé  du  Mont  S.  Mich.,  cité  dans  Les 
cours  roy.  des  îles  norm.  de  M.  Havet,  p.  209. 

Le  17  janvier  1553,  je  donné  ii  s.  au  serviteur  et  le  fys  ramener 
par  Lajoyé  à  la  prioré  de  S.  Martin. 

Journ.  du  s.  de  Gouheruille,  p.  G7.  éd.  A.  de  N. 

Pris  {price"),  s.  m.,  estime,  opinion  favorable.  Du  lat.  pre- 
linm,  mérite,  excellence,  estime.  V.  Estimation. 

Tu  sorquiers  mult  à  mon  seignor, 
Tolir  li  voils  pris  e  enor. 

Wace.  nom.  de  Roa,  v.  12001. 

Nul  plus  n'aime  pris  ne  honor; 
Riche  est  de  faiz,  poissanz  e  ber. 

BÉN.,  Chron.  de  .\'orm.,  v.  6184. 

De  lui  crut  la  renumée  e  pris. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  153. 

Prison  [prison').,  s.  m.,  prisonnier,  littéralement  celui  qui 
est  pris.  —  Prison,  prisonnier,  Kel. 

Kant  Rou  leva  el  main,  si  prisonz  apela. 

Wace,  Rom.  ,1e  Rou,  v.  1000. 

Jà  à  prison  n'a  jugleor 

Ne  feist  l'om  bien  ne  honor. 

RÉN, ,  Cliron.  de  Norm-,  v.  17471. 

Pristin  (pristine),  adj.,  primitif,  premier,  ancien,  d'aupa- 
ravant, d'autrefois.  Du  lat.  pristinum.  Alors  que  cet  adj.  appar- 
tenait au  français  (V.  le  diction,  de  (iotgrave),  il  n'était  pas 
encore  admis  en  anglais  (V.  celui  de  Sherwood). 

Ennuyé  de  tant  de  maladies  et  ne  pouvant  recouvrer  sa  prisline 
sauté,  il  peusa  à  se  retirer  d'Alemagne. 

Vauq.  de  la  Fre.sn.,  Or.  fun.  de  Roaxel,  p.  256. 

Jusques  à  ce  que  Messieurs  .l'umel,  Anzerey...  fussent  députez 
pour  reformer  ceste  université  (de  Caen)  et  la  remettre  à  son  pris- 
tin estât. 

lu.,  ibid.,  p.  261. 
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Priveté.  V.  Privité. 


Priveted  (privetee'),  s.  m.,  affaire  privée,  message  secret. 
Du  lat.  privalum,  particulier.  Y.  le  mot  suivant. 

Descendirent  andui,  aval  la  cité...  et  de  priveted  parlèrent. 

Les  Rois,  p.  32. 

Privez  iprivie  /o, participant  au  secret  de.  Sherw.),s.  m.  pi, 
confidents,  amis,  intimes,  familiers.  Du  lat.  privos,  particu- 
lier, propre. 

Des  privez  de  Saint  Thomas  la  vérité  apris. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  206. 

Ses  princes  a  trestoz  mandez, 
E  ses  barons  e  ses  privez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4311. 

Privité,  Priveté  {privilij,  pvivacy.  Sherw.),  s.  /".,  relation 
secrète,  privauté.  V.  le  mot  précédent. 

Tu  as  mesfait  en  ço  que  tu  feis  aïe  al  felun  Achat,  e  eus  privité 
e  amur  od  le  enemi  nostre  Seignur. 

Les  Rois,  p.  340. 

Quant  uni  assez  ris  e  joé 
E  de  leur  priveté  cunté. 
Li  chevaliers  cungié  a  pris. 

iMarie,  Yicenec,  v.  197. 

Pro,  Prou,  Pru,  Preu  {pru',  prowe\  ^vo?i\.\  prof  ace!  grand 
bien  vous  fasse  !),  s.  m.,  profit,  avantage.  Du  \^i.  pro^  pour. 

Sh  il  est  ceinte  e  engignos 

E  vezlez  e  mal  artos, 

E  nos  resachum  (retirons)  pro  del  fait. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  9086. 

Rou  li  a  res{iondu  ke  grant  prou  i  areit. 

Wace.  Bom.  de  Hou,  v.  1135. 

Ço  iert  tuti  pru. 

Ad.\m,  p.  12. 

Peu  de  preu  demeure  aux  cunquereurs. 

Al.  Ch.\rt.,  VEsp.,  p.  365. 

Probation  [proba.ion),  s.  /".,  preuve,  épreuve.  Du  lat.  pro- 
halionem,  essai,  épreuve. 

Entre  les  grands  paours  et  inceriainetez  est  la  probation  de 
bonne  espérance,  plus  reluisant  et  plus  loisible. 

Al.  CHAr.T.  VEsp.,  p.  331. 

Sans  probation  ne  peult  avoir  aulcun  attaint  sa  cause. 

Ordon.  du.  Pari,  de  Xorm.,  de  1515. 
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Procedement  (proceeding),  s.  m.,  procédure,  poursuites. 
Terme  de  droit. 

Aultreineal  les  procedementz  qui  seroient  faictz  en  tel  cas  en 
la  court  du  roy,  seroient  fcustres  et  de  nul  effi'Ct. 

Le  Rolullé,  Gr.  Cou  t.  de  A'orm.,  i"  ,5  V. 

-{-  Proculteux.  V.  Prolocuteur. 

Procuratour,  Procurateur  {proeuratour.  Palsg.  ;  procura- 
lor),s.m.,  délégué,  représentant,  agent,  mandataire.  Du  lat. 
procuralorem,  celui  qui  a  soin  pour  un  autre. 

Ceulz  qui  à  cel  concile  furent, 
Quer  i.  procuratour  eslurent, 
PourTumnin  lit^nage  semondre, 
Pour  demander  et  pour  respondre 
Par  devant  Dieu,  eu  sa  présence 
Et  pour  oyr  droit  |.ar  sentence. 

L'Ailrocacie  N.-D.,  p.  5. 

II  fo  jugiez  que  li  atornez  Robert  Porchet  ne  se  puet  essonier 
contre  la  dame  de  Biaumont,  del  suen  que  elle  demande  à  Robert 
et  à  son  procurateur. 

Marnmkr,  Etablis.  île.  l'Ecli-  de  Suria.,  p.  152. 

Proditeur  [prodilory].,  fidj.,  traître,  perfide.  Du  lat.  prodito- 


La  trahison  commise  par  le  proditeur  Gannelon,  seigneur  de 
Haute-Feuille... 

De  BiiAS,  Rec/t.  et  anr.  de  la  cille  de  Caen,  p.  6. 

Profeoie  (prophecy),  s.  /", ,  prédication,  instruction. 

A  la  première  profecie 

Que  deveit  lire  le  clerzon, 

Qui  pris  aveit  beneiçon 

Del  evesque  dememement, 

Dist  par  treiz  feiz  tant  solenient  : 

«  Cent  nefs  ariva,  etc.  » 

Ben.,  Clu'on.  de  Norm.,  v.  1312,  p.  50. 

Profundesce.  \ .  Parfundece. 

Progenie  {progenyi.  s  f.,  race,  lignée,  famille,  progéniture. 
Du  lat.  proyeniem.  V.  le  mot  qui  suit. 

Merci  frad  à  sun  rei  David  e  à  sa  progenie  permanabiement. 

Les  liais,  p.  210. 

Si  savoil  bien  les  [)roductions  qui  de  pieclià  sont  machinées 
contre  sa  [)rogenie,  il  meltroit  toute  sa  peine,  etc. 

p.  CocHOy,  C/iron.  norm.,  p.  150,  éd.  de  Beaurep. 
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Progeniteurs  (progenitora),  s.  m.  pL,  ancêtres,  aïeux,  pères. 
Du  lat.  pro(jenilores.  V.  Proyenie. 

Le  royaume  de  France  est  en  affliction.,    pour  avoir  laissé  la 

vertu  des  progeniteurs. 

Al.  Chart.,  YEsp.,^.  312. 

-|-  Progner  (to proigne  ,  to prune),  v.  a.,  élaguer,  émonder, 
littéralement  tailler  des  provins,  en  lat.  propagines. 

Prohibitoire  iprohibitory).  adj.,  prohibitif,  qui  fait  défense, 
qui  interdit. 

Toutes  personnes...  refusoyent  prendre  (certaines  pièces  de 
monnaie)  sous  couleur...  qu'il  leur  avoit  été  dressé  lettres  du 
roy...  prohibitoires  de  plus  en  recevoir. 

De  Br.\.s,  RecJi.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  148. 

Prolocuteur  {prolocutor,  président  d'une  assemblée  du 
clergé),  s.  m.,  avocat,  avoué,  procureur.  Le  mot  est  calqué  sur 
le  lat.  pjrolocutor,  avocat,  défenseur,  littéralement  celui  qui 
parle  pour  (quelqu'un).  L'anglais  Ta  emprunté  à  l'ancienne 
procédure  normande,  en  le  faisant  dévier  de  sa  significalion 
étymologique,  fidèlement  conservée  dans  la  langue  du  droit 
coutumier  normand. 

Le  nom  de  prolocuteur  (je)  sçay  : 
G'e.st  Cfluy  qu'aulcun  met  pour  soy  (1) 
A  parler;  de  qui  les  paroles 
Doibveut  peser  égaux  o  les  (avec  celles) 
De  celluy  à  qui  le  cas  touche 
Comme  s'ils  essient  de  sa  bouche. 

Coût,  de  iSorm.  en  v.,  p.  102. 

Ceux  qui  pledent  en  demandant  ou  en  défendant,  sont  appeliez 
pledeurs,  mais  les  advocatz  qui  parlent  pour  eulx  sont  appeliez 
prolocuteurs  ou  conteurs. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Sorm.,  U  Ixxxv,  vo. 

De  prolocuteur  l'on  fit  plus  tard  proculteur,  mot  que  donne 
Gotgrave,  comme  synonyme  de  procureur  et  qu'on  retrouve 
quelquefois  en  Normandie,  avec  le  sens  d'avoué,  autrefois 
procureur. 

Mesm'  orains  à  men  proculteus 
Qui  n'est,  ma  fey,  qu'un  vieux  peteus, 
Au  lieu  de  conté  me  n'afere, 
Kleurenche,  je  me  mis  à  braire. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  28. 


(1)  L'on  écrivait  soy  y  mais,  comme  le  prouve  la  rime  de  ce  mot  avec  sçaij, 
l'on  prononçait  sei,  forme  exacte  du  pronom  dont  il  s'agit,  en  dialecte  nor- 
mand, écrit  ou  parlé. 
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Promisse.  V.  Pramise. 

Promptuaire  {prnmpiuarij),  s.  m.,  dépôt,  lieu  où  l'on  garde, 
où  l'on  conserve.  Du  lai.  prompluwium,  magasin,  armoire. 

Les  grandes  impenses,  labeur?,...  pour  acquérir  la  science  des 
ars  liberaus  et  porter,  quant  et  soy,  comme  un  thresor,  magazin 
et  promptuaire  de  repenses  et  résolutions,  etc. 

Terrien,  Co7>î/ne/i£.  dudv.  norm.,\>    711. 

Lh  -2S  novembre  1.555,  je  reporté  à  maistre  Jehan  Bonnet  le 
promptuaire  des  medales  qu'il  ni'avoyt  preste. 

Jourri;  du  s.  de  Goubcrville,  p.  231,  éd.  des  Ant.  de  Norm. 

-|-  Propice  {propice'),  adj.,  propre,  convenable.  «  Du  bois 
propice  à  brûler.  » 

A  retenu  les  aucuns,  qui  ont  semblé  gens  de  fait,  et  mis  en 
garnison...  et  les  autres,  qui  n'ont  semblé  propices  en  fait  d'ar- 
mes, a  ordonné...  eulx  retraire  par  delà  la  mer. 

Citron,  du  Mono  S.  Mtc/t.,  Pièces  div.  (XV*  s.),  II,  187. 

Propicielment  (propiciously),  adv.,  favorablement,  d'une 
manière  propice. 

Si  doublai  je  que  les  courages  des  hommes  presens  soient  fort 
eslongnez  de  luy,  qui  sur  tous  a  approuché  propicielment  le 
peuple  chrestien. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  388. 

Propicius  (propi lions),  adj.,  propice,  favorable.  Du  lat.  pro- 
pitium. 

A  noz  impielez  tu  seras  propicius. 

LLb.  psalm,,  p.  82. 

Pros.  V.  Prou. 

Prosecution,  Prossecucion  {proseeulion),s.  /'.,  poursuite.  Du 
lat.  proseculionem,  action  d'accompagner. 

Si  T.  te  donne  caution, 
Pleiges  de  prosL'Cution 
Fayre  de  sa  clamour... 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  137. 

Pour  querre  et  prendre  Johannin  de  la  Vente...  le  suivit  le  vi- 
conte  et  ii  de  ses  sergens,  et  en  la  parfin  le  trouvèrent  à  Hon- 
nefleu,  pour  iiii  jours  qu'il  furent  en  la  prossecucion  dessus 
dite...  par  jour  xxx  s.,  vaUnt  vi  1. 

Compte  de  VHO,  ci(é  par  M.  Delisle  dans  les  Aetes  norm.  de  la  Ck, 
des  Comptes,  p.  272. 

Prosperement  (prosperously),  adv.,  avec  prospérité,  avec 
bonheur,  heureusement. 
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Mais...  en  bien  faisant,  oclroyent  ilz  aux  hommes  prospere- 
ment  leurs  désirs. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  339. 

Prospre  {proper.  Gotg.),  adj.^  propice. 

Beaux  ert  li  tens  e  pur  li  eir, 
Prospres  li  vensi  soef  portans. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2002. 

1.  Prou  {profit).  V.  Pro. 

2.  Prou,  Pruz,  Prous,  Près  (prow),  adj.,  jjreux,  vaillant, 
brave.  Du  lat.  prudentem  (1). 

Prou  furent  et  vos  fustes  pros 
Et  jo  vous  tien  à  vaillans  tes. 

Wace,  Rom.  deBruC,  v.  12898, 

Al  ostel  trovf  ses  honames  touz 

Moult  heité 
De  lor  seinnur,  ke  mont  pst  pruz, 

Vie  de  S.  Thorn.  deCantorb.,  var,,  p.  619,  2'  c. 

I  cil  est  le  plus  prous. 

GuiciiARD  DE  Beaulieu,  Sermuti,  p.  15. 

De  Rou  le  buen  le  proz,  le  bel. 

Bén.,  Chron.  de  Norni.,  v.  5638. 

Proûsement  (proxvse\  valeur,  bravoure),  adv.,  valeureuse- 
ment, bravement. 

Qui  grant  ovre  embrasse  e  enlrise. 
Si  la  face  si  vivement, 
Si  bien  e  si  proûsement 
Que  pru  i  ait  honor  e  pris. 

Bts.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3590. 

-f-  Prouvable  (pi'ovable),  adJ..  que  Ton  peut  prouver. 
Et  trouva,  par  prouvable  enqueste,  ... 

Ppc.  Poèmes  du  .Mont  S.  Mich.,  p.  13. 

En  cas  qui  ne  sont  pas  prouvables  par  tesraoings...  il  conviait 
qu'il  (le  plaideur)  en  face  serment,  et  non  pas  creu  par  simple 
{)arolle. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coui,  de  Norm.,  f»  vij  vo. 

Prove  [proof),  s.  f.,  preuve.  Du  lat.  probant.  V.  Prover. 


({)  L'un  des  motifs  qui  nous  font  préférer /jrarfens  à,  probus,   comme  ra 
dieal  de  noire  mot,  est  que  ce  moi  se  rencontre  en  v  fr.  sous  la  îoime  prude. 

Dens,  ki  ad  tut  le  mund  à  guverner, 

Vus  benoie  e  guard,  ki  tant  pers  (se  révèle)  prude  ber  ! 

Vie  de  S.  Auban,  v.  23. 
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Des  queux  ilespeiis  ledit  porteor  seroit.  cren  par  son  sereinenl, 
sans  aulre  prove. 

Cil.  de  l:W~,  ciléo  par  M.  Delisle  daus  VA  g  rie.  en 
!Vori>i.  au  rnoij.  àijc,  p.  1  Iti. 

Dans  l'anglo-normand  dont  faisaient  usage  les  anciens  ju- 
risconsultes anglais,  l'on  disait  proofe. 

Mes  le  pluis  liant  briefe  que  ils  poient  aver  est  1*  brief  de 
Juris  iitriun,  lequel  est  graund  proofe  que  le  droit  de  fee  n'est 
en  eux  ne  en  nul  atjters. 

LiTTi-KTox,  In.'it.,  sccl.  ()4(). 

Prové  iproîvest'),  adj.,  vaillant,  brave,  valeureux. 
Normanz  se  descendirent  conie  vassal  prové, 

Wace,  lioni.  de  Hou,  v.  4062. 

Provende  {provende'),  .t.  f.,  prébende,  canonicat,  bénéfice 
ecclésiastique.  8e  rattaclie  au  lat.  p)-ovidere,  pourvoir.  Pro- 
vendre, prébende  ;  provender.,  prébendier.  Kel. 

Ne  truis  gaires  ki  riens  me  dunt, 
Fors  11  reis  Heuris  li  secunl, 
A  Baieues,  une  provendii 
il  me  fist  duner,  Dex  li  rende. 

Wace,  Hom.  de  Jfou,  v.  531G. 
A  deux  provendes  de  Nostre-Dame  de  Rouen,  xv.  1. 

Compte  de  la  Vie  <h-  l'Enu  de  Rouen,  cité'  par  M.  de  Beaure- 
paire,  p.  46G. 

Britton  a  dit.  dans  le  même  sens,  provendre  : 

Prélats  et  religions  demandaunts  tenement  estre  apartenaunfs 
à  leur  esglises  ou  à  lour  provenilies. 

Code,  ch.  XI. VIII. 

Prover  (la  prove),  v.  «.,  éprouver,  faire  Tépreuve  de.  Du 
lat.  probare.  V.  Prove. 

Essaierent  mei  li  vostre  père,  proverent  e  virent  les  meies 
ovres. 

Lib.  p.talni,,  p.  139, 

La  mescine  (le  remède)  est  sovent  provée,  que  jo  i  métrai. 

GuiiHARD  DE  Beaui.ieu,  Sermun,  p.  26. 

Prover,  en  anc.  dial.  norm.,  comme  lo  prove.,  en  angl,,  se 
dit  aussi  simplement  pour  prouver  : 

E  li  seinz  comença  mot  h  mot  à  prover 

U  li  reis,  par  ces  ieis,  voleit  tendre  et  aler.   " 

•S.  Tlioni.  le  M  art.,  p.  83. 

Ce  soit  prové  et  requenu  par  le  sereinent  de  xii  haus  homes, 

Marnier,  Établiss.  de  l'iLcIiiq,  de  ,\orin.,  p.  44, 

60' 
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Provision  (provision),  s.  m.,  mesure  de  prévoyance,  pré- 
caulioii.  Du  lat.  provisionem^  action  de  pourvoir  à. 

Il  faut  prendre  en  chancellerie  Je  chacune  cour,  toutes  les 
provisions  de  justice,  nécessaires  pour  son  ressort. 

Teiiriex,  Comm.  du  dr,  norni.,  p.  724. 

Provoire  [pvowor'),  s.  ?«.,  prêtre.  Du  lat.  preshylerum. 
Prûuvaire,  prêtre.  Kel. 

Brutus  pristdouse  des  aisnés, 
Des  plus  vistes,  des  plus  sénés 
El  un  provoire  Je  lor  loi, 
Gerrion,  ses  en  mena  ad  soj. 

Wace,  Boni,  de  Brut,  v.  G51. 

La  laie  justice  ne  melra  pas  la  main  en  l'auraosne  au  provoire 
ne  es  choses  qui  apartieunent  à  l'éj^lise. 

Marmek,  Établis-  de  l'Echlq.  de  Norrn.,  p.  18. 

Provost  (pfûvosl),  s. m.,  prévôt,  premier  juge  royal.  Du  lat. 
proposilum,  mis  en  avant.  V.  le  mot  suivant. 

Cil  qui  aveir  escut,  u  chivalz,  u  buefs...  durrad  al  gros,  s  al 
provost. 

Luis  de  GuilL,  G. 

Venir  ad  fet  de  cest  païs 
Tuiz  ses  pi'uvoz  e  ses  baillis. 

Wace,  Boni,  de  liou,  v.  C1C7. 

Provosté  {provostn/),  s.  f.,  prévôté,  office  de  prévôt.  V. 
Provost. 

Au  leuz  (loup)  bailla  sa  provosté. 

Marie,  Fable  11. 

Le  roy  défend  à  tous  ses  officiers  de  prendre  bénéfice  de  leur 
archevesque  ou  evesque,  prieurs  ou  chapitres,  qui  sont  es  bail- 
liages, seuecbaucées,  provoslez  et  provinces  où  ils  sont  olliciers. 

TEruilEX,  Commenl.  du  dr.  norai,,  p.  (iSU. 

Proz.  V.  Prou. 

Pru  (profit).  V.  Pro. 

4"  Prudentement  {prudenlbj),  adv.,  prudemment.  Du  lat. 
prudenle  mente.  V.  Absolulement. 

Elle  respond  prudentement. 

Le  Mi.<t.  de  la  Concept.,  dan-;  La  Concept,  N.  D.  de  Wace,  p.  178. 

Pruesce  (pruwess),  s.  f.,  bravoure,  vaillance,  courage.  V. 
Praz. 

Ne  fud  pas  de  la  pruesce  as  treis  primiers. 

Les  Rocs,  p.  214. 
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Pur  sa  biaiité,  piir  sa  pruosce, 
L'en  anieit  bien  tut  li  phiilur. 

Marie,  Laïuval,  v.  22. 

Pruverre  (prover),  s.  ??;.,  personne  qui  met  ;i  répreuve, 

Serat  degviastet  le  mal  des  pécheurs,  e  serat  confermet  li  jus- 
tes ;  li  pruverre  (prohalor)  del  quer  e  des  reins  Deus  li  justes. 

Lio.  des  Ps.,  VII,  9. 

Pruz.  V.  Proit. 

Psalme  (psalm),  s.  m.,  psaume.  Du  lat.  psnlmum. 
Al  tun  num  dirrai  psalme. 

Lih.  j)snlm.,  \x  21. 

Dist.  i.  psalme  qui  a  si  non  : 
In  exilu  Israël. 

Wace,  Ln  Concept.  N.  D.,  p.  74. 

Palsgrave  enseigne  {Qram.,  p.  '21)  que,  de  son  temps,  tout 
en  écrivant  psalme,  l'on  prononçait  salme.  Cette  forme  de  la 
langue  parlée  préexistait  dans  la  langue  écrite  : 

E  ses  quinze  salmes  chantant. 

Marie,  Purg.,  v.  2190. 

Publieur  {publisher),  s.  m.,  celui  qui  publie,  qui  annonce. 

Mon  disciple  sainct  Pol,  herault  el  publieur  des  mes  com- 
mandemens. 

Al.  Ciiart.,  VEsi).,\^.  280, 

Pudrere.  V.  Puldrer. 

Pui  (piclh.,  élévation,  hauteur),  s.  »;,,  montagne.  Du  lat. 
poditiiii.  icvlVQ.  —  Piz,  le  plus  haut  point.  Kel. 

Hait  sunt  li  pui  e  li  val  tcnebrus. 

Chans.  de  RoL,  p.  71. 

Autre  merveille  regardout, 
Tandis  cum  en  cel  pui  s'estout. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1399. 

D'où  puier,  monter,  remonter. 
Por  li  e  por  son  los,  amont  Saine  puierent. 

WacE,  liorn.  de  flou,  v.  4915. 

Puldrer,  .S.  ?».,  Puldrere,  Pudrere,  .>;.  /'.  {poulder*,  jiowder)., 
])0ussière.  Du  lat.  jiiilvcrem.  V.  Poudrer. 

Je  t'ai  leved  del  puldrer,  e  rei  te  ai  fait  sur  Israël. 

Les  Rois,  p.  306. 
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Li  sancs  del  cors  e  de  la  chiere 
Li  chet  à  fais  sur  la  puldrere. 

i^iiN.,  Chron.  de  Mor/n.,  v.  877. 

E  vit  di'squ'al  ciel  la  pudrere... 
Ue  cels  qui  vieuent  aprochier. 

Id.,  ibid.,  V.  548. 

Pulment,  Poulment  {pidmeni\  espèce  de  potage),  s.  m., 
toute  espèce  de  mets  en  bouillie  ou  cuit  dans  une  sauce.  Du 
lat.  pidmentum. 

Il  meist  un  grandeime  pot  al  feu  e  feist  un  pulment,  à   lur 

ces  (gré). 

Les  Nois,  p.  360. 

Fist  amener  les  poulmeuz  qiiis 
Par  veiturers  bons  eslablis 
Qui  les  livrèrent  as  soufreilous. 

Vie  de  S.  Grég.,\.  1687. 

Pulpitre  (pulj/it),  s.  m.,  chaire  à  prêcher.  Du  lat.  pulpitum, 

estrade. 

Près  et  au  dessous  du  pulpilrf,  eslevez  à  grands  personnages 
de  la  Vierge  Marie  et  des  douze  apostres... 

De  Bras,  Rech.  et  antUj.  de  la  ville  de  Caen,  p.  175. 

Purchacer,  Porchacer  {to  purchnse),  v.  a.,  demander,  obte- 
nir, gagner,  récupérer,  se  procurer.  V.  Purchaz. 

Li  apeleur  jurra. ..  qui  purhaur  nel  Ust  ne  pur  altre  chose,  si 
pur  sen  dreil  non  purchacer. 

Lois  de  Guill. ,  16. 

Oï  aveiz  cum  failenient 
Seint  Autbert  iist  ])re[niereuient 
La  cliapcle  de,-us  le  Mont 
E  des  reliques  qui  i  su  ut 
Cum  il  les  q\iist  e  porchaça. 

Guill.  de  S.  Pau;,  Honi.  du  Mont  S.  Mieh  ,  v.  2470. 

Povrcacher  se  dit  en  patois  normand,  avec  le  sensdeyw»?*- 
chasser,  chercher  avec  ardeur,  Porcarher,  purcaeher  se  ren- 
contrent dans  la  même  acception,  en  ancien  dialecte. 

Son  mal  e  son  damage  volenliers  porcacba. 

^VA'  E  r,om  .  de  Hou,  v.  4326. 

Tel  purcachi-  le  mal  d'autrui, 
A  qui  ce  meisnie  vient  seur  lui. 

.Mabie,  Fable  59. 

Purchaz  (purchase),  .s,  /».,  action  d'avoir  soit  de  plein  gré, 
soit  par  surpri-se  ou  par  violence  ;  vol,  enlèvement.  V.  Pur- 
chasser. 
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Testas  en  de  tun  purchaz 
Pleines  les  mains  e  pleins  tes  bras. 

Wacu,  ItoDi.  de  Rou,  V.  1039. 

Selunc  la  lettre  des  escriz 
Vus  mustrerai  d'une  suriz 
Ki  [lar  puichaz  c  par  ciif^iu 
Aveil  matiaige  en  un  nmlin. 

Maiîik,  Fable  3. 

Pure  et  franche  anmosne  (fran/ialmoine.  Cotg.  v"  A  umosne) , 
s.  f.,  termes  d'ancien  droil  normand  et  anglais.  Donner  en 
pure  el  franche  ainnosne  .ou  anniosner  des  terres,  c'était  en 
disposer  en  faveur  d'ecclésiastiques  ou  d'établissements  reli- 
gieux, géhéralement  pour  en  obtenir  des  prières. 

L'en  dict  que  ceulx  tiennent  par  oinosne,  qui  tiennent  terres 
donées,  en  pure  omosne,  à  Dieu  et  à  ceulx  qui  le  servent...  Le 
duc  luy  seul  peut  faire  les  omosnes  franches  et  ptires. 

A  m-.  CoiU.  (le  Norin,,  cli.  xxxu. 

Comme  Nichole  de  Bois  Hubert  eust  donné  et  otieié  à  hom- 
mes religieux  l'abbé  et  le  couvent  de  Saint  Evroul.  en  pure  e 
franche  e  quite  aumosne,  toutes  les  diesmes  que  il  pourseiel  en 
fieu  lai  en  son  fieu  demaine,  etc. 

Ch.  de  1303,  citée  dans  les  Mém.  et  notes  de  M-  Aug. 
Le  Prévost,  II,  501. 

Frank-almoigne  est  lou  en  ancien  temps,  terres  fueront  do- 
nés  à  un  abbot  et  son  covent  ou  à  un  deane  et  à  le  chapitre  et  à 
lour  successors  en  pure  et  ppr[»etual  almoigne,  sans  e.xpresser 
alcun  service  certain,  ceo  est  frank-almoigne  ;  et  ils  son  tenus 
devant  Dieu  de  fair  oraisons  et  priers  pour  le  donor  et  ces  heires. 

Rastal,  Dos  termes  de  la  ley. 

Et  liels  que  teignont  en  frankalmoigne  sont  obligé  de  droit  de- 
vant Dieu  de  faire  orisons,  praiers,  mess  etauters  divine  services 
pur  les  aimes  de  lour  grantor  ou  feoiïor  et  pur  les  aimes  de  lour 
heires  queux  sont  mortes... 

Lirri.Ei.ON,  Inst.,  1.  II,  cli.  vi,  sect.  135. 

-\-  Purer  {la  pour),  v.  n.,  dégoutter,  couler  lentement.  Du 
lat.  purare,  nettoyer.  D'où  le  subst.  purée^  sorte  de  bouillie 
faite  avec  des  pommes  de  terre,  des  marrons,  des  fèves  et 
autres  légumes,  que  l'on  écrase,  après  les  avoir  soumis  à  une 
cuisson  suffisante  et  que  l'on  fait  égoutter. 

Lajoye  revint  tant  moullé,  qu'il  puroyt  de  toutes  parts. 

Joiirn.  dit  s.  de  Gouherviile,  p.  817. 

J'o  (j'entends)  1'  cidre  qui  puri;  dans  l'auge. 

Runes  guern.,  p.  25. 

Dépurer  se  dit  aussi,  avec  lu  même  sens,  à  Guernesey  : 
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Tes  biaux  qu'vaeux  (cheveux)  i  dépurent  (1). 

Ib.,  p.  84. 

11  existe  en  patois  normand  deux  mots  qui  nous  paraissent 
se  rattacher  aussi  bien  par  le  sens  que  par  la  forme  i\  pvrer  ; 
ce  9,ox\i pur  (du  lat.  pus,  pvris),  qui  se  dit  pour  pus  (-i)  ;  et 
purin,  urine  des  bestiaux  laissés  à  l'étable,  que  l'on  recueille 
pour  servir  d'engrais. 

Purgatorie  (puryatory),  s.  m.,  purgatoire.  Du  lat.  puryalo- 
rium. 

Ne  pur  ele  nus  sûmes  certains 
Ke  solunc  l'oure  uat  plus  u  meins 
Des  peines  del  purgatorie. 

Marie,  Purg.,  v.  111. 

Parité  (puriii/),  s.  /",,  pureté.  Du  lat.  pvritalera.  V.  Impu- 
rilé. 

Carats  sont  les  degrez  de  la  bonté  ou  pnrité  de  l'or. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm .,  p.  132. 

Purloignement.  V.  le  mot  suivant. 

Purluignier  {lo  purloir,  enlever,  forlraire,  comme  dit 
Sherwood),  v.  a.,  allonger,  prolonger. 

Tu  piirliiigneras  {dilalabis)  les  mi^ns  pas  suz  mei,  e  nit-nt  ne 
defaldrunt  li  mien  talun. 

Lie.  des  Ps.,  XVII,  37. 

Qu'ele  ne  facel  rien 
IJ  liiz  jurz  n'i  ait  bien, 
Ne  li  seit  purluigniée 
La  joie  apareilliée. 

PiiiL.  DE  ThAox,  Compat,  v.  19. 

Porloigner,  porloinyiier,  porlonf/nier  se  rencontrent  dans 
l'anc.  dial.,  avec  le  sens  de  remettre,  différer,  larder.  Malgré 
la  différence  d'acception,  nous  croyons  que  purlviynier  est  le 
même  \erbe  que  porloigncr , porloinrjner  et  porlonynier,  et  que 
ces  trois  formes  procèdent  du  même  radical,  le  lat.  prolon- 
gare,  allonger. 

Que  contre  lor  decevement 
•  E  contre  tôle  lor  puissance 


(1)  Cette  forme  axiste  en  vieux  français  : 

Tant  que  cest  arbre  porte  fruict,    • 
Du  quel  puisse  huile  dejaurer 
Pour  sa  maladie  curer. 

Le  mist.  du  Viel  Tes/..,  y.  3988. 

(2)  Cotgrave  donne  purer,  avec  le  sens  de  suppurer,  et  puron,  avec  celui 
de  tumeur  pleine  de  pus. 
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Aiez  seurlé,  e  liance, 
DeUensiun  ;  ce  vos  lo  à  l'air*', 
Sefiz  |)orl()ii;iier  e  soiiz  retraire. 

Bén.,  ChroH.  de  Nom.,  v.  17771. 

Mais  a  ço  q'eitisi  porloingnot 
Iço  qe  SIS  quers  desirof . 

fie  (le  S.  GrL'(i.,\.  201. 

Se  li  uus  des  champions  est  escomrneniez  au  jour  de  la  ba- 
taille? Je  respong  :  la  cliuse  est  porloiiguiée,  ne  il  ne  perl  pas  la 
querelle. 

Marmer,  Établiss.  de  l'EcIdq-  de  Norni.,  p.  96. 

A  ces  dernières  acceptions  de  notre  verbe  se  rattache  celle 
du  anhslanliî piirloiy7iemenl,  que  donne  Benoît,  avec  le  sens 
de  prolongement  d'un  récit.  A  ce  mot  correopond,  de  môme, 
Vi\u^\pi\H]n()i(nnin(j,  dont  le  sens  primitif  a  dévié,  comme  il 
est  arrivé  pour  le  verba  lo  purloin. 

Ne  vos  çn  ferai  purloignement. 

Ckton.  <le  Norm.,  v.  2580. 

Purpenser,  Porpenser,  Pourpenser  [prepense,  prémédité), 
V.  «.,  penser  mûrement,  réfléchir  longuement,  préméditer.  — 
Purpensé^  prepensé^  prémédité,  Kel,  V.  Py^epensed. 

Bel  piamisl  et  bel  parlad,  mais  felenessemeiit  le  purpensad, 
que  par  ceo  David  à  mort  s'abandunast. 

Les  Rois,  p.  71. 

Pur  ceo  nos  covicnt  esgarder 
E  purveer  e  porpenser 
Que  ne  seiom  del  tôt  sopris. 

Ben.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  896i. 

La  piaincte  doibt  estre  ainsi  faicte  :  Je  me  plaing  de  P.  qui,  en 
la  |>aix  de  Dieu  et  du  duc,  me  assaillit  t'elonneuseraent  à  ma 
cIku  lie  eu  aguel  puurpensé. 

Ane.  Coût,  de  Norm  ,  ch.  75. 

Purporter  (ptirpjort.,  but,  objets  v.  n.,  diriger  vers,  porter  à, 
déterminer  à.  Du  lat.  p'erparlare,  transporter. 

Si  son  queur  li  purporlast  e  son  conseil  li  donast,  prendreit  de 
lui  ce  qu  il  ufDe  à  lui. 

Lois  de  GuiU-,  \t, 

Purpos,  Purpose  (par/iose),  s.  m.,  intention,  dessein,  projet. 
Du  l;ii.  jiroposituin.,  dessein.  V.  J'tirjioser. 

r.t'Ueit  seit  Deu  omnipotent, 
Qui  ad  si  bon  purposenient 
Mis  en  tun  quer  e  hardemenl  ; 
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Tun  purpos  e  ta  voli-nté 
Parface  il  par  sa  bunlé. 

Marie,  Purg.,  v.  716. 

Vers  Guales  mun  pais  est  mun  purpos  teser. 

Vie  de  S.  Auhan,  v.  34. 

Ce  fuist  sone  soveraigne  purpose. 

Brut  d'Engl,,  cite  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  S,  des 
anc,  textes,  1878,  p.  127. 

Purposer  {io  purpose),  v.  a.,  proposer,  décider.  Purposé, 
déclaré,  annoncé.  Kel.  V.  Pnrpos. 

Tuit  cil  de  Israël  uni  purposed  que  jo  serreie  rei. 

Les  lîois,  p.  2-29. 

Cil  qui  s'avaient  purposé 
E  enz  estaient  affermé 
E  ne  volstrent  pur  lui  partir 
Il  lur  irreit  la  porte  ovrir. 

M.^RiE,  Purg.,  V.  483. 

Purpre  (purple),  adj.,  de  pourpre.  Du  lat.  purpuram.  Ici, 
comme  dans  lurlle  (V.  Turlre)  ,  dérivé  de  htrtvr,  le  dernier 
r  du  radical  se  change  eu  /. 

D'une  chère  (d'un  suaire)  purpre  vermeille 
Me  cuverez  en  une  bière. 

BÉN.,  C/iroii.  de  Norm.,  v.  1C38,  p.  61. 

Or  volt  li  reis  de  ceste  terre 
Trover  e  dras  e  guarnement. 
Mut  furent  riche  mi  parent; 
Assez  en  orent  veir  e  gris 
Pailles,  cendals,  purpres  e  bi?. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2144, 

Purprendre  (]nirpreslurc\  empiétement;  (1),  v.  a.,  envahir, 
occuper,  environner,  enceindre.  V.  Purprise. 

Purpristrent  mei  li  laz  de  mort. 

Lib.  psalm.,  p.  18. 


(1)  HomQ3  a  usé  du  niol  en  anf.'lo-noimand. 

A  purprestures  si  le  deffendeur  puisse  excuser  son  tort,  ne  conviendra  my 
que  il  eit  respoigne  sans  brefe. 

Myrror  of  Justice,  ch.  m,  sect.  27, 

En  bas-lat.  du  XI1°  s.  Ton  disait  en  Normandie  porprcstura  : 
Idem  reddit  compotum...  de  7  libr.  3  sol.  de  mercato  et  poi'presturis   recu- 
peratis  per  juream. 

Gr.  rôle  de  l'Echi'j.  des  comptes  de  \  or  m.  cité  par  M.  Lé- 
cbaudé  d'Anisy,  Mém.  dx  la  Soc.  des  Ant,  de  Norm., 
année  1S34,  t.  VIII,  p.  357. 
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E  la  terre  envinin  [turprist. 

Wace,  Rom.  (h-  Rou,  v.  6429. 

Purprise,  Pourprise,  s.  f.;  Pourprins,  s.  m.  {purprise, 
ptirpi-ise'),  pourpris,  enceinte,  enclos,  demeure.  —  C'est  le 
part,  pas.,  employé  substantivement,  du  verbe  purprendre, 
pourpreiidre.  V.  le  mot  précédent. 

Hoem  treslot,  lors  des  cloisons, 
Avirouent,  veient  le  assise, 
Veient  la  force  e  la  purprise. 
Que  si  fermé  esteit  novele. 

Béx.,  Citron,  de  .\orrn,,  v.  3136. 

Mais  Dieu  a  sa  marche  (marque,  sceau)  mise 
Es  cieuix,  et  en  leur  pourprise 
Est  assise. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  290. 

Ne  suftiroit  pas  i'adjournement  estre  faict  à  ses  voisins  ne  à 
ses  gentz  hors  de  sa  maison  ou  du  pourprins  d'icelle,  jasoit  que 
le  sergent  ait  faict  son  debvoir  d'aller  à  l'ostel. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  .\orm.,  f  Ixxxij  v*. 

PuTsiure.  V.  Porsuir. 

Purtraiture  {pour  irai  lui- e'],  s.  /'.,  dessin,  peinture  décora- 
tive. V.  Porlraire. 

Tule  celé  parei  esteit  cuverte  de  or,  à  riches  ovres  e  à  riches 
purlraitures. 

Les  Hois,  p.  218. 

1  Purveance,  Pourveance,  Pourvoiance  {purveans,  Gh.  ; 
pnrveyance").,  s.  /'.,  prévoyance.  Se  rattache  au  la[.  prœvideî-e, 
littéralement  voir  avant. 

Tels  est  de  Deu  la  purveance, 
Les  greignurs  turmenz,  sanz  dutance, 
Sunt  plus  parfunz  e  plus  custus, 
E  li  autres  sunt  meins  grevus. 

Marie,  Purg.,  v.  127. 

Qui  bien  quiert  par  congnoissance... 

L'abondance  , 

De  la  haulle  pourveance, 
Où  toute  bonté  se  puise, 
N'en  doit  mettre  la  doutance 
Sur  la  divine  substance. 

Al.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  290. 

Mais  Dieu,  qui  met  tout  à  saison, 

Selon  sa  noble  pourvoiance, 

Prist  des.  iii.  tesmoings  vengeance. 

PeC.  Poèmes  dit  Mont  S.  Mic/i, ,  p.  29. 

51 
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2  Purveance,  Pourveanche,  Pourveance  [purveyance),  s.  /., 
approvisionnement,  provisions.  Dérive  du  mot  suivant. 

Samuel  cumanda  que  l'iim  aseist  devant  Saiil  le  mes  real,  que 
il  out  }»wr  purveance  cumandé. 

Les  Uois,  p.  31. 

Item,  au  dit  Robert,  pour  une  flique  et  deux  grans  pieches 
de  lart,  achetées  pour  pourveanche. 

Compte  de  1349,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Con^ptes,  p.  377. 

Item,  que  nulz  des  mallades  ne  aille  ne  entre  en  la  ville  de 
Bernai...  (si  ce  n'est)  pour  cause  et  raison  de  leur  pourveances 
ou  de  leur  grant  nécessité  acquérir  et  procurer. 

Statuts  de  la  maladrerie  de  la.  Magdelaine  de  Bernay, 
de  1307,  cité  dans  les  Méni.  et  notes  de  M.  Aug.  Le  Pré- 
vost, 1,320. 

Purveer  {to  pKrvaye.  Paisg.  ;  to  purvey* ;  lo  purvey),  v.  a., 
procurer,  pourvoir  de,  fournir.  Du  \at.  jvovidere.  —  Purveier, 
purveer,  pourvoir.  Kel.  Y.  Purveance  2. 

Alcun  qui  bienseit  chantant  purveez,  e  devant  mei  le  menez. 

Les  Rois,  p.  CO. 

Saint  Espir,  qu'il  aveit,  • 

Par  quei  il  purveeit 
Tûtes  les  créatures 
De  diverses  figures. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  1499. 

Pot  {ptif  iO, puant),  adj.,  vil,  bas,  indigne.  Du  lat.  putidum. 
Put,  déshonnête,  Kel.  V.  Debonere. 

Cunlreli  vintquens  Gwine, 
Ki  muît  esteit  de  pute  orine. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  9809. 

...  Li  envius 

Est  de  putes  murs. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  140. 

Puterie  (puterie*),  s.  f.,  fréquentation  de  prostituées.  V.  le 
mot  suivant.       • 

Là  erent  teus  les  puteries 
E  si  faites  les  drinkeries. 
Que  desqu'en  Inde  la  vermeille, 
Ne  fu  oïp  teu  merveille. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  39031. 

Syraonie,  couverte  puterie 

Font  bien  souvent  entreprise  mauvaise. 

P.  Gring.,  I,  90. 


—  803  — 

-|-  Putier  (pulotir'),  s.  m.,  individu  qui  fréquente  les  pros- 
tituées. Cotgrave  donne  le  mol  en  ce  sens,  comme  mol  fran- 
çais. 

Pulier,  comme  le  mot  précédent  pulerie,  se  rattache  au  lat. 
y>«7a,  jeune  fille.  Pttte,  en  français,  a  eu  longtemps  celle  ac- 
ception. Avec  le  temps,  le  mot  a  dévié  de  son  sens  primitif  et 
est  devenu,  sous  la  forme  ^^w^am,  la  dénomination  des  femmes 
de  mauvaise  vie.  Il  en  a  été  de  même  de  garce,  mot  qui  pri- 
mitivement avait  un  sens  honnête,  sens  qu'il  conserva  encore 
quelquefois  en  Normandie,  et  qu'on  n'applique  plus  aujour- 
d'hui qu'aux  prostituées.  Le  mot  fille,  lui-même,  n'est-il  pas 
souvent  employé  en  mauvaise  part  1 

Puz  (put'  7j,  s.  m.,  cavité,  trou.  Du  lat.  puteus. 

Ne  covret  mei  li  fluez  del  ewe,  ne  ne  tranglute  mei  la  parfun- 
desce,  e  ne  cnrunel  sur  mei  li  puz  [puleus]  sa  biiclie. 

Liv.  des  Ps.,  LXVIII,  18. 


Qenu,  Keneu  (hneiu,  knoiv),  connu.  V.  Kenoissance,  acon- 
naitre. 

Ne  seroient  par  abatuz, 
Tant  par  erent  qeriuz 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2813. 

Ja  mes  jor  ne  serrai  veue 
En  tere  où  seie  keneue. 

Ilist.  de  Gidl.  Le  Maréchal,  \ .  G783. 

En  dialecte  normand,  la  chute  de  l'o  entre  c  et  m,  est  des 
plus  fréquentes;  celle  de  la  même  voyelle  entre  c  ou  A  et  n 
est  plus  rare  ;  nos  mots  qenu  et  keneu  en  fournissent  des 
exemples  (1).  Dans  les  anciens  textes  normands,  quand  l'ini- 
tiale était  un  c,  cette  syncope  s'indiquait  généralement  par  la 
substitution  de  que  k  c  ;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'au  lieu 
de  commun,  commander,  l'on  a  dit  quemtm,  quémander  {'2).  De 


(1)  Un  exemple  semblable  se  rencontre  dans  le  mot,  coir.posé  rekenea,  qui 
s'est  dit  pour  reconnu  : 

Ta  créature  est  tut  n'eit  lei  Deu  vekeneu. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  874. 

(2)  Cis  se  sont  par  consel  quemun 

Tôt  assamblé  et  pris  à  un. 

Wace,  nom.  de  Brut,  v.  28'J3. 
Ce  quémande  hastivement. 

BÉN.,  CAron.  de  Norm.,  v.  15673,  var. 
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même,  connu  s'écrivait  quelquefois  quenu  et  se  prononçai 
k'nu,  comme  on  dit  encore  journellement  en  patois  normand 
cmode  c'mencement,  etc.,  pour  commode,  commencement. 
Quant  à  la  forme  qenu,  employée  pour  quenu  dans  le  texte 
cite  plus  haut,  il  est  à  noter  que  l'auteur  de  la  Vie  de  S.  Gré- 
goire remplace  toujours  que  par  qe,  de  même  qu'il  écrit  qei 
pour  quei^  onqes  pour  onques,  etc.  Le  q,  dans  tous  ces  exem- 
ples, sonne  comme  le  k.  Du  reste,  cette  lettre,  associée  à  l'e. 
remplace  aussi  quelquefois  la  forme  que,  plus  commune,  équi- 
valente de  com,  dans  kemander,  par  exemple,  qui  s'est  dit  et 
se  dit  toujours  en  Normandie  pour  commander  (1). 

Quaille  (quail),  s.  /".,  caille.  En  bas  lat.  quaquila.  L'on  a  fait 
de  ce  mot  un  sub.st.  masc. 

Randolf  de  Broc,  per  au  quaille, 
Ke  ne  valout  iinkes  une  maille. 

Vie  de  S.  Thom.  de  CanC,  p.  619,  c.  i.var. 

Le  mot  s'est  dit  en  v.  angl.  pour  prostituée,  suivant  Hal- 
liwell  (V.  son  Diction,  à  Quail  i)  ;  c'est  ainsi  qu'en  français 
l'on  appelle  encore  aujourd'hui  une  femme  galante  une  caille 
coiffée. 

1.  Quarrel  (quareV),  s.  m.,  pierre  de  taille.  Dubas-lat.  qua- 
drelliim,  diminutif  de  quadrum,  un  carré. 

Grant  i  fu  li  destruiemenz, 
N'i  remist  quarrel  en  maisiere 
Ne  tor  demie  ne  entierre. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  15454. 

Pour...  faire  une  serclie  (recherche)  de  quarriaux  de  taille... 

Compte  de  1310,  eue  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  250, 

2.  Quarrel  [quarelle*),  s.  m.,  carreau,  trait  d'arbalète,  flè- 
che à  quatre  pans.  V.  le  mot  précédent. 

D'un  arbaleste  ne  poet  traire  un  quarrel. 

Chuns.  de  RoL,  p.  189. 

Tr. lient  saietes  et  quarrials. 

Bén.  ,  Rom.  de  Troie,  v.  15699. 

Quarrière  {carreer,  Sherw.),  s.  /".,  voie  charretière,  que  l'on 
appelait  aussi  charrière.  Quarrière  est  en  ce  sens,  comme  mot 
français,  dans  Cotgrave.  En  provenç.  et  en  ital.   carriera,  en 


(1)  Puis  kemanda  qu'en  nule  guise 

Au  vilains  qu'il  n'i  adisasl. 

Marie,  Fable  46. 
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esp.  carrera,  en  porlug.  carreira.  Quarrière  dérive  de  car, 
char  (V.  care)^  de  même  que  charvicre  vient  de  char.  V.  Char- 
rere. 

Item,  m'appartient  un  chemin,  appelle  la  Qiiarriere  Berlran, 
qui  s'en  yst  de  la  parroisse  de  Briquebec...  et  doit  avoir  la  dite 
quariicre  ijuatoize  piez  de  ley,  elc. 

Aveu   lia   1395,  cité  par  M.  Delisle  dans  l\4f/ric.  (•«  A'orm. 
na  tnoy.  âge,  p.  109. 

Quarters  (dei  {lo  ^/îmr^er,  écarteler,  partager  en  quatre,  par 
une  ligne  horizontale  et  une  autre  perpendiculaire.  Terme  de 
blason),  loc.  adj.,  écartelé,  dans  le  sens  héraldique  qu'on 
vient  d'indiquer.  - 

En  lur  rois  pendent  Inr  escuz  de  quarters. 

Chans.  de  lioL,  p.  325. 

Quarlylé  s'est  dit  aussi  pour  écartelé. 

Les  armes  furent  de  or  e  de  goules  quartylé. 

Ilist.  de  Foulques,  p.  4.5, 

Quasser  (loquask),  v.  n.,  rompre,  briser,  écraser.  Du  lat. 
qnassare.  Quasser,  casser  sont  synonymes  dans  Cotgrave.  V. 
Cas. 

As  premers  colps  i  unt  ocis  Gualler, 
Turpins  de  Reins,  tut  sun  escut  percet, 
Quassetsun  elme,  si  l'uni  naffrel  el  chef. 

Chatis.  de  Bol  ,  p.  173. 

Li  dux  Guillaume  L'>age  Espée 
A  si  en  main  ceste  ovre  prise, 
Que  la  chose  ne  seit  raanmise,    " 
N'en  aucun  sen  mais  relaschée. 
Ne  quassée  ne  empeirée. 

BÉiN.,  Citron,  de  \orrn.,  v.  10526. 

Quel,  Kei  (qniel),  adJ.,  coi,  qui  se  tient  tranquille,  sans  rien 
dire.  Du  lat  qtdetum.  V.  Quiète  2. 

Pur  Pinabel  se  cuntienent  plus  quei. 

Chans.  de  llol.,  p.  317. 

Mes  le  huens  reis  de  France  ne  l'en  laissa  pas  ki^i. 

S.  Thom.leMart.,\^.m. 

Queinte,  Quinte,  Ceinte  {quaint'J,  adj.,  ingénieux,  rusé, 
astucieux.  V.  Cuintise. 

Que  ne  oiet  la  voix  des  mnrmuranz,  ne  del  enchanteiir,  les 
enchantemenz  cuinies  [incanlaliones  callidas,  àh  le  texte  lalin). 

Lia    des  Ps.,  LVII,  5. 
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N'out  plus  queinte  pur  conquerf 

Ben  son  dreit, 
Ne  nul  si  hardi  en  la  tere. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb .,v.  194. 

S'^  il  pst  cointe  e  engignos, 
E  veziez  e  mal  artos. .. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  9086. 

Queir  (quest,  demande,  sollicitation),  v.  o.,  demander,  sol- 
liciter. Le  verbe  normand  vient  du  lat.  qiiœrere  et  le  subst. 
angl.  de  quœsilum,  part,  pas    de  quœrere.  V.  Sorquidant. 


Vus  quiestes  David  qu'il  n^gnast  sur  vus. 


Les  Rois,  p.  130. 


Rollans  me  forfist  en  or  e  en  aveir, 
Pur  quel  je  quis  sa  morte  sun  destreit. 

Chans.  de  Roi.,  p.  314. 

+  Queminel.  V.  Simnel. 

Quemise  {kemse',  camis'),  s.  /".,  chemise.  Du  lat.  camisiam. 
La  forme  normande  se  rattache  à  ce  radical  parle  changement 
régulier  de  Ya  en  e,  comme  dans  jaloux,  appartenir,  etc.,  dé- 
rivés de  zelostim,  periinere.  Le  mot  n'avait  pas  primitivement 
le  sens  que  renferme  le  subst.  chemise  ;  il  servait  à  désigner 
une  espèce  de  long  vêtement,  qui  ne  se  portait  pas  toujours 
sur  la  peau. 

La  kemise  à  la  virge,  ki  fut  raere  Jhesu. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1601. 

j'avois  une  belle  quemise 
•     Au  point  percier 
Ane.  chans.  norm.  à  la  suite  dn  Vaux-de-Vire  de  Basselin,  p.  232. 

Le  pouor  honimn  d'minde  sa  q'raisp. 

Bim,  j'ers.,  p.  79. 

-|-  Qnen  (kenef,  pelit  chien  (1)  ;  kennel,  chenil),  s.  m., 
chien.  Du  lat.  canem.  L'on  prononce  kien  d'une  seule  syllabe. 
Kien,  chien,  Kel.  —  Kienncrie  était,  au  moyen  âge,  le  nom 
d'une  redevance  due  par  certains  vasseaux  au  sr'igneur,  pour 
la  nourriture  et  le  logement  de  ses  chiens  de  chasse.  V.  Du- 
cange  à  Chenavia. 


Le  juges  au  kien  demanda 
Se  il  de  ce  nus  tesnioins  a. 


Marie,  Fable  4. 


(1)  En  patois  normand,  i/uenet  se  dit  encore  aujourd'hui  pour  petit  chien 
ou  pour  jeune  chien. 
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Doit...  une  mine  de  brest  (bran?),  pour  faire  du  pain  à  ses 
quiens. 

Ch.  de  1410,  ci(6e  par  M.  Delisle  dans  VAgr.  on  Nom. 
au  moy.  âge,  p.  388. 

Yl  ont  mangé  qiiiens,  cats,  cuirs  et  len. 

D.  Fei!.,  Muse  norni.,  p.  7t. 

Y  vient  en  quien  couchant,  y  fait  le  bon  apôtre. 

L.   Pet.,  Muse  norm.,  p.  110. 

11  nous  parait  probable  que  le  subst.  angl.  quean,  gourgan- 
dine, pro.stituée,  a  signifié  primiiivement  chienne,  en  dialecte 
normand  queue  on  kiene.  Dans  son  Dict.  angio  norm.,  K-elham 
donne  quena,  avec  le  sens  de  femme.  Ajoutons  que,  dans 
Tancienne  langue,  les  femmes  de  mauvaise  vie  sont  quelque- 
fois désignées  sous  le  nom  de  lisse  ou  de  lisce  (lice,  chienne). 

Pute  mauvese,  vil  lisse  abandonnée. 

Bat.  d'Aleschans,   v.  3041. 

Fils  de  iiscp. 

T)vc.,Filius. 

-\-  Quenelle  (A-emie/,  canal.  Sherw.),  s.  m.,  cannelle,  robinet 
en  bois  pour  tirer  les  liquides. 

-f-  Quenet.  V.  Quen. 

+  Quercan  {lo  querken',  étouffer,  étrangler),  s.  m.,  carcan. 
Le  pat.  norm.  a  de  même  enquercaner .,  qui  se  dit  pour  mettre 
un  cdiTcan.  Quercan  indique  particulièrement,  en  ce  patois, 
une  espèce  de  collier  en  bois,  que  l'on  met  aux  porcs  et  dont 
les  parties  saillantes  empêchent  ces  animaux  de  traverser  les 
haies.  Dérive  de  l'anc.  scandin.  qverk„  cou,  gosier. 

Querelle  (querrele'),  s.  f.,  plainte.  Terme  d'ancien  droit  nor- 
mand. Du  lat.  querela,  qui  s'est  dit  pour  plainte  en  justice. 
«  Les  loix  angloises  et  écossoises,  fait  remarquer  Houard, 
donnent  à  ce  mot  le  même  sens  (celui  de  plainte)  et  la  même 
étendue.  »  {Ane.  loix  des  François,,  I,  576). 

L'anc.  coût,  de  Normandie  détermine  plusieurs  sortes  de 
querelles.  Il  y  a  la  querelle  criminelle  de  dicl  qui  est  une 
«plainte  rendue  en  justice  d'injures  atroces  et  qui  feroient 
perdre  la  vie  à  celuy  à  qui  elles  sont  dites,  si  on  luy  avoit  re- 
proché la  vérité»  (chop.  lxxxvi).  11  y  a  encore  la  querelle  crimi- 
nelle de  fait,  qui  est  une  «  plainte  rencue  en  justice,  de  meur- 
tre, d'homicide,  de  trêves  enfreintes  et  d'autres  crimes  sem- 
blables »  (chap.  Lxvii).  Elle  distingue  encore  la  «  simple 
querelle  personnelle  de  dict  »  (chap.  lxxxvi)  de  la  «  simple 
querelle  personnelle  de  méfiait  »  (chap.  Lxxxv). 
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■  Item,  si  hume  relessa  à  im  auter  louts  maners  d*^  quarrels  eu 
touts  controversies  ou  devates  enter  eux. 

LiTTLETON,  Instit.,  seciion  511. 

De  même,  on  disait  quereller^  pour  actionner  en  justice, 
poursuivre  devant  un  tribunal  : 

11  convient  donc  veoir  qui  doibt  estre  querellé  de"  telles  que- 
relles et  comment.  Toutes  personnes  layes  en  peuvent  eslre 
querellées,  etc. 

Le  Rouillé,  Comment,  de  l'anc.  Coût,  de  !S'or/n.,  ch.  xc. 

Dès  le  XII*  S.  quereler  avait  cette  acception  en  Normandie  : 

"    Se  clercs  de  tenement  volsist  lai  quereler... 
Par  duze  (jurés)  le  fereit  la  justice  prover. 

S.  Thoni.  le  Mart.,  p.  86. 

-f-  Queri  (to  query),  v.  a.,  quérir,  chercher.  Du  lat.  quœrere. 
L'on  prononce  cri. 

Je  m'en  vais  cri  la  demoiselle,  repondit  la  servante.  Et  elle 
disparut  comme  elle  était  venue. —  Qu'entend-elle  par  ces  mots  : 
je  vais  cri?  demanda  Liane.  —  Je  vais  quérir,  expliquai-je, 

Ch.  Desly^,  Liane,  p.  332. 

J'ons  donc  couru  d'  droite  et  d'gauche,  à  ijrand'peine, 
Pour  qu'ri  l's  objets  qu'  j 'avions  promis  cheux  nous. 

Maie'  Jaqu'  d  Rouen,  p.  29. 

Querquier  {queerqiiist\  énigme,  question  obscure,  littéra- 
lement chose  clierchée),  v.  a.,  chercher.  Du  lat.  circare. 

VA  graut  hardement  que  Dieux  ly  fist  querquier. 

Fr.\ncisque  Michel,  citation  par  lui  faite,  Chron.  de  Sorm.,  II,  8i. 

Querqent  de  DfU  viande  à  sel  (quœrant  a  Ueo  escam  sibi). 

Lib.  psalni.,  p.  152. 

Semplant  faiseit  que  il  quersist 
'        Tôle  altre  rien  que  il  ne  list. 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  Hom,  du  Mont  S.  Midi  ,  v.  1869,  var. 

Querre  {to  query),  v.  a.,  démancher.  Du  lat.  quœrere,  de- 
mander. 

...  il  querreient  que  RoUansfust  ocis. 

Chans,  de  Roi.,  p.  34. 

Or  n'i  a  plus  ;  mais  Ci-s  vus  quer 
Qu'en  tut  le  mund  n'ait  chevaier 
En  qui  plus  vous  liez  de  mei. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1913. 

+  Querriage  {carriage)^  s.  m.,  charriage,  transport.  V. 
Carier. 
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-|-  Querrier.  V.  Carier 


Quers,  Guer  (quere.  Palsg.;  quire),  s.  m.,  chœur,  partie  de 
l'église  où  l'on  cliante  rofficc  divin.  Du  lat.  chorum.  Qnereslere, 
choriste.  Kel. 

N'eut  plus  bêle  ovre  eu  lot  le  inunt, 
Beaus  fu  11  quers,  bêle  la  nef  ; 
D'or  e  d'azur,  d'inde  e  de  bief 
I  ont  mainte  bêle  ovre  peinte. 

Bén.,  Chron.  de  Nanti.,  v.  2G076. 

Alez  là  sus  el  cuer,  à  vos  vespres  c.haunter. 

S.  Thohi.  le  Mavt.,  p.  191. 

Queuvrechief,  Guevrechief  [keveclier\  kevercheffe'),  a.  m., 
couvre-chef. 

Son  chief  estoit  roqué  d'un  queuvrechief  sale. 

Al.  Ciiart.,  l'Esp.,  p.  263. 

Un  gros  queuvrechief,  2  s.  6  d. 

Invent,  de  1465,  cité  ptar  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  Sorm.,  p.  405. 

Draps,  linges...  el  cuevrechiefz. 

Chron.  norm.  du  XI V  s. ,  p.  7. 

Dans  le  texte  suivant,  quevec/tel  paraît  dit  pour  bonnet  de 
nuit  : 

Cescun  reseant  en  la  vile  de  Gaany  doit  trouver  et  aporter  à  la 
court  (au  domicile  de  l'abbé  de  S.  Ouen),  i  coûte  (couverture), 
qui  l'a,  et  qui  ne  l'a,  ii  draps  en  lit  et  i  quevechel  qui  les  a,  toutes 
fois  que  Mons.  l'abbé  i  vient. 

Liv.  des  Jur.  de  S.  Ouen  de  Rouen,  cité  dans  les  Uéni.  et  notes 
de  M.  Aug.  de  Prévost,  II,  166. 

Quevechel.  V.  Queuvrechief. 

-]-  Quideau,  -|-  Guideau,  Guidai  (ki/del\  kiddle*),  s.  m.,  espèce 
de  filet  en  forme  de  sac.  Quideau  et  guideau  sont  donnés  en 
ce  sens  par  Gotgrave  comme  mots  français. 

Item,  un  tramail,  un  quidel  ou  saure  (f). 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgrie.  en  Norm. 
au  moij.  âge,  p.  725. 

Pour  un  guidel  eschappé,  bouticle  de  poisson  eschappé...,  pour 
chacun  iv  deniers. 

Aoeu  de  1526,  cité   dans  les  Me  m.  et  notes  de  M.  Aug, 
Le  Preaost,  III,  6. 


(1)  Ces  deux  mots  ijuidel  et  saure  sont  dans  Ducange,  Gloss.  J'r.,  avec  le 
sens  d'engins  de  pêche. 

51* 
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chacune  personne  qui  va  pe?cher  aux  quideaulx  et  autres  en- 
gins, es  diclz  lieux  et  grèves  de  la  mer... 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  402. 

Quiement  [quietly),  adv.,  tranquillement,  avec  calme.  Du 
lat.  quieta  meule.  —  Quelmenl^  paisiblement.  Kel.  V.  Quiele, 
1  et  2. 

Mult  quiement  le  dit  à  sei  mesme. 

Chans.  de  Roi.,  p.  126. 

Quoiement,  coyement,  formes  qui  se  rattachent  plutôt  au 
dialecte  de  l'Ile-de-France  qu'à  celui  de  Normandie,  se  sont 
dits  cependant  en  ce  dernier  dialecte,  avec  le  sens  que  l'on 
vient  d'indiquer. 

Puis  lur  mustre  l'enbuschement 
U  il  se  mettrunt  quoiement. 

Bén.  ,  Chron.  de  Norm.,  v.  709. 

Se  countindrent  coyement. 

Hisi.  de  Foucques,  p.  27, 

-j-  Quiertier  (carter),  s.  m.,  charretier. 

Eresienes  (étrennesj  du  jour  de  l'an...  au  caretier,  2  s.  6  d. 

Compte  de  1434,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
y  êtes  et  doc.  sur  la  Norm, ,  p.  267. 

Ung  gans  au  caretier  de  l'abbaye  pour  charger  les  fagots, 
20  d. 

Autre  de  1421,  ib.,  p.  394. 

1.  Quiete,  Quieté  [queate'),  s.  /'.,  paix,  tranquillité,  repos. 
Du  lat.  quietem.  .  Quiement,  quiete  2. 

A  Quevillie  vint  sejournier 
Li  dux,  por  la  noise  eschiver  ; 
De  quiete  esteit  besoignos. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  H477. 

Mes  ancestres  d'Escoce  le  régné 
Icest  honur  tindrent  en  quieté. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  742. 

Britton  a  dit  quête,  dans  le  même  sens  : 

Pur  ceo  que  nous  volons  que  ils  eyent  tele  quête,  est  ordiné 
le  brefe  de  droit  clos. 

Code,  66. 

2.  Quiete  [quiet),  adj.,  tranquille,  calme.  Du  lat.  quietum. 
V.  Quiement,  quiete  \,  quei. 

E  par  le  dener  que  ii  seigneur  durrat,  si  erent  quiètes  ceals 
qui  meinent  (demeurent)  en  son  demainer. 

Lois  de  Guill,,  18. 
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L'adj.  fr,  quitte  a  signifié  primitivement  tranquille,  et  de  là 
est  passé  au  sens  actuel  de  libéré. 

Quique  chose  (kickshmv,  colifichet,  friandise),  quelque  chose, 
une  chose  que  l'on  promet,  mais  que  Ton  précise  pas  ;  qu'on 
laisse  entrevoir  comme  devant  être  agréable  el  que  l'on  veut 
faire  désirer  :  «  Si  tu  me  l'dis,  j'te  bàrai  quique  chose.  » 

Outre  cette  acception  restreinte,  la  locution  «  quique  chose  » 
a  encore  le  sens  général  que  possède  en  français  celle  «  quel- 
que chose.  » 

Fallait  l'attinter  assez  hein,  pour  ersembler  à  quique  chose. 

La  BaslauUe,  sal ,  iiolit.  publiée  à  Jersey  en  1871,  p.  10. 

J'  m'attendais  à  quiqu'chosê  anieu  (aujourd'hui). 

Rimes  Jers.,  p.  167. 

Quique^  qiieque,  qiievque,  sont  les  formes,  usitées  en  patois 
normand,  de  l'adj.  indicsiïf  quelque.  Au  XVll"  siècle,  on  ad- 
mettait encore  que  VI  dans  quelque  ne  devait  pas  se  prononcer. 
V.  Chifflet,  Gram..,  p.  281. 

Kickshaw,  dans  Halliwell,  est  la  dénomination  d'un  mets 
qu'il  ne  spécifie  pas  et  qu'il  dit  appartenir  à  la  cuisine  fran- 
çaise. 11  est  probable  que  c'est  le  même  que  celui  auquel  Got- 
grave  applique  le  nom  angl.  quelkchoses  et  le  nom  franc,  fri- 
candeaux. Notons  toutefois  que,  suivant  la  description  qu'il  en 
donne,  ce  doit  être  un  mets  délicat  et  toute  autre  chose  que 
notre  vulgaire  fricandeau.  Voici  comment  il  le  définit  :  «  Fri- 
candeaux, short,  skinless  and  dointy  puddings  or  quelkchoses, 
made  of  good  flesh  and  herbs  chopped  together,  then  rolled 
up  into  the  form  of  liverings  (1)  ete  and  so  boiled.  » 

Quir  {quirboily,  Gh.  ,  quirboile\  cuir  bouilli),  s.  m.,  cuir. 
Du  lat.  corium.  —  Quir,  cuir.  Kel.  V.  le  mot  suivant. 

Si  'n  deit  boni  perdre  e  del  quir  e  del  peil. 

Chans.  de  IloL,  p.  87. 

Sire  Ernald  de  Lyls  fist  fere  une  eschiele  de  quyr,  de  meisrae 
la  longure  de  le  fyl  de  saye  qe  s'ariiie  ly  inaunda. 

Ilist.  de  Foulques,  p.  37. 

Un  livre,  en  un  fourrel  de  quir  bouli. 

De  Laiîorde,  Notice  des  Emaux,  p.  239. 

Quirée,  Cuyrée  (curiet*,  cuirasse),  s.  f.,  espèce  de  casaque 


(1)  Ce  mot,  que  l'on  ne  rencontre  pas  d;ins  les  dictionnaires  anglais  modernes 
et  qui  manque  aussi  dans  le  diction,  de  Sherwood,  complément  de  ceiui  de 
Colgrave,  est  donné  par  Halliwell,  qui  le  définit  ainsi:  «  A  kind  of  pudding 
niade  of  liver,  aud  rolled  in  the  fonn  of  a  sausage.    » 
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ou  de  hoqueton,  en  cuir  épais,  servant  à  protéger  un  combat- 
tant. Cotgrave  donne,  comme  mot  français,  cuirie,  avec  le 
sens  de  sayon  en  cuir.  La  forme  de  cette  armure  se  modifia 
avec  le  temps.  Ce  ne  fut  qu'au  XVI^  s.  qu'au  nom  de  cuirée  (1), 
on  substitua  celui  de  cuirasse.  V.  Qiih\ 

Les  haubers  restent  demaneis 
E  lacent  heaumes  e  quirées. 

BÉN.,  Chron.  de  JSorm.,  v.  11839 

Au  jour  qui  est  assis  à  faire  la  bataille,  se  doibvent  les  cham- 
pions offrir  à  la  justice,  ains  qiie  heure  de  midi  soit  passée,  tous 
appareillez  en  leurs  cuyrées  ou  en  leurs  cotes,  avecques  leurs 
esciis  et  leurs  bastons  corijus,  armez,  si  comme  meslier  sera,  de 
drap,  de  cuyr,  de  laine  et  d'esioupes.  Es  escus,  ne  es  bastons,  ne 
es  armures  des  jambes  ne  doibt  avoir  fors  feust  ou  cuyr  ou  ce 
ipii  est  devant  dit  (2). 

Ane.  CouC.  iltR  Norm.,  ch.  68. 

Quisse  (quises\  coussinets  que  l'on  plaçait  sous  les  parties 
de  l'armure  dites  cuissards,  pour  protéger  les  cuisse.s),  s.  /"., 
cuisse.  Du  lat.  coxam.  —  Quisse,  fesse.  Kel. 

Li  reis  jut  à  terre  abatu,  ço  vus  di  ; 
Entre  ses  quifses  giseit  le  cheval  sur  li. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1800. 

Gugemer  fiert  en  tel  manière 
En  la  quisse,  que  del  ceval 
Le  list  caïr  mult  tost  a  val. 

Marie,  Curjenier,  v,  100. 

En  patois  normand,  l'on  dit  qneusse. 

Quitance  {quittance),  s.  /". ,  récompense,  don,  abandon.  Du 
bas-lal.  quielantiam,  du  lat.  rjuietare,  donner  le  repos  à. 

A  cestui,  od  vostre  otreiance, 
Faz  del  règne  dun  et  quitance. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8280. 


(1)  Cuirée  n'est  autre  chose  que  le  part.  pas.  fém.  de  cuirer,  garnir  de 
cuir,  employé  substantivement  : 

Et  li  lit  saint  Thomas  estcit  apa raillez 
De  sus  un  chaelit,  qui  tui  esteit  cuirez. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  137. 

(2)  Hornes  décrit  à  peu  près  de  la  même  manière  l'armement  permis  aux 
champions  dans  les  combats  judiciaires,  dont  les  Normands  avaient  introduit 
l'usage  en  Angleterre. 

«  Les  corps  soient  armés  sans  feinte  de  eotun  et  balein  ;  que  les  testes  et 
les  Grailles  et  les  mains  soient  .discovertes,  les  cuisses,  les  reins,  les  jambes  et 
pies  soient  armés  de  cuire  et  chescun  eyt  escu  de  cuire  et  baston  cornu,  de 
une  assise  «d'un  seul  morceau)    » 

Mijrror  de  Justice,  ch.  m,  sect.  25. 
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Dei  aveir  lo  P.iUadion 

En  fine  quitance  et  en  pès. 

Id  .  Rom.  de  Troie,  v.  26694. 

Quitée.  V.  Cuitéc. 

Quitement  {quilemenl* ) ,  adv.^  complclemenl.  sans  réserve. 
—  Quitement^  entièrement.  Kel. 

E  Riclirti't  nra  tôt  quiteinent,  ainz  un  meis. 

Wace,  liuin.  de  Eau,  v.  3636. 

Pur  la  preere  qu'aie  me  fait, 
Vos  rendrai  à  li  quitement. 

BÉN.,  Chvon.  de  Xorm..  v.  2929. 

Quiterne  {gillernc,  Sherw  ),  s.  /'.,  guitare.  Du  lat.  cilharam. 
QuUernc  est,  comme  mol  français,  dans  Colgrave,  en  ce  sens. 

Les  quels  rossignols  se  animent  davantage  sur  les  arbres  de 
ceste  cercle,  en  l'annonie  des  cornets,  flûtes,  violons,  luts,  qui- 
ternes,  mandores,  chants  de  musique. 

De  BiiAS.  liec/i.  et  nnt .  de  la  oille  de  Caen,  p.  6. 

Quoi  [lo  coyc\  charmer,  caresser),  adj.^  doux,  caressant.  Du 
lat.  f/uielum. 

Si  est  sa  voix  et  basse  et  quoie. 
N'est  pas  plus  halte  de  la  moie. 

Marie,  Fable  65. 

Quoiement.  V.  Quiemcnt. 

Quoque  (cock'  5,  eoiy,  coggle),  s./'.,  bateau  léger.  V.  Coquel'i, 
cogue. 

Sachent  touz  que  je  Guillaume  de  Bourdeaux,  mestre  de  la 
quoque  du  roy  nostre  sire,  acquise  sur  les  Engloiz,  cognoiz  avoir 
euetreçeu...  pour  distribuer  à  plusieurs  honmes  qui  doivent 
aler  dedens  ladite  nef.  etc.  , 

Déch.  de  1338,  citée  par  M.  Delislo  dans  les  Actes  norni.  de  la  Cli. 
des  Comptes,  p.  196. 

Quor,  Quors.  V.  Cor. 

R. 


Rabat  [rabbel].,  s.  m.,  saillie,  corniche. 

Item,  eu  bout  du  rongnet  des  dites  aez  (planches,  ais),  pai  ii<  - 
vers  la  cheminée,  sus  un  rabat  de  piastre  qui  y  est,  trouv.isiues 
iiii  fardiaux  clos,  etc. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Aete.-i 
norm.  de  la  Oh.  des  Comptes,  p.  105. 
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+  Rabette  [râpe,  colza  ;  rabben",  rave,  navet  ;  rabone', 
radis),  5.  /".,  colza,  variété  de  chou  champêtre,  cultivée  comme 
plante  oléagineuse  ;  la  graine  qu'il  produit.  La  racine  épaisse 
et  pivotante  de  cette  plante  affecte  la  forme  d'une  rave,  en 
Y.  fr.  i-abe  (V.  le  diction,  de  Cotgrave),  d'où  le  diminutif 
rabelle,  dit  pour  petite  rave.  Rabe,  râpe,  rave,  dérivent  du 
lat.  râpa. 

En  angl.,  râpe  désigne  la  plante,  et  rape-seed,  la  graine 
qu'elle  produit.  En  patois  normand,  comme  dans  l'ancien  dia- 
lecte, la  plante  et  sa  graine  ont  une  dénomination  commune, 
rabette  : 

Et  par  semblable,  d'huille  de  noix,  rabette  et  de  myel. 

Coust.  de  la  vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  15. 

xxiiij  barilz  plainz  de  rabaiete. 

Comptes  de  Dieppe  (XV*  s.),  cités  par  M.  Delisle,  dans 
l'Agr.  en  Norm.  au  moy.  âge,  p.  325- 

Le  suppliant  mist  icelle  malette  et  la  couvri  en  paille  de  ra- 
batte. 

Let.  de  rém.  de  1392,  Duc,  Rabea. 

Rabine  {rabine' ,  force,  violence),  s.  /".,  course,  élan.  Du  lat. 
rapinam^  action  d'enlever  précipitamment,  de  rapere^  saisir. 
Dans  le  passage  du  lat.  au  fr.,  \e  p  du  radical  se  change  sou- 
vent en  b;  c'est  ainsi  que  capulum,  apicula,  etc.,  ont  donné 
cable,  abeille. 

Ausi  cum  glaive  ist  de  gayne 
U  cum  lion  prent  sa  ralDine, 
S'en  eisi  l'uns  d'armes  garniz. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  389,  p.  16. 

Racontement.  V.  Recunlemenl. 

4"  Rade  (road,  chemin,  voie),  s.  f.,  sentier  formé  par  le 
passage  fréquent  des  piétons  dans  un  bois,  une  lande,  une 
bruyère,  un  champ,  etc. 

D'oii  un  autre  mot  de  patois,  rader^  s'acheminer. 

Faut  nos  rader  ciez  nous. 

Rim.  jers.,  p.  64. 

Rade,  en  patois,  sert  encore  à  indiquer  le  milieu  d'une 
route,  la  partie  de  la  voie  sur  laquelle  circulent  le  plus  souvent 
les  voitures  et  où  les  roues  laissent  des  traces. 

-\-  Râfe  [raff"  A),  s.  f.,  rafle,  enlèvement.  «  Faire  sa  rafe  », 
Cotg.,  Diction.  Le  patois  normand  a  aussi  le  verbe  râfer, 
rafler;  du  lat.  rapere.  Cotgrave  donne  de  même  rafer,  pour 
rafler. 
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Rafrechissement  [refreshment,  Cotg.),  s.  m.,  aide,  secours, 
soulagement.  V.  Resfrechir. 

Si  ordonne  led.  s""  de  Bethencourt...  qu'il  s'en  yroit  avec  lesd. 
maroniers...  et  que  le  plus  tost  qu'il  pouroit  revendroit  et  amen- 
roit  aucuns  rafrechissemens  de  gens  et  de  vivres. 

Le  Canarien,  p.  14. 

-(-  Rafûts  [raff)^  s.  m.  pL,  fatras  de  vieilles  défroques,  de 
meubles  usés  ou  brisés. 

+  Rageux  {rageons'),  s.  m.,  rageur,  individu  enclin  à  la 
colère.  Cotgrave  donne  rayeux  en  ce  sens,  comme  mot  fran- 
çais. V.  le  mot  suivant. 

De  ces  bois  sont  sortis  les  satyres  rageux. 

Vauq,  de  la  Fresn.,  jrirt  poét.,  II,  p.  64, 

Le  subst.  ragexir  et  le  verbe  rager  n'ont  été  admis  par  l'Aca- 
démie que  dans  la  dernière  édition  de  son  dictionnaire, publiée 
en  1877. 

-\-  Raguin  (raging),  adj.,  violent,  irritable,  furieux.  V.  /?«- 
geux^  rêque. 

Quelquefois  ce  qualificatif  est  appliqué  en  Normandie  au 
cidre  pur,  boisson  très  capiteuse,  qui  trop  souvent  rend  celui 
qui  en  use  immodérément,  querelleur  et  violent. 

Foulques  IV,  comte  d'Anjou  (1060-1109),  était  surnommé  le 
Reching  ou  le  Qurelleur.  fiechïng,  sous  une  forme  un  peu  dif- 
férente, nous  paraît  être  le  même  mot  que  l'angl.  raking*, 
dont  le  sens  est  identique. 

Une  mult  preisée  pucele, 
D'Anjou  estraite  de  haut  lin, 
Fille  au  conte  Foucon  Reching, 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  42121. 

Rai.  V.  Rais. 

1.  Raier  {to  ray.,  darder  des  rayons),  v.  w.,  briller,  rayonner. 
Ce  dernier  verbe  est  un  fréquentatif  de  raier.  Du  lat.  radiare. 
V.  Rais. 

Et  la  lune  bien  cler  raia. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3045. 

En  ciel  furent  portet, 
En  esteiles  muet  ; 
E  ourent  tel  amur 
E  itel  dulçur 
Que  quant  li  uns  raiout 
L'allres  se  rescunsout. 

Pu.  DE  Thaon,  Comput,  v.  1285. 

2.  Raier  {to  ray)^v.  a.,  salir,  souiller.  Du  lat.  rigare  (?). 
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I  fil  de  sanc  tel  la  palu 

Que  i  entroeQt  desqu'as  geaoilz, 

Là  out  tant  angoissuses  voiz 

Qui  à  la  mort  plaignent  et  braient 

E  qui  les  cors  moillent  et  raient. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  5164. 

+  Railes  [raxjlles.  Palsg..  rails,  traverses,  lisses),  s  .  f.pl.^ 
gaules  disposées  horizontalement  de  chaque  côté  d'une  haie,  à 
pareille  hauteur,  et  qu'on  relie  les  unes  aux  autres  avec  des 
harts  ou  du  fil  de  fer,  pour  rapprocher  les  branches  et  rendre 
ainsi  la  haie  plus  solide.  V.  Reille,  railleifs. 

Railleis  {railing},  s.  m.,  garde-fou,  rampe,  parapet.  W.Bailes, 
veille. 

Pour  asseoir  un  railleis  au  devant  du  planchié. 

Compte  de  1344,  cité  par  M.  Delisle,  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  comptes,  p.  303. 

Raimer  (to  raime'),  v.  a.,  gouverner  d'une  manière  oppres- 
sive. 

Li  Rus  rei  ne  leissout  as  yglises  neient  ; 

Les  rentes  en  perneit,  l'aveir,  l'or  et  l'argeat, 

Et  les  clers  raimeit  :  Deus  en  prisl  vengement. 

5.  Tliom.  Le  Meut.,  p.  125. 

Raimer  .signifie,  au  propre,  frapper  avec  un  raim  ou  une 
branche  (1)  (du  lat.  ramum),  ou,  comme  l'on  dit  encore  au 
figuré,  «  mener  à  la  baguette  ». 

De  ramum  est  aussi  dérivé,  en  vieux  français,  une  forme 
synonyme  de  raim,  nous  voulons  parler  de  rain  (2)  ;  d'où  est 
venu  l'ancien  verbe  raincer.  rainchier ,  toujours  usité  en 
patois  normand,  et  qui  était  de  même  employé  au  sens  propre 
de  fustiger,  et  au  sens  général  de  corriger,  punir,  châtier. 

Jehan  Levavasseur  dist  audit  Regnaudih  qu'il  le  rainserait 
autre  part. 

Let,  de  rém.  de  1391 ,  Duc,  Rama. 

Et  aprez  tout  ce  qu'il  ut  rainchié  une  partie  des  Englois  et 
Navarrois...  s'en  ala  en  Espaigne,  etc. 

P.  CocHox,  Cli.ron.  nor/n.,  p.  114,  éd.  de  Beaurep. 

Rais  (i'ay),  s.  m.,  rayon,  jet  isolé  de  lumière.  Du  lat.  radios. 
Y.  Raier. 

Par  matin  cume  11  soleilz  levad,  li  rais  del  soleil  ferenz  en 
l'eve. 

Les  Rois,  p.  354. 

(1,  ...  A  un  gros  raim  (la Biche)  Cert  et  glaceie  (glisse). 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm,.,  v.  40812. 

(2)  Estendit  ses  rains  (le  texte  latin  à\i palmites)  desque  à  la  mer. 

Lib.  psalm.,  p.  114. 
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Une  esteile  gl-aht  apafut 

E  quatorze  jors  k-espleiidi 

0(i  très  Ions  raiz,  devers  midi. 

Wace,  Rom.  de  Roa,  v.  11461. 

Le  même  mot  s'employait  aussi  pour  iridiquer  les  rayons 
(l'une  roue  : 

Aissels  i  out  e  rais  e  jantes  e  inuiels. 

Les  Rois,  ]>.  255. 

Enfin,  l'on  retrouve  aussi  rée,  dans  l'ancieti  dialecte,  jjour 
rayon  de  miel. 

E  plus  dulz  sur  rniel  e  rée  {et  dulciora  super  mel  et  favum). 

Lib.  psaLm,,  p.  22 

Raisimet  {raceme,  racetuaiiou)  s.  m.,  grappe.  Racemo  en 
ital.  et  raciino  en  espagn.  ont  aussi  cette  acception.  Du  lat. 
racematum,  qui  a  des  grappes,  de  racemiiin,  grappe.  Baisin 
vient  de  notre  mot  l'ainimel. 

De  la  vigne  des  Sodomiens...  La  grape  de  cels,  grape  de  tiel 
(V.  Grape  au  Glo,-s.),  el  raisimet  tniili  amer.  (De  vinea  Sodo- 
inorwn...  Uva  eorum,  uva  fellis  et  bolri  {i)  amarissimi. 

Cuntiijac  de  Moïse  (Deuter.,  xxxii),  versets  47  et  48,  dans 
le  Liv.  des  Ps.,^.  277. 

Raisnable,  Raisnablement.  V.  Hegnnbie,  regnablemenl. 

Raison,  Raisun,  Reisun  [resoun*),s.  /l ,  récit,  discours,  pro- 
pos. Du  lat.  rationem,  argumentation.  V.  Areisuner,  raisoner. 

«  Oz  mei,  pulcele  ;  celui  tien  ad  espos. 
Qui  nos  redenst  de  son  sanc  precios. ..  » 

Quant  sa  raison  li  at  tote  niostrede, 
Poisli  comandet  les  renges  de  s'espede 
Et  un  anel  dont  il  l'eut  esposede, 

Alej..,  str.  14  et  15. 

Seignurs,  entendez  la  raisun  ; 
Un  seint  hum  fud,  Patriz  out  nun, 
Mull  fud  religius  et  ber 
Pur  la  parole  Deu  mustrer. 

Mahie,  Purij.,  V.  18;i. 

Or  vus  ai  fait  ici  mult  grant  disgressiun  ; 

Kar  ne  voil  en  l'esloire  fere  corruptiun  (interruption)  ; 

Or  m'estuet  revenir  arerre  à  ma  reisun. 

S.  Thom.  le  M  art.,  pf.  'JO. 

Raisoner  [io  reason),  v.  n.,  parler.  V.  Raison,  areisuner. 


{{j  BoCrus,  grappe  de  raisin,  de  pÔTpu;,  dont  le  sens  est  le  même. 

52 
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Li  quens  Reiaouz  Hastenc  raisone, 
Tote  l'ovre  li  luustre  e  sone  : 
Tu  veiz,  fait-il,  etc. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3383. 

Ram  [ram),  s.  m.,  bélier.  Mot  d'origine  germanique. 

Le  10  août  1554,  je  vendi  deux  rams  cornus  42  solds  6  de- 
niers. 

Juurn.  du  s.  de  Gouberville,  p.  380. 

£n  patois  normand,  Ton  dit  ran  ;  cette  forme  était  admise 
aussi  en  v.  fr.  V.  le  diction,  de  Cotgrave. 

Il  parait  que,  dans  le  département  de  la  Manche,  l'on  pro- 
nonce ram. 

Ramage  {ramage'),  adj.^  sauvage,  farouche.  Du  lat.  fictif 
ramaticum.  qui  appartient  aux  branches,  du  lat.  ramum.  — 
Ramage^  farouche,  sauvage,  Kel. 

Kar  si  cum  l'esperver  ramages 
Se  fiert  as  ciselez  salvages, 
Se  fièrent  Daneis  par  mi  eus, 
Qui  mult  sunt  cruels  et  feus. 

BÉN.,  Chron.  de  ?iorm.,w.  2381. 

-|-  Ramembrer.  V.  Remembrer . 

-\-  Ramender  {to  amende),  réparer  un  vêtement.  Palsg.  ;  lo 
amend,  refaire,  réparer.  Sherw.;  {o  remake,  refaire),  v.  a,, 
réparer,  raccommoder.  Du  préf.  re  et  emendare,  retoucher, 
redresser.  V.  Amendement  1. 

V'ià  i'  ti  qui  rouipt  ;  mé,  je  1'  ramende. 

Rimes  guern,,  p.   131. 

I  ramendaient  leux  rets. 

MET.,  5.  Matth.,  ch.  iv,  v.  21. 

Ramende,  avec  le  sens  de  réparation  à  une  chaussure,  se 
rencontre  dans  un  ancien  texte  normand. 

Pour  une  ramende  aux  souliers  de  Germaine,  18  d. 

Compte  de  1507,  cité  par  M.  Pluquet,  iiss.  hist, 
sur  Bayeux,  p.  207. 

+  Ramer  (torame'),  v.  a.,  étendre  sur  des  rames,  en  par- 
lant des  tissus  de  laine.  L'on  appelle  rames  des  étais  fixes  dis- 
posés en  lignes  droites  et  parallèles  dans  une  prairie,  et  sur 
lesquels  les  fabricants  de  drap  étendent  leurs  draps,  soit  pour 
les  faire  sécher  après  la  teinture,  soit  pour  les  apprêter. 

Rampir  {to  ramp),  v.  n.,  grimper.  Du  flam.  rapen,  saisir, 
attirer  à  soi. 

Com  chievre  quant  rampist  por  ierre. 

fie  de  S.  Grég,.  v.  2479. 
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-f  Ran.  V.  Bam. 

Ranc.  V.  Renc. 

+  Rancœur  [rancour)^  .<?.  /".,  rancune,  dégoût.  Du  lat.  ran- 
corem,  rancissure. 

Adunc,  plein  d'ire  et  de  rancore, 
Vestent  les  haubers  à  dreitnre. 

Bén.,  C/tron.  de  Norin.,  v.  5245. 

Kh  il  ne  rnnerl  de  duel  et  de  rancure. 

Aléa-.,  V.  H87,  vers,  du  XIII'  s. 

Dans  ces  deux  textes,  rancore,  rancure  sont  dits  pour  ran- 
cune, haine.  Il  est  une  seconde  acception,  se  rattachant  au 
sens  propre  du  radical,  qu'on  retrouve  dans  l'angl.  rancour, 
qui  signifie  aussi  corruption,  et  dans  notre  mot  de  patois,  dont 
l'une  des  acceptions  est  dégoût.  Le  patois  a  en  outre  l'adj. 
rancœuri^  qui  sent  le  rance.  Le  mot  s'applique  particulière- 
ment au  linge  sale,  imprégné  de  corps  gras  et  qui  dégage, 
surtout  quand  il  est  amoncelé,  une  odeur  acre  et  désagréable. 

Rancurus  (rancorons),  adj.,  rancunier,  haineux. 

Alqnes  despris  e  suffraitus 
E  plein  d'angoisse  e  rancurus 
S'essiloent  pur  melz  aveir 
Tut  par  force,  por  estoveir. 

BÉN.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  629,  p.  2i. 

-\-  1.  Randon  {randone')^  s.  ni.^  long  discours,  rabâchage 
fastidieux.  L'on  trouve  dans  Ducange  Gloss.  fr.)  randunée, 
discours,  harangue,  et,  à  l'appui,  cette  citation  : 

Si  cuDi  le  quens  Pbilipe  ad  fait  sa  randimée. 

Chron.  de  Jord.  FanC,  v.  454. 

Le  patois  normand  a  aussi  le  verbe  randonner.,  dont  l'une 
des  acceptions  est  rabâcher,  grommeler. 

A  Guernesey,  randouiner  se  dit,  au  propre,  pour  bouillir 
doucement,  et,  au  figuré,  pour  faire  des  discours  ennuyeux. 

Derche-mé  l'dînair,  babouine  ! 
FI  y  a  longtemps  (|u'i  randouine. 

Met.,  Diction,  franco-nor m. ,  p.  421. 

OÙ  est  donc  qu'il  est  à  nindoninair  ? 

Id.,  ibid. 

Randoidn  est  aussi  à  Guernesey  le  nom  que  l'on  donne  à 
un  discoureur  ennuyeux.  V.  ih.,  p.  420. 

2.  Randon  (randovm.  Sherw,),  s.  m.,  rapidité,  vitesse. 
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El  quand,  pour  un  sujet,  on  court  par  la  carrière, 
Sans  bride,  gallopant  sur  la  mesme  matière, 
Poussé  de  la  chaleur,  qu'on  suit  à  l'abandon, 
D'une  grande  violence  ni  d'un  asprerandon. 

Vauq.  de  i.a  Fresn.,  Art.  poét...  III,  p.  90. 

Aller  à  grand  randnn,  to  go  very  fast  or  loith  a  great  and 
forced  pace. 

*  CoTG.,  Diction. 

On  retrouve  cette  dernière  locution  adverbiale  (à  grand 
randon)  en  anglo-normand  : 

Ghivauchount,  à  graunt  raundon,  à  Baone. 

Brut.  d'Engl.,  cité  par  M.  Mej'er,  BulL  de  la  Soc- 
des  anc.  textes,  1878,  p.  136. 

Randon,  dans  cette  acception,  nous  paraît  pouvoir  être  rat- 
taché d'un  vieux  mot  rade,  rapide  (V.  Gloss.  fr.  de  Duc),  mo- 
difié par  répenthèse  de  F»,  d'oîi  est  venu  pareillement  ra/irfir, 
courir  rapidement. 

Tant  corne  cheval  puet  randir. 

Marie,  L'Espine,  v.  323. 

De  notre  mot  randon  est  dérivé  ra ndonner .\evhe  usité  dans 
le  sens  de  courir  çà  et  là,  dans  le  patois  normand,  qui  l'a  em- 
prunté à  l'ancien  dialecte,  oîi  il  se  disait  pour  galoper,  s'é- 
lancer. 

El  Alemanz  desrtngent,  si  vont  esperonant  ; 
As  portes  de  Roen  là  vindrent  randonant. 

Wace.  Ilom.  de  Ro,u,  v.  3975. 

Li  cheval  sunt  mult  bon,  qui  de  suz  eus  randunent. 

Citron,  de  Jord.  FanC.  v.  319. 

Randon  (de)  ia(  randsm,  à  toute  volée  ;  at  random,  témé- 
rairement. Sherw.),  loc.  adv..,  impétueusement,  avec  élan, 
avec  force  et  rapidité. 

'Les  Franceiz  point  de  grant  randon. 

Wace,  Itoni.  de  Rou,  v.  9194. 

Ben  sont  la  veie  vers  sa  meisun 
E  fud  ignele  de  randun. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1853. 

Navrent  e  defulent  à  chevaus  de  randun. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1730, 

Randoner.  V.  Randon  2. 

-\-  Randonner.  V.  Randon  1  et  -2. 

Randunée.  V.  Randon  1. 
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Randuner.  V.  Handon  2. 

~\-  Ransaquer  {la  ransack),  v.  a.,  saccaf,^er,  piller,  fouiller. 
Le  mot  est  usité  en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  diction,  de 
M.  Métivier. 

Rap.  V.  Rapc. 

-j-  Rapaiser.  V.  Repaiser. 

Rapaleillier.  V.  Rapareiller.' 

Rapareiller,  Rappareillier  (ta  reapparel),  v.  a.,  réparer, 
rhabiller,  remettre  en  état. 

A  Robin  d'Arqués,  victrier,  poui'  avoir  desendu  de  la  lanterne 
de  la  dicte  église  vii  formes  (châssis)  de  verre,  pour  les  rapa- 
reiller et  uestoier  et  les  remettre  en  ploune\if. 

Compte  de  1453,  pour  irav.  de  rép.  à  la  calhédr.  de  Lisieux, 
relaté  par  M.  QuiclienU,  t  IV,  p.  201,  de  YUist.  de 
Charles  VII  de  Th.  Basin. 

Pour  la  dite  chaucie  faire  et  rappareillier  deuement  de  pieux, 
de  claies,  de  pierres  et  de  terre,  etc. 

Compte  de  1331,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  riovin' 
de  La  Cil.  des  Comptes,  p.  2>S. 

Une  troisième  forme  du  même  verbe,  beaucoup  plus  an- 
cienne, est  rajjaleillier . 

As  iglises  rapaleillier, 
Faire  covrir  e  r'adrecier. 
Qui  à  Maante  erent  fondues, 
Arses  au  feu  e  abatues. 

Bén.,  Chro/i.  de  yorm.,  v.  39317. 

On  rencontre  aussi,  en  anc.  dial.  norm.,  le  substantif  7'a])- 
pareil  au  sens  de  réparation,  restauration. 

Quiconque  fait  maison  ou  rappareil  qui  appert  par  dehors,  il 
paye  cinq  solz. 

Coat.  des  for,  de  Norm.,  cité  dans  les  Mém.  et  notes 
de  M.  Aug.  Le  Prévost,  II,  2*5. 

Râpe,  Rap  {rape),^  s.  ?«.,  rapt.  Du  lat.  rapere,  ravir. 
Vivans  de  râpe,  ainsi  oyseaulx  de  proye. 

P.  Gr.iNG.,  I,  1.55 

Le  feu,  le  sang,  le  rap,  la  mort  et  le  carnage... 

Ch.*mp-Repu.s,  UEuo.  poèt,,  p.  101. 

Rapeler,  Rappeller  [io  repeal)^  v.  a.,  abroger,  révoquer, 
faire  annuler.  Du  lat.  repellere.  V.  Rapellemenz . 

La  partie  (le  partage)  sera  tenable  (susceptible  d'être  main- 
tenu), quant  à  cels  qui  sont    en  aage  (majeurs),  mais  cil  qui 
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estoient  dedanz  aage  (mineurs),  la  porront  rapeler,  quant  il  van- 
dront  en  aage  (ils  deviendront  majeurs). 

M  ARMER.  Établis,  de  l'Éch.  de  y'orm.,  p.  71, 

Kt  pour  ce  doibt  le-n  sçavoir  qut-  femme  ne  peut  faire  aulcun 
marché...  sans  le  consentement  de  son  mary,  que  son  mary  ne 
puisse  rappeller. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  eh.  15. 

Rapellemenz  {repealing.  Sherw),  s.  ?n.,  abrogation,  révoca- 
tion, annulation.  Y.  Rapeler.  - 

Cil  rapellemenz  puet  estre  fez  mal  gré  à  celui  qui  a  le  plus 
joene  en  garde. 

'S\.\'R's\v.K,  Etabliss.  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  71. 

Rappareillier.  V.  Rapareiller. 

Rappeller.  V.  Bapeler. 

Rappelleur  (repeller).,  .s.  w.,  défendeur,  littéralement  celui 
qui  repousse.  V.  Rapeler. 

Et  après  que  iceluy  qui  vend  a  receu  son  pris  agréablement 
(à  son  gré),  soit  receu  le  rappelleur  et  soit  ouye  la  response  qu'il 
voudra  dir^. 

Ane.  Cout.  de  Norm.,  3h.  125. 

-f-  Raque  {rack*  6),  s.  f.,  ornière,  bourbier,  boue.  Cotgrave 
donne  raque,  en  ce  sens,  comme  mot  français.  En  bas  lat. 
rachia,  mot  que  Ducange  traduit  par  «  locus  cœnosus  ».  — 
Le  patois  normand  use  aussi  des  verbes  composés  enraquer, 
s'enfoncer  dans  la  terre  détrempée  par  la  pluie,  et  dcraquer, 
sortir  du  bourbier,  de  Tornière.  V.  le  Gloss.  de  M.  Delboulle). 

Raser  (razo?-),  s.  m., rasoir. 

...  Un  glaive  tint 
Tranchant  d'acer  plus  que  rasor. 

Bén.,  Citron,  de  Sorm.,  v.  3816. 

Rate  {rate).,  s.  m.,  taux,  cours,  prix,  prorata,  part  que  l'on 
doit  payer.  Du  lat.  ralum.,  compté,  calculé,  fixé.  —  Pur  le  rate 
del  temps,  en  raison  du  temps,  littéralement,  pour  la  mesure 
du  temps.  Kel.  V.  Rater. 

Pour  le  temps  prenant  pié  du  quinziesine  jour  du  dit  moys 
d'.ioiist  (1443)  ju^ques  au  jour  que  doit  commencier  l'entretenue 
de  piyement  du  dit  regnrd,  et  pour  rate  d'icellui  temps. 

Chron.  du  Mont  S.  Mick..  Pièces  div.  (XV«  s.),  II.  163. 

Le  mot,  sous  la  forme  rât,  subsiste  en  patois  normand  de 
Jersey. 

Une  assemblée  des  principaux  et  officiers  de  la  paroisse  S*^  Bre- 
lade  sera  lenue  le...,  pour  taxer  le  rât  paroissial  pour  les  bt'soins 
présumés  de  l'année  courante. 

Chron.  de  Jersey,  13  sept.  1879,  Ann.  oli. 
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J'  n'airions  pas 

A  payi  de  si  hauts  rats. 

Himesjers.,  ]).  101. 

Rats  est  usité  dans  le  même  sens  à  Guernesey.  V.  le  dic- 
tion, de  M.  Métivier. 

4-  Rater  {to  rate,  mesurer,  donner  la  mesure,  Palsg.),  v.  a., 
rader,  passer  une  règle  au-dessus  d'une  mesure  de  grain,  de 
sel,  etc.,  pour  faire  tomber  tout  ce  qui  dépasse  le  bord.  V. 
JRate. 

+  Rats.  V.  Rate. 

Ravagement  {ravaging.  Sherw.),  s.  m.,  ravage,  spolialion, 
extorsion. 

A  cause  des...  pilleries  et  ravagements  faicts  sur  les  dicts  du 
clersré 

Cah.  des  Et.  de  Norm.  (XVI«  s.),  p.  7. 

Raveinner  (ravener\  ravenoua),  adj.,  ravissant,  pillard, 
vorace. 

Li  aigles  raveinner.  * 

Vie  de  S.  A  uban,  v.  1392. 

-|-  Ravigourer.  V.  Resvigorer. 

-\-  Raviler  {to  ravel),  v.  a.,  brouiller,  embrouiller,  entor- 
tiller. 

Ravine  {ravine"),  s.  f.,  rapine.  Du  lat.  rapinam,  de  rapere. 

Ravines  ne  vas  chielt  à  cuveiter  [rapinas  nolite  concupiscere). 

'  Lib.  psalm.,  p.  80. 

Ravissable  {ravisable'),  adj.,  ravissant,  dévorant. 

Il  est  des  loi'ps  cruelz  et  ravissables, 
Fiers  et  pervers,  qui  font  maulx  exécrables, 

P.  Gring.,  I,  67. 

1.  Real,  Real),  Reial  {reaV,  rialle'),  adj.,  royal.  Du  lat.  ré- 
galent. —  Reale,  dignité,  dignité  royale,  Kel.  V.  Rei,  reaime. 

Samuel  cumandaque  I'uti  aseist  devant  Saùl  le  mes  réal. 

Les  Rois,  p.  31. 

E  qui  par  nos  ci  est  escrit, 
Od  nostre  main  le  confermuns 
D'anel  reail  le  .seieluus. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich, ,  v.  2275 

De  lui  voelent  aveir  li  reial  seremenz. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  l(j  . 
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2.  Real  (real),  adj.,  réel,  effectif.  Du  bas  lat.  realem,  deres, 
chose.  V.  Realment. 

Une  exécution  (saisie-exécution)  reale  et  rigoureuse  et  de  droict 
estroit,  de  sorte  que  qui  déchet  d'un  poinct  en  iceile,  il  déchet  de 
tout. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  428. 

Reaime,  Reialme  (realm),  s.  m.,  royaume.;  D'une  forme  fic- 
tive regalimen,  du  lat.  regalem.  V.  Rei,  real,  reallé. 

Al  reaime  ne  sui  pas  encore  cunfermez. 

Les  Rois,  p.  133. 

A  granl  dolur  tendrai  puis  niun  reialme. 

Chans.  de  Roi.,  p.  243. 

Realment  (really),  adv.,  réellement,  effectivement,  véritable- 
ment. De  reali  mente.  C'était  avec  raison  que  realment  ne 
prenait  pas  d'e  à  la  suite  de  17.  attendu  que  l'adj.  realis  avait 
une  désinence  commune  aux  deux  genres.  La  même  régie  a 
son  application  dans  la  formation  des  anciens  adverbes  grant- 
ment,  fortment,  vilment,  etc.  V.  Real  ii. 

S'il  advenoit  que,  après  la  dite  publication,  aucuns  feussent 

trouvés  faisant  le  contraire  de   nostre  présent  mandement,   les 
prenez  et  emprisonnez...  realment  et  de  fait. 

Chron.  du  Mont  S.  Michel,  Pièces  div.  (XV*  s.),  II,  184. 

Realté  {realtee'),  s.  /".,  royauté.  Le  mol  a  le  même  radical 
que  le  précédent. 

La  sainte  mers  Ygiise  de  seinle  Ternité, 
Sire,  dunt  receustes  corone  et  realté 
Restablissez  d(  1  tôt  en  celé  dignité. 

S.  Tliom.le  Mart.,  p.  111. 

Reanimer  {to  i-eanimate).,  v.  a.,  ranimer. 

Soufflez  donc  de  quelque  vent  de  vostre  libéralité  dans  ce 
pauvre  corps  demy  mort,  pour  le  réanimer. 

Cah.  des  Et,  de  ,\orm.,  de  1604,  p.  46. 

Rebonder.  V.  Rebundir. 

-\-  1.  Rebouquer  {lo  rebuke,  réprimander,  censurer),  v.  a., 
faire  de  vifs  reproches,  rabrouer.  —  Rebnquiz,  décontenancé, 
découragé,  désapprouvé.  Kel.  V.  Rebou'iuer  2. 

Rebouquer  est  encore  la  forme  normande  du  verbe  français 
reboucher,  qui,  outre  son  acception  propre,  celle  de  fausser, 
émousser,  possède  en  patois  le  sens  figuré  de  être  refusé  avec 
dureté,  être  repoussé  rudement. 

Et  n'en  est  point,  par  ma  marraine, 
Qui  contre  lui  n'ait  rebouquai. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  18. 


-|- 2.  Rebouquer  sur  {lorehoke',  éructer,  vomir),  être  rebuté 
par.  L'on  dit  d'un  convive  si  complètement  repu  qu'il  éprouve 
des  nausées  en  voulant  manger  davantage,  qu'  v  il  rebouque 
sur  le  manger  »,  et  d'un  ouvrier  fainéant,  qu'  «  il  rebouque 
sur  l'ouvrage  ».  V.  Rebouquer  1. 

Reboucher  s'est  dit  dans  un  sens  analogue  : 

Gela  me  rebouche  au  cœur. 

CoTG.,  Diction. 

Ferrand  a  dit  «  à  rebouque  musel  »  pour  «  à  en  être  dé- 
goûté ». 

Des  pâles  de  paire  (poires) 
No  t'en  baudra  queu  (donnera  chez)  nou,  à  rebouque  musel . 

Muse  norm.,  p.  242. 

Rebundie  (rehouding,  répercussion,  Sherw.),  s.  f.,  retentis- 
sement. V,  Rebundir. 

De  cors  etdebusines  mult  bel  rebundie. 

Ch.ron.  de  Jurd.  Faut,  v.  1307. 

Rebundir,  Rebonder  {to  rehoimd),  v.  n.,  retentir,  répercuter, 
répéter.  V.  Rebundie. 

Li  poples  Deu  duna  un  merveillus  cri,  que  tule  la  terre  re- 
bundi. 

Les  Rois,  p.  15. 

L'eir  fait,  àsun  talent,  rebundir. 

Vie  de  S.  Aubaii,  v.  1336. 

Lorsrosonerent  les  tabours, [trompes,  busynes,  corns,  sarazynes, 
qe  valeyes  rebounderent  de  le  soun. 

Hist.  de  Foulques,  p.  26. 

-|-  Recainer.  V.  Rec/ianer. 

Receivre.  V.  Receveir. 

Recentement  {recently),  adv.^  récemment.  V.  l'observation 
faite,  louchant  celle  forme,  dans  laquelle  se  rencontre  le  l 
étymologique,  à  Absolutemenl. 

Ils  se  voient  despouillez  par  les  imposls...  bien  qu'ils  aient 
recentement  exposé  leurs  vies. 

Convent.  des  Trois  Etats  de  Norin.  de  1600,  p.  179. 

Recepte  [receipl),  s.  /".,  réception,  reçu.  Du  lai.  receplum. 

Pour  ce  que  le  convenant  seul  suffiroit  et  qu'il  y  eust  juste 
cause  de  convenancer,  sans  prouver  la  recepte  de  la  chose. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  1"  cxr°, 

-\-  Recerche  {research),  s.  f.,  recherche.  V.  Recercher. 

Que  deffences  soyent  faites  susdits  archers,  ayans  armes  à  feu, 
entrer  aux  maisons...  pour  faire  lesdites  recerches. 

Cah,  des  Et.  de  Norm.  de  1606,  p.  93, 
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4-  Recercher  {la  researclt],  v.  a.,  recherclier.  V.  Cercher. 

Rollans  s'en  turnet,  le  camp  vait  recercer  (explorer), 
Sun  cumpaignun  ad  truvet  Oliver. 

Chans.  de  Bol.,  p.  183. 

Je  l'irois  recercher,  pour  luy  conter  les  maux 
Que  nous  font  ressentir  ses  subjets,  ses  vassaux. 

Champ-Repus,  UEuv.  poét.,  p.  25. 

Recet,  Recez  (receile,  ressei\  recess),  s.  m.,  retraite,  asile, 
refuge.  Du  lat.  recessum,  cavité,  retraite.  V.  Receler. 

11  truvad  asseur  recet  en  Engaddi. 

Les  liois,  p.  93. 

Sis  recez  fu  près  de  la  mer. 

MaPlIE,  Eiiduc,  V.  887. 

Receler  (lo  receile'),  v.  a.,  donner  asile,  recevoir.  Du  lat. 
recedere,  se  retirer.  V.  Necel. 

N'osa  en  la  terre  aresler 
Ne  nus  ne  l'osa  receler. 

Wace,  liom-  (le  Rou,  v.  14001. 

Ne  s'i  fiout  pas  tant  en  sei 
Qu'en  France  osast  aler  au  lei  ; 
Bien  set  jà  ne  1'  recetereit, 
Ne  vers  son  frère  ne  1'  garreil. 

Béx..  Cliroii.  de  Norm.,  v.  ati'J.^T. 

On  appelait  receterre  loute  personne  qui  donnait  asile  à  un 
criminel. 

Selifuitis  est  pris  en  la  mesou  a  aucun,  li  receterres  perdra  toi 
ses  chatex  (biens  mobiliers)  et  sera  en  péril  de  vie  et  des  membres. 

MaRnier,  Établiss.  de  l'Echiq-  de  Norm.,  p.  28. 

Le  mot,  sous  la  forme  recelloitr,  se  retrouve  dans  l'anglo- 
norm.  de  Britton  : 

Puis  soit  enquis  de  félons  ullages  et  de  ceux  qui  ont  fo'juré  le 
royalrae  pur  félonie,  retournés  sauns  coungé  de  nous  et  de  luuis 
recetlours  à  escient. 

Coile,  cil.  XII. 

Receterre.  Y.  Receler. 

-\-  Receveir,  +  Recheveir,  Receivre  {(o  receive),  v.  a.,  rece- 
voir. Du  lat.  recipere.  —  Receivenlerre,  recevoir.  Kel.  V.  les 
deux  mots  qui  suivent. 

De  cops  ferir  receveir  et  doner. 

Chans.  de  Bol.,  str.  xc,  dans  Littié. 

Héraut  Herfagan  a  requis... 
Qu'en  pais  le  consente  et  receive. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,  v.  36845, 
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Baptizé  l'a,  ce  vos  sai  bien  dire^ 
E  fait  receivre  bapteslire. 

Id.,  n>i(l.,  V.  68-5 

Un  checun  creignet  rech'îverqueiique  affront. 

I).  Fek,,  Muse  norm  .,  p.  221. 

Permettez-niei,  de  men  côté, 
D'ajouter  que  j'  s'rai  charmé, 
S'ou  visitez  jamais  Jéri, 
De  vos  r'cheveir  et  de  bargouaichi 
Ov  vous  sus  toutes  sortes  d'  sujets, 
Sans  oublier  nos  viers  iiatouais. 

Rim,  Jars.,  p.  73. 

Recevement  {rereiviiui),  s.  m.,  action  de  recevoir,  de  pro- 
téger ;  défense,  appui.  V.  Hecever,  receverre. 

Effraïm  recevement  de  num  cbief. 

Lib,  psalm.i  p.  167. 

Receverre  {receiver)^  s.  m.,  personne  qui  reçoit,  qui  défend, 
qui  protège.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

La  cornu  de  la  tneie  salut  e  li  miens  receverre  {cornu  salulis 
meœ  el  susceptor  meus), 

Lib.  psalm.,  p.  18. 

Rechaner  {lo  recJienl,  donner  le  rappel),  v.  n.,  braire.  He- 
chnncr,  recaner,  sont  donnés  avec  ce  sens  par  Gotg.  Recaincr 
a  conservé  la  même  acception  dans  la  Seine-lnf.  V.  le  Diction, 
de  M.  DelbouUe.  Le  fr.  ricaner  dérive  de  notre  verbe. 

Aussi,  comme  l'arne  rechasse, 
A  meenuit,  à  raeriane. 

Ouii.i..  deNoum.  ,  Best.  (Un.,  \:  1831. 

Nel  pot  li  asnes  plus  sufrir, 
Vers  sun  seingnur  prist  à  venir, 
Seur  lui  commance  à  rechaner, 
Ke  tut  le  fet  espoenter. 

Marie,  Fable  l(i. 

-f-  Rêcher,  -|-  Rêquer  {lo  reach,  lo  reche,  Palsg.,  ta  reek', 
atteindre,  parvenir  à,  toucher),  v.  a.,  gauler,  faire  tomber  les 
fruits  d'un  arbre  avec  une  gaule.  Reschicr  est  dans  Gotgrave 
avec  le  sens  de  secouer.  Le  temps  de  la  reik,  l'époque  de  la 
récolte  des  fruits,  Kel. 

La  Basse-Normandie...  s'occupe  de...  cultures,  de  pépinières... 
et  surtout  de  pommes  el  de  cidre.  Y  a-t-il  beaucoup  de  que- 
tines  ?  Kst-il  temps  de  raîcher?  voilà  des  problèmes  importants 
pour  une  grande  partie  de  la  population  ? 

De  la  BÉuoi..,  Les  Xorinands,  duna  Les  Fr.  /ici rifs 
par  eux-  mêmes,  I,  135. 
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A  fait  dessous  sen  cul  un  mouchel  de  migos  ; 
Tu  éras  biau  rêquer,  mais  que  lu  l'es  trouvés. 

D.   Fer.,  Muse  norm.,  p.  38. 

En  patois  de  Guernesey,  ri-que  est  le  nom  que  Ton  donne  à 
la  récolte  de  pommes,  oubliée  dans  les  vergers. 

En  Normandie,  la  petite  gaule  dont  on  se  sert  pour  atteindre 
les  fruits  et  les  détacher  de  Tarbre  s'appelle  un  rèquel. 

+  Recheveir.  V.  Beceveir. 

+  Reciproquer  {to  reciprocale),  v.  a.,  rendre  la  pareille.  Du 
lat.  reciprocare.  Cotgrave  donne  récivroquet\  en  ce  sens. 

Recitation  {récitation),  s.  f.,  récit,  relation. 

Il  (Titus)  vendit  unze  cens  mille  Juifs,  et  cent  cinquante  mille 
en  furent  occis,  selon  la  recitation  de  Josephus. 

Al.  Ch.^ut.,  ÏEsp.,  p.  343. 

Réciter,  au  sens  de  raconter,  faire  un  récit,  est  resté 
français. 

Recleimer,  Reclaimer  (to  reclaim,  réclamer),  v.  a.,  invoquer. 
Du  lat.  reclaniare,  appeler  plusieurs  fois.  V.  Claim,  claimer. 

Mahummet  sert  et  Appolin  recleimet. 

Chans.  de  Roi.,  p.  2. 

Seint  Michiel  prie  et  reclaime 

Que  cen  li  doinst  que  sis  cuers  aime. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Micti.,  v  3161. 

Recliner  (to  recUne),  v.  n.,  .se  reposer.  Du  lat.  recUnare, 
coucher. 

Or  mecunvient  à  recliner 
E  returner  à  ma  nature. 

Marie,  Fable  55. 

Recognicion  {récognition),  s.  f.,  reconnaissance.  Du  lat. 
recognitiûnem,  constatation. 

Il  doiht  court  de  tous  plais  tenir 
Qui  peult  d'espée  appartenir... 
D'assaulx  soubs  recognicions 
Et  aussy  d'inquisiciuiis. 

Coat.  de  Norm .  en  v.,  p.   95. 

Recoillir  [to  recolde')  ^  v.  a.,  réunir,  rassembler.  Du  lat. 
recolligere.  \ .  Coillir. 

Mult  s'angoissent  del  assaillir 
K  cil  d'amunt  de  eus  recoillir. 

PiF.N.,  CUvon.  de  .\orm.,  v.  5675. 

Des  ke  Rou  eut  ensemle  tuit  si  bons  recoiliz... 

Wace,  Ram.  de  Rou,  v.  1801. 
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Recollection  {recollection,  souvenir),  s.  f.,  action  de  re- 
cueillir, de  colliger.  Le  mot  norm,  est  employé  au  propre,  le 
motangi.  au  figuré.  Formé  sur  le  lat.  l'ecollectum,  rassemblé. 

La  cour,  pour  donner  ordre  à  l'advenir  à  la  taxation  et  recol- 
lection des  amendes  adjugées  au  roy...  a  ordonné  et  ordonne  que 
les  baillis  et  vicontes  ou  leurs  lieulenans  seront  tenus,  par  cy 
après,  de  taxer  les  amendes  sur  le  cbamp. 

Ordon.  du  Pari,  de  y'orni.,  de  1537. 

Recompensacion  {recompencinr/,  Slierw.),  s.  /".,  compen- 
sation. 

En  recompensacion  et  escbange  de  la  dicte  lente...  bailla, 
quicta  et  delessa...  les  deux  moulins  à  biéque  il  avoit  en  la  ville 
de  Bernay. 

Ch.  de  llltO  dans  les  Mcm.  et  noten  de  M    Aag. 
Le  Prévost,  I,  281 

■Reconciliement  {reconcilement),  s,  w.,  réconciliation.  En 
prov.  reconciliamcnl. 

Si  saches  bien  certainement 
Que  nul  reconciliement 
N'aura  od  tel. 

Bén.,  Cliron.  de  Norm.,  v,  CG41. 

4-  Recenser  (se).  V.  liesconser. 

Reconter.  V.  Becunter. 

Reconuisance,  Reconnuissance  {reconusaunce'),  s.  /".,  recon- 
naissance, action  de  reconnaître,  aveu.  Reconisaunce,  a\eu, 
confession.  Kel. 

Munjoie  escriet  pur  la  reconnisance. 

Chans.  de  RoL,  p.  303. 

En  la  cort  rei  Henri  amdui  en  pleidassent, 
Mes  por  reconnuissance  seisine  nei  leissassent. 

S.  Thoin.  le  Mart.,  p.  S7 

C'est  le  subst.  de  reconuir,  reconnaître. 

Geste  bataille  ne  poeit  remaneir  unkes, 
Josque  li  uns  sun  tort  reconuisset. 

Ib.,  p.  .300. 

Record.  V.  Recort. 

Recordation  {recordalion).,  s.  f.,  souvenir.  Du  lat.  recorda- 
lioHcm.  V.  Recorde?'  \. 

. . .  Adonc  la  passion 
Du  doulx  Jésus  Gbrist  met  en  reroi'dation. 

J'et.  Poèmes  dit  Mont  S,  Mlrli, ,  p.  6(>. 

Pour  ce  je  relaisse  à  toy  mesmes  la  recordation  du  cas  du  roy 
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Charles  le  quint,  ayeul  de  Charles,  septième  de  ce  nom,  à  présent 
régnant. 

Al.  Chart.,  r^s/5.,  p.  369. 

1.  Recorder  (se)  Ho  recorde*)^  v.  réfl.,  se  ressouvenir,  se 
rappeler.  Du  lat.  recordare.  Asseez  bien  i-ecors,  suffisamment 
appris.  Kel.  V.  Becorder  'i. 

Qui  ai  pechiet,  bien  s'en  pot  recorder. 

Alex.,  str.  110. 
Tout  juge,  si  tu  t'en  recordes, 
A  bien  en  son  arc  ces  iij  cordes. 

L' Advocacie  N.-D.,  p.  i6. 

2.  Recorder  (to  ?-eco?'d},  v.  a.,  enregistrer,  inscrire,  coucher 
par  écrit.  V.  Becorder  1  et  3. 

Tules  les  covenances  unt  iluec  recordées. 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  156. 

N'ad  clerc  en  tut  le  niunde,  tant  sace  recorder 
Sa  lesçun  en  sun  livre,  ne  de  nul  art  parler, 
Ki  me  peust  dire  ne  sace  recunter 
Terre  qui  la  vaille  de  ci  qu'à  Muntpeslior. 

Chron.  de  Jàrd.  Fant.,  v.  900. 

3.  Recorder  {lo  record).,  v.  a.,  rapporter,  raconter,  exposer. 
V.  Hccorl. 

Chevaliers  et  aultres  presens, 
Dignes  de  foy,  sages  de  sens, 
Qui  en  recordent  vérité, 
S'il  en  estoit  nécessité. 

Coût,  de  Norm.  en  v. ,  p.  68. 

Ong  sergent  recorde  avoir  adjourné  ung  homme  le  jour  de 
Noël,  en  la  ville  de  Rouen,  etc. 

Le  RoLii.LÉ,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  i°  Ix  \°. 

Becorder,  en  cette  troisième  acception,  donna  naissance  au 
substantif  ?-eco?Y/e?/r,  par  lequel,  dans  l'ancien  droit  normand, 
on  désignait  un  témoin,  c'est-à-dire  un  homme  qui  devait 
recorder  à  la  justice  ce  qu'il  avait  vu  ou  entendu.  Becordeur 
est  dans  Cofgrave,  comme  mot  français,  avec  le  sens  de 
témoin. 

El  pour  ce  que  tout  record  doibt  estre  faict  de  ce  qui  a  esté 
dict  et  ouy,  il  convient  à  ce  que  le  record  foit  convenable,  que 
les  recordeurs  dient  qu'ils  virent  et  ouyrent  ce  qu'ils  recordent. 

Aw.  Coût,  de  Norm,,  cli.  cvii. 

En  ce  record  faut  sept  recordeurs  nnn  saonnables  (nou  repro- 
chables)  dont  les  six  soient  «l'un  accord. 

Terrien,  Comment,  du  dr,  norm.,  p.  397. 

Le  verbe  lo  record,  au  sens  d'enregistrer,  consigner  pa'r 
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écrit  (V.  Hecorder  2),  a  donné  de  même  à  l'anglais  le  subst. 
recorder,  qui  désigne  l'ofticier  investi  des  pouvoirs  de  juge 
dans  les  sessions  trimestrielles  des  villes,  et  qui,  supposons- 
nous,  recueille  par  écrit  les  faits  qu'il  doit  avoir  pour  mission 
de  relever  et  d'apprécier. 

Recordeur.  V.  Recorder  3. 

Recort,  Record  {record\  record^  Cotg.),  s.  m.,  témoignage, 
relation,  récit,  exposé.  V.  Recorder  3. 

Li  rois  demande  le  recort, 
Selunc  le  claim  e  les  respuns. 

Marie,  Lanval,  v.  422. 

Le  mot  était,  en  droit  coutumier  normand,  d'un  usage  très 
fréquent. 

Record  est  racontement  de  chose  qui  a  esté  faicte. 

Atic.  Coût,  de  Nom),.,  ch.  iOl . 

Cil  qui  demande  recort  de  vij  hom,  de  que  litroi  sont  sachant 
de  la  chose,  et  li  quatre  non  sachant,  il  pert  à  fm. 

Marniep.,  KtabUss.  dp  VtLchiq.  de  Norm.,  p.  150. 

-f-  Recouer.  V.  Rescuer. 

1.  Recouvrer  (/o  recover),  v.  n.^  parvenir  à.  V.  Recovrer. 

Il  s'en  alla  passer  en  un  lieu  qui  s'appelle  Beauquesne,  afin 
que,  le  pluslost  qu'il  pourroit,  il  peut  recouvrer  àestreà  Calais. 

Al.  Chaut.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  32. 

2.  Recouvrer  {lo  recover).  w  «.,  retrouver.  V.  Recovrer  1  et  2. 

Le  sergent  se  doibt  transporter  au  lieu  du  (sic)  demeure  des 
soubzaagés  (mineurs)  et  ajqxdler  deux  ou  trois  de  leurs  parens, 
se  à  l'heure  il  en  peut  recouvrer,  ou  des  voisins  d'iceulx 
soubzaagés... 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

1.  Recovrer  (lo  recover),  v.  a.,  reprendre,  atteindre.  Du  lat. 
recuperare.  V.  Recovrier. 

Se  il  ne  pot...  derainer  qui  il  ne  l'aura  dit,  recovered  a  sa 
parole. 

Lois  de  GuilL,  tè, 
Co  li  depreient,  la  soe  pietet, 
Que  lor  enseiiit  où  1'  poissent  recovrer. 

Alex.,  slT.  U3. 

2.  Recovrer  [lo  recover),  v.  n.,  se  relever,  se  remettre,  se 
reconnaître.  V.  Recovrer  \. 

Tost  furent  Franceis  recevrez, 
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Si  lor  reguenchissent  es  vi?, 
D'ire  e  de  mautalent  espris. 

BiiN.,  Chron.  de  yorm.,  v.  5310. 

Recovrier  {recovenj,  ressource,  Sherw.  ;  recoiiery,  rétablis- 
sement, guérison),  5.  m.,  ressource,  remède,  guérison,  secours. 
y.  Recovrer. 

Mez  dez  k'il  est  ocis,  n'i  a  nul  recovrier. 

Wace,  nom.  de  lîou,  v.  2979. 

Vit  les  pesmes  aversitez 

E  vit  la  dolor  qui  creiseit 

E  le  règne  qui  periseit 

Tut  en  travers,  senz  recovrier. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4854. 

Recréant  [recreanl]^  (idj.,  qui  s'avoue  vaincu  et  se  rend  à 
merci,  lâche.  Recréant^  poltron.  Kel.  V.  Recreantise. 

S  il  me  put  cunquerre  e  rendre  recréant,  nus  Philistiens,  vus 
serrums  dès  ore  servant  ;  e  si  jo  1'  puis  cunquerre  e  oeire,  vus 
seiez  à  nuz  serfs  et  obeissanz. 

Les  Rois,  p.  62. 

Dist  Blancandrins  ;  rault  est  pesmes  RoUans, 

Ki  tute  gent  voelt  faire  recréant 

E  Iules  terres  met  eu  chalengemenl. 

Chans.  de  Roi.,  p.  33. 

Recréant  est  le  part.  pr.  du  verbe  recreire,  se  recreire , 
reculer,  se  dédire;  en  bas-lat.  recredere. 


Sustenir  voeill  trestut  mun  parentet, 
N'en  recrerrei  pur  nul  hume  mortel. 


Jb.,  p.  '>2U. 


Tant  preient  le  rei  et  senoonent 
E  tant  bon  conseil  li  douent. 
Que  Flandres  ligrée  e  otreie, 
Ne  volt  de  la  paiz  se  recreie. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6689. 

Recreantise,  Recreantie,  Recreandise  (recreandise'},  s.  /"., 
peur,  lâcheté,  action  d'abandonner  la  lutte  et  de  s'avouer 
vaincu  dans  un  combat  singulier  ;  amende  encourue  de  ce 
fait. 

Hecreanlise,  poltronnerie,  Kel.  V.  Becreanl. 

Dist  Bramimunde  :  or  oi  mult  grant  folie  : 
Gist  nostre  L)eu  sunl  en  recreantise. 

Chans.  de  Roi.,  p.  228. 

Ci  ne  ferai  recreantie, 

Tant  came  dure  el  cors  la  vie. 

Béx.,  Chron,  de  yorm,,  v.  14321, 
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Quant  li  champions  sera  vaincuz,  il  auront  Ix  solz  et  i  denier 
de  recreandise. 

Maunier,  Etiiblis.  lie  l'Echiq.  de  Norrn,,  p.  30. 

Recueillir  (se)  {to  recoile^  Shcrw.),  v.  réfl.,  se  retirer. 

Lors  il  se  retrahist  hastiveraent  vers  son  chastel...  et  se  re- 
cueilli sauvement  (en  sûreté),  combien  que  il  feust  de  moût  près 
suivy. 

Chron.  norni.  du  XIV'  s-.,  p.  70. 

Recuntement,  Racontement  {recountmenl)^  s.  m.,  récit,  rap- 
port. V.  lient  nier. 

Al  felun  dist  acerles  Deus  :  Que  est  à  tei  od  le  recuntement 
{ciini  narralione)  des  mes  curaandemenz,  que  tu  prenges  mun 
cuvenant  en  la  bûche  ? 

Liv.  des  Ps.,  XLIX,  16. 

Le  record  est  racontement  de  chose  qui  a  esté  faictp. 

Ane.  coût,  de  Norm..,  ch.  ci. 

Recunter,  Reconter  {Lo  recoanC),  v.  a.,  raconter,  annoncer, 
signaler.  V.  Recuntement. 

\À  ciel  recuntent  la  glorie  Deu,  t't  las  ovres  de  ses  mains  an-  ' 
nuncet  le  firmament. 

Lib.  psalin.,  p.  22, 

E  li  poples  recuntad  que  li  reis  ço  et  ço  durreil  à  celui  ki 
l'ocireit. 

Les  Huid,  p.  64. 
Car  il  meisme  asez  reconte 
A  quel  celé  aventure  amonte. 

Vie  lie  S.  Grég.,  v.  345, 

Nuls  hom  ne  vos  set  reconter 
La  grant  dolor  qu'il  a  menée. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  5468. 

■  Recuverance  [heveraunce')  s.  /".,  secours,  assistance.  Du  lat. 
recuperationem. 

...  Mort  l'abat  senz  nule  recuverance. 

C flans,  de  Roi.,  p.  803. 

Reddur  [reddour")  s.  /".,  force,  puissance. 
Et  se  s'espée  Irenche,  la  meie  à  grant  reddur. 

s.  Thom.  le  Mart.,  p.  58. 

Redembre  {lo  redeem),  v.  a.,  racheter.  Du  lat.  redimere.  — 
Reimbre,  délivrer  à  prix  d'argent,  Kel. 

Oz  raei,  pulcele  :  celui  tien  ad  espos, 
Qui  nos  redenst  de  son  sanc  precios. 

Alex,,  SU'.  14. 
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Redonder  [lo  redound),  v.  n.,  rejaillir  sur,  retomber.  Du  lat. 
redundare,  déborder. 

Les  ppchiez  des  loys  redondent  es  sujectz. 

Al.  CHkwv.,l'Esp.,  p.  297. 

Pourroil  ce,  eu  temps  de  présent,  redonder  eu  préjudice  du 
bien  commun. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  \orm.,  i'  xxxviij  v*. 

Redrescer  (to  redress),  v.  a.,  secourir,  soulager. 

Par  lui  est  ore  reconforté, 
Sainte  Kglise  et  redrescé. 

Vie  (le  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  1237. 

Réduire  [lo  rednce").  v.  «.,  rappeler,  ramener.  Du  lat.  7'edu- 
cere.  V.  Duire,  enduire. 

Tel  et  semblable  exemple  avons  nous,  en  semblable  cas,  du 
vaillant  et  magnanime  capitaine  Scipion,  q\n  bien  fait  à  ramen- 
tevoir  et  réduire  à  mémoire. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogue,  p.  440. 

Le  Parlement  de  Rouen,  sur  la  commission  du  roi  à  lui 
adressée  pour  informer  <ie  la  commodité  et  incommodité  de 
réduire  la  juridiction  d'Evrecy  à  Caen,  la  dite  commission,  etc. 

.4  rréc  du  Pari,  de  A'o/vn.  de  1541,  cité  par  M.  Léchaudé 
d'Anisy,  t.  VIII,  p.  416  des  Mém.  de  la  Soc.des  Antiq. 
de  Norrn.,  année  1834. 

Ce  verbe  a  été  aussi  usité  comme  verbe  réfléchi,  avec  le 
sens  de  revenir,  être  ramené. 

L'an  mil  xxxix  (1539)...  les  Grecs,  les  Arméniens  et  les  Rus- 
siens  se  reduyrent  à  nostre  foy,  qui  avoient  tenu  moult  de  opi- 
nions contre  l'église  romaine. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  p.  39. 

Redutance  {redouting'),  s.  /".,  respect  mêlé  de  crainte,  révé- 
rence. 

Seient  vestut  de  confusion  et  de  redutance  {induantur  confu- 
sione  et  reverentia,  dit  le  texte  latin),  chi  malignes  choses  paro- 
lent  sur  mei. 

Lib.  psalm.,  p.  45. 

,Rée.  V.  Rais. 

Refonder.  V.  Refunder. 

•\-  Refraindre  {to  refrain'),  v.  a.,  refréner,  réprimer.  Du 
lat.  refringere.,  arrêter,  diminuer,  fléchir.  Refréner  dérive  de 
refrenare. 

Dieit  ers  que  t'ire  se  refraigue. 

Bén.  ,  Ckron.  de  Norni.,  v.  5605. 
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Mais  pour  cou  ne  sh  veut  ret'raindre. 

Roi  Cuil.,  p.  71 . 

-\-  Refreidir  (la  rcfvcid')^  v.  «.,  rciVoidii'.  V.  Freidir. 

Toifz  lur  seles,  les  freins  qu'il  unt  es  chel'.s, 
E  par  ces  prez  les  laisez  refroidir. 

Chd/is.  d<;  no/.,  p    210. 

Icel  sanc  laissa  refreidier. 

Mauik.  Fable  38. 
La  charité  du  monde  est  refredie. 

D.  Fer.,  Musc  iiorm.,  p.  1C8. 

lit,  parc'  que  l'iniquitct  aboiid'ra,  la  cheritet  d'un  grand  nom- 
bre s'  refreidira. 

Mii  r.,  .S".  Match.,  ch.  wiv,  v.  12. 

Refreindre.  V.  Refraindve. 

Refrenation  {rcfraining,  Slierw.)  s.  /'.,  répression,  action  de 
réfréner.  Du  lat.  refrenalionem. 

Haï  mult  la  veie  ample  e  lée... 
Pleine  de  pecchié  e  de  vice 
K  de  deslei  e  de  malice 
Où  n'a  Qule  dislriction 
Ne  nule  refrenation. 

BÉN-.,  Chroii.  de  Sorin.,  v.  11239. 

Refreschir.  V.  Resfi-echir. 

Refui  (refuyt*),  s.  m.,  refuge.  — Befuye,  refuge,  Kel. 
Mis  Deus...  il  me  eslieved  e  il  est  mon  refui. 

Le*'  Rois,  p.  205. 
Del  chastel  est  deseritez 
De  que  il  est  sis  hom  chasez, 
Ne  n'a  seignor  soz  ciel  que  lui 
Ne  il  n'eu  a  autre  refui. 

BÉN.,  Chron,  de  Norm.,  v.  '1G6S. 

Refui  est  le  subst.  du  verbe  se  refuir .,  se  réfugier  : 

Et  por  l'honor  dont  ne  s'  volt  encombrer 
S'en  refuit  en  Home  la  citet. 

Alex.,  str.  77. 

Refulgence   {refulgency),   s.  /".,   éclat,    splendeur.    Du   lat. 
refulgenliam. 

Lorsque  Phebus  gette  sa  refulgence, 
A  Dyana  donne  cierté,  couleur. 

P.  Gring.,  I,  (iO. 

Refunder,  Refonder  (to  refund).  v.  a.,  rembourser.  Du  lat, 
re/imdere,  verser  de  nouveau. 
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La  cour  de  Parlement...  a  accousturaé...  d'ordonner  que  l'ap- 
pelant sera  receu  à  retirer  à  luy  et  r'avoir  la  chose  aliénée  en 
payant  le  sort  principal  et  tous  loyaux  cousts...  et  en  refundant 
les  despens  de  la  cause  d'appel. 

Terrien-,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  330. 

Si  la  court  voit  la  pièce  pertinente,  elle  pourra  recevoir  la  pro- 
duction nouvelle  pour  la  première  fois,  en  refondant  (en  faisant 
rembourser)  par  la  partie  les  despens  des  contredicts. 

Ordon.  du  Pari,  de  y'arm.,  de  1515. 

Regailes  (régale.,  regalys').,  s.  /"..  prérogative,  autorité  royale, 
droit  régulier.  Du  lat.  regales. 

Ta  poestez  e  lis  regailes 
Tote  est  susmise  e  abaissée. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  0104. 

Regales  {régals')^  s.  f.  pL,  espèce  de  petit  orgue  portatif, 
du  genre  de  celui  dit  de  Barbarie.  L'instrument  de  musique 
qu'on  appelle  aujourd'hui  régale  ou  échelelle  est  tout  différent 
de  celui  dont  il  est  ici  question. 

Leurs  gosiers  senties  tuyaux, 
Qui  ne  sont  pas  animez 
De  vent  comme  les  regales, 
Mais  de  ces  vins  bien  aymez. 

J.  Le  Houx,  C/ians.  du  Vnu-de-Vire,  p.  29. 

A  maistre  Guillaume  de  Darnetal,  qui  avoit  joué  des  regailes 
par  (durant)  les  deux  jours  (de  fête),  43  s. 

Coriiple  de  1545,  cité  par  M.   Cli.  de  Beaurep.  dans  ses 
ISotes  et  doc.  sur  la  Norm., ,  p.  85. 

Regallement  [regalye"),  s.  m.,  règle,  règlement. 

Supplient  vostre  Majesté  de  retracter  le  regallement  cy  devant 
fait  sur  le  sel. 

Couvent,  des  trois  Et.  de  Norm.  en  1595,  p.  75. 

Regard  [reward).,  s.  m.,  salaire,  rémunération.  —  Regarde^ 
salaire,  allocation,  Kel.  V.  Regnard,  regarder. 

A  lui,  pour  les  gages  et  regars  de  xx  hommes  et  de  Ix  archiers 
à  cheval,  pour  leur  service  du  mois  de  février  audit  siège  du 
Mont  Saint  Michiel. 

Compte  de  1424,  cité  dans  la  Chron.  du  Mont  S.  Midi.,  1, 172. 

Regarder  [to  reioard).^  v.  a.,  gratifier,  récompenser.  Regar- 
der, faire  une  pension,  servir  une  rente,  Kel.  V.  Reguard, 

regard.,  rey  ueredimer. 

Quant  od  sun  marid  i  repaira,  de  vesture  le  regarda. 

Les  Bois,  p.  8. 
Je  croy  que  Dieu  les  bons  regarde, 
Et  qu'après  dueil  joye  leur  garde. 

Ai..  (^iiAii t.,  Le  Liv.  des  ijuutre  Dames,  p.  623. 
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Regart.  V.  Rcsgart. 

+  Regehir  {to  rejagge,  accuser),  v.  n.  et  a.,  s'accuser,  con- 
fesser, avouer.  Du  lat.  rejicere,  rejeter,  repousser. 

Je  regehirai  à  tei,  ?ire,  en  tut  miin  cuer. 

Lib.  psalm.,  p.  8. 

Cornent  regehir  à  pioveire 
Ses  laiz  mesfaiz  e  ses  péchez. 

Hén.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  6878. 

-{-  Regeres  {reg/ile'),  adv.,  en  ligne  droite,  promptemenl. 
A  Carduil  regeres,  le  matin,  en  irrunt, 

Cliron.  (le  Jord.  Faut.,  v.  1330,  var. 

-f-  Regiber  {gib\  cheval  vicieux),  v.  n.,  regimber. 

Tous  tans  est-il  fel  et  iriés, 
Et  regibe  toudis  des  pies. 

Rom.  de  Bob.  le  Diable,  p.  130. 

Wynsyim  of  an  horse,  regibemenl. 

Palsi;.,  Gramm.,  p.  289. 

Registrement  [regislring,  Sherw.),  s.  m.,  enregistrement- 
V.  Regislrer. 

Après  que  ledit  sieur  advocat  eut  fait  exibition  et  lecture  de 
l'artich'  de  ladite  charte  normande,  concernant  le  règlement  sur 
ce  donné  en  termes  latins  et  de  leur  registrement  et  homologation 
d'icelle  en  la  cour,  etc. 

Teriuen,  Comment.  </u  dr.  norm.,  p.  49. 

Registrer  (to  regyslei\  Palsg.),  v.  a.,  enregistrer. 

Les  paroissiens  de  Gaudreville  ont  auteUes  et  semblables  fran- 
chises, comme  cenix  de  la  Bonneville,  cy  devant  registres. 

Cout..  </cs  l'or,  de  iXoi-in..  i°  191  r°.  cité  dans  les  Mèm.  et  notes 
dr  M.  Au;/,  de  Prerosr,  II.  169. 

Regnable,  Raisnable,  Resnable  [reinable'),  adj.,  raison- 
nable, juste.  —  Beignable,  venable,  raisonnable,  Kel.  V.  le 
mot  suivant. 

Geste  requeste  plout  mult  à  iiostre  seignur,  car  regnable  fud. 

Lr.s   tioig,  p.  235. 

Rous,  senz  deniore,  tôt  maneis, 
Manda  les  meillors  des  Daneis, 
l.es  plus  vaillanz,  les  plus  raisnables 
E  cens  qu'il  sout  plus  entendables. 

BÉN,,  Chron.  de  Norm.,  v.   6336. 

L'ai'cevesques  respunt,  ke  n'eut  pas  le  quor  vain, 
iN'ert  pas  resnables  jurs  de  tenir  pied  certain. 

5.  T/iom.  le  M  art,,  p.  53. 
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Regnablenient ,  Raisnablement ,  Renablement  (  renabbf  ) , 
adv.,  raisonnablement,  communément.  V.  Regnable. 

Si  fait  ses  dons  diversement 
Mult  bien  e  mult  raisnablement. 

Béx.,  C/j7-o/i.  de  lVorm.,v.  7030. 

Si  cum  lie  très  grant  marrement 
Sunl  maint  homs  inorz  siideement, 
De  très  grant  leesce  ensement 
Peu  l'en  mourir  regnablf'ment. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  7531. 

De  l'emprisoné  sera  atandiiz  li  tenues,  tant  que  il  puisse  rena- 
blement issir  de  prisons. 

Marnier,  Etabliss.  de  l'Ech.  de  Norm  ,  p.  31. 

Règne,  Reigne  (reign.  regnis*),  s.  m.,  royaume,  empire.  Du 
lat.  regitai/i,  royaume,  état.  —  Régnez,  état,  empire,  Kel. 

E  de  trestot  sun  règne  li  ilonra  la  meitié. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  1390. 

Deus  en  son  reigne  part  li  dunt  ! 

GuiLT,.  DE  S.  Pair.  Hom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  16. 

+  Regracier  (regraces\  remercîments),  v.  a.,  remercier. 

Et  pour  mieux  le  legracier, 
F.uj  feiz  un  dévot  sacrifice. 

Al..  Chaut,  L'Hospic.  d'Am.,][).  75i. 

1.  Reguard  [reward] ,  s.  m.,  récompense,  don,  présent. 
V.  Regard,  regarder. 

Del  présent  ont  primes  Deu  sa  paît,  puis  al  evesche  fil  bel 
reguard. 

Les  Rois,  p.  5. 

2.  Reguart  (attention).  V.  Regarl. 

Reguereduner.  Reguerdonner  {reguerdon  ,  salaire,  récom- 
pense), V.  a.,  rétribuer,  récompenser.  V.  Gueredun,  guere- 
doner.,  regarder. 

Regueredunow.  nt  à  mei  mais  pur  biens. 

Lib.  psalm.,  p.  4i. 
Mais  les  gaiges.  dont  il  reguerdonne 

A  son  loisir, 
C'est  de  lever  niig  jour,  l'autre  gésir. 

Al.  Chaut.,  Le  déb.  des  deux  Fort.,  p.  552. 

Reheter,  Reheiter,  Rehaiter  {to  r-ehete*).  v.  a.,  ranimer, 
réconforter,  rendre  le  courage.  V.  Haiter  2,  deshailer. 

Alques  les  rehete  et  confurtf. 

BÉN.,  Rom.  df  Troie,  v.  12524 
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A  lur  niere  nnt  toleite 
Son  espusH  eî  vt-dve  faite 

A  grand  tort, 
î^H'^aiiglaiité  el  rrtraite  ; 
Mais  as  niirucles  se  reheite 

Pus  sa  mort. 
Vie  de  S.  T/iom.  île  Caiir..,  v.  1369,  var.,  ji.  620. 

Car  me  dites  comment  els  s'en  reijaiterunt. 

Gliciiahd  de  Keai'lieu,  Sermuii,  p.  40. 

Rcnliaiiev  a  conservé  la  môme  acception  en  patois  normand. 

-|-  Rei  (ray'),  s.  m.,  roi.  Du  lat.  regem.  —  Rei,  roi,  Kel. 

De  releif  al  cuiite  que  al  rei  aliert  viij  chivais  selez  e  enfrt'iiez... 

Lois  de  G iiilL,  22. 

i^ien  deit  l'en  foge  effant  por  sase  rei  changier. 

Wace,  Bo/a.  de  Hou.  v.  330. 

J  avais  pu  raen  plaisi  que  si  jVusse  été  rey. 

L.  t^ET.,   M  use  norm  .,  p.  11, 

Un  fol  ancien  nous  mit  à  la  fredaine 
De  rebuter  et  le  rei  et  la  reine. 

D.  Fer.,  Mut<e  riorm.,  \>.  70. 

Le  mot  reine  est,  en  français,  un  mot  d'origine  normande  ; 
l'ancienne  forme  française,  correspondant  à  roi,  était  raine. 

Reial.  V.  Real. 

Reialme.  V.  Realine. 

Reigne.  V.  Règne. 

Raille  [raylle.,  Palsg.  ;  rail),  s.  /".,  barre,  traverse.  V.  Railes. 

Pour  une  reille  qui  fut  mise  entre  les  gratis  chevauls  à  l'abbé 
de  C.ljgni...  X  d. 

f'oTiipte  lie  i:i3'i,  ciié  par  M.  Delisle,  clans  les  Acte.t  norm. 
lie   ta  Cil.  des  coniptea,   p.  6il. 

Reisun.  V.  Raison. 

Rejection  irejection),  s.  /".,  rejet.  Ou  lat.  rejeclioneni. 

A  e.vté  donné  pouvoir  ausd.  députés  de  ce  bailli. ige  (de  Rouen) 
di'  d>'mander  l;i  rejection  et  radiation  de  lad.  cbuise. 

i>élib.  (le  1607  de  l'assemblée  du  bailliage  de  Rouen,  citée  par  M.  Ch. 
de  Heaurepaire  dans  ses  Cuil.  des  Et.  de  Norm..,  11,287. 

Relais,  Relès  {release),  s.  m.,  décharge,  dispense,  abandon, 
exonération.  —  Relais,  remise,  relaxation,  Kel.  V.  Releissier. 

iNullui  ne  todie  à  son  senior  son  dreil  serviM^  pur  nul  relais, 
qui  il  li  ait  fait  en  arere  (préiiedemmenl). 

Lois  de  G  uilL.  34. 
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Quant  il  cria  merci,  Deus  l'en  ad  fet  relès. 

S.  Thom.  le  Mart, ,  p.  105. 

Britton  usait  aussi,  en  anglo-norm.,  de  cette  dernière 
forme  : 

Si  ount  ceux  mester  de  noslre  cliartre,  que  conteigne  le  relès 
de  la  utlagarie  en  eux  avaunt  pronuncie  à  touts  jours. 

Code,  ch.  13. 

Relaisser  [lo  release),  v.  a.,  abandonner.  Du  lat.  relaxare. 
V.  Hélais. 

Science  ne  traicte  point  des  choses  singulières,  ainsi  les  relaissse 
à  expérience  et  conseil. 

Al.  Chart.  l'£'s/).,p.360. 

Releissier  {to  relessen'),  v.  a.,  pardonner.  Dérive,  comme  le 
mot  précédent,  de  relaxare.  V.  Belaù. 

Led  est  k'entre  vus  a  si  grand  anemistié  ; 
Mes,  d'une  part  et  d'autre,  seit  de'  tut  releissié. 

.S'.  Thom.  le  Mart.,  p.  147. 

+  Relenquir,  Relinquir  [to  relinquisls),  o.  a.,  délaisser, 
abandonner.  Du  lai.  relinquere. 

Neis  ses  tils  l'en  ont  haï 
Et  por  les  païpns  relenqui. 

Wace,  l\om.  de  Brut,  v.  7193. 

Conut,  sout.  aperçut  e  vil 
Que  cist  le  deveient  guerpir 
E  reneier  e  relinquir. 

Bén.,  Clirun.  de  Norm.,  v.  2040. 

Ch'est  ce  qui  m'a  fait  quitter  l'eslrat  au  piautre 
Relenquir  le  collège  et  en  tracher  un  autre. 

D.  pEk.,  Muse  7iorm.,\h  310. 

Relès.  V.  Relais. 

1.  Relever  (lo  relevé,  Palsg.  ;  lo  releeve,  Sherw.),  v.  a., 
venir  en  aide,  secourir.  Du  lat.  relevare^  alléger,  soulager. 
V.  Relief. 

Néanmains  chacun  relèvera 
Et  aide  d'iceuls  fera. 

Cout .  de  Aor//(.,  en  v.,  p.  71. 

2.  Relever,  Reliever  [to  relieve,  délivrer,  décharger),  v.  a., 
libérer  d'une  charge  féodale  par  l'acquit  d'une  taxe.  Le  radical 
est  le  même  que  pour  le  mot  précédent  ;  relevare  signifie 
aussi  décliarger  d'une  obligation. 

Il  fu  jugié  que  fiez  de  liauberc  soit  relevez  par  xv  livres  de 
tornois. 

Mar.nier,  EtahlUs-  de  l'Echiq.  de  .\or//i.,  p    136. 
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Le  verbe  est  usité  aussi  comme  verbe  réfléchi. 

Un  conté  se  relieve  par  cinq  cents  livres,  s'il  n'y  a  usage  espé- 
cial  gardé  au  contraire. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  \orni.,  i"  Ivj  \'o. 

Se  relevé  chacune  d'icelles  sergenteries  par  soixante  solz  de 
relief. 

Aveu  de  1604,   dans  les  Mem.  et  notes  de  M.  Aug. 
Le  Prévost,  11,90,  col.  2. 

Relever  plès  {lo  relieve).,  faire  droit,  faire  justice,  redresser 
un  grief. 

N'aveit  ni  parent  ni  ami, 
Gauvairjs  i  va  qui  le  plevi, 
E  tut  si  cumpaignuii  après  ; 
E  dist  li  rois  :  Relevons  plès 
Sur  quanque  vus  tenez  de  mei, 
Fiés  e  terres,  cascuns  par  sei. 

Marie,  Lanval,  v,  297. 

-f-  Relicher  [ta  relùh.,  savourer,  aimer  le  goût  d'un  mets), 
V.  n.,  chercher  l'occasion  de  satisfaire  sa  gourmandise  Ce 
verbe  existe  avec  le  même  sens  dans  Cotgrave.  Y.  Lichcr% 
licheries,  licheur.  —  Belicheiix  se  dit  de  même  pour  gourmand 
en  patois  normand. 

Relief  (re/ te/"),  s.  m.,  secours,  aide.  Du  bas-lat,  relevium,  du 
lat.  relevare.  V.  Relever  1. 

Mis  pères  est  morz,  ce  m'est  doraages  ; 
Mais  teus  cum  est  mes  erilages, 
Relief  de  vos  pri,  cri  merciz. 
Que  vestuz  en  seie  e  saisiz. 

BÉN.,  C/tron.  de  Nortn,,  v.  30144. 

Il  fu  jugié  qne  li  rois  aura  le  relief  des  homes  Esliene  de  Vil- 
1ers,  par  la  reson  de  l'omage  que  il  ot  d'ieelui  Eslienne. 

IsIak^ikh,  Etablies,  de  l'Echiq.  do  Norm,,  \).  i85. 

Relievement  {relieving),  s.  m.,  soulagement,  allégement.  Du 
lat.  relevamen,  soulagement. 

Si  sont  les  aides,  qui  lever  se  souloient  pour  la  guerre,  cessées 
du  tout,  pour  le  relievement  du  peup  e. 

Al.  Chart,,  Le  Quadrilogae,  p.  441, 

Reliever.  V.  Relever  2. 

Religion  {religion),  a.  /".,  cérémonies  religieuses.  Du  lat. 
religionem,  culte,  pratiques  religieuses. 

Et  ja  ce  soit  il  que  les  choses  desus  dites  soient  Tanches  quant 
au  roy,  si  doivent  il  paior  pleinne  coustume,  quant  les  religions 
ont  leur  semeinne  en  la  visconté  Uolhom.,  exceptés,  etc. 

Coust.  de  la  Vie.  de  V Eaue  de  Rouen,  art   xx. 
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Religious,  Religios  [relinioua),  subst.  etadj.,  religieux. 

Trestot  sis  nobles  parenté, 
Tfint  noble  quant  religions. 

Vie  de  S.  Grég..  v.  65. 

Crestien  ermite  salvage, 
Religios,  saint  home  e  sage. 

BÉN.,  Chron.  de  ISorrn,,  v.  1013. 

El  pourront  les  diz  religious,  quant  il  lour  plera,  fere  un  ma- 
noir en  la  dite  ferme. 

Echange  de  1308 ,  dans  les  Méin.  et  notes  de  M.  Aug . 
Le  Prévost,  II,  28 

Relinquir.  V.  Belemjuir. 

-f-  Remaindre  (to  remain),,  v.  n.,  rester,  demeurer.  Du  lat. 
r  émaner  e .  s'arrêter,  séjourner  (1).  V.  le  mot  suivant  et 
Meiner  i. 

Si  veirement  cume  Deu  vit  e  tu,  de  tei  ne  partirai,  mais  od  tel 
lemaindrai. 

Les  Rois,  p.  347. 

Se  nuls  nen  i  remainl. 
Que  il  si  seit  ateint. 

Ph.  de  Thaon,  Campât,  v.  2145. 

Je  remains,  tu  remains,  il  remainl^  etc.,  deviennent  presque 
toujours  en  patois  normandye  remrtîs.  tu  remais,  il  remail,  etc. 
Semblable  syncope  de  Vn  se  rencontre  fréquemment  dans 
Tancien  dialecte. 

Brennus  remest  en  Lombardie. 

Wace,  Itonu  de  Brut,  v.  3^03.  - 

.Si  que  le  champ  de  la  bataille 
Remest  de  niorz  ensanglantez. 

Bés .,  C/irori.  i/c  .\orrn,,  v.    308. 

Remanance  (à),  iremaining,  permanent,  Sherw.j,  lac.  adv., 
à  perpétuité. 

A  Saint  Thomas  dona  li  reis  en  acordance, 
Biin  quarante  livres  de  rente  à  remanance. 

.S'.   Tliout.  le  Murt.,  p.  213.  Append. 


(  t  j  Du  même  radical  est  venue  une  autre  forme  :  Bemaneir. 
Mes  quant  li  reis  Henris  vit  ei  bien  entendi 
Qu'il  pfineit  remaner  luz  dis  à  Puniiugui  .. 

.S.  TItuni.   le    II  art.,  p.  128. 

Ciié  ne  chastel  ne  maneir 
N'i  puisse  un  lot  sul  remaneir. 

BÉK.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3191. 
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Remanant,  Remenant  {rcmnnenl;  remnant  ;  remenatinl'), 
s.  m.,  reste,  reslanl.  Du  lat.  reinmioUcm.  Remenaunl,  ce  qui 
reste.  Kel.  V.  Remaindre. 

Si  rende  l'um  «1  chalengeur  siin  chat»'l,  e  li  sire  ait  la  nieité 
del  rfiiiiinant  i^  le  hundred  Ui  ineité. 

Lois  de  Guill.,  45. 

Emprès  icen  si  repris!  vin, 
Le  reiiiaiiant  qu'est  ai  baciu. 

GuiLL.  Dt  S.  l'AIR,  Rom.  iluMoiU  S.   tlic/i.,  v.  849 

Li  renienanz  sera  miens. 

Ori/onn.  de  1 1:i5  du  duc  de  Noi-ra.,  dans  les  Etablis,  de 
l'Ec/ii'j.  de  lyofrn..  p.  51. 

Octrov.  seurtp,  droit  ne  le  rerucnent, 
N  oiie  n'y  advint 

Ai..  Chart.,  Le  Dcb.  des  deux  Fort  ,  p.  571. 

Remander  [lo  reinand),  v.  a.,  faire  revenir,  rappeler.  Du 
lat.  reuiandare,  mander  de  nouveau. 

La  tierze  fais  le  rem  mdereiit 
E  il  vint,  du'ic  le  tuèrent. 

Marie,  Fable  61. 

Ce  qi;e  f.iict  en  mirez,  nous  remanderez  nu  terme. 

Aji'-.  Cou.t.  lie  Noriit.,  oh.  27. 

Remaneir.  V.  Remaindre. 

Remasilles  it'enmsails'),  s.  f.  jd.,  restes,  débris.  Se  rat- 
tache au  lat.  reiai.'isu.'i,  part.  pas.  de  remitlcre,  rejeter,  aban- 
donner. 

E  laiserent  lur  remasilles  a  lur  ent'anz  {et  dcmiserunt  reliquias 
suas  parvulis  suis). 

Lib.  j)snLm.,  \i.  17 

Remède  (reutcdy).  s.  m.,  recours,  appel. 

S'il  lui  a  .si  hardi  des  gens  de  Gadiffer  de  mettre  la  main  au 
bastel,  nous  le  turons  sans  remède. 

Le  Canarien,  p.  25. 

Remedi  {i^emedy),  s.  m.,  remède. 

Et  passèrent  Sdne,  en  droit  Bon|)ort...  sanz  ce  qu'il  y  ineis- 
tent  nul  r.rnedi. 

P.  Cochon,  Chron.  norni..  p.  27!),  éd.  de  Beaurep. 

Remembrable  {rememhrable ,  Cotg.),  adj..  mémorable.  V. 
les  mots  suivants. 

lert  remembrable  furmenl  en  terre  el  chiet  des  munz. 

Liv.des  Ps..  LXXI,  IC. 
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Remembrance  {remembrance],  s.  /.,  souvenir,  ressouvenir, 
mémoire.  Ce  mot,  bien  que  conservé  par  l'Académie,  est  de- 
puis longtemps  hors  d'usage  ;  nous  l'avons  retenu  par  ce  mo- 
tif. V,  les  deux  mots  suivants. 

Deus  eut  sa  ancele  en  remembrance. 

Les  Rois,  p.  4. 

Repairet  loi  vignr  e  remembrance. 

Chans.  de  Roi.,  p.  302. 

Remembranche  (remembring.  Cotg.),  s.  /".,  commémoration, 
cérémonie  rappelant  le  souvenir  d'un  événement. 

Premièrement,  ovec  le  curé  ou  vicaire  du  dit  lieu  (de  la  pa- 
roisse Sainte-Croix  de  Berni^y),  la  moitié  di-  toutes  les  offrendez 
des  trespassez,  tant  en  cbire  que  argent,  tant  en  remembranches 

(des  morts),  que  autrement,  elc. 

Héf/lemenC  de  la  fin  du  XIV"  s.,  cilé  dans  les  iMérn.  et  notes 
de  M.  Aug.  Le  Préoost,  I,  303. 

+  Remembrer,  -\-  Remembrer  (lo  remember) ,  v.  a.,  se 
ressouvenir  de,  rappeler  à  sa  mémoire.  Du  lat.  rememorari. 
V.  Remembrance,  remembrere,  remembrable. 

Corne  veit  le  lit,  esguardat  la  pulcelt. 
Donc  li  remenibret  de  son  seinor  céleste. 

Ale.c.,&{T.  12. 

Que  reraHrabreir  unque  seust 
Par  que  cils  mais  venu  li  fust. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du   Uont  S.  Midi,,  v  3024. 

Concurremment  avec  la  forme  rem.embrei\  le  patois  normand 
use  de  celle  rainembrer,  laquelle  appartient  aussi  à  l'ancien 
dialecte  : 

Ramembre  toi  que  tu  issis 

De  cest  ventre,  quant  tu  nasquis  ; 

Ramenbre  toi  de  la  dolor 

Que  je  sofri  por  toi,  maint  jor. 

Wace,  Rom.de  Bruc.v.  2779. 

Ce  que  je  ne  seu  ramembrer. 

Raoul  de  Ferrières,  Chans.,  p.  13. 

Ramembrer  est  surtout  usité  dans  les  anciennes  îles  nor- 
mandes de  Jersey  et  de  Guernesey  : 

Contente-tei,  ma  Nenai,  j'  m'en  vais  raconter 
Toutes  les  cérémonies,  si  j'  peux  m'en  ramembrer. 

Rimes Jers. ,  p.  -10. 

Si  1'  cœur  est  sain,  1'  cœur  se  ramembre 
Du  temps  passai  qu'était  si  doux. 

MET.,  Di'-tion,  franco-norm.,  p.  420. 
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La  forme  simple  membrer,  du  lai.  memorare^  rappeler, 
perdue  pour  l'anglais,  se  rencontre  dans  les  anciens  textes 
normands  : 

Membrez  vos  des  Normanz  k'il  vos  flrent  Tautrier. 

Wace,  lloin.  (le  liou,  v.  2969. 

Tresqu'as  kaleudes  de  novembre 
Qui  premiers  jors  est,  ce  me  membre. 

GuiLL,  DE  S   Pair,  Rom,  du  Mont  S.  Mirh,,  v.  1123. 

Remembrere  [rememberer],  adj.,  qui  se  souvient,  qui  se 
ra])pelle.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Quar  nen  est  en  mort  chi  reraerabrere  seit  de  tei. 

Lit.  psalm.,  p.  5, 

Remenant.  V.  Re manant. 

Remener  {to  remene\  1),  «■.,«.,  ramener,  rapporter. 

Roquigny  me  mandoit  que  si  je  vouloys  fere  couvrir  une  ju- 
ment à  i'estalon...  que  je  luy  envoyasse  demain,  de  grand  malin, 
pour  ce  qu'on  doybt  remerier  le  cheval. 

Joarn.  dit  s.  de  Gouberville,  p.  390. 

Les  officiers  sergens  et  gardes  de  Ft-scam  furent  punis  de 
grosses  peines  et  amendes  pour  réparation  et  satisfaction  envers 
les  parens  d'un  criminel  pour  l'avoir  tiré  de  sa  franchise  où  il 
s'estoit  sauvé,  en  le  remenant,  etc. 

Teriuen,  Comment,  du  dr.  norrii.,  p.  531. 

Le  sire  de  Hely  vint  vers  le  d.  Mgr.  de  Bethencourt  et  lui  dit 
qu'il  remenast  ou  fist  remener  ce  qu'il  avoit  prins  de  leur  nef. 

Le  Canarien,  p.  G. 

Remès  {retnaïn),  s.  m.,  le  reste,  le  restant.  —  Hemès,  ce  qui 
reste.  Kel. 

Tut  cel  merveillus  pople  qui  remès  fud  des  Amorriens. 

Les  Itois,  p.  270. 

1.  Remettre  {to  remise),  v.  a.,  laisser,  abandonner.  Du  lat. 
remillerc,  abandonner. 

N'i  remist  rien  à  trébucher, 
Ne  tur,  ne  sale,  ne  mostier, 

BÉN.,  Cliron.  de  Norni.,  v.  447. 

D'où  remès,  qui  s'est  dit  pour  abandonné. 


Remès  lor  est  quite  sanz  faille 
La  nuit  le  champ  de  la  bataille. 


Id.,  ibid.,  V.  2462. 


Quant  li  tornoi  furent  remès, 
Robers,  qui  tant  maus  a  ovrés, 
En  Normandie  s'en  retorne. 

Eom.  de  Rob,  le  Diab,,  p.  137. 
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2.  Remettre  [to  remit)^  v.  a.,  renvoyer,  diminuer,  délaisser. 
Vient  aussi  de  rcynillere,  au  sens  de  rejeter. 

Siilz  rcmist  i'Hrcevcvque  cum  s'il  fust  esguare/. 

5.  Thom.  le  MurC,  p.  5'* 

Depuis  la  mutution  de  religion  de  l'an  1562,  1r  dévotion  du 
peuple  a  esté  si  remise  ft  contemnée  que  l'on  n'appeiçoil  plus 
que  bien  peu  de  cette  ancienne  piété. 

DE  Bras,  Recli.  et  antiq,  de  la  ville  île  Caen,  p.  45. 

-|-  Reminer  {to  remene'  SJ,  to  remind,  se  ressouvenir,  se  rap- 
peler), V.  n.,  être  absorbé  par  ses  pensées,  recueillir  pénible- 
ment ses  souvenirs,  ruminer 

Remonstrance  {reinonslvance),s.  /".,  démonstration,  déploie- 
ment, manifestation. 

Geluy  qui  te  lit  sans  toy,  ne  le  justifiera  pas  sans  toy.  Te 
créer  sans  tuy  peut  estre  remon-lrance  de  son  povoir  magniiique, 
et  justifier  l'omme  sans  mentes  seroit  le  désoidennement  de  sa 
justice  faire. 

Al.  Chaut,,  l'Esp.,  p.  372. 

Remordre  {to  remorde^),  v.  n..  éprouver  des  remords,  se  re- 
pentir. Du  lat.  remordere,  au  propre  mordre  de  nouveau,  au 
figuré  causer  du  regret. 

Ta  conscience  ne  te  remorderad,  ne  tu  n'en  plurras,  pur  cest 
pecchied  que  tu  freies  se  de  mun  mari  te  venjasses. 

Les  Rois,  p.  11,0. 
J'ai  pis  fait,  dont  je  me  reuiors. 

Miradr  di'  N.-D.  de  l\obert  le  Dial).,  p.  64. 

Remot  (remote)^  adj.,  retiré,  écarté,  éloigné.  Du  lat.  re- 
motum. 

Dit  qu'elles  (les  places  fieffées)  ont  été  haulsées  des  terres  qu'on 
a  tirées  du  canal  du  havre,  et  celles  qui  sont  à  fiefi'er  sont  plus 
loing  du  dict  havre  en  lieu  plus  remot  et  plus  basses. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  439. 

Tout  ainsi  que  ceux  qui  assaillent  leurs  ennemis  en  trahi- on, 
d'un  lieu  remot,  ou   cachez  dans  quelque  fosse,   les  calomnia- 
teurs. .  lancent  leurs  dards  si  finement  que  le  frappé  ne  peut 
appercevoir  aucun  contre  lequel  il  se  peut  revenger  m  di  fendre. 
Vauq    de  la  Fre.sn.,  Or.  sur  lu  calomnie,  p.  207. 

L'on  trouve,  se  rattachant  à  notre  adjectif,  la  locution  ad 
verbiale,  à  remotis^  en  un  lieu  écarté. 

Si  tôt  que  je  fus  dans  ma  petite  chambre,  j"  fus  curieux 
comme  les  enfants  de  voir  mes  bonbons...  Je  trouvay  60 louis, que 
je  rais  à  reraolis,  et  je  lis  appareiller. 

Journal  dej.  Doublet,  p.  liO. 
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■\-  Remouveir  {to  removc  ;  lo  remown),  v.  a.,  remuer.  Du 
lat.  removetr.  —  «  Remouveir  le  feu  »  se  dit  fréquemment 
pour  le  raviver  en  remuant  les  débris  de  combustibles  de- 
meurés dans  le  foyer.  —  Remoyer,  déplacer,  Kel. 

Celé  qui  près  dou  trunc  esteit, 
Quant  vit  ke  Jie  se  reraoveit, 
Ses  ciimpaigiies  a  apelérs  ; 
Si  sunt  ensanble  au  trunc  alées. 

Marie,  Fable  24. 

Je  ne  le  puis  remonver,  il  est    ffiché  en  terre. 

Palsgr.,  Grarnm  .  551. 

Remouveir  est  encore  usité  au  figuré,  en  patois,  dans  le 
sens  d'émoustiller,  exciter  la  gaieté. 

Removeir.  V.  Remouveir. 

1.  Remuer  (to  remue* i^  v.  a.,  renvoyer,  chasser,  éloigner. 
Ne  remuerai  pas  tut  tun  lignage  de  m  un  autel. 

Les  l\ois,  p.  10. 
Sehar,  li  evesques  vadlantz, 
S'en  est  fiiiz  e  remuez. 
Ne  fu  pas  ateint  ne  trovez, 
Eschapa  s'en,  Deus  en  seit  liez  ! 

Rén.,  Chron.  de  IS'orm,  v.  4186.. 

2.  Remuer  (to  remue^),  v.  a.,  enlever,  ôter,  retirer.  V.  Re- 
muer 1 . 

Et  si  ntî  peveiit  (les  seigneurs  ayant  la  tutelle  de  certains  mi- 
neurs) vendre,  arracher  ne  remuer  les  bois,  les  maisons  ne  les 
arbres  (se  trouvant  sur  les  propriétés  de  leurs  pupilles). 

Ane.  coût.  <le  Nor/n. 

Renablement.  V.  Reynablement. 
Renc  (renk\  rank),  s.  m.,  rang,  ligne. 

Turpins  de  Reins  en  est  levet  del  renc. 

Chnns.  de  Ilot.,  p.  23. 

Chai  de  cors  tante  buele 

Que  sempres  furent  li  renc  cier. 

Bén.,  Chron.  de  Norm,,  v.  3783, 

Car  il  y  a  mille  rubis  de  renc. 

Chuns,  norni,  du  XV"  s,  —  Rec.  Gasté,  p.  30 

Rendable  {rendible,  Sherw.-,  renderable),  ad)'.,  qui  peut  être 
rendu. 

E  si  li  otrie  ensement 
Treu  nomé  par  an  rendable 
Sur  leial  serement  tenahle. 

Bê.n.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  2840. 
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Rendere  {to  render).,  v.  a.,  rendre, 

Jeo  ne  sui  pas  venuz  ici 
Pur  rendere  conte,  ainz  le  dedi 
Que  fer,  ne  1'  dei. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb  .,v.  573. 

Rendre  {to  rend,  déchirer;  to  render%  résoudre),  v.  a., 
rompre,  résoudre,  mettre  fin  à. 

Pur  ço  te  ai  enveied  cest  or  e  cest  argent,  que  tu  la  triwe 
(alliance)  rendes,  ki  est  entre  tei  e  le  rei  de  Israël,  e  partir  le 
faces  de  ma  terre  {Peto  ut  replias  et  irritum  facias  fœdus,  quod 
Jiabes  cura  Baasa  rege  Israël^  et  recédât  a  me}. 

Les  Bois,  p.  303. 

Reneer,  Reneyer  (ta  renay\  to  rené'  1),  v.  a.,  renier.  — 
Renées,  reneyées,  apostats,  renégats,  Kel, 

Ja  ne  me  vodra  reneer, 

Ainz  m'amerat  e  tendrai  chier. 

Marie,  M' Ion,  v.  467. 
Fui  d'ici,  Sathanas;  ta  bûche  Deu  reneie. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  1-20. 

Si  le  roy  vueille  reneyer  sa  ley  e  devenir  crestien  e  estre  bap- 
tizé,  je  prendroy  la  bataille  el  salveroy  sa  terre. 

Hist.  de  Fouegues,  p.  lOi, 

Le  verbe,  modifié  pour  l'épenthèse  d'un  n  pénultième,  se 
rencontre  dans  un  autre  texte  normand  beaucoup  plus  ancien. 

Ki  renent  le  dener  seint  Père,  le  dener  prendra  per  la  justice 
de  seint  Eglise,  e  xxx  den.  forfait. 

Lois  de  Guill.,  20. 

Rener  {to  rené'  :2,  to  rein,  conduire,  gouverner),  v.  n.,  ré- 
gner. Du  lat.  reynare.,  par  la  syncope  très  commune  du  g  de- 
vant n,  comme  dans  asséner,  connaître,  dérivés  de  assignare, 
cognoscere.  Cette  prononciation  subsistait  encore  au  XVI''  s.  : 
Palsgrave  enseigne,  en  effet,  p.  61,  que  régner  doit  se  pro- 
noncer rené  ;  de  même  encore  aujourd'hui  on  écrit  signet  et 
l'on  prononce  sinel. 

Nimbrod  vout  rener  par  force. 

Le  C/inarien,  p.  76. 

Et  petitement  esloit  en  ce  temps  le  peuple  du  royaume  sous- 
tenu  et  gardé,  ne  justice  n'y  regnoit  se  bien  petit  non,  mais  les 
fors,  tant  nobles  que  bourgois,  renoierit  cruelment  sur  leurs 
subgez. 

Chron.  norin.  du  XIV*  s.,  p.  146. 

Bien  antérieurement,  règne,  qui  s'est  dit  pour  royaume  (V. 
Règne),  s'écrivait  et  se  prononçait  renne. 


—  849  — 
Puille  out  Roger  Borse  e  le  renne. 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3&452. 

Renge  {ring,  objet,  chose,  circulaires^),  s.  f.,  baudrier,  cein- 
turon. En  bas-lat.  ringa,  rinça.  V.  Duc.  De  l'anc.  haut-allem. 
hring,  cercle. 

Dune  lui  commande  la  renge  de  s'espede. 

Vie  de  S.  Alex.,  str.  15,  var. 
\ 

Li  a  la  teste  désarmée 
E  la  renge  desoz  coupée, 

Bén.,  Chron.  de  Xorm.,  v.  1641G. 

-|-  Renhaiter.  V.  Heheter. 

Rénover  [to  renovale),  v.  a.,  renouveler.  Du  lat.  renovare. 
E  la  meie  dolurs  est  rénovée. 

Lib.  psalni.,  p.  51. 

E  qui  ses  resues  sunt  coupées, 
Ne  li  sunt  pas  tost  rénovées. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5333. 

-\-  Renter  {to  renier.,  to  ranlef),  v.  a.,  remplacer  par  un 
morceau  neuf  la  partie  usée  d'un  objet;  littéralement  enter 
de  nouveau.  La  forme  exacte  du  mot  reenter  (to  graff  anew) 
est  dans  Cotgrave. 

Renter  une  porte,  un  volet,  etc.,  c'est  substituer,  au  moyen 
d'une  espèce  d'ente  ou  de  greffe,  à  la  partie  qui  s'en  trouve 
détériorée,  une  planche  ou  une  portion  de  panneau,  s'adap- 
tant  exactement  à  la  portion  conservée.  —  De  même,  l'on 
rente  des  bas  en  les  rempiétant. 

-|-  Renuncier  {to  renounc.e.  Slierw.),  v.  a,,  refuser,  rejeter. 
En  lat.  renunciare. 

Quant  il  ne  pot  fera  el  (autre  chose),  grefment  li  annula, 
Et  à  pape  Alissandre  les  lettres  renuncia. 

5.  Thorn.  le  Mart.,  p.  40. 

Repaire,  Repair  {repair),  s.  m.,  rentrée,  retour.  V.  Repairer. 

Li  reis  -vit  le  altel  à  sun  repair,  e  veneratiun  li  fist  {Cumque 
venisset  rex  de  Damasco  vidit  allare,  et  veneralus  est  illud). 

Les  liois,  p.  399. 

Maint  beal  miracle  veu  unt 
En  plusors  leus  où  venu  sunt 
Li  porteor  del  seintuaire, 
Tant  cum  il  furent  el  repaire. 

GuiLL.  DE  S.  Pair.Bo;».  du  Monts.  Mich.,  v.  701. 

2.  Repaire  {repair),  s.  m.,  demeure,  habitation,  maison.  En 
français,  repaire  n'a  plus  aujourd'hui    qu'un  sens  péjoratif, 
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indiquant  un  lieu  où  se   réfugient   des   malfaiteurs  ou  des 
bêtes  fauves.  V.  Repairer. 

Li  empereres  aproismet  sun  repaire. 

Chans.  de  Roi.,  p.  59. 

Lonc  tens  après  fii  enermie, 
Si  gaste  chose  e  deguerpie 
Que  n'i  aveit  conversion, 
Repaire  ne  habitation. 

BÉN.,  Chron.  deNorm.,  v.  10855. 

-f  Repairer  \lo  repaire',  to  repair).,  v.  n.,  retourner,  reve- 
nir, rentrer  ;  s'en  aller,  se  rendre  se  transporter.  De  repjarare, 
qui  s'est  dit,  dans  ces  acceptions,  à  une  époque  reculée  de  la 
basse  latinité  (1)  et  qui  dérive  du  lat.  repatriare,  rentrer  dans 
sa  patrie.  —  Repairer.  retourner,  Kel,  V.  le  mot  suivant. 

Li  empereres  s'en  repairet  en  France. 

Chans.  de  Bol,,  p.  169. 

Amonestei  idonc  li  unt 
Cil  qui  iluec  entor  lie  sunt, 
A  seint  Michiel  un  vou  voast 
Que,  si  saine  s'en  repairast, 
Sa  chapeie  resloirereit 
0  tel  poier  ciim  eje  aureit. 
Glill.  de  s.  Pair,  Rom.  du.  Mont  S.  Mich.,  v.  3140. 

-f-  Repairer  avec  [lo  repaire' ,  fréquenter),  avoir  des  rela- 
tions habituelles,  des  rapports  suivis.  «  Repairer  avec  des 
gens  suspects  ».  Repairer  est  dans  Gotgrave,  comme  verbe 
français,  avec  le  sens  de  hanter,  fréquenter.  V.  le  mot  pré- 
cédent. 

Pour  ce  que  ledit  Michiel  Alarl  reparoit  (2)  souventeffois  avec- 
ques  les  seigneurs  et  gentilzbommes... 

Let.  de  rëm.  de  1394,  Duc,  Miles. 

Repaiser  [lorepaise').  v.  a.,  apaiser. 

Lor  granz  raesfaiz  e  lor  deslaiz 
Repaisout  si  par  raeintes  feiz. 

BÉN.,  Chron,  de  Norin.,  v.  20352. 


(1)  Cuui  venerit  ad  aîtatem,  vel  reparaverit  domum  vei  e  carcere  liberatus 
fuerit. 

Le^.  Sari/ ,  cap.  9,  Duc,  Reparare. 

(2)  Reparer  est  une  des  formes  sous  lesquelles  le  verbe  qui  nous  occupe  se 
rencontre  dans  l'ancien  dialecte. 

Donc  moine  fust  procheinement, 
Si  reparast  del  parlement. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich  ,  v.  1561. 
Reparer,  dans  ce  texte,  signifie  revenir. 
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Je  ne  scay  repaiser  mon  enfant  quant  il  me  playst,  tant  crie  il. 

Palsg.,  Grain,,  p.  589. 

Rapaiser  se  dit  encore  maintenanl  en  Normandie,  pour 
apaiser. 

.  -f-  Repare  (repair),  s.  /".,  réparation.  C'est  seulement  comme 
terme  d'ancien  droit  coutuniier,  que  repare  a  conservé  cette 
acception  en  Normandie.  Avoir  «  droit  de  repare  >'  chez  son 
voisin,  c'est  posséder  le  droit  de  passer  sur  son  terrain,  toutes 
les  fois  qu'il  est  nécessaire  de  faire  des  réparations  à  la  clô- 
ture séparant  les  deux  héritages,  quand  cette  clôture  n'est 
pas  mitoyenne.  Le  droit  dont  il  s'agit  s'exerce  sur  une  lisière 
de  terre,  à  laquelle  on  donne  aussi  quelquefois  le  nom  de  re- 
pare on pied-et- demi;  lisière  d'une  longueur  de  50 centimètres, 
confinant,  du  côté  du  voisin,  à  la  haie,  au  mur  ou  au  fossé, 
formant  la  séparation  des  deux  fonds  et  sur  laquelle  peuvent 
séjourner  momentanément  les  ouvriers  préposés  aux  répara- 
tions dont  on  vient  de  parler. 

L'épenthèse  de  Vi  est  à  noter  aussi  bien  dans  ce  verbe  lo 
repair,  réparer,  que  dans  le  substantif  re^jaiV,  réparation  ;  on 
ne  la  rencontre  plus  dans  l'adj.  mod.  réparable,  mais  on  la 
trouve  dans  le  v.  angl,  repairable  (Sherw). 

Repareiller  [to  reparelle'),  v.  a.,  réparer. 

Pour  recouvrir  et  repareiller  les  couvertures  des  batimens  du 
manoir. 

Compte  de  133S,  cité  par  M.  Ch.  de  Boaurop.  clans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  239. 

Repeller  (lo  repel),  v.  a.,  repousser.  Du  lat.  repellere. 

En  repellant  force  contre  force. 

Ckron.  dit  Mont  S.  Mlch.,  I,  252,  Pièces  div. 

-f-  Repile  (repille-slock',  espèce  de  bâton  servant  à  battre  le 
lin),  s,  /".,  branche  séparée  du  tronc,  pied  d'arbre  arraché. 

Replenir  (toreplenish),  v.  a.,  remplir.  Du  lat.  replere.  Re- 
/;/e/ier,  emplir,  combler.  Kel. 

Eslre  (outre,  exlra)  tuz  cez  mais,  fist  li  reis  Manassès  ocire  les 
prudummes  d'ici  que  tute  Jérusalem  ont  replenie  de  sa  malice. 

Les  Rois,  p.  421. 

Des  Goz  qui  Ganze  orent  saisie 
E  d'els  poplie  e  replenie, 
R'eissi,  à  milliers  et  à  couz, 
Uns  poples  puis  e  unes  genz 
Fervestuz  d'armes  e  garniz. 

Bén.,  Chron,  de  Xorrn.,  v.  455. 


—  852  — 


Reporter  [to  report),  v.  a.,  raconter.  Du  lat.  reportare,  rap- 
porter. 

Cel  n'en  i  at  qui  'n  report  sa  dolor. 

Alejc.,  str.  111. 

Repostaile,  Repostal  (reposi.tory,  lieu  de  dépôt),  s.  m.,  lieu 
caché,  retraite.  —  En  repost,  en  lieu  sur,  Kel.  V.  le  mot 
suivant. 

Sicume  chael  de  leon  habitanz  en  repostailes. 

Lib.  psalm.,  p.  17. 

Bien  ont  les  repostalz  garniz, 
Bien  puet  estre  seurs  et  liz . 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  22055, 

-|-  Reposter  (lo  reposit),  v  a.,  déposer,  placer.  Ce  verbe  est 
fait  sur  le^  lat.  reposlus,  contraction  de  repositus,  part.  pas. 
de  reponere,  vendre  une  maison  avec  tous  les  meubles  qui 
s'y  trouvent  repostés,  c'est  la  vendre  garnie  de  son  mobilier. 

Reposter,  dans  l'ancien  dialecte,  signifie  mettre  à  l'écart, 
serrer,  cacher,  dissimuler,  acceptions  qui  sont  au  nombre  de 
celles  du  radical  reponere. 

En  iceste  veie  la  quele  jn  alowe  repostrent  [ahscunderunt,  dit 
le  texte  latin)  laz  à  mei, 

Lib.  psalm.,  p.  220. 

Eirent  eisi  en  la  cité 
Repost,  enclos  et  enfermé. 

Bén.,  Chron.  de  .\orm,,  v.  7498. 

Repoulsement,  Repoulser.  V.  Repiilsement,  repuiser. 

Repprouvablef're;jiroyrt6/e,  susceptible  d'être  reprouvé, désap- 
prouvé, rejeté),  adj.^  reprochable,  c'est-à-dire  que  l'on  peut 
récuser.  Terme  de  droit. 

Et  faulx  tesmoings  sont  repprouvables. 

Coût,  de  Nurm.,  en  v.,  p.  108. 

Reprise  {reprise^  2j,  s.  /".,  reproche,  blâme.  C'est  le  substantif 
du  verbe  reprendre.,  dit  pour  répréhension. 

0  le  triste  forfait  très  digne  de  reprise  ! 

Champ-Repus,  OEuv,  poét.,  p.  68. 

Reproce,  Repruce,  Reproece,  Repruece,  Reproche  (reproach), 
s.  m.,  opprobre,  honte,  déshonneur.  V.  les  deux  mots  qui 
suivent. 

Tu  posas  nus  reproce  à  noz  veisius  {posuisti  nos  opprobium 
vicinis  nostris). 

Lib.  psalm.,  p.  58. 
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Serrez  à  repnice  à  tus  ces  de  Israël  (ponam  vos  opprohrixim 
in  universo  Israël}. 

Les  Bois,  p.  36. 

Jà  n'en  aurnnt  reproece  mi  parent. 

Chans.  de  RoL,  p.  92. 

N'i  aveit  pas  reprueces  ne  dite  vilanie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1305. 

Reproche  veult  mon  cuer  rainer. 

Le  misl.  de  Ua  Concept.,  dans  La  Concept.  N.  D.  de  Wace,  p.  152. 

Reprouchablement  (rep^-oaclifully) ,  adv.,  avec  opprobre, 
ignominieusement,  injurieusement.  V.  fieproce,  repronchié. 

Certes  nul  ne  pourroit  plus  outrageux  vitupère  penser  que 
desappointer  (frustrer)  son  roy  de  toute  auctorité  et  le  dégrader 
reprouchablement  de  l'honneur  et  de  Testât  et  enseignes  de 
chevalerie. 

Al.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  307. 

Reprouchié  {reproached,  Sherw.),  adj..,  couvert  d'opprobre, 
honni,  déshonoré.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Ils  (les  Juifs)  sont  exiliez  et  dejettez  en  diverses  terres,  comme 
gent  reprouchiée  et  serve. 

Al.  Chart,,  l'Esp.,  p.  342. 

Reprouvable.  V.  Repprouvable. 

Reprouver  {to  reprove.,  accuser),  v.  n.,  faire  outrage.  Du  lat. 
repfobare. 

Les  reproces  des  reprovans  à  tei,  châtrent  sur  mei. 

Lib.  psalm, ,  p.  88. 

Mielz  voeill  mûrir  que  il  me  seit  reprovet. 

Chans.  de  Bol.,  p.  326. 

Reprove  {reproof),  s.  /".,  reproche,  récrimination,  critique, 
accusation.  V.  Reprouver. 

Por  ce  fu  feite  la  concorde... 
Si  k'entr'elz  n'eust  mes  rancune 
Ne  maie  reprove  retreite 
De  chose  k'eust  esté  feite. 

Ilist.  de  Gtiil.  Le  Maréchal,  v.  671. 

Reprovier  {reproving,  Sherw.  ;  reprevinge*),s.  m,,  reproche, 
réprimande,  répréhension. 

Se  jo  n'en  fez  justise,  j'en  arai  reprovier. 

Wace,  Rom.  de  Boa,  v.  2956. 

Mei  est  avis,  se  ge  l'ieissasse 
E  plus  de  lui  un  altre  amasse, 
Que  ne  peusse  plus  pechier 
N'aveir  noaudre  reprovier. 

GuiLL.  DE  S,  Paih,  Roin.  da  Mont  S.  Mich,,  v.  3032. 
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Repruce,  Repruece.  V.  Reproce. 

Répugnance  [répugnance),  s.  /".,  contradiction,  état  de  choses 
qui  sont  contraires,  opposées.  Du  lat.  i'e])vr/nantiam,  opposition. 
V.  le  mot  suivant. 

Tout  cela  a  été.  jugé  selon  les  offres  et  circonstances  du  faicl, 
bien  considérées.  Tellement  que,  le  tout  bien  entendu  etmeure- 
ment  adveiiy,  il  ne  s'y  trouvera  (dans  divers  arrêts,  semblant 
résoudre  difTéremtnent  une  même  question)  aucune  répugnance. 

Terhien,  Comment,  du  dr .  norm.,^.  316. 

Répugner  [tû  repugn),  v.  n.,  résister.  Du  lat.  repugnare^ 
qui  a  le  même  sens.  V.  le  mot  précéd'ent. 

Faisoit  ban  notoire,  et  ce  faire 

(Afin)  que  t(ms  au  secours  de  lui  fussent, 

(Jue  bien  porter  armes  peussent, 

En  quel  guerre  que  se  fut  niys, 

Pour  répugner  aux  anemys. 

Coût,  de  Norin  ,  en  v.,  p  70 

Repulsement,  Repoulsement  (repulsing,  Gotg.),  s.  m.,  action 
de  repousser,  d'infliger  un  échec.  Dérive  du  mot  suivant. 

Comme...  pour  le  repulsement  des  ennemis  et  adversaires  du 

roy  nostre  dit  seigneur,  tenans  siège  devant  la  ville  d'AvrencUes... 
eust  fait  faire  au  dit  lieu  de  Saint-Lo  li'  nombre  de  deux  cens 
maillés  de  pion,  iMc. 

Chron.  dit  Mont  S.  Mirh.,  Pièces  div.  (XV'  s),  II,  123. 

Lors  du  quel  repoulsement  et  charge,  ainsi  donnée,  il  en  estoit 
demeuré  quinze  ou  xvi  des  principaux  de  la  conipaignie  du  s.  de 
la  Noue. 

Joitrn.  (('un  bourg,  de  Gisors,  p.  21. 

Repuiser,  Repoulser  (lo  repuise),  v.  a.,  repousser,  faire 
subir  un  échec.  D'une  forme  fictive  repulsare,  faite  sur  le  lat. 
repiilsKS,  part.  pas.  de  repellere.  V.  Repuhemenl. 

Pour...  repuiser  (les  ennemis)  par  bataille  ou  autrement. 

Chron.  da  Mont  S.  Micli.,  Pièces  div.    (XV«  s.),  II,  14. 

Seroient  arrivez  autres  compaignies,  qui  auroient  combatu  et 
repoulsé  le  sieur  de  la  Noue  et  ses  gens. 

Journ.  d'un  bourg,  de  Gisors,  p.  21 

Repurger  [repurged,  purifié,  Cotg.),  v.  «.,  purifier.  Du  lat. 
repurgare. 

Nommant  gens  capables  aux  dignitez  de  l'Eglise,  alin  que,  par 
leur  bonne  vie  et  doctrine,  ils  puissent  repurger  ce  qui  s'y  est 
glissé  de  mœurs  corrompues. 

Cah.  des  Et,  de  .\orni.,  de  1605,  p  52. 

Ce  grand  démon  qui  se  déplaît 
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D'être  profané  comme  il  est, 

Pur  eux  veut  repurger  son  temple. 

Mai.u.,  VI,  10. 

-|-  Rêque  {rachle'),  adj.,  revèche,  rébarbatif,  d'iiumeur  dif- 
ficile. V.  Requement,  raguin. 

Requement  {reke'),  s.  m.,  colère,  courroux,  emportement. 
V.  le  mot  précédent. 

Bretaigne  a  quise  e  demandée, 

Celé  11  a  li  reis  donée 

E  espondue  quitement, 

En  paiz  senz  nul  requement. 

BÉti.,  Chron.  de  Norm.,v.%97. 

-f-  Rêquer.  V.  Bêcher. 

Requerement  {requirement^  requiring,  Sherw.),  s.  m.,  re- 
quête, action  de  réclamer  ce  dont  on  a  besoin,  ce  que  l'on 
croit  nécessaire.  V.  le  mot  suivant. 

Mult  respondi  benignement 
As  diz  de  lor  requerement. 

Bkn.,  Chron.  de  Norm.,  v.  8218. 

Requerre  {to  require,  Sherw.),  v.  a.,  réclamer,  invoquer. 
Du  lat.  requirere.  V.  Requerement. 

Achaz  ki  ne  volt  requerre  l'aie  Deu... 

Les  Rois,  p.  318. 

Par  li  cunseil  Bernart,  firent  li  reis  requerre 
K'il  venist  à  Roem. 

Wace,  Hom.  de  Hou,  v.  3316. 

La  forme  la  plus  ancienne  du  mot  est  requirir  ;  c'est  aussi 
celle  qui  tient  de  plus  près  au  radical  et  en  même  temps  h  la 
forme  du  verbe  anglais. 

Se  alquons  met  la  main  en  celui  qui  la  mère  iglise  requirit... 

Lois  de  GuilL,  1 . 

-\-  Requinquer  (se)  [to/niik*),  v.  rèfl.,  se  relever,  se  rétablir, 
se  refaire,  revenir  à  la  santé  ou  à  une  meilleure  fortune.  Ce 
verbe  est  français,  mais  dans  une  acception  différente,  celle 
de  se  parer  d'une  manière  affectée.  Souvent  le  patois  nor- 
mand ajoute  à  certains  verbes  le  préfixe  re  sans  que  cette 
addition  modifie  d'une  manière  sensible  [e  sens  contenu  dans 
le  verbe  simple.  C'est  ainsi  que,  par  exemple,  rrt^/e/-,rfl7/«s('r, 
reconsoler ^  etc.,  ont  une  acception  identique  à  celle  d'affiler, 
attiser,  consoler.  Il  en  est  quelquefois  de  même  en  français 
où  reboucher,  rechercher,  etc.,  se  disent  pour  boucher,  cher- 
cher. 
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Requirir.  V.  Requerre^ 

Rere  guarde  {rereward),  s.  f.,  arrière-garde.  V.  Bière, 
f/uarde,  arer  (en). 

Se  en  rere  guarde  troevet  le  cors  RoUant, 
Cumhatrat  sei  à  trestute  sa  gent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  51. 

Sa  rere  guarde  lerrat  derere  sei. 

Ib.,  p.  573. 

Resailir  [to  resile'),  v.  n.,  s'élancer,  se  précipiter.  Du  lat.  re 
et  satire. 

Isnelment  li  ber  resailit  sus. 

cil  ans.  de  Roi.,  p.  174. 

Resconser,  Rescuncer  (recondile,  caché),  v.  a.,  cacher.  — 
Recoud,  caché,  enterré.  —  Du  lat.  recondere.  V.  Ascons, 
escuncer. 

Mais  en  cel  bois  l'ai  resconsé. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  420, 

Ainz  que  le  soleilz  fust  rescunsez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v    3561. 

Reconder  ,  avec  la  même  acception ,  se  rencontre  dans 
Hornes. 

A  la  viewe  de  veille  tresore  trové,  auncipntment  recondé  en 
terre,  appent  de  eaquirer  cornent  cel  tresure  fuit  trové. 

Mfjrror  de  Justice,  ch.  i,  sect.  12. 

Se  recenser  se  dit  encore  aujourd'hui  pour  se  cacher,  à 
Guernesey. 

A  sen  fin  fret  tout  seul,  i  se  r'conse  et  s'iamenle. 

Rimes  guern.,  j).  157. 

Rescoor  (rescner),  s,  m,,  libérateur.  V.  Rescuer,  rescos. 
Mort  fust  de  voir,  se  il  n'eut  si  bon  rescoor. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4629. 

Rescorre.  V.  Rescuer. 

Rescos,  Rescusse,  Résous  (rescous\  rescue),  s.  /".,  secoure, 
assistance.  V.  Rescoor,  rescuer. 

Aveir  les  quide  senz  retur 
Ne  senz  rescusse  d'un  des  lur. 

BÉ.v.,  Chron.  de  .Xorm.,  v.  2683. 

Senz  nul  rescus  sui  jo  mort. 

Adam,  p.  29. 
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Ne  l'estuet  demander  se  cil  est  angoissous, 

Qui  deables  enmainent,  quant  ne  lor  est  rescos. 

GuKiiARD  DE  BEWhiEV,  Sermun,  p.  15. 

Rescouer,  Rescourre.  V.  Rescuer. 

Rescousse  (rescous),  s.  /".,  délivrance,  remise,  action  de  ré- 
cupérer, de  recouvrer.  \ .  Benciier. 

Le  vendredi  26  aust  15Èi8...  J'arreslé  Estienne  Dodman  et 
Giret  Picot,  qui  sont  en  différent  pour  une  rescousse  de  namps 
(objets  remis  en  nantissement). 

Journ.  du  s.  'le  GoulicruiUr,  \).  Wi,  éd.  dos  Ant.  deNorm. 

Rescuer,  Rescouer  (lo  rescue  ;  to  reslieive^  Palsg.;  to  res- 
cJiowe'),  V.  rt.,  délivrer,  sauver,  secourir,  ressaisir.  Du  lat.  re 
et  exculere.  —  Rescoure,  rescorc,  aider,  relever,  Kel.  V. 
Rescousse. 

Tous  les  gentilz  et  nobles  d'Rscoce,  pur  rescuer  la  ville,  vin- 
drent  ov  très  graunt  oste. 

Brut  d'EngL,  cite  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  S.  des 
une.  textes,  p.  137. 

Je  rescoue  les  nans  (gages). 

Liv.  desJur,  de  S.  Ouon  de  Bouen,  i' 9iè  x°. 

La  forme  la  plus  ancienne  du  mot  parail  être  rescorre. 
Cist  veneient  Chartres  rescorre. 

BÉN.,  C/iron.  de  Nortn.,  v.  553S. 

Polrent  rescorre  lor  seignur. 

Marie,  Fable  16. 

Rescourre  est  la  dernière,  dont  on  est  fait  usage  : 

Se  cil  qui  justicie  n'estoit  point  noble  tenant,  on  pourroit  bien 
rescourre  les  namps  à  cry  de  haro. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Nonn.,  i°  xiv  v*. 

Recouer  se  dit  encore  en  patois  normand  pour  sauver,  con- 
server, recouvrer. 

Rescunser.  V.  Resconser. 

Rescus,  Rescusse.  V.  Rescos. 

Rese  {raise''  i),  s.  /".,  brigandage,  déprédation. 

Apres  furent  délivrez  par  leur  bonnes  escusations  qui  mons- 
troient  par  lettrez  qu'i  n'avoient  lien  fait  fors  par  le  comande- 
ment  du  roy  Charles,  père  de  cest  présent  roy,  tant  des  reses 
que  les  Englois  avoient  fait  en  France,  que  de  toutes  antres 
choses. 

P.  Cochon,  Chroiu  norm,,  p.  191,  éd.  de  Beaurej». 
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Reseant,  Resseant  {resiant,  Sherw.)  i\),  adj.  habitant.  Du 
lat.  residenlem,  part.  pr.  de  residere,  s'établir,  se  fixer.  Be- 
cehanl,  résidant,  Kel.  V.  le  mot  suivant. 

Jà  si  ert  11  dnx  esmeuz, 
Quant  à  lui  sunt  tôt  dreit  veniiz 
Deus  chevaliers  proz  et  corteis. 
Home  al  conte  Tiebaut  de  Bleis 
Tuit  reseant  de  sa  maisnée. 

Bén..  Chron.  de  Norm.,  v.  20749. 

11  sera  raisonnable  que...  les  resseons  des  parroisses  etsergen- 
terie  d'Evrecy  ayent  à  eslire  une  ou  deux  personnes...  pour  se 
transporter  vers  ledit  commissaire. 

De  Bras,  Rech.  et  cent,  de  la  ville  de  Caen,  \).  129. 

Reseantise,  Resseantise  {resiance,  Sherw.),  s.  /".,  habitation, 
résidence.  Heseauntise,  résidence,  Kel.  V.  Besean'. 

E  pois  returnerent  à  Ramallia  ù  fud  sa  reseantise. 

Les  liois,  p.  26. 

Se  cil  que  l'en  doibl  seniondre  (citer  en  justice)  n'a  point  de 
resseantise  (en  la  juridiction)...  le  bailly  doibt  envoyer  ses  letttes 
adressant/  au  bailly  du  bailliage  où  il  est  resseant. 

Ane.  Coût,  lie  Norm.,  cli.  61. 

Au  moyen  âge,  on  donnait  le  nom  de  reseant  au  vassal 
obligé  à  la  résidence  et  celui  de  reseanlise  au  droit  dû  au  sei- 
gneur pour  le  domicile  ou  le  droit  de  bourgeoisie.  V.Ducange 
à  Hesidentes,  reseanlisia. 

Resentir  (se)  [to  resent},  v.  ré/l.,  se  venger. 

Quand  Robert  eust  esté  batu,  il  espia  son  maislre,  pour  se 
resentir,  tant  qu'il  le  trouva  dormant  et  d'un  couteau  le  tua. 

Cfironùjues  de  Norm.,  dans  le  Miracle  de  N.-D.  de 
Roh.  le  Diable,  \>.  15.5, 

Resfrechir,  Refreschir  {to  refresh),v.  a.,  rafraicbir,  dé- 
lasser, refaire,  remettre.  —  Refresser,  rafraîchir,  Kel  Du 
lat.  refrirjerare.  V.  Rafrechissement. 

Un  tel  beivre  li  ad  chargié, 
là  ne  sera  tant  travailliez, 
Ne  si  ateiut,  ne  si  chargiez, 
N'  11  resfrechit  tut  le  cors. 

Mahie,  Laiwal,  v,   132. 

Les  Fiançois  entrèrent  ce  soir  en  la  ville,  pour  eulx  refreschir. 

Al.  Chatît.,  Hi.st.  de  Charles  VII. 


il)  lle.nant  se  rencontre  dans  l'anglo-norm.  de  Hornes. 
Aihelbins  disi  louts  ceux  esire  de  sa  mesnc^e  qui  son!  lesiants  en  son  fief. 

Mifrror  of  Justice,  ch.  ii,  sect.  23. 
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Resgart,  Regart,  Reguart  {regard,  reward"),  s.  wi.,  alten- 
lion,  égard,  considération,  respect. 

Richart  enz  a  menez,  n'a  mez  del  rei  resgart. 

Wace,  l\orn.  de  liou,  v.  3177. 

Kar  nnls  qui  Rous  portast  niesage, 
N'aveit  regart,  c'est  bien  sen. 

BÉN.,  Chron.  de  Nonn.,  v.  2790. 

As  boens  hummes  perneiz,  Ici  ùnt  esté,  reguart. 

S.  ThoDi.  le  M  art.,  p.  2'J. 

Resjoir  [to  rejoie" ;  to  rejoice),  v.  a.,  réjouir. 

Quant  je  vous  voys  tout  le  cueur  me  resjoye, 
Tant  me  semblez  de  gratieux  maintien. 

Chtifis.  liorm,  du  XV  s.  —  Rec.  Gasié,  p.  36. 

C'est  ce  qui  les  bons  cueurs  resjoye. 

Ai,.  Chaut.,  Ex-ciisalion,  p.  529. 

Resnable.  V.  Hegnable. 

ResoDS  {resound).  s.  m.,  resonnenient,  retentissement. 

Li  dels,  la  noise  et  li  resons 
En  est  oï  par  le  païs. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie, \.  19338. 

Teu  noise  i  a  e  teus  resons 
E  des  espées  teus  chapleisons, 
Ceo  est  avis  que  la  terre  funde. 

lu.,  Gliron.  de  Nonn.,  v.  3963. 

Resordre.  V.  Ressourdre. 

Resort,  Ressort  {resort),  s.  m.,  secours,  ressource. 

Cil  de  la  nef,  senz  nul  resort, 
Furent  tuit  perillié  à  mort. 

BÉN.,  Chron.  de  \orni.,  v.  41079. 

Mez  n'i  a  nul  ressort. 

Wace,  Koin.  de  Roa,  v.  2995. 

Resortir  (se)  {to  resort,  se  rendre,  aller,  retourner),  v.  réft., 
s'en  aller,  se  retirer,  s'en  retourner. 

Francbf'iz  fors  les  trovereiit,  si  se  sont  resurti. 

Wace,  Koni.  de  Rou,  v.  1331. 

Je  ne  y  resortiray  (retournerai)   plus,   si  la   maison  ne  soyt 
plus  honeste. 

Pai.sg.,  Grani.,  p.  68IS. 

Respit  [respit),  s.  m.,  sursis.  Terme  de  droit.  Du  lat.  res- 
peclujn,  action  de  regarder  en  arrière.  V.  Respiter. 
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Ne  doibt  pas  celuy  qui  a  envoyé  le  respit  se  trouver  en  l'as- 
semblée, ou  le  respit  sex'oit  converty  en  deffault  et  seroit  amen- 
dable. 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

Le  respit  est  ottroyé  à  l'absent  pour  une  fois  seulement. 

Terrien,  Comment,  du  di'.  norm.,  p.  363. 

Respiter  [lo  respite),  v.  a.,  différer,  surseoir  à,  donner  re- 
lâche à.  Un  Yocab.  ms.  lat.-fr,,  du  Xlll^  s.,  conservé  à  la  bi- 
blioth.  d"Evreux,  interprète  indiciare.,  prorogare,  ^^dxrespiter. 
V.  Respit. 

Vien  à  moy,  je  t'en  pri,  si  me  fai  un  message 
Là  où  aller  ne  puis,  me  va  sans  respiter. 

Pet.  Poèmes  du  Mont  S,  Midi,,  p.  64. 

Quant  tu  te  vois  déshériter 
De  la  très  plaisante  accointance, 
Comment  pourras-tu  respiter 
Ton  mal,  et  faindre  ta  grevance  ? 

Al.  Chart.,  Le  Regr.  d'un  amour,  p,  794. 

Resplendur,  Resplendor  {resplendence),  s.  f.,  resplendisse- 
ment, splendeur. 

Pur  la  resplendur  ensun  esguardemeiit,  les  nues  trespassèrent. 

Lib.,psalm.,  p.  18. 

La  resplendor  qu'ist  de  sa  face 
Li  met  el  cors  freidor  et  glace. 

Ben,,  Rom.  de  Troie,  v.  17533. 

+  Responsible  (responsible),  adj.,  responsable. 
Resseant.  Resseantise,  V.  Heseanl.,  reseaniise. 
Ressemblahle  iresemblahle*),  adj.,  semblable. 

Gest  argument  procède  par  comparaison  ressemblable. 

Ai..  Chart.,  l'iTs/).,  p.  336. 

Ressort.  V.  Resorl. 

-\-  Ressourdre  (io  sourde'),  v.  n.,  se  relever,  se  développer, 
se  lever.  Du  lat.  resiivgere.  Se  résoudre,  en  ce  sens,  est  dans 
Cotgrave.  L"on  dit,  par  exemple,  en  parlant  de  la  pâte,  qui 
prend  du  volume  en  cuisant,  qu'elle  ressourd. 

L'addition  du  préfixe  re  à  notre  verbe  de  patois,  ne  modifie 
pas  le  sens  du  verbe  simple  sovdre.  V.  ce  mot. 

..  .Te  ferat,  ço  creim,  si  parfunl  avaler 
Ke  jà  mes  ne  purras  resurdre  ne  munler. 

5.  Thom.leMart.,p.ldO. 

Jamais,  ce  criem,  ne  resordron, 
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Se  d'autre  gent  secors  n'avon, 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  6523. 

Tu  le  resours  quand  il  fault  ou  décline 
Et  luy  donnes  confort  et  soustenance. 

Ai..  Chart.,  Le  Brèv.  des  Nobles.,  p.  549. 

. .  .Le  cœur  me  r'sourd 
Si  j'veis,  en  faisant  ma  tournaie, 
Quiqu'  échantillon  d'  la  vieille  cour. 

Bimcs  gaern,,  p.   152. 

Honneu  au  chain  (à  celui)  qu'est  r'souniu  de  la  tigue 
Du  roué  de  Béri-bia-bia-bia  ! 

La  A'offc.  nnnaie  (Jersey,  1874),  p.  9. 

11  est  encore  en  patois  normand  un  mol  qui  nous  paraît  être 
le  substantif  de  ressotirdre,  c'est  ressource,  qui  se  dit  pour 
source. 

Restaurer,  Restorer  [to  restore),  v.  a.,  restituer,  rendre, 
indemniser.  Du  lat.  resiaurare,  au  sens  de  rétablir,  remettre. 
V.  Reslor. 

Se  cil  qui  ne  veult  soustenir  le  brief  est  trouvé  coulpable...  il 
l'amendra  au  prince  et  restaurera  à  l'autre  ses  dommaiges  qu'il 
aura  euz. 

Am:  Coût,  de  Norin,,  cli.  95. 

Si  emblez  en  sunt,  s'il  ne  's  retrove 
11  li  restorrera  senz  faille. 

Bén.,  Chron.  de  Norin.,  v.  7157. 

Pour  la  témérité  de  celuy  qui  est  trouvé  avoir  le  tort...  il  est 
juste  et  équitable  qu'il  restore  sa  partie  du  dommage  qu'il  luy 
a  fait. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  409. 

Rester  [lo  resr),  v.  n.,  conclure.  Du  lat.  restare,  s'arrêter, 
persister. 

Reste  doncques  que  tu  y  auras  (à  la  cour)  labeur  sans  fruict 
et  useras  ta  vie  en  péril  et  si  y  acquerras  plusieurs  envieux. 

Al.  Chaut.,  Le  Curial,  p.  393. 

Restituer  {lo  restytue,  Palsg.),  v.  a.,  remonter,  pourvoir  de 
nouveau.  Du  lat.  resiiluere,  remettre  dans  son  premier  état. 

La  durée  de  cette  playe  fut  longue...  afin  que  Dieu  restituast 
sa  terre  de  peuple  tout  nouvel. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  321. 

Restor  {restoring,  Slierw.),  s.  m.,  remise,  restitution.  V. 
Heslaurer. 

Les  tenans  d'Avenay  et  de  Fiereville  se  complaignoient  que 
l'en  avoit  plus  levé  de  eus  que  eus  ne  dévoient  au  roy.  Ordené 
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est  que  s'il  ea  veulent  avoir  rester,  qu'il  le  demanderont  par  plet 
ordené  ;  quar  le  roy  en  a  longue  saisine. 

Sent,  des  commis,  en  la  Bcdllie  de  Caen,  art.  89. 

Restorer.  V.  Restaurer. 

Restraindre  (lo  reslrain),  v.  a.,  retenir^  arrêter  l'élan.  Du 
lat.  restringere,  arrêter.  V.  Restreindre  2. 

Mais  Rous,  quant  veit  les  turbes  granz 

Surdre  e  venir  des  païsaus, 

Un  core  sone,  ses  genz  restreint. 

Bén.,  Chron.  de  yorm.,  v.  1647 

Restreindre  (se)  Ho  restrain)^v.  réfl..,%e  retirer,  s'éloigner, 
se  détourner.  V.  Restreindre  \. 

Fors  la  bataille  des  Franceis 
Se  sunt  restreint  Gostentineis. 

BÉN.,  Chron.  de  .\orm.,  v.  46300. 

Quant  Troïen  l'ont  entendue, 
Tuit  frémissent  et  se  restreinent, 
Braient,  plorent,  crient  et  plaignent, 
La  novele  fu  tost  seue. 

lD.,iîo//i.  de  Troie,  v.  21425. 

Resurdre.  V.  Ressourdre. 

Resvigorer  {to  revigorate,  Sherw.),  v.  n.  reprendre  de  la  vi- 
gueur. Du  bas-lat.  revigorare,  corruption  du  lat.  revigescere, 
reprendre  sa  force. 

Veient  Normanz  resvigorer 
E  lor  force  creistre  e  dobler. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  37538. 

Ravigourer  a  cette  même  acception,  en  patois  normand. 
Retailler  {to  retail)^  v.  a.,  détailler,  morceler. 

Se  le  fieu  estoit  retaillé 
Et  à  ung  auilre  fieu  baillé, 
Qui  ne  deust  point  d'omage, 
En  ce  airoit  le  duc  dommage. 

Coût,  de  Norm.,  en  v.,  p.  70. 

Retenement  [relayning,  Palsg.),  s.  m.,  réserve,  merci. 

E  mult  osaient  d'els  e  plaient... 
Dune  n'i  out  puis  retenement, 
Cens  livrèrent  tuz  à  turment 
Qu'il  troverent,  jeo  n'en  sai  plus. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  1742,  p.  Ci, 

Reteneur  {retainer).,  s.  m.,  personne  qui  détient,  conserve, 
garde. 
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Qui  est  chose  moins  feahle  que  pecune,  qui  communément 
s'amasse  pai"  desloyautc  et  se  garde  par  deffiance  des  reteneurs? 

Al.  Chaut.,  rEs/j.,p.  3i0. 

Retenue  {reiinite),  s.f.,  suite,  train,  gens  qui  accompagnent. 

A  lui,  pour  les  gages  el  regars  de  x  hommes  d'armes  à  cheval, 
cinq  à  pié  et  xliii  archiers  de  sa  retenue,  ...  viiixxji  livres  ;uii 
sous  ii  deniers  tournois. 

Compte  de  1 134,  daus  la  Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  I,  174. 

Reter,  Retter  {to  relie',  imputer),  v.  a.,  inculper,  accuser. 
Du  lat.  realum,  état  d'accusation,  de  prévention,  deret/m,  pré- 
venu. Hel,  relo,  suspecté,  prévenu  d'un  fait  punissable,  Kel. 

Si  est  ascons  qui  blamet  seit,  dedinz  le  hundred  iv.  humes  le 
relent,  sei  xij  mein  s'espurget. 

Lois  de  GuiU.,50. 

Ne  sorent  unkes  ki  reter, 
Ne  ki  haïr,  ne  ki  blasmer. 

Wace,  nom.  de  liou,  v.  7437, 

Tut  rettent  Amphibal. 

Vie  de  S.  Aubaii,  v.  1407. 

L'on  trouve,  en  anc.  dial.  norm.,  ret  avec  le  sens  d'accusa- 
tion, prévention,  imputation. 

En  la  curt  respondreit  le  rei  clerc  de  tôt  ret. 

.S'.  Tliom.  le  M  art.,  p.  85. 

Britlon  a  fait  usage  du  mot,  en  la  même  acception  : 

Si  il  y  ad  ascun  demoraunt  hors  del  counté  et  il  soit  de  jcel 
ret  (1)  mescru,  tauntost  soient  ses  terres  seisies  et  ses  chateux 
prises  et  deliverés  à  les  villes. 

Code,  ch.  V. 

Retorn,  Retourne,  Retur  [relurn),  s.  m.,  retour.  V.  Re- 
lurner. 

Toz  jorz  s'esforce  senz  cesser 

As  disciplines  endurer 

E  à  tenir  religion 

Od  teu  perseveration 

Qu'ai  siècle  ariere  n'ait  retorn. 

Ben.,  Chron.  de  Korm.,  v.  11205. 

Fougières  avez  prinse  en  retourne. 

Ai,.  Chaut.,  Œut\,  p.  718. 

A  els  est  mes  returs,  tus  pur  lur  grant  bunté. 

s.  Thom.  le  Mart.,  p.  207. 


W)  Houard  assigne,  à  tort  pensuus-nous,  lo  sens  de  crime,  diJlit,  à  ce  mol. 
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La  forme  anglaise  actuelle  se  rencontre  en  anglo-normand  : 

Dis  à  la  bêle  :  a  Icel  seignur, 

Qui  est  rederaptor  omnium, 

Vus  sauve  e  gard  e  doint  honur, 

Supra  coronas  virginum  ! 

Vostre  humme  suy  sans  nul  return, 

Et  meum  est  consilium 

Ke  nus  fasçum  le  ju  de  araur  : 

Ecce  tempus  idoneum.  » 

Chans.  an/jlo-norm-,  recueillie  par  M.  Meyer, 
Bomania,  IV,  p.  382. 

Retourne.  V.  Relorn. 

Retracer  {lo  retrace),  v.  a.,  rechercher.  V.  Tracher,  tracer. 

Les  nynfes  cependant  que  Juppin  embrassoil, 
Librement  s'en  alloient  ;  en  vain  les  retraçoit. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Forest.,  I,  8. 

En  patois,  on  dit,  dans  le  même  sens,  retracher. 

-{-  Retracher.  Y.  Retracer. 

Retraire,  Retrahir  {to  retreat,  se  retirer},  v.  a.,  retirer.  Du 
lai.  retrahere.  Ce  verbe  n'est  conservé  en  français  que  comme 
terme  de  jurisprudence,  et  encore  est-il  rarement  employé. 

La  main  li  endormid  chalt  pas,  si  que  il  ne  la  peut  retraire. 

Les  Rois,  p.  286. 
Des  que  la  mer  retraite  fu 
Li  prosdons  est  sempres  meu. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  3664. 

11  se  retrahist  hastivement  vers  son  chaslel. 

Chron.  norm.  du  XI  F'  s.,  p.  70. 

Le  terme  de  droit  angl.  retraxit,  désistement,  comme  cette 
dernière  forme  de  notre  verbe,  se  rattache  de  plus  près  que 
celles  précitées  au  radical  du  mot. 

Rétribuer  [to  retribute),  v.  «.,  rendre.  Du  lat.  retribuere, 
qui  a  été  employé  en  ce  sens  par  Lucrèce. 

Quand  les  lilz  rétribuent  à  leurs  parens  ce  que  appartient,et  les 
parens  font  à  leur  filz  ce  que  il  doivent,  adonques  est  l'amistié 
permanente. 

Oresme,  6v.  de  Lis.,  Ethiques,  24i,  dans  Littré. 

Rétribuer  biens  d'aultruy  n'ayez  honte  ; 
Tousjours  en  un  fault  rendre  compte. 

P.  Gring.,  1,149. 

Retter.  V.  Reter. 

Retur,  Return.  V.  Retorn. 
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Returner  {lo  relurn),  v.  n.,  retourner,  revenir  à. 

Tiiz  muirums,  e  sûmes  cume  Tcwe  ki  esculurge  sur  la  terre, 
e  puis  ne  returne. 

Les  Rois,  p.  1G9. 

Si  l'orrat  Caries,  si  relurnerat  l'ost. 

Chans.  de  Roi.,  p.  90. 

Reule  (j-e*tVt',  Palsg,;  rule)^  s.  /'.,  règle.  Du  lat.  reyulnm.  — 
lieivle,  ordre,  arrangement.  Kel.  V.  Heullé^  riule,  ruiler. 

Que  ci  voilles  del  tôt  remaindre, 
Moine  profès,  reule  tenanz, 
Deus  à  m'aime  ne  seit  garanz 
Si  jà  ici  plus  m'acompaig. 

BisN, ,  Chroti.  de  Norm,,  V,  11386. 

En  la  reule  seint  Beneiet 
Est  bien  escrit,  il  le  saveiet. 
Que  li  abés  les  ores  gart. 

GuiLL.  DE  S.  Pau:.,  lloin.  du  M.  S.  Michel,  v.  2103. 

Reullé  (l6 reivle',  régler;  ruled,  réglé, Sherw.),  adj.,  soumis 
à  une  règle  particTulière,  en  un  mot  régulier,  dit  par  opposition 
à  séculier,  qui  n'est  pas  lié  par  des  vœux  dans  un  ordre  reli- 
gieux. V.  Reule,  riule,  ruiler. 

Cist  foreins  habiz  fu  de  chanoine  reullé. 

S.  Thoiii.  le  Mart.,  p.  201, 

-|-  Reuser  {lo  rush),  v.  n.,  se  jeter,  se  précipiter.  Du  lat. 
t^ucre. 

Il  esteienl  plus  de  lui  par  milliers  e  par  cent, 
Si  rtunt  reuser  ariere  ove  la  sue  gent. 

Chroii.  de  Jord.  Faut.,  v.  1038. 

Franceis  reusent  (reculent)  set  archées. 

MÉN.,  Chron.  de  Xunn.,  v.  16358. 

Revange,  Revanger.  \.  Revenue,  revenger. 

Revel  (revel) ,  s.  m.,  réjouissance,  divertissement  bruyant, 
orgie.  V.  le  mot  suivant. 

Trop  sont  mais  plaines  de  revel, 
Trop  en  i  a  de  hastivel 
Et  trop  d'entées  seur  angoisse 
Et  trop  deables  les  angoisse. 

!\lir.  de  la  B .  M,  V.,  v.  507, 

Au  renouvel 
La  première,  en  lin  de  l'anuel, 
Peult  recouvrir  joye  et  revel. 
Et,  sans  tort,  faire  amy  nouvel. 

Al.  Chaut.,  Le  Liv.  des  quatre  Daines,  p.  673. 

m 
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Reveleux  esl  dans  Gotgrave,  comme  mot  français,  avec  le 
sens  de  libertin. 

Révéler  [lo  réveil,  Palsg.),  v.  n.,  se  révolter.' Du  lai.  rehellare, 
par  le  changement  régulier  du  h  en  v,  comme  dans  preuve, 
hiver,  dérivés  de  proham,  hibernum. 

Pur  quel  as  fait  conjureisun  encuntre  raei.  tu  e  le  fds  Ysaï... 
pain  li  dunas  e  la  spée  Goliath,  pur  révéler  encunslre  mei  ? 

Les  Rois,  p.  S7. 

Eucuntre  mei  revelerunt  li  Seisne. 

Chans.  (le  Bol,,  p.  244. 

A  io  réveil,  Palsgrave  donne  pour  synonyme  to  ryot,  verbe 
qui,  comme  on  le  sait,  signifie  tout  à  la  foi's  faire  une  émeute 
et  se  divertir.  L'anglais  lo  revel  avait  donc  primitivement  cette 
double  acception.  11  n'a  conservé  aujourd'hui  que  la  dernière, 
qu'on  retrouve  aussi  en  vieux  français  dans  le  substantif  reî'e/, 
qui  s'est  dit  pour  réjouissance  (V.  Bevel),  et  pour  rébellion, 
querelle. 

E  por  ce  qu'il  esleit  ainzné, 

Li  laissa  Huge  la  conté 

E  la  haï.ie  e  le  revel 

Qu'il  aveit  od  Joufrey  Martel. 

Bén.,  Chron.  de  Xorni  ,  v.  3.50.53. 

-f-  Revenge  {revenge),  s.  f.,  revanche,  action  de  rendre  la 
pareille.  V.  Bevenger. 

Pour  en  prendre  notte  revange... 

D,   Fei:.,  Muse  norm  ,  p.  24. 

+  Revenger  (se)  [lo  revenge),  v.  réfl.,  se  revancher.  Du 
préf.  re  et  venger.  V.  lievenge. 

Les  calomniateurs...  lancent  leurs  d^rds  si  finement  que  le 
frappé  ne  peut  appercevoir  aucun  contre  lequel  il  se  peut  reven- 
ger ni  défendre. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Or.  sur  la  Calomnie,  p.  207. 

J*  li  montre  si  j'  sais,  mé,  me  r'vengi. 

Rimes  jers.,  p.  178. 

Revenue  [revenue),  s.  /".,  revenu,  ce  que  l'on  relire  aimuel- 
lement  du  bien  que  l'on  possède. 

L'ainsné  a  la  saisine...  des  héritages  et  revenues  à  eulx  (aux 
puînés)  venus  de  la  succession  de  leurs  ancesseurs. 

Le  Rouillé,  Gr.  Cou.t.  de  yorm.,  f"  xlvj  v. 

Revercir.  V.  Reverser  2. 

-\-  Révèrent  (reverenl,  Sherw),  arfy,,  respectueux.  Du  lat. 
reverenlem.  Le  français  révérend  a  un  autre  sens  et  un  autre 
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radical;  il  dérive  du  lai.  i-everoulnm, digne  de  vénération.  Cot- 
grave  écrit  le  mot  par  un  d  final,  ce  qui  est  une  erreur,  puis- 
qu'il l'interprète  par  niosl  rcsjtecl  full  of. 

1.  Reverser  {la  reverse),  v.  a.,  mettre  en  sens  inverse,  re- 
trousser, retourner.  Du  lat.  reversare,  qui  a  le  même  sens. 
Ses  manches  reverses,  ses  manches  retroussées,  Kel.  V.  Re- 
verser 2  et  3. 

Environ  els  les  ont  toz  en  cerne  tuez 
Et  parmie  escorchiez,  e  li  coirs  (peau,  corittm)  reversez. 

Wace,  Hoin.  de  ftou,v,  1779. 

Les  bûches  traversent,  ti  oil  sunt  reversé. 

Vie  de  S.  Aubaii,  v.  1778. 

2.  Reverser  (to  reverse",  lo  reverse),  v.  a.,  renverser,  bou- 
leverser, culbuter.  Du  lat.  re  elversaré.  V.  Reverser  1  et  3. 

Mes  à  sun  cheval  est  un  des  peiz  eschapiez, 

il  et  li  chevaus  est  enz  el  duit  (ruisseau)  reversez.    . 

S,  Thoin.  le  Mart.,  p.  9. 

En  quel  fieu  que  warest  (épaves)  arrive, 
Le  signeur  du  lieu  près  la  rive, 
Le  doibt  en  garde  à  prouflit  trayre, 
Au  mieux  que  il  sauret  l'ayre, 
N'appelicier,  ne  descouvrir, 
Reverser,  transmuer,  ouvrir 
Il  ne  le  doibt  ne  desployer 
Qu'il  ne  lesse  avant  voyer 
Par  la  justice  ceust  sceu. 

Coût,  de  Nonn.  en  v. ,  p.  G3. 

lievercir  a  été  employé  par  Benoît,  dans  le  sens  de  boule- 
verser. 

Trestiit  Peilon  li  [deinteis, 

Li  riclu's  e  li  bien  asis, 

Lst  si  à  glaive  reverciz 

Que  Deus  m'est  mais  plus  serviz. 

Ckron.  de  Norm,,  v.  1067. 

3.  Reverser  {lo  reverse),  v.  a.,  révoquer,  infirmer.  V.  Re- 
verser 1  el  2. 

Firent  tant,  que  toutes  les  officez  que  le  duc  de  Bourgongne 
avoil  donnéez  au  devant,  comme  capitaines,  chastelains,  bayliz, 
furent  tous  lioslez  et  reversés  et  mises  au  néant. 

P.  Cochon,  Cliron.  norrn.,  p.  2G9,  ùd-  de  Beaurep. 

Revertir  (lo  reverl),  v.  n.,  retourner,  se  changer.  Du  lat. 
reverlere. 

Eistrad  li  espiriz  de  lui,  e  reverlirad  en  sa  terre. 

Lib,  psalm,,  p.  230. 
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Geste  lecfice  reverl  à  grant  trislor. 


Alex.,  str.  14. 


Revestueire  (revestn/).,  s.  ?«.,  lieu  où  le  clergé  revêt  ses  vê- 
tements et  ornements  servant  à  la  célébration  du  culte.  Beiies- 
tiaire  était,  en  ce  sens,  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie, 
mais  le  mot  a  été  retranché  de  la  dernière  édition  de  ce  dic- 
tionnaire, publiée  en  1877. 

Alerent  u  revestueire  de  Notre-Dame  de  Rouen,  et  firent  tant 
qu'il  orent  la  chartre  des  franchises  et  libertés  de  Normandie. 

P.   CocHOX,  CItr'on,  iiorm.,  p.  163,  éd.  de  Beaurep. 

Reviler  [lo  revile),  v.  a.,  outrager,  déprécier,  mépriser,  dé- 
goûter. Du  préf.  re  et  de  vilere^  perdre  de  son  prix. 

Ne  despit  pas,  ne  ne  revilad  {conlempsit)  la  temprance  del 
povre. 

Liu.  des  Ps.,  XXI,  25. 

Tute  viande  revilad  [ahominala  est)  l'aneme  d'els. 

Ib.,  CVJ,  18. 

Revocquement  {revokemenl),  s.  m.,  révocation. 

Se  le  revocquement  ne  estoit  faict  en  l'an  et  jour  de  la  mort 
de  celiiy  qui  y  a  mis  empeschement,  la  possession  de  quarante 
ans  seroit  confermée. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Morm.,  {'  cxlj  i". 

Révoquer  (se)  (lo  révolte,  Sherw.),  v.  rèfl..,  se  rétracter. 

L'an  dessus  dit  (1435),  les  Boemez,  qui  avoierit  tenu  de  grans 
errours  contre  la  fay,  se  révoquèrent  au  concilie  de  Balle,  qui 
lors  tenoit,  et  s'en  revindrent  à  nostre  fay. 

Cliron.  du  Mont  S .  Mic/i.,  p,   S'i. 

-|-  Revouins  [roivens),  s.  m.  jd.,  regains,  les  secondes  coupes 
des  prairies.  Revoin  est  donné  en  ce  sens  par  Lacombe  dans 
son-  dictionn.  ;  Ménage  signale  l'usage  de  ce  mot  en  Basse- 
Normondic.  Il  dérive  du  préfixe  itératif  re  et  de  vouin,-  gain. 
Vouin  s'est  dit  anciennement  et  se  dit  encore  aujourd'hui  en 
pat.  norm.  pour  (jain.  Gain  lui-môme  a  eu  cette  acception. 

-\-  Rheumatisse  {rheumaliz\  rheumalism),  s.  m.,  rliuma- 
tisme.  Du  lat.  rhewnatismum. 

Les  roumatices  me  gagnent. 

La  nouo.  annaîe  {Jersey,  1868),  p.  9. 

-\-  Rheume  [rewme,  Sherw.;  rheume,  Cotgr.,  \°  Rumc),  s.  /;, 
rhume.  Du  lat.  r/;e«//mm,  catarrhe. 

. . .  L'impost,  les  quatrièmes, 
Peste  des  biberons, 


I  n'  pensent  qu'à  ribans,  dentelles... 

Riin  .  g  acrn . ,  p.  24. 
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Faute  d'un  peu  de  vin,  feront  mourir  de  rheumes 
Les  pauvres  compaignons. 
0.   Basselin  (Jean  Lo  Houx),  Vauœ-de-Vire,  XXVlll. 

La  forme  ricume  se  rencontre  aussi  dans  l'ancien  dialecte, 
ainsi  que  dans  le  patois. 

En  icelle  année,  ou  mois  de  raars,  régna  une  grant  maladie  de 
ryeume  par  tousserie. 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  338,  éd.  de  Beaurep. 

Tertou  com  li  s'  fouttain  dé  rieume. 

P.  Genty,  OEuv.  poét.,  p.  54. 

+  Riban  {ribhand),  s.  w.,  ruban. 
I  n'  pensent  qu'à  ribaii 

I  fallait  quiques  ribans... 

liimes  Jcrs.,  p.  79. 

Ribler  {lo  r/6c'),  v.  n.,  aller  çà  et  là,  s'agiter,  se  démener. 

Il  contraignit  Jupin  de  changer  sa  figure 
En  un  taureau  cornu,  riblant  par  la  pasture. 

.     CiiAMi'-Riîi'US,  Œuv.  poét,,  p.  47. 

Rider  {lo  ride*,  lo  ride),  v.  n.,  chevaucher,  s'avancer, 
s'exercer.  De  l'allem.  Reilen,  aller  à  cheval.  II  est  possible 
que  reilen  dérive  lui-même  de  rheda,  mot  gaulois,  signi- 
fiant char,  chariot  ;  étant  à  noter  que  l'angl.  lo  rede  veut  dire 
se  déplacer,  aussi  bien  en  voiture  qu'à  cheval. 

Les  coureeuz  (les  cavaliers  détachés  éclairant  l'armée)  se  mis- 
trent  sur  la  chaussée  Saint  Sever  environ,  xv.  ou.  xvj.,  et  ridet 
(ridaient)  sus. 

p.  Cochon,  C/tron.  norm.,  p.  105,  6d.  de  Beaurep. 

Le  mot  a  été  usité  aussi  en  vieux  français  (1). 

+  Rière  [rear),  adv.,  arrière.  Le  lat.  relro  a  donné  rière, 
comme  pelram  a  donné  pierre.  Rière  !  est  le  cri  du  charretier 
qui  veut  faire  reculer  son  cheval. 

II?  ont  esté  captifs  riere  les  Espagnols. 

CoTG.,  Diction, 

Bière,  dans  l'ancienne  langue,  était  fréquemment  substitué 
à  arrière,  en  certains  mots  composés,  tels  que  rière-han,rière- 
fief,  rière-vassal,  etc.  Nous  en  avons  rencontré  un  exemple  à 
rere  f/xarde. 


(l)  Et  s'en  venoi(  ridant  le  pays  vers  xini;  village. 

"Fuoi'ss.,  1.  XI,  p.  127. 
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-(-  Rifeau  irife',  canal  amenant  l'eau  de  la  mer),  s.  m.,  petit 
canal.  Rifeau  est  un  diminutif  du  vieux  mot  français  rif,  qui 
est  dans  Cotgrave,  avec  le  sens  de  ruisseau,  petit  cours  d'eau. 

+  Rifle  {rifle'),  s.  m.,  morceau  de  bois  fixé  au  bout  du 
manche  de  la  faux  et  dont  se  servent  les  moissonneurs  pour 
aiguiser  cet  instrument. 

-|-  Rifler  [lo  i-ifle,  dévaliser  ;  to  ri/fell,  fouiller,  Palsg.  ;  ri- 
floivr,  voleur),  v.  «.,  voler,  dérober.  Cotgrave  donne  rifler 
en  ce  sens  :  de  même,  Kelham. 

'^\^[righl,  rir/hC  li),  adj.^  bon,  juste,  fidèle,  loyal,  probe. 
Du  lat.  reclinn. 

...  En  creslienlé  ne  pount  trover 
Fors  quatre  que  facent  à  nomer 
De  rige  gput. 

Vie  de  S.   Tliom.  de  Cttnt.,  p.  621,  c.  i,  var. 

+  Rigolage  {rirjolage'),  s.  m.,  bombance,  gaieté  bruyante, 
débauche.  Le  patois  normand  a  encore  le  verbe  rigoler.,  faire 
bombance,  et  le  subst.  rigolew,  buveur,  débauché. 

-)-  Rigolisse  {licorice],s.  m., réglisse.  Du  lat.  liqinriliam.Yiav 
lïnterversion  de  17  et  de  Vr.  V.  Licorece. 

Le  18  octobre  155o.  je  me  trouvé  fort  mal  de  mon  reusme, 
Cantepye  fut  à  Cherbourg  quérir  du  rigolice  et  du  gingenvie 
pour  3  solz. 

Journ.  du  s.  de  Goaberville.  p.  'i.'b^. 

D'vant  qu'i  seient  maiiais,  nou  creirait,  à  les  veir, 
Que  l's  hommes  sont  taillés  de  rigolisse  en  bouais. 

La  yoiiv.  annaie  (Jersey,  1875),  p.  12. 

Rigoreusen-ient  (rigoronsli/),  adv.,  rigoureusement.  V.  les 
deux  mots  suivants. 

Lequel  Ragot  bieu  rigoreusement  dist  au  dit  de  Courcelles 
qu'il  avoit  tousjours  ses  haulles  paroles. 

Chrnti.  du  Mont  S.  Mic/t.,  Piéce.s  div.  (XV  s.),  II,  138. 

Rigoreux  (rigorotis),  adj,  rigoureux.  V.  JRigour,  rigoren- 
semenl. 

^hllt  rudi's  et  rigoreuses  vous  pourront  sembler  ces  miennes 
paroles. 

.•\.L.  CiiART.,  Le  Quadrilofjue,  p.  411. 

Justice  procederoit  par...  formentz  et  gehaines  modérées... 
qui  ne  sont  pas  si  rigoreuses  ne  telles  comme  colles  qui  estoient 
anciennement. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norin.,  i'  xcixv°. 
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RigovLT  (n'gour),  s.  /".,  rigueur,' dureté.  V.  RigoreuXy  ritjo- 
reusemenl. 

Mesnage  a  prias  sur  moy  rigour. 

Chans,  norm.  du  XV"  s,  Rec.  Gasté,  p.  63. 

Tien  suis  à  durer  tousjours, 
Et  je  trouve  toutes  rigours, 
Plus  de  duriez,  moins  de  secours, 
Que  ceux  qui  aiment  decevance. 

Al,  Chart.,  Lo  Lia-  des  ijuatrc  Dames,  p.  537. 

+  Rimée  (r*m<?,  givre,  frimas  ;  rime*%  gelée  blanclie),  s.  /'., 
gelée  blanche.  De  l'island.  hrim.  V.  Rimer. 

Beneïssez,  o  vus,  rousées,  e  lu  rimée,  à  Damnedeu. 

Verset;  7  de  ÏHi/mna  des  trois  Enjunls,  dans  lo  Lia.  des 
Ps.,  p.  279. 

Rimeier  {riineyed\  composé  en  vers),  v.  a.,  écrire,  raconter 
en  vers.  Riiiieicr  est  la  forme  normande  de  l'ancien  verbe 
français  riuioi/er,  que  donne  Cotgrave. 

Car  servirai  Seignur  mull  buen, 

De  ço  k'ai  esté  sovent  las 

De  rimeier  sa  passiun, 

Il  me  rent  bien,  ne  m'a  à  gas. 

s.  Tliom.  le  MarC.,1).  207. 

+  Rimer  {to  rime),  v.  /t.,  geler  à  blanc.  V.  Rimée. 
Au  XVl"^  s.,  on  faisait  usage  dans  le  Gotenlin  du  fréquentatif 
ri  masser. 

Tout  le  jour,  il  ne  cessa  de  plouviner  et  de  rimasser. 

Jouni.  du  s.  de  GouberoiUe,  p.  823. 

-\-  Rincher  {lo  rench*),  v.  a.,  rincer,  nettoyer  en  lavant. 
Catau,  rinche  à  l'heure  un  verre. 

Met,  ,  Dict.fruneo-iiorDi.,  p.  VI9. 

-f-  Riolet  {rillet),  s.  m.,  petit  ruisseau. 

Rioter  (lo  riol,  faire  du  tumulte,  se  livrer  à  des  orgies), 
V.  /<.,  se  quereller,  faire  du  tapage.  Dérive  de  riote.,  mot  (pie 
l'Académie  a  fait  rentrer  dans  la  langue,  quand  elle  a  publié 
la  dernière  édition  de  son  dictionnaire,  en  1877.  V.  le  mot 
suivant. 

Entre  nous  deux,  s'il  t'en  souvient, 
Souvent  rioter  nous  convient. 

I.'Adcoi-ucie  N.-D.,  p.  42. 

Toujours  tence,  riotte  ou  grongne. 

p.  Gni.NG  ,  Œuv.,  1,285. 

Rioteux  {riuloKs),  adj.,  tumultueux,  insupportable,  déréglé. 
Y.  Rioler. 
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Or  devient  maigre. 
Chagrin,  félon,  et  rioteus,  et  aigre. 

Al.  Chaut.,  Le  déb.  des  deux  Fort.,  p.  572. 

Dilayeur  (temporiseur),  attendant,  riotteux,  mal  adroit. 

Vaui^i.  de  l.\  Fresn.,  Art.  poét.,  II,  p.  53. 

Rique  {rike').  adj.,  riche.  Du  goth.  riiks,  puissant,  vaillant. 
Le  patois  normand  use  du  diminutif  riquet^  peu  riche,  mes- 
quin. De  même,  l'on  a  dit  riqueclie  pour  richesse.  Y.  Duc, 
Riquixa. 

Par  cet  essample  woel  mustrer 
Que  li  riqtie  hume  et  li  aver 
Yuelenl  tuz  jurs  trop  cuveiter. 


Maiue,  Fable  97. 


Ristei  {riste"  5),  s.  m.,  montée,  élévation. 


Près  de  cel  bois  en  cel  ristei, 

Là  ad  une  estreite  charriera 

Par  unt  il  respeirent  (retournent)  arrière. 

Marie,  Eliduc,  v.  174. 

Riule  {ride),  s.  /".,  filet,  réglet.  V.  Eeule,  ruiler. 

Fud  ouverte  d'or  à  riule  et  à  squarrie. 

Les  Rois,  p.  Î50. 

Riveier  {riven'iu/'),  .s.  m.,  chasse  avec  le  faucon,  au  bord 
des  rivières. 

là,  se  pur  ostier  (faire  la  guene)  au  fusl, 
Pur  nul  busuiu  ki  le  creust, 
Li  reis  ne  laissast  sun  chacier, 
Sun  déduire,  sun  riveier. 

Marie,  Equitan,  v.  24. 

Hiveier  est  ici  un  verbe  faisant  fonctions  de  substantif  comme 
le  souvenir,  l'aller,  le  vivre.  Le  mot  se  rencontre  employé 
comme  verbe  dans  l'ancien  dialecte. 

Ne  larrad,  pur  riveier  ne  pur  chacier  sh  beste. 

Citron,  de  Jord.  Faut.,  v.  119. 

Ne  chace  mais  (plus)  ne  ne  riveie, 
N'autre  déport  ne  s'esbaneie. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  22C40. 

Rivere  (river),  s.  f.,  rivière.  En  e.sp.  ribera.  D'une  forme 
fictive  ripariam  se  reliant  au  lat.  ripam,  rive. 

Mult  trovent  bêles  riveras 
D'oiseaus  garnies  a  plenières. 

BÉN  ,  Chroti.  de  Norm.,  v.  1991, 

Funtaine  ne  Irovent,  rivere  ne  palu. 

Vie  de  S.  A  ubaii,  v.  8G1, 
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Robeor.  Y.  liubeirr. 

Rober  {(»  roi)),  v.  a.,  dépouiller,  voler,  piller.  Rauber,  voler, 
Kel.  V.  les  deux  mois  suivants. 

Kar  une  pur  lui  ne  fud  robée  saint  iglise  n'abeie. 

Chrim.  <lc  Jord  Fant.,  v.  1099. 

Altrcs  terres  prendre  e  rober. 

Wace,  Rom.  de  lion,  v.  12G. 

Le  français  dérobei'  vient  de  là. 

Rober  lui-même  vient  de  robe,  dépouilles,  butin,  choses 
volées.  En  provenç.  rauba,  dépouille  et  robe  ;  en  ital.  roba, 
effets,  marchandises.  Robe,  en  français,  s'est  particularisé  au 
sens  de  vêtement.  Le  mot  est  d'origine  germanique. 

E  la  robe  fu  mise  es  nés. 

Bén,  ,  Rom.  de  Troie,  v.  4513, 

Robes  prenoent  et  portoent. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  6266. 

+  Roberde  [roberiy,  s.  /'.,  herbe  à  Robert,  plante. 

Roberie  {robberi/).,  s.  /".,  brigandage,  vol  à  main  armée.  V. 
Rober,  robeirr. 

Se  alquens  est  apeled  de  larcim  u  de  roberie,  e  il  seit  plevi 
de  venir  à  justice... 

Lois  de  GuilL,  4. 

Tôt  adès  vit  de  roberie, 
De  larrecin,  de  Iricherie. 

GuiLL.  DE  NoRM.,  Best,  diu.,  v.  1247. 

Robeur,  Robeor  {robber),  s.  m.,  voleur,  larron.  Robeur  est 
le  cas  sujet  ;  robeor,  le  cas  régime.  V.  les  deux  mots  qui  pré- 
cèdent. 

Ci  funt  li  riche  robeur, 
Li  vesconte  e  li  jugeur. 

Marie,  Fable  1. 

Nul  ne  haï  plus  robeors, 
Faus  ne  larons  ne  traïlors. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  17387. 

Rocher.  V.  Rucher. 

Rocherei  {rochere*),  s.  m.,  rocher. 

Li  dux  esgarde  le  païs 
E  cum  li  chasteaus  est  assis 
Sur  rocherei  grant  de  s'igal 
Où  entour  sunl  parfunt  li  val. 

Bén.,  Chron,  de  Norm.,  v.  31405, 

55* 
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-)-  Rogue  '>'oe,  rone"  -4),  s.  /".,  œufs  de  poisson.  Mot  d'origine 
scand  :  en  danois,  rogn  :  en  holland.,  rogher. 

Roiste  (roister',  être  rude;  gravir,  grimper  sur.  V.  à  Boist'), 
adj.,  escarpé. 

Cum  li  fossé  sunt  parfunt. 

Li  terrer  (le  talus)  roisto  contreiiiunt 

E  li  haut  mur  desus  asis. 

Bé.n.,  citron,  de  Norm.,  v.  13)9. 

Passerai  Mun-Giu  le  roiste  raunt  alpin. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1832. 

Relie  {roll),  s.  w.,  rouleau. 

.Nous  l'mbarquasmes  82  grands  cofiVes  de  sucre  et  60  relies  de 
tabac  du  Brezil,  etc. 

Journal  de  J .  Doublet,  ]).  120. 

Romanz  [romance),  s.  m.,  roman,  langue  romane. 
Ci  ne  seveiit  riens  forz  romans. 

BE\.,  citron,  de  Norni.,  v.  4527. 

Qui  ci'Sfe  estoire  en  rotuanz  niist. 

Wace,  liorn.  de  Rou,  v.  10442. 

Rommenie,  Roumenye  {romnay'j^  s.  m.,  espèce  de  vin  d'Es- 
pagne. 

1  cho[)ine  de  rommenie  achetée  à  Piuuen,  2  s. 

Compte  de  1512,  cité  par  M.  Cli.  fie  L}eauie]j.  dans  ses  .Votes 
et  doc,  sur  la  Norni.,  p.  115.  -• 

2  pots  de  roumenye  envoyez  quérir  pendant  les  feslcs  de  Noël, 
que  M.  d'Otteville  estoit  venu,  3  s.  8  d. 

Autre  de  1182,  elle  ib.,  p.   114. 

Ronchi.  V.  Itoussi. 

Rondelle  {noullcl,  baril),  s.  /".,  espèce  de  baiil,  d'une  capa- 
cité déterminée,  où  on  met  les  harengs  salés. 

Pour  une  rondelle  de  hareng,  pour  la  prouvision  du  caresme, 
5  1.  5  s. 

Compte  de  1466,  cité  par  M.  Pluquet  dans  son  Ess.  hist. 
sur  Baijeux,  p.  198. 

Parmi  les  mesures  de  capacité  usitées  en  Normandie  au 
moyen  âge,  et  indiquées  par  M.  Delisle  dans  ses  Éludes  sur 
la  classe  agricole  en  Normandie,  p.  567,  figure  la  rondelle. 

Rondement  (roundly),  adv..,  en  rond. 

Si  doibvent  estre  rondemeni 

Leurs  cheveux  sur  l'oreille  reis  (rasés). 

t'ont,  de  Nor/N.,  en  v. ,  p.  105. 
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-\-  Rondir  (ta  round),  v.  n.,  prendre  une  forme  ronde,  arron- 
dir. Du  lat.  rotundere.  L'on  dit  d'une  femme  dont  la  gros- 
sesse s'avance,  que  le  ventre  lui  rendit  ;  d'un  chot  qui  élève 
l'échiné,  quand  il  est  menacé,  qu'il  rondit  le  dos,  etc. 

Tous  les  cals  rendirent  l'dos. 

liimcs  f/arrn.,  p.  108. 

Roqué  (rochel)  {]),  s.  m.,  rochel,  surplis  à  manches  étroites 
que  portent  particulièrement  les  èvèques. 

Toile  fine  pour  roques  à  l'archevêque  (de  Rouen),  l'aune  10  s. 

(Compte  de  144S,  cit6  par  M,  Ch.  de  Beanrep.  dans  ses  Notes 
et  doc.  sur  la  ^orm. ,  p.  403. 

1  Roquet  (rocker),  s.  m.,  manteau  court,  sans  collet. 

Myrtitie  me  manda  qu'un  jour  voir  je  l'alasse, 
Si  je  ne  vouloi  point  du  lout  perdre  sa  grâce. 
Las,  j'i  fu,  mon  Carlet,  et  portois  dessus  moi 
Ge  roquet  raïonné,  témoin  de  mon  einoi, 
Ce  roquet  raïonné,  qu'elle-même  à  Taiguile, 
De  verd  a  proulilé. 

\'aiiq.  de  La  Fhesn.,  Fore.' t.,  II,  1. 

-(-  2.  Roquet  [roekeV,  casaque  de  femme),  s.  m.,  jupon 
court.  De  l'allem.  rock,  robe. 

Le  quel  Thevenin  lui  (à  cette  femme)  deiesira  sou  roquet  ou 
cotte,  qu'elle  avoit  vestue  pour  aler  aus  champs. 

Lot,  de  rcni.  d.e  l'3H7 .,  Duc,  Roclietum. 

+  Rôs  {ross\  marécage),  s.  tu.,  roseau.  Du  goth.  raus, 
jonc.  V,  Bouche. 

Ainz  si  l'abatirent,  com  s'il  fusl  tôt  de  roz. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  2G03. 

N'y  a  ue  saussoye,  ne  autre  boys,  fors  ros,  de  quoi  l'en  cuevre 
les  maisons. 

Dklisle,  VAyric.  en  !\'onn,  au  moi/.  >'i(je,  p,  279. 

Et  quand  il  aeurent  pléchi  une  courounne  d'épines,  il  la  li 
mirent  sus  la  tête,  ove  un  ros  dans  la  main  dêtre. 

MET.,  S.  Match.,  ch.  xxvii,  v.  29. 

Pourtant,  dans  l'îlot  des  héros, 
Il  y  a  du  glageur  et  du  rôs. 

Rimes  r/ucrn.,  p.  124. 

Rosine  [rosine,  Sherw.  ;  rosin),  s.  f.,  résine.  V.  Pérousine. 
Rosine,  gingembre  et  vif  argent,  pour  faire  de  la  médecine. 

Journ.  du  s.  de  GouberviUe,  p.  26G. 


(1)   Dans  son  diction,   fr.-angl.,  M.    Spiers  interprète  roeICct  par  rocket, 
surplice.  , 
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La  forme  usitée  aujourd'lmi  en  patois  est  rousine.  On  la 
rencontre  aussi  dans  Tancienne  langue. 

Itetn,  pour  xij  livres  de  geme  (goudron)  et  de  rousine  et  vj 
livre?  de  suif. 

Compte  de  1301,  Duc,  Genia, 

1.  Rote  [rôle],  s.  f.,  espèce  de  vielle.  Du  lat.  rotarn. 

Mult  avait  par  la  terre  plors  e  denientoisons, 
N'a  vieles  ne  rotes,  rotuenge  ne  sons. 

Wace,  Boni,  de  Rou,  v.  3094. 

De  cest  cunte  k'oï  avez 
Fu  Giigenier  le  lai  trovez 
Qu'hum  dist  en  harpe  e  en  rote, 
Boin  est  à  oïr  la  note. 

Marie,  Gugemer,  v.  88.5. 

+  2.  Rote  (road)  s.  /".,  voie,  route,  direction  qu'on  suit  pour 
aller  vers  un  lieu.  Du  lat.  n(ptam,Houii-en[end.u.viam;  en  v.fr. 
roupie,  voie  que  Ton  ouvrait,  le  plus  souvent  à  travers  une 
forêt,  en  rompant  les  obstacles  qui  embarrassaient  son  passage. 

Od  ses  granz  genz  s'en  est  partiz, 
"Vers  Estampes  tienenl  la  rote. 

BÉN.,  Chroii.  de  Norm,,  v.  5078. 

Roteur,  Rotteur  {roller,  pourrisseur,  pourrissoir,  Sherw,  ; 
ta  rot,  pourrirj,  s.  m.,  routoir,  lieu  où  l'on  opère  le  rouissage 
du  lin  et  du  chanvre,  en  les  faisant  tremper  dans  l'eau,  un 
certain  temps,  afin  de  séparer  les  parties'filamenleuses  utili- 
sables de  ces  plantes,  de  la  pulpe^.  qui  en  unit  les  diverses 
fibres.  Le  mot  est  d'origine  Scandinave  ;  en  hollandais,  rotlen, 
pourrir,  faire  pourrir.  En  patois  normand,  l'on  dit  rouleur. 

On  ne  peut, en  eau  courante 
Faire  rotteur. 

Cout.   de  Norm.,  en  v.,  p.  .53. 

Les  roteurs  ne  doibvent  estre  faitz  es  eaues  decourantt^s,  pour 
ce  que  souveuteffois,  par  raison  d'iceiix,  les  eaux  se  corrurapent. 

Aii'\  Cout.  de  Norm.,  ch.  10. 

Les  roteurs,  c'est-à-dire  les  fosses  où  l'on  met  les  lins  et  chan- 
vres, pour  que  le  bois  qui  en  soutient  les  filaments  pourrisse,  ne 
peuvent  être  faits  en  eau  courante. 

HouARi),  Dii-tion.  de  la  Cout.  de  \orm.,  V°  Roteur. 

+  Rouainer  {to  roune'j,  v.  ».,  murmurer,  chuchoter,  parler 
bas. 

A  gronde,  rouane  et  crie  sans  cause. 

Rimes  gaern.,  p.  28. 

+  Rouche  {rusli,  jonc),  s.   /.,  se  dit  de  plusieurs  plantes 


i 
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croissant  dans  les  terrains  marécageux,  telles  que  les  laiches, 
roseaux,  iris  de  marais,  glaïeuls.  Dans  le  diction.  d'Oudin, 
rouclic  désigne  l'iris  des  marais  ;  dans  celui  de  Gotgravc,  le 
jonc.  Du  goth.  rmis,  jonc.  V.  Uns. 

+  Rouelle  {rowell',  tout  objet  de  forme  circulaire  ;  rowel, 
molette,  partie  de  l'éperon,  ayant  la  forme  d'une  petite  roue 
à  pointes),  s.  /".,  petite  roue.  Du  lat.  rolcUam^  dim.  de  rolatn.  En 
patois,  le  mot  s'applique  aux  roues  de  brouette  et  de  cbarrues. 

I.e  16  septembre  1555,  Philippin  Couppé  vint  céans,  pour  fere 
des  roez  (roues)  et  des  rouelles  à  cheriie. 

Joiirn.  (lu  s.  de  Gouberville,  p.  34. 

Usage  à  faire  une  paire  de  roez  et  une  paire  de  rouelles,  cha- 
rectes,  chartilz,  hersses. 

Coust.  de  la  for.  de  Gavrai/,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAijr. 
on  Nom.  au  moi/,  âge,  p.  303. 

La  brouette  était  autrefois  désignée  sous  le  nom  de  «  civière 
à  rouelle  ». 

La  forme  dialeclale  la  plus  ancienne  est  mêle,  qui  indiquait 
toute  cliose  ayant  une  forme  circulaire,  de  petite  dimension. 

El  sumet  de  la  basse,  ert  cume  une  ruele  faite  à  cumpas. 

Les  /îo/.s,  p.  253. 

Plate  est  cum  escuelle  ' 

Roimde  cum  ruele. 

PinL.  DE  TiiAON,  Cotnput,  V.  2051. 

Roumenye.  V.  lia  m  m  en  ie. 

Round.  V.  BouHz. 

Roundesce  (en)  {roïoidve-'ts,  rondeur),  loc.  adv.,  en  rond. 

Traislrenl  ensemble  lur  navie, 
Tut  ordenée  en  roundesce. 

BÉN, ,  C/iron.  de  Nofm.,  v.  lOlG 

Rounz,  Rount  (round),  adj.,  rond.  Du  lat.  rolundum. 

liant  savom  bien  que  li  munz 
Ksi  tuz  egaus  e  luz  roûnz. 

BÉN.,  Cliroii.  do  Norin.,  v.  30. 

El  puis  d'enfer  n'a  porte  fors  un  pertus  rount. 

GuiciiARii  DE  Beaui.ieu,  Ser/nun,  p.  12. 

-\-  Rousine.  V.  Rosine. 

Roussct  {ynsseiing'),  s.  ni.,  gros  drap  de  couleur  roussâtre. 
En  angl.,  ritsset  désigne,  par  métonymie,  un  vêtement  de 
paysan.  V.  linsset. 
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Trois  aunes  de  rousset  pour  robe  au  petit  Colin,  22  s.  G  d.  ; 
de  gros  rousspl  pour  le  berger  de  Breanlé,  16  s. 

Compte  de  1450,  cLté  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
Voîes  et  don.  sur  la  yorm.,  p.  402. 

-}-  Roussi  {roiincie'},  s.  m.,  âne,  baudet,  mauvais  cheval. 
En  provenç.  rossi.  en  portug.  rossiin,  en  cat.  roci ;  dérive  de 
roux  (1). 

Raoul  le  Prévost  de  Darigny,  salut  en  N.  S.  Sachent  tous  pre- 
sens  et  à  venir,  rjue  comme  ie  fusse  tenu  à  hommes  religieux, 
mons.  l'abbé  et  convent  de  S.  Wandrille  en  un  service  de  ronchi 
à  faire  chacun  an  pour  les  fiés  et  pour  les  terres  que  je  tiens  de 
eux... 

Cartul.  de  S.    Wandrille,  VI,  220,  col.  l. 

Roût  (rust),  S.  m.,  rouille.  Le  mot  est  usité  en  ce  sens  à 
Guernesey. 

Tu  as  boulai  dans  l'herbier  men  neuf  conté,  Nico; 
Il  est  viliianai  d'roùt  ;  babouin,  tu  airas  tôco  ! 

MÉr.,  DicCion.franLO-norni.,  p.  436. 

-|-  Route,  Rute  {route'),  s.  /".,  troupe  compagnie.  En  angl. 
mod.  rout  a  une  signification  voisine,  celle  de  cohue,  multi- 
tude, foule,  assemblée.  Du  bas-lat.  ruplam,  bande. 

Seit  afse  ceste  vile  tute, 

Ainz  que  s'en  parle  noslre  rule. 

Rkx.,  C/jron.  de  Norrn.,  v.  1333. 

11  ne  (leigneroie  respondre 
A  luy  ne  à  ceulz  de  sa  route. 

L'Adiocacie  A'.  D.,  p   35. 

A  vit  des  morts  une  route,  une  route  ; 
Les  dents  sus  T  cœur  li  cliaquaient  toutes. 

lUines  rjueni.,  p.  152. 

-\-  Router  [lo  rowle.  Palsg.),  v.  n.,  roter.  Du  lat.  ruclare. 
li  esternue,  il  baille,  il  route... 

Nouv .  fabr.  des  eœcel.  tr.   de  ver.,  p.  C3. 

4"  Routeux.  V.  lioteur. 

-\-  Rucher  {(o  rnsclœ),  v.  a.,  lancer,  ruer,  jeter. 

E  rochout  pierres  encuntre  lui  e  encuntre  luz  ses  humes. 

Les  nais,  p.  178. 

(I)  11  est  à  noter  que  rous  s'est  dit  pour  cheval  : 

Hue  s'en  retorne  sur  un  rous  Arabi. 

Jiom.  de  Garin,  Duc,  lîunvina. 
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Sire  ^Vater  e  sa  gent  quiderent  passer  si'uremrnt,  mes  les 
gentz  sire  Joce  les  iint  russlié  arere,  e  phisoiirs  d'amb^partz  sunt 
naufrez  e  tuez. 

Hist.  de  Foulijucs,  p.  30. 

Ruele.  V.  HoiieUc. 

-\-  Rufle  {nt/r,  rude,  gros;  lo  nif/le',  faire  le  fanfaron,  le 
rodomonl),  adj.,  robuste,  fort,  vigoureux. 

«  Faire  le  rufle  »  signifie  en  patois,  tantôt  jouer  riiomme 
d'importance,  prendre  un  air  arrogant,  tantôt  se  pavaner. 

En  angl.  mod.,  lo  rxilJle  se  dit  pour  s'agiter,  s'ébouriffer, 
être  turbulent. 

Ruiler  {lo  ride),  v.  a.,  soumettre  à  une  règle,  conduire, 
gouverner.  Du  lat.  regulare.  V.  Pàule,  reule. 

En  cel  lin  fist  une  abbein. 
Où  il  mist  gent  de  bone  vie  ; 
Chanoignes  ruilez  (réguliers)  i  ad  mis, 
Si  lor  ad  bien  lur  ordre  apris. 

Marie,  Purg.,  v.  337. 

Il  avoit  esté  en  maladeiie,  qui  n'estoit  pas  ruilée. 

Maun'iei!,  Établiss.  do  V Edilq.  de  .\or/n.,  p.  lOO. 

L'on  disait  de  m«*'me,  en  ancien  dialecte  normand,  ndllc 
pour  règle;  du  lat.  regiilnni. 

A  Binet  Leroy,  menusier,  pour...  des  milles  et  compas  de 
boiz... 

Coinj)tcs  du  chût,  de  Gaillon,  p.  300  (XVI*  s.). 

Ruiste  {rusly%  2),  «rfy'.,  indomptable,  violent,  rude.  L'i  mé- 
dial  du  mot  normand  est  devenu,  par  mètatlièse,  lettre  dési- 
nenlieile  dans  le  mot  anglais. 

Départi  cel  grant  ost  e  sun  ruiste  barné. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  1G99. 

Sour  les  lieaumesout  si  fers  glas. 
On  as  ruistes  cops  prendre  et  doner 
Les  funt  sovent  estenceler. 

BÉM.,  Cliroii.  lie  Norin.,  v.   5282. 

D'où  ruislece,  violence,  rudesse,  et  ruislouent,  avec  violence, 
impétuosité. 

Hardiement,  par  grant  ruistece 
Lor  fist  conoistre  sa  proesce. 

Bén',,  Rom.  de  Troie,  v.  llOtiS, 

Par  grant  fierté  s'entre  asaillircnt 
El  ruislement  s'entr'envaïrent. 

Wace,  Ronii  de  Brut,  v.  7721. 
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-f-  Rum,  +  ï^^^  (room,  roume,  PaLsg),  s.  m.,  place,  espace. 
Le  mot  est  d'origine  Scandinave  ;  en  isl.,  suéd.,  et  dan.,  rum, 
place  ;  il  est  usité,  en  ce  sens,  sous  les  deux  formes  qu'on 
vient  d'indiquer,  à  Guernesey,  V.  le  dictionn.  de  M.  Métivier. 
On  le  rencontre  aussi  en  Normandie  dans  la  composition  de 
deux  verbes  ;  aruner,  mettre  en  place,  arranger  et  dervner, 
déplacer,  déranger.  —  11  est  défendu,  écrivait  Houard  au  siècle 
dernier,  à  ceux  qui  portent  leur  grain  au  moulin,  de  prendre 
les  rangs  des  uns  des  autres,  et  ce  rang  y  est  appelé  roxvm, 
terme  qui  a  encore  la  même  signification  chez  le  menu  peuple 
en  Normandie.  »  Ane,  loix  des  Franc.,  I,  SU. 

Pourront  bien  peschier  ou  faire  peschier  es  autrps  lieux  et 
endrois  d'icelle  eau,  aux  enginz  et  aplez  ci-dessus  declairez,  tout 
seulement  en  attendant  toutes  fois  leur  tour  et  run. 

Ch.  de  1151,  ciiée  par  M.  de  Beaiuepaiie  dans  La  Vie, 
lie  l'Eau  de  Rouen,  p.  155. 

Madiaine, 
Fière  de  vée  sen  vieil,  coume  une  raine, 
Sans  trop  grounnair,  li  fit  du  run. 

Bimes  guern.,  p.  20. 

Rumour  (rumoiir),  s.  /".,  rumeur. 

Là  commencèrent  les  rumours,  doulours  et  meschiefs. 

Cliron.  du  Mont  S.  Mich.^  I,  p.  2. 

1.  Run  (run),  s.  m.,  cours,  suite,  marche. 

. . .  Alin  que  cela  ne  rompe  point  le  run  de  nos  voyages. 

Statuts  de  1689,  cités  paj'  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  la 
Vie.  de  l'Eau  de  Rouen,  p.  209. 

2.  Run  ('place).  V.  Rum. 

Ruser  [lo  ruse'),  v.  n.,  glisser  en  bas,  tomber,  rouler,  des 
cendre. 

Kngleiz  unt  tant  Normanz  hasté 
E  tant  empeiut  e  tant  bolé, 
El  fossé  les  unt  fait  ruser. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  13-219. 

Quant  s'esforçout  de  sus  monter, 
Si  l'estouveit  aval  ruser. 

GuiLL.  DE  S.  Pau'.,  Rom.  du  Mont  S.  Micli.,  v.  3062. 

Russet  O'^-s^e/j,  adj.,  roux,  roussâtre. 

E  fud  alques  russet  e  de  bel  semblant  {eral  aulem  rufus  et 
pulcher  aspeciu). 

Les  Rois,  p.  59, 

Rustie  (rustynes',  à  rusty  \),  s.  f.,  corruption. 

Del  sacrelise  pristrent  à  sei,  par  rustie  et  par  desrei,  plus  que 
n'en  out  cumanded  la  lei. 

Les  Rois,  p.  7. 

Rute.  y.  Roule. 
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Sabelin,  Sabeline  (sable),  s.  m.  et  /".,  martre  zibeline,  four- 
rure. Sables  se  trouve  en  ce  sens,  comme  mot  français,  dans 
Palsgrave  {Qram.,  p.  264),  Mot  slave,  en  polonais  Sabol,  zibe- 
line. 

Jà  n'aura  Robert  do  Vaus  si  bon  sabelin 
Ne  mangié  la  viende,  ne  beu  de  tel  vin. 

Chruii.  deJord.  Faut.,  v.  588. 

D'or,  d'argent,  de  sabelines, 
De  dras,  d'escarlates  sanguines. 

BÉN.,  Chron.  de  Nornu,  v.  2617. 

Sachel  [sachel),  s.  ?«.,  petit  sac.  Du  lat.  Saeculum. 

Mist  cel  aveir  en  sacbels. 

Les  Rois,  p.  3G4. 

Sacher.  V.  Saquer. 

Sacquement  (sacking),  s.  m.,  toile  à  sac. 

Il  (Codrus)  cbangea  son  habit  royal  en  vesture  do  sacquement, 
aflin  que  nul  ne  l'espargnast  et  par  sa  mort  acquist  à  son  peuple 
victoire. 

Al.  Chaut.,  Le  Quadrilogue,  p.  413. 

Sacrarie  [sacrarye'),  s.  m.,  sanctuaire,  lieu  sacré,  saint.  Du 
lat.  sacrarium,  sanctuaire. 

Gelé  partie  devers  le  west  fud  curae  li  chancels  del  tera[ile  e  li 
sacraries. 

Les  Rois,  p.  249. 

En  la  samaine  qued  il  s'en  dut  aler, 
Vint  une  voiz  treis  friz  en  la  citet 
Hors  del  sacrarie  par  comandement  Deu, 
Qui  ses  lideilz  li  at  toz  envidez. 

.4  Icx.,  s(r,  59. 

Le  mot,  fcous  la  forme  sacraire,  est  donné  par  Golgrave  et 
par  Kelham,  avec  le  sens  de  cbapelle,  oratoire.  Le  radical 
sacrarium  a  aussi  cette  acception. 

Celle,  paies,  chambre  et  sacraire. 

Mit:  de  la  B.  M.  V.,  v.  544. 

Sacrement  [sacrament),  s.  ni.,  serment.  Du  lat.  sacramenlum, 
qui  s'est  dit  dans  le  même  sens. 

Après  lu  sacrement  juré, 
Itant  vos  pramel  leiauraeat 
Sor  meïsme  lu  sacremont 

56 


le  apelai  te,  saf  me  fai  ;  je  guarderai  tes  testimonies. 

Liv.  des  Ps.,  CXVIH,  14G 
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Qe  jo  meïsme  à  mon  poeir 
Vos  aidrai  des  livres  ardeir. 

Vie  de  S.  Grérj.,  v.  2872. 

As  tu  mémoire  du  sacrement  que  tu  me  feis  ? 

Al.  Cuart.,  YEsp-,  p.  285. 

Sad  {sad  4),  adj^  solide,  durable. 

Irai  al  rei  d'Escoce,  sad  triewe  demandant. 

Cliron.  de  Jord.  Fant. ,  v.  501. 

Sad  n'a  aucun  rapport  de  sens  ni  d'origine  avec  sade,  ad- 
jectif fréquemment  usité  dans  la  vieille  langue,  signifiant 
agréable.  Du  lat.  sapidiim.  Notre  mot  pourrait  peut-être  se  rat- 
tacher au  lat.  soldum,  contraction  de  solidum,  par  le  change- 
ment régulier  de  Vo  en  a,  comme  dans  dame,  venu  de  do- 
minam. 

Saf  {safe),  adj.^  sauf,  sans  accident,  heureux.  Du  lat.  salvum. 

,  saf  me  fai  ;  je  guarderai 

Sire,  feit-il,  saf  seies-tu  ! 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1950. 

Sagittarie  {sagillary),  s.  m.,  le  sagittaire,  l'un  des  signes 
du  zodiaque.  Du  lat.  sagillarium. 

E  ço  dit  nostre  armaries 
Que  deus  fut  sagiltaries. 

Pu  IL.  DE  Thaon,  Compat,  v.  1727. 

Sailir.  V.  Saillir  3. 

Saillie  {sally}^  s.  /".,  sortie,  attaque  que  font  les  assiégés, 
sortant  pour  combattre  les  assiégeants.  Terme  de  guerre. 

Ceulx  qui  estoient  dedens  ladite  ville  firent  bonne  garde 
d'icelle  et  firent  grandes  saillies  sur  leurs  ennemis. 

Al.  Ch.\iit.,  Hist.  de  Cil.  VII,  p.  78. 

Y  eut  pluseurs  grans  saillies  et  escarmouches  où  les  Anglois 
perdirent. 

C/iron.  norm .  du  XI V^  s.,  p.  70. 

1.  Saillir  {to  saille'),  v.  n.,  sauter.  Du  lat.  salive.  V.  Saillir 
2  et  3,  saillur. 

Uuant  de  mei  partiras,  dous  humes...  truveras,  e,  par  déduit, 
à  fosses  saillir  les  verras. 

Les  Rois,  p.  32. 

L'ew'-e  de  Jebre  el  lur  est  de  devant, 
Mult  est  parfunde,  merveilluse  e  curant... 
Puis  saillent  enz,  mais  il  n'i  unt  guarani. 

CItans.  de  I?ol.,  p.  208 
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2.  Saillir  {lo  sailc),  v.  «.,  nssaillir.  V.  Saillir  1  el  3. 

Donc  fist  li  dus  avant  Constentineiz  saillir, 
Qui  debveient  avant  li  premiers  colps  l'evir. 

Wai-k,  liofu.  (le  Roii,  V,  2595, 

3.  Saillir,  Sailir  (to  sallie.  Slierw.),  v.  n.,  sortir.  V.  Saillir 
1  et  2. 

Trouva  une  partie  de  ces  gens  eu  3'celle  place.  Il  en  estoit  saili 
XV  de  la  place  ycclhiy  jour,  el  estoient  aies  courir  sur  leurs 
aliénais. 

Le  Canarien,  p.  138. 

Si  les  gouverne 
Et  enyvre  du  vin  de  sa  taverne 
Amours,  qui  cioz  les  tient  dedans  son  cerne  ; 
N'ils  ne  sçavent  huys,  porte  ne  poterne 

Par  où  saillir. 

Al.  Chaut.,  Le  Liéb.  des  deux  Fort.,  p.  550. 

Saillur  {sailour\  à  saille),  s.  m.,  danseur.  V.  Saillir  1. 

Hai  !  cume  as  ested  ni  glorius,  ki  tei  descuveris  e  esnuas  des 
veslemenz  reals  devant  anceles  de  les  serfs,  si  cume  ço  fust  uns 
saillur  ! 

Lea  [lois,  p.  141. 

Saim,  Sain  {sai)n\  semé.  Palsg.;  seam),  s.  m.,  graisse,  sain- 
doux. Du  baslat.  sagimen,  altération  du  lat.  sa^'/^zam,  graisse. 
V.  Enssainier.^ 

Sicume  de  saim  e  de  craisse  seit  raemplide  la  meie  aneme. 

Li/j.  psabn.,  p.  80. 

Que  tut  degolout  de  suor, 
i>i  fondie  le  «ai ni  el  ventre. 

BiiN.,  Chroa.  de  Norm.,  v.  39307. 

Pour  i.  raui  de  sain,  xxii.  den. 

Coust.  do  lu.  Vie.  de  l'Eauc  de  Rouen,  art.  xv. 

Pour  i.  pot  de  sain,  livré  à  la  quisine,  iii.  s. 

Compte  de  131!l,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  377. 

En  patois  normand,  sainte  est  le  nom  que  l'on  donne  à  la 
prem.iôre  crème  qui  se  forme  sur  le  lait.  Saïme  est  un  subst. 
tëm.  Le  mot  est  dit  en  ce  sens  par  assimilation  de  la  crème 
avec  la  graisse.  A  Guernesey,  l'on  appelle  la  crème  la  graisse 
du  lail. 

0  tei  qui  liques  (lèches)  la  graisse  du  lait... 

Rimes  r/ucrn.,  p.  03. 

Le  patois  a  aussi  le  verbe  csaimer,  retirer  la  saiine  formée 
sur  lo  lait.  En  vieux  fr.,  essemer,  essitner,  amaigrir,  littérale- 
ment retirer  la  graisse.  V.  Cotgrave,  ' 
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-j-  Saime.  V.  Saim. 

Sain.  V.  S  ai  in. 

Sainglement.  V.  Senglement. 

Sainter.  Saintir,  Seintir  (lo  aaint  ;  to  saynle.  Palsg.),  v.  a. 
et  n.,  mettre  au  rang  des  saints,  canoniser  ;  devenir  saint. 

Asez  jut  lungement  ainz  {C\\  eust  sainte. 

Wace,  llom.  de  liou,  v,  2498. 

Dient  poor  unt  qu'il  saintisse, 
E  prient  que  jà  Deus  ne  voille 
Qu'en  ses  preieres  les  acoille, 
Car  mult  s'i  fièrent  poi. 

«  BÉN.,  Chron.  de  \orm.,  v.  40772,  var. 

Kar,  al  tens  sun  aio),  les  (coutumes)  soleient  tenir, 
Arcevesque  et  evesque,  que  l'on  vit  puis  seintir. 

5.  Thom.  le  Mart, ,  p.  32. 

Saintuarie  {seintuarie',  sancluary),  s.  m.,  sanctuaire.  Du 
lat.  sancluarium.  —  Seintuarie,  Seinlewarie,  sanctuaire.  Kel. 

Desque  je  entre  el  saintuarie  Deu. 

Lit.  psaltn.,  p.  96, 

Parole  fud  que  tei  e  li  tuens  lignages  servireit  devant  mei,  en 
muu  saintuarie  tinaldement. 

Les   liais,  p.  9. 

Sale,  Salle  (sa/e'),  S. /".,  manoir,  hôtel,  château,  palais.  De 
Fane,  haut  allem.  sal,  maison,  demeure. 

Assez  près  vit  une  cité  ; 
De  murs  fii  close  tut  entur. 
N'i  ot  meson,  sale  ne  tur. 
Qui  n'aparut  tute  d'argent. 

Marie,  Yuenec,  v.  36V. 

Pour  i''  de  late  acheté  de  Henri  le  Moine,  emploie  en  la  cou- 
verture de  la  grant  sale,  ii  s. 

Compte  de  1338,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes 
noria,  de  la  Cti.  des  Comptes,  p.  177. 

Un  jour  seoit  à  disner  Robert  de  Flandres  en  la  sale  à  Lille, 
mais  le  conte  de  Hennaut  lui  fist  envoler  une  pierre  d'angin 
(catapulte),  qui  rompi  le  comble  de  la  sale  et  chay  devant  la 
table  et  occist  deux  chevaliers. 

Chron.  norm.  du  XIV'  s.,  p,  10. 

Les  deux  gables  (pignons)  d^'.  cette  si  ample  salle  sont  si 
admirables... 

De  Bras,  liech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  33. 

Salme  (Salme.  Palsg.),  s.  ?».,  psaume.  Du  lat.  psahmim. 
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Salme  dirrai  al  tuon  nnm  en  siècle  de  siècle. 

LU),  psalm.,  p.  79. 
El  cimelire  deineurout 
E  ses  quinze  salmes  chantout. 

Maiue,  Purg.,  v.  2189. 

Saluable,  Salvable  {salvable),  adj.^  susceplible  de  procurer 
le  salul.  'Lhi  voyelle  de  la  pretnière  de  ces  formes  est  changé 
en  II  consonne  ou  en  v  dans  la  seconde,  mais  en  fait  c'est  le 
môme  mot. 

Il  vit  son  conseil  saluahle. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  772. 

Funl-il  :  si  tu  'n  creis  noz  conseilz 
Salvables  e  buens"  e  dreitz... 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  61.37. 

Ceulx  qui  le  bien  de  vertu  ne  le  salut  publicque,  mesmement 
aux  tntreprinses  de  guerre,  ne  veulent  plus  que  le  gaing  ne 
feront...  œuvre  salvable. 

Al,  Ciiart,,  Le  QLuulrllo(jae,  p.  443, 

Salvable.  V.  Saluable. 

1.  Salvage  (salvage),  adj.,  sauvage.  Du  lat.  sïlvalicum.  — 
Salvage,  sauvage.  Kel. 

Atendrunt  li  asne  salvage  en  lur  sei. 

Lib.  psalm-,  p.  151. 

Une  herbe  ki  semble  viz  (vigne)  salvage. 

Les  Rois,  p.  3G0. 

2.  Salvage  {salvage'),  adj.,  cruel,  douloureux,  dur.  Môme 
rad.  que  Salvage  1. 

Quant  li  reis  vit  l'oevre  e  l'uirage, 
Sachiez  que  mult  li  fu  salvage. 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  487. 

1.  Salvation  (salvaiion),  s.  /".,  salut,  conservation.  Du  lat. 
salvatiojiciJi. 

S'aulcun  va  en  solennel  pèlerinage,  il  appartient  à  l'église,  s'il 
ne  revient,  à  ordonner  de  ses  meubles...  pour  rejecter  la  convoi- 
tise des  héritiers,  qui  pourroient  à  eux  appliquer  tous  les  chatelz 
(biens  mobiliers)  du  pèlerin,  eu  préjudice  de  la  salvation  de  son 
ame. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Sorm .,  fo  ex. 

Item,  à  Durand  de  la  Fontaine,  pour  aller  à  la  procession  de 
la  paroisse  de  Gailion  le  jour  Sainte-Croix  à  Evreux,  fut  baillié 
tant  pour  faire  dire  une  messe  pour  la  salvation  des  vingnes  de 
Monseigneur,  que  pour  faire  sa  despense  audit  lieu,  4  s. 

Compte  lie  LU  i.  cité  par  M.   Ch.  de  Boaurep.  dans  ses 
ISotes  et  doc.  sur  la  A'o/'vi, ,  p.  208. 
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2.  Salvation  isalvatiun.  Sherw.),  s.  /". ,  noie,  mémoire  en 
plaidoirie,  ayant  pour  but  d'établir  le  bien  fondé  d'une  de- 
mande introduite  en  justice  ;  l'exactitude  des  témoignages 
produits,  etc.  Terme  de  droit. 

La  partie  sera  receuo  à  bailler  salvations  au  contraire. 

Ti;P.r;iEX,  Comment,  dw  dr.  norm.,  p.  383. 

Et  pour  salvations  aussi  sera  taxé  voyaj^e. 

Ordon.  da  Pari,  de  yorm.,  de  1558. 

Salve  {save),  adj.^  sauf.  Du  lat.  satviim. 

Encuntre  tûtes  genz  did  mnrid,  en  force  e  en  aïe 
Od  raun  fiz  seiez  tenant,  salve  ma  seignurie. 

Citron,  de  Jord.  Fant,,  v.  11. 

Mes  lors  la  (cure)  porra  il  (i'arclievêque)  doner,  salve  la  droi- 
ture del  patronage,  à  celui  qui  la  guaengnera  (qui  l'obtiendra  en 
gagnant  le  procès). 

Marxier,  Etahliss.  de  l'Echirj.  de  .Yorw.,p.  59. 

Salvecine.  V.  Sauvagine. 

Salvement  {safely),  adv.,  sûrement,  sans  accident,  sain  et 
sauf.  V.  Sauvemenl.^  assaiivemenl. 

Par  plusurs  anz  ai  salvement  guanlé  tes  humes  e  les  choses. 

Les  Rois,  p.  97. 

11  promeltrunt  veirement 

Ke  hors  vus  naerrunt  (mèneront)  salvement. 

Marie,  Purg.,  v.  739. 

Salver  {lo  salve),  v.  a.,  sauver,  tirer  de  danger.  Du  lat. 
salvare. 

Dieu  salverad  sun  pople  de  Israël  des  Philisthiens. 

Les  Bot.s,  p.  130. 
Salvent  le  rci  et  guardent  la  reine. 

Clians.  de  Roi.,  p.  228. 

Sambue  (samhus'),  s.  /".,  housse,  sorte  de  grande  couverture 
couvrant  la  croupe  du  cheval,  attachée  au  derrière  de  la  selle. 

Item,  une  sele  à  dame  à  sambue,  laquelle  sele  esl  bele  et 
noble  et  bien  dorée...  et  est  la  sambue  de  vcluyau  vermeil, 
broudée  et  armoiée  à  escussons. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  clan.s  les  Actes  norm.  de 
la  Cil.  des  Comptes,  p.  90. 

Samit  {samile').,  s.  m.,  riche  étoffe  de  soie. 

Li  dux  out  mult  bel  appareil. 
D'un  cher  saujit  freis  e  vermeil, 
Vu  jenz  vestuz  e  atornez. 
Plus  bels  chcvaler  ne  fu  nez. 

Bé.\.,  Cliron.  lie  Norm.,  V,   10317. 


—  887  — 

En  une  pitce  de  samit, 
A  or  brusdé  e  lut  escrit, 
Ad  l'oiselet  envolupé. 


Marie,  Lanstic,  v,  135. 


Sample  {saïujilc),  s.  m.,  exemple. 

Trcsiut  le  mond  enlumina 
Par  le  sample  (ju'il  nus  dona 
Pur  nus  garir. 

Via  <lo  S.  T/iurn.  de  Cant.,v.  119S. 

Sanc  (sanJi  2),  s.  m.,  sang. 

Oz-mei,  pulcelo  :  celui  tien  ad  espos, 
Qui  nos  redenst  de  son  sanc  precios. 

Vie  (le  S.  Alex.,  str,  14. 

Par  sa  char  le  voleit  et  par  sun  sanc  trubler. 

6".  Tliom.  le  Mart,,  p.  92. 

Sanctité  {sancliUj),  s.  /".,  sainteté.  Du  lat.  sanclilatem. 

Les  religieux...  dudit  lieu  (le  Mont-St-Michel)  nous  ont  exposé 
que...  aulcuiis  de  ceste  garnison,  par  faveur,  importunité  de 
requérir  ou  aultrement,  contre  leur  volonté,  ont  mis  à  demeurer 
femmes  eu  ladite  abbaye,  au  préjudice  d'eulx  et  de  leur  religion 
et  sans  considérer  la  sanctité  du  lieu,  etc. 

Cliron.  du  MoiiC  S.  Midi.,  I,  221.  Pièces  div, 

-f-  Sandre  {sawnder*).,  nom  propre,  Alexandre. 

Nous  vous  mandons  que  vous  paies  à  Sandres  Broquart  et  à 
James  de  l.aunay,  messagiers  à  cheval,  la  somme  de  cent  et  dix 
soulz  tournois. 

Cliroii.  dit  Mont  S.  Midi.,  Pièces  div.  (XV  s.),  II,  226. 

Saner  {sane',  médicament),  v.  «.,  guérir,  calmer.  Du  lat. 
snnarc. 

E  par  saint  baptestire  tu  seras  sanez. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  1014. 

Deux  teises  est  ariere  alée 
A  tant  si  fu  tote  sanée. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mivh,,  v  3004. 

+  Sangle.  V.  Sengle. 

Sanglement.  V.  Senglement. 

-f-  Sanique  {sanikell-'ë,\\Qvw.),  s.  m.,  sanicle,  plante, 

Sapient  {sapient),  adj'.,  doué  de  sagesse.  Du  lat.  sapientem. 

Ne  prenez  tant  de  plaisir,  de  lyesse 

Aux  biens  mondains,  que  Christ  on  ne  confesse 

Estre  vray  Dieu,  fort,  sapient,  clément. 

P.  Grinc,  I,  2G9. 
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-\-  Saquer  (to  shake^  secouer),  v.  a.,  tirer,  amener  à  soi. 
«  Saque  les  pieds  que  je  passe.  »  —  «  Saque-nous  un  seau 
d'eau.  »  —  Saca  hors  chi  gaunt^  lira  hors  du  gant,  Kel. 

Dan  Bernart  en  a  saqué  al  puing  s'espée. 

Wace,  Rom .  de  Rou,  v.  3553, 

Mes  il  l'unt  luit  dcsconeu. 
Si  l'unt  sakié  et  debatu. 

Mahie,  Fable  58. 

La  plus  ahile. 
Atout  (avec)  les  gran  cros  de  la  ville, 
De  tes  pale  ne  pouroient  pas 
Le  saqué,  par  saint  Nicoulas  ! 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  24. 

Une  autre  forme  dialectale,  pour  le  moins  aussi  ancienne, 
est  sacher. 

Le  mesaisé  esdreszce  del  puldrier  ;  le  povre  sache  del  femier, 
od  les  princes  fait  sedeir. 

Les  Bois,  p.  7. 

là  fust  la  cité  clialongée 

E  mainte  aime  des  cors  sachée. 

BÉN.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  9392. 

Le  sens  du  verbe  anglais  n'est  pas  absolument  le  même  que 
celui  du  verbe  normand,  mais  l'un  et  l'autre  sont  très  rap- 
rapprochés.  En  fait,  c'est  le  même  mot.  Anciennement,  les 
deux  acceptions  ont  pu  se  confondre.  Safjtier  s'est  dit  fré- 
quemment en  parlant  de  l'épée  que  l'on  dégaine  et  que  l'on 
brandit.  Ce  verbe  semble  exprimer  aussi  bien  l'une  de  ces  ac- 
tions que  l'autre.  Par  exemple  dans  le  premier  texte  cité  plus 
haut,  emprunté  à  Wace,  saqué  parait  dit  autant  -powv  dégainé 
que  pour  secoué,  c'est-à-dire  brandi. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  n'est  pas  douteux  que  le  sens  vrai  du 
verbe  est  tirer  ;  c'est  le  sens  conservé  par  le  palois  normand, 
celui  que  donnent  Cotgrave  et  Ducange  (V"  Saccare),  et  qu'on 
retrouve  dans  l'espagnol  sacar. 

A  Jersey  et  à  Guernesey,  on  emploie  la  forme  chaquer,  inu- 
sité en  Normandie.  Chaquer  s'y  dit  pour  secouer,  mais  c'est 
évidemment  là  un  anglicisme. 

I  d'vise  à  sa  catte 
En  chaquant  la  patte. 

La  yottv.  annale  (Jersey,  1872),  p.  4, 

Auve  sa  veisine  chaquer  la  main. 

Rimes  guern,,  p.  22, 

-\-  Sargent  (sargenr),  s.  m.,  sergent. 
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Sarmon,  Sarmun  {sarmonde')  (1),  s.  m.,  sermon. 
Ne  fist  pas  gtant  parole,  ne  ne  fist  grant  sarmon. 

Wace,  Honi.  de  lioii,  v.  1610. 

Et  li  respunt  par  fax  sarmon  ; 
Diisqu'à  celé  ore,  t'aii  bien  aidié. 

Marie,  Fable  72. 

D'où  sarmoner,  sermonner  : 

E  si  lor  prist  a  sarmoner. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  888. 

Sarpillière  {sarpeler\  sarplier)^  s.  /".,  serpillière,  grosse 
loile  de  chanvre. 

Item...  tronvasmes  iiii  fardiaux  cloz  chascun  en  un  chapitre  (?), 
envelopés  d'un  drap  linge  dedens  li  diz  chapitres  ,  encloz  eu 
sarpillieres  de  toille,  et  sembloit  avant  que  l'on  ouvrist  les  sar- 
piiiieres  d'iceulz,  etc. 

Iiwent.  de  1334,  elle  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm., 
de  la  Ch  des  comptes,  p.  105. 

En  patois  normand,  serpillière  est  la  dénomination  du  ta- 
blier de  cuisine  en  toile  bleue. 

Satisûer  {lo  sa tis fie.  Sherw.  ;  ta  saiisfy),  v.  a.,  acquitter, 
payer,  se  libérer, 

—  Est  droit  que  l'en  luy  rende, 
Pour  satisfier  de  l'amende. 

Coiit.  de  Norm.,  en  v. ,  p.  117. 

Sauchuis  (saiici/)^  s.  m.  pi.,  saletés,  débris  de  toutes  sorte. 

Pour  ester  les  sauchuis  de  la  queminée  de  la  chambre  au  vi- 
conte  et  d'entour  le  chastel,  xii  s. 

Compte  de  13i4,  ci(é  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm., 
de  la  Ch.  des  comptes,  p>  Ï99. 

-|-  Saucier  {saucer).,  s.  m.,  saucière. 

Vj  granz  escuelles,  xij  sauciers... 

Incrnt.  de  1306,  Duc  ,  Saucer. 

-\-  Sauler  {saivl'.,  boisson,  liqueur),  v.  a.,  soûler.  Du  lat. 
satullco-e. 

Saulez  sunt  les  fils  {salnrati  siinl  filii). 

Lib.  psalm.,  p.  17, 

De  tut  se  poeit  il  sauler, 
Ceo  diseit  il,  fors  de  duner. 

Wace,  Bom.  de  Hou,  v.  161G. 


(I)  La  même  syllabe  paragogique  se  rencontre  dans  sermondc,  autre  an- 
cienne forme  anglaise  de  sermon,  donnée  par  Palsgr^ive. 
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Vo  zeste  bien  pendus  de  vous  sauler  de  bière. 

D.   Feu.,  Muse  norm.,  p,  81. 

Pou  sauler  tant  d'  bel'  à  pain, 
Y  faut  diebleraent  d' la  mang'rie. 

Coup  d'œil  purin,  p.  17, 

Saumeier  [lo  sauin,  répéter  quelque  chose  trop  souvent), 
V.  n.,  psalmodier.  En  prov.  salmeiar  ;  en  esp.  salrnear. 

Ceo  est  li  mundz  ù  Deus  s'ombreie^ 
Eissi  cum  Davit  nos  sauraeie. 

Béx.,  Chron.  de   \orm.,  v.  26030. 

Saunz  (sai(n'),prêj).,  sans. 

Là  unt  eslit  Tliomis  et  pris  à  avué, 

Tuz,  saunz  nul  contre  dit  de  lai  ou  de  lettré. 

S.   T/ioin.  le  Mart.,'^.  17. 

Halliwell  donne  ce  mot  associé  à  fail\  «  saun  fail  n,  locution 
qu'il  traduit  par  «  ^yithout  fail  »,  c'est-à-dire  sans  manque, 
sans  omission.  Faille  est  un  mot  que  l'on  rencontre  avec  le 
même  sens  en  dialecte  normand,  où  la  locution  sans  faille  est 
fréquente.  Y.  Faille. 

-\-  Sautée  {sait*),  s.  /".,  accouplement,  monte.  Le  patois  nor- 
mand a  aussi  le  verbe  sauler,  qui  exprime  celte  action. 

-f-  Sautier  (sauter*),  s.  //i.,  psautier,  recueil  de  psaumes.  Du 
lat.  psaltcriurn. 

i  bréviaire  en  ij  volumes,  i  saulier,  i  grael... 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgr,  en  Norm. 
au  moyen  âge,  p.  724. 

Et  doivent  savoir  fb-s  chapelains)  leur  sautier  par  ceur  et  leur 
et  tout  l'antifonier. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  79,  éd.  de  Beaurep. 

Au  XVli'=  S.,  cette  forme  du  mot  subsistait  encore  dans  la 
langue  parlée  (V.  Chifflet,  Gram..,  p.  233). 

-}-  Sauvagine  [savarjery,  végétation  sauvage),  s.  /.,  hallier, 
lieu  couvert  de  ronces  et  de  buissons,  retraite  du  gibier  sau- 
vage. Sauvarjine  est  dans  Cotgrave,  comme  mot  français,  avec 
le  sens  de  lieu  sauvage. 

Salvecine,  sauvechine  ont  eu  cette  acception  dans  l'ancienne 
langue  : 

Mius  voelent  vivre  de  racines, 
Comme  besles  en  salvecines. 

Wace,  liom    de  Brut,  v.  236. 

N'a  cinq  lieues  de  toutes  pars 
Fors  sauvechines  et  essars. 

Dl'c,  Sijlvaticus. 
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L'on  donnait  anciennement  le  nom  de  «  terres  assauva- 
giées  »  aux  terres  couvertes  de  broussailles. 

Les  terres  sont  toutes  assauvagiées  et  environnées  de  bois. 

Ch.  de  ti06,  Duo.,/6. 

Sauvechine.  V.  Sduiurf/nie. 

Sauvement  (savemenl),  s.  m.,  salut,  protection.  V.  Salvement, 
assaiivément. 

...Ot  Isaac  son  bon  oir, 

En  cui  semonce  auront  la  gent, 

Beiieiçon  et  sauvement. 

Wai-e,  La  Coiv'cpt.  N.  D.,j>.  18. 

Gursius  ne  saillit-il  pas  en  la  très  parfonde  ouverture  de  terre... 
pour  le  sauvement  de  la  cité. 

Al.  (!:ri.\UT,,  Le  Qaud i-ilogiie,  p.  4'i3. 

Sauverre.  V.  Saverre. 

^diMveiQ  {savele* ,  safe/)/),  s.  f.,  sûreté,  protection,  salut.  Du 
lat.  salutem. 

Les  mers  siglerent  od  les  venz, 
Ne  les  destorba  si  tornienz, 
Que  là  toi  dreit  en  lor  pais, 
A  sauveté  n'aient  port  pris. 

Bén.,  Cliron.  (le  Nurin.,  v.  28(i71. 

A  Dieu  pria  qu'il  ne  dutast 
K'à  sauveté  dreit  le  menast. 

Marie,  fable  100. 

Saverre,  Sauverre  [savere),  s.  m.,  le  Sauveur,  Jésus-Christ. 

Quant  en  la  croiz  fu  li  Saverre, 
De  joste  la  croiz  vit  sa  mère, 
Jehan  avec  qui  l'amena. 

Wace,  La  Coiieept.  N.  D.,  p.  57. 

Obliez,  inobedienz 

Des  gbnios  comaudemenz 

Qui  li  Sauverres  li  ont  faiz. 

Bèx.,  Cliron.  de  Noriii.,  v,  53817. 

+  Savigaier,  -|-  Savigni  [savin,  saveijne.  Palsg.),  s.  m., 
Sabine,  espèce  de  ,i;enévrier.  Saviniev  est  donné  en  ce  sens, 
comme  mot  français,  par  Cotgrave. 

Saveur  {savoi(r)^s.  /.,  occasion,  prétexte. 

Et  si  peut  bien  eslre  qii'il  ne  l'eusse  osé  penser  ne  entreprendre, 
se  aucun  coiigié  ou  savouru'en  eussent  li'aucunz. 

P.  Cochon,  Citron,  nonn.,  p.  \)'),  (ici.  de  Bcaurep, 
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Sazier  {lo  sale),  v.  «.,  rassasier.  Du  lat.  saliare. 

Del  fruit  de  tes  ovres  sera  sazied  la  terre. 

Lib,  psalm.,  p.  151. 

Qui  primes  furent  saziez,  or  se  sunt  pur  pain  luez. 

Les  Bois,  p.  6. 

Scadron  (squadron),  s.  m.,  escadron,  troupe.  De  l'italien 
squach'one,  mot  venu  en  France  vers  le  XV*  siècle. 

Il  est  temps  de  trier  nos  scadrons  encornés  (bestiaux), 
Qui  sont  confusément  çà  et  là  destournés, 
Pour  les  mener  au  tect  (à  l'étable). 

Champ-Repus,  Œuv-  poét.,  p.  36. 

Scale  (scale),  s.  /'.,  coquille.  Du  goth.  skalja,  tuile.  En  al- 
lem.  schale,  écaille. 

Mes  de  Jérusalem  en  est  la  croiz  portée  (rapportée), 

Et  de  Rochemadur  Marie  en  plum  getée. 

De  saint  James  (Saint  Jacques)  la  scale,  qui  en  plun  est  muée. 

S,  Tliom.  le  Mart.,  p.  205. 

Scient  {scienl'),  adj.,  sage,  instruit,  expérimenté,  prudent. 
Du  lat.  scienlem.  qui  sait.  V.  Escienlels. 

Gens  modérez  sont  répétez  (réputés)  sciens. 

p.  Gri.\g  ,  Œav.,  1,300. 

NuUy  ne  s'est  aux  failz  miré 

Des  anciens. 
Qui  furent  sages  et  sciens. 

Al,  Chaut.,  Le  Lia-  des  'juatre  Dames,  p.  665. 

La  plus  ancienne  forme  dialectale  du  mot  est  scientos. 

Mult  le  troverent  engignos. 
Sage  6  fondey  e  scientos. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm  ,  v    29205. 

Scientilique  {scienliftc),  adJ.,  savant,  de  science. 

Avec  plusieurs  additions  et  allégations...  composées  par  scien- 
tifique personne  maistre  Guillaume  Le  Rouillé,  d'Alençon. 

Extrait  du  titre  du  Grand  coustumier  da pays  et 
duehé  de  Morm.  de  Le  Rouillé. 

Scismatique  {scismaticli,  Sherw.),  adj.,    scliismatique.    V. 
Scisrne. 

Pierres  de  la  Lune,  qui  estoit  scismatique... 

P.  Cochon,  Cliron.  norm.,  p.  139,  éd.  de  Beaurep. 

Tenus  et  repuiez  heretiijues.  séditieux,  scismatiques  et  pertur- 
bateurs de  l'union  et  repos  publique. 

TerkiEiV,  Comment,  du  dr.  norm-,  p.  474. 
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Scime,  Scisme,  Gisme  {scisme,  Slierw.j,  s.  m.,  schisme.  En 
provenç.  et  itol.  scisma,  en  esp.  cisma.  Du  lat.  schisma. 

En  scime  et  en  descort  tut  dis  mes  serriez. 

S.  T/ioni,  le  Mart,,  p.  16, 

Qn'il  mouvoit  à  si  catholique  empereur  envair  et  blasmer, 
fors  lesscismes,  lesdiscords,  des  desordoniiances  et  iniquitez  que 
tu  veoyes  naislre  en  l'Eglise  ? 

Al.  Ci\kK'Y.,l'Esp.,  p.  305. 

En  danger  de  cisme  nous  voyons 
Saincte  Eglise,  pour  ce  que  desvoyons.., 

P.  Ghing.,I,  158. 

Scole  {sc/iool},  s.  f.,  école.  Du  lat.  scholam. 

Volunters  aient  al  muster 
Oïr  la  raesse  e  Deu  preier, 
E  del  muster  dreit  à  la  scole. 

Vie  de  S.  G  île,  v.  77. 

Oez  de  Deu  sainte  parole 
Tôt  vus  qui  estes  de  sa  scole, 

Adam,  p.  G3, 

Scriptures  (scriptures*),  s.  f.  pL,  écritures,  écrits,  titres, 
papiers,  contrats.  Eji  ital.  scrittura.  Du  lat.  scriptiiras. 

Ce  présent  (débat)  ne  pourra  préjudicier  au  rétablissement  de 
ma  dicte  haulle  justice,  jouxte  mes  chartes,  lettres,  titres  et 
scriptures. 

Aaeu  de  1604,   dans  les  Mem.  et  notes  de  M.  Aiig. 
Le  Prévost,  II,  91,  col.  2. 

Se  (se*,  sée),  s.  m.,  siège  épiscopal.  Du  lat,  sedem. 

Desqii'à  Tautel  del  maislre  se  (siège  métropolitain) 
L'en  unt  enlr'eux  mené  à  pié. 

Bkn,,  Cliroti.  de  Norin.,  v.  17305. 

Seint  Eglise  vus  ad  apelé 
Et  Ciintorbiri  al  raestre  se 
De  Englelerre. 

Vie  de  S.  Tkorn.  de  Cant.,  v.  313. 

Securre,  Secourra  {lo  secure],  v.  a.,  défendre,  protéger, 
maintenir. 

Si  faimes  aliance  estable 
Vj  covenant  ferm  e  entier 
De  nos  securre  e  entraidier. 

BÉN.,  Cliron.  de  Nornu,  v.  8969, 

Pour  secourre  la  saincte  terre, 
Prist  la  croix  par  dévotion. 

Pet.  Poèrnes  du  Mont  S.  Mich.,  p.  48. 
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Une  autre  forme  dialectale,  tenant  de  plus  près  au  radical 
succurere,  est  succurre  : 

Succurrat  nos  li  reis  od  sud  barnet. 

Chans.  de  Bol.,  p.  91 . 

Sedeir  {lo  setlle.  Sherw),  v.  n.,  s'asseoir,  siéger.  Du  lat. 
sedere.  V.  Seer  1. 

Le  povre  sache  de!  femier,  od  les  princes  le  fait  sedeir. 

Les  Bois,  p.  7. 

Puis  fait  porter,  iiii.  bancs  en  la  place; 
Là  vunt  sedeir  cil  ki  s'  deivent  cumbatre. 

Chans.  de  RoL,  p.  322. 

Seel  (seul),  s.  m.,  sceau.  Du  lat.  sigillum.  V.  Seelier. 

N'i  besoigna  seel  de  cire. 

Bén,,  citron,  de  .Vo/'»i.,v.  21085. 

Viles  as  moines  a  données... 
Par  son  seel  en  cire  mis. 

GuiLi,.  DE  S.  Pair,  Honi.  du  Mont  S.  Miclu,  v.  2147. 

Seelier  (lo  seele.  Palsg.;.io  seal),  v.  a.,  sceller.  V.  Seel. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ces  dictes  présentes  de 
noslre  signe  manuel  et  scellées  de  nostre  seel  le  xvii^  jour  de 
février  l'an  mil  ccce  et  quarante  sept. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  Pièces  div.,  II,  215. 

On  a  dit  aussi,  Ijeaucoup  plus  anciennement.  seelte?\  seieler. 
Fait  ses  brés  faire  et  seelier. 

Béx.,  Chron.  de  Norm.,\   21986. 

Al  premer  an  fist  ses  brefs  seieler. 

Chans.  de  liol.,  p.  2i0. 

1.  Seer,  Seier  (lo  seat,  lo  sel),  v.  n.,  s'asseoir.  V.  Sedeir. 
aseer,  surseer. 

Tun  fedeil  ki  deived  seer  en  tun  trône  et  régner  après  tei. 

Les  Bois,  p.  223, 

Quant  seint  Auber  ovrer  feiseit 
A  son  mostier,  seier  soleit 
Sor  une  pierre  molt  souvent. 

Glill.  de  s.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  405. 

2.  Seer  (scier).  V,  Seier  1. 

Segnefiance.  V,  Senefiance. 

Segrestein  (sekersteine),  s.  m.,  sacristain.  Segerslain,  se- 
grclaia.  sacristain,  fossoyeur,  Kel. 
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Hoc  aveit  un  segrestein, 
Custode  e  garde  e  mari'ugler  ; 
Les  choses  gardout  del  moslier. 

Bén.,  Citron,  de  Norm.,  v.  25417. 

Mainte  feiée,  den  disaient, 

Li  segrestein  qui  là  geseient 

Quant  guaide  et  escout  s'ero  perneient. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Boin.  du  Mont.  S.  MicJi.,  y.  2539. 

Segur  (secvre),  adj.,  sur,  assuré,  dans  la  sécurité.  Du  la  t. 
secnriim.  —  Segu,  scqueur,  certain,  Kel. 

Molt  fu  la  contrée  segure. 

Bén.,  Ronu  de  Troie,  v.  4475, 

Tuit  sunt  segur  deu  champ  finer. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Micli-,  v.  5385. 

Segurement  {seciirely),  adv..,  avec  sécurité.  Y.  Segur. 

Dites  as  vosz  segurement 
Que  ja  n'aura  seignorement. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3343. 

Levons  donqes  segurement 
Noz  quers  à  Deu  dévotement. 

Vie  de  S.  Grcg.,\.  1013, 

-}-  Sei  [self),  pron.  réfl.,  soi.  Du  lat.  se.  Sei,  soi.  Kel. 

L'usage  de  notre  mot,  sous  la  forme  se,  existe  encore  aujour- 
d'hui dans  la  dénomination  anglaise  juridique  (d'origine  nor- 
mande) du  suicidé,  qu'on  appelle  «  felo  de  se  »,  c'est-à-dire 
meurtrier  de  soi-même.  Felo,  en  ce  sens,  vient  de  l'islandais 
fella,  tuer. 

Se  départent  l'erité  li  enfant  entre  sei. 

Lois  de  Guill.,  36. 

Tut  son  aveir  qu'od  sei  en  oui  porlet, 
Tôt  le  départ  que  giens  ne  l'en  reraest. 

Alej:,siv.  19. 

I  vannent  sans  cess'  vos  tormenler, 
Que  non  z'en  est  tout  hors  de  sei. 

Iiimc^Jers.,  p.  97. 

Seieler.  V.  Seelier. 

1.  Seier,  Seer  {sot/,  sce\  scie),  v.  a.,  scier,  faucher.  Du  lat. 
sccare.  V.  Soier. 

Del  quel  ne  aemplira  .sa  main  chi  seira  [de  quo  non  implevit 
mnniim  snam  qui  meiit). 

LU),  psalm.,  p.  205. 

Seié  e  coilli  sunt  lo  pré. 

Bên.,  Chron.  (4;  \orin.,  v.  17587. 
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Des  pns  en  frad  sesprevoz  e  cunestables,  des  altres  vileins  pur 
sa  terre  arer  e  pur  ses  blez  seer. 

Les  Bois,  p.  27 

Si  doit  avoir  ledit  Jehan  en  aost  un  glanoor  entre  les  guarbes, 
quant  l'en  see. 

Lie.  des  J ar.  de  S.  Oueii  de  Rouen,  f*  87  r*. 

Aux  deux  formes  de  notre  verbe,  seier  et  seer,  se  rattachent 
celles  seiur  et  seeur,  moissonneur  : 

A  un  jur  li  emfès  alad  à  sun  père  as  sejurs  {ad  messores,  dit 
le  texte  latin). 

Les  Rois,  p.  537. 

Vin  aux  seeurs  et  aux  fauqueurs. 

Compte  de  IStiS,  cité  par  M,  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses  Notes 
et  doc.  sur  la  Sorm.,  p.  270. 

2.  Seier  (s'asseoir).  V.  Seer. 

Seigne  {sign),s.  /".,  enseigne  d'hôtellerie,  etc. 

Il  estoit  logé  à  la  seigne  du  Cherf,  en  la  grant  rue. 

Le  Canarien,  p.  19Î. 

+  1-  Seigner  {lo  seine'),  v.  a.,  signer,  mettre  son  seing  à 
une  pièce.  Du  lat.  signare.  V,  Signe. 
Seigne  se  dit  de  même  pour  signature,  en  patois  normand. 

2.  Seigaer  {lo  saine'),  v.  «.,  bénir,  en  faisant  le  signe  de  la 
croix. 

Ben  sunt  asols  e  quites  de  lur  pecchez, 
E  l'arcevesque  de  Deu  les  ad  saignez. 

Chans.  de  Roi,  p.  97. 
Molt  dolcement  les  a  besiez 
Li  evesques,  e  puis  seigniez. 

GuiLL.  DE  s.  Pair,  Rom,  du  Mont  S,   Mich.,  v.  529. 

Seignorie  {seignorie*,  seigniory),  s.  /".,  seigneurie,  autorité, 
domination.  V.  Signeurie. 

Les  provinces  e  les  ducheauraes 
Suzmistrent  puis  à  lur  dangier, 
Al  fer  trenchant  e  al  ascier, 
Partut  ala  lur  seignorie. 

Ben.,  Cliron.  de  Norrn.,  v.  445,  p.  18. 

Seignurer,  Seignorer,  Seigneurir  (to  seigniorize,  Sherw.), 
V.  n..  gouverner,  commander,  exercer  l'autorité  comme  chef. 
V.  Enseignorir. 

Il  meesme  seignurerat  sur  les  genz. 

Lib.  psalm,,  27, 
Par  ce  que  Deu  serfs  et  honores, 
Sai  que  tote  France  seignores, 
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E,  par  l'esgart  de  Ion  conseil, 
Te  sunt  tuit  ami  e  feeil. 

BÉN.,  Chroii.  do  ^'orin.,  v.   12^31. 

En  guerre,  où  la  force  règne  et  le  fer  seignurist,  ne  i)uet  droit 
dominer  (1). 

Al.  Ciiart.,  Le  QiKulrilorjiie,  p.  427. 

Sein.  V.  Sin. 

Seint  {seint'),  adj.,  .saint. 

Plus  v.ilt  Mahum  que  seint  Père  de  Rume. 

Chans.  de  Roi.,  p.  80. 
Auban  aproce  le  seint  martir  nuvel. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1432. 

Seintir.  V.  Saintir. 

Seisir  {(o  seize),  v.  a.,  sai.sir. 

Seisiz  estes  ja  du  guerdun  désirable. 

Vie  de  S.  Aahan,  v.  1045. 

Saisi  serras  du  dnn. 

Ibid.,  V.  1726. 

Sejur,  Séjour  [sojour*),  s.  m.,  retard,  délai,  obstacle. 

Li  dux,  senz  nul  autre  sejur, 
Tramet  pur  le  gaaigneor. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  7332. 

Et  se  la  partie  donne  plevine  (caution) 
De  prouver  le  en  l'an  et  jour 
Pour  bastart,  sais  plus  de  séjour, 
Terme  sur  ce  lui  est  donnée. 

Coût,   de  Norm.  en  v.,  p.  77. 

1.  Semblance,  Semblanche  (semblance),  s.  f.,  ressemblance, 

E  la  secunde  out  non  Gostance  ; 
Si  vulz,  sa  chère  et  sa  semblance. 

Bé^.,  C/iron.  de  Norm.,  v.  42107. 

A  semblanche  de  mur  esteit, 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  liom.  du  Mont  S.  Midi.,  v.  3094. 

Souvienne  toy,  riche  plain  d'arrogance, 
Qu'ainchin  que  tu  es  l'image  et  la  semblance 
Du  Dieu  vivant,  qui  te  donne  aliment. 
Si  tu  es  sauvé  ce  sera  un  prodige  : 
Veis-t-on  pas  bien  qu'en  ten  aveuglement, 
Dieu  donne  o  poure,  et  le  riche  l'afflige  ? 

D.  Feu.,  Muse  norm.,  p.  29J. 

(1)  Ce  n'est  qu'une  simple  constat.ition  d'un  fait  douloureux  ;  il  était  réservé 
à  M.  de  Bismarck,  d'ériger,  /i50  ans  plus  tard,  ce  fait  à  la  hauteur  d'un  prin- 
cipe. I 
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Semhlance  est  le  substantif  de  l'ancien  verbe  semble?^,  qui 
s'est  dit  pour  ressembler. 

Mult  est  11  horn  beneurez, 

Soit  horn,  soit  famé,  huer  (bien)  fu  nez, 

Qui  peut  virginité  garder, 

Car  as  angles  (auges)  le  fait  sembler. 

Wace,  La  Conceft.  .V.-Z),,  p.  58. 

2.  Semblance  (semblance) ,  s.  /".,  apparence. 

En  semblance  de  vin  et  d'eve  fet  user 

Deus  sun  sanc  par  le  mund,  pur  les  anmes  sauver. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  205. 

Audict  coustumier  sont  mises  plusieurs  reigles,  lesquelles  sem- 
blent entre  elles  avoir  contrariété,  et  aultres  où  il  n'y  a  aulcune 
semblance  de  contrariété. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norm.,  i°  ij  r'. 

1.  Semblant  (semblande  1),  s.  /".,  figure,  physionomie, 
aspect. 

Hoc  troverent  dan  Alexis  sedant. 

Mais  n'en  conureiit  son  vis  ne  son  semblant. 

Alex.,  str.  23. 

Parut  la  rose  buen  olanz 

E  altres  Hors  de  moint  semblanz. 

Bén.,  C/tron.  <le  Norm.,  v.  2019. 

2.  Semblant  {semblande  2),  s.  m.,  manières,  façon  d'être  ou 
d'agir. 

Treis  cens  chevaliers  de  inaisnie 
Tint  0  sei  li  frans  ciievaliers... 
A  beals  semblanz,  à  riches  dons. 

Hist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  52. 

Li  ber  niustra  mult  bel  semblant. 

Marie,  Purg.,  v.  639. 

Semblé  {semeled*),  assemblé.  Semblé  est  le  part.  pas.  de 
sembler^  dit  au  sens  de  réunir  ;  d'une  forme  fictive  simulare., 
laquelle  se  rattache  à  l'adv.  simid,  ensemble,  et  qui  s'explique 
par  le  changement  régulier  de  Vi  en  e,  comme  dans  ferme,  de 
firmum,  et  par  l'épenthèse  du  b  devant  m,  comme  dans  com- 
bler, de  cumulare. 

Si  cum  fu  la  chemise  Nostre  Dame  aportée 
Fors  Chartres  là  ù  veit  la  bataille  (1)  semblée. 

Bén.,  C/t/o/i.  (le  Norm.,  I,  2GG,  sommaire. 

(1)  Bataille  signifie  ici  armée.  V.  le  mot  au  Glossaire. 
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Séné  {senene\  versé,  exercé,  habile),  ««(/.'  sage,  prudent, 
habile.  Du  lat.  senem,  vieillard  (1).  —  Sencé^  avisé,  rusé,  Kel. 

r^a  tierce  esteit  jofiie  pucele, 
La  plus  bêle  riens  qui  fust  née, 
La  plus  franche,  la  plus  senée. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  28980. 

La  dame  s'est  vers  lui  clinée, 
Si  li  a  dit,  comme  senée  : 
Ui,  colibert,  por  quel  venis  ? 

GuiLL.  DE  S.  Pair.,  Uorn.  du  M.  S.  Michel,  v.  2G3i). 

1.  Senefiance,  Segnefiance  (signifîaunce';  significance),s.  f., 
importance,  gravité.  V.  Signefîmice,  signi fiance,  i,  2,  3,  sini- 
fiance. 

Senefiance  l'en  demustral  mult  gref. 

Cha/is.  de  Rol..^.  213. 

Kar  set  ne  n'est  pas  en  dotance, 
Kar  c'est  trop  gref  segnefiance. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  40621 

2.  Senefiance  (averlissement).  V.  Signi  fiance  i. 

-\-  Sengle,  Sangle  {single.,  simple,  seul  ;  single,  pur,  natu- 
rel), adj.,  pur,  sans  mélange,  sans  accessoire,  sans  addition 
d'aucune  sorte.  Du  lat.  singulum.  V.  Senglement.,  singuliè- 
rement. 

I/on  dit  en  patois  normand  du  cidre  sangle  pour  du  cidre 
pur  ;  de  Veau  sangle,  pour  de  l'eau  naturelle. 

Et  est  !e  ciel  (le  plafond  d'une  chambre)  garny  de  toille  vert, 
et  les  costés  et  les  bons  tous  sangles  (sans  tentures). 

Inoent,  de  1334,  cité  par  M.  ûelisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  comptes,  p.  101. 

Ilem,  deux  engins  à  poulies  doubles;  item,  trois  engins  sangles 
(simples). 

Citron,  du  Mont  S.  Mich.,  \,  2.54,  Pièces  div. 

Sengle  s'est  dit  en  ancien  dialecte,  avec  le  sens  exact  de  son 
radical  singulum. 

Je  laverai  par  sengles  nuiz  mun  lit  {lavabo  per  singulas  noctes 
leclum  meum). 

Lib.  psalm.,  p.  6, 

li  vous  fault  boyre  de  la  bière  sengle  si  vous  voulez  appetisser. 

Palsg.,  Grain.,  p.  777. 

(I)  Senc  s'est  même  dit  dans  le  principe  pour  vieillard. 

E  il  lur  flst  dur  respuns  e  guerpid  le  cunseil  as  sages  humes  e  as  senez 
[responditque  rex  populo  dura,  derelicto  consillo  seniorum,  quod  ei 
dederant). 

Les  Rois,  p.  îS3. 
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Syngle  gowne,  robe  sengle  (1).  —  Syngle  kyrlell,  corset 
simple. 

Palsg.,  Grani.,  p.  270. 

Senglement,  Sanglement,  Sainglement  (singly),  adv.,  sim- 
plement, seulement,  uniquement.  Du  lat.  singula  mente.  V. 
Sengle,  singulièrement. 

Seint  Autbert  seit  e  veit  très  bien 
Que  il  n'ourent  besong  de  rien, 
Fors  d'eve  dolce  senglement. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  1143. 

En  sa  cemise  sanglement 
Mut  ot  le  cors  e  bel  e  gent. 

Marte,  Larwcd,  v.  99, 

Cascune  apela  sainglement  (une  à  une), 
Et  i'aisnée  premièrement. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  1721. 

Sengler  [singlere'),  s.  m.,  sanglier.  Du  lat,  singularium, 
isolé,  séparé,  seul;  le  sanglier  mâle  se  rencontrant  souvent 
seul.  D'où  le  terme  de  vénerie  solitaire  qu'on  lui  applique 
souvent,  Senylers,  sanglier,  Kel,. 

Fiers  senglers  at  depoiit  li  [singularis  férus  depastus  est 
eam), 

Lib.  psalm. ,  p.  11-1. 

D'un  sengler  cunte  k'encuntra. 
En  une  voie  ù  il  ala, 
En  asnes  qu'illec  s'i-stut. 

Marie,  Fable  76. 

Sentir  {sent\  consentement),  v.  a.,  consentir. 
Pur  quel  vu  le  lesseiz  et  ke  vus  i  sentez. 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  34. 

Sentence  (sentence*),  s.  /".,  intention,  dessein,  disposition, 
sentiment.  Du  lat.  sententiam. 

Se  il  pert  sa  moillier,  chier  sera  comparée... 
Ainz  ara  par  la  terre  fête  mainte  medlée, 
E  mamte  ame  des  cors  à  grant  dolor  sevrée, 
E  tote  Normendie  commeue  e  troblée, 
E  tote  la  sentence  en  altre  fei  tornée. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v,  355 j. 

Sententieux  (sententioiis),  adj,,  laconique,  concis. 

Ce  grand  procureur  gênerai...  a  laissé  quelques  annotations 

(1)  Sentie  signLlie  ici  sans  doublure  ;  le  mot  est  souvent  usité  en  ce  sens 
dans  la  vieille  lanjrue .  V.  notamment  G.  Guiart,  v.  4104. 
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sur  les  ordonnances  ..los  quelles  sont  si  doctes  et  sententieuses, 
qu'en  une  ligne  il  a  plus  laissé  de  fruict,  qu'autres  en  tous  leurs 
amples  et  asiatiques  (1)  commentaires. 

Terrien,  Comnient.  du  dr,  norm.,  p.  710. 

Séquelle  (sequel),  S.  f.^  suites,  conséquences.  Du  lat..<îe^wetem. 

Et  se  tu  notes  bien  cest  antécédent,  il  porte  séquelle  et  incon- 
véniens  inllnis. 

Al.  Chaut.,  l'Esp.,  p.  271. 

Serche,  Gerche  (search),  s.  f.,  recherche.  V.  Cerchcr. 

Pour...  faire...  une  serche  de  quarriaux  de  taille. 

Compte  de  1310,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  comptes,  p.  250. 

Et  aucuneffois,  en  faisant  la  cerche  par  luer  guet...,  les  bâtent 
et  traveillent  griefment. 

Cliroii.  du  Mont  S .  Mich.,  \,  226,  Pièces  div. 

Sercher.  V,  Cerchev. 

Serène.  V.  Cher  eue. 

Serener  {to  serene),  v.  a.,  rendre  serein,  rasséréner. 

Or,  si  luy  plaist  sa  face  serener, 
Verra  ton  pas  ces  nuages  tourner 
En  veut  et  pluye  ? 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p.  2.50. 

Sernioner  {lo  sermon),  v.  «.,  prêcher,  prononcer,  faire  un 
sermon.  Du  lat.  sermonari,  converser. 

Mes  le  jor  de  Noël,  quant  il  ont  sermoné, 

De  sainte  Eglise  aveit  Robert  del  Broc  sevré  (séparé). 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  172. 

Sermuner  [la  sermun*),  v.  n.,  traiter  une  matière,  disserter 
sur  un  sujet.  V.  le  mot  précédent. 

]\lulz  essamples  nus  met  avant 
Seint  Grégoire,  en  sermunant 
Des  espiriz  qui  sunt  es  cors 
E  des  a\itres  qui  sunt  defors. 

Marie,  Purg.,  v.  31. 

Serpentine  {serpentine*).,  ^-  f-i  espèce  de  canon,  dont  la  volée 
était  vissée  sur  la  culasse. 

Quant  au  fait  de  la  provision  que  le  roy  avoit  mise  à  son  artil- 


(1)  Asiatiques  est,  dit  ici  pmir  futiles,  dillus,  sans  intérêt.  On  use  aujour- 
d'hui, dans  le  même  sens,  de  l'adj.  hyzantin.  , 
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lerie  pour  le  fait  de  la  guerre,  il  y  a  eu  plus  grant  nombre  de 
grosses  bombardes,  de  gros  canons,  de  serpentines. 

Al.  CiiaRt.,  Hist.  de  Ck.  VII,  p.  211. 

-|-  Serrer  {to  serre*),  v.  a.,  fermer.  Du  lat.  serare,  fermera 
clef  (une  porte).  Malherbe  dit  que  serrer  a  la  signification  de 
fermer  en  Provence  {Comment,  sur  Desportes  IV)  ;  sérer  a 
pareil  sens  en  Picardie.  îln  pat.  norm.,  l'on  dit  amssi  serrer  les 
yeux  pour  les  fermer. 

Paen  tint  les  portes  serrées, 
Les  eissues  e  les  entrée'. 

Ben.,  Chron.  de  Norm,,  v,  1719,  p.  6i. 

Serri,  Sery  (serry*),  adj.,  faible,  petit,  léger. 

Là  eut  un  freid  vent  e  serri 
Ke  lui  parcout  le  cors  parmi. 

Marie,  Purg.,  v.  921. 

. . .  Ung  doulx  ventelet  ventoit 
Si  sery  qu'on  ne  le  sentoit. 

Al.  Ciiart.,  Le  Liv.  ries  quatre  Dames,  p.  597. 

Servant  [servant],  s.  m.,  serviteur.  Du  lat.  servientem. 

Puisqu'il  vous  plaist  que  voz  servans  console 
Par  le  povoir  céleste  1res  puissant, 
Vostre  vouloir  seray  accomplissant 
Et  leur  diray  le  sumptueulx  niistere. 
Le  mist.  de  la  Concept.,  dans  La  Concept.  N.  D.  de  Wace,-p.  159. 

Auban  (est)  of  lui  cura  si  leal  servant. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  H79. 

Notre  mot  serfjenl  (en  anc.  dial.  norm.  sergant,  serjaunt)  a 
le  même  radical  et  avait  primitivement  la  même  acception: 

A  tes  sergans  suceurs. 

Lib.  psahn.,  p.  251. 

Li  clerc  sunt  serjaunt  Deu  et  de  sa  lectiim  (choix). 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  45. 

Servir  {to  serve'),  v.  a.,  en  agir,  en  user  avec  quelqu'un, 
soit  en  bien,  soit  en  mal.  Du  lat.  servire. 

A  l'apostoiie  fist  mander 
Par  clers  ki  sorent  bien  parler^ 
Come  Héraut  l'aveit  servi, 
Sereraent  falsé  e  menti. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  11436. 

Sery.  V.  Serri. 

Session  (session),  s.  /".,  action  de  rester  là  oîi  Ton  est,  litté- 
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ralement  action   de  s"asseoir.  Du  lat.  sessionem,  qui  a  celte 
acception. 

Tu  coneus  ma  session  e  la  meie  resurrectiun. 

Liii.  psdlni.,  p.  215. 

+  Set  (sieve),  s.  m.,  sas,  tissu  de  crin  tendu  sur  un  cercle 
de  bois  et  qui  sert  à  passer  les  substances  triturées  ou  licjuides  ; 
tamis.  Du  bas-lat.  setatium,  du  lat.  selam,  crin  de  cbeval. 

+  Seur  [sioer*),  adj.,  sur.  Du  lat.  secnrum.  Le  mot  angl.est 
une  métatbèse  du  mot  norm.  V.  Senrement,  seurlé. 

Cunseill  n'est  proz,  dunt  hume  n'est  seurs. 

Chans.  de  Roi.,  p.  261. 

Sa  raison. . .  est  certaine  et  seure. 

Vauq.  de  la  Fuesn.,  Past.  sur  Roaxel,  p.  287. 

l.anderira,  v'ià  qu'est  bien  sfur, 
Ma  Mad'lon,  f'ras  men  bounheur  ! 

lUni.  (jaerii.,  p.  111. 

V'Ià  qui  est  bien  seur. 

Ln  nouv,  annaîe  (Jersej',  1874),  p.  19. 

Seurement  {sexiremenl').,  adv.^  sûrement.  V.  Seurté. 

Puis  purreit-il  plus  seurement 
Faire  le  suen  purpenseraent. 

Marie,  Purg.,  v.  553. 

lit  promettoit  faintemenl  à  la  dicte  royne  que  là  le  lentroit 
(tiendrait)  bien  et  seurement  et  ses  enfanz  aussi. 

P.   Cochon,  Chron,  norm.,  p.  233,  éd.  de  Beaurep. 

-|-  Seureté.  V.  Seurté. 

Seurfet  {surfeit),  s.  m.,  excès  de  table,  ripaille. 

Il  ne  pu«t  lessier  en  nul  fuer 
Sun  seurfet,  ne  sa  glutonie. 

Mauie,  Fable  74. 

-{-  Seurté  {seure(ée\  seurlie,  Palsg.),  s.  /".,  sûreté,  sécurité. 
Xeurlé,  sûreté.  Kel.  V.  Seur,  aseurer,  seuremenl. 

Eisi  unt  la  paiz  graantée 
Qu'od  seurté  e  od  fiance, 
Unt  del  conte  fait  l'acquitance. 

Ben.,  Chron.  de  Sorni.,  v.  4094. 

Icii  unt  pris  la  seurté. 

Marie,  Étiduc,  v.  201. 

l'  vous  mettrons  eu  seuretet. 

MET., S.  Matth.,  c,h,  xxviii,  v.  14. 
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Severalment  {sevcrally),  adv.,  séparément,  à  part.  V.  les 
trois  mots  suivants. 

Mesels  (lépreux)  fud,  puis  tuz  jurs  jesque  à  sa  mort,  e  meslen 
unes  chambres  severalmunt  des  genz. 

Les  Rois,  p.  392. 

Britton  a  écrit  severaume/tl,  dans  le  même  sens  : 

Ausi  soit  enquis  ..  combien  les  dras  ount  valu  de  chescun 
marchaunt  severaument. 

Code,  ch.  21. 

Severance.  V.  Sevrance. 

Severer,  Sevrer  {lo  sever),  v.  a.,  séparer.  Du  lat.  separare. 
V.  Severalment,  sevrable,  sevrance. 

Li  destre  poign  li  ad  dfl  cors  severet. 

Chans.  de  Roi.,]).  ItSd. 

. . .  Tus  unt  jà  les  cors  sanglenz 
E  les  aimes  des  cors  severées. 

BÉN.,  Cliron.  de  yorm.,v.  5278. 

Une  par  eus  n'en  fu  osz  sevrez. 

Id.,  ib:,  V.  4621. 

Li  ad  du  brant  le  chief  du  bu  sevré. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1013. 

Sevrable  (severable,  susceptible  de  disjonction  (1)  ),  arfj., 
facile  à  séparer,  qui  manque  d'attachement,  sujet  à  quitter, 
changeant.  V.  Severer,  severalment,  sevrance. 

Comanz  e  voilles  qu'od  ses  mains 
Te  let  e  seit  si  tis  parrains, 
Que  d"amor  certe,  non  sevrable, 
(Jui  leaus  entière  e  tenable 
Seez  mais  ami  fiancé. 

BÉN.,  Chron.  de  Sorm.,  v.  6657. 

Sevrance,  Severance  {severance,  di.sjonction  ;  severing,  sépa- 
ration, rupture),  s.  f.,  action  de  séparer,  de  diviser,  moyen 
d'en  finir,  destruction.  V.  les  trois  mots  précédents. 

là  's  verrez  entre  ferir,  n'i  ad  autre  sevrance. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1016. 

Veez,  fel  il,  quel  demostrance 
Nos  font  li  deu,  par  severance 
D'un  diable  pesme  el  hisdoz 
Qui  oi  s'est  conbatus  o  nos. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  12455. 

(i)  Severable  a  été  employé  en  ce  sens,  dans  l'anglo-norm.  de  Homes  : 
De  commons  biens  ne  tient  lieu  nul  severable  action. 

Mijrror  qf  Justice,  ch.  il,  sect.  24, 
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Sevrer.  V.  Severer, 

Sewir  {to  sewe*)^  v.  a.,  suivre.  Du  lat.  sequi.  V.  Siwre, 
suive. 

Lu  rei  jesque  en  Galgala  sewirent. 

Les  Rois,  p.  42. 

Sexte  {sexle'),  adj.,  sixième.  De  sexlum. 

Robert  de...  deux  sextes  de  lieu,  à  Pert  et  à  Lyson. — M.  Nicole 
de  Monts,  ung  sexte.  —  Thomas  d'Escageux,  la  très  grant  part 
d'un  sexle.  —  Le  seigneur  de  Caenchy,  ung  tieu  de  chevalier... 

Rôle  àQjieufs  de  haubert  (évêché  de  Bayeux),  cité  par 
M.  Lécliaudé  d'Anisy,  lUém.  de  la  Soc.  des  Antiq.  de 
Norrn.,  année  1834,  t.  VIII,  p.  432. 

Sextier  (sexlari/),  s.  m.,  sétier,  ancienne  mesure  de  capa- 
cité, d'une  contenance  variable  suivant  les  localités,  en  usage 
particulièrement  pour  les  graines.  Du  lat.  sexlarium. 

Item,  à  la  Forte  Caucheise,  doit  l'abbé  de  Jumi^ges...  i.  sextier 
de  orge  et  ix.  bachins  d'aveinne. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  62. 

1.  Si.  V.  Sis. 

2.  Si  (so),  adv.,  tellement,  à  ce  point.  Du  lat.  sic.  V.  Si  3. 
Les  Flamans  gardèrent  si  le  pas,  que  le  roy  n'y  put  passer. 

Chron.  de  Norrn.  du  XIV'  s.,  p.  25' 

3.  Si  {so),  adv,,  ainsi.  V.  Si  2. 

Ki  ws  ad  ce  fet  entendre, 
Ki  por  mal  sout  ben  rendre, 

lo  le  countredi  ; 
En  totos  cors  le  wil  défendre, 
Et  si  le  poez  par  mei  aprendre, 

Ki  ne  est  pas  si. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cane,  p.  621,  col.  i,  var. 

Siège  (siège),  s.  in.,  place. 

Le  duc  de  Boni  bon  fist  clorre  son  siège  de  peliz  fossez  et  de 
pal. 

Chron.  norni.  du.  XIV  s.,  p.  193. 

-\-  Sieu  {suel),  s,  m  ,  suif.  Du  lat.  sœvum. 

Mielz  volt  à  Deu  obéir  que  le  sieu  del  multun  olTrir. 

Les  Rois,  p.  56. 

Pour  chacun  cent  de  sieu,  iiij.  d. 

Coust.  de  Lisieux  (XV*  s.). 

Sieur  [syer),  s.  m.,  seigneur,  celui  qui  possédait  l'autorité 
féodale  sur  certaines  personnes  ou  sur  cer|ains  biens.  Sieur 
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est  une  contraclion  de  seigneur  ,  dérivé   lui-même    du  lat. 
senior.  V.  Sire. 

Le  sieur  du  flef  de  l'Isle  dit  avoir  droit  de  présenter  aux 
esclioles. 

Pr.  rerb.  de  1586,  ciré  dans  les  Méni.  et  notes  de  M.  Aug. 
Le  Prévost,  H,  178. 

Le  sieur  des  tiefs  de  Bouchehoux  et  Brumnre  avait  dans  la 
forêt  de  Montreuil  droit  de.  panage  pour  10  porcs. 

Titre  de  1673,  cit6  si.,  II,  419. 

Sieutour,  Suyteur  [suitor).,  s.  m.,  plaideur,  littéralement 
celui  qui  exerce  en  justice  une  poursuite,  en  ancien  terme  de 
procédure  normande,  une  suite  (Y.  Suite  i ,  suir  2,  suivre). 
Sieutour  se  rattache  à  sieiite,  autre  forme  normande  de  suite, 
laquelle  est  encore  aujourd'hui  synonyme  de  ce  mot,  en  pa- 
tois. On  remarquera  d'ailleurs  dans  la  citation  suivante  que 
sieule  a  le  sens  archaïque  de  poursuite. 

Cil  n'estoit  recongneu 

Qu'il  y  eust  harou  eu, 
Par  ceulx  du  pays,  le  sieutour 
Cherroit  de  sa  sieute,  à  ce  tour. 

Coût,  de  i\orm.,  en  v.,  p.  109. 

L'en  pourroit  dire  que  le  texte  s'entend  de  plaincte  ou  clameur 
que  le  sujtenr  faict  devant  justice  en  jugement  contre  partie 
adverse. 

Le  Rouillé,  G/'.  Coût,  de  y'orin,,i°  xciv  vo. 

-|-  Siévir.  V.  Siio-e. 

Siglaton.  \.  Ciclalon. 

Sigle  (sail),  s.  m.,  voile.  V.  Sigler,  singlure. 

Drecent  lor  sigle,  taisent  corre  par  mer. 

Vie  de  S.  Alex.,  str.  16. 

là  sunt  entrez  en  barges  e  vont  en  halte  mer 
E  traient  sur  lur  sigles,  si  se  funt  desarmer. 

Chron.  de  Jùrd,  Fant-,  v.  430. 

Sigler  [la  sail),  v.  n.,  cingler,  faire  voile,  naviguer.  De 
l'anc.  scand.  sigla,  naviguer.  V.  Sigle.,  singlare. 

Eiz  qu'il  oussent.  iiii.  liues  siglet. 

Chans.  de  Roi.,  p.  61 . 

Cil  ne  se  voldrunt  pas  targer 
Del  sigler  ne  de  l'espleiter. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  909. 

+  Signe  (sign).,  s.  m.,  seing,  signature.  Du  lat.  signum, 
marque. 
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Combien  que  (il  ait  été  enjoint  aux  greffiers)  qu'ilz  meissent 
en  leurs  actes  la  sonome  et  salaire  par  eulx  reçeu,  auprès  de 
leurs  signes,  sans  aiiltres  deniers  prendre,  ce  neantmoins  icenlx 
greffiers  ne  cessent  point  à  prendre  plus  qu'il  ne  leur  appar- 
tient, etc. 

Ord.  de  l'Echiq.  de  Norm.  de  1407. 

Beaumont  l'avoytfaict  adjourner  pour  recongnoistre  son  signe, 
en  une  cedule  montant  à  107  solz. 

Journ.  du  s.  de  Gouherville,  p.  ^0. 

Baillés  don  vol'  signe  ?  —  I  leu  donne, 

Coup-d'œil  paria,  p.  56. 

Mais  d'vait  y  avé  un  signe,  entJn  ? 

—  I  en  avait  iun,  ch'tait  :  «  Valentin  ». 

Rimes  jers.,  p.  195. 

En  ancien  dialecte  normand,  l'on  désignait  aussi  la  signa- 
ture sous  le  nom  de  signe  manuel;  d'oii  l'anglais  sign  manual, 
dont  l'acception  est  la  même. 

En  tesmoing  de  ce,  j'ay  signé  ceste  quittance  de  mon  signe 
manuel. 

Quitt.  de  1442,  reçue  pai'  le  tabellion  d'Avranches  et  relatée 
dans  la  Cliroii,  du  Mont  S.  Michel,  II,  142. 

En  tesmoin  de  ce,  j'ay  scellé  ce  présent  adveu  de  mon  scel 
d'armes  et  signé  de  mon  signe  manuel,  le  sixième  jour  d'octobre 
l'an  mil  IIII  cinquante-six. 

Aoea,  ci(é  dans  les  Mem.   et  notes  de  M.  Aag, 
Le  Prévost,  I,  172. 

Signé  (signed,  Sherw.),  marqué. 

Dumne  sunt  ices  coses  repostes  envers  mei,  e  signez  en  mes 
trésors  ?  (Nonne  hœc  concilia  sunt  apud  me,  et  signala  in  the- 
sauris  ?) 

Cantiijue  de  Moïse,  verset  50,  dans  le  Liv.  des  Ps-,  p.  277. 

Signefiaunce,  Signellance  (signiflatmce'),  s.  f.,  signitîcalion, 
sens.  V.  Sinifiance,  senefiance,  signifiance  1,2,  3. 

Ici  a  signefiaunce  grant. 

S,  Thom.  le  M  art.,  p.  7. 

Aiez  en  remembrance, 
C'est  la  signefiance. 

Pu.  DE  Thaon,  Coinput,  v.  1565. 

Signe  manuel.  V.  Signe. 

Signet  [signet],  s.  m.,  cachet  particulier  du  souverain.  Di- 
minutif de  signe. 

Quant  elle  sut  qu'il  estoit  endormi...,  elle  alla  à  sa  bourse  où 
son  signet  estoit,  et  seella  la  lettre  du  signet  de  segré  du  roy  et 
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se  leva  matin,  ains  que  le  roy,  et  envoia  par  ses  privés  les  dites 
lettres  au  prevost  de  Paris. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  60,  éd.  de  Beaurep. 

Signeur  [signior],  s.  m.,  seigneur.  Du  lat.  se?î2orem.  y .  Sire. 

Et  tel  hommage  est  faicl,  comme  cil  de  devant,  fors  qu'il  y 
adjoustera  :  Saulve  la  feaullé  à  mes  aultres  signeurs. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  xxix. 

Des  signeurs  de  France  y  estoient,  le  conte  de  Saint-Pol,  le 
conte  de  Dunois,  etc. 

Chron.  du  .Mont  S.  Mich.,  I,  p.  54. 

Slgneurie  {signiory').,  s.  /".,  souveraineté,  direction,  gouver- 
nement. V.  Signeur,  seignorie. 

Chil  est  dit  duc  de  Normendie, 
Qui  la  principal  signeurie 
De  toute  la  duché  lient. 

Coût,  de  Norm.,  en  v. ,  p.  60. 

1.  Signifiance,  Senefiance  [signifiaunce'  ;  signifyeng,  Palsg.; 
signifying,  Sherw.),  s.  /".,  avertissement.  V.  Senefiance,  signe- 
fiaunce,  sinifiance,  signifiance  2,  3. 

Par  ces  signifiances,  congnoissez  que  la  main  de  Dieu  est  sur 
vous. 

Al.  Chart.,  r£'s/).,  p.  324. 

Et  tous  li  pueples  qui  l'voit 
Dient  que  c'est  senefiance. 

Marie,  Fable  39. 

2.  Signifiance  {signifaiince\-  signifi/eng,'Ps]sg.  ;  signifying, 
Sherw.),  s.  /".,  signilication,  notification.  Terme  de  droit.  V.  les 
mois  indiqués  à  signifiance  1. 

Le  mot  d'interpellation  emporte  signifiance  de  rompre,  empes- 
cher  et  destourber. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  336. 

3.  Signifiance  {signifiaunce^;  signifyeng,  Palsg.;  signifying,  • 
Sherw.  ;   senfy\  signe,  spectacle),  s.  /.,  signe,  manifestation 
V.  les  mots  indiqués  à  signifiance  1. 

E  mustra  de  sa  guerre  bêle  signifiance. 

Chron.  de  Jord,  Fant.,  v.  89. 

Silent  (silent),  adj.,  silencieux.  Du  lai.  silenlem. 

Je  sui  haut  e  jeo  suy  bas, 
J'ay  mon  quor  mis  en  tel  guyse, 
Je  sui  jolif,  silent  et  mas, 
Jeo  serve  tuzjurs  sanz  service. 

Chans.    anglo-norm.  publiée  par  M.  Meyer, 
Romania,  IV,  377. 
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Similitude  (simillitl*),  s.  /",,  image,  imitalion,  chose  qui  en 
représente  une  autre,  qui  en  donne  l'apparence,  la  configura- 
tion. Du  lat.  simililudinem. 

Sur  la  montagne  de  Noslre  Dame  de  Grâce  sera  faict  une  simi- 
litude ou  représentation  duiig  chasteau  au  lieu  le  plus  emynent. 

Lettre  dit  20  oct.  1550  du  gouvern.   de  Hoiifleur,  cil6e 
dans  les  Arch.  de  [Ion/leur,  p.  71. 

4"  Simnel  (simneV),  s.  m.,  gâteau  de  fieur  de  farine.  Payn 
de  siinenel,  pain  de  fleur  de  farine.  Kel.  —  Du  bas-Iat,  semi- 
nelhim,  qui  se  raltaciie  au  lat.  seminalem.  Du  lat.  semen. 

Constabularius  Anglise,  si  extra  domum  comederil,  percipiat 
V.  solides  in  die  et  nnum  seminellum  duminicum. 

Actes  de  Ryrner,  II,  191. 

Des  hoirs  Segueut,  28  simeneaux  dus  à  la  ville  de  Rouen, 
chascun  simenel  pesant  96  oncfs  de  blanche  paste. 

Compte  de  1457,  cité  par  M.   Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  Norm,,  p.  349. 

Le  15  janvier  1553,  nous  eusraes  un  cimcneau. 

Journ.  du  s.  de  Goubervilie,  p.  118. 

A  la  Toussaint  nous  faisait  des  nouvrolles, 
Et  pis  à  ['aques  nou  z'avait  du  simné. 

La  !\'ouo.  annule  (Jersey,  1872),  p.  16, 

Les  formes  queminel,  chemineau  se  rencontrent  encore  en 
Normandie,  avec  le  sens  qui  vient  d'être  indiyué. 

Au  Xlli''  s.,  les  siminiaux  de  Blangy,  commune  de  l'arrond. 
de  Pont  l'Evéque,  étaient  en  grande  réputation. 

-|-  Sin,  Sein  {to  sing.,  tinter,  chanter),  .s-,  m.,  cloche.  Du  lat. 
sigmuN.  Le  g  étymologique  du  verbe  anglais  existe  de  même 
dans  sing,  cloche,  et  dans  le  dérivé  loquesing,  tocsin,  mots  que 
donne  Gotgrave,  comme  mots  français.  Sein,  signal.  Kel. 

Firent  li  sinz  partot  soner. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  668. 

L'evesque  fait  les  seins  suner. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  1669. 

Les  seins  sona  et  Tus  ovri. 

Mahie,  Lai  du  Freime,  v.  183. 

-f-  Sinal  {sinald'),  s.  m.,  signal.  Du  bas-Iat.  signalem,  du  lat. 
signum. 

Un  sinal  pour  le  counnêlre. 

MET.,  S.  Mattlu,  ch.  xxvi,  v.  48. 

Singlure  (sailing),  s.  /".,  navigation.  V.  Sfgle,  sigler. 
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Ce  n'est  singhire  que  pour  trois  jours,  pour  naves  et  pour 
barges  ;  car  galées,  qui  vonl  à  terre,  prennent  plus  lonc  chemin. 

Le  Canarien ,  p.  101. 

Singulièrement  {singly,  solitaii'emenl),  adv.,  seul  à  seul,  en 
tète  à  tè;e.  V.  Senyle. 

Tu  desires,  comme  tu  dis,  estre  en  cour  avecques  moy,  et  je 
désire  encore  plus  estre  priveement  et  singulièrement  avecques 
loy. 

Al.  Chakt,  ,  Le  Car ial,  p.  392. 

+  Sinifiance  {signifiaunce*),s.  /".,  signification,  ce  que  signifie 
une  chose.  V.  Sinifier,  signifiance  1,  2,  3. 

-\-  Sinifier  (to  sinify')^  v.  a.,  signifier,  dénoter.  V.  Sini- 
fiance. 

Des  fumelots  qui  n'  sinifient  rien. 

Rimes  guern.,  p.  63. 

Aux  XV1°  et  XVI1'=  siècles,  la  prononciation  reçue  était 
sinifîei-. 

Sinopre  {sinoper),  s.  m.,  sinople,  espèce  de  quartz.  Du  lat. 
sinopem,  terre  de  Sinople. 

Sinopre,  azur  e  vert  de  Grèce 
Zucre  e  canel  e  licorece. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  853. 

-j-  Sipoter  (to  sip),  v.  n.,  boire  à  petits  coups,  siroter.  C'est 
un  mot  en  usage  à  Guernesey.  V.  Super. 

Si  tu  allais  brament  à  l'église, 

Aurun  d'  sipotair  au  Mont-D'va, 

Tu  n'airais  pas  veue  la  vieille  grise 

Ni  r  vier  querouin.  —  Mon  Dou,  les  v'Ià  ! 

Rimes  guern.,  p.  98. 

Sire  (sir),  s.  m.,  seigneur.  V.  Signeur,  qui  est  le  même  mot 
que  sire;  l'un  est  le  sujet,  l'autre  le  régime.  V.  Sieur. 

Homs  (vassal)  puet  doner  en  fieu  son  tenement,  et  la  droiture 
au  segneur  sera  tor  jorz  sauvé  -,  jà  soit  que  li  sires  ne  s'assent 
pas  an  fieufement  ;  quar  ne  li  sires  ne  li  oir  ne  le  pueent  em- 
peescliier  le  fieufement. 

Marnier,  Établiss.  de  l'tLcIiiq,  de  Norm.,  p.  79. 

Hommage  est  promesse  de  sages... 
Et  se  fait  à  la  palme  estendue, 
Jointe  entre  les  mains  du  sire. 

Coût,  de  Norin-,  en  v.,  p.  79. 

Siroesne,  Siroine.  V.  Chiroine. 

Sis,  Son  ;  Si,  Son,  Ses  (/us,  son,  ses),  adj.  poss.  Du  kt.  sui, 


-   9H  — 

suis,  en  lai.  archaïque  sis.  Malgré  la  substitution  de  Vh  à  Vs 
dans  le  mot  anglais,  il  nous  paraît  d'autant  plus  probable  que 
celui-ci  est  une  corruption  du  vocable  normand,  que  l'on 
trouve  déjà  en  dialecte  normand  les  deux  autres  adjectifs  pos- 
sessifs mis,  mi,  mon,  mes,  lis,  li,  ton,  tes,  auxquels  correspon- 
dent incontestablem.ent  en  anglais  nuj,  mon,  ma,  mes,  et  (hy, 
ton,  ta,  tes.  X.  Mi  1  et  2  et  Ti. 

RoUans  sis  niés  me  coillit  en  haùr. 

Clians.  de  ItoL,  p.  315. 

Herbert  sis  oncles,  de  Seint  Liz, 
Le  guerroiit. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Bom.  du.  Mont  S.  Jlic/i.,  v.  1G08. 

/Jésus)  si  tiz  est  Deus  e  hem. 

Vie  de  S.  Aicban,  v.  1254. 

Lors  li  ad  descloz  escriz  d'antiquitez, 
D'Adam  —  de  parais,  eu  m  fu  descritez, 
D'Abel  —  cum  i'ocist  Caim,  si  frère  esnez. 

Ib.,  V.  398. 
Florent  si  oil,  ne  s'en  pot  astenir. 

Vie  de  S.  Alex.,  str.  45. 

David  e  si  cumpaignun  lur  vestemenz  decirerent. 

Les  Rois,  p.  121. 

Sist,  V.  unipers..  s'assied,  siège.  Du  lat.  sistil,  3"  pers.  s.  de 
l'ind.  pr.  de  sistere.  A  notre  connaissance,  le  verbe  latin  n'a 
donné  au  dial.  norm.  que  cette  seule  forme,  sist,  à  laquelle, 
pensons-nous,  doit  être  rattaché  l'angl.  to  sil,  être  assis, 
siéger. 

Beneurez  li  huem  obi...  en  la  chaere  de  pestilence  ne  sist. 

Lib.  pscilin,,  p,  1. 

Un  jor  sist  el  mangier  mull  enoreement. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2608. 

Sist,  dans  le  texte  suivant,  est  employé  au  prétérit  et  signifie 
resta,  demeura,  sens  qui  convient  également  à  celui  exprimé, 
à  ce  temps,  par  le  verbe  latin  et  par  le  verbe  anglais. 

Là  ot  grant  bataille  et  fut  le  roy  Ardouffle  desconfit...  Apres 
celé  bataille  sist  li  due  dAuteriche  quarante  jours  devant  Ai-s, 
puis  entra  dedens. 

C/iron.  norm.  du  XI  V"  s.,  p.  13. 

Siste  (sixth),  adj.,  sixième.  Du  lat.  sexluin.—  Siste,  sixième, 
Kel. 

Li  sistes  ont  nom  leshraam. 

Les  Rois,  p.  129. 

Au  siste  jor,  avant  disner... 

UÉN.,  Chron.  fie  Norm..,  v.  7013. 
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Sivre,  Siwre  {to  sive'),  v.  a.,  suivre.  Du  lat,  sequi. —  Situer, 
suivre,  Kel.  —  V.  Sewir,  suive. 

Ses  cumpainnuns  sivre  ne  pout  mie. 

Vie  de  S.  Auban,y.  1435. 

Kar  la  gent  date  de  sa  terre 
Ke  nel  sivent  e  facent  guerre. 

yie  de  S.  Gile,  v.  653. 

Vostre  rei  parfitemenl  siwerez. 

Les  Rois,  p.  40. 

Duce  chère,  mar  me  siwistes. 

Marie,   Eliduc,  v.  941. 

Siévir  se  trouve  pour  suivre,  en  dial.  norm.  anc.  et  mod. 
Maint  gentil  hum  de  Flandres  li  wait  le  jor  siewant. 

Chron,  de  Jord.  Faut,,  v.  838. 

Un  galant  la  siévit  ciés  (chez)  elle. 

Rimes  gue/'/i,,  p.  42. 

-f-  Slache  (slash,  taillade,  coupure),  s.  /".,  tranche,  mor- 
ceau, aiguillette,  Slice  en  anglais  a  cette  dernière  acception. 
Slache  est  un  mot  qui  appartient  au  patois  de  Guernesey. 

Baille-mé  une  slache  de  chu  jambon-là. 

MET. ,  Die  t.  franco- norm.,  p.  448. 

-f-  Snêquer  {to  sneak.,  se  glisser  furtivement),  v.  a.,  dérober 
à  la  sourdine.  C'est  aussi  un  mot  guernésiais. 

Snêquer,  mon  cher,  est  contre  ma  nature. 

MET.,  ib.,  p.  449. 

Sîobresse  (soberness) ,  s.  /.,  sobriété,  tempérance. 

Mais  qui  bien  a,  à  soy  sobresse  atraire. 

Al.  Chart.,  Le  Brev'aire  des  Nobles,  p.  591. 

Soccorable.  V.  Soeur able. 

Socore.  V.  Socurre. 

Socors,  Secours,  Soeurs  [socours,  Palsg.),  s.  m.,  secours.  — 
Soccure,  secours.  Kel.  V.  Sueurs,  socurre.,  soccorable. 

Dont  me  vendra  iloec  socors  ? 

Adam,  p.  29. 

Si  vus  plest,  me  veuillez  socours  mander,  quar  je  su  durement 
assegée  en  le  chastel  de  Dynan. 

Hist.  de  Foulques,  p.  45. 

Car  tut  est  turné  à  reburs 

Si  saint  Thomas  ne  feit  soeurs. 

Vie  de  S.  T/iom.  de  Cant.,  v.  922. 


-  913  - 

Socours.  V.  Socors. 

Socurable,  Soccorable  {socourahiW  \\  socow),  ndj.^  secou- 
rable    V.  Socors,  sociirre. 

E  jo  vos  ert  par  lut  socurable. 

Bkn.,  C/iron.  de  Norm. .  v.  1930. 

A  loz  eret  pères  soccorable. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  15i9. 

Socurre,  Soccre,  Soccoure  {lo  soconr,  Palsg.),w.  «.,  secourir. 
V.  Succiire,  socurable. 

N'i  sai  je  pas  meillor  eslire 

Por  vos  socurre  es  granz  besoinz. 

BÉN.,  Cliron.  de  Nonn.,  v.  8251, 

Qui  requerra  jamès  qu'il  me  socore  ? 

Adam,  p.  ko. 
Loez  en  seit  ii  rois  de  gloire, 
Qui,  par  son  serf  dévot  Grégoire, 
Corn  velt,  as  peccbeors  soccoure  ! 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1271. 

Soeurs.  V.  Socors. 

Soef.  V.  Souef  1  et  2. 

Soferre  {lo  soffere*),  v.  a.,  souffrir.  Du  lat.  sxifferre. 

Par  toe  amor  en  soferrai  l'ahan. 

Alex.,  str.  40. 

Respont  Bernier  :  Je  ne  l' ferai  ; 
Anceiz  i  mais  me  soferrai. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  MirJi.,  v.  1985. 

Soier  [lo  saw),  v.  a.,  scier,  faucher.   —  Soier,   scier,    Kel. 
V.  Seier. 

Vez  là  ces  cbans  ù  la  gent  soient, 
Qui  ces  jarbes  cueillent  et  loient. 

Marie,  Fablo  88. 

C'est  qu'il  doivent  les  blez  soier. 

Conte  des  vilains  de  Verson,  v.  47. 

Soign,  Soig,  Soing  {soigne),  s.  m.,  soin,  souci. 
Pur  ço  n'unt  soign  de  elme  ne  d'osbere. 

Clians.  de  Roi.,  p.  270. 

De  ceste  ovre  n'eusse-  soig. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  10416. 

Seignur,  ço  dit  li  reis,  n'ai  soing  de  pied  novel. 

•S.  T/lom^  le  Mart.,  ip.  37. 
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Soiller,  Soillier  {to  soil),  v.  a.,  souiller.  V.  Souil. 

De  sanc  e  de  pudre  sont  soillez  Pt  entors. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  4037. 

Esteit  ses  niz  ors  e  soilliez. 

Marie,  Fable  80. 

Sojor,  Sojur  {sojour*  ;  sojourn),  s.  m.,  séjour,  repos.  V.  5o- 
jorner. 

Erraument,  sanz  plus  de  sojor. . ., 
Fors  de  la  vile  s'en  bingnot. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1139. 

Asez  desirast  plus  sojur. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2221. 

Sujurn  s'est  dit  aussi,   avec  le  même  sens,  dans  l'ancien 
dialecte  : 

Entresqu'ad  lis  ne  volt  prendre  sujurn. 

Chans.  de  Bol.,  p.  309. 

Ad  Poutain  ad  sujurn  pris. 

Vie  de  S.  Th.  deCant.,  var.,  p.  621,  c.  1. 

Sojorner,  Sojurner  {to  sojourn),  v.  n.,  séjourner,  se  reposer. 
Du  lat.  super  diurnare.  V.  le  mot  précédent. 

Quant  que  il  eurent  deniandei 
Et  eslre  cen  siint  sojornei. 
GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  695. 

La  pucrle  qui  od  li  fu, 
Ad  le  sanblant  aperceu 
De  sa  dame,  que  jà  amout, 
Le  chevalier  qui  sojurnout 
En  la  chambre  por  guarison. 


Marie,  Gugemer,  v.  433. 


Sol  [sole).,  adj..,  seul.  Du  lat.  solum. 


Quant  en  la  chambre  furent  tôt  sol  rerais... 

Alex.,  str.  13. 

La  marchaandise  porra  et  devra  estre  aquilée  par  i.  sole  cous- 
tume. 

Coust,  de  la  Vie,  de  l'Eaue  de  Rouen,  art  58. 

Solaz  (solace),  s.   m.,    soûlas,   consolation,  joie,  plaisir.  V. 
Soulacer. 

Mes  de  raei  n'aurunt-il  aëde  ne  solaz. 

s.  Thom.  le  M  art.,  ^.  184. 

Vus  estes  le  port 
Solaz  et  confort 
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A  ceus  qui  la  mort 
Urent  deservi. 

Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  tiomania,  IV,  373. 

Soldeier  {soldier,  soldai),  s.  m.,  soudoyé,  homme  de  guerre, 
à  la  solde  d'un  prince.  —  Soldeour,  mililaire,  Kel. 

De  par  tut  manda  soldeiers. 

Wace,  Rom.  (le  Roa,  v.  H330. 

E  nus  eimes  ci  dedenz  serjant  e  soldeitrs. 

Chron.  de  Jord.  Faut,,  v.  1230. 

Soldeier  vient  de  solde,  el  solde  dérive  lui-même  du  lat. 
so/<f/(/m,  pièce  d'or  :  la  pièce  de  monnaie  ayant  été  prise  pour 
la  somme  payée.  L'on  a  dit  aussi  soudée  ou  souldée  pour  solde; 
d'où  soudeer  qui  s'est  dit  pour  soldat  (en  v.  angl.  souldier, 
Sherw.)  V.  Souldée. 

Jeo  aim  le  novel  soudeer, 
Eliduc  le  bon  chevaler. 

Marie,  EUdac,  v.  339. 

-j-  Sole  (boule  en  bois).  V.  Chouler. 

Solemnité.  V.  SolleinnUé.  k 

Soler.  V.  Solier. 

Solerets  {solier ets*),  s.  m.  pL,  chaussures  d'hommes  d'armes, 
composées  de  lames  d'acier  articulées.  C'est  un  diminutif  de 
solers,  souliers  (1);  du  bas-lat  solulares,  du  lat.  suhlularis., 
qui  appartient  au  creux  du  pied.  Un  vocabul.  lat.-fr.  ms,  du 
Xlll*'  s.,  conservé  à  la  biblioth.  d'Evreux,  traduit  calceus  par 
saulers. 

Et  les  preux  bannerets 
Depouilloient  leurs  haubers,  grèves  et  solerets. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Snt.,  p,  13G. 

Soliciter  {to  solicit'),  v.  a.,  avoir  de  la  sollicitude  pouj. 

Tout  ce  que  dit  est,  a  ledit  Jean  Grivet  déclaré  et  attesté  le 
vingt  deuxième  jour  de  juin  1618,  es  présences  de  discrettes  per- 
sonnes maistre  Guillaume  le  Clerc,  prestre...,  maistre  Marni  Du- 
rant, etc.,  qui  en  telle  (cette)  maladie  ont  tousjours  solicité  ledit 
Gnvel...  el  plusieurs  autres  personnes  tant  voisins  qu'amis 
d  icehiy  soussignez,  qui  attestent  avoir  veu  et  solicité  ledit  Grivet 
depuis  huict  ans. 

Miracle  d'Andelij,  p.  6. 


(1)  Uns  grans  solers  aveit,  k'uns  frères  li  prestu. 

S.  Tho\n.  le  Marc,  p.  74. 
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Soliciteur  (sohcitor),  s.  m.,  avoué. 

Lp  1 4  de  fevr.  1513,  Briqueville,  soliciteur,  accusé  et  convaincu 
d'avoir  dedans  la  salle  du  Palais,  baillé  un  coup  de  poing  à 
effusion  de  sang,  outragé  et  injurié  M.  Guillaume  Bertout,  ad- 
vocat,  fut,  pour  réparation  desditz  excez,  condamné  à  faire 
amende  honorable,  la  teste  nue,  tenant  une  torche  allumée, 
criant  mercy  à  Dieu,  au  roy,  à  sa  justice  et  audit  Bertout. 

Terrien,  Comment,  du.  dr.  nom.,  p.  497. 

Soliciteux  (solicitous),  arfy.,  inquiet, jaloux.  Du  lai, solliciium, 
anxieux. 

Esprit  soliciteux,  qui  jamais  ne.  contente, 

Et  qui,  glouton  de  tout,  sur  tout  tousjours  attente. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Sat.,  p.  433- 

-f-  Solier  {soler*)  (1),  s.  w?.,  grenier,  étage  supérieur,  galerie 
ouverte  autour  d'une  maison,  porche.  Du  lat.  solarium.,  ler- 
rasse,  littéralement  lieu  exposé  au  soleil. 


Si  alout  esbaniant  en  un  solier. 


Les  Rois,  p.  154. 


Les  raarescax  ostex  livrer, 
Soliers  et  cambres  délivrer. 

Wace,  Rom.  de  Brut.,  v.  10614. 

De  note  solier  i  tombit  une  brique. 

D.  Fer.,  Muse  norni.,  p.  49. 

Du  fein  tout  plein  dans  sen  solii. 

La  youv.  annaîe  (Jersey,  1875),  p.  26. 

-f-  1.  Selle  isole).,  s.  f.,  semelle,  sablière,  racinal.  Termes 
de  charpenterie.  Ce  que  l'on  appelle  plus  particulièrement 
solle,  en  Normandie,  est  une  pièce  de  bois  carrée,  placée 
horizontalement  à  un  mètre  environ  du  sol,  sur  un  mur  for- 
mant soubassement,  et  dans  laquelle  s'encastrent  des  soliveaux 
posés  à  plomb,  destinés  à  former  un  mur  ou  une  cloison.  Du 
lat.  solea,  sandale,  semelle  ;  en  bas-lat.  sola. 

Ut  ipsorum  œdificiorum  solas  in  prœdictis  muris  ponere  seu 
ligere...  licentiam  vellemus  ei  concedere. 

Ch.  de  J234,  Duc,  Sola. 

Pour  mettre  solles  tout  entour  (les  étables)  etcoulombes  là  où 
ils  failloient,  un  postel  devant  la  meson,  etc. 

Compte  de  1329,  cii6  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch,  des  Comptes,  p.  17. 

A  Jehan  Regnoult  pour  avoir  abessé  et  porté  hors  les  terres  de 


(1)  Cette  anc.  forme  angl.  se  rencontre  dans  la  Vie  de  S,  Auban,  v.  20 
En  Sun  lit  s'endort,  ki  art  en  un  soler. 
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la  court  de  l'ostcl  d'icelle  viconté,  lesquelles  poiirrissoient  les 
soUes  et  parois  dudit  lieu,  ...  soixante  solz  tournois. 

Quirt.  (le  1 135,  citée  par  M.  de  Beaiirepaire  dans  La  Vie, 
lie  l'Eau  de  Bouen,  p.  42-2. 

-f-  2.  Selle  {sole*  2),  s.  /".,  plancher  de  grange,  aire  sur 
laquelle  on  bat  les  céréales.  Du  lat.  solea,  mot  que  l'on  trouve 
dans  Festus,  avec  le  sens  de  plancher. 

3.  Selle  (boule  en  bois).  V.  Chouler. 

SoUemnité  [solemnily),  s.  f.,  solennité.  Du  lat,  solemnitatem, 

Ainceis  vot... 
U'as  festes  des  dedieuienz 
S'asemblassent  totes  les  genz 
E  as  hautes  solemnitez. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2146. 

Selu,  Selut  [solide),  adj.,  libre,  délivré.  Du  lat.  solulutn. 
Jamais  n'ert  tel  en  France  la  solue. 

Chuns.  de  RoL,  p.  1[)2, 

L'en  le  doibt  à  l'obligé  rendre 
Ou  bailler  un  gage  pour  prendre 
Les  fruicts,  jusques  à  tant  que  soluté 
En  soit  la  raonnoie  receute. 

CoiU,  de  Norrti.,  en  v.,  p.  142. 

Semé,  Sume  (somme*  ;  swn),  s.  /".,  substance,  résumé, 
abrégé.  Du  lat.  summa.  V.  Sumer  1. 

Des  arz  et  des  segreiz  devins 
Saveit  les  somes  et  les  fins. 

HÉN.,  Itotn.  do  Troie,  v.  .5513, 

Si  cuni  je  l'ai  truvet 

En  un  hvre  divin 

Qu'apelum  Genesin 

Ki  recuntel  la  sume 

Quant  que  Deiis  list  pur  hume. 

Pmil.  de  Thaon,  CoinpiU,  v.  1998. 

Sominour.  V.  Siimenour. 

+  Sommier.  V.  Sumiere. 

Semendre  [ta  somone*  ;  to  sommon,  Palsg.),  v.  a.,  convoquer, 
appeler.  Du  lat.  submonere.  V.  Sumundre. 

N'estot  somondre  ict'ls  qui  l'ont  odit  : 
Toit  i  acorent  li  grant  e  li  petit. 

Alex.,  str.  102. 

Dont  soraonst  fielins  ses  barons. 

Wace,  Honi.  de  Bruc,  v.  2883. 
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Son.  V.  Sun. 

Sopris.  V.  Soupris. 

Sorcerie  [sorcery],  s.  /".,  sorcellerie,  œuvre  de  sorcier. 

E  creid  en  sorceries  e  en  enchanlemenz. 

Les  Rois,  p.  420. 

Geo  cuit  que  jamais  ci  n'aura 
Qui  en  sorcerie  croira. 

Marie,  Fable  72. 

En  patois  normand,  Ton  dit  sorcilège.  Sorcerie  comme  sor- 
cilège  dérivent  de  sorcier.,  mot  qui  dérive  lui-même  du  bas- 
lat.  sorliarium.,  du  lat.  sortem. 

Sordoior  isordious').  adj.,  vil,  ignoble,  infâme.  Se  rattache 
'  au  lat.  sordes,  ordures. 

Si  nous  sornes  li  sordoior 
Kt  de  cesl  camp  n'aions  honor, 
HontH  et  damage  i  reeevron 
Et  la  haine  Artur  aron. 

Wace,  Boiti.  de  Brut,  v.  12192, 

Il  y  a  de  même,  en  ancien  dialecte,  le  verbe  sordir^  outrager, 
insulter.  Du  lat.  sordere,  salir. 

Ki  curabatre  l'a  fet,  malement  l'a  sordit. 

iD.,  t\om.  de  lioa,  v.  1079. 

Sorel  {sorrel,  alezan  saure),  adj..,  de  couleur  jaune,  tirant 
sur  le  brun. 

Li  quens  Gerins  set  el  ceval  sorel. 

Clians.  lie  RoL,  p.  116 

Sorfait  (sur fet'),  s.  m.,  outrage,  injure,  violence. 

Kar  od  orguil  e  par  sorfait 
Set  qu'il  ovre  quantqu'il  en  fail. 

Bén.,  Chron.  de  yor,n„\.  30878. 

.^lisandre  ont  non,  un  prodorn. 
Qui  orgoil  ne  preisat  une  pome. 
Ne  nul  sorfait. 

Vie  de  S-  Thoin.  de  Cant.,  v  1150. 

Sor-mullet  (sore  mullel.  Gotg.),  s.  m.,  surmulet  ;  mulet 
(poisson)  ayant  la  couleur  du  hareng  saur. 

Le  mardi,  jour  S^^'  Marc,  xxv^  (jttur  d'avril  1S.59)...  I.oys  du 
Val  me  vinst  voyer  (voir)  et  m'apporta  deux  sors-raulletz.  ung 
bars  et  un  mullet,  et  disna  céans. 

Journ.  du  s.  de  Gouberv,,  p.  489,  é'L  des  Ant.  de  Norm 

Soronder.  V.  Surunder. 
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Soros  {sorrow'),  .<.  »;.,  douleur,  mal,  peine,  affliction. 

Poi  erl  mais  Dreiies  en  repos 
Trop  li  est  creus  grarit  soros. 

BiJN.,  Cliron.  de  Xorni.,  v.  28146. 

Sorquidant  {siircudanl') ,  adj.,  présomptueux,  arrogant. 
V.  Surquidier. 

Kissi  atteron  les  Normanz, 
Les  orgoillos,  les  sorquidanz 

Bén.,  Chron.  de  Nur-rn.,  v.  14468. 

Sorquidant  est  exactement  l'équivalent  d'outreciinlanl  et 
est  formé  de  la  même  manière  que  ce  dernier  mot,  c'est-à- 
dire  de  la  prép.  sor  pour  sur,  au-dessus,  au-delà,  et  du  part, 
pr.  de  ctiider,  croire,  penser  (1);  du  lat.  cugilare  ;  littérale- 
ment cVsyant  plus  qu'il  ne  faut. 

Au  XIII'=  s.,  avait  cours  en  Normandie,  touchant  les  habi- 
tants de  Coutances  (Manche),  le  dicton  :  «  Li  sorcuidiè  de 
Goutances  ».  Dit  de  l'Apostoile. 

Le  dialecte  normand  a  un  autre  verbe  de  formation  sembla- 
ble, sorqueir^  demander  au-delà  de  ce  qui  est  dû.  V.  Queir. 

Sire,  dist-il,  tu  nos  sorquiers, 
Tu  sorquiers  mult  à  mon  seignor  ; 
Tolir  li  voils  pris  e  enor, 
Ke  11  roves  son  règne  rendre. 

Wace,  Rom.  de  Roci,  v.  12000. 

Sorunder.  V.  Surunder. 

Sorveeir.  V.  Surveeir. 

Sotie  {sotte'),  s.  /".,  folie,  crime. 

Piespundi  la  pulcele  :  Nu  faire,  bel  frère,  nu  faire  tel  sotie  en- 
cuntre  lei  e  encuntre  raisun. 

Les  Hois,  p.  163. 

S'y  appuyer  n'est  que  sotie. 

Al.  Ciiart.,  Le  Lio.  des  quatre  Dames,  p.  662. 

-f-  Souabin  (siveeping),  s.  w.,  balayures,  ordures,  saletés. 
Le  mot  se  dit  en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  Diction,  franco- 
nurm.  de  M.  Métivier,  et  le  mot  suivant. 

-|-  Souabre  {sweèper,  balayeur  ;  swabber,  fauberteur,  ma- 
il) Por  iço  cuident  aveir  descombrement. 

Alex-,  str.  106. 

Encore  la  demandasses  tu, 

Si  tu  Guidasses  droit  avoir.         ' 

L'Adoovacie  iV.  Z).,  p   47. 
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telot  chargé  de  laver  et  d'éponger  le  pont  du  navire),  s.  m., 
balayeur.  V.  Souabin.  Souabre  est  aussi  un  mot  guernesiais. 

Aussitôt  au  vier  laid  souabre 

J'  baille,  en  jouant,  un  cop  d'  men  sabre. 

Met.,  Diction  ,  p.  450. 

Soubtraire.  V.  Subslraire. 

Soubzaage,  Sous-aage  (under-age,  Sherw.),  adj.,  mineur, 
celui  qui  n'a  pas  atteint  l'âge  déterminé  par  la  loi,  pour  pou- 
voir disposer  de  sa  personne  et  de  ses  biens.  V.  Nonage. 

Doibt  le  juge  bailler  la  charge  ausdictz  tuteurs  des  faictz  des- 
dictz  soubzaages...  sont  (les  tuteurs)  habilles  et  recepvables  à 
fonder  et  négocier  en  toutes  cours  pour  les  soubzjages. 

Oriloii.  du  Pari,  de  yorni.,  de  1505. 

Ung  homme  est  soubzaage  tant  qu'il  ait  vingt  ans  acomplis. 

Le  Rolili.é,  Gr.  Coût,  de  Norni.,  îo  53  vo. 

Dans  son  inventaire  des  Chartes  norm.  (t.  Vil  des  Mém.  de 
la  Soc.  des  Antiq.  de  Noi'in.,  n"  463,  année  1834-),  M.  Léchaudé 
d'Anisy  cite  une  charte  de  1352,  suivant  laquelle  Robert  Gif- 
fart,  comme  «  mencour  et  conditeur  de  Jehan  Audruy,  sous 
aage,  et  par  conseil  d'amis  »,  échangeait  avec  Pierre  Audruy 
plusieurs  pièces  de  terre  sises  à  Fresnay-le-Croteur,  apparte- 
nant à  son  pupille,  contre  d'autres  pièces  situées  à  Coulombs, 
qui  étaient  la  propriété  de  P.  Audruy. 

Soude,  Soudée.  V.  Suuldée. 

Soudéement.  V.  Sudenment. 

Soudre  (/o  solve).,  v.  a.,  payer,  libérer  ;  résoudre.  Du  lat. 
solvcre. 

Soudre  l'en  voleit  mult  et  rendre, 
Mais  une  n'eu  vout  li  dus  rien  prendre. 

Bên.,  Chron.  de  \orm.y  v.  10780. 

A  certains  temps  du  verbe,  1'/  étymologique  apparait,  comme 
en  anglais  : 

Li  reis  solst  ses  demande?  e  ses  questiuns. 

Les  Rois,  p.  271. 

A  cestui  ai  son  loiei  sols. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  9579. 

4-  Soue.  -\-  Soute  (soiv  :  soive.,  Palsg.,  truie),  s.  /".,  por- 
clierie,  toit  à  porcs.  De  sudem.  forme  ancienne  dans  la  basse- 
latinité,  se  rattachant  au  lat.  5w.«,  porc. 

Si  quis  porcelluni  de  sude  furaverit... 

Loi  .salîque,  lil.  u,  §  3. 
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Pourceau  gras  rompt  sa  soute. 

CoTG.,  Diction. 

On  fait  aussi  usage  fréquemment  du  diminutif  souette. 

-\-  1.  Souef.  Suef  [sioeet),  adj.,  agréable,  doux.  Du  lat. 
suavem.  V,  Soitef2. 

Gustez  e  vedez  kar  suefs  est  li  sire. 

Lib.  psalm.,  p.   41. 

Suefs  e  duz  e  debonaire, 
Li  prent  à  dire  e  à  retraire. 

B\is.,Cliron.  (le  .\onn.,  v.  6225. 

Oste  moy  ce  médecin 
Qui  veult  que  do  l'eau  je  boyve 
Et  que  je  quicte  le  vin, 
Une  liqueur  si  soi:efve. 

J.  Le  Houx,  Chans   du  Vau-de-Vire,  p.  76. 

2.  Souet,  Suef  {swef!\  cri  adressé  aux  chiens  pour  les  con- 
tenir et  arrêter  leur  course;  c'est  l'équivalent  de  la  locution 
française  «  tout  beau!  »).  adj.  employé  adverbialement,  dou- 
cement. V.  Soiiefl. 

Un  blanc  palefroi  cevauçoit. 
Qui  bien  et  souef  le  portoit. 

Mahie,  Lnnval,  v.   347. 

Beau  filz,  ri  garde  les  mamelles 
De  quoy  aleitier  te  sonloie 
Et  ces  mains  donc  bien  te  savoie 
Souef  remuer  et  berchier. 

L'Adijocacie  N.-D.,  p.  38. 

Pernez  lait  de  femme,  et  versez  desure  suef. 

Pet.  traité  de  méd.  du  XlV'  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.  3. 

+  Souffrable  [su/feraLle),  adj.,  que  l'on  peut  souffrir,  sup- 
portable, tolérable.  —  Sii/frable,  raisonnable,  légitime,  Kel. 
V.  le  mot  suivant. 

L'on  a  dit  que  souffrable  était  un  néologisme;  le  texte  sui- 
vant prouve  le  contraire. 

Put  cel  estre  oustre  trespassed  la  nostre  aneme  ewe  neient 
suffrable. 

Lib.  psalm. ,  p.  201. 

Le  même  adjectif  est  dans  Benoit  avec  un  sens  différent, 
celui  de  patient,  dur  à  la  souffrance. 

Paisible  ert  e  amesurez 
Encontre  grauz  aversitez 
En  toz  perilz  forz  e  suffrables, 
N'est  esperduz  ne  esmaiables.    ' 

Chron.  de  Norm.,  V    20918. 
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SoufFrablement  (sufferably),  adv.,  d'une  manière  suppor- 
table. V.  Souffrable. 

Lonc  temps  jeiit  en  ceste  molesté, 
Dessoubz  le  porche  S.  Clément, 
A  bon  gré  et  soulFrablement. 

Pet.  Poèmes  du  Mont  S.  Mich.,  p.  49. 

-|-  Souil  (soil),  S.  ?«.,  saleté,  ordure,  fumier.  Du  lat.  suillum, 
qui  appartient  au  porc;  d'oîi  le  verbe  souiller  et  le  terme  de 
chasse  la  souille  du  sanglier,  le  lieu  fangeux  oîi  il  se  vautre. 
V.  Soiller. 

Car  leur  esprit  souillé 
Demeure  dans  le  souil  où  It^ur  cœur  a  fouillé. 

Vauq.  de  La  Fresn..  SaC,  p.  425. 

-\-  Soulacer  {ta  salace),  v.  a.,  consoler,  égayer,  charmer. 
De  soldas,  vieux  mot  conservé  par  l'Académie,  quoique  inu- 
sité, lequel  dérive  du  lat.  solatium,  consolation.  Le  patois 
normand  a  conservé  l'usage  de  ce  mot  (1).  V.  Solaz. 

Le  cueur  et  joye  et  soulace, 
Et  l'omme  d'ennuy  deslie. 

Al.  Chart.,  Le  latj  de  Plaisance,  p.  538. 

Souldée,  Soude  (soiddie',  sovde'),  s.  /".,  solde,  paie.  V. 
Soldeier. 

Se  plus  large  estoit  la  finance. . .  assez  y  a  gens  et  besongnes 
où  l'employer,  comme  souldées  de  gens  d'armes,  estats  de  sei- 
gneurs, etc. 

Al.  (]hart.,  Le  Quadrilogue,  p.  44<!. 

Preuaus  de  la  soude  «lu  roy,  ou  suivans  à  leurs  despens  la 
cornette  dudit  sieur,  es  camps  et  armées  où  il  marche. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  362. 

La  forme  dialectale  la  plus  ancienne  du  mot  est  soudée. 

Mais  cil  ki  morz  i  est,  en  out  maie  soudée  (récompense). 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4030. 

Les  retindrent  à  lor  soudées, 
Que  mult  lor  unt  riches  donées. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  36108. 

D'où  souder,  soudoyer,  payer,  récompenser. 

Provera  e!  tueis  ki  jo  dei  miex  amer, 
Lesquiex  jo  devrai  amer  e  li  miex  souder. 

Wace,  liom.  de  Rou,  v.  47!)7. 

(1)  La  chicoraie  ou  la  laitue 

D'aigre  érousaie  est  not'  soûlas. 

La  Nouo.  annaie  {Jersey,  1869),  p.  10. 


—  923  — 

+  Soûle  (boule  en  bois).  V,  Chonler. 

Soupris,  Sopris,  Supris  [supprissid'),  adj.,  écrasé,  soumis, 
oppressé.  Du  lat.  suppresswn,  abaissé,  coulé  bas. 

Mais  diables  nos  a  soupris, 
En  nos  cuers  a  tent^bre  mis. 

Wace,  La  Concept.  N.  D.,  p.  77. 

De  pour  a  le  qnor  sopris. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1()384. 

Et  maint  est  si  supris,  ne  poet  la  hncbe  ovrir, 
N'a  proveire  parler,  quant  il  vient  à  mûrir. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  5. 

-f-  Sourdre  {lo  sourde*),  v.  n.,  augmenter  de  volume,  se 
soulever,  se  développer,  s'accroître.  Du  lat.  surgere.  Sourdre 
a  le  même  sens,  en  patois,  que  ressourdre.  V.  ce  mot. 

Sourquidie.  V.  Surqiddie. 

Sourquot.  V.  Surcol. 

Sous-aage.  V.  Soub:aage. 

Sousir  (to  soss*Q),  v.  n.,  s'effondrer,  s'affaisser. 

Un  cri  jeta  e  un  teu  brait, 
Ciim  si  trestot  deust  sousir. 

BÉN..  Chron.  de  Nom.,  v.  25143. 

D'où  soussis.  cavité  profonde,  précipice  : 

Soi  uns  rochers,  en  un  soussis 
Où  un  dragun,  tin  aversers  (diable) 
Aveit  si  orrible  e  si  tiers. 

II).,  i/j.,  V.  36206. 

Souspeis,  Suspeis  [svspect')^  s.  ?«.,  suspicion,  soupçon,  état 
d'une  personne  soupçonnée. 

Willame  li  filz  Rou  fu  en  mult  grant  souspeiz. 

Wace.  «om.  de  Rou,  v.  2158. 

Pur  ceo  les  descunut  li  reis  ; 
Si  fu  en  Jute  e  en  suspeis. 

Marie, /s/ff^ae.  V.  238. 

1.  Soustenance  (sitstainùijj  Sberw.),  s.  f.,  appui,  soutien. 
V.  Sustenance  et  sustenir  2. 

Vray  est  que  nous  pouvons  aucunes  choses  ça  jus  c."perer, 
comme  la  grâce  de  Dieu,  son  aide  et  le  bénéfice  de  protection  et 
de  soustenance. 

Al.  Cha'it.,  \'Esp.,  p.  328. 

2.  Soustenance  (subsistance).  V.  Sustenance. 
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Soustenir  {to  sustain),  v.  a.,  éprouver,  subir,  souffrir.  Du 
lat.  sustinere,  qui  s'est  dit  dans  le  même  sens.  Sustinere 
pœnam,  subir  une  peine,  Cic.  V.  Sustenir  3. 

Et  si  pourra  pourchasser  contre  luy  les  dommages  qu'il  aura 
soustenuz  pour  la  raison  de  la  prinse  des  namps  (gages). 

Ane.  Coat.  de  Norm.,  ch.  7. 

+  Soute.  V.  Souc. 

Souter  {to  soothe),  v.  a.,  calmer,  apaiser-,  satisfaire. 

Diinc  vait  muater,  si  lient  sa  veie. 
N'en  a  soudiers,  ne  ne  s'effreie  ; 
Le  païs  soute  e  la  contrée. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  25188.  V.  aux  var. 

Soutil,  Soutilment.  V.  Soiitis. 

Soutis,  Sutis,  Soutil  {souliV),  adj.,  caché  (au  propre  et  au 
figuré);  rusé,  fin.  Du  lat.  sublilem.  -  Soliletée.,  finesse,  artifice. 
Kel. 

L'eu  maine  par  les  iens  soutis, 
U  ne  seient  trovez  ne  quis. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  16792. 

Li  chevalers  remis,  sutis, 
Apparillez  e  ententis. 

Marie,  Purg.,  v.  787. 

En  Karesme  (1377),  fu  aprocheue  (aperçue)  une  soutille  (1) 
maniera  de  faire  du  roy  de  Navarre. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  148,  éd.  de  Beaurep. 

Une  autre  forme  du  mot,  paraissant  plus  ancienne,  est 
suUif. 

Archimelech  s'esraerveillad  de  ço  que  David  vint  si  suitifs  ;  si 
li  dist  :  Pur  quel  viens  suis,  e  nuls  ne  vient  od  tei  ? 

Les  Uois,  p.  83. 

Il  y  a  aussi,  dans  Tancien  dialecte,  les  formes  adverbiales 
sutiveynent .,  soiUilmenl,  habilement,  adroitement  : 

Eisi  faites,  si  entaiUies 

E  si  si  sutiveraent  deboissies... 

BÉN  ,  Chron.  de  Sorm.,  v.  10475. 

Issi  et  miilt  plus  soutilment 
Entra  et  issi  chastement. 

Wace,  La  Concept.  /V.  D.,  p.  49. 


(1)  Plus  anciennement,  au  féminin,  notre  adj.  formait  sutife  ou  sutive  ; 
Une    chambre    sutife   [Vie   de  S.   Aaban,  v,   512)  ;  une  maison   sutive 
(Ib.,  V.  3!i2). 
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Souvin,  Sovine  {supine),  adj.,  sur  le  dos,  renversé.  Du  lat. 
supinum. 

Uns  Ions  alont  par  1p  chemin, 
Qui  l'acoatra  ;  si  1"  mist  souvin. 

GuiLL.  DE  S.  PAiu,iÎ07/(.  du  Monts.  Mich.,  v.  9.3. 

Et  les  font  trebuscher  sovines. 

BÉN..  Chron.  <le  Norm..,\.  5656. 

D'oîi  le  verbe  sovme)\  abattre  sur  le  dos,  coucher  par 
terre  : 

Et  Kex  vint  après,  qui  ne  line  ; 
Maint  en  abat  et  sovine. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  V.  13011. 

Soverein,  Soverain  [sovereign,  soveraign,  Sherw.;  sove- 
raine*),  adj.,  souverain.  Du  bas-lat.  superanum. 

A  rannt  el  palais  soverein 
Muntent  li  abbés  e  li  reis. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  2652. 

Aiez,  sire,  merci  de  mei 
Pur  amur  le  soverain  rei. 

ib.,v,  m. 

Tant  k'en  la  kurt  venist  al  seignur  soverain. 

s.  Thom.  le  M  art., -p.  51, 

Sovine.  V.  Souvin. 

Speces,  Espèces  [spices,  Cotg.),  s.  f.  pi.,  aromates.  Du  lat, 
species.,  substance. 

Diins  li  tirent  et  presenz...  de  guarnemenz  e  de  armes  e  de 
speces  (ues/es  et  arma  bellica,  aromala  quoque). 

Les  Rois,  p,  274. 

En  la  cited  entrad...  à  caraeils  ki  portèrent  espèces  (portan- 
tibus  aromala). 

Ib.,  p.  271, 

Sous  le  S  54  d'un  petit  traité  de  médecine  du  X1V«  s,  publié 
par  M.  Boucherie,  l'auteur  normand  de  ce  traité  donne  le  re- 
mède suivant  contre  la  colère  : 

Encontre  iresce  pernez  une  espèce  ke  ad  nun  cardemoine 
(cardaraone,  s  rte  de  poivre),  si  mangez  V  greins  u  set,  si  vus 
ne  ce  corecerez  vu  (s)  le  jur. 

Spée,  Spethe  [spear,  lance;  sint,  broche),  s,  /".,  épée.  Du  lat. 
spatha. 

Cume  il  out  la  spée  ceinte,  alad  et  asaiad  s'il  se  poust  curabatre 
si  armez. 

\  Les  Rois,  p.  66. 
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0  celle  spée  qui  flamboie, 

Si  li  défendez  très  bien  la  voie. 

Adam,  p.  39. 

Si  ]>aguiserai  sicume  fuldre  la  meie  spethe,  e  ravirunt  juge- 
ment les  meies  mains. 

Cantiqae  de  Moïse,  v,  61,  dans  le  Liv.  des  Ps.,  p.  278. 

Speris,  Spirit  [spirit),  s.  m.,  souffle,  esprit.  Du  lat.  spiritus. 
—  Sprete,  esprit,  Kel.  V.  Espirit. 

Li  speriz  iiostre  Seignur  s'en  parti  de  Saùl. 

Les  Rois,  p.  59. 

En  le  spirit  de  la  lue  faire  asemblelhps  sunt  ewes. 

Cantique  de  Moïse,  v.  7,  dans  le  Liv.  ((es  Ps.,  p.  268. 

Spethe.  V.  Spée. 

Spirer  {to   spire),   v.  n.,  naître,  germer.   Du  lat.   spirare, 

sortir,  être  exhalé. 

Heureux  esprit,  œternelle  puissance, 
Amour  spire  de  la  divinité. 

.T.  Le  Houx,  Noêls  virois,  p,  41. 

Spirit.  V.  Speris. 

Spose,  Spuse  (spouse),  s.  /".,  épouse.  Du  lat.  sponsa. 

Or  n'estot  dire  del  pedre  e  de  la  medre 
E  de  la  spose  corn  il  le  regreterent. 

Alex.,  str,  119. 

leo  sai  sa  spuse  vereiraent, 
Mui  ai  pur  li  mun  quer  dolent. 

Marie,  Eliduc,  v.  1083. 

Squarrie  (square).,  s.  /".,  équerre. 

Puis  fud  cuver  le  d'or  tut  à  li  île  e  à  squarrie. 

Les  Rois,  p.  250. 

Ster  {to  stay),  v.  n.,  rester,  demeurer,   s'arrêter.   Du  lat. 
stare,  être  debout. 

En  la  veie  des  peccheurs  ne  stout. 

Lib.  psalm.,  p.  1. 

E  il  me  redist  :  Sta  sur  mei  [sta  super  me),  si  m'oci,  kar  for- 
ment sui  anguissus. 

Les   Hois,  p.  321. 

La  forme  que  l'on  rencontre  le  plus  communément  dans 
l'ancien  dialecte  est  ester.  V.  Estant  {en). 

Seigneurs  Franceis,  de  Dieu  aiez  vertu t  : 
El  camp  estez,  que  ne  seium  veneuz. 

Chans.  de  Roi.,  p.  90. 
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Dunt  ne  puet  ester  sor  ses  piez. 

Marie,  Gugenier,  v.  686. 

Le  terme  de  palais  «  ester  en  justice  »  reproduit  seul  en 
français  Tancienne  forme  de  ce  verbe;  il  n'est  du  reste  usité, 
dans  cette  locution,  qu'à  l'infinitif, 

Stille  (stile,  Sherw.),  s.  m.,  usage  admis  en  justice,  dans  la 
marche  et  les  formes  d'une  procédure. 

A  la  suite  du  Grand  Coustumier  de  Normandie  de  Le 
Rouillé,  se  trouve  l'ordonnance  du  Parlement  de  Normandie 
de  1515,  intitulée  :  «  Le  stille  de  procéder  en  pays  de  Nor- 
mandie. »  Le  début  de  celte  ordonnance  détermine  le  sens  de 
notre  mot;  il  est  ainsi  conçu  :  a  Cy  ensuyvent  les  usaiges  et 
la  forme  que  on  a  accoustumé  de  user  en  conduite  de  procès 
par  judicature  de  causes  en  la  duché  de  Normendie.  » 

Stol  [slole;  stool,  Palsg.),  s.  /".,  étole,  ornement  sacerdotal. 
Du  lat.  stola,  robe. 

Des  armes  ù  trait  defension, 
Amit,  alb.  stol  et  fanon, 
Si  se  fait  armer. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cantorb.,  v.  529. 

Strae  {streel),  s.  /".,  chemin,  voie.  Du  lat.  strata,  pavés  ; 
strata  viarum,  via  strata  lapide,  chemin  pavé,  route,  rue.  — 
Streal,  route,  chemin,  Kel.  V.  Estrée,  étrat. 

Si  cum  la  boa  de  la  strae  les  defulerai. 

Les  Rois,  p.  209. 

Stuble.  V.  Étouble. 

Studie  (study),  s.  f.,  application,  attention,  méditation,  ré- 
flexion. Du  lat.  studium. 

Vostre  studie  soient  [sic]  en  bien. 
De  félonie  n'i  ait  rien. 

Adam,  p.  63. 

Sturgeon  (sturr/eon),  s.  m.,  esturgeon,  gros  poisson  qui  re- 
monte de  la  mer  dans  les  fleuves.  De  l'anc.  h.  allem,  sturio. 

Si  homines  abbatis  piscem  qui  dicitiir  sturgeon  capiant^  totus 
est  Sancti  Michaelis. 

Cartul.  du  Mont  S.  Michel,  dans  Lacurne. 

Suager  (to  sivage,  Palsg.;  ta  suage),  v.  a.,  soulager,  consoler, 
apaiser,  adoucir.  V.  Asuajer. 

Sa  croiz  li  ad  mustré,  ki  le  cunforte  e  suage. 

Vie  de  S.  Au  ban,  v.  284. 

Suasion  (suasion),  s,  /".,  conseil,  sollicitation.  Du  lat.  sua- 
sioneni^  mot  dérivé  lui-même  de  siiadere,  persuader. 
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Traître,  c'est  donc  ainsi  que  ma  sœur  méprisée 
Sprt  à  ton  changement  de  sujet  de  risée  ? 
Qu'à  tes  suasions  Mélite  osant  manquer 
A  ce  qu'elle  a  promis,  ne  s'en  fait  que  moquer? 

P.  CoRN.,Mei.,  111,2. 

Suatume  (sweetness),  s.  f.,  douceur,  agrément,  soulagement. 
Du  lat.  suavitudinem. 

Pur  veritet,  e  suatume  {mansuetudinem,  dit  le  texte  latin)  e 
juslise. 

Lib.  psalm.,  p.  60. 

Assez  li  estoiit  maleraent, 
N'aveil  repos  ne  suatume. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  30469. 

Subduction  {subduction),  s.  /".,  enlèvement.  Du  lat,  subduc- 
lionem,  action  de  retirer. 

Ou  par  force  ou  par  traïson, 
Par  art  ou  par  subduction. 

fie  des.  Grég.,Y.  2419. 

Subject  (subject),  adj.,  soumis,  tenu,  assujetti.  Du  lat.  sub- 
jectum.  V.  Suhjection. 

E  tute  Ydumée  lui  fud  subjecte. 

Les  Bois,  p.  148. 

N'est  pas  le  deffendeur,  se  le  demandeur  se  meurt,  subject  de 
faire  ledict  adjournement,  mais  peult  procéder  contre  les  héri- 
tiers du  demandeur,  car  ilz  sont  subjectz  de  poursuyr  la  clameur 
par  luy  prinse. 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

Subjectiun,  Subjection  (subjection).,  s.  /".,  sujétion,  soumis- 
sion. Du  lat.  suhjectionem.  V.  Subject. 

Pieça  k'en  ai  la  seignorie, 
Bien  est  en  ma  subjectiun. 

Marie,  Fable  3. 

11  tenoit  les  simples  en  subjection  par  forces,  les  variables  en 
faveur  par  corruption. 

Al.  Chart,,  VEsp-,  p.  361. 

Submettre  {to  sicbmit),  v.  a.,  soumettre.  Du  lat.  submittere. 
V.  le  mot  suivant. 

Tu  es  mon  seigneur  et  mon  maislre, 
Soubz  ta  grâce  me  veux  submettre. 

Le  mist   de  la  Concept.,  dans  La  Concept.  N.  D. 
de  Wace,  p.  160. 

Se  submettre  à  Dieu, 

Al.  CHkKT  ,  l'Esp.,  p.  295. 
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Submission  {siiOm>ssioii),  s.  /".,  soumission.  Du  lat.  suhmi's- 
sionem.  V.  Submetlre. 

Moiennant  l'obligacion  et  subrûisdoii  d'iceulx...  (promettant) 
faire  la  dicte  opperacion  par  les  voies  et  manières  dessus  des- 
clairées. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  Pièces  div.  (XV  s.),  II,  135. 

Et  soit  noté...  que  la  submission  que  les  obligez  puissent  faire 
H  certaine  jurisdiction,  etc. 

Terrien,  Commenta  du  dr.  norm.,  p,  430. 

Subsécutif  {subsecutive,  Sherw.),  adj.,  subséquent,  posté- 
rieur. Du  lat.  sub  et  sequi. 

Ils  debveroient  estre  satisfaictz  tant  du  passé  que  du  courant 
desd.  arrérages  d'icelles  rentes  pour  lad.  année  et  autres  subse- 
cutives. 

Requête  au  roi  par  le  Parlem.  de  Norm.,  de  1597,  citée  par  M.  Ch. 
de  Beaurep.,  t.  1,  p.  346  de  ses  Cah.  des  Etats  de  Norm. 

Pour  les  (choses)  contenues  ausdits  chapitres...  immédiatement 
subsecutifs,  etc. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  3.59. 

1.  Substance  {substance),  s.  f.,  biens,  avoir.  Du  lat.  subs- 
tanlia,  fortune,  patrimoine. 

Pour  ce  sont  failz  les  hospitaux, 
Et  se  ceulx  qui  prennent  travaulx 
A  les  nettoyer  et  curer, 
Pour  leur  cas  veullent  procurer 
Quelque  substance  en  leur  demeure, 
On  en  doit  point  trop  murmurer. 

P.  Gring.,  I,  77, 

-|-  2.  Substance  (substuance,  provision,  Palsg.),  s. /".,  subsis- 
tance. Dérive  aussi  de  substanlia,  au  sens  de  nourriture,  ali- 
ments. 

Et  pour  le  vivre  et  la  substance  des  dits  chanoines  et  serviteurs 
de  la  ditte  chapelle,  nous  dotons  la  ditte  chapelle  des  choses  cy 
dessous  devisées  et  nommées. 

TesC.  de  1317 ,  cité  dans  les  Mt-m.  et  no.es  de  AI.  Aug. 
Le  Prévost,  III,  222. 

En  patois  normand,  l'on  dit  dans  le  même  sens  sustance. 

Ils  ont  gobé,  pour  faute  de  sustances, 
Chevau.x,  mulets,  chiens,  chats... 

D.  Feu.,  Muse  norm.,  p.  273, 

Cette  forme  d'ailleurs  est  ancienne. 

Mengent  la  sustance  au  povre  villageois. 

Vauq.  de  La  FnE.SN.,  Sat.,  p.  235. 
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Substantial  {substantial),  «((/'.,  substantiel.  Du  lat.  aubstan- 

lialem,  réel. 

La  première,  principale  et  plus  substantiale  partie  de  l'ordre 
judiciaire  est  adjournemeat. 

Ordon.  du  Pari,  de  ?iorm.  de  1515. 

Substraction  [subsir action,  Gotg.),  s.  /".,  retrait,  cessation, 
diminution.  Du  lat.  subslracLionem. 

Le  subcide  d'un  sol  pour  livre  que  Sa  Majesté  veut  estre  levé 
sur  les  toilles  occasionnera  la  substraction  du  traffic  de  cette 
marchandise  en  ceste  ville  de  Rouen. 

Cah.  des  Etats  de  Sorm.  de  1602,  p.  7. 

Ceux  que  ses  dons  (de  la  grâce)  daignent  instruire, 

Ceux  qui  savent  où  peut  réduire 

Le  douloureux  etfet  de  la  substraction. 

Corn.,  Imit.,  II,  10,  dans  Littré. 

Substraire,  Soubtraire  {to  subslract,  lo  sublract),  v.  a. 
soustraire.  Du  ]at.  substrahere. 

Les  proufiz  et  droittures  ont  esté  substraittes  et  ostées,  parce 
que,  etc. 

Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  Pièces  div.  {XV  s.),  II,  257. 

Voyez  que  au  premier  roy  par  lui  estabiy,  il  rétabli  le  sceptre 
et  au  tiers  amoindri  son  obéissance  et  soubtrahi  ses  subjectz. 

Al.  Ciiart.,  l'Esp.,  p.  294. 

Subtilesse  {subtilness),  s.  f.,  subtilité. 

Par  faulse  subtilesse. 

Al.  Chart.,  Le  Liu.  des  quatre  Dames,  p.  613. 

Succéder  (to  succeed,  Sherw.),  v.  n.  réussir.  Du  lat.  succe- 
dere,  arriver,  avoir  du  succès.  Si  ex  sententia  successeril,  si  la 
chose  réussit  à  son  gré,  Cic. 

Ainsi  donc  nous  succède 
Ceste  rébellion. 

J.  Le  Houx,  Noëls  virais,  p.  24. 

Snccumber  (to  succumb),  n.  n.,  succomber.  Du  lat.  succum- 
bere. 

Se  de  la  querelle  dont  il  est  question,  il  succumboit... 

Ordon.  du  Pari,  de  Sorm,   de  151  î. 

Succurable,  Sucurable  {succouring,  Sherw.),  adj.,  secou- 
rable.  V.  Sueurs,  succurre,  sucoreor. 

...  Par  tut  lur  seront  succurable  e  aidanz. 

Ben  ,  Chron    de  Norm.,  I,  92.  Titre. 
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Si  depreiez  seinte  Marie 

K'ele  vus  seit  vers  Deu  aidable 

E  pie  inere  e  sucurable. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  478. 

Succurre  {ta  sucrour),   v.  a.,  secourir,  être  en  aide  à.  Du 
lat.  succurvere.  V.  Socurre,  siicoreor,  sueurs,  sucurable. 

A  tes  sergans  suceurs. 

Lib,  psalm.,  p,  251. 

Sucurrat  nos  li  reis  od  suii  harnet. 

Chans.  de  Roi.,  p.  91. 

Sucoreor  {succonrer).  adj .,  auxiliaire,  protecteur,  défenseur. 
V.  Succurre,  sueurs,  sucurable. 

Là  me  fastes  sucoreor 
E  conforz  e  defendeor. 

BÉN.,  Chron.  de  Norni.,  v.  10645. 

Sucors.  V.  Sueurs. 

Sucurable,  Sucurre.  V.  Suecurable,  siiecurre. 

Sueurs,  Sucors  {succon?'),  s.  m.,  secours.  Du  lat.  succursum, 
supin  de  succurrere.  V.  les  mots  qui  précèdent  et  socors. 

A  sueurs  Deu  requerre  tut  sun  quer  turn^d. 

Les  Bois,  p.  3. 

Nostre  parent  devum  estre  à  sueurs. 

Chans.  de  Roi,  p.  216. 

Ne  sevent  sucors  n'aie. 

BÉN.,  CtiJ'on.  de  Norm.,  v.  5518 

Sudenment,  Sudeement,  Sudeiment,  Soudéement  [suddenly), 
adv.,  subitement. 

Sire,  quant  vus  partistes  del  régné  sudenment. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  111. 

Si  m'enbaterai  sur  lui  sudeement  et  sur  les  suens. 

Les  Rois,  p.  181. 

...  Sanz  conseil,  soudéement, 
Ses  messages  fist  envoler. 

Vie  de  S.  Grée/.,  v.  614. 

Franceis  de  lor  avènement, 
Qu'il  uni  oï  si  sudeiment, 
Sunt  es'oahi  e  merveillant. 

BÉN.,  Chron.  de  .Yo/vn.,  v.  .3223 

Suef.  V.  Souefl  et  2. 

Suen  {sweyn\  retentissement,   fracas  ;  t'onuf/,   son   aigu), 
s.  m.,  bruit,  fracas. 
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Périt  la  metnorie  de  els  ot  suen  (periit  memoria  eorum  cura 

sonilu)  (1). 

Lib,  psalm.,  p.  9. 

En  buisines  e  el  suen  de  la  buisine  chantez  devant  nostre  rei 
(In  tiibis  el  clangore  buccinœ  jubilate  coram  rege  noslro). 

Lia    des  Ps.,  XCVII,  7. 

Suffere  {to  suffer),  v.  a.,  supporter,  endurer.   Du  lat.  suf- 
ferre.  V.  Suffrant. 

Je  sufîerai  tut  sun  vivant,  pur  l'amur  David  men  serf. 

Les  Rois,  p.  280. 

Vus  sutferez  iccst  turnaent 
Si  à  nus  ne  vus  voiliez  tenir. 

Marie,  Purg.,  v.  958. 

Sufficience  {sufjSciency),  s.  f.,  suffisance,  aisance. 

Pur  ceo  qu'il  unt  sufficience  ostée, 
Est  covaitise  en  lotir  chastel  entrée. 

Poés.  anglo-norm.,  citée  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc. 
des  anc.  textes,  1880,  p.  69. 

Suffrable.  V.  Souffrahle. 

SufFrance  {sufferance,  sujj'ryng^  Palsg.),  s.  /".,  souffrance. 

Car  en  sun  petit  dei  en  tient  Deus  la  balance, 
Ki  met,  tant  cum  li  plet,  nos  mesfez  en  suffrance. 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  203. 

Suffrant  {suffraunC),  adj.,  patient,  tolérant.  V.  Suffere. 

Deus,  dreiz  jugerre,  forz  e  suffranz  (Deus,judex  justus,  forlis 

et  patiens). 

Lib.  psalm.,  p.  7. 

Suil  [sill),  S.  m.,  seuil.  Du  bas-lat.  solium,  du  lat.  solea, 
plancher. 

Les  puinz  e  le  chief  colpez  li  furent  sur  le  suil  {super  limen). 

Les  Rois,  p.  17. 

-j-  1.  Suir  {to  sue),  v.  a.,  suivre.  —  Siii,  suivi,  poursuivi, 
Kel.  V.  Suir  2,  sewir,  siwre,  parswir,  porsuir. 

Vos  le  suirez  à  la  feste  seint  Michel. 

Chans.  de  Roi.,  p.  6. 

Donc  respondi  Berna  ri  :  là  là  ne  te  suiron. 

Wace,  Rom,  de  Roit,  v,  2193. 


(1)  Sonitus  signifie  non  seulement  son,  bruit,  mais  aussi  fracas,  reten- 
tissement. 
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Ce  verbe  a  un  substantif,  suiance,  dit  pour  suite,  que  l'on 
rencontre  en  ancien  dialecte  normand  : 

Pour  un  anel  et  une  clenque  ovec  leur  suiance,  mis  en  l'uis 
d'entre  la  sale  et  la  cuisine,  xij  d. 

Compte  de  1340,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Cil.  des  Comptes,  p.  249, 

2.  Suir  {to  sue),  v.  a.,  poursuivre  en  justice.  V.  Suir  1, 
suivre,  suite  i,  sieutour. 

S'aulcun  recognoist  en  commun  le  crime  dont  il  est  suy,  luy 
mesmes  se  juge  et  damne. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  23. 

Cil  qui  seroit  accusé  de  crime...  s'il  n'estoit  prins  à  présent 
mefîaict  ou  suy,  ou  prins  de  prompte  poursuytte. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  î°  xxxiv  r°. 

1.  Suite  (suit),  s.  f.,  poursuite  en  justice,  action  intentée 
devant  un  tribunal.  V.  Suir  2,  suivre^  sieutour. 

Il  fu  jugié  que  une  famé  qui  sivoit  (poursuivait)  Jehan  de  Ba- 
quepins,  chevalier,  (à  cause)  de  la  mort  son  mari,  ne  puet  pas 
avoir  cele  suite,  quant  il  (elle)  ne  se  velt  mètre  en  l'enqeste. 

MarnieR,  Etabliss.  de  l'Echlq.  de  ISorm.,  p.  194. 

Suite  de  meurdre  doibt  estre  faite  en  ceste  manière  :  R.  Se 
plainct  de  T.  qui  a  meurdry  son  père  felonneusement  en  la  paix 
de  Dieu  et  du  duc,  etc. 

Ane.  coût,  de  Norm.,  ch.  68. 

2.  Suite  (assistance).  V.  Suitte. 
Suiteur.  V.  Sieutour. 

Suitte  (suit),  s.  /".,  assistance. 

Celuy  qui  suit  son  propre  conseil  se  prive  d'autruy  suitte,  et 
seul  doit  forvoyer  qui  tout  seul  se  guide. 

Al.  Çhaht.,  l'Esp.,  p.  359. 

Suivre  [to  suive*).,  v.  a.,  poursuivre,  actionner  en  justice. 
V.  Suir  2,  suite  1,  sieutour. 

Il  fu  jugié  que  Hue  de  Rohes  soit  for  baniz  por  ce  que  il  a  été 
suiviz  en  quatre  assises  (à  cause)  de  la  mort  d'un  home  et  ne 
vost  onques  venir  avant. 

Marnier,  Etabliss.  de  l'Ech.  de  Norm  ,  p.  123. 

S'aucun  commet  creisme  en  publique 
De  quoi  l'en  le  suit,  il  s'applique 
El  deinonstre  son  jugement, 
Dont  il  doibt  avoir  dampnement. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  67. 

Sultifs.  V.  Soutis. 
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1.  Sume,  Summe  {sion),  s.  /".,  masse,  somme,  quantité.  Du 
lat.  summa,  total,  ensemble.  En  prov.  et  en  esp.  swna. 

Eissi  li  eut  rendu  ses  homes 
E  des  riches  trésors  les  sûmes. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm,,  v.  2851. 

Nuef  centz  e  nunante  nuef  la  summe  ad  cuntenii. 

Vie  de  S.  A  uhnn,  v.  1403. 

Summe  (total)  de  toutes  les  choses  dessus  dites  :  trois  cenz 
livres  dis  soulz  et  sis  deniers  tourneis. 

Ech.  de  1308,  dans  les  Mém.  et  notes  de  M .  Aug.  Le 
Prévost,  II,  28. 

2.  Sume  (abrégé).  V.  Some. 

Sumenour  (somnoiir\  summoner),  s.  m.,  semonneur,  celui 
qui  cite  devant  un  tribunal  ou  une  assemblée  ;  huissier,  appa- 
riteur. V.  Snmvndre,  sumunse. 

E  al  qui  est  redte  e  testimoniet  de  leauté  et  le  plait  irez  foiz 
eschuit  e  al  quart  mnstrent  li  sumenour  de  ses  treis  defautes, 
uncore  li  mande  l'um  qui  il  plege  truse  e  vienge  à  dreit. 

Lois  de  G  util.,  45. 

L'on  a  dit  en  anglo-normand  sominour. 

Les  sominours  soient  chargés  de  estre  illonques  mesme  le  jour 
à  tesmoyner  lour  semounse. 

Bbitton,  Code,  ch.  74. 

1.  Sumer  (lo  sum),  v.  a.,  résumer.  Du  bas-lat.  summare,  dire 
en  somme.  En  espagn.  sumar.  V.  Siima. 

Li  granz  Occeans  l'avirone, 
Si  cum  la  lettre  dit  e  sume. 

BÉN.,  Chron.  de  Norni.,  v.  31. 

2.  Sumer.  Summer  (siomner*),  s.  m.,  sommier,  bête  de 
somme.  V.  Sumiere. 

Getet  serez  sur  un  malvais  sumer. 

Chans.  de.  Roi.,  p.  40. 

En  sa  cunlréo  en  est  alez, 
Hastivement  s'est  atornez 
De  riches  dras  e  de  divers. 
De  palefreis  e  de  sumers. 

Marie,  Lanval,  v.  119. 

Quant  saint  Thomas  Toï  fist  ses  summers  chargier. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  14G. 

Sumet  (summit),  s.  m.,  sommet. 

Il  vint  al  sumel  del  munt,  ù  il  volt  aurer  nostre  Seignur. 

Les  Rois,  p.  176. 
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Sumet  est  le  diminutif  de  sum,  qui  s'est  dit  pour  le  point  le 
plus  élevé,  du  lai.  summum. 

Enz  el  pui  d'Arches,  dreit  en  sum, 
Fist  une  ter  e  un  dangon. 

Bén.,  Chron.  deNorm.,  v.  32458. 

Sumiere  {summer,  poitrailj,  s.  /.,  grosse  poutre.  V.  Sumer. 
Levad  une  sumiere  pur  le  vaissel  amunt  suzpuier. 

Les  Rois,  p.  255. 

Le  mot  subsiste  en  dialecte  normand  ancien  et  moderne, 
sous  une  autre  forme,  celle  de  sommier,  désignant  une  forte 
poutre,  dont  les  extrémités  portent  sur  deux  murs  opposés  et 
qui  soutient  la  double  série  des  solives  servant  à  former  un 
plancher.  Dit,  par  métaphore,  de  sommier,  bête  de  somme.  V. 
Sumèr. 

Les  murailles  et  autres  ediffices  estans  et  servans  à  l'ediffi- 
cacion  et  soustenement  desdis  scelliers,  depuis  les  fondemens 
d'iceuls  jusques  aux  sommiers  et  planchié  desdis  selliers. 

Ch,  de  1455,  du  Cartul.  de  Lisieux,  fo  47. 

Le  voisin  ne  peut  mettre  ses  sommiers  contre  ni  à  l'endroit  de 
la  cheminée  qui  aura  été  premièrement  bâtie  ;  on  ne  peut  aussi 
appliquer  de  nouveau  une  cheminée  contre  le  mur  mitoyen,  dans 
l'endroit  où  les  sommiers  de  la  maison  voisine  se  trouvent  placés 
d'anciermeté. 

Pesnelle,  Coût,  de  Norm.  expliquée,^.  822. 

Summe.  V.  Sume  1. 

Summer.  V.  Sumer. 

Sumundre  (lo  summon),  v.  a.,  sommer,  requérir,  inviter. 
V.  Soraondre,  sumunse. 

Li  reis  Achis  sumunst  David  qu'il  e  li  suen  venissent  od  lui 
en  l'ost. 

Les  Rois,  p.  108. 

De  bien  faire  les  ad  sumun.s. 

Marie,  Eliduc,  v.  212. 

Sumunse  (summons),  s.  /".,  sommation,  invitation.  V.  Su- 
mundre. 

Li  poples  tuit  en  vait  à  sa  sumunse. 

Les  Rois,  p.  38. 

Fors  de  la  porte  od  li  eissirent. 
Que  sumunse  n'i  a'endirent. 

Marie,  Eliduc,  v.  161. 

Sun,  Son  [song)  s.  w.,  chanson. 
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N'i  aveit  pas  reprueces  ne  dite  vilanie, 
Mais  suns  e  rotruenges,  e  regrettent  amie, 
De  corns  e  de  busines  rault  bêle  rebundie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1306. 

Del  deraien  de  la  meison 
Le  voldreit  raielz,  cen  dit  par  sun, 
Que  d'un  qui  fust  d'antiquité 
En  altre  leu  norri  e  né. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Bom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  2197. 

Ne  s'aima  jamais  plus  aux  danses  et  aux  sons. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Art poét,,  III,  p.  97. 

D"où  le  verbe  sonner^  chanter  : 

La  mort  de  sa  Philis,  si  pileuse,  il  sonnoit. 

lo.,  PoM.,  p.  620. 

Supediter,  Suppediter  {lo  siippeditale'),  v.  a.,  soumettre, 
abattre,  vaincre.  Du  lat.  suppeditare. 

De  l'orgueilleux  Lucifer  la  falace 
Supeditée  par  Verbe  sera. 

Le  mist.  de  la  Concept.,  dans  La  Concept.  N.-D. 
de  Wace,  p.  158. 

Ils  ne  m'ont  sceu  oncques  suppediter. 

P.  Gring.,I,  89. 

-f-  Super  [to  Slip),  v.  a.,  humer,  aspirer,  avaler.  C'est  une 
onomatopée. 

Plusieurs  allèrent  les  veoir  manger...  Somme  toute,  qu'ils 
mascherent,  torderent,  sapèrent,  avallerent,  mangèrent,  humè- 
rent, mordirent  et  jouèrent  si  bien  des  babines  qu'en  troisjours 
et  trois  nuicts,  mirent  ledit  eslang  à  sec. 

Nouv.  fabr  de.s  excel.  tr.  de  vér.,  p.  136. 

One  la  veit  point  san  frechon. 
Et  san  que  le  cœur  aranquaine, 
Se  n'euii,  ma  fey,  supe  l'alaine 
Comme  un  brouétié  la  béchon. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  17. 

Qui  t'empêchit  de  venin  super  une  tasse  de  thée  ? 

Rimes  jers.,  p.  45. 

Ce  verbe  est  aussi  employé  dans  un  sens  figuré.  «  Super  un 
héritage  »,  c'est  le  dissiper  en  peu  de  temps. 

Superabondant  {supo'abvndant),  adj.,  surabondant.  Du  lat. 
superabundantetyi. 

Se  peut  donner  la  sentence  conire  le  contumax,  sans  autre 
superabondant  adjournement. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  516. 
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Superinteadance  {super intendence),  s.  /".,  surintendance, 
direction.  Se  rattache  au  lat.  superintendere^  surveiller. 

Pour  donner  à  aucun  le  gouvernement  et  superintendance  de 
leurs  affaires. 

Id.,  ib. ,  p.  480. 

Supernal,  Supernel  [supernal),  adj.,  d'en  haut,  céleste. 
D'une  forme  iiclive  supernalem.  Du  lat.  supernum,  du  ciel,  cé- 
leste. V.  Superne. 

Oiez  cum  l'estorie  comence  : 
Quant  la  supernal  providence 
De  ceus  de  la  haute  majesté, 
En  quei  Deus  maint  en  trinité.  . 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  i  du  liv.  II,  t.  I,  p.  80. 

Supernelle  bonté  in  mense, 
Seul  Dieu  régnant,  insuperable. 
Le  mist.  de  la  Concept.,  dans  Lk  Concept.  N.-D.  de  Wace,  p.  163. 

Supernaturel  {supernatural),  adj.,  surnaturel. 

Ne  peut  venir  à  parfaicte  cognoissance  de  vertu  supernaturelle. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  287. 

Superne  (superne'), adj.,  suprême,  qui  est  au-dessus  de  tout, 
de  là-haut.  Du  lat.  Super  mon.  V.  Supernal. 

Le  munde  e  le  règne  superne, 
Où  nus  ne  peust  rien  bassier 
Ne  acreistre  ne  apeticier. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  23774. 

Supernumeraire  {svpernumerary),  adj.,  extraordinaire,  su- 
rabondant; superflu.  Du  lat.  sup er mimer arium.,  qui  dépasse  le 
nombre. 

Si  un  tesmoin,  examiné  (interrogé)  sur  plusieurs  faicts,  est 
trouvé  supernumeraire  sur  l'un  des  dits  faicts  seulement,  sa  de- 
position  sera  entièrement  rejeltée. 

Teiuiien,  Coinmcnc.  du  dr.  norni.,^.  386. 

Remontrent  les  dicts  Estats  à  Sa  Majesté  que  ce  qui  plus  ap- 
porte de  foulle,  oppression  et  coustage  à  ses  povres  sujets...  c'est 
la  multitude  des  officiers  supernumeraires. 

Cak.  des  Estais  de  Norm.  (Xyi«  s.),  p.  17. 

Superscription  (superscription),  s.  f.,  suscription.  Du  lat. 
superscriplionem,  inscription . 

Et  en  la  snperscription,  en  la  queue  des  dictes  lettres,  esloit 
escript  :  A  nos  amez  et  feaulx  les  lieutenant,  etc. 

Vidimus  de  1425,  dans  la  Chron.  du  Mont  S.  Midi.,  I,  224. 

Superviseur  {supervisor).,  s.  m.,  surveillant,  inspecteur.  Du 
lat.  super  et  videre. 
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Il  y  a  à  présent  une  office  de  superviseur,  à  laquelle  les  sieurs 
conseilliers  et  echevins  de  la  ville  pourvoyant. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Ecute  de  Roaen,  art,  53, 

Suppediter.  V,  Supediter. 

Supplantatium  (supplantation),  s.  /".,  action  de  supplanter, 
ruses,  pièges,  trahison.  Du  lat.  svpplantationem . 

Chi  manjot  mes  pains,  magnifiât  sur  mei  supplantatiun. 

Lib.  psalm.,  p.  55. 

Supplier  {to  supply),  v.  n.,  suppléer.  Du  lat.  supplere.  En 
provenç.  supplir,  en  ital.  supplire. 

Aux  raisons  de  droict  peut  l'en  supplier. 

Le  Rouillé,  Gr.  coat.  de  Norm.,  i°  xviij  i*. 

J'ay  prins  peine  de  racueillir  ce  que  j'ay  peu  et  supplier  au 
reste. 

De  Bras,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  <5. 

Supris.  V.  Soupris. 

Surcot,  Sourquot  {surcote*),  s.  m.,  espèce  de  vêtement  com- 
mun aux  hommes  et  aux  femmes,  qui  se  mettait  par-dessus 
les  autres.  Dans  un  vocabul.  lat.-fr.  du  Xlll®  s.  conservé  à  la 
biblioth.  d'Evreux,  on  trouve  stipertunicale  traduit  par  sitrcol. 

Item,  iij  manteaux,  iij  surcos,  iij  cotes,  etc. 

Invent,  de  1308,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgr.  en  Norm. 
au  nio'jen  âge,  p.  726. 

Un  sourquot  de  burnele  fourrei,  un  sourquot  de  pers  fourrei 
tous  à  famé  ;  une  coignie,  trois  tables,  etc. 

Autre  lie  13So.   cilé  par   le   même  dans  les  Actes 
norm.  de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  60. 

Surdre  {surdaunV),  s'élevant,  surgissant),  v.  n,  s'élever, 
surgir,  sourdre.  Du  lat.  sur  gère. 

Venir  s'en  volt  li  empereres  Caries, 
Quant  des  paiens  li  surdent  les  enguardes. 

Chans.  de  Roi,  ^.  248. 

Dous  yrainnes  (araignées)  visl  surdre  de!  funz,  d'une  tenur. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  140. 

■:•      +  Surelle  (sorrel),  s.  /".,  oseille.  Surelle  est  avec  le  même 
sens  dans  Cotgrave,  comme  mot  français. 

Brays  cest  surelle  et  ung  peu  de  fueilles  de  violetes  ensemble. 

Palsg.,  Grain.,  p.  732. 

Surexalter  {to  superexall),  v.  a.,  exalter,  élever  très  haut. 
Du.  lat.  seperexaltare,  élever  au-dessus. 
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Qu'ils  le  (Seigneur)  louent  et  siirexaltent  en  tous  siècles. 

p.   Corn.,  0,fr.  v. 

Surgien  {Surgian-Pnhg.]  surgeon),  s.  //?.,  chirurgien. 

Mandons...  que  tout  ce  qui  vous  apperra  estre  deu  à  nostre 
amé  surgien,  maistre  Thomas  Ogier...,  vous  lui  paiez. 

Mand.  de  1346,  cité  par  M.  flelisle  clans  les  Actes  norni. 
de  la  Ch.  des  comptes,  p.  344. 

A  maistre  Pierre  Delacroix,  surgien,  pour  fere  l'offrande  dudit 
Lavenu  à  saint  Cosme  et  saint  Damien,  aiusi  qu'il  est  accouslunié 
faire,  conime  dit  ledit  surgien,  5  s.  10  d. 

Compte  de  1435,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  eC  doc.  sur  la  Norm.,  p.  213. 

En  patois  normand,  l'on  dit  aujourd'hui  cérugien,  cimgien. 

-\-  Surir  {lo  sotir),  v.  n.,  tourner  à  l'aigre,  devenir  sûr. 
Palsgrave  a  dit,  dans  le  même  sens,  s'ensurir. 

L'aile  (la  bière)  s'ensuryt  au  temps  d'esté  bien  tost. 

Grii.m. ,  p.  455. 

Surquidier,  Surquidie,  Sourquidie  (surfjitedi'ie-Shevvf.),  s. 
/".,  arrogance,  présomption,  outrecuidance.  —  Surquidance., 
présomption,  dédain,  Kel.  V.  Sorquidant. 

A  Deu  qui  li  aida  par  tôt  u'en  rendi  grez, 
Par  surquidier,  enprist  l'ofiee  as  ordenez. 

S.  T/iom.  le  Mart.,  p.  103. 

Sxirquidie.  Sourquidie  appartiennent,  par  leurs  formes,  à  la 
classe  des  substantifs.  11  nous  parait  certain,  cependant,  d'après 
les  deux  textes  suivants,  que  ces  mots  ont  été  aussi  employés 
adjectivement  avec  l'acception  d'outrecuidant,  orgueilleux  : 

Ne  me  tenez  pas  à  surquidie, 
Si  vos  os  faire  icest  présent. 

Marie,  Prologue,  v.  54. 

Vez  là  le  mauvez  sourquidie, 
De  bien  e  de  grâce  voïde, 
L'orde,  puant,  beste  camuse, 
Celuy  qui  nos  frères  accuse. 

L'Adiioracie  N.-D.,  p.  21. 

Outre  surcudant*  (en  v.  fr,  sorquidant),  le  v.  angl.  avait  en- 
core l'adj.  su)'quidous\  pour  exprimer  le  sens  de  présomp- 
tueux, arrogant. 

SvLTve'ptice  {su7'reptiliousj,  adj.,  subreptice.  Du  lat.  surrep- 
liiiuni.,  sousti-ait,  enlevé. 

Kt  si  lesdites  remissions  sont  trouvées  surreptices,  obreptices 
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011  inciviles,  il  (le  juge  royal)  ne  peut  évincer  et  débouter  les 
porteurs  d'icelle. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm,,  p.  473. 

L'on  a  dit  de  même  surepiion  pour  subreption. 

IceuJx  habitans,  en  taisant  ces  choses  par  sureption,  auroient 
obtenu  lectres,  etc. 

Sent,  du  bailly  d'Orbec  de  1544,  dans  les  Mérn.  et  notes 
de  M.  Aug.  Le  Prévost,  l,  272. 

Surrogation(sM?T05'a<îo?î-Sherw.),s.  /".,  subrogation.  Terme 
de  droit.  V.  Surroguer. 

La  court  ordonne  que  s'aulcun  receult  le  procès  d'aulcune 
personne  qui  soit  en  cause  en  l'Eschiquier,  soit  à  tiltre  d'oerie, 
surrogation,  cession  ou  aultrement,  que  en  la  présentation  qu'il 
fera  en  l'E'chiquier,  il  declairera  les  noms  et  les  surnoms,  en- 
semble la  qualité  des  personnes  et  matières  pour  les  quels  il  se 
présente.  Aultrement  il  sera  réputé  pour  non  présente. 

Ord.  de  l'Ecldq.  de  yorm.  de  1469. 

Et  sans  la  dite  surrogation  ne  seroit  recevable. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  278. 

Snrrogner  {lo  si(7Togate).,  V.  a.,  subroger,  transmettre  une 
garantie.  Terme  de  droit.  Du  lat.  siirrogare.  substituer,  met- 
tre à  la  place,  garantir.  V.  Sto^rogation. 

Si  (la  caution  d'une  rente)  acqueroit  ladite  rente,  se  faisant 
surroguer  au  droictde  l'acheteur,  il  ne  pourroit  plus  contraindre 
le  venduer  à  faire  ledit  racquit  (remboursement). 

Terrien',  loc.  cit.,  p.  249. 

Sursaneure  {sursamire'),  s.  f.,  cicatrice. 

Ensemble  purrirent  e  defistrent  les  meies  sursaneures  de  la 
face  de  ma  folie  {Computriierunt  et  tabnerunt  cicatrices  meœ  a 
facie  insipientiœ  meœ). 

Lie.  des  Ps.,  XXXVII,  5. 

Surseer  {to  sufcease*),  v.  n.,  surseoir,  s'abstenir,  se  tenir 
coi.  Du  lat.  supersedere,  discontinuer.  V.  Seer  i,  aseer. 

E  ki  le  cri  orat  e  sursera,  la  surcise  li  rei  amend  u  s'en 
espurget. 

Lois  de  Guill.,  4  8. 

Nous  vous  prions  et  mandons  que  vous  surceez  et  supersedez 
de  lever  la  ferme  et  subside  que  vous  vouliez  faire  lever  sur  plu- 
sieurs marchandises  chargeans  et  dechargeans  au  dict  Havre  de 
Grâce. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  472. 

Le  subst.  de  ce  verbe,  surséance.,  est  resté  français. 
Surunder,  Sorunder,  Soronder  [to  surround,  Sherw.),  v.  n., 
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déborder,  affluer.   Du  lat.  superundare.  —  Surrounder,  sub- 
merger, inonder,  noyer,  Kel. 

Tant  que  li  fos?ez  ki  deled  le  altel  esteit,  fud  plein  et  surunda. 

Les  Rois,  p.  818. 

E  quant  trop  grant  joie  i  r'abonde, 
R'orvre-pn  le  quer  tant  et  sorunde 
Qu'ainz  que  clorre  se  puisse  arere, 
Hemuert  Tom  bien  par  tel  manere. 

BiiN.,  Chron.  île  Norm.,v.  30190. 

Tant  par  sorondot,  à  grant  fès, 

Li  fluves  que  l'en  cleime  Teivre 

Qu'as  Romeins  tant  donot  à  heivre 

Nis  par  en  som  les  murs  de  Rome  • 

Qe  en  meison  ne  remist  ome. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  723. 

Le  sens  moderne  de  to  swToimd  (entourer,  cerner)  se  relie 
par  une  métonymie  assez  fréquente,  celle  qui  substitue  l'effet 
à  la  cause,  au  sens  qu'exprime  le  verbe  normand  sumnder  et 
que  le  verbe  anglais  lui-même  conservait,  suivant  Sherwood, 
dans  la  seconde  moitié  du  XVI I'^  s. 

Sw'onder  se  trouve  dans  Cotgrave  avec  le  sens  de  flotter  sur 
les  vagues.  Surunder  existe  aussi  dans  Palsgrave,  mais  avec 
une  acception  bien  plus  voisine  de  celle  exprimée  par  le 
verbe  normand. 

Paradys  surunde  (abonde)  de  tout  grâce  et  bonté. 

Grain.,  p.  577. 

Surveeir,  Sorveeir  {to  survey),  v.  a.,  voir  (dans  son  ensem- 
ble), examiner.  Du  lat.  super  et  videre.  —  Surveer,  voir  en 
entier,  Kel. 

David  survit  sa  ost  {considerato  David  populo  suo). 

Les  Rois,  p.  185. 

Veeit  mil  manières  d'oiseaus... 
...  Li  païz  e  li  reynez 
En  ert  eisi  en  loinz  coverz 
Que  oilz  abaissiez  et  overz 
N'en  poeit  surveeir  le  quart... 

Ben.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1403. 

A  lui  ont  li  dux  comandé 
Que  il  alast  l'ost  sorveeir, 
Aprendre  e  conoistre  saveir 
Gumbien  i  a  de  chevaliers. 
Qu'en  a  Tiebaut  josté  milliers. 

Id.,  Ib.,  V.  22123. 

Snspeccion  {suspection'),  s.  m.,  soupçon.  Du  lat,  suspec- 
iionem. 
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Tanl  tost  out-ele  suspeccion 

Qui  de  son  fiz  le  emblison 

Par  Jus  (Juifs)  fet  et  par  tréison. 

Hugues  de  Lincoln,  p.  2. 

Suspeis.  V.  Souspeis. 

Suspicieux  (suspicions),  adj.,  soupçonneux,  suspect.  Du 
lat.  siispiciosum. 

Fuyez  rapportz  faulx  et  suspicieux. 

Al.  Chart.,  Le  Lay  de  la  Paix,  p.  549. 

Suspirer  (to  suspire'),  v.  n.,  soupirer.  Du  lat.  suspirare. 
De  mautalent  soufle  e  suspire. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  10415. 

Forment  le  prie  en  sun  curage, 
Â.murs  i  lance  sun  message, 
Qui  la  somunt  de  lui  aimer, 
Pâlir  le  fist  e  suspirer. 

Marie,  Éliduc,  v.  303. 

Sustenance,  Soustenance  {sustenance),  s.  /".,  alimentation, 
subsistance,  nourriture.  Du  lat.  sustinentiam.  ce  qui  donne  le 
courage  pour  supporter.  V.  Sustenir  ï,  Soustenanee  1. 

Des  fruiz  des  arbres  avérez  sustenance. 

Les  Rois,  p.  415. 

Il  a  son  hesbergement,  son  ardoir,  la  reffeclion  et  soustenance 
pour  son  dit  manoir,  fours,  pressours,  etc. 

Coût,  des  for.  de  Norrn.,  cité  dans  les  Mém.  et  notes 
de  M.  Aug.  Le  Prévost,  II,  160. 

Le  mot  était  usité  en  anglo-normand,  par  les  jurisconsultes 
anglais  : 

Pur  ceo  que  tielx  averages  fueront  fait  pur  le  viver  et  suste- 
nance de  lour  seigniors,  ils  fueront  quits  envers  lour  seigniors. 

LiTTLETON,  Instit.,  119. 

1.  Sustenir  ito  sustain).,  v.  a.,  sustenter,  nourrir.  Du  lat. 
sustinere  qui  a,  entre  autres  acceptions,  celle-ci.  V.  Suste- 
nance, sustenir  2,  5,  et  sustenance. 

Là  les  sustiuc  de  pain  e  de  vitaille. 

Les  Rois,  p.  314. 

N'orent  tant  de  vitaille  dunt  sustiengent  lur  vie. 

Ctiron.  de  Jùrd,  Fant.,  v.  211. 

2.  Sustenir  (to  sustain),  v.  a  ,  soutenir,  maintenir,  appuyer, 
défendre.  Dérive  fiiissi  de  suslinei'e,  qui  s'est  dit  en  ce  sens. 
V.  Sustenir  1,  3  et  soustenance. 
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Tuit  cil  chi  susteueat  tei  ne  serunt  confundut. 

Lib.  psalin,,  p.  29. 

Chresfientet  aidez  à  suslenir. 

Chans.  de  Roi.,  p.  96. 

3.  Sustenir  {ta sustain).,v.  a.,  souffrir,  subir,  endurer.  Même 
radical  que  sustenir  1  et  2.  V.  Soustenir. 

E  pur  l'amur  de  Deu  la  mort  voil  sustenir. 

S,  Thom.  le  MurC,  p.  187. 

Suth  {south),  s.  m,  sud.  —  Des  parties  del  suth,  des  régions 
méridionales,  Kel. 

Altresi  dient  de  est  un  vent, 
De  suth  e  de  west  ensement. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  5221. 

Sutis,  Sutivement.  V.  Soutis. 
Suyteur.  V.  Sieutour. 
Synamone.  V.  Cynamone. 


Tabernacle  {tabernacle*).,  s.  m.,  niche  d'ornement. 

Deux  assiectes  au  dessus  des  tabernacles  servans  d  entrepié  du 
portail  du  devant  d'icelle  tour. 

Doe .  sur  la  fond,  dw  Havre,  p.  188. 

-}-  Tabler  (se)  {to  table',  se  mettre  à  la  sainte  table,  pour  y 
communier),  v.  réfl.,  se  mettre  à  table.  On  dit  aussi  être 
tablé  pour  être  à  table.  Le  verbe  moderne  to  table  signifie 
donner  la  table,  nourrir.  Le  patois  normand  a  aussi  le  subst. 
tablée,  réunion  de  personnes  attablées. 

Tables  {tables".,  jeu  de  trictrac  ;  tables,  jeu  de  dames);  s.  f. 
pL,  tous  les  jeux  dans  lesquels  on  employait  des  pièces  mo- 
biles sur  une  table  dont  la  surface  était  divisée  en  petits  car- 
rés. V.  Tablier. 

As  tables  juent  pur  els  esbaneier. 

Chans.  de  Roi.,  p.  11. 

De  tables,  d'esches  e  de  dez 
Résout,  ce  vos  di,  senz  faille  assez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  17405. 

Tablier  {tablere'),  s.  m.,  petite  table  dont  la  surface  était  di- 
visée en  carrés  alternés  blancs  et  noirs,  et  sur  laquelle  on 
jouait  aux  échecs,  aux  dames,  au  trictrac.  V.  Tables. 
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Cassiel  l'entendi,  qui  seoit  au  tablier. 

Rom.  d'Alex.,  cité  Chron.  de  \orrn.,  II,  515,  col.  1. 

Ainsi  qu'il  se  fait  entre  qui  se  jouent  un  tablier,  qu'on  appelle 

eschiquier. 

De  Bras,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  10. 

Tabour.  V.  Tabur. 

-)-  Tabourin  [tabourin],  s.  m.,  tambourin.  Tabour  in  est  un 
diminutif  de  tabour,  tambour  (V.  Tabur)  ;  tabourin  se  ren- 
contre, comme  mot  français,  dans  la  gramm.  de  Palsgrave, 
p.  279,  et  dans  le  diction,  de  Cotgrave. 

C'est  un  soldat  sans  panache. 
C'est  sans  pifre  un  tabourin. 

J.  Le  Houx,  Chans.  du   Vau-de-Vire,  p.  89. 

Tous  les  edils  du  roy...  s'adressent  à  eux  (aux  baillis),  pour 
nolitier  au  son  de  la  trompette  et  du  tabourin. . . 

De  Bras,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  50. 

A  Guernesey,  l'on  prononce  labouarin  : 

Enfin,  vient  Tpus  bel  de  l'histouaire, 
L'  violon,  la  tifie  et  1'  tabouarin. 

Rimes  guern.,  p.   160. 

Tabur,  Tabour  {labour,  Gotg.),  s.  m.,  tambour. 
En  Sarraguce  fait  suner  les  tabiirs. 

Chans.  de  Roi.,  p.  74. 

Pour  cloclies  avoient  son  de  tabours. 

p.  Gring  ,  1, 154. 

Et  tant  plus  le  tabour  il  (le  tigre)  oit  sonner  et  bruire, 
Dépit  en  se  mordant,  plus  fort  il  se  déchire. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Art.  poêt.,  II,  p.  78. 

Tai  [to  taye\  étendre  de  la  boue  sur  un  champ,  le  fumer, 
l'engraisser),  s.  m.,  boue. 

E  trestuz  enboez  de  tai  se  fist  heser. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  214,  Append. 

Sor  le  rei  fu  teus  li  damages... 
Qu'en  tai  de  sanc  fu  la  pudrern. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  21717. 

D'où  l'adj.  entaiez,  couvert  de  boue  : 

Eissi  unt  amené  le  moine, 
Qui  uncor  ert  toz  entaiez 
E  toz  dolenz  e  toz  moilliez. 

76.,  V.  25877. 

Juste  un  pilier  s'asist  à  la  terre  entaiez. 

S.  Thom.  de  Cant.,^  213,  Append. 
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Taillage,  Tallage  (taillaf/e',  tallage),  s.  m.,  taille,  taxe,  im- 
pôt. V.  laillie. 

Manaeii  flsl  se  asise  e  sun  taillage  sur  tuz  les  riches  humes  de 
Israël. 

Les  Bois,  p.  393. 

Grevus  est  li  tallage, 
Mes  y  nus  cuveynt  suffrir  ; 
Mes  ceores  nus  fimt  damage, 
Ky  le  deyvent  cuillir. 
Poés.   anylo-norm.,  rec.  par  M.  Meyer,  Romania,  IV,  397. 

Taillie  {tallie,  Sherw.  ;  tally),  s.  /".,  taille.  V.  le  mot  précé- 
dent. 

Pour  lettres  as  diz  vicontes  envolées  pour  faire  venir  à  Caen 
les  impositeurs  et  les  receveurs  de  la  taillie  pour  les  franchises 
de  Normandie...  viii  s. 

Compte  de  1340,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  264. 

Taindre,  Teindre  (/o  laint),  v.  a.,  infecter,  gâter.  Du  lat. 
tangere,  toucher,  atteindre. 

Rou  esteit  de  liepre  tôt  taint  e  tôt  vertiz. 

Wace,  Bom.  de  Rou,  v.  989. 

De  raaulalent  et  d'ire  et  teint  et  tressuez. 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  54. 

Talent  (talent*),  s.  m.,  désir,  caprice,  goût,  penchant.  Du  lat, 
talentiim,  poids,  ce  qui  fait  pencher,  ce  qui  entraine,  déter- 
mine. —  Talent^  inclinaison,  affection,  Kel.  —  V.  Atalenter, 
enlalenler,  mautalent. 

Si  s'en  alad  ù  talent  li  prist. 

Les  Rois,  p.  320. 

E  li  Franceis  n'unt  talent  que  s'en  algent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  289. 

Talevas  [talvace'),  s.  m.,  espèce  de  bouclier  ou  d'écu,  à 
l'usage  des  fantassins. 

As  talevas  se  sout  bien  couvrir  e  racler. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  2517. 

Si  se  hurtent  des  talevaz. 

Bén.  ,  Rom.  de  Troie,  v.  2H42. 

Tallage.  V.  Taillage. 

Tamer  (to  tame,  soumettre  par  la  crainte,  dompter),  v.  a., 
inquiéter,  préoccuper.  Du  lat.  limere. 

60 
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Ne  te  tamer,  tu  auras  enfant  [ne  limeas,  quia  ftUum  pepe- 
risll) . 

Les  Rois,  p.  17. 
la  de  tôt  ce  ne  vos  tamez  : 
Alez  à  lui,  si  vos  clamez. 

i\Iir.  dti  la  B.  M.  V.,  v.  299. 

Tanailles  {lanades'),  s.  f.  pi.,  tenailles.  En  ital.  tanaglia. 

Plus  set  d'enchantement,  d'art  et  de  favele, 
Ke  ne  set  de  tanailles  fevre  ki  martelé. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1249. 

Tanailles  et  martel  portez, 
Dunt  li  clou  serunt  dérivez. 

La  Résurr.  du.  Sauv.,  p.  18,  dans  Litiré. 

+  Tangon  {lang'  8,  herbe  marine,  algue),  s.  m.,  varech, 
longues  plantes  marines,  que  la  mer  rejette  sur  le  littoral  et 
qu'on  recueille  comme  engrais.  Celte  dénomination  est  parti- 
culièrement en  usage  à  Guernesey.  V.  le  mot  suivant. 

Il  était  coumme  un  dragon, 

Mais  j' linchais  le  p'tit  margon 

Dans  la  sauce  (l'eau  de  mer)  ove  un  tangon. 

MET. ,  Dict.franvo-norm.,  p.  457. 

Tangue  {Uukj*  9  (1)),  s.  /'.,  espèce  de  limon,  mélangé  de 
sable  gris,  que  l'on  recueille  en  Basse-Normandie,  à  l'embou- 
chure de  quelques  rivières.  En  bas-lat.  lanfja. 

Accipiebant  enim  tangam  sine  licentia  et  assentu  baillivorum 
abbatis,  in  grande  dampnum  inonachorum. 

Chartu  de  11S6,  citée  par  M.  Delisle  dans  VAgric,  en  Norm. 
au  inoyen  âge,  p.  269. 

Leur  vie  est  un  perpétuel  apprentissage  de  la  mort  ;  sont-ils 
sûrs  de  revenir  de  leurs  lointains  voyages?  sont-ils  sûrs  d'échap- 
per au  flot  qui  va  monter,  quand  ils  ramassent  la  tangue  sur  les 
grèves  ? 

E.  DE  La  Bédol.,  L(-'S  Xormands,  dans  Les  Franc,  peints 
par  euji-menies,  1,  p.  180. 

L"on  dit  en  patois  tangueux  pour  désigner  l'ouvrier  qui  re- 
cueille la  tangue,  et  languière  pour  indiquer  le  lieu  où  l'on 
prend  cet  engrais.  Enlin  tanguier  c'est  engraisser  une  terre 
avec  la  langue. 

-\-  Tanner  {lo  tan*  â,  importuner,  corner  aux  oreilles),  v.  a., 
ennuyer,  agacer,  importuner,  excéder.  Gotgrave  donne  le 
verbe  en  ce  sens  ;  dans  Palsgrave,  se  tanner  est  dit  pour  se 
lasser,  s'ennuyer  {Gramm.,  p.  778). 


(1  )  Sous  Cage',  Halliwell  donne  tayng,  qui  paraît  avoir  le  sens  de  fumure. 
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,1e  vous  donne  plaine  puissance 
De  choisir  où  y  vous  {)laira, 
Car  je  suis  si  tuné  desjà 
De  tant  servir  et  sans  ordonnance. 

C/ucns.  norrn.  du  XV'  s.  —  Rec.  Gasté,  p.  H. 

Le  surplus  desja  me  tanne  et  lasse. 

Al.  Cuart.,  Complainte  sur  la  mort,  \<.  53». 

Tapinage  (en)  [lapinage",  secret),  loc.  adv.,  en  secret,  en 
confidence.  V.  Tajtir. 

Si  coni  l'en  dit  fn  tapinage. 

W.\CE,  llo/)i.  lia  Uou,  V.  «310. 

Le  patois  normand  use  d'une  locution  analaguc  «  à  tapin  » 
ou  «  en  tapin  »,  locution  qu'il  a  empruntée  à  l'ancien  dia- 
lecte : 

Toi  est  emblé  e  en  tapin 
S'enfuit  qui  lor  cois  pot  garir. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  22384. 

Tapir  [lo  lappy')^  v.  n.,  être  caché,  dérobé  à  la  vue.  Le 
verbe  ne  subsiste  en  français  que  comme  verbe  réfl. —  Taper, 
être  caché,  se  cacher  ;   tapels,  voiles,  rideaux.   V.  Tapitiar/e. 

Cité  k'est  en  munt  asise, 

Ne  puet  tapir  en  umbre  mise. 

Vie  de  S.  Aahan,  Rubrique,  f"  58  i°. 

Taque  {tach),  s.  /'.,  clou,  pointe,  et  généralement  tout  objet 
.servant  à  attacher  ou  à  suspendre.  V.  Taquet,  attaquer,  es- 
tache. 

Hobe  qu'oaques  ne  fut  vestue 
Ou  qu'à  taque  ne  fut  pendue. 

Coût,  de  Norm.,  en  v,,  p.  63, 

On  appelle  taque  en  patois  normand  une  pelote  sur  laquelle 
on  fiche  des  épingles  et  des  aiguilles. 

+  Taquet  (tackef),  s.  m.,  petit  clou  à  large  tcMe.  C'est  un 
diminutif  du  mot  précédent.  Taquet  est  usité  dans  le  sens  qui 
vient  d'être  indiqué  à  Guernesey.  V.  le  Diction,  de  M.  Méli- 
vicr. 

-|-  Tar  [tar],  s.  m.,  goudron.  Le  mot  est  usité  aussi  en  ce 
sens  à  Guernesey,  comme  substantif  féminin. 

Ou  v'nait  neire  coumm'  de  la  tare, 
Dès  qu'il  entrait  dans  l'auniare. 

lîime^  (/uern.,  ]).  GO. 

-1-  Tarane  [lar(i(ie\  apjiarilion,  phénomène),  .v.  /'.,  gnùme, 


—  948  - 

feu-follet.  V.  Gobelin  et  les  autres  mots  auxquels  il  est  ren- 
voyé à  celui-ci. 

Tardation  (tardalion),  s.  /".,  retardement.  V.  Tarder,  tar- 
dité,  tarjance. 

Ta  femme  Anne  rencontreras, 
Qui  est,  par  ta  tardation, 
En  peine  et  lamentation, 
Plaine  de  dueil  et  desplaisance. 

Le  mist.  de  la  Concept.,  da.ns  La  Concept.  AL-D.  de 
Wace,  p.  162. 

De  même  que  tardalion  est  venu  de  tarder,  de  même 
targer,  synononyme  de  ce  verbe  (v.  Targer),  a  donné  tar- 
geisun. 

Dune  est  alez  à  elz,  qu'il  ne  list  targeisun. 

5.  Thom,  le  Mart.,  p.  164. 

Tarder  (to  tardy),  u,  a,,  retarder,  arrêter,  ralentir.  Du  lat. 
tardare.,  qui  a  ces  diverses  acceptions. 

A  mon  regr- 1,  ainsi  le  temps  ingrat  se  passe, 
Qui  tarde  mon  espoir. 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Sat.,  p.  138. 

Ny  l'horreur  des  rochers,  des  lyons  ni  des  ourses 
Ne  tarderoyeut  mes  pas,  ny  les  plus  longues  courses. 

Champ-Repus,  Œuv-  poét.,  p.  25. 

Tardité  {tarditg^  Cotg.),  s.  /".,  lenteur,  retard.  Du  lat.  tardi- 
tatem,  marche  lente.  V.  Tardalion,  tarjance. 

Abacuc...  en  escrivant  en  la  personne  des  hastifs  désirs  hu- 
mains contre  la  tardité  et  longue  souffrance  des  jugemens  de 
Dieu,  forma  la  demande  pareille  à  la  tienne. 

Al.  Chart.,  l'£'sp.,p.  302. 

-\-  Targer,  -\-  Targier  {lo  large),  v.  n.,  tarder.  Du  lat. 
tardare,  par  des  intermédiaires  fictifs  targare,  targiare.  — 
Targer,  targyr,  différer,  retarder,  Kel.  V.  Tarjance. 

Quant  aler  dei,  n'i  ai  plus  que  targer. 

Chans.  de  Bol.,  p.  29. 

Maistre,  un  livre  voil  faire 
E  mult  m'est  à  cuntraire 
Que  tant  me  suis  targiet, 
Que  ne  l'ai  cumenciet. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  23. 

Je  n'  targerons  miette. 

RtTnes  gaern,,'p.  84. 

J'avons  trop  turgi,  trop  haoutai. 

Met.,  Dict.franco-norm.,i>.  206. 
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Tarier  {lo  tarie\  lo  tar),  v.  a.,  exciter,  pousser,  entraîner. 
Touz  jors  m'assaul  et  me  tarie. 

L'Advocaoie  N.-D.,  p.  48. 

Le  patois  normand  a  conservé  le  fréquentatif  de  ce  verbe, 
tariner,  marchander  avec  obstination,  d'une  façon  fatigante. 

+  Tariner.  V.  Tarier. 

Tarjance  {tarriance\  taryaunce,T?a.\»g.),  s.  /".,  retard,  délai, 
V.  Tardalion,  tardilé,  targer. 

A  la  patfin  li  unt  loé  (conseillé) 
Que,  senz  demore  e  senz  tarjance, 
Se  traie  mais  e  aut  vers  France. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2990. 

Certes,  le  cunte  d'Arundel  unkes  n'ama  tarjance. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1013. 

Tarrasse  {larras"),  s.  /".,  terrasse. 

Toutes  les  tarrasses  estoieut  plaines  de  Sarrasins  bien  armés 
et  bien  atjustés. 

P.  Cochon,  Chron.  norm.,  p.  45,  éd.  de  Beaurep. 

Convient  de  faire  au  parmy  ung  pillier...  qui  vindra  de  tout 
bas  et  yra  jusques  soubz  la  tarrasse. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  34, 

-}-  TasqvLe  {lask,  lâche,  charge;  taske,  taux,  Palsg.),  s.  f., 
taxe,  règlement  imposé  par  l'autorité  pour  le  pris  de  certaines 
marchandises.  «  La  tasque  du  pain  n,  Tasques,  taxes.  Kel.  V. 
Tasquer. 

Tasque  vient  de  lasca.,  mot  fort  ancien  dans  la  basse  lati- 
nité. «  Tasca.,  dit  Ducange,  vox  est  yallica  velus,  qiHwi  pro 
prœstalione  agraria  postmodum  usurpassent  noslri  «. 

-J-  Tasquer  {to  task,  frapper  d'impôts),  v.  a.,  taxer.  V. 
Tasque. 

Tassel  {lassel,  gland,  cravate  de  drapeau;  tassel,  houppe, 
Sherw.),  s.  m.,  ornement,  frange,  garniture,  riches  acces- 
soires. Tasel  est  dans  Ducange  [Gloss.  fr.)  avec  le  sens  de 
frange.  V.  Tasse  lé. 

Sur  les  autres  dras  out  tut  dis  un  brun  mantel 
Blaunche  pêne  (fourrure)  d'aignels,  sans  ur  (ourlet),  le  neir 
Et  desuz  un  surplis  blanc  et  delgé  et  bel.  [tassel, 

S.   TJiom.  le  Mart.,  p.  201. 

Si  en  feist  orle  ou  tassels. 

Wace,  Roin.  de  Brut,  v.  11981,  var. 

Puis,  en  prenant  la  tassete  (houppe) 
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De  sa  pendante  jaquete, 
Sous  l'esselle  la  troussa 
Et  devers  moi  s'avança. 

Vai:q.  de  La  Fresn.,  Forest.,  I,  12. 

Tasselé  (lasselled  :  tasselled,  Sherw.,  orné  de  glands,  de 
houppes),  rtrfy.,  garni  d'ornements.  V.  Tassels. 

D"or  et  de  pieres  tasselé. 

BÉN.,  Chron.  de  .Yor/n.,  v.  6210. 

Tassete.  V.  Tassels. 

-f-  Tatiner  {to  /.utile),  v.  n.,  bavarder,  babiller,  caqueter. 
D'où  tatinoire,  bavarde. 

Le  suppliant  dist  à  icellui  Perceval  pourquoy   il  appelloit  sa 
femme  tatinoire. 

LeL.  de  j'ém.  de  1460,  Duc,  Tata. 

Taunt  (tannC),  adv.,  tant. 

Ceo  est  la  femme  al  chevaler, 
Qui  taunt  par  suliez  aveir  cher. 

'M\niE^  Bisclavaret,  v.  ?51 . 

Mes  taunt  ala  Th  mias  et  à  raunt  et  à  val, 
K'à  l'arcevesque  vint. 

S.  Tliom.  le  Mart.,  \).  10. 

Le  mot  a  été  employé  par  Liltleton. 

Que  est  taunt  à  dire  (ce  qui  équivaut  à  dire)  que  si  les  cousins 
de  tiel  enfant  ont,  etc. 

InstU.,  108. 

Té.  V.  Tci. 

Teche  {lelch'  \,  enlecche'),  s.  /".,  tache,  souillure;  au  figuré 
opprobre,  déshonneur.  V.  Enlechier,  teische. 

Teches  ad  maies  e  mult  granz  félonies. 

Chans.  do  Roi.,  p.  125. 

Eissi,  de  trestot  sun  poeir, 

Faisait  bien  et  teneit  justice 

Senz  mal,  senz  lèche  et  senz  malice. 

BÉN.,  Chron,  de  .\orm.,  v.  11474. 

+  Tei   {le' ,  Ihe,  Sherw.  ;   Ihee),  pron.  pers.,  loi.   Du  lat. 
te.  —  Tei,  toi,  Kel. 

Entrebaiserent  sei  David  e  Jonathas, . .  Fist  Jonathas  à  David  : 
Nostre  sire  seit  entre  mei  e  tei. 

Les   Rois,  p.  82. 

Seras  reproché,  mais  de  toz 
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Maudiz,  qu'en  tei  est  nostre  lin 
E  par  tei  irom  en  déclin. 

Bên.,  Chron.  de  Noriii.,  v.  37163. 

Mey,  j'aime  à  la  veritey, 

Mais  cli'est  d'autre  fachon  que  tey. 

L.  Pet,,  Musc  novm.,  p.  2(). 

Pour  mai,  de  tei  je  n'en  veurs  pus. 

La  \ouv.  aniiaie  (Jersey,  1872),  p.  22, 

Il  est  à  remarquer  que  la  forme  le,  qui  reproduit  inaltéré 
le  radical  latin,  et  tient  de  plus  près  que  tei  aux  formes  an- 
glaises précitées,  appartient  aussi  au  dialecte  normand  ancien 
et  moderne. 

Je  apelai  te  {invocati  te),  saf  me  fai  ;  je  guarderai  tes  testi- 
monies. 

Lie.  dc\-i  Ps.,  CXVIII,  MO. 

Ch'esl  té,  vraiment  cU'osl  té,  men  frère  de  lait. 

Rimes  gucrn.,  p,  83. 

Teil.  V.  Icilleul. 

■\-  Telle  [lelere'),  s.  /".,  toile.  Du  lat.  tclam.  —  Tele,  toile,  Kel. 

N'  lessa  telles  ne  galice. 

\yACE,  liom.  do  Hou,  V.  9685. 

Acune  foiz  avient-il  que  1.  marchaant  fait  porter  ses  dras  ou 
ses  telles  ou  autres  teles  choses. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaae  île  Rouen,  art.  17- 

Une  maison  faite  de  tèle  (une  tente). 

Rimes  jers.,  p,  8, 

Tèle  piquie  es  vers. 

Rimes  gaern.,  p.  70. 

Teille  {telle*),  s.  /".,  bouleau,  arbuste. 

Item,  pour  porter  et  conduire  les  dis  espreviers  par  devers  le 
roy  nostre  sire,  pour  despens  et  pour  teille  et  pour  fassou  de 
<]uugez,  et  furent  portés  par  deux  foiz,  x  1.  t. 

Compte  de  133!),  eit6  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Cil.  des  comptes,  p.  202, 

+  Teilleul  [teil),  s.  m.,  tilleul.  —  Teilleul  est  un  diminutif 
de  teil,  qui  a  le  même  sens.  Du  lat.  tilia.  Comme  dans  beau- 
coup d'autres  cas,  le  diminutif  a  pris,  dans  la  langue,  la  place 
du  mot  simple.  Teil,  mot  que  l'anglaisa  emprunté  au  nor- 
mand, se  disait  enccre  au  XYII*^  s.  pour  tilleul,  en  Normandie. 

Coide  de  teil,  2  toises,  6  s. 

Compte  de  1440,  cité  par  M.   Cli.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  393. 
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L'escorclie  du  teil  pour  les  gros  cordages. 

Dumoulin,  Uist.  gén.  de  Norm.,p.  7. 

Le  Theil,  le  Teilleul,  se  rencontrent  encore  en  Normandie 
comme  dénomination  de  commune. 

Une  autre  forme  du  mot,  tenant  de  plus  près  au  radical,  est 

Une  corde  de  til  toute  nueve,  mise  au  puiz  du  dit  chastel, 
XXX  s. 

Compte  de  1346,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  337. 

Teindre.  V.  Taindre. 

Teische  {letch'  2),  s.  /".,  habitude,  disposition,  inclination. 
Teche,  avec  le  même  sens,  est  dans  Ducange,  v''  Tasca  2.  V. 
Teche. 

Seneschaux  de  barons  qui  teische 
Ont  d'onesteté  et  sagiesche. 

Coût,  de  Norm.  en  v.,  p.  59. 

Teches  s'est  dit  au.ssi  comme  dénomination  générale  des 
qualités  bonnes  ou  mauvaises. 

Mar  fud,  sire,  vostre  bealté  ! 
Unk  ne  fud  hom  de  vostre  bée, 
Ki  tels  teches  eust  en  sei, 
Fiz  à  cunte  ne  fiz  à  rei. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  737. 

D'où  enlecher,  munir  de  ces  qualités. 

Damediex,  selon  mon  avis, 
De  tote  vallor  l'entecha. 

Raoul  de  Ferrièues,  Chans.,  p.  2. 

Teise  (/e«se*),  s.  f.,  toise.  Du  bas-lat.  teisiam,  du  lat.  lensum, 
tendu.  L'usage  de  cette  mesure  se  faisait  primitivement  au 
moyen  d'une  corde  tendue. 

E  sor  eus  fu  grant  la  faleise 

Où  Raùs  fu  venuz  à  teise  (à  distance). 

Ben.,  Cliron,  de  .\orm,,\.  35495. 

-|-  Tempêter  (to  tempest,  Palsg.,  v.  n.,  se  dit  lorsque  le  vent 
souffle  en  tempête.  —  Tempêter  n'est  plus  usité  aujourd'hui 
en  français  qu'au  figuré,  dans  le  sens  de  manifester  bruyam- 
ment sa  colère. 

E  uitovre  e  septembre 
E  novembre  e  décembre 
Pluius  sunt  apelet, 
Kar  dune  sunt  tenipestet. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,  v.  791. 

+  Temple  [temple),  s.  f.,  tempe.  Au  XVll*  s.,  cette  forme 
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était  réputée  seule  exacte.  «  Cette  partie  de  la  leste,  dit  Vau- 
gelas  {Rem.  sur  la  lanrjue  franc.,  p.  128),  qui  est  entre  Toreille 
et  le  front,  s'appelle  temple  et  non  tempe,  comme  le  prononcent 
et  l'escrivent  quelques  uns.  » 

Par  rai  la  bûche  en  sait  fors  li  clers  sincs, 
De  sun  cervel  le  temple  en  est  rompant. 

Chans.  de  Roi.,  p.  148. 

Mais  ainz  i  eut  paumes  batues 
E  treis  cenz  temples  derompues 

BÉN.,  Chroti.  de  Nom,,  v.  19150 

Temporal  [temporal),  adj.,  temporel.  Du  lat.  temporalem. 

Perdue  unt  vie  temporal, 

Or  lur  doiust  Deus  l'esperital, 

BÉN.,  Cliro'n.  de  Norm.,  v.   1735,  p.  64. 

A  l'evesques  de  Lundres  unes  lettres  itals 

Enveia  saint  Thomas,  tules  continuais, 

El  liu  des  saluz,  out  paroles  amials  : 

«  Que  il  trespast  issi  par  les  biens  tempérais, 

'(  Qu'il  ne  perde  la  joie  qui  est  esperitals.  » 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  116. 

Teraprance  [tempérance^  Sherw.;  tempérance),  s.  f.,  modes- 
tie, douceur,  résignation,  patience.  Du  prov.  temperansa;  en 
ital.  temperanza.  Du  lat.  temperantia.  V.  atlemprance,  atem- 
prer,  atemprement,  temprer. 

Kar  ne  despisl  pas  ne  ne  revilad  la  temprance  del  povre  (mo- 
desliam  pauperis),  e  ne  repunst  sa  face  de  lui  ;  e  cum  il  criai  à 
lui,  il  l'oïd, 

Liv.  des  Ps.,  XXI,  25. 

Temprer  (to  tempre",  to  temper),  v.  a.,  modérer,  mesurer, 
régler.  Du  lai.  temperare,  mélanger.  V.  Temprance,  atemprer. 

Ses  francs  hummes  ait  chier,  temprez  seit  en  justise. 

s.  Thom.  le  M  art.,  p.  215.  Append. 

...  Plus  en  duz  e  temprez 
E  bénignes  e  mesurez. 

BÉN.,  Chron.  de  A'o/v?i.,v.  129. 

Temptatiun,  Temptacion  (temptalion),  s.  f.,  tentation,  V. 
Templer  1. 

Kar  en  lei  serait  delivret  de  temptatiun. 

Lib.  psalm.,  p.  20. 

S'en  cel  terme  l'avez  atrait 
De  pechier  par  temptacion. 

Marie,  Purg.,  v.  2214. 
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1.  Tempter  {lo  lempt),  v.  a.,  tenter,  éprouver.  De  tempture, 
forme  très  ancienne  dans  la  basse-latinité,  corruption  du  lat. 
lenlave.  V.  Atlempter,  lemplatiun. 

E  tempterent  Deu  en  lur  cuers. 

Lih.  psalm, ,  p.  106. 

Vint  en  Jérusalem  le  rei  tempter. 

Les  Rois,  p.  271. 

2.  Tempter  (Jo  tcmpt'),  v.  a.,  chercher. 

D'emfer  m'estoet  tempter  le  fond. 

Adam,  p.  29, 

1.  Tenant  (lenant}^  s.  m.,  fermier. 

F.e  tenant  doibt  payer  au  pris  et  estimation  qu'il  eust  peu 
valloir,  car  le  temps  de  sa  ferme  estoil  failli  et  ne  luy  donnoit 
aulcun  droict  en  surpins  du  temps  qu'il  l'a  tenue  sans  tiltre. 

Le  Rouillé,  Gr.  CouC,  de  Norm.,  f'  exxxvij  i°. 

Item,  audit  terme  de  S.  Rémi,  le  curé  de  Fresnes  doibt  chacun 
an...  pour  certaines  terres  dont  il  est  tenant  xl  sous  tournois. 
Compte  de  1410,  dans  les  Mem.  et  notes  de  M.  Aucj. 
Le  Prévost,  II,  138. 

2.  Tenant  (lenanl,  Sherw.),  s.  ???.,  vassal  tenu  au  paiement 
d'une  rente  au  seigneur,  représentant  le  prix  de  la  cession 
d'un  fonds. 

Les  llefs  sont  tenus  nu  à  nu  des  seigneurs,  quand  il  n'a  aul- 
cune  personne  entr'eulx  et  leurs  teiiantz. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  xxix. 

Les  tenants  de  l'héritage  sur  quoy  la  dite  rente  seroit  assise... 

Le  Rouillé,  lac.  cit.,  f"  lij  v". 

Tenaunz  {tenaunt,  Palsg.;  tenant).,  s.  m.,  hôte. 

Pur  ceo  que  estes  rei  puissaunz, 
E  mi  sires  est  de  vus  tenaunz. 

Marie,  Eqidtan,  v.  133. 

Tencer  [lo  lanler),  v.  n.,  chercher  querelle,  se  disputer.  Un 
vocab.  ms.  lat.-fr.  du  XlIP  s.,  conservé  à  la  biblioth.  d'Évreux, 
interprète  jujurgari  par  lencier.  V.  Tençon. 

Ti'ucent  à  lui,  leidement  le  despersunent. 

Clians.  do  liai.,  p.  217. 

Une  mouskes  et  un  ez  (abeille)  tencerent. 

Makie,  Fable  86. 

D'où  lencheeur,  querelleur. 

Autresi  vet  des  tencheeurs, 
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Des  lairons  e  des  boiseeurs, 
En  ciii  la  felenie  maint. 

Marie,  Fable  38. 

Tençon  (Icnce*  (1),  cause  de  dispulc),  s.  f.,  querelle,  chi- 
cane. V.   Tencer. 

Li  filz  murent  as  pères  grant  i^uerre  et  grant  tençon. 

Wace,  liom.  de  Hou,  v.  783. 

N'ait  entre  vus  jà  tençon. 

Adam,  p.  4, 

1.  Tendre  {to  tend'  1),  v.  n.,  prendre  garde,  faire  attention. 

Dit  qu'ils  prenoient  quelque  tribut,  mais  combien  ne  com- 
ment, n'en  sçauroil  bonnement  parler,  pour  ce  ({u'il  n'y  a  point 
tendu. 

Doc.  sur  la  fond,  du  Havre,  p.  '167. 

2.  Tendre  [to  tend),  v.  a.,  garder.  Du  lai.  tendere,  continuer. 

Esterez  en  bone  paiz  e  tendrez  vos  bêles  vignes. 

Les  Rois,  p.  410. 

Ne  jà  si  niez  Lobier  terre  en  pais  ne  tendra. 

Wace,  Roin.  de  Rou,  v.  4341, 

3.  Tendre  (la  tende'  2),  v.  n..  essayer,  entreprendre,  s'aviser 
de,  vouloir. 

S'il  vos  pU'ist  à  oïl',  or  vos  k-  conterai... 

Orc  vos  dirai  jo  avant,  et  ma  raisun  (mon  récil)  tt^ndrai. 

Guii-iiAr.D  DE  Beaui.ieu,  Serinun,  p.  27. 

Hz  veulent  débouter  vostre  prince  droicturier  et  naturel  sei- 
gneur, que  voz  vies  et  voz  corps  sont  tenuz  delTendre,  et  tendent 
occuper  le  siège  royal  pour  vous  delTouler  souz  leur  tyrannie 

Al.  Ciiart.,  Le  Quadrilotjae,  p.  410. 

4.  Tendre  (se)  {to  tcnder),  v.  réfl.,  se  présenter. 

Ainz  fuent  que  chevalier,  al  rei  se  tendrunt, 
Kar  il  veient  très  bien  nul  sueurs  n'aurunt. 

Cliron.  de  Jord.  Fant, ,  v.  1181). 

Ténèbres,  Tenebrous.  V.  Tejiehrus. 

Tenebrur  [tenehrus'),  s.  /'. ,  obscurité,  ténèbres. 

Quant,  od  esmai  e  od  rancure, 
Orent  passé  la  nuit  oscure. 
Parut  l'aube,  parut  le  jor, 
Qui  enchaça  la  tenebrur. 

RÉN.,  Cliron.  do  Norin.,  v.  19724. 

(1)  Teiu-c  est  le  mot  par  lc(|uel  est  traduii  ri.i  a  dans  le  vocabul,  lal.-fr. 
cité  au  mot  piécédenl. 


—  956  — 

Tenebrus,  Tenebros,  Tenebrous  [lenebrous),  adj.,  ténébreux. 
Du  lat.  tenebrosus . 

Hait  sunt  li  pui  e  li  val  tenebrus. 

Chans,  de  Roi.,  p,  71. 

Molt  fu  la  mers  neire  et  hisdose, 
Oscure  et  lede  et  tenebrose. 

Bén.,  Eom.  de  Troie,  v.  3545, 

Li  sorcere  erent  tenebrous, 
De  la  promesse  coveitous. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  2.531. 

Teneure,  Ténor  (tenoT),  s.  /"..  sens^  esprit,  caractère.  Du 
lat.  tenorem,  marche  continue,  suite  dans  les  idées. 

Dam  Hébert  de  Sainliz  fu  de  grant  teneure. 

Wace,  fiom.  de  Rou,  v.  2072. 

Portant  unes  lettres  privées... 
Des  queles  taies  ertla  ténor  ... 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  831. 

Tenir  (to  tene'  3),  v.  n.,  éprouver  une  perte,  un  préjudice. 

Se  cil  qui  tient  dict  qu'il  est  prest  de  soustenir  le  recongnois- 
sant,  lors  doibvent  les  bommes  estre  appeliez  par  devant  les 
parties,  cbascun  par  son  nom,  à  faire  le  serment. 

Ane.  Coût,  de  i\orm.,  ch,  95. 

Tenir  (se),  to  tene  1),  v.  réfl.,  se  tourmenter,  se  désoler, 
se  chagriner. 

Cist  vielz  jalons  de  quoi  se  tient 
Ki  en  si  grant  prisun  me  tient. 

Marie,   Yicenec,  v.  74. 

Ténor.  V.  Teneure. 

Tenser  {to  tancel'),  v.  a.,  pressurer,  écraser. 

Sovent  coreit  par  Costentin 
E  tensout  tôt  Avrencin. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  14652. 

A  rivez  en  Sufolk,  la  terre  vait  tensant. 

Chron,  de  Jord.  Fant,,  v.  836. 

Tépidité  (lepidihj),  s.  /".,  tiédeur,  manque  de  ferveur.  Du 
lat.  tepiditatem. 

Nous  laissons  attiédir  son  impuissante  ardeur, 
Qui  de  tépidité  dégénère  en  froideur. 

P.  Corn.,  Imit. 

-\-  Térier,  -|-  Terière  {terrier),  s.  m.  et  /".,  tarière.  De  lere- 
hrum,  terebra,  tarière.  Cotgrave  donne  terière  comme  syno- 
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nyme  de  tarière.  Dans  le  gloss.  de  Ducange,  Dom   Garpen- 
tier  définit  :   Tarerium,  terebra,   gallice  (arrière  vel  terrièj-e. 

-\-  Térin  {terins),  s.  m.,  petit  oiseau  à  plumage  verdâtre. 

+  Termer  {to  term),  v.  a.,  désigner,  annoncer.  Le  mot  est 
d'un  fréquent  usage  en  Normandie.  L'on  dit,  par  exemple, 
«  termer  un  jour,  pour  conclure  une  affaire  ». 

Pour  lettres  envolez  aus  vicontes  pour  fere  termeir  lez  assises. 

Compte  de  1331,  cité  par  M.  De'isle  dans  les  Actes  nom. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  21. 

Le  30  mars  1557,  je  allé  à  Cnen,  pour  ce  que  la  monstre  (la 
revue)  estoyt  termée  à  ce  jour. 

Journ.  du  s.  de  Gouberviile,  p.  584. 

Chacun  pensoit  que  le  combat  fust  Ik  jour  S.  Laurent,  ainsy 
que  le  jour  avoit  esté  terme. 

S.  DE  Cakteret,  Ckron.  de  Jersey,  cb,  xi,  p.  30. 

Terminer  {termined*,  déterminé),  v.  a.,  déterminer.  C'est 
l'une  des  acceptions  du  lat,  terminare,  radical  du  mot. 

Vostre  ore  prime  e  tierce  e  none 
Que  l'om  termine  e  dit  e  sone 
Ne  sunt  pas  as  soes  nomées 
Pot  celestre  n'aterminées, 

BÉN.,  Citron,  de  Norm.,  v.  7780. 

Le  roy  ou  les  seigneurs  peuvent  avoir  la  succession  de  bas- 
tards,  ainsi  qu'il  est  tenu  eu  coustump,  où  la  question  de  bas- 
tardie  est  terminée,  et  si  use  l'en  ainsi  comme  le  livre  de  la 
coustume  le  contient. 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

Terremote,  Terremoete  {lerremole*},  s.  m.,  tremblement  de 
terre.  Du  lat.  ten-œ  motum. 

Un  terremote  raerveillus  vendrad  devant  lui. 

Les  Rois,  p.  321. 

Chiedent  i  fiiildres  e  meuut  e  suvent, 
E  terremoete  ço  i  ad  veirement. 

Chans,  de  Roi.,  p.  119. 

Terrien  {lerrene),  adj.,  terrestre,  d'ici  bas.  Du  lat.  lerremum. 

Cil  sunt  estrange  e  aliène 
D'eus  tote  joie  terriene. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11085. 

C'est  à  princes  d'amasser  grant  siraplesse, 
Quant  n'emportent  aucun  bien  terrien. 

P.  Gring,,  1,19, 

Ters  {terse),  adj.,  élégant,  pur,  net,  clair. 
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Maislré  Gilles  Bigot,  docteur  en  théologie,  esloit  lors  recteur 
(de  l'Université  de  Gaen),  lequ«4  les  (étudiants)  préféra  (avança) 
tous  en  latinité,  plus  terse  et  élégante. 

De  Bras,  Recli.  et  (ait.  de  le  ville  de  Caen,  p.  212. 

Ters  est  employé  ici  dans  un  sens  métaphorique  ;  le  sens 
propre  du  mot  e.st  essuyé,  nettoyé.  Du  lat.  tersum,  part.  pass. 
de  lerfjere. 

Dune  traist  li  duc  nue  s'espée 
Qu'uncor  ert  ensanglantée  ; 
Dit  e  lor  coinande  e  dévie 
Qu'eu  ne  seit  terse  n'essuie 
De  ci  qu'à  une  eve  corant, 
Là  seit  lavez  mult  li  branz. 

BÉx.,  Chron.  de  .Vorm.,  v.  25204. 

Le  lat.  tergere  a  donné  également  à  l'ancien  dialecte  le 
verbe  terger,  lerdre,  essuyer,  purifier. 

Qui  de  toz  ses  péchiez  se  vousist  repentir 
Et  en  confessiun  laver  et  tergir... 

Glmcherd  de  Beaulieu,  Sermun,  p.  25. 

Li  reis  ad  pris  Tierri  entre  sa  brace, 

Terl  lui  le  vis  od  ses  granz  pels  de  martre. 

Clians.  de  Roi.,  p.  329. 

E  sa  plaie  li  lie  e  tert. 

BÉN,,  Rom.  de  Troie,  au  GIoss. 

Tert,  Terz  [third).  adj.,  troisième.  Du  lat.  tertium. 

Puis  ont  le  terl  frère  amené, 
Elidur,  si  l'ont  coroné. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  3555. 

Li  terz  esteit  un  bacheler 
Huge  de  Morevil  l'oï  nomer. 

Vie  de  S.  Tliom.  de  Cant.,  v.  931. 

Test  {leest'),  s.  m.,  creuset,  vase  en  terre  cuite.  Du  lat. 
testtvn. 

Assechad  sicume  test  la  raeie  fortece. 

Liv.des  Ps.,XXI,  IG, 

Testemoine,  Testemoingner.  Y.  Testimonie  1,  testimonier . 

1,  Testimonie,  Testimoine,  Testemoine  (tesliinony),  s.  m., 
témoignage.  Du  lat.  testimonium.  V.  les  deux  mots  suivants. 

Tûtes  les  sentes  dol  Seignur  miséricorde  e  vertud,  à  icez  ki 
guaident  suen  cuveiianl  e  siien  testimonie. 

Liv.  des  Ps.,  XXIV,  9. 

Dex  !  de  si  bone  ore  fu  nez 
Cil  e  norriz  et  alevez, 
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A  cui  l'en  porte  cnprès  sa  mort 
Teil  Icstimoine. 

HLst.  (le  Guil.  Le  Muréuhal,  v.  l'J159. 

Cil  troverent  assez  de  lur  dit  testemoine. 

à\  Thom.  le  Mavt.,  p.  23. 

Il  fil  commandé  que  li  juis  ne  preissent  nul  gjige,  fors  par  le 
testemoine  de  preudfs  omes  et  de  creablcs. 

M MiMEK,  FAahlis.  île  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  165. 

2.  Testimonie  {lesUniony),  s.  m.,  témoin.  Du  bas-lat.  ttsii- 
inonium,  mot  que  l'on  trouve  avec  le  sens  de  témoin  dans  le 
capitulaire  de  779.  V.  Testimonie  1  et  lesHmonier. 

Il  est  testimonie  de  la  troveure. 

Lois  (le  G  Kl  IL,  7. 

Le  testimonie  del  Segnar  feeil,  sapience  dunant  as  petiz. 

Lib.  psalni.,  p.  22. 

Testimonier,  Testemoingner  {to  testimony,  voir,  considérer), 
V.  a.  etn.,  témoigner,  considérer,  penser.  Du  bas-lat.  teslimo- 
niare  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

Çoo  jurad  od  ses  testimo  iies  per  plein  serment  ;  si  perdra  son 
chatel,  si  il  testimonient  qui  il  huvelboih  enpust. 

Lois  lie  Guil.,  25. 
Seint  Gregoires  testimonie, 
Qui  parole  de  celé  vie, 
Que  cil  qui  de  cesl  siècle  viint 
E  en  espurgatoire  sunt. 
Qu'il  sunt  alegés  par  iceus 
Qui  almosne  e  bien  funt  pur  eus. 

Marie,  Purg.,  v.  1459. 

Testemoingne  Johan  d'Erlée. 

Ilist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  8G92. 

Texte  (lext),  s.  m.,  texte  de  TEcriture  sainte.  Dulat.  lextum, 
le  texte  par  excellence. 

N'as-tu  pas  leu  que  le  peuple  d'Israël  fut  par  quarante  ans 
errant  par  les  déserts  ?...  Aussi  as-tu  leu  de  ceuix  qui  furent 
chefs  de  la  rumeur  et  achoison  de  désobéissance  ?  Les  quels, 
comme  dit  le  texte,  n'entrèrent  point  en  la  terre  de  [romission. 

Al.  Chaut.,  VEsp.,  p.  S'iO. 

Texte,  dans  l'ancien  dialecte,  a  été  aussi  la  dénomination  du 
Livre  des  Évangiles  : 

Tuil  li  couvent,  tuil  li  clergié 

E  tuit  cil  del  arcevesquié 

Furent  en  chapes  revestiiz  i 

Od  textes  chers  et  od  vertus  (reliques), 

Od  encensiers  d'or  e  d'argent. 

BiJN.,  Ckfoii.  de  ,\orm,,  v.  14848. 
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Les  croiz,  les  textes  à  tous  fait 
Sainz  Aiitbert  prendre  e  atorner. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  dw  Mont  S.  Mieh.,  v.  892. 

-\-  Thier  {tether,  tie^  attache),  s.  m.,  pieu  auquel  on  attache 
les  bestiaux  pour  les  faire  pâturer.  L'ancienne  langue  faisait 
de  ce  mot  un  substantif  féminin.  V.  Enthierer. 

-  Guillaume  Dubois  dist  que  Gervaise...  avoit  emblé  la  Ihierre 
de  son  cheval. 

Let.  de  Rém,  de  1450,  Duc,  Tringula. 

Thimiene.  V.  Timiane. 

Thouaille.  V.  TouaiUe. 

-\-  Thyme  (thyme),  s.  m.,  thym.  Du  lat.  thyrnum.  Cette 
forme  est  usitée  en  patois  normand  guernesiais.  V.  le  Dict. 
anglo-norm.  de  M.  Métivier.  C'était  celle  écrite  et  parlée  en 
français  au  XV1«  s.  V.  Palsg.,  Gram.,  p.  281.  V.  Timiane. 

Ti  {thy),  adj,  poss.,  ton,  tes.  Du  lat.  tui,  luis,  en  lat.  ar- 
chaïque tis.  V.  Mi  1  et  2,  si.H. 

Ai  !  Jesu,  funtainne  de  remissiuu... 

Ti  serfs  deveng  desore,  eu  ta  subjeccion. 

Vie  de  S.  Auban,  V.  330. 

Prudume  furent  ti  anceslre. 

Fie  de  S.  Gile,  v,  318. 

Tis  s'est  dit  aussi  pour  Ion,  en  ancien  dialecte  normand  : 
Ço  set  hom  ben  que  je  sui  tis  parastres. 

Chans.  de  Roi.,  p.  25. 

Teu  qui  torra  à  grant  damage 
Se  tis  hauz  senz  ne  l'asoage. 

BÉN.,  Ckron.  de  yorm.,  v.  12117. 

Tialz  (tiaV),  s.  wi.,  cordage  transversal,  assujetti  au  mât  et 
servant  à  guinder. 

Tial  est  donné  par  Halliwell,  comme  synonyme  de  l'angl. 
lie,  attache,  lien.  —  «  The  ties  in  a  ship  »  constituent,  suivant 
Sherwood,  l'appareil  appelé  estague,  terme  de  marine  dont  il 
emprunte  la  définition  suivante  au  dictionnaire  de  Nicot  : 
«  Corde  qui  passe  par  la  poulie,  qui  est  attachée  au  bout  du 
penteur  et  sert  à  guinder  dedans  le  navire  le  bateau  d'iceluy 
et  les  marchandises,  avec  l'aide  du  palenc.  » 

Funt  un  tialz  desus  le  tref, 
E  puis  s'en  issent  el  graver 
Pur  lur  fimain  apparillcr. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  930. 
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Tide  (tidé),  s.  f.,  marée. 

Quant  es  nefs  furent  tuit  entré 
E  tide  orent  e  bon  orré, 
Dune  veissez  ancres  lever, 
Estrons  traire,  hobens  fermer. 

^^^\CE,  Rom.  de  Brut,  II,  141.  Var.  en  notes,  c.  1. 

+  Tifer  {la  iife'),  v.  a.,  attifer.  Tifer  est  donné  en  ce  sens 
par  Cotgrave,  comme  mot  français. 

Aile  a  biau  s' tillair,  la  sotte, 
Jamais  galant  n'  l'assicote. 

Met.,  Diction,  franco ■  norin  .,  p.  467. 

A  Jersey,  l'on  dit,  dans  la  même  acception,  trufer. 
Trufai  comme  les  hommes  d'acliteu  sont. 

Rimes j'ers.,  p.  126. 

Timbre  {limber*),  s.  m.,  un  certain  nombre  de  peaux  de 
martre.  Suivant  Halliwell,  le  timbre  en  comprenait  générale- 
ment quarante.  La  réunion  de  32  timbres  formait  elle-même 
une  certaine  mesure  qu'on  appelait  une  luncle  : 

Lunda  pellium  continet  triginta  duo  timbria, 

Fleta,  1.  il,  ch.  xn,  8. 

La  nef  qui  vient  de  Hybernie  doit  à  la  visconté  de  l'Eaue  de 
Rouen  xx.  s.,  et  ou  chastei  de  Rouen  i.  timbre  de  martines  ou 
X.  1,  de  tornois. 

Coast.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  ;irt.  16. 

Timiane ,  Timoine ,  Thimiene  {thymy,  qui  a  l'odeur  du 
thym,  odoriférant),  s.  /".,  pastilles  à  brûler,  parfums,  Du  lat. 
thymiama,  de  thymum,  thym,  V.  Thyme. 

.    H  tist  ses  sacretises  as  muns,  e  timiane  i  fist  ardeir. 

Les  Rois,  p.  234. 

Mirre  e  timoine  i  firent  alumer. 

Chans.  de  RoL,  p.  247, 

Pernez  peiz  résine  e  pur  enaus  e  thimiene  e  un  poi  de  cire,  etc. 

Pet.  traité  de  méd.  du  XIV"  s.,  publié  par  M.  Boucherie,  p.   4. 

Timpanistre  (r/m;;«n<s;,  joueur  de  tympan;  du  lat.  lympa- 
nista,  Gotg.),  s.  f.,  joueuse  de  tympan.  V.  ce  mot.  Du  lat. 
tympanistria. 

Devant  alerent  11  chanteur,  cels  ki  après  le  dos  verselUouent, 
en  milllu  des  pulceles  timpanistres. 

Lia.  des  Ps.,  LXVII,  26. 

4"  Tin  {ting,  tintement),  s.  m.,  glas,  coup  de  cloche  répété 
un  certain  nombre  de  fois,  annonçant  la  mort  de  quelqu'un. 
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En  Normandie,  on  donne  habituellement  neuf  tins  au  décès 
d'un  homme  et  sept  au  décès  d'une  femme.  V.  Dindan. 

Tire  [tire  5  ;  tier),  s.  /".,  rangée,  rang.  En  bas-Iat.  tira.  V. 
Ducange. 

Item,  X  pennes   (fourrures)  d'escnreus  à  couvertouers,  chas- 
cune  de  x  tires  de  lonc  et  vi  hestes  doubles,  de  l.^i. 

InuenC.  de  1334,  relaté  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch,  des  Comptes,  p.  99. 

Le  baltique  Neptun  et  les  peuples  marins 
Entre-coupent  les  eaux  de  leurs  doigts  azurins, 
Pour  faire  derechef  deraarer  d'une  tn-e 
Le  nautonnier  bateau  et  le  marchand  navire, 
Qui  avoient  séjourné  au  maritime  port. 

Champ-Repus,  OEuv.  poét.,'g.  110. 

Tis.  V.  Ti. 

Title  [tille).,  s.  m.,  titre.  Du  lat.  tilidum,  titre,  inscription, 
épitaphe.  V.  Atitlé. 

Lores  vist  li  reis  le  tille  de  une  sépulture,  e  qui  jeuste  erran- 
ment  enquist. 

Les  Rois,  p.  428. 

Le  mot  a  été  employé  par  les  jurisconsultes  anglais,  dans 
Tanglo-normand  dont  il  faisaient  usage. 

Auxy  si  home  soit  seise  en  fée  (fiefj  d'un  carve  de  terre  par 
juste  title... 

LiTTLELON,  Instit.,  262. 

Tixte  (tixte'),  s.  m.,  texte,  écriture,  livre. 

Un  tixte  de  evangeilles  plein 
Lui  donat  e  mist  en  sa  mein. 

iMapje,  Purcj.,  V.  287. 

Toaille.  V.  Touaille. 

+  Tocson.  V.  Toxon. 

Toler,  Toiir.  V.  Tollir. 

Tolerre  [tôlier*,  percepteur  de  taxes),  adj.,  exacteur.  V.  les 
deux  mots  suivants. 

Ne  fu  nus  sire  à  citaains 
Meins  tolerres  e  meins  vilains. 

Bén  ,  Cliron.  de  Xorm.,  v.  22544. 

-(-  Tollir,  Tolir,  Toler  [lo  toll),  v.  a.,  enlever.  Du  lat.  tollere. 
V.  Tolerre,  tolte. 

Nullui  ne  toille  à  son  senior  son  dreit  servise. 

Lois  de  Guil.,  34. 
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Tient  une  chartre,  mais  ne  li  pois  tolir. 


Ale/v.,  sir.  71. 


Pnr  ceo  li  loleiil  à  granz  pans 
De  sa  terre  ;  poi  l'en  remaint. 

15ÉN.,  C/iron.  (le  Non».,  v.  4:228. 

Il  s'est  ])rodLiil,  postérieurement,  une  autre  forme  de  notre 
vevhe,loï(lir,  qu'on  retrouve  aussi  dans  le  v.  angi.  (o  lowle'. 

Manda  le  roy  Edouart  an  pappe...  que  il  lui  pleust  mander  au 
roy  Philippe  que  il  lui  rendisl...  sa  terre  de  Guienne  que  il  avoit 
saisie  et  que  à  tort  lui  touloit. 

Chron.  nonn.  du  XI V'  s.,  p.  02.. 

Tolte,  Toulte  {toll,  taxe,  droit,  péage  ;  to  toller\  se  débattre, 
lutter),  s.  f.,  taille,  taxe,  exaction,  littéralement  chose  enle- 
vée. Tolte  est  dans  Colgrave  comme  mot  français,  avec  le  sens 
d'exaction,  soustraction.  Du  bas  lat.  tolla  (V.  Ducange  à  ce 
mot).  Contraction  d'une  forme  barbare  tollula,  part.  pas.  fém. 
de  tollere,  remplaçant  sublata.  V.  les  deux  mots  précédents. 

Asez  i  oui  parlé  de  piaiz 
E  de  toiles  e  d'altres  faiz. 

Wace,  Rom.  de  lion,  v.  t.^63. 

Le  aimoient  fort,  pensans  que  il  les  deust  tenir  en  paix  et 
garder  de  payer  nulles  maies  toultes. 

Ai>.  Chart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  8. 

+  Tondre,  +  Tundre  {tonder\  timder\  imder),s.  m.,  ama- 
dou. En  allem.  Zunder;  de  l'island.  tundr,  allumer. 

L'  bouan  houme  ramassait  sen  tondre  et  sen  Qeset  (fusil)  pour 
allumer  1'  feu. 

La  Nouv.  rm/iaie  (Jersey,  1870),  p.  10. 

Le  mot  est  aussi  en  usage  à  Guernesey,  où  l'on  appelle 
tondroier  la  boîte  à  amadou. 

Et  frume  (ferme)  ten  vier  tonderier. 

Rimes  (juern.,  p.  11. 

-f-  Toqué  [loken*,  fou,  insensé),  adj.,  un  peu  fou. 

+  Tor  {Taure*,  constellation  du  Taureau),  s.  m.^  taureau. 
Du  lat.  laiirum  —  Too9-  savage,  taureau  sauvage,  Kel. —  Toi- 
se  dit  pour  taureau  dans  la  Seine-Inférieure.  V.  le  diction,  de 
patois  de  M.  Delboulle. 

En  la  were  purra  il  rendre...  tor  pur  x.  solz. 

Lois  de  Guill.,  10. 

Quant  le  bota  icen,  li  dist 
Que  il  alast  seinz  denioreir 
Le  mostier  faire  e  comencier 
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En  son  le  mont,  là  où  verrait 
Lié  un  tor  qui  iluec  esteit. 

GuiLL.  DE  S.  Pair, Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  198. 

Torber,  Tourbler  (^orô/e',  trouble),  v.  rt.,  troubler. 

E  lor  mauté  e  lur  envie 
Auques  en  fu  torbez  vers  eus. 

Bên.,  Chron.  de  Norm.,  v.  10392. 

Tu  m'as  ci  ceste  aiguë  tourblée, 
N'en  puis  boivre  ma  saolée. 

Marie,  Fable  2. 

Torcheis  [torceys'),  s.  f.  pi.,  torches,  flambeaux  faits  de  cire. 
Du  lat.  torsumAoT&n. 

Item,  en  espousailles,  les  offrendes,  sauf  que  le  curé  prent  les 
torcheis  ou  grosses  chandelles  qui  sont  offertes  de  la  bru  et  du 
brumen  et  lez  deniers  qui  sont  offert  avec. 

Règlement  de  la  fin.  dit  XI  V*  s-,  daus  les  Mém.  et  notes  de 
M.  Aug.  Le  Prévost,  I,  303. 

+  1.  Torment  (torment),  s.  m.,  tourment.  Du  lat.  tormen- 
lum.  Tonnent  est  usité  dans  la  Seine-lnf.  —  Voir  le  diction, 
de  M.  de  Fresnay.  V.  les  trois  mots  suivants  et  Turment. 

Li  diables  mult  cruelement 
Lui  dient  k'en  icel  torment 
Sera  jà  mis  e  tormentez, 
S'il  pas  ne  fait  lur  volentez. 

Marie,  Purg.,  v.  1245. 

Tu  me  voels  livrer  à  torment. 

Adam,  p.  18. 

2.  Torment  {tor-menC)^  s.  m.,  tourmente,  tempête. 

Bien  treis  jors  entiers 
Les  tint  uns  tormenz  granz  et  tiers  ; 
Molt  fu  la  mers  neire  et  hisdose, 
Oscure  e  lede  et  tenebrose. 

BÉN.,  Rom.  de  Troie,  v.  3543. 

Les  mers  siglerent  od  les  venz, 
Ne  les  destorba  si  tormenz, 
Que  là  tôt  dreit  en  lor  pais, 
A  sauvelé  n'aient  port  pris. 

Id.,  Chron.  de  Norm.,  v.  28674. 

-\-  Tormenter  [to  torment).,  v.  a.,  tourmenter.  V.  Torment 
1  et  2.  Tormentitr,  turmenler.  Le  mot  est  usité  dans  la  Seine- 
Inférieure.  V.  le  diction,  de  M.  de  Fresnay. 

Si  en  la  mer  fumes  tormentez, 
Plus  fumes  à  la  terre  assez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,v.  1747. 
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Entr'eus  le  pristrent,  si  l'voleient 
Tormenter,  raès  il  ne  poeient, 

Marie,  Pur(j.,  v.  1115. 

Tormentur  (tormenter) ,  s.  m.,  personne  qui  tourmente.  V. 
Tonnent  1  et  2,  tormenter. 

Ainz  ert  des  diables  phisurs, 
Qui  en  esteient  tornienturs. 

Marie,  il).,  v.  1113. 

Tornei  (toitrney),  s.  ?».,  tournoi,  fête  militaire  du  temps  de 
la  chevalerie.  En  prov.  tornei;  en  ital.  et  en  esp.  torneo.  V. 
Turneiement. 

Pristrent  sa  terre  e  ses  aveirs, 
E  assaillirent  ses  chasteans, 
E  tindrent  torueiz  e  cembeaus. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4210. 

1  Torner  {to  tome*),  v.  a.,  tourner,  faire  pencher,  con- 
vertir. 

Sire,  fet-il  al  rei,  se  vcintre  le  volez, 
Partie  des  evesques  à  vostre  part  tornez. 

.s.   Tliorn.  le  Mart.,]),  33. 

A  dolor  est  torné  et  lot  vait  à  rebors. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermuii,  p.  15. 

+  2.  Torner,  En  torner,  S'en  torner  [lo  tome*}.,  v.  n.,  reve- 
nir, s'en  retourner.  Cette  forme  subsiste  en  patois  de  l'Eure. 
V.  le  diction,  de  M.  Robin,  V.  Turner  {s'en). 

E  l'arcevesque  à  Roem  torne. 

BÉr^.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6499. 
N'i  out  gaires  Francheeiz  k'en  tornast  sainz  ruehaing. 

Wace,  Boni,  de  Jiou,  v.  1553. 

Quant  outre  sunt,  si  s'en  torneirent. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom  du  Mont  S.  Mich.,  v  3385. 

Tornoiement.  V.  Turneiement. 

-\-  Torve  [turf,  gazon,  toui'be  ;  turves",  mot  traduit  par  «  liie 
pi.  of  turf  »),  s.  /".,  gazon  combustible,  tourbe.  Le  mot  est 
usité  en  ce  sens  à  Guernesey. 

J'avon  de  la  torve  et  du  gorban. 

MET.,  Diction.  francQ-norm.,  p.  471. 

-|-  Tôtée  (/o^<-Sher\v.;  toast),  s.  /".,  rôtie.  En  bas-lat.  toslea  ; 
du  lat.  tosluin,  part.  pas.  de  torrere,  faire  rôtir,  faire  griller. 
Tostée  se  trouve,  avec  l'acception  qui  vient  d'être  indiquée, 
dans  Cotgrave  comme  mot  français.  Le  mot  français  toste  vient 
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de  l'angl.  toast  et  toast  vient  lui-même  du  normand  tostée, 
qu'on  prononce  aujourd'hui  tôlée.  De  l'idée  du  vin  que  l'on 
boit  avec  la  rôlie,  l'on  passe  à  celle  qu'exprime  secondaire- 
ment le  mot  toast,  c'est-à-dire  à  l'idée  de  coup  bu  à  la  santé. 
V.  Tôter. 

Le  suppliant  alla  quérir  du  vin  et  de  l'eaue  eu  ung  gobelet  de 
voirre  et  fist  une  testée  à  icellui  enfant. 

Let.  de  Hém.  de  1426,  Duc,  Tostea. 

Et  si  quiqu'  vieille  émillaû 

Rouane  et  dit  qu' j'en  avons  ieu  trop 

Ou  s'a  lève  sa  cuiller  à  pot, 

J'  li  dirons  :  V'ià  ta  totale  ! 

Allons  tai  ta  goule  et  bé, 

Vive  la  cuve  et  vive  l'émé  ! 

Rimes  giicrn,,  p.  26. 

-f-  Tôter  (ta  /oos^-Palsg.;  to  toast),  v.  a.,  rôtir,  brûler,  faire 
griller.  Dérive  du  mot  précédent.  Tôter  est  un  mot  guer- 
nesiais. 

Tostez  moy  ce  pain  ou  faictez  m'en  une  tostée  de  ce  pain,  car 
une  couppe  de  goodale  (bière),  à  tout  (avec)  une  tostée,  est  bonne 
et  saine  au  malyn  pour  la  veue  d'une  personne. 

Palsg.,  Gram.,  p.  760. 

Bien  qu'  totale  au  soleil,  quand  j'  te  vé  vis-à-vis, 
Tu  es  pus  belle  à  mes  yûx,  oh  !  Suson,  m'est  avis. 

MET.,  Diction  franco-norm.,  p.  472. 

-f-  Touaille  {towaiV,  towel),  s.  /".,  serviette,  linge  de  table. 
—  Touaille,  serviette,  Kel. 

iij  vt'stemenz  pour  le  preslre,  iiij  touailles  pour  l'autel. 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgr.  en 
.\orni,  au  moy, -âge,  p  724 

Sont  tenus  quérir  et  bailler...  doubliers  (nappes)  et  thouailles 
blanches,  hanacs,  pots  et  escuelles,  etc. 

Acea  de  1604,  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aug . 
Le  Préoost,  ii,  9.5,  col.  2. 

-\-  Touar  [lower)  s.  f.,  tour,  forteresse.  Le  mot  est  usité 
en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  diction,  de  M.  Métivier. 

Toioer  a  été  employé  avec  cette  acception  en  anglo-nor- 
mand. 

Ceux  qui  teignoat  de  lour  seigniors...  à  garder  un  tower  del 
castle  lour  seignior... 

LiTTLETON,  Instit.,  111. 

-j-  Touée  {towen'  2),  s.  f.,  enceinte  fortifiée,  place  forte. 
Aussy  convient  faire  touées,  au  lieu  où  il  sera  plus  propre,  de 


—  967  — 

grandeur    sutfisante   pour    garder   l'artillerie    et   ce    quy   sera 
nécessaire. 

Doc.  sur  lafontl.  du  Havre,  p.  34. 

+  Touillet  {thoiile,  Sherw.;  Ihole),  s.  m.,  cheville  pour  la 
raine.  C'est  aussi  un  mol  yuernesiais.  V.  le  même  diction. 

Toulir.  V.  Tollir. 

Toulieu  (towle,  Sherv. ),.<?.  m.,  tonlieu,  droit  féodal  qui  était 
payé  pour  l'emplacement  des  marchandises  sur  les  marchés. 
Tonlieu  est  dans  Gotgrave  avec  ce  sens,  comme  mot  français. 
Du  lat.  teloneian,  bureau  du  receveur  d'impôts. 

S'ilz  n'emportent  sa  coustume',  son  passage,  son  toulieu  ou 
autre  chose,  car  de  ce  doibvent  ilz  payer  et  amender,  aux  us  et 
cousturaes  des  villes,  des  marchiez,  des  foires,  etc. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  cli.  7. 

Toulte.  V.  Toile. 

-|-  Touquer.  [to  tuck*  6),  v.  a,  toucher.  —  En  prov.  loquar; 
en  ital.  toccare. 

Comment  la  chose  lui  touque. 

Coût,  de  Norm.,  en  v.,  p.  130. 

11  en  saque  (tire)  flèque  (flèche)  bien  fine 
A  touquay. 

L,  Pet.,  Muse  norm,,  p.  17. 

Dès  qu'  Nico  touque  à  sa  minette, 

Ah  !  qu'est  donc  qu'  chiest  qui  sauticotte 

Sous  la  col'retle  à  not'  Racho  ? 

l\im.  guern.,  p.  18. 

Tourbe  {liirbe')  s.  /".,  troupe,  réunion  de  personnes.  Du  lat. 
lurbam.  Tourbe  n'a  pas  ici  le  sens  péjoratif  que  possède  aujour- 
d'hui le  mot  en  français  ;  il  caractérise,  comme  on  va  le  voir 
dans  la  citation  suivante,  un  groupe  de  personnes  d'un  nom- 
bre déterminé.  V.  Turbe. 

(Les  faits  susceptibles  de  prouver  l'existence  d'un  usage  local, 
invoqué  en  justice),  se  doibvent  prouver  par  tourbe.  Et  en  chas- 
cuue  tourbe  fault  dix  tesmoings  du  moins  concordants  et  chas- 
cune  tourbe  vault  deux  tesmoings. 

Le  Rouillé,  Ga  Coût,  de  Nortn.,  fo  xxi  vo. 

Tourbler.  V.  Torber. 

Tourner  {lo  turn),  v.  a.,  détourner,  diriger  ailleurs.  V. 
Ttirner  3. 

S'aulcun  veult  tourner  eaue  qui  soit  en  sa  terre,  dont  les  deux 
rives  d'icelle  eaue  soient  assis  en  son  fief,  il  pourra  bien  faire, 
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pourveu  touttefoys,  quant  elle  yssera  hors  de  son  fief,  il  la  intro- 
duise en  son  cours  ordinaire. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  10. 

Au  pionnier  à  tourner  les  eaues...  2  s. 

Compte  de  1491,  cité  par  M.  Ch.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  [a  Norm,,  p.  258. 

+  Tournoir  {to^irn'],  s.  m.,  rouet  à  filer.  Tournoù\  en  ce 
sens,  existe,  comme  mot  français,  dans  Cotgrave.  Le  mot  tend 
à  disparaître,  avec  la  chose  qu'il  exprime. 

-f-  Toxon  {doxy'),  s.  /".,  femme  grossière,  mégère. 

Toz  dis,  tut  di,  tut  dis  {aldaïf),  loc.  adv.,  toujours.  La  loc. 
adv.  norm.  et  l'adv.  angl.  sont  formés  de  mots  ayant  dans 
chaque  langue  un  sens  identique.  Tut,  toz,  en  norm.,  comme 
ail  en  angl.,  signifient  tout,  tous.  De  même  di,  en  norm.,  et 
day,  en  angl.,  se  disent  pour  jour  (V.  Di).  Nous  rencontre- 
rons plus  bas  un  autre  adverbe  de  formation  similaire,  tute- 
veies.  V.  ce  mot. 

S'en  issoient  chascun  jor  fors, 

Por  tornier  (escarnioucher)  à  cels  defors  ; 

Mais  Phelippe  de  Columbeirs 

I  estait  tos  diz  as  premers. 

Hist.  deGuil.  Le  Maréchal,  v.  177. 

Quant  nus  serrum  à  celé  assise, 

Ke  nus  i  seiuns  si  li  (à  lui,  Dieu)  pleist 

E  k'il  tut  di  iloc  nus  leist... 

Vie  de  S.  Gile,  v.  3784. 

Sunt  en  enfer  à  tut  dis  damné. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1796. 

Trac  (tracfi),  s.  m.,  chemin,  route,  voie;  trace,  piste,  mar- 
que. V.  Trace,  tracer  1,  Iracher,  étrat,  étraquer,  détraquer, 
estrée,  strae. 

Les  edicts  de  nos  roys,  vos  justes  ordonnances 
Doibvent  à  vos  sujets  servir  df  souvenances 
Du  trac,  dont  on  ne  doit  jamais  se  détraquer  (détourner). 
Vauq.  ue  La  Fresn.,  Art  poét.,  I,  p.  3. 

Avoit  soudain  suyvie  au  trac  et  à  la  piste, 

Ainsi  qu'un  braconnier,  cerchant  le  cerf  au  giste. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  103. 

D"où  les  formes  françaises  traquer,  détraquer,  et  celle  angl. 
to  track,  suivre  à  la  trace. 

Trace  {trace,  Slierw.),  s.  f.,  route,  chemin.  V.  le  mot  précé- 
dent et  ceux  auxquels  il  est  renvoyé  à  celui-ci. 
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Phœbus  avoit  desjà  franchy  de  longue  espace, 
Harrassé  de  fatigue,  la  moitié  de  sa  trace. 

J.  ViTEL,  La  Prinsc  du,  Mont  S.  Mich.,  p.  19. 

+  1.  Tracer  {lo  tracé),  v.  a.,  parcourir,  aller  d'un  bout  à 
Tautrc.  Tracer  un  bois,  tracer  une  plaine,  etc.,  se  disent  jour- 
nellement en  Normandie,  comme  termes  de  chasse,  pour  par- 
courir un  bois,  parcourir  une  plaine  en  y  chassant.  V.  Trac 
et  les  autres  mots  auxquels  il  est  renvoyé  à  celui-ci. 

2.  Tracer  (chercher).  V.  Tracher. 

■   -\-  Tracher  {to  trace,  Gotg.),  v.  a.,  cliercher.  V.  Retrachcr, 
trac  et  les  autres  mots  auxquels  il  est  renvoyé  à  ce  dernier. 

La  meie  sente  et  le  mien  funel  tu  traclias. 

Lib.  psalin.,  p,  215. 

Ch'est  ce  qui  m'a  fait  quitter  l'estrat  au  piautre, 
Relt'nquir  le  collège  e  eu  tracher  un  autre. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  310. 


P.  Gringore  a  dit  tracer,  dans  le  même  sens. 
Ainsi,  l'ingrat  ingratitude  trace. 


OEuv.,  I,  5i. 


Et  Palsgrave  a  fait  usage,  en  français,  du  même  verbe,  dans 
le  sens  de  l'angl.  mod.  to  trace,  c'est-à-dire  suivre  à  la  trace. 

Il  est  défendu  de  tracer  les  lièvres  en  temps  de  noige. 

Grain.,  p.  7G0. 

4"  Trada  {trade,  trafic,  négoce,  habitude,  coutume),  s.  m., 
commission  que  l'on  a  l'habitude  de  payer  à  un  intermédiaire 
pour  la  négociation  de  certains  marchés  ou  de  certaines  affaires 
commerciales.  Du  la  t.  tradere. 

Traictiz.  V.  Trelis. 

Traiement  (trailing,  mot  que  Sherwood  traduit  par  «  tire- 
ment  «),  s.  m.,  action  de  tirer.  V.  Traire  i. 

Ne  vos  puis  retraire  les  assalz. 
Ne  les  peines  ne  les  travauz, 
Les  lanceis,  les  traienienz. . . 

BÉN.,  Chron.  de  y'nrni.,  v.   4017. 

Traille  {traile'),  s.  /".,  treillage,  treille.  Du  lat.  Iriciia,  ber- 
ceau de  verdure,  tonnelle. 

A  Jehan  Grosselin...  pour  avoir  drechié  les  vignes  et  lait 
nouvelles  tiailles  en  petit  jardin,  iiij  1.  xij  s. 

Compte  de  1370,  ciiô  par  M.  Delisle  dans  VAfiric.  en  Norm . 
au  moij.   âge,  p.  506. 
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Toutes  fleurs  odoriferentes,  en  de  belles  et  plaisantes  trailles, 
galleries,  pallissades  et  parterres. 

De  Bras,  Hech .  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  26. 

Traîne  (train,  Sherw.),  s.  /.,  action  de  différer  sans  motif 
légitime,  en  d'autres  termes,  de  faire  traîner  en  longueur,  ce 
que  Sherwood  interprète  par  l'ancien  mot  français  U-ai- 
nasserie. 

Les  justises  le  rei  firent  lunge  traine. 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  158. 

Traîner  {ta  train),  v.  a.,  attirer,  entraîner,  séduire. 
Par  tut  les  ad  li  reis,  tant  cura  pout,  traînez. 

5.  Thom.  le  Mart,  ,j).  157. 

4"  1-  Traire  (to  trail,  Sherw.;  to  traive*;  to  drawe),  v.  a., 
tirer,  extraire.  Du  lat.  trahere.  V,  Traire  2,  traiement. 

De  tanz  os  cum  home  traira  de  la  plaie,  al  os  tote  veie,  Iv.den. 

Lois  de  GuilL,  12. 
E  cil  unt  lor  espées  traites. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  13695. 

2.  Traire  {to  traie'),  v.  a.,  entraîner.  V.  Traire  l. 

Se  jo's  en  creid,  il  rae  trairont  à  perte. 

Alex.,  str.  41. 

A  ton  mal  lor  frère  trais 
Et  à  Ion  mal  roi  te  feis, 
Et  à  ton  mal  en  cesl  païs 
Paiens  et  saisnes  as  traisis. 

Wace,  Itom.  de  Brut,  v.  7751. 

Traistre,  Trestre,  Treste  (trestle),  s.  m.,  tréteau.  Du  lat. 
transtrum. 

Item,  formes  (bancs),  traistres  et  tables  grant  foison  pour  l'es- 
torement  de  Tostel. 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en  Norm. 
au  moy.  âge,  p.  724. 

Pour  deux  (paires)  de  trestres  haus  qui  furent  fais  pour  les 
dites  tables,  et  pour  paine  viij  s. 

Compte  de  1334,  cité  par  le  même  dans  les  Actes  norm.  de 
la  Cil.  des  Comptes,  p.  68. 

Pour  vi  jours  de  Gieffroy  Helluis  qui  appareilla  plnseurs  trcs- 
tes  et  fourmes  et  mist  les  dites  brocques  es  diz  rasleliers. . . 
xviii  s. 

Autre  de  1344,  cité  ib.,  p.  298. 

+  Traite.  V.  Traitor. 

Traïtor.  Traïtur  [traitor;  traitour,  Sherw.),  adj.,  traître, 
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félon.  Du  lai.  Iradilorem.   —  Traytour,  traître,  Kel.  V.  le 
mot  suivant. 

Le  maiifnz  traïtor  ne  fine  de  gueiter. 

.S.  Thom.  le  Mart.,  p.  )',. 

Enveit-mei  sun  messnge,  mes  nul  troïlur, 

Ki  iHf  die  de  sue  part  :  rendez  sus  cest  honur. 

Chron.  de  Jord.  Faut.,  v.  142"2. 

Jugiez  doit  estre  à  loi  de  traïtor, 
Que  si  parjure  e  tniïsl  son  seignor. 

Adam,  p.  9. 

En  patois  normand,  on  dit  traite;  cette  forme  est  ancienne 
dans  le  dialecte. 

Le  barons  traistes  lesserent  chair  leur  banieres. 

1'.  Cochon,  Cliron.  noria.,  p.  9,  éd.  de  Beaurep. 

Traîtrise  [Ireatyse,  Palsg.;  Irailerie*).,  s.  /".,  trahison.  V. 
Trailor. 

Traitur.  V.  Trailor. 

Transcript  (transcript),  s.  m.,  copie.  Du  lat.  Irnnscriptura. 

Pour  envoyer  à  iceus  (vicontes)  le  transcript  des  lettres  dudit 
admirai,  pour  faite  crier  et  savoir  les  marchandises  qui  estoient 
arrivées  à  Leure  et  à  Hareflue. 

Compte  de  1340,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  866. 

Transir  {la  Iransit),  v.  n.,  passer.  Du  lat.  transire. 

Il  est  transi  en  adage  commun,  quand  Ton  voit  une  plaisante 
maison,  l'on  dict  vulgairi'ment  :  C'est  un  petit  Gaillon. 

De  Bkas,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  33. 

Translater  {to  translate),  v.  a  ,  transporter,  déplacer,  chan- 
ger. Du  lat.  translatiim,  part.  pas.  de  Iransferre,  transporter. 

Translatée  est  glorie  de  Israël,  kar  l'arche  est  prise. 

Les  Rois,  p.  17. 

Le  royaume  de-  Assiriens  fut  translaté  aux  Persans  et  aux 
Medes. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,]}.  309. 

Transsumption  {transumpl,  Sherw.),  s.  /. ,  amplification 
d'exemple.  C'est  ce  sens  exprimé  par  la  locution  latine  :  Si 
parva  licet  componere  magnis.  Du  lat.  transumptionem. 

Aucunes  qualitez  appropriées  aux  hommes  sont  attribuées  à 
Dieu,  par  transuinption. 

Al.  Chaut.,  YEsp.,  p.  370. 
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Trauage  {tronage')^  s.  ?n.,  tribut,  rançon,  impôt.  Trûage, 
en  ce  sens,  est  dans  Cotgrave,  comme  mot  français.  V.  Treu. 

Petit  aquest  me  rent  grant  trauage. 

Adam,  p.  36. 

+  Trauler  (lo  troll,  rouler,  tourner)  (1),  v.  a.,  dévider  le  fil, 
placé  sur  la  bobine,  sur  une  espèce  de  dévidoir,  pour  en  for- 
mer des  écheveaux.  Du  kimry  troliaw,  tourner,  rouler. 

Travail  {travail),  s.  m.,  fatigue,  peine.  En  prov.  Irabalh,  en 
espagn.  trabajo,  en  portug.  trabalho  et  en  ital.  travaglio  ont 
aussi  cette  acception.  V.  Traveiller. 

Il  ad  saisi  un  hastunal,  à  Brien  l'ad  tendu. 
Des  livrées  de  sa  terre  pur  le  travail  qu'ot  eu. 

Chron.   de  Jord.  Fant.,  v.  2032. 

Cist  a  les  travails  endurez 
Dunt  oi  cest  jor  ert  honorez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6725. 

Traveiller,  Traveillier  {to  travel,  Sherw.),  v.  a.,  mettre  en 
peine,  tourmenter.  Du  lat.  tribulare.  —  Traveiller^  persécu- 
ter, causer  du  tourment,  de  l'ennui.  Kel.  V.  Travail. 

Par  tantes  teres  ad  sun  cors  traveillet. 

Chans.  de  Roi.,  p  45. 

Travailliez  furent  de  la  mer. 

BÉN.,  Chron.  de  yorm.,\.  27679. 

Le  verbe  a  été  usité  aussi  comme  verbe  réfléchi  : 
El  servise  Déco  s'a  jur  et  nuit  traveillie. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  172. 

Travers  {toll  travers,  Cotg.),  s.  m.,  redevance  féodale,  due 
au  seigneur  par  le  vassal,  pour  le  transport  des  denrées,  mar- 
chandises etc.,  de  ce  dernier,  à  travers  les  domaines  et  pos- 
sessions du  seigneur. 

C'est  à  scavoir  qu'ils  sont  francs  de  péages,  ports,  ponts,  pas- 
sages, travers  et  d'impositions  de  tou'es  choses  venant  de  leur 
creu. 

Terrien,  Comment,  du,  dr.  norm.,  p.  593. 

A  cause  ...  de  la  perte  que  sadite  Majesté  souffre  annuelle- 
ment de  ses  quatrièmes,  hallages  et  trovers. 

Conienc.  des  Trois  Etats  de  yorm.  de  1600,  p.  191. 

(1)  TrawUng  est  le  nom  que  l'on  donne  en  Angleterre  à  la  pêche  au  filet 
(V.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  par  M.  Vilu  dans  son  ouvrage  sur  Le  Jarrjon 
au  XV'  S;  p.  48i).  Or  l'on  sait  que,  pour  pratiquer  ce  genre  de  pêche  et  par- 
ticulièrement, celle  qui  se  fait  avec  l'épervier,  l'on  se  sert  de  filins  que  le 
pêcheur  enroule  sur  son  bras  gauche,  depuis  la  main  jusqu'au-dessous  du 
coude  replié. 
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Traverser  {(o  traverse),  v.  a.,  contredire.  Du  lat.  Imnsver- 
sare,  remuer  en  travers.  —  Traverser,  dénier,  Kel. 

E  li  reis  cumaridad  que  cil  princes,  ki  le  jur  devant  out  tra- 
versed  as  paroles  le  prophètes  Helyseu,  fust  sur  le  pople  as" 
porte  al  entrer  e  al  issir,  que  n'i  levast  medlée. 

Les  Hois,  p.  373. 

Quant  li  arcevesques  comença  à  parler 
E  sa  cause  en  latin  gentement  à  mustrer, 
Cil  le  comença  leus  par  tôt  à  traverser, 
Quida  qu'en  li  cust  fet  la  cause  fermer, 
Et,  s'un  le  desturbast,  ne  seust  parfiner, 

s.  Thom.  le  Marc,  p.  83. 

Treble  (treble),  adj.,  triple.  Du  lat.  iriplum.  V.  Treblement. 
Ces  treis  estages,  par  trebles  entravures,  devisad. 

Les  Rois,  p.  246. 

Treble  s'est  dit  dans  le  même  sens  : 

Furent  les  portes  de  le  chastel,  qe  treblées  erent,  ars  e  espris 
par  le  feu. 

Hist.  de  Foulques,  p.  44. 

Treble  {en)  [treble ,  dessus,  son  aigu,  perçant.  Terme  de  mu- 
sique), loc.  adv.,  en  fausset. 

En  treble  chantent  le  Sanctus. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v.  1093. 

Treblement  {trebly),  adv.,  triplement,  trois  fois.  V.  Treble, 
treis. 

Tu  paistras  nus  de  pain  plurable,  e  abevras  nus  en  lermes 
treblement  {tripliciler). 

Liv.  des  Ps.,  LXXIX,  5. 

Trecherie.  V.  Tricherie.  ' 

Trecherus,  Trechiere.  V.  Tricheur. 

Trecherusement.  V.  Tricher usement. 

+  Trée-plée.  V.  Cochon. 

-\-  Tref(<ree,  arbre  ;  tree' ,  bâton,  tige,  soutien,  tronc  d'arbre),      s/ 
s.  m.,  poutre.  Du  lat.  trabem  (1).  Gotgrave  donne /re/"  en  ce 
sens,  comme  mot  français. 


(1)  Le  nominatif  pluriel  de  ce  mot,  trabes,  se  rencontre  en  vieux  français, 
complètement  inaltéré,  sinon  clans  sa  forme  parlée,  au  moins  dans  sa  forme 
écrite  : 

N'est  loisible   à  aucun  de  mettre  ou  faire  mettre  les  poultres  et  trabes 
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E  chascuns  des  trefs  par  mi  le  mur  passad. 

Les  Bois,  p.  2'i6 

Je  fys  abbatre  ung  ourme  pour  fera  un  tref  à  l'estable. 

Jourii.  lia  s.  de  Goubercille,  p.  827. 

Ce  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  «  bûche  de  Noël  » 
portait  autrefois  en  Normandie  le  nom  de  tréfouel.  Or,  il  est 
probable  que  l'on  disait  originairement  (f  tref  Nouel  »,  en  sup- 
primant la  particule,  comme  dans  Hôtel-Dieu,  Bourg-la- Reine, 
etc.,  et  qu'avec  le  temps  ces  deux  mots  se  contractèrent  en  un 
seul  :  tréfouel. 

Tregeter.  V.  Tresjeler. 

-\-  Treis  {Ihreé)  (1),  adj.  num.,  trois.  Du  lat.  très.  —  Treie, 
tri,  tries,  trois,  Kel.  V.  Treble,  treblement. 

Seit  mustred  del  treis  pars  del  veisined. 

Lois  de  Guill.,  7. 

Vint  une  voiz  treis  feiz  en  la  ciU'X. 

Alex.,  str.  59. 

Treis  s'maines  après  la  belle  cérémonije, 

Rimes  guern,,  p.   117. 

En  trois  feis  y  en  avoit  quatorze  sus  la  pierre. 

L't  \ouL'.  annaie  (Jersey,  1873),  p.  9. 

Tremur,  Tremou»*,  -|-  Treraeur  [tremour,  tremblement,  fré- 
missement), frayeur,  effroi.  Du  lat.  iremorem.  —  Tremor, 
tremw\  frayeur,  Kel. 

...Il  la  tremur  de  Deu  ad  si  arere  mis... 

.S.  Thom.  le  Mari  ,  p.  116. 

Touttes  les  choses  dessus  dittes...  consentons  expressément, 
sans  que,  par  force,  par  tremour,  par  fraude...,  nous  ayons  à  ce 
esté  amenés. 

Test,  de  1317 ,  cité  dans  les  Mérn.  et  no,es  de  M.  Aug. 
Le  Prévost,  III,  223. 

il  eust  une  merveilleuse  tremeur,  et,  ainsi  effrayé,  etc. 

Nouv,  J'abr  des  exvel.  tr.  de  vér.,  p.  70. 

Voici  donc  l'âge  d'or,  sans  tremeur  et  sans  guerre, 
Puisque  l'on  semé  en  paix  sa  froumenteuse  terre. 

Champ-Repus,  Œuv.  poél.,  p.  110. 

En  patois  normand  de  Guernesey,  le  mot,  par  métathèse, 
s'est  changé  en  termeur. 


(solives)  de  sa  maison,  dedans  le  mur  mitoyen  d'entre  luy  et  son  voisin  que 
jusques  à  l'epessçur  de  la  moitié  dudit  mur. 

Cens,  gén.,  II,  1028. 
(I)  Au  jeu  de  cartes,  l'on  dit  trei/. 
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A  rouane,  hélas  !  niet  et  jeur^ 
Et  quand  j'  l'o  (je  l'entends),  j'en  ai  termenr. 

Miir.,  Diclion,  J'ranra-iiorm.,  |).  165. 

Trenchier  {lo  trench),  v.  a.,  couper,  retranclier. 
Trenchied  ad  Deus  ni  le  règne  de  Israël 

Les  liois,  p.  57. 

ïrenchié  furent  de  lui  à  eu  tels  et  osté. 

5.   Thom.  le  Mart.,  p.  201. 

Trepeii  (b-ipping,  trébuchement,  culbute,  Sherw.),  s.  m., 
bouleversement,  désordre,  confusion.  Y.  Triper. 

Là  sont  chaù  en  tel  trepeii, 
Defolé  sont  et  eschachié. 

Bén.,  Hom.  de  Troie,  v.  1932G. 

Tut  ert  Bretaine  en  grant  trepeii. 

Wace,  Rom.  (le  lîou,  v.  7970. 

Tresaive  {tremiV),  s.  m.,  trisaïeul.  Du  lat.  tris  avum. 

Ceo  que  vos  estes  fort  home  e  saive 
Vos  muet  tut  d'aive  e  de  tresaive. 

BÉN.,  Cliroii.  (le  Nor/n.,  v.  439. 

Trescement  [tresawnle    passage  dans  une  maison),  s.  r;^., 
vestibule. 

Que  il  ue  repurpenserat    de  lur   mort,    et   ferniet  sunt  lur 
trescement  {vestibula  eorum). 

Liv    des  Ps.,  LXXII,  4. 

Tresgiteor  [iregetour'),  s.  m.,  magicien,  jongleur.  V,  le  mot 
suivant. 

Asez  i  ot  tresgiteors, 
Joeresses  e  joeors. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  10833. 

Tresjeter,  Trejeter  {trejeted\  orné),  v.  a  ,  orner,  embellir, 
entremêler  à  une  œuvre.  V.  Geler. 

Gist  meisnie  maistre  tresjetad  duze  bues,  ki  durent  cel  vaissel 
porter. 

Les   liois,  p.  254. 

Des  arz  et  des  segreiz  as  Deus 
Sot  cil  assez  qui  's  tregeta 
Et  qui  l'image  appareilla. 

Bén.,  liom.  de  Troie,  v.  U688. 

-}-  Trésoriser  {ta  treasure).,  v.  n.,  thésauriser. 

1.  Trespas  (trespass),  s.  m.,  transgression,  offense,  prévari- 
cation, péclié.  V.  Trespasser  1  et  3. 
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La  femme  que  tu  me  donnas, 
Elle  fist  prime  icest  trespas. 

Adam,  p.  3V. 

Le  mot  se  rencontre  aussi  dans  ranglo-norm.  de  Hornes  : 

Des  trespasses  faits  encounter  le  peace  le  roy,  sont  assets  eisié 
à  méditer. 

Myrror  of  Justice,  ch.  II,  sect.  24. 

2.  Trespas  {trespass,  violation  de  propriété),  s.  m.,  passage, 
brèche.  V.  Trespasser  2. 

Vit  li  païs  e  li  cuntrées, 
Vit  li  trespas  e  li  valées, 
Vit  li  destreiz  e  li  sentiers. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  9420. 

Tel  est  d'aage  li  trespas. 

Marie,  Gugemer,  v.  219. 

1.  Trespasser  {to  trespasse^  Sherw.),  v.  a.,  transgresser, 
enfreindre,  violer,  littéralement  passer  au-delà  (trans).  — 
Trespasser,  transgresser  Kel.  V.  Trespas  1,  trespasser,  2  et  3. 

Ne  demora  plus  lungement 
R'il  ublia  le  serement 
Et  trespassa  li  covenant 
Ke  a  Willame  out  fet  devant. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  8505. 

Deus  me  l'a  dit,  que  je  murrai, 
Quant  son  precept  trespasserai, 
—  Quel  est  cist  grant  trespassement  ? 
Oïr  le  voit,  sens  nul  entent. 

Adam,,  p.  14. 

2.  Trespasser  {to  trespass,  violer  la  propriété),  v.  a.,  esca- 
lader, franchir,  passer  sur,  au-delà.  V.  Trespas  2,  trespasser 
lot  3. 

Trespasserai  le  mur  de  peccbied,  ki  seivred  e  departed  hume 
de  Deu. 

Les  Rois,  p.  208. 

Trespasse  el  munt  sicume  passer. 

Lib.  psalni.,  p.  11. 

3.  Trespasser  {to  trespass),  v.  n.,  faillir,  méfaire.  V.  Trespas 
1  et  trespasser  1  et  2. 

E  se  li  arcevesque  ad  vers  lui  trespasse, 
Par  els  seit  adrescé,  jugé  et  achevé. 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  80. 

Ainz  seil  tele  paix  de  mei  à  tel 
Qu'amors  i  ait  e  leial  fei, 
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Durable  e  senz  qaasser, 

Senz  tnesfaire,  senz  trespasser. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  2943. 

Treste,  Trestre.  V.  Trais tre. 

Tretis,  Traictiz  {t relis'  2,  long  et  bien  proportionné),  adj., 
fluet,  gracieux,  bien  fait. 

Pur  la  plus  bêle  la  uni  choisie. 
Ore  est  reisun  ke  l'etn  vus  die 
Un  poi  de  sa  grant  beuté  ; 
Le  vis  oui  blanc  et  culoré 
Lung  et  tretis  et  avenant, 
Bêle  bûche  et  nés  ben  séant 
Les  oilz  verz  et  le  ch^^f  bloi. 

Gui  de  Warwick,  v.  53,  cUô  par  M.  Meyer,  Bull, 
de  la  Soc.  des  anc.  textes,  p.  t8  (1882). 

Te  m'ont  transmis 

Et  en  moy  mis 

Amour  fermt^  et  entière  ; 

Ton  corps  faitiz, 

Long  et  traictiz 

Ton  cueur  gentilz 

Et  ta  doulce  manière. 

Al.  Chart.  ,  Complainte,  p,  775. 

Treu,  Treud,  Tru  [Image,  Paisg.,  Irouage*,  tribut),  s.  m., 
tribut,  ce  qu'un  État,  un  vassal  doivent  payer  ou  fournir, 
comme  contribution  ou  comme  marque  de  dépendance.  V. 
Truaifje. 

La  maisun  sun  père  de  treud  quite  clamerad. 

Les  Rois,  p.  64. 

De  Flandres  poez  nuz  aveir  treu  toz  dis. 

Wace,  Bom.  de  Hou,  v.  2933. 

La  duchesse  luy  fist  demander  le  tru  ou  tribut  des  bastards. 
De  Bras.  Uech,  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  17, 

Treue  (trewe',  truce),  s.  /".,  trêve,  répit,  délai.  Du  goth. 
trig/jua,  confiance,  sécurité.  —  True,  trewe,  trêve,  Kel. 

E  vos  r'allez  dreit  à  Baiues  ; 
N'aiez  od  eus  ne  paiz  ne  treues. 

Bên.,  Chron.  de  Norm.,  v.  14464. 

Et  si  (le  justicier)  doibt  faire  donner  treues  à  ceulx  qui  les 
demandent  par  devant  luy,  car  c'est  asseurance  de  paix. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  ni. 

-\-  Telle  [ta  Iro  wl,  rouler,  rôder),  v.  n.,  paresser,  vaga- 
bonder. En  patois  normand  de  Guernesey,  élreulé  signifie 
vagabond,  fainéant.  V.  le  diction,  de  M,  Mélivier. 

62 
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Ti  {irie),  s.  m.,  triage,  choix.  Trie,  choix,  Kel.  Ce  subs- 
tantif était  féminin  dans  l'ancienne  langue  ;  il  est  de  ce  genre 
dans  Cotgrave. 

Triade  {lriacle\  treacle),  s.  f.,  thériaque,  opiat  très  com- 
pliqué. Médicament. 

Diex  en  cest  homme  a  fait  miracle, 
Car  de  venin  a  fait  triade, 
Et  de  mal  bien. 

Miracle  de  S.-D.  de  Rob.  le  Diable,  p.  51. 

En  Normandie,  Ton  donne  encore  aujourd'hui  le  nom  de 
triacleux,  dit  pour  triaclexirs,  aux  charlatans,  marchands  d'or- 
viétan, de  baume,  etc.  Vaugelas  {Bem.  sur  la  lanrjue  fr.^ 
p.  296)  enseigne  que  la  dénomination  de  Iriacleurs,  appliquée 
aux  charlatans,  est  préférable  à  celle  de  thériacleurs. 

-j-  Triax  [trial^  épreuve,  malheur),  s.  m.  pi.,  embarras, 
contrariétés,  chagrins,  tracas. 

Mult  en  chai  d"ambes  parz, 
Plus  des  hardiz  ke  des  cuarz, 
Kar  li  hardiz  avant  s'empeignont 
E  li  cuarz  de  triaz  s'astreignent. 

Wace,  Hom.  de  Boa,  v.  7853. 

-f-  Tibouil  {turmoil},  s.  m.,  trouble,  querelle.  Triboill,  Iro- 
hoill,  désordre,  Kel. 

Tensons,  noises,  gerres,  tribous 
Apaisout  sovent  il  toz  sous. 

BÉN.,  Chron.  de  Norrn.,  v.  20958. 

Pour  ce  qu'elles  ne  pueent  faire  foy  des  originalz  des  dites 
lettres,  les  quelles,  par  le  triboul  des  ennemis  du  royaume..., 
furent  perdues  et  emblées. 

Mand.  de  J349,  cité  par  M.  Delisle  dans  lefi  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  comptes,  p.  418. 

Triboul,  tribouil,  Iribous,  sont  diverses  formes  du  substan- 
tif de  l'ancien  verbe  Iribuler,  Iriboler^  tribouler,  tribouiller, 
qui  s'est  dit  pour  troubler;  du  lat.  tribulare,  tourmenter,  faire 
souffrir.  Tribouller  est  en  ce  sens  dans  Cotgrave;  Alain  Char- 
tier  a  fait  usage  de  ce  verbe  avec  la  même  acception  : 

Et  sont  foulez 
Et  par  fortune  triboulez. 

Le  Liv.  des  quatre  Dames,  p.  626. 

Tribouiller  est  encore  aujourd'hui,  en  patois  normand,  sy- 
nonyme de  troubler  : 

Mun  sang  s'en  triboûille. 

D    Fer.,  Muse  norm.,  p.  233. 
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Triboler  esl  usité  en  Normandie  dans  le  même  sens  que 
tribouiller,  et  Iriboiiillade  y  est  la  dénomination  des  œufs 
brouillés. 

Tributarie  (tributarie,  Slierw.  ;  Iributary),  adj.,  tributaire, 
qui  paie  un  tribut  ti  un  prince.  Du  lat.  IribiUarium. 

Tuz  les  tist  tributaries,  si  que  il  li  firent  servise  e  rendirent 
treud. 

Les  Rois,  p.  270. 

Tricer,  Triquier  {lo  trick),  v.  a.,  tromper,  duper,  abuser. 
Du  lat.  Iricari,  cbercher  des  détours.  V,   Tricherie,  tricheur, 
-    trique. 

Al  rei  de  France  son  seignor 
Monslra  por  bien  e  por  s'onor 
K'il  volt  passer  mer  sur  Héraut, 
Ki  li  trice  del  tut  e  faut. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  11322. 

Devant  le  duc  ou  uni:;  aultre  bonime 
Portent  vrai  record,  sans  triquier. 

Coût,  de  Norni.,  en  v. ,  p.  157. 

Tricherie,  Trecherie  {Ireacherij  ;  Irechenj,  Palsg.),  s.  /"., 
trahison,  duplicité,  méchanceté.  V.  Tricer,  tricheur,  trique. 

E  nen  est  en  sun  espirit  tricherie. 

Lib.  psalni.,  p.  38. 

Mes  tu  es  plains  de  tricherie, 
Sur  mei  turnes  ta  felonnie. 

Marie,  Fable  91. 

Garde  la  tue  langue  de  mal,  et  tes  lèvres  que  il  ne  parodient 
trecherie. 

Liv.  des  Fs.,  XXXllI,  13. 

Tricherusement,  Trecherusement  {treacherousli/),adv.,[rai- 
treusement,  perfidement,  déloyalement.  V.  Tricherie,  tricheur, 
tricer. 

Convertid  le  quer  d'eals  que  à  haenge  oïissenl  le  pueple  de 
lui,  e  tricherusement  feïssent  encontre  les  sers  de  lui. 

Liu.  des  Ps.,  CIV,  25. 

Kar  trecherusement  fist  envers  lui  en  ses  oils,  que  il  truvast 
iniquited  de  lui  à  ahaïr. 

Jb.,  XXXV,  2. 

Tricheur,  Tricherre,  Trikere,  Tricheour,  Trechiere,  Tre- 
cherus  [treacher,  treaclœrons,  trickstcr  ;  trichiir*,  Irechoure'), 
adj.,  traître,  fourbe,  perfide,  trompeur.  V.  Tricer,  tricherie, 
trique. 

Hume  de  sans  e  tricheur  nostre  Sire  ferat  abominable. 

Lib.  psalm. ,  p.  4, 
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Une  n'i  osa  tendre  Ihs  mains 
Lierres,  tricherres  ne  vilains. 

BÉN-.,  Chron.  de  Xorm.,  v,  742G. 

D'un  vilein  cunte  qui  aveit 
Une  famé  ke  mult  cremeit, 
Qar  ele  esteit  mnlt  felenesse 
De  niale  part  e  trikeresse. 

Or  cunte  d'un  cbien  menteour 
De  meintes  guises  tricheour. 


Marie,  Fable  96. 
Mabie,  Fable  4. 


A  I  fait-ele,  malvès  trechiere, 
Geste  raisons  n'est  pas  à  moi. 

Loi  d'Ignaurès,  p.  17, 

Desperdet  li  sires  tûtes  trecheruses. 

Liv.  des  Ps.,  XI,  3. 

Triffer  [to  triffe*),  ^).  «.,  enrichir,  embellir,  orner. 

Item,  une  autre  sele  à  sambuc  (housse)  de  veluiau  vermeil, 
les  arçonss  broudés  à  plusieurs  escussons,  trifflée  de  menues 
peliez  (fourrures). 

Invent,  de  1334,  cité  par  M.  Delisle  dans  VAgr.  en  Nom. 
au  moyen  âge,  p.  100. 

+  Trimer  {to  trim),  v.  a.,  arranger,  ajuster.  Le  mot  est 
usité  en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  diction,  de  M.  Mélivier. 

Triomphe  (Iriwnph).,  s.  m.,  spectacle  public,  jeu  public. 
V.  Iriumphe. 

Les  entreveuës  de  ces  deux  princes  (François  P'"  et  Henri 
"VIII)  se  firent  à  Ardres,  comté  de  Guines,  en  l'an  152",  où  fu- 
rent faictes  les  plus  grands  triomphes  que  l'on  eust  ven. 

De  Bras,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  91. 

A  leui"  entrée,  il  avoit  esté  fait  grand  triomphe. 

Journ.  d'an  bourg,  de  Gisors,  p.  98. 

-|-  Triper  (lo  Iryppe,  danser,  sauter,  Palsg.  ;  tripping, 
danse),  v.  n.,  danser,  sauter,  se  trémousser.  Le  fréquentatif 
de  ce  verbe,  tripelter,  est  dans  Cotgrave.  V.  Trepeil. 

Je  ne  vis  fille  mieulx  triper. 

Falsg.,  Gram.,  p.  533. 

La  plus  ancienne  forme  du  mot  est  treper.,  du  lat.  Irepere, 
tourner. 

Moult  la  voissiez  démener, 
Treper  et  saillir  et  chanter. 

Wace,  Rom.  de  liou,  Duc,  Trepare. 

Le  français  trépigner  est  un  fréquentatif  de  treper. 
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-|-  Trique  {Irick),  s.  /.,  tour,  niche,  malice.  Tricherie,  tri- 
cer,  tricheur.  Le  mot  est  usité  en  ce  sens  à  Guernesey. 

r  cré,  men  vieil,  qu'  tu  en  jouais  des  triques, 
Aquand  lu  étais  jane  et  fort. 

Met.  ,  Dict.franco-norm.,  p.  478. 

Triquier.  V.  Tricer. 

Triste  {triste'  3),  s.  m.,  litre,  poste  de  chasse,  où  l'on  se 
tient  pour  attendre  le  passage  du  gibier. 

A  un  triste  s'eslut  li  rei, 
E  vit  venir  la  bisse  à  sei, 
N'esparniat  pas  l'espuruner, 
Ne  le  cheval  le  tost  aler. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  1855. 

Triumphant  (t?-iumphant),  adj.,  triomphant.  V.  les  deux 
mots  qui  suivent. 

Bien  te  sera  estrange  la  forluue  de  Mithridate...  souvent  trium- 
phant et  souvent  vaincu. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  363. 

C'est  des  haulx  cieux  l'église  triumphante. 

J.  Jouet,  Le  Jardrin  salutaire,  p.  121. 

Triumphe  [Iriumph),  s.  m.,  triomphe.  Du  lat.  Iriumphum. 
V.  Triumphant,  triumpher,  triomphe. 

Qu'il  ait  al  tierz  assaut  le  triomphe  plenier. 

S.  Tliom.  le  M  art.,  p.  118. 

Ung  Dieu  eu  trois  personnes,  vrayement, 
Qui  ne  font  qu"ung  eu  saincte  Trinité, 
Et  roy  des  roys  est  infailliblement 
Eu  sa  gloire,  lriumi>he  et  dignité. 

J.    JORET,  th.,   p.  130. 

Triumpher  {to  triumph),  v.  n.,  triompher.  Du  lat.  Irium- 
phare.  V.  Triumphant,  triîimphe. 

Les  martyrs  vainquirent  leurs  persécuteurs  en  mourant,  et 
l)ar  mort  ont.  .  Iriuniphé  sur  la  mescreantise  des  vivans. 

Ai,.  Çiiart.,  l'Es/).,  p.  286. 

Triwe,  Trive  {triivede*,  loyauté  ;  ireivelhe*,  fidélité  ;  Ireiue*, 
loyal,  fidèle),  s.  f.,  alliance.  De  Tanc.  haut  allem.  Iriiva,  con- 
fiance, sécurité. 

Pur  ço  te  ai  enveied  cest  or  e  cest  argent,  que  tu  la  Iriwe  ren- 
des ki  est  entre  tei  e  le  rei  de  Israël,  e  partir  le  faces  de  ma  terre. 
{Peto  ut  v€nia-<i  cl  irritum  facias  fœdus,  quod  habes  ciim  Baasa 
rege  Israël  et  recédât  a  me.) 

Les  liais,  p.  303. 
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Si  pais  e  trive  requereit, 
Ceo  que  conseil  nos  endurcit 
Kn  ferion  e  neienl  al. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1195?. 

-\-  Tromper  [to  trumpen*),  v.  n.,  sonner  de  la  trompe,  du 
cor,  etc. 

Il  fut  donc  sonné,  trompé,  ...dit  et  proclamé  que,  etc. 

Le  Moy.  de  pari:.,  p.  2. 

+  Trondeler  (lo  trundle,  faire  rouler),  u.  a.,  renverser  quel- 
qu'un en  lui  faisant  faire  plusieurs  pirouettes.  Le  verbe  est 
donné  en  ce  sens  par  M.  Delboulle,  dans  son  diction,  de  pat. 
norm. 

Trope  [Iroop),  s.  /. ,  troupeau,  troupe.  Du  bas-lat.  iroppum, 
qui  s'fest  dit  pour  troupe  :  «  In  Iropjw  de  jumenlis  »  {Loi  des 
Allem.).  V.  Tropeler,  atropeler. 

Si  bien  qu'on  sçait  desja  que  la  Dulyche  trope 
A  mis  en  seur  repos  la  chaste  Pénélope. 

Champ-Repus,  Œuv.  poét.,  p.  58. 

Ce  cœur  de  fiel,  ce  fils  de  Liriope 

Commist  vers  toi,  en  appellant  sa  trope, 

Un  tour  tant  laid,  qu'encor  lasche  on  l'en  tient. 

Vai;q.  de  La  Fresn.,  Forest.,  II,  i. 

Tropeler  {lo  troop),  v.  ?i.,  se  réunir,  s'assembler.  V.  Alro- 

peler. 

Lors  si  tropelerent  ensemble. 

Hlst.  de  Guil.  Le  Maréchal,  v.  9319. 

Tropeler  dérive  de  iropel,  diminutif  de  trope  (V.  ce  mot), 
d'où  la  forme  angl.  to  troopj.  Ce  diminutif  est  fort  ancien  dans 
la  langue. 

XX.  M.  et  plus  sont  en  tropel. 

BÉN,,  Rom.  de  Troie,  v,  9563. 

Mult  se  vont  entrels  démentant, 
Par  tropeax  se  vunt  cunseillant, 
Ci  vint,  ci  quinze,  ci  quarante, 
Ci  trente,  ci  cent,  ci  sdsante. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  H196. 

Tropier,  Troper  [Iropery,  les  premiers  mots  des  psaumes), 
s.  m.,  livret  indiquant  le  premier  verset  des  psaumes. 

Iço  fu  li  saltiers 
E  li  antefiniers, 
Baplïsteries,  graels, 
Hymniers  e  li  missels, 
Tropiers  e  leçunier. 

PuiL.  DE  Thaon,  Comput,  V.  39. 
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Ne  vont  sur  antre  livre  1<'  sereraent  jurer, 
Fors  de  sur  un  troper,  k'il  fesist  aporter, 

«S.  Thoin.  If  Mart.,  p.  53. 

+  Tros.  V.  Trou. 

Trosel,  Trossel  {li'ussel\  diminutif  de  truss,  mot  qui  est 
resté  dans  l'angl.  mod.,  avec  l'acception  de  boite,  touffe,  fais- 
ceau d'objets),  s.  m.,  botte,  charge,  paquet.  Troussel,  en  ce 
sens,  est  donné  par  Cotgrave,  comme  mol  français.  V.  Trusser. 

Dedenz  un  trosel  d'herbes  le  fisl  enveluper. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3103. 

Por  chascun  trossel  de  draps,  à  cheval  iiii.  d.  et  en  nef  ou  en 
batel  viii.  d. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  18. 

Tresser.  V.  Trusser. 

Trosseures  {lrossers%  trowsers).,  s.  m.  pL,  habits,  vêtements, 
bardes,  bagages. 

E  aveient  granz  (nombreux)  trosseures  (bagages), 
Deus  chape  de  brun  afublées 
De  Flandres  molt  bien  acesmées. 

Ilist.  de  Guil.  Le  Maréchal,  V.  6696. 

Trou  {iroio*,  troiujlî),  s.  m.,  huche.  De  l'allem.  Iraug.  En 
patois  normand  tros. 

Trois  tables,  un  trou,  une  pelle,  deuz  tonneaus,  deux  cuves, 
etc. 

Invent,  de  1333,  cité  par  M-  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  C/i.  des  Comptes,  p.  60. 

Troubleeur  (troubler).,  s.  m.,  personne  qui  trouble,  pertur- 
bateur. 

Il  esloit  scismatique. ..  herese,  troubleeur  de  pais  et  de  l'imion 
de  sainte  église. 

P.  Cochon,  Chron.  norw.,  p.  140,  éd.  de  Beaurep. 

-|-  Trover  (to  Irowe",  lo  Iroiv),  v.  a.,  trouver.  Des  acceptions 
multiples  que  ce  verbe  possède  en  franc.,  l'angl.  mod.  n'en  a 
retenu  qu'une  seule,  celle  de  penser,  croire,  juger,  estimer. 

Hoc  troverent  dan  Alexis  sedant 

Vie  de  S.  Alex,  str.  23. 

E  vint  tut  dreit  à  la  venele 
Par  la  sente  K'ele  trovad. 

Vie  des.  Gile,  v.  1510. 

Troveure,  Trovure  {action  of  trover,  action  en  répétition 
d'une  chose  trouvée),  s.  /".,  chose  trouvée.  Trouviire  se  dit  en- 
core en  patois  normand  pour  trouvaille. 
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Seit  mustred  del  treis  pars  del  veisined,  que  il  eit  testimonie 
de  !a  troveure. 

Lois  de  GuilL,  7. 

Mult  fu  liez  de  la  trovure 

Marie,  Gugemer,  v.  709. 

Tru.  V.  Treu. 

Truaige  {iniarje,  Palsg.),  s.  m.,  tribut,  rançon,  impôt. 
V.  Treu. 

Ne  povoient  marcbans  aller  seun-ment  par  pais  ne  mener  raar- 
cliaudise,  se  n'estoit  par  sauf  conduit  ou  par  li  uaigis  paier. 

C/iron.  nortn.  da  XJ  V'  s.,  p.  146. 

Trufle  (tru fie'},  s.  f.,  fatililé,  bourdes,  propos  ridicules.  V.  le 
mot  suivant. 

La  propbfcie  d'anciens  ço  conferme  e  sacle, 
Mes  (mais)  trufle  est  e  contruvure. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1257. 

Trufler  (se)  (lo  trifJe),  v.  réfl.,  se  rire,  se  jouer.  Truffillere 
est  dans  le  diction.  d'Halliwell,  avec  le  sens  de  badin,  plaisant. 
V.  Trufle. 

Aucuns  se  truflent  et  mocquent  de  telles  si  honorables  pro- 
cessions et  cérémonies. 

DE  Bras,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  45. 

-|-  Trumper  '/o  Irump  vp),  v.  a.,  tromper,  inventer,  forger 
une  histoire. 

-j-  Trumperie  {Irumperie,  babiole,  chose  sans  valeur  ;  Irum- 
pery,  faux-brillant,  éclat  trompeur,  drogue),  s.  /".,  tromperie. 

-\-  Trumpeter  (lo  Irumpei),  v.  n.,  trompeter,  divulguer  une 
chose  qu'on  voulait  tenir  cachée.  V.  Trumpelle. 

-\-  Trumpette  (trumpet),  s.  f.,  trompette.  Trumpelle  est 
donné  par  Palsgrave  comme  mot  français  [Gram.,  p.  283). 
V.  Trumpeler. 

Trunc  [Irunk],  s.  m.,  tronc.  Du  lat.  Iruncum. 

Celé  qui  près  dou  trunc  esteit. 
Quant  vit  ke  ne  se  removeit, 
Ses  cumpaignes  a  apelées 
Si  sunt  ensanble  au  trunc  alées. 

Marie,  Fable  26. 

Trusser,  Trosser  [lo  Irus.s,  mettre  en  paquet,  serrer),  v.  a., 
charger,  réunir  en  paquet.  Du  lat.  lorquere,  tordre.  V.  Trosel. 

La  hanste  fut  grosse  curae  uns  tinel, 
De  sul  le  fer  fust  uns  muiez  trussset. 

Chans.  de  Roi.,  p.  262, 
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Cil  s'en  vienent  tut  aruté 
E  tut  chargié  e  tut  trussé. 

Marie,  Eliduc,  v.  233. 

Sis  chevals  demanda,  sis  herneis  list  (rosser. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3854. 

Lcr  aveus  bons  e  beaus  e  cliers 
Trossenl  e  chargent  en  somers. 

BÉN.,  Chrori.  de  Nortn.,  v.   19644. 

-j-  Trute  (Iront,  trowlc,  du  G.,  p.  913),  s.  f.,  truite.  Du  lat. 
trucla.  Truie  est  un  anc.  n:iot  fr.,  encore  usité  dans  le  dép.  de 
la  Seine-Inférieure.  V.  le  gloss.  de  M.  de  Fresnay. 

Tuele,  Tuel  {twcle\  clialumeau,  tuyau  de  plume  ;  tewel, 
tuyère),  s.  ??«.,  tuyau.  En  bas-lat.  hiellum,  corruption  du  lat. 
lubulum,  diminutif  de  tubum. 

Deux  tueles  d'or  geteiz 
Mervpilles  biax  et  bien  fetiz. 

Ben.,  /loni.  de  Troie,  v.  16731. 

Item,  pour  la  cheminée...  pour  faire  le  contrecuer  et  l'astre... 
pour  faire  le  mante). ..  et  pour  faire  le  tuel,  si  haut  comme  il  ap- 
partient afin  qu'elle  ait  scz  venz. 

Devis  de  trau.  de  1336,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm, 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  144. 

Tuel  s'est  dit  de  même  pour  tuyau  de  descente  de  lieux 
d'aisances. 

Item,  pour  faire  le  tuel  d'une  chimbre  aesie  descendant  illec 
jusques  en  bas  eu  gardin. 

Compte  de  1315,  cité  par  le  même,  ib.,  p.  330. 

Le  mot  subsiste  en  patois  normand  sous  la  forme  tuet. 
Ainsi,  l'on  dit  le  liiet  d'une  cheminée  pour  le  tuyau  d'une  che- 
minée, et  l'on  appelle  luet  à  lessive  le  petit  tube  en  fer  qui 
amène  la  lessive  du  cuvier  à  la  chaudière  : 

Tremble,  marmounne  et  chante,  ô  ma  cauguière (chaudière), 
Fais  d'ver  et  bonis  !  j' verrai  fumer  ten  tuet. 

MET.,  Diet.franco-norm.,  p.  121. 

La  forme  tuet  n'est  pas  moderne  ;  on  trouve  dans  l'ancien 
dialecte  «  tuet  de  lance  »,  dit,  par  assimilation  de  forme,  pour 
bâton  de  lance  : 

Sa  lance  prist  par  le  tuet, 
Si  eu  m  cio  fust  un  hastonet; 
Encoutreniont  hait  l'engetta  ^ 

E  par  le  fer  receue  l'a. 

Chron.  anylo-norm.,  I,  7. 

-1-  Tuet.  V.  Tuele. 
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Tuir  {to  twist),  v.  a.,  torturer. 

Li  poacre  (la  goutte)  a  es  piez,  maleraent  est  luis. 

Wace,  Hom.  de  Hou,  v.  2935. 

Tuition  (luilion),  s.  /".,  protection,  sauvegarde,  défense.  Du 
lat.  tuilionem. 

Que,  pour  l'entretien  de  leur  police  et  tuition  de  leur  roy, 
entre  eulx  gardent  paix. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrdogue,  p.  452. 

l',t  y  (au  Mont  S.  Michel)  donnent  le  capitaine  et  mortes  payes 
un  si  bon  ordre  pour  la  tuition  et  garde  de  ceste  place,  que  au- 
cuns n'y  entrent  qu'ils  ne  soient  tenus  de  laisser  leurs  armes. 
De  Bras,  flech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  39. 

-j-  1.  Tumbe  {tumbe,  Paisg.),  s.  /".,  tombe,  pierre  tumulaire. 
Du  lat.  tumba. 

Une  tumbe  i  Iruverent  grant. 

Marie,   Yicenec,  v.  504, 

Et  moi,  son  tils,  seulet,  à  toute  heure  je  poite 
Des  lauriers  sur  sa  tumbe. 

Val'q.  de  la  Frksn.,  Forest.,  I,  2. 

-\-  2.  Tumbe  (tumble),  s.  /".,  chute.  «  La  tumbe  des  feuilles. 
La  tumbe  du  jour.  »  Tiimbée  se  dit  aussi  en  patois,  avec  le 
même  sens.  V.  Tumber  1. 

Tumbel  s'est  dit  en  ancien  dialecte  pour  bouleversement, 
tumulte. 

Un  grant  tumbel  vi  {vidi  tinmdlum  magnum),  quant  Joab  chà 
m'enveiad. 

Les  Rois,  p.  189. 

+  3.  Tumbe,  Tombe  {lump',  amas,  tas),  s.  /".,  monceau  de 
terre  allongé,  formé  à  l'extrémité  d'un  champ  et  auquel  on 
mélange  de  la  chaux  et  des  détritus  végétaux.  Cet  engrais  est 
utilisé,  vers  la  iin  de  l'hiver,  pour  l'amendement  des  prés.  Du 
lat.  tumba,  mot  dont  l'une  des  acceptions,  suivant  Litlré,  est 
monceau.  V.  son  dict.  à  Tomber,  étym. 

+  1.  Tumber  {to  tumble),  v.  n  ,  tomber.  Du  scand.  tumba, 
tomber  la  tète  en  avant.  V.  Tumbe  2,  tumber  2. 

Mull  veissiez  homes  tumber, 
Li  uns  sor  li  aitres  verser. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  13223. 

[.uy,  ses  consors  tumberent  en  enfer. 

P.  Grinc,  I,  II. 

Tumber  le  cul  dremont,  le  cul  dans  le  ronel. 

D.  Fer.,  Muse  norm.,  p.  52. 
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-|-  2.  Tumber  {to  tumble  down),  v.  a.,  renverser,  jeter  à 
bas.  V.  Tumber  \ . 

Les  François  et  Gascons...  abbatoient  et  tumbcàent  tout  ce 
qu'ils  trouvoleiit  à  eux  contmire. 

Al.  CliiAnT.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  46. 

Le  dit  Nicolas  Hne  en  tomba  un  ou  deux  par  terre. 

S.  DE  Caiîteket,  Chroniques  de  Jersey,  p.  80. 

Tumberel  (liimbrel),  s.  m.,  tombereau.  Dérive  de  liimber 
(V.  Tumber  1  et  2)  ;  le  contenu  du  tombereau  tombe  en  effet, 
lorsque  la  voiture  fait  la  bascule,  au  moyen  du  déclanchement 
d'un  tenon  ou  d'un  crochet. 

Item,  iiij.  charetes  ferées  et  i.  à  ferer;  i.  tumberel,  etc. 

Invent,  de  1.107,  cité  par  M.  Dolisle  dans  VAgric,  en  !Sorin, 
au  moijen  âge,  p.  727. 

La  forme  usitée  en  patois  normand  de  Guernesey  est 
tvmbré  : 

I  l'ont  boulai  dans  leu  tumbré. 

Rimes  guern.,  p.  129. 

Tumbereau  est  donné  comme  mot  français,  par  Palsgrave, 
dans  sa  gram.,  p.  283,  et  par  Cotgrave,  dans  son  diction. 
En  ancien  dialecte  norm.,  l'on  a  dit,  au  pluriel,  hmiberiaux : 

Pour  sablon  traire  et  chargier  es  tumberiaux,  pour  ce  faire 
xii  s.  vi  d. 

Compte  de  1340,  cité  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norm. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  251, 

4"  Tumbré.  V.  Tumberel. 

-f  Tandre.  V.  Tondre. 

Turbe  {lurbe')  s.  /".,  troupe,  foule,  multitude,  nombre.  Du 
lat.  turba.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  au  mot  lotrrbe, 
que,  dans  l'ancienne  langue,  l'on  n'attachait  pas  à  ce  mot  le 
sens  de  dénigrement  qu'il  possède  aujourd'hui. 

Grant  fu  la  turbe  de  fuianz, 
E  grant  la  turbe  des  ferariz. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  9282. 

-\-  Turbentine  {lurpenline).,  s.  f.,  térébenthine.  Turbenline, 
en  ce  sens,  se  trouve  dans  Cotgrave,  comme  mot  français. 
Turbentine  se  dit  aussi,  avec  cette  acception,  en  patois  de 
Genève. 

Turele  {tureile\  turrel),  s.  [.,  tourelle.  '' 

Les  murs  e  les  tureles  li  soleilz  esclarzie. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1317. 
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(Voient)  temples  e  paleis,  tureles  e  kerneus. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1465. 

Turment  [lurment,  Palsg.),  s.  m.,  tourment,  supplice,  tor- 
ture. V.  Torment,  turmente)'. 

E  (sauvas)  Daniel  del  merveillus  turment 
Enz  la  fosse. 

Chans.  de  Roi.,  p.  259. 

Là  fu  la  gent  siraal  baillie 

Que,  ainz  que  ele  peust  estre  fuie, 

Fu  prise  e  livrée  à  turment. 

BÉx.,  Chron.  de  Norm,,  v.  757,  p.  29. 

Turmenter  [to  turmente,  Palsg.),  v.  a.,  tourmenter.  V,  Tor- 
menter. 

Mes  profetes  ne  voiliez  turmenter. 

Liu.  des  Ps-,  CIV,  15. 

Jà  tant  ne  en  serrunt  requis  u  turmente. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  1035. 

Turn  {tiirn).,  s.  m.,  tour,  changement,  vicissitude.  Du  lat. 
luniuni. 

D'iloc  vient  à  cel  jurn, 
U  cumençat  sun  turn. 

PiiiL.  DE  Thaon,  Cornput,  v.  2IG9. 

Turneiement,  Tornoiement  (Jurnament,  Sherw.  ;  tourna- 
ment),  s.  m.,  tournoi.  V.  Tornei. 

Ensi  remist  bien  lungement, 
Deci  qu'à  un  turneiement 
Que  Mpriadus  afia 
Cuntre  celi  qu'il  guerreia. 

Marie,  Gugemer,  v.  liô. 

Mult  voissifz,  forment  armtz,  ii-sir  Normanz, 
Querre  tornoiement  e  juste  deraandanz. 

Wace,  nom.  de  Hou,  v.  4097. 

Tournoyer  s'est  dit  en  vieux  français,  pour  jouter,  combattre 
dans  un  tournoi,  et  tournoyeur  pour  désigner  un  jouteur  : 

La  première  fois  que  l'on  paroissoit  dans  un  tournoiz,  tous  Ihs 
chevaliers  et  escuyers  tournoyeurs  qui  jamais  n'auront  tour- 
noyé, etc. 

Th.  d'hon.,  1,  80,  dans  Lacnrne,  \°  Espée,  18. 

1.  Turner  (lo  turn),  v.  «.,  tourner, 

Ansdous  les  oils  en  la  teste  li  turnent. 

Chans.  de  Roi.,  p.  168. 
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Quel  parz  que  li  venz  lurne,  se  plessent  (se  courbent)  à  l'oré  (de- 
vant l'orage). 

5.  Thom.  le  M  art.,  p.  1G7. 

2.  Turner  (lo  turn)^  v.  «.,  changer,  quitter  une  chose  pour 
une  autre. 

Cele  veie,  fet-il,  vus  pri,  leissiez  ester, 
Vostre  religiuns  ne  vus  face  turner, 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  173. 

3.  Turner  {to  turn),  v.  a.,  détourner.  V.  Tourner. 

...  Deussent  à  bien  le  rei  mielz  conseillier 
Et  de  maie  veie  turner  et  raveier. 

n>.,  p.  179. 

4.  Turner  (s'en)  (lo  lurn  back),  v.  réfl..,  s'en  retourner,  re- 
tourner sur  ses  pas,  s'en  aller.  V.  Torner  [en  ou  n'en). 

A  tant  Samuel  s'en  turuad,  e  en  Gabaa  s'en  alad. 

Les  Rois,  p.  44. 

Jà  cil  d'Espaigne  ne  s'en  deivent  turner. 

C/ians.  de  Roi.,  p.  il7. 

Turtre  {lurtte),  s.  f.,  tourterelle.  Du  lat.  turturem.  V.  un 
changement  pareil  de  Vr  du  radical  en  l.  à  Purple. 

Kar  li  passere  truve  à  sei  maisun,  et  turtre  nid  à  sei. 

Lib.  psalm.,  p.  119. 

Si  doiibleray 
Tousjoui's  mon  dueil,  et  m'embleray 
Des  autres,  si  ressembleray 
La  turtre,  à  nul  n'asserableray. 

Al.  CiiAur.,  Le  Lia.  des  quatre  Dames,  p.  611. 

Tut  di,  Tut  dis.  V.  Toz  dis. 

Tuteveies  {always'),  adv.,  toutefois,  néanmoins,  cependant, 
mais.  Malgré  leur  dissemblance  iniliale,  le  mot  normand  et  le 
mot  anglais  ont,  quant  au  sens,  une  étymologie  identique.  Le 
normand  iuleveies  dérive  de  tut,  tout,  et  de  veie,  voie,  et  l'an- 
glais always*  de  ail,  tout,  et  de  luaye  (Palsg.),  voie,  en  anglais 
moderne  way.  V.  Veie.  L'adv.  always,  qui  subsiste  en  anglais 
avec  le  sens  de  toujours,  avait  primitivement  l'acception  de 
notre  mot  normand,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir.  En  ital.  tut- 
lapala,  en  espagn.  lodavia.  V.  Toz  dis. 

E  li  Daneis  se  sunt  logié, 

Si  lur  out  esté  chalengié  ;  v 

Tuteveii's  ad  les  espées 

Unt  les  gianz  places  délivrées 

U  il  tendent  lur  pavillons. 

BÉN.,  Cliron.  de  Norm.,  v.  3991. 
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Tympan,  Tympane  [tympan),  s.  m.,  tambour.  Du  lat.  tym- 
panum. 

Ces  de  Israël  juerent  devant  nostre  Seignur  od  mult  manières 
destrumenz,  od  harpes,  od  lires,  od  tympans. 

Les  Rois,  p.  310. 

Pernez  salme  e  dunez  tyrapane. 

Lib.  psalin.,  p.  55, 

Tympanistre.  V.  Timpanisiie. 

u. 

Del.  V.  Yvel  (jjer). 

Uie  iivi'  3),  s.  /".,  désolation,  misère,  ruine;  peine,  douleur. 

Maugier,  ki  tint  l'arceveskie, 
Mist  Normendie  tute  en  uie. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  9659. 

Uignement,  Ugnement  {uinlment\  onguent),  s.  m.,  parfum 
liquide,  huile  parfumée.  Du  lat.  unguentum,  qui  a  la  même 
acception.  V.  Oigaernent. 

E  voz  tilles,  les  unes  frunt  les  uigneraenz.  les  altres  le  mangier. 

Les  Rois,  p.  27. 

Sicume  li  ugnemenz  el  chief. 

Lib.  psalm.,  p.  208. 

Uilage,  Hutlage,  Uslague  {outlaw),  s.  m.,  banni,  littérale- 
ment liors  la  loi  (1). 

Si  s'escundie  sei  vj.  main,  e,  s'il  ne  pot,  envtr  li  rei  l'ament,  e 
cil  seit  uilage. 

Lois  de  Gui  II.,  50. 

Cum  hutlage,  cum  genz  averse. 
Mortel,  sarrazine  e  desperse, 
Revinrent  en  la  terre  engleise. 

BÉN.,  Chron.  de  yorni.,  v.  38453. 

Uslague  sont  toz  jors  par  mer. 

Id.  ,  Rom.  de  Troie,  v.  2878t>. 


(1)  I^a  condition  faite  aux  utlages  était  terrible  : 

Uilagatus  et  weyviata  capita  gérant  lupina,  quœ  ab  omnibus  irapune  po- 
teruut  araputari,  merito  enim  sine  lege  perire  debent,  qui  secundum  legem 
vivere  récusant. 

Fleta,  1.  I,  ch.  xxvii,  p.  89, 
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La  forme  la  plus  correcte  csl  uLlage,  que  l'on  trouve  dans 
l'ancienne  législation  anglaise  : 

Que  nul  ne  soil  utlage  fors  que  pur  félonie  mortelle. 

IIoii.N'ES,  Mijrror  de  JusC,  ch.  i,  sect.  3. 

Un  home  est  utlage  sur  action  de  del  ou  trespas,  etc. 

LiTTLETON,  Inst.,  sect.  197. 

On  y  rencontre  aussi  celle  utlaghe  : 

UUaghe,  bannîtum  extra  legem.  Inlaghe,  subjectum  legi. 

Fletu,  1.  I,  ch.  xLv. 

.  Ultrage.  V.  Utrage. 
Ultre  marin  {tiUramarine),  loc.  adj.,  d'au-delà  des  mers. 

Si'napelat  Jangleu  l'uUre  marin. 

Clians.  de  Bol.,  p.  294. 

Umage,  Huniage  {umage'),  s.  m.,  hommage.  V.  Homage. 

Al  curunement  de  vostre  fiz  ne  vus  suvienge-il  mie 
Que  le  Uumage  de  ses  meins  le  rei  de  Albanie 
l.i  feisles  présenter,  senz  fei  aveir  meutie? 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  6,  var. 

Por  sun  grant  busuin  le  mandot, 
E  sumuneit  e  cunjurot, 
Par  l'alliance  qu'd  li  tisl, 
Quant  il  l'imiage  de  li  prist, 
Que  s'en  venisl  pur  lui  aider 
Kar  mult  en  aveit  grant  mester. 

Marie,  Eliduc,  v.  565. 

Umbrage,  Umbraige  (umbrage),  s.  m.,  ombrage.  Dulat.  îim- 
bralician.  V.  Umbre. 

Ceulx  qui  se  vont  coucher  en  ses  prairies 
On  du  saussoys  dessoubz  le  bel  umbrage 
En  leurs  manoirs  ou  en  leurs  seigneuries, 
Prennent  frescbeurs... 

P.  Gring.,  I,  190, 

De  ce  désert  périlleux  et  umbraigi'  (ombragé). 

J,  ioB-UT,  Le  Jardrin  salutaire,  p.  115. 

Umbre  [ximber*  5),  s.  m.,  ombre.  Du  lat.  nmbra.  —  timbre^ 
ombre,  Kel.  V.  Umbrage,  enumbrer. 

Uesiiz  le  umbre  de  tes  eles  cuevre  mei. 

Lih.  psalni.,  p.   17. 

En  l'aiguë  vit  l'umbre  dou  fourmaige. 

Marie,  Fable  5. 
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Dn  (lin'),  siibsl.  abstr.,  on.  Un  représente  ici  hum^  qui  s'es 
dit  pour  homme  (1).  V.  En. 

A  tort  deit-un  périr  douz  feiz  d'un  sul  mesfait. 

S.  Tlïom.  le  M  art,,  p.  85. 

Quant  li  reis  sunt  enoint,  ço  devez  bien  saveir 
C'un  lur  met  en  trois  lius  l'enunclion,  pur  veir. 

Ib.,  p.  108. 

Unccion  [unction),  s.  f.,  onction.  Du  lat.  unctionem,  de 
unfjere^  oindre. 

E  uinst  mei  en  la  miséricorde  de  sa  unccion. 

Liv.  des  Ps.,  CLI,  5. 

Uncle  {iincle),  s.  m.,  oncle.  Du  lat.  avimculum^  contracté  dans 
la  basse- latinité  enunculnm. 

Et  Machiner  et  son  uncle  Maheu. 

Chans.  de  Roi.,  dans  Litlré. 

Del  tut  erenl  à  un  plus  que  uncles  et  nés. 

S.  Thom.  le  M  art.,  p.  97. 

Unicorne  (iinicorn),  s.  m.,  licorne,  animal  fabuleux  qui 
n'avait  qu'une  corne.  Du  lat.  unicornem. 

Salve  mei  de  la  huche  del  liun  e  des  cornes  des  unicornes  oi 
mei. 

Liv.  des  Ps.,  XXI,  22. 

Universal  («/M/re?'srt/),  adj..,  universel.  Du  lat.  universalem. 

...  Futenz  el  trône  mis 
E  al  plus  haut  degré  asis 
De  semte  Iglise  universale. 

Vie  de  S.  Gréûr.,  v.  1243. 

Seigneurie...  plus  perfaicte  et  semblable  au  régime  universal. 

Al.  Chart.,  r^sp.,  p.  315. 

Urcel  {orceV),  s.  m.,  petit  vase.  V.  Orzuel.  Du  lat.  nrceoliim, 
diminutif  d'urceum,  vase  avec  anse,  supporté  sur  des  pieds.  Le 
mot  a  souvent  servi  à  désigner  un  bénitier  portatif. 

N'i  laissèrent  à  depecier 
Table  ne  urcel  ne  lilateire. 

Biix.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2834. 

Ure,  Hure  (iire'),  s.  /".,  heure.  Du  lat.  ho7'a.  Al  ure,  au  mo- 
ment, Kel.  V.  Oure, 

Si  jurad  seidodzime  main  que  al  ure  que  il  u  plevi,  luren  ne 
le  sot. 

Lois  de  Cuil.,  4. 

(1)  Ke  hum  te  serve  en  simplicited  e  pureted 

Les  Rois,  p.  115. 
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Une  mais  ne  sofdrent  tel  fais, 
Ne  si  grant  perle  en  si  poi  d'ure. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5300. 

Ne  poent  aveir  paiz  nule  hure. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  6013. 

E  lu  leit  (lait)  donot  totes  hures. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  1642. 

Urer  {lo  iire),  v,  a.,  faire. 

Meinte  beneiçon  li  ure. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  10769. 

-\-  Usance  (tisance),  s.  /".,  usage,  mise  en  pratique,  exercice 
d'un  pouvoir,  d'un  droit. 

0  François,  François  I  vous  avez  par  un  damnée  et  accous- 
tumée  blasphème,  despilé  le  nom  de  celuy  à  qui  toul  genoil  se 
doit  finchir,  el  il  vous  a,  par  Tusance  de  sa  justice,  mis  en 
blasme  el  on  reprouche  des  nations. 

Al.  Chart.,  l'Esp.,  p.  319. 

Le  sçavoir,  l'artifice,  avec  l'experte  usance, 
Donnent  en  quelque  temps  au  renom  accroissance. 

Vauq.  de  la  Fresn,,  Art.  poét.,  II,  71. 

Usé  {iised),  adj.,  liabitué,  accoutumé.  Du  lat.  uswn  (part, 
pas.  de  utor),  qui  a  fait  usage  de,  qui  s'est  servi  de.  Usée, 
usage,  Kel. 

Li  jorz  failli  e  vint  la  nuit  : 
Cil  qui  furent  usé  el  duit, 
Ont  la  bataille  desevrée. 

BÉN. ,  Rom.  de  Troie,  v,  10850. 

Le  petit  pas  vienent  vers  Tost, 
E  cil  se  refurent  mul  tost, 
Cent  départi  e  bel  armé 
Gum  cil  qui  mult  en  suut  usé. 

1d.,  Chron.  de  Norm.,  v.  5255. 

Userier  {userer,  Palsg.;  usere').,  s.  m.,  usurier. 

Aulresi  funt  li  useriez, 

Quant  il  se  sunl  acumpagniez  (associés). 

Marie,  Fable  83. 

Se  aucuns  useriers  muert  et  il  est  alainz  par  le  serement  de 
xii  de  ses  voisins  que  il  ait  maintenu  usure  dedanz  l'an  et  le  jor 
que  il  muert,  li  dus  aura  loz  ses  chatiex. 

MarnieR,  Établiss.  de  L'Echiq.  de  Norm.,  p.  34. 

Uslague.  V.  Uilage. 

Uslement  (howling),  s.   m.,  hurlement.   Dérive  de  nstery 

63 
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uller,  hurler  ;  du  lat.  ululare.  L'h  et  IV  qu'on  trouve  en  fran- 
çais, à  la  première  syllabe  du  mot,  n'ont  aucune  raison  d'être. 
V.  Houaler. 

Fu  sempres  granz  li  cris  levez, 
Li  braiz,  li  uslemenz,  li  plurs. 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  1666,  p.  62. 

Ustilz.  V.  Oustillement^  à  la  note. 

Ustraige.  V.  Utrage. 

Usufructuaire  {usufrucluary),  s.  m.,  usufruitier,  celui  qui 
possède  un  usufruit.  Du  lat.  usufrucluarium. 

L'enchérisseur  est  chargé  de  faire  rente  à  l'usufructuaire  sa 
vie  durant. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm,,  p.  4'J9. 

Utague,  Utage  {lackle.,  poulie,  palan,  moufle),  s.  f.,  itague. 
Terme  de  marine.  «  L'itague,  dit  M.  Jal  {Boï/i  de  Brut,  II,  d-iS, 
en  note),  est  une  corde  immédiatement  appliquée  au  milieu 
de  la  vergue  ;  à  son  extrémité  est  une  poulie,  dans  laquelle 
passe  la  drisse.  »  —  En  bas-breton  ilak. 

Utagues  laschent  très  avalent, 
Boelines  sachent  et  halent. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  11510. 

Ronpeut  utages  et  hobans. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  27475. 

Utlage.  V.  Uilage. 

Utrage,  Ustraige  {utrage"),  s.  m.,  excès.  Y.oultraige,  utrer, 
utragos. 

L'arcevesque,  senz  utrage, 
Ce's  l'espoudit  cum  sage 
Son  avis. . . 

Fje  de  S.  Tliom.  de  Cant.,  v.  700. 

Tant  enprennent,  par  lor  ustr.ige, 
Que  lor  honur  turne  à  damaige. 

Marie,  Fable  97.  ' 

Mais  la  forme  exacte,  et  probablement  la  plus  ancienne,  est 
ultrage,  dérivée  d'un  radical  fictif  ultraticum,  se  rattachant 
au  lai.  ullrà,  outre.  V.  Outrance. 

Pur  tut  l'aveir  de  France  ne  volsist  curaencier 
De  faire  nul  ultrage  dunt  eussiez  desturbier. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  982. 

Dtragos  {outrageons),  adj.,  excessif,  outré,  violent.  V. 
Utrage,  utrer. 
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Si  1res  félon,  ne  si  salvage, 
Si  utragos  n'o  teu  deslei 
Pur  que  venistes  contre  mei  ? 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,  v.  2880. 

Utrer  [lo  outraie"),  v.  a.,  ruiner,  perdre.  V.  Utrage,  ulra- 
gos,  outrance. 

Se  vos  me  faillez,  je  suis  ulrez, 
E  toz  jorz  mais  déshéritez. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  11718. 

Uverainne,  Uveraigne,  Overaigne,  Uvraigne  [outweringne), 
s.  /".,  abus,  excès,  sottise. 

Ne  faites  mais  tel  uverainne  [Quare  facitis  res  hujusce  modi... 
res  pessimas. 

Les  Rois,  p.  8. 

Mult  en  i  ad  encore  des  maies  uveraignes  ta  mère  Jezabel  e  de 
ses  sorceries. 

/6.,p.  377. 

Plusours  divers  overaignes. 

Brut.  d'Engl.,  cité  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  des 
anc.  textes,  p.  119. 

Es  uvraignes  Adam  (Dieu)  nostre  terre  maudist. 

s.  Thom.  le  Mart.i'ç.  48. 

Uverer.  V.  Overer. 

V. 

+  Vacabond  (vacabonde,  Paisg.),  s.  m.,  vagabond. 

Item,  aftin  que  les  dictz  baillifz  et  juges  royaux  puissent  plus 
seurement  procéder  à  discerner  et  bailler  la  question,  torlure, 
sentence  de  mort  ou  aultre  peine  corporelle,  esdictz  essorillez, 
banys,  vacabondz...,  la  Court  a  ordonné,  etc. 

Ord.  de  l'Echiq.  de  Norm.  de  1401. 

Au  regard  des  autres  vacabons,  quand  ils  peschent...  pourveu 
qu'ils  gectent  haruois  es  dictes  eaues,  chascun  un  denier. 

Aveu  de  1345,  cité  par  M.  de  Beaurepaiie  dans  La  Vie. 
de  l'Eau  de  Rouen,  p.  500. 

L'on  dit,  de  même,  en  patois  normand,  vacnbonder  pour 
vagabonder. 

+  Vacat  {to  vacafe,  laisser  vacant),  5.  m.,  terrain  en  friche. 
Se  rattache  au  lat.  vacare.  D'un  champ  inculte  l'on  dit  que 
c'est  un  vacal  ou  qu'zY  est  en  vacat;  en  ancien  dialecte  nor- 
mand, on  usait  de  la  locution  en  vace  : 
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La  terre  estait  en  vace, 

Wace,  Rom.  de  lioti,  v.  1095. 

Vacation  (vacation),  s.  /".,  vacance  de  fonctions.  Du  lat.  va- 
calionem,  exemption  d'une  charge  publique. 

Quand  il  est  discord  et  question  de  patronnage  entre  quelques 
parties  que  ce  soit,  aullre  q\ie  le  dyocesain,  le  discord  de  bref 
doibt  estre  lini  dedenz  six  moys  après  la  vacation  du  bénéfice. 

Ordon.  du  Pari,  de  Norm.  de  1515. 

Pourront  commettre  aux  offices,  quand  vacation  y  escherra, 
et  sans  pouvoir  destituer  ceux  qui  jà  y  sont  pourveus. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  96. 

+  Vachi  (washy),  adj.,  mouillé,  trempé,  souillé,  fangeux. 

Mouailli  et  j'iai,  vachi  et  sale, 

En  jurant  d'  raeu  mues,  j'  m'en  déhale. 

Rimes  guern, ,  p.  20. 

-\-  Vadeler  (se)  (lo  ioaddle\  se  rouler  à  terre),  v.  réfl.,  se 
vautrer,  souiller  ses  vêtements  de  boue. 

Vager  (to  ivagge'),  v.  n.,  se  mettre  en  mouvement,  aller, 
s'avancer.  Du  lat.  vagari,  parcourir. 

Tant  allèrent  siglant  e  tant  bien  espleiterent, 
K'en  Normandie  vindrent,  amont  Saine  vagerent. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4913, 

Vaillable  (valuable),  adj.,  de  valeur,  de  prix,  dïmportance. 

Car,  l'homme  mort,  on  treuve  les  moyens 
Partir  en  trois  ses  biens,  tant  soient  vaillables  ; 
Le  corps  aux  vers,  à  ses  parens  les  biens  ; 
Quant  de  l'arae,  c'est  à  Dieu  ou  aux  dyables. 

P.  Gring.,  I,  90. 

Vaillantment  [valiantly),  adv.,  vaillamment,  vigoureuse- 
ment, énergiquement.  11  est  à  remarquer  que  le  t  étymolo- 
gique, qui  fait  défaut  en  français,  subsiste  dans  le  normand 
aussi  bien  qu'en  anglais. 

E  defreit  summetrat,  e  trébucherai  par  ses  forces  vaillant- 
ment. 

Lio.  des  Ps.,  IX,  31. 

Vaillaunt,  Vaillant  [valianC],  adj.,  qui  vaut,  qui  mérite.  Ce 
sont  des  formes  archaïques  du  part.  pr.  du  verbe  valoir. 

Mult  par  est  vaillant  Deus,  forz  et  de  grand  bunté. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  26. 

Le  pais  est  mult  bel,  et  tant  douz  et  tant  vaillant 
Tuit  cil  qui  euz  maindrnnt  de  servage  ierent  franc  ! 

Guicu.vRD  DE  Beaulieu,  Scrmiui,  p.  30. 
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+  1.  Vain  {iven),  s.  m.,  loupe  blanche  et  molle.  Le  mot 
existe  aussi  en  ce  sens  à  Guernesey.  V.  le  Diction,  de  M.  Mé- 
tivier. 

+  2.  Vain  {wan,  hâve,  pâle,  blême),  adj.,  faible,  épuisé, 
sans  vigueur.  Du  lat.  vanwn,  vide. 

Kar  faim  li  perneit  merveillose, 
Si  pesme  e  si  très  angoissose, 
Que  par  uu  poi  pasmiz  e  vains 
Que  il  ne  manjout  ses  deus  mains. 

Bén.  ,  Chron.  de  Korm,,  v.  40555. 

Sur  vieil  cheval  vain 
Plaist  beau  poulain. 

Vauq.  de  La  Fresn.,  Forcst.,  I,  5. 

3.  Vains,  Vein  [vayne,  Palsg.,  Gram.,  p.  327),  adj.,  vide. 
C'est  le  sens  primitif,  celui  du  radical. 

De  toz  raalz  est  enflez  et  de  loz  biens  vains. 

GuicHARD  DE  Beaulieu,  Scrmun,  p  16. 

La  terre  qui  ert  de  tanz  biens  si  pleine 
De  tuz  aveirs  est  ore  fade  e  veine. 

Chron.  de  Jord.  Fant, ,  v.  696. 

Vair,  Ver  {vaire''),  s.  m.,  petit  gris,  espèce  de  fourrure,  co- 
lombine  par-dessus  et  blanche  par- dessous.  Du  lat.  varium. 

Aveirs,  cupes  e  vair  e  gris, 
Palefreiz  e  chevaus  de  pris. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  35447. 

Pour  i.  c.  de  peaus  de  ver,  iiii.  d. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  11. 

1.  Vaissel  (navire).  V.  Veissel. 

2.  Vaissel  (vase).  V.  Vessel. 

Vaiter  (/o  waile',  lo  wail),  v.  a.,  guetter,  observer.  V. 
Waite. 

D'un  vilain  cunte,  qui  vaita 

Dedeus  sun  wis  (derrière  sa  porte),  si  espia  ; 

Un  autre  hume  vit  seur  son  lit... 

Marie,  Fable  40. 

Vaivez  (waived),  adj.,  abandonné,  délaissé.  V.  Gai/". 

S'en  va  vaivez  par  terres  sanz  sujur. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  553. 

-{■  Valentin,  ine  (valenline),  s.  m.  et  /".  Le  valenlin  est 
Tamoureux  préféré;  la  valenline,  la  femme  qui  agrée  ses  assi- 


—  998  — 

duités.  En  angl.  valentine  désigne  l'amoureux  choisi  le  jour 
de  la  S.  Valentin  (1-4  février).  Autrefois,  selon  Lacurne,  ce 
n'élait  pas  le  choix  de  la  femme  qui  déterminait  le  titre  et  les 
droits  du  valentin.  «  Au  jour  de  la  St-Valentin,  dit-il,  les 
dames  tiraient  au  sort  le  galant  qu'elles  auraient  pour  l'année; 
de  là,  un  galant  s'appelait  valentin  et  sa  dame  vatoiiiwe.  » 

Valour  (valoitr),  s.  f ,  valeur.  V.  Valur. 

Si  fu  de  tel  valour. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermun,  p.  18. 

Ai  chançon  faite  et  chantée  ; 
Si  m'est  raestiers  qu'cde  agrée 
A  la  plus  bêle  des  meillours 
U  toute  biautez  et  velours 
Et  joies  s'est  assarablée. 

Raoul  de  Perrière,  Chans.,  p.  10. 

4-  Valter.  V,  Walcrer. 

Value  {value),  s.  /".,  valeur,  pris.  V.  Valur. 

i.  bel  banap  de  fnst,  de  la  value  de  1  d. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art,  67, 

Et  y  (au  cellier)  a  cuves  ii.,  et  autres  menuetez  choses  de 
chelive  valur,  qui  nechieeat  point  en  inventaire. 

Invent,  de  1334,  cité  par  M    Delisle  dans  les  Actes  nornx. 
de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  115. 

Valur  {valiire'),  s.  f.,  importance,  prix,  mérite,  valeur.  Du 
lat.  valorem.  V.  Value,  valour. 

Vint  à  Burdele  la  cittt  de  valur. 

Chans.  de  Bol.,  p.  308. 

E  el  chief  at  valur 
E  tute  sa  vigur. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  1219. 

Valvassorie.  V.  Vavassourie. 

Vanderre  (vender),  s.  m.,  vendeur. 

Ge  ne  sere  pas  oiz  tant  comme  H  vanderres  vive. 

Maknier,  Établis,  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  94. 

+  Vanoui  (vanished),  adj.,  évanoui,  disparu.  Du  lat.  va- 
nescere. 

Vantance  [vaunling,  Slierw.),  s.  /".,  vanterie,  jactance,  os- 
tentation. 

Par  Di<^u,  je  lui  jure 
Que  je  dy  vray,  sans  excez  de  vantance. 

L'io.  de  chasse  du  gr.  Sén.  de  .\orm.,  p.  49, 
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Il  seroit  excusable  en  sa  lourde  vantance. 

Vauq.  de  La  Fkesn.,  Sat.,  p.  379. 

Vanteor  {vauntour,  Palsg.),  s.  m.,  vantard. 

De  ceo  nos  dit  Ysidorus 

Que  vanteor  ne  fait  acreire  plus 

Que... 

Bén.,  Chron.  de  Norm.,v.  531,  p.  21. 

-}-  Vaquerie  {vaccary')^  s.  /".,  vacherie.  Vaque  est  la  forme 
normande  de  vache. 

Varant.  V.  Warant. 

Varech.  V.  Wereq. 

Variance  {variance),  s.  /".,  variation,  versatilité.  Du  lat. 
variantia. 

Mais  cueur  failly,  lascheté,  variance, 

Qiianc  qu'ilz  ont  fiiit,  f^astent  en  peu  d'espace. 

Al.  Chart.,  Le  Brév.  des  Nobles,  p.  592. 

+  Varou  {warlaïC,  sorcier,  magicien),  s.  m.,  loup-garou. 
Warou,  en  ce  sens,  est  dans  le  Diclion.  du  vieux  lang.  de  La- 
combe.  V.  Gobelin  et  les  autres  mots  auxquels  il  est  renvoyé 
à  celui-ci.  En  bas-lat.  varolus. 

Transiens  autem  par  quamdara  villam,  audivit  ab  incolis  loci 
illius  duas  feras  immanissiraas,  quse  vulgo  varoli  dicuntur,  in 
neraoïi  proximo  desœvire. 

Vie  de  S.  Bernard,  Duc,  Varolus. 

De  culuevre  nous  font  anguile 
Aignel  de  waroul  et  de  leu. 

Mir.  de  la  B.  M.  V. 

Nou  dit  qu'  j'avons  l'humeur  sure, 
L'dir  triste  coumme  un  varou. 

Rimes  guern.,  p.  12. 

J'ons  vu  passer,  comme  je  vous  vaii.  Pinson  Bernard,  qu'il 
aviout  abandonné  la  lille  à  la  Mesline,  qu'étiont  enceinte  ed  11  ; 
j'  I'dus  reconnu,  1'  malliureux  1  11  était  changé  en  varou,  quoai  1 
méconnaissable... 

E.  DE  La  Bédol.,  Les  Mor'nands,  dans  Les  Franc,  peints 
par  eux-mêmes,  \,  155. 

Vasselage  {vassalage*),  s.  m.,  générosité,  grand  cœur, 
valeur,  sagesse. 

Pur  vasselage  sulei  jo  estre  tun  drut. 

Clians.  de  Iîol.,ç.  171. 

Qior  Rich^rt  est  mult  pros  el  de  grant  vasselage. 

Wace,  Eom,  de  Roa,  v.  2508. 
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Vasselage  vient  de  vassal,  qui  s'est  dit  pour  sage,  juste.  — 
Vassaux,  homme  courageux.  Kel. 

E  Deus,  ki  est  vassals. 
Partira  bons  e  mais. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  1705. 

Dienl  Français  :  I  cist  reis  est  vassals. 

Chans.  de  Roi.,  p.  281. 

D'où  l'adv.  vassalmenl,  avec  cœur,  valeureusement. 

Franceis  sunt  bon,  si  ferrunt  vassalment. 

Ib.,  p.  92. 

Vaticiner  {to  vaticinate),  v.  a.,  prophétiser.  Du  lat.  vali- 
cinari. 

Il  (Nostradamus)  se  rendit  si  admirable  en  son  art  de  vaticiner, 
qu'il  fut  mandé  par  le  roy. 

De  Bras,  liech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  158. 

•  4"  Vâtre  {water,  eau),  s.  f.,  eau  bourbeuse,  fange,  boue. 
Du  scand.  vain.,  eau.  —  A  notre  mot  se  rattachent  le  verbe 
rétl.  se  vâtrer  et  son  fréquentatif  se  vatrouiller.  qui  se  disent 
aussi  en  pat.  norm.  pour  se  vautrer. 

Vaucrer.  V.  Walcrer. 

-\-  Vaule  {wale,  lisse;  wale"  12,  verge,  tringle.,  tige),  s.  /"., 
gaule,  longue  perche  flexible.  Du  celt.  gwalen.,  gwialen, 
verge. 

Pour  un  faix  de  vaules,  pour  arranger  les  vignes,  6  d. 

Compte  de  1466,  cité  par  M.  Pluquet  dans  son  Ess, 
hist,  sur  Bayeax,  p.  197. 

D'  sa  vaule  il  abat  les  castaines. 

La  Souv.  annale  (Jersey,  1869),  p.  9, 

Le  mot  est  aussi  usité  en  ce  sens  à  Guernesey. 
Vaulelte  et  vaidot  se  disent  pour  petite  gaule  et  vauler  pour 
gauler. 

-j-  Vaute  [vault),  s.  /".,  cave,  caveau  voûté  pour  sépulture. 
Le  mot  est  usité  en  ce  sens  en  patois  guernésien.  V.  le  Diction, 
franco-norm.  de  M.  Métivier,  v*^  Vote;  du  lat.  t^o/x/wm contracté 
en  voltum.  Le  sens  primitif  du  mot  est  voûte.  V.  Volte. 

Par  une  vaute  souslerine, 
Entra  en  la  cambre  perine. 

Lai  d'ignaarès,  p.  23, 

Vavassourerie,  Valvassorie  [valvassorie,  Gotg.),  s.  /".,  fief 
possédé  par  un  vavasseur,  condition  de  vavasseur. 


i 
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L'héritage  est  appelle  partable  (partageable),  en  quoy  le  sei- 
gneur ne  peut  reclamer  aulcune  garde,  si  comme  sont  vavas- 
soureries. 

Ane.  Coat.  de  Norm.,  ch,  27. 

On  appelle  coniniuneaient  vavassoureries  les  ainsneesses  des 
masures  qui  ne  sont  pas  noblement  tenues. 

Le  Rouillé,  Gr,  coût,  de  Norm.,  i"  xli  v'. 

Duquel  (tief)  sont  tenus  aussy  deux  valvassorips.  l'une  appelée 
la  Valvassorie  Paresse...  et  l'aultre  la  Valvassorie  Cantepye. 

Aoeu  de  1601,  dans  les  Moi.  et  notes  de  M.  Aug. 
Le  Prévost,  II,  97,  col.  2. 

.  Veal,  Veel  {veal),  s.  m.,  veau.  Du  lat.  vitellum.,  diminutif  de 
viluhim. 

Prist  berbis,  boes  e  veals. 

Les  Rois,  p.  49. 
Avirunèrent  mei  mult  veel. 

Lib.  psalm.,  p.  25. 

-j-  Vèche  {vetch),  s.  /".,  vesce.  Du  lat.  viciam.  En  v.  angl., 
l'on  rencontre  les  formes  fetch,  fetche;  la  première  est  dans 
le  diction,  de  Sherwood  et  l'autre  dans  celui  d'Haliiwell  et 
dans  la  gram.  de  Palsgrave,  p.  21Q,  ainsi  que  dans  celle  de 
du  Guez,  p.  915.  La  traduction  du  mot  en  français  est  pour 
Palsgrave  veche  et  pour  du  Guez  vesche. 

Porchascun  cheval  portant  ou  raportanl  vesche  ou  blé  ou  autre 
tele  chose,  i.  d. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaae  de  Rouen,  art.  17. 

Item,  vpclies,  vj.  acres. 

Invent,  de  1307,  cité  par  M.  Delislo  dans  VAgric.  en  Norm. 
au  moi/,  âge,  p.  721. 

Vedve  {wedivede*,  veuvage),  .s".  /".,  veuve.  V.  Vuide,  vétiver. 

Or  par  sui  vedve,  sire,  dist  la  pulcele. 

Vie  de  S.  Ale.x-.,  str.  99. 

A  lur  mère  unt  toleite 
Sun  espuse  et  vedve  feite. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  1369. 

Veel.  V.  Veal. 

Veer  {lo  weer'),  v.  a.,  empêcher,  défendre.  Du  lat.  vetare. 
—  Luy  vea,  lui  défendit,  lui  refusa,  Kel. 

Li  arsons  e  li  preie  fist  veer  e  lessier. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  3332. 

Dunt  il  lur  puissent  contrester, 
Ne  ren  tolir  ne  rien  veer. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6067. 

63' 
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L'on  a  dit,  dans  le  même  sens,  deveer^  deveher  : 

Refist  par  tut  suri  ban  crier 
E  entredire  (interdire)  e  deveer 
Que  lerres  ne  fust  consentuz. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7148. 

E  manga  le  fruit  devehé. 

Marie,  Purg.,  v.  1698. 

Veeur.  V.  Yeour. 

-\-  1.  Veie  {ivaye,  Palsg.;  ivay),  s.  /".,  voie.  Du  lai.  viam.  Vaie, 
chemin,  Kel.  Le  patois  normand  a  les  dérivés  envéyer,  ren- 
véyer.  V.  Aveiement,  tuleveies. 

Tant  chevalcherent  e  veies  e  chemins. 

Chans.  de  Roi.,  p.  34. 

Erraument  s'est  mis  à  la  veie. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  14691. 

Va-t-en  hors  de  ma  veie. 

Rimes  guern, ,  ^.  81. 

2.  Veie  {way,  Sherw.),  s.  f.,  train,  traite,  marche,  course. 
Devers  Dol  en  Bretaigne  ad  la  veie  acuillie  (hâtée,  pressée). 

Chron.  de  Jord.  Fant, ,  v.  207. 

Amont  Saine  a  sa  voie  à  Roem  acoillie. 

Wace,  Rom.  deRou,y.  14.6. 

Veil  {veille',  vieille  femme),  adj.,  vieux.  Du  lat.  vetulum. 
Yeel,  vieux,  Kel. 

Li  plus  saive  e  li  veill. 

Chans.  de  Bol.,  p.  11. 

De  ceo  li  voil  je  bien  semundre 
Qu'ai  veil,  al  fel,  al  sodriant. 
Mar  lessera  fest  en  estant. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm-,  v.  18153. 

En  dialecte  anglo-norm.,  veille  avait  le  sens  absolu  de  vieux. 

A  la  viewe  (enquête)  de  veille  tresore  trové,  ancienlment  re- 
condé  en  terre,  appenl  de  enquirer  cornent  cel  tresure  fuit  trové. 

HoRNES,  Mi/rror  de  Jiist.,  ch.  i,  sect.  2. 

-\-  Veile  {veie',  veil).,  s.  f,,  voile.  Du  lat.  vélum.  Veile,  voile, 
Kel.  V.  Vêler. 

Solunc  l'orré  portent  les  veiles. 

Wace,  Rom,  de  Brut,  II,  141,  var.  c.  1. 

Lèvent  la  veile  al  raast  amont, 
La  mer  acuillent,  si  s'en  vont. 

Vie  de  S.  G rég.,  y.  Wli. 
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Auve  les  velles  en  berdelle  es  mats,.. 

Rimes  guern.,  p.  140. 

Quand  les  velles  fliaquent  es  mats 
Les  bourgeois  n'y  gagnent  pas. 

Dict.  jers.,  cité  dans  La  nouv.  annaie  (1871),  p.  19. 

Veiler.  V.  Vêler. 

Vein.  V.  Vain  3. 

+  1.  Veir  {to  ween),  v.  a.,  voir,  considérer,  penser,  s'ima- 
giner. Du  lat.  videre. 

Veiez  ses  enemiz  aler  à  sun  destruiement. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  1043. 

Veium  si  jà  serez  creu. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  7843. 

Viez  donc  c'tte  p'tile  perrette,  qui  veut  itou  s'en  mêler, 

Lalleman,  Le  Rendez-vous  du,  dép.,  p.  67. 

Vions  un  p'tio  queul  emplâtre, 
Tu  boutras  à  ta  tréison. 

L,  Pet.,  Muse  norm,^  p.  28. 

D'où  veement,  opinion,  croyance,  manière  de  voir  : 

Sulunc  le  veement 

De  ceste  humaine  gent. 

PiiiL.  DE  Thaon,  Comput,  V.  2521. 

2.  Veir  {veire).,  ctdj.,  vrai,  loyal,  honnête,  sincère.  Du  lat. 
verum.  Vei'ers,  fidèle,  droit,  juste,  Kel.  V.  Verai. 

Li  est  mestier  que  il  tienge  veire  créance. 

Lib.  psalm.,  p.  255. 

Li  veirs  miracles  lor  i  at  Deus  mostrez. 

Alex.,  str.  112. 

-|-  Veire  {veir\  vair*),  adv.,  voire,  vraiment,  vrai  !  oui-dà  ! 
C'est  l'adj.  veir  (V.  Veir  2),  pris  adverbialement. 

Veire,  par  les  oilz  Deu  I  fet-il,  n'a  suing  de  pès  ! 

5.  Thom.  le  lHarC,  p.  14i. 

Vere,  dist-il,  si  jo  repas, 
Jo  ferai  à  cest  liex  onor. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v,  615. 

Mais  que  nous  nous  trouvions  encor  des  nids,  vous  nous  les 
viendrez  abbattre,  ô  vere. 

Nouv,  fabr  des  excel.  tr.  de  vér.,  p.  78. 

Vère  !  lojais  mousleu. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  10. 
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J'airons  tantôt  du  sguin,  veire. 
Sous  l's  épines  et  les  laurières. 

Rimes  guern.,  p.  120. 

^     Veirement  (uery),  arft».,  avec  justice.  V.  Veraiement. 

E  si  dirrat  li  hueni  :  veirement  al  juste  est  fruit,  veirement 
est  Deus  jujaiiz  en  terre. 

Liv.  des  Ps.,  LVII,  H. 

Veisinitez  {vicinity),  s.  /".,  voisinage,  proximité.  Du  lat.  vici- 
nitalem.  De  même,  vicinwn  a  donné  en  dialecte  normand  la 
forme  veisin.  V.  Yisnê. 

Que  deit  que  entre  nos  a  haïne 
Si  amor  non  entierre  e  fine, 
Veisinitez,  fine  aliance  ? 

Bén. ,  Chron.  de  fiorm,,v.  619. 

Veissel,  Vaissel,  Vessel  [vessel],  s.  m.,  navire,  bâtiment. 

Prie  Deu  e  seint  Nicholas 
K'il  li  tramete  alkun  veissel, 
Buce  u  Uenar,  nef  u  batel, 
Ki  utre  l'en  poust  porter. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  772. 

Pour  le  fait  de  sou  vaissel...  ii'=  iiii^'=  x  livres  tournois. 

Compte  de  1425,  dans  la  Chron.  du  Mont  S.  Mich.,  I,  188. 

42  queues  de  vin  cbargées  en  un  vessel  pour  S.  Pair  et  Gran- 
ville. 

Compte  de  1392,  cilé  par  M.  de  Beaurep.  dans  ses  Azotes 
et  doc.  sur  la  Norm.,  p.   116. 

Veisselement.  V.  Yessdement. 

Vêler,  Veiler  [to  veil),  v.  a.,  voiler,  au  sens,  soit  de  prendre 
le  voile  dans  un  couvent,  soit  de  dissimuler,  cacher.  Du  lat. 
velare.,  couvrir  d"un  voile,  cacher.  V.  Veile. 

En  une  abeie  vout  mielx  astre  velée. 

Wace,  Rom,  de  liou,  v.  3551. 

La  dame  i  fet  sun  chief  vêler. 

Marie,  Éliduc,  v.  1132. 

...  li  volsist  estre  es  nefs  veilez 
E  loins  de  la  terre  esioigniez. 

Bén.,  Chron.  de  ISorm.,  v.  1139. 

+  Velie.  V.  Veile. 

-\-  Velopée  {walloping),  s.  f.,  volée  de  coups.  V.  le  mot 
suivant. 
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+  Veloper  {to  wallop) ,  v.  a.,  rosser,  battre,  maltraiter. 
V.  Velopée. 

Vencud,  Vencu  (venqueste*),  renversé,  détruit.  C'est  le  part, 
pas.  de  vencre. 

Li  reis  Marsilies  est  de  guère  vencud. 

Chans.  de  Roi., -ç.  20. 

Tant  l'uut  sa  gent  bien  secoru 
Qu'enz  midi  fu  le  champ  vencu. 

Bén.,  Cliron.  de  Norrn.,  v.  2263. 

-j-  Vendue  (vendue),  s.  /",,  vente  aux  enchères  publiques.  Se 
dit  le  plus  souvent  de  celle  ordonnée  par  justice.  Du  lat.  veii- 
dilam,  part,  pas,  fém.  de  vendere,  vendre.  Vendue  est  un  ancien 
terme  de  droit  coutumier  normand,  qui  se  disait  de  toute 
espèce  de  vente. 

Au  vicomte  ou  son  lieutenant  appartient  la  connaissance  des 
clameurs  de  haro  civilement  intentées...  de  vendues  de  biens  de 
mineurs. 

Coût,  de  Norrn.,  art.  5. 

Il  faisoyt  fere  certaines  vendues  par  le  sergent. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  830. 

Mais  sd  mort  étant  v'nue, 
1  fallut  aveir  un'  vendue. 

La  Nouv.  annaie  (Jersey,  1874),  p.  18, 

Vengement  {revengement,  Cotg.),  s.  m.,  vengeance. 

Mes  il  ne  targa  mie  de  guerre  vengement. 

Chron.  de  Jord,  Fatit.,  v.  1039. 

Jo  en  prendrai  sanz  délai  si  haut  vengement. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  158i. 

Venim  (venime'),  s.  m.,  venin,  poison.  Du  lat.  venenum. 
V,  Envenimer,  venimeux. 

Venim  de  serpenz  desuz  les  lèvres  de  els. 

Lib.  psalm.,  ^,  14. 

Venim  et  purreture  grant  merveille  vomi. 

S.  Thom.  le  Mart.,  p.  128. 

Venimos,  Venimeux  {venomous).,  o.dj.,  empoisonné.  V.  Venim. 

Bien  ne  funt  ne  ne  dicnt;  les  cuers  unt  venimos. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu, -Ser/?ui/i,  p  15. 

Alixandre  n'estoit  point  content  de  la  conqueste  de  toute  la 
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terre,  et  une  poison  (potion)  (1)  venimeuse  luy  retrancha  son 

orgueilleux  couraige. 

Al.  Chart.,  l'iTs/).,  p.  364{ 

Venison  (venison),  s.  /".,  venaison.  Du  lat.  venalionem. 

Car  ot  prise  à  grant  fuisou 
Et  volatile  et  venison. 

Marie,  l'Épine,  v.  173. 

Ventaille  {venlaV),  s.  f.,  partie  mobile  du  heaume,  proté- 
geant le  visage.  Du  bas-lat.  ventaculiim,  soupirail,  Ventailest 
resté  dans  la  langue  comme  terme  de  blason.  V.  Aventaille. 

Héraut  feri  sur  la  ventaille. 

Wace,  Boni,  de  Boa,  p,  277. 

là  l'aveit  lui  tant  si  féru 
Que  jus  del  cheval  l'abati  ; 
De  suz  la  ventaille  choisi,    ' 
La  barbe  e  les  chevoz  chanuz, 
Mult  li  pesa  qu'il  fu  cheuz. 

Marie,  Milan,  v.  420. 

Venteler  {to  wentle'),  v.  a.,  culbuter,  refouler.  Du  lat.  venti- 
lare,  disperser. 

En  tei  les  noz  enemis  venteleruns,  el  tuen  num  defulerums 
noz  aversaries. 

Liv.  des  Ps.,  XLIII,  5. 

Si  Terascerad  de  ceste  bone  terre  que  à  lur  ancestres  dunad,  e 
ultre  mer  les  ventelerad. 

Les  Rois,  p.  293. 

Veour,  Veeur,  Voyeur  {vieiver),  s.  m.,  personne  qui  visite, 
examine  et  donne  son  opinion.  V.  Veue. 

Si  est  assçavoir  qu'à  église 

De  la  paroisse  où  est  assise 

La  veue  estre  tenue 

Ou  à  place  aultre  congnue 

Du  lieu  prochain  qu'on  doibt  voir  ; 

Là  se  doibt  le  terme  asseoir, 

Où  les  deux  pars  chascun  ensemble. 

Justice  e  veours  ensemble, 

Quant  ensemble  seront  venus, 

La  Justice  sera  tenus. 

Coût,  de  Norm.,  en  v.,  p.  126. 


(1)  Poison,  du  lat,  potionem,  se  disait  primitivement  pour  potion  : 
Boivre  li  fist  une  poison 
Qui  '1  tiaist  molt  tost  à  garison. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  10189. 

Notons  en  passant  que  poison  est  resté  du  genre  féminin  en  patois  normand. 
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Sur  les  quieux  faiz  actenduz  de  partie  adverse,  nous  eussion 
fait  jurer  les  dis  veours  cy-dessiis  nommés,  pour  rapporter  vérité 
de  ce  qu'iiz  eu  savoiont  ou  creoient. . . 

Cartul.  de  Lisieax,  i'  118.  Sentence  de  1451. 

La  partie  demanderesse  doibt  requérir  au  sergent  qu'il  maine 
les  veeurs  au  lieu  qu'il  entend  demander. 

Ordon.  du  Pari,  de  Nom.  de  1515. 

Au  XVII'=  .S.,  à  Honfleur,  on  donnait  le  nom  de  voxjeiirs  à 
certains  fonctionnaires,  chargés  de  surveiller  le  nettoiement 
des  rues  et  des  pavés  et  d'expulser  ou  d'arrêter,  suivant 
l'ordre  des  échevins,  les  prostituées  étrangères  à  la  ville.  — 
V.  une  Ordon.  de  police  de  1G83,  citée  par  M.  Bréard  dans  ses 
Archiues  de  la  ville  de  Honfleur,  p.  140. 

Vêpe  (loasju),  s.  /".,  guêpe.  Du  lat.  vespam. 

Une  "wespe  s'est  dssseurée, 

Si  puint  li  chirf  (cerf)  par  les  costez. 

Marie,  Fable  56. 

En  patois  norm.  de  Jersey,  l'on  dit  vépre  : 

Y  chuchent  le  sang  de  tout, 
Bourdons,  vêpres,  moques  à  mi. 

Ri  m.  jers.,  p.  138. 

1.  Ver  {ver"  1),  s.  m.,  le  printemps.  C'est  le  mot  latin  passé 
en  français. 

Esté  e  ver  tu  plasmas  els. 

Lib.  psalni.,  p,  99, 

Ensement  en  hiver 
Aveient  tens  de  ver. 

Phil.  de  TiiAON,  Compat,  v.  1918. 

2.  Ver  (fourrure).  V    \'air. 

Verai,  Verrai  {veray\  verreij'),  adj.,  vrai,  juste,  droit.  Du 
bas-lat.  veraijnm,  mot  que  l'on  trouve  dans  un  texte  du  Vlll"  s. 
et  qui  se  rattache  au  lat.  verum. —  Vereijs,  verreys,  loyal,  hon- 
nête, Kel.  V.  Veraiement. 

En  la  bûche  est  la  veraie  parole  noslre  Seignur. 

Les  Rois,  p.  312. 

De  multe  miséricorde  e  verais. 

Lib.  psalni.,  p.  123, 

Seras  crestiens  purs,  verrais 
E  grant  règnes  tendras  en  pais. 

Bkn.,  Chron.  de  Norm.,  y.  1027. 

Veraiement,  Vereiement  {ver amenr),  adv.,  vraiment. —  Ve- 
rayment,  véritablement,  Kel.  V.  Verai,  veirement. 
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Marz  out  trente  e  un  jurn 
E  avril  en  sun  turn  ; 
E  mais  veraiement 
E  septembre  ensement. 

Phil.  de  Thaon,  Comput,  v.  1903. 

Un  jiu'z  fu  absorbé  ; 
Seint  Thomas  en  out  pité 
Vereiement. 

Vie  de  S.  Thom.  de  Cant.,  v.  1267,  var. 

Car  tou  su  biau  sermonneman 

S'adréchait  à  tey  vereraan. 

L.  Pet.,  Muse  norm.,  p.  29, 

Verdeant  {verdant),  adj.,  verdoyant,  couvert  de  verdure, 
fleuri.ssant. 

leo  acertes  sicume  olive  verdeant  en  la  maisun  Deu  ;  espérai 
en  la  miséricorde  de  Deu  en  siècle  e  en  permanabletet. 

Liv.  des  Ps.,  LI,  7. 

Vere  (voir).  V.  Yeir. 

Vers  (voire).  V.  Yeire. 

Vereiement.  V.  Veraiement. 

Verge  (verye),  s.  /".,  ressort,  étendue  de  compétence,  de 
juridiction. 

Se  uns  sergent  recorde  avoir  faict  assignation  à  la  personne 
d'aalcun,  en  pouvoir  de  sa  verge... 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  î°  Ixj  r°. 

Vérifier  [to  verify)^  v.  a.,  prouver,  établir,  démontrer,  cons- 
tater. Du  lat.  verificare,  de  verum,  vrai,  et  fîcare,  dit  pour 
facere,  faire. 

Il  suiiiroit,  quand  l'exoinié  (la  partie  qui  s'est  excusée)  vien- 
droit  vérifier  son  exoine  (excuse),  qu'il  eust  son  tesmoing. 

Le  Rouillé,  loc.  cit.,  i°  Ixiv  r«. 

Pourveu  que  le  crime  soit  vérifié. 

Terrien,  Comment,  du  dr.  norm.,  p.  523. 

Verisimilitude  [verisimilitude),  s.  /.,  vraisemblance.  Du  lat. 
verisimilitudinern. 

Ledit  arrest  est  fondé  sur  la  verisimilitude  que  les  juges 
d'appel  inQrmoyent  les  sentences  dont  estoit  apelé. 

Terrien,  ib,,  p.  63. 

4-  Verm,  Vermez  {worm),  s.  m.,  ver,  vermisseau.  Du  lat. 

vermem. 

Je  acertes  sui  verra  e  nient  huem. 

Lib,  psalm.,  p.  23, 
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Il  fud  eu  m  li  peliz  vermez  ki  le  dur  fust  perced. 

Les  liois,  p.  211. 

Il  existe  en  patois  normand  un  mot  qui  tient  au  même  ra- 
dical, le  mot  verinée^  par  lequel  on  désigne  un  engin,  formé 
d'un  faisceau  de  vers  de  terre,  servant  à  la  pêche  de  l'anguille. 

Verm  est  resté,  en  patois  normand  de  Guernesey,  la  déno- 
mination du  ver,  servant  d'amorce  pour  la  pêche. 

Mourionnant  cou  m'  ta  chapraie  de  verm. 

Rimes  guern,,  p.   137. 

En  Normandie,  vermeil  se  dit  fréquemment  pour  vermis- 
seau. «  La  volaille  recherche  le  vermeil.  » 

Vermax,  Vermalz,  Vermail  [vermaile*),  adj.,  vermeil,  qui 

est  d'un  rouge  foncé.  Du  lat.  vermiculiwi,  cochenille  du  chêne, 
donnant  la  teinture  écarlate. 

Li  uns  des  dragons,  si  est  blans 
Et  li  altres  vermax,  com  sans. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  7713. 

Li  sans  vermalz  en  sailli  fors. 

Mauie,  Ywencc,  v.  316. 

Corust  li  vin  blank  et  vermail  corne  crétine  de  esve.  et  chescun 
y  beust  à  sa  volunté. 

Brut.  d'Engl.,  cité  par  M.  Meyer,  Bull,  de  la  Soc.  des 
anc.  textes,  p.  118, 

Vermée,  Vermeil,  Vermez.  V.  Verm. 
Verrai.  V.  Ver  ai. 

1.  Vers  (verse),  s.  'in..,  couplet,  strophe. 

Li  vers  est  d'une  rinoe  en  cinc  clauses  (membres  de  phrase) 
copiez. 

5.  Thom.  le  31  art.,  p.  205. 

Le  mot  se  rencontre  aussi  avec  cette  acception  en  vieux 
français  (1). 

2.  Vers  {veers\  jeune  porc),  s.  m.,  sanglier.  Du  lat.  verres. 

Extermina  li  vers  de  la  selve  {exterminavit  eam  aper  de 
silva  ]. 

Lib.  psalm.,  p.  112. 

El  désire  braz  li  morst  uns  vers  si  mais. 

Chans.  de  Roi. ,  p.  64. 


(1)  L'epitre  S.  ^Bernard  en  chançon  royal  de  cinq  vers,  sur  le  gouverne- 
ment de  maison. 

E.  Desch.,  Poés,  mss.,  i'  43G,  dans  Lacurne. 
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Verseiller  {(o  verse),  v.  a.,  chanter,  psalmodier,  chanter  par 
versets.  Verseiller  est  un  fréquentatif  de  verser,  qui  s'est  dit 
dans  le  même  sens. 

Chantez  à  Deu,  verseillez  [psallile)  à  sun  num,  aparaillez  veie 
al  muntant  par  les  deserz. 

Liv.  des  Ps.,  LXVII,  4. 

En  sa  main  porteit  un  saulier, 
Où  ele  voleit  verseiller. 

Marié,  Vwenec,  v.  63. 

Le  verbe  a  été  usité  aussi  comme  verbe  réfléchi,  au  sens  de 
se  répondre  en  alternant  le  chant  des  versets. 

Celé  nuit  o  le  cors  voillierent  (veillèrent) 
Les  nonains,  si  se  verseillierent 
Lors  sautiers. 

Hist.  deGuil.  Le  Maréchal,  v.  9239. 

+  Vertu  {vertu*,  vertue,  Sherw.  et  Palsg.),  s.  /".,  force  phy- 
sique, vigueur  du  corps.  Du  lat.  virtutem,  dont  le  sens  est  le 
même;  de  vir.  V.  Vertueux. 

Feri  Hamon  de  grant  vertu, 
E  Hamon  chaï  sor  son  escu. 

Wace,  Rom.  de  Hou,  v.  9196. 

Quant  seinz  Autbert  a  ceu  veu 
Que  ne  lor  vaut  rien  lor  vertu  (1), 
Ne  nus  engiens  que  ouques  seit... 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  Rom.  du.  Mont  S.  Mich.,  v.  297. 

+  Vertueux  (uir/i^ows,  Kelham  (2);  vertuous,  Palsg.),  adj., 
fort,  vigoureux,  solidement  constitué.  C'est  l'acception  que 
possède  l'adj.  vertueux  en  patois  normand,  particulièrement 
dans  ce  dicton,  fréquemment  répété  :  «  A  femme  vertueuse, 
faut  un  homme  vertueux.  »  V.  Vertu. 

N'esteit  pas  feint,  poi  ert  iros, 
As  armes  esteit  vertuos. 

BÉN  ,  Rom.  de  Troie,  y.  5471. 

Ce  sunt  de  beau  jovent, 
Fort  e  hardi  e  vertuus. 

Id.,  Chron.  de  Norm.,  v.  4767. 

D'où  l'adv.   vertueusement,   vigoureusement,   courageuse- 
ment. 


(1)  Que  leurs  elïorts,  pour  déplacer  une  pierre,  sont  inutiles. 

(2)  Vigueureuse  (famé),  a  virCuous  woman. 

Dict,  anglo-norm. 
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Ço  fud  David  ki  as  esturs  plus  vertuusement  se  cuntint. 

Les  Rois,  p.  73. 

Le  roy  flst...  assaillir  ladite  ville,  et  fut  gaingnée  et  prinse 
moult  vertueusement. 

Al.  Chart.,  Hist.  de  Ch.  VII,  p.  147. 

Vertugale  (verdingale',  vardingale,  Sherw.  farthingale)^ 
s.  /".,  espèce  de  gros  et  large  bourrelet  que  les  femmes  pla- 
çaient au-dessous  de  leur  corps  de  robe. 

Est  permis  aux  femmes  et  filles  porter  vertugales,  à  leur  com- 
modité. 

Terrien,  Comment,  du,  dr.  norm-,  p.  156. 

Vesche.  V.  Vèche. 

4"  Veser  {to  rese*),  v.  n.,  courir  ça  et  là,  de  côté  et  d'autre, 
Se  dit  de  l'effarouchement  d'une  bande  de  bestiaux,  laissés  en 
liberté  dans  une  pâture  et  qui  se  livrent  à  une  course  désor- 
donnée. Du  lat.  vexare,  au  sens  d'agiter  fortement,  égarer, 
troubler. 

Vese7'  a,  dans  l'anc.  dialecte,  [une  forme  fréquentative  ve- 
soier,  qui  s'est  dit  aussi  pour  courir  de  côté  et  d'autre,  se  dé- 
bander. 

E  Normanz  devant  els  pristrent  à  vesoier  : 
Semblant  tirent  de  fuir  por  cels  fere  encachier. 

Wace,  Bom.  de  Roic,  v.  3970. 

Vesiez  {wise),  adj.,  sage,  prudent,  judicieux.  Du  lat.  visos, 
part.  pas.  de  videre,  employé  avec  le  sens  du  part.  prés,  du 
verbe,  videns.  V.  Visde,  vize. 

Plus  sunt  sages  et  vesiez 

Que  les  foies  vierges  ne  furent. 

Bén.  ,  Rom.  de  Troie,  v.  892, 

Ses  sires  fu  mut  vesiez, 

Marie,  Ywenec,  v.  232. 

Vesoier.  V.  Véser. 

Vespre  (vesper).,  s.  m.,  le  soir. 

Ainz  que  venist  le  vespre,  fud  la  pès  establie. 

Chrori.  de  Jord.  Fant.,  v.  2064. 

L'autre  (visite)  est  assise  à  nonne,  et  lors  doibt-on  attendre 
jusques  aux  vespres,  c'est  (à  dire)  jusques  à  la  moitié  du  temps 
qui  est  entre  nonne  et  le  soleil  couchant  ;  l'autre  est  assise  à 
ve?pres,  et  lois  doibt  l'en  attendre  jusques  à  soleil  couchant. 

Ane.  Coût,  de  Norm,,  ch.  95. 

1.  Vessel,  Vaissel  (vessel),  s.  m.,  vase  destiné  à  contenir 
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des  liquides.  Du  bas  lat.  vascellmn,  diminutif  du  lat.  vas, 
vase.  V.  Vesselement. 

Snmuel  un  vessel  de  uelie  traist  avant. 

Les  Rois,  p.  32. 

Les  ornemenz  e  le  trésor, 
Fieltres  d'argent  e  vaissels  d'or. 

GuiLL.  DE  S.  Pair,  7Î0W.  du  31  ont  S.  Mich.,  v.  2708. 

2.  Vessel  (navire).  V.  Veissel. 

Vesselement,  Veisselement  [vesselement*),  s.  m.,  vaisselle. 
V.  Vessel. 

Riche  ert  d'or  et  d'argent, 

De  dras  de  sei  et  de  vesselement. 

Gui  de  Waricick,  v.  3t,  cité  par  M.  P.  Meyer,  Bull, 
de  la  Soc.  des  anc.  textes,  p.  47  (1882) . 

Custume  est  que  cil  ofifrent  que  venent,  en  présent, 
L'apostoile  à  sun  pié.  aveir,  or  u  argent. 
Riche  veisselement  u  boen  aornement. 

5.  Thom.leMart.,'ç>.iZ. 

Vestir  [to  vest),  v.  a.,  investir.  V.  Desvestlr. 
Nen  il  n'en  lut  ne  veslut  ne  saisit. 

Chans.  de  Roi.,  p.  267. 

Se  ses  pères  en  estoil  sezis  et  vestuz  al  jor  que  il  morut... 

Marnier,  Établis,  de  l'Ecldq.  de  Norni.,  p.  9. 

Veue  (n'ew,  Sherw.),  s.  /".,  visite,  inspection,  enquête.  V. 
Veou7\ 

Il  fu  jugié  que  veue  de  terre  soil  fête  entre  les  segneurs  des 
fieuz  de  qui  li  contenz  est  entr'eus,  et  cil  qui  tiennent  les  fieuz 
soient  à  la  veue. 

Marnîer,  loc.  cit.,  V,  129. 

Doibvent  avoir  unze  deniers  pour  chascune  veue. 

Ane.  Coût,  de  \orm.,  ch.  5. 

Le  mot  a  été  employé  dans  le  même  sens,  en  anglo-nor- 
mand, par  les  jurisconsultes  anglais  : 

Et  pur  ceo  que  les  viscounts  à  ceo  faire  font  lour  tournées  de 
Hundred,  sont  tiels  veues  appejlées  tornées  de  viscounts. 

IloRNES,  Mi/rror  de  Just.,  ch.  i,  sect.  12. 

Veufveté.  V.  Veuveté. 

-\-  Veuver  {to  widoiv,  rendre  veuf  ou  veuve),  v.n.,  devenir 
veuf  ou  veuve.  Du  lat.  viduare,  verbe  dont  Térence  s'est  servi 
avec  le  sens  de  rester  dans  le  veuvage.  V.  Veuveté. 
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Seinte  Iglise  qui  ert  vedvée 
De  son  père  e  desconseillée, 
Pas  ne  pot  estre  longenient 
Sanz  pastiiral  governement. 

Vie  de  S.  Grég.,  v.  794; 

Veuveté,  Veufveté  (wedivede*),  s.  f.,  viduité.  —  Vevclé,  veu- 
vage, Kel.  V.  Veuver. 

Les  iglises  deslruites  e  toi  le  pueple  tué, 
Mainte  famé  honie  e  maint  en  veuveté. 

Wace,  Rom.  de  lîou,  v.  4969. 

Et  se  empeschement  getté 
Y  est  en  temps  de  veufveté... 

Coût,  de  Norm.  (n  v.,  p.  i52. 

+  Viage  {voyage,  Palsg.),  s.  m.,  allée  et  venue  d'un  lieu  à 
un  autre  lieu  peu  éloigné  ;  voyage.  Du  lat,  viaticwn,  provi- 
sions de  voyage,  mot  qui,  dès  le  commencement  de  la  basse- 
latinité,  s'est  dit  pour  voyage  (1). —  Viage,  voyage,  expédition, 
Kel. 

Au  quel  viage  faisant,  ledit  Porquier  a  vaquié  douze  jours 
entiers. 

Chon.  du  Mont  S.  Mich-,  Pièces  div.  (XV  s.).  II,  110. 

Pour  un  viage  fait  à  Roen,  pour  maistre  Antoine  Heroult. 

Pluquet,  Pièces  pour  servir  à  l'Idstoire  du  Bessin 
(XV"  s.),  p.  38. 

Mais  les  femmes  sont  si  fêlasses, 

Que  c'est  pitié; 
J'y  ai  fait  plus  de  cent  viages, 

Sans  l'amener. 

Ane,  elians.  norm, 

A  s'  creit  pourtant  nette  et  pure 
Et  s'  fie  d'aller  dreit  au  ciel. 
Tous  les  treis  meis  a  s'écure 
Pour  un  p'iit  viage  à  Bétliel. 

Rimes  guern.,  p.  32. 

La  plus  ancienne  forme  dialectale  du  mot  est  veiage,  la- 
quelle se  rattache  à  veie.  V.  ce  mot. 

Guenes  respunt  :  «  Mei  est  vis  que  trop  targe.  » 
Pois  est  munted,  entret  en  sua  veiage. 

Chans.  de  Roi.,  p.  55. 

'     Viande  {viandre'),  s.   /".,  nourriture,  vivres.   Du  bas  lat. 
vivenda,  ce  qui  sert  à  vivre. 

(1)  Deducit  dulcem  per  amara  vialica  natam. 

FORTUNAT. 


—  1014  — 
Fel  sait  ki  se  rendra  tant  cum  viande  li  dure  ! 

Chron,  de  Jord.  Fant.,  \.  1413. 

La  puldre  ierl  tut  dis  ta  viande. 

Adam,  p.  37. 

Viaticque  [viaticum,  provisions  de  route),  s.  m.,  frais  de 
voyage.  Le  lat.  viaticum,  conservé  par  l'anglais,  a  les  deux 
acceptions  qu'on  vient  d'indiquer. 

Pour  son  viaticque  luy  sera  délivré  22  1.  10  s, 

Ord.  de  1554,  citée  par  M.  Bréard  dans  ses  Arch.  de 
la  ville  de  Honjleur,  p.  79. 

Vicarie(î;tcary*),s.m.,  vicaire.  Du  lat.  uîcariMm,  remplaçant. 
Vicaries  est  saint  Pierre,  n'est  pas  le  vent  qui  vole. 

5.  Thom.  le  M  art., -p.  117. 

Viee.  V.  Yize. 

+  Vico  {woodcock,  wodeocke,  Palsg.,  bécasse,  wild  cock,  coq 
sauvage),  s.  m.,  bécasse. 

Lors  a  ouré  que  li  vileins 
Eust  tel  bec  cum  li  plereit 
E  cum  li  widecos  (1)  aveit. 

Marie,  Fable  24. 

Le  12  septembre  1-553,  pour  quatre  vitecotz...,  6solz. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  130. 

En  patois  normand  de  Guernesey  l'on  dit  video. 

Mais  les  videos  n'  sont  pas  Vnus. 

MET,,  Diction. franco-norm.,  p.  492. 

Video.  V.  Vico. 

Victorie  {vyctorie,  Palsg.;  victory),  s.  /".,  victoire. 

Que  la  victorie  ne  fust  aturnée  à  lui  ki  cunestables  ert. 

Les  Rois,  p.  161. 

Cest  interjectio 
Victorie  signefle. 

Ph.  de  Thaon,  Comput,  v.  1558. 

Victuailleur  (victualler),  s.  m.,  fournisseur  des  victuailles 
d'un  navire. 

Maillard,  victuailleur  pour  un  quart  du  navire  la  Catherine, 
vend  moyennant,  etc. 

Acte  du  ]  1  avril  1543,  cité  par  M.  Gosselin  dans  ses  Dr^ 
sur  la  marine  norm.,  p.  144. 


(1)  Une  autre  leçon  porte  liuitcox. 
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-|-  1.  Vignon  {whin),  s.  m.  genêt  épineux. 

Quittez,  pour  de  bon  pain,  vos  stériles  chardons, 
Et,  pour  de  beaux  lauriers,  vos  ignobles  vignons, 

LallemAn,  La  Canipènade,  p.  13. 

-j-  2.  Vignon  [widgeon),  s.  m.,  sarcelle,  canard  siffleur. 

Vigorous  (ui(7orow5),at(;".,  vigoureux, fort.  Du  lat.  vi^oroswm, 
de  vigor. 

En  main  vigorouse  e  en  bras  estendu. 

Liv    des  Ps.,  GXXXV,  13, 

Vigorousement  (vigorously),  adv.,  vigoureusement. 

Canariens  vindrent  sur  eulx  et  leur  coururent  sus  vigoreu- 
sement. 

Le  Canarien,  p.  138, 

Vigur,  Vigour  (vigour),  s.  /".,  vigueur,  force. 
Franceis  i  unt  ferut  de  coer  et  de  vigur. 

Chans.  de  Bol.,  p.  123. 

Mais  desdaing  les  a  deslogiez 
Hors  de  cesle  dame,  et  changiez 
A  reffus,  despit  et  vigour. 

Al.  Cuart.,  Le  Pari.  d'Amour,  p.  703. 

Vilanie,  Villanie  {vilanie',  villany),  s.  /".,  infamie,  scéléra- 
tesse, littéralement  action  de  vilain.  V.  Yillaner. 

Richart  descriteit,  vilanie  faseit. 

Wace,  Rom,  de  Rou,  v.  3741. 

N'en  partira  senz  aver  vilanie. 

Chron.  de  Jord.  Fant,,  v.  703. 

Or  parlerori  du  roy  Philippe,  qui  estoit  tout  courchié  de  la 
villanie  que  le  roy  Henry  d'Engleterre  avoit  fait  à  sa  seur. 

P.  Cochon,  Chron.  nom.,  p.  5,  éd.  de  Beaurep. 

On  rencontre  aussi  dans  l'anc.  dial.  la  forme  vileinie,  à 
laquelle  correspond  le  v.  angl.  fileinie*. 

Jadis,  par  ma  grant  vileinie, 
De  ma  veisine  dis  folie. 

Marie,  Le  Freisne,  v.  467. 

Yillainie  se  trouve,  comme  mot  français  dans  Palsgrave 
(Gramm,,  p.  205),  avec  le  sens  de  rusticité. 

Villaner,  Villener  (to  villanize),  s.  /".,  avilir,  outrager.   V. 
Vilanie. 

Mons""  de  Grarville  fa  villané  eu  la  court  de  la  royne...  d'un 
des  mignons  de  ladicle  court,  nommé  le  petit  Boursicaut. 

P.  Cochon,  Chron.  norni.,  p.  216,  éd.  de  Beaurep. 
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Les  mescreans  ne  dévoient  sainement  villener  ce  que  par 
erreur  ils  adouroient  comme  Dieu  tout  puissant. 

Al.  Chart. ,VEsp.,  p.  310. 

+  Vinblet.  V.  Gui n blet. 

+  Vindication  (vindication,  défense),  s.  /".,  vengeance, 
ressentiment.  Du  lat.  vindicationem. 

Ceulx  qui  gardent  ces  vertus  d'aprocher 
Près  des  princes,  se  doivent  bien  rauuldire, 
Et  leur  doit-on  en  tous  temps  reprocher 
Qu'il  s'en  suit  vindication  et  ire. 

P.  Gring-,  I,  59. 

Vinotier  (vintner),  s.  m.,  marchand  de  vins,  cabaretier. 

D'icelle  (égUse  S.  Pierre  de  Gaen)  partiront  en  bonne  et  paci- 
fique ordre,  ainsi  qu'il  suit  :  les  prestres  séculiers...,  les  francs 
porteurs  de  sel,  les  bremans  et  viaotiers,  les  mareschaux,  les 
meguisiers,  etc. 

Ord.  de  1509,  réglant  l'ordre  des  processions,  citée  par 
do  Bras  dans  ses  Recherches,  p.  41. 

VioUement  [violaling,  Sherw,),  5.  m.,  viol,  attentat  à  la 
pudeur  exercé  avec  violence  sur  une  femme. 

Et  avoit  esté,  par  ce  moien,  la  dilte  ville  (de  Gisors)...  haban- 
donnée  aux  viollementz  des  femmes  et  filles  et  au  pillage,  etc. 

Journ.  d'an  bourg,  de  Gisors,  p.  56. 

Violentement  (  violenlly  ),  adv.,  violemment.  V.  Absolu- 
tement. 

A  luy  (au  sénéchal),  appartenoit  d'enquérir  en  chascun  bail- 
liage... des  deflorateurs  violentement  des  vierges. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  10. 

Aucunes  pièces  violentement  esrachées. 

Al.  Chart.,  Le  Quadrilogue,  p.  408. 

-\-  Vipard  [wipping*,  qui  crie,  qui  pleure),  adj.,  qui  jette 
des  cris  aigus.  V.  Vipement,  viper. 

4-  Vipement  {weeping,  ivhimpering),  s.  m.,  pleurnichement, 
lamentations  bruyantes.  V.  le  mot  suivant. 

Lermes  et  brayemens,  vipemans,  malerages. 

L.  Pet.,  Muse  norm-,  p.  11. 

-f-  Viper  {lo  iveep.,  pleurer,  gémir,  se  lamenter  ;  ta  whimper, 
geindre,  pleurnicher),  v.  n.,  pleurnicher  en  poussant  des  cris 
aigus.  V.  les  deux  mots  qui  précèdent. 

La  lerme  à  l'œil  et  la  langue  altérée. 
Venez  viper  avec  nolte  assemblée. 

D.  Fer.,  Muse  norm,,  p.  265, 
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Fleurenche,  je  me  mis  à  braire, 
A  \iper,  à  chier  des  yeux. 

L.  Pkt,,  Muse  norm.,  p.  28. 

-|-  Viquet  (wickcl),  s.  m.,  guichet.  Le  mot  s'applique  pnrti- 
culicrement  au  panneau  mobile,  placé  à  Tune  des  extrémités 
d'une  futaille. 

Ne  trespassez  mais  le  wichesz. 

Ben.,  Citron,  de  Norm.,  v.  13709. 

Le  suppliant  se  parti  et  ala  hors  des  dites  prisons  par  le 
viquet  aicelles. 

Let.  de  rém.  de  1405,  Duc,  Guichetus. 
Et  pis  la  poule  qui  chante  dans  1'  viquet  du  soliy. 

Rimes  jer.t.,  p.  75. 

Vire  [vyre').,  s.  /".,  trait,  flèche. 

Amour,  tay  toy,  mais  pren  ton  arc... 
Droit  à  son  cœur  dresse  ta  vire, 

Vauq.  de  la  Fresn.,  Past.,  p.  4S4. 

Virgine,  Virgene  {virgi7i),  s.  f.,  vierge.  Du  lat.  virginem. 

Serunt  amenedes  al  rei  les  virgin( 

1 

El  nom  la  virgene  qui  portât  salvetet. 

Alex.,  str.  18. 

Virun  {viroun*),  .s-,  m.,  tour,  circuit,  enceinte.  V.  Environ. 

Tut  l'un  purpris  (occupé)  li  arbreisel, 
Ki  planté  furent  en  virun 
E  portent  fruit  en  lur  saisun. 

Vie  de  s.  Gile,v.  1921. 

1.  Vis  {vis\  vyce*),  s.  m.,  visage,  face.  Du  lat.  visum.  —  Vis, 
vise,  visage,  Kel. 

Si  la  plaie  lui  vient  à  vis  descuvert,  al  por  tote  veie  iv.  deniers. 

Lois  de  GuilL,  12. 

Envers  Espaigne  en  ad  turnet  sun  vis. 

Chans.  de  Roi.,  p.  197. 

Le  mot  est  resté  français,  avec  son  acception  archaïque, 
dans  la  locution  vis-à-vis,  c'est-à-dire  visage  à  visage,  face  à 
face, 

2.  Vis  {vice"),  s.  m.,  avis,  opinion.  Dérive  aussi  de  vision. — 
Vis,  avis,  Kel. 

Ço  lor  erl  vis  que  tiengenl  Deu  medisme. 

Alex.,  str.  108. 

64* 


Serunt  amenedes  al  rei  les  virgines. 

Lib,  psalm,,  p.  61. 
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La  fille  Menelax  cuidoit, 
Ce  li  ert  vis  e  li  sembloit 
Qu'elle  n'aveit  mie  fine  amor 
Ne  verai  cuer  de  son  seignor. 

Bén  ,  Rom.  de  Troie,  y.  29445. 

Le  subst.  avis  est,  comme  l'on  sait,  composé  de  la  prép.  à 
et  de  notre  mot  vis.  Dans  la  locution  a  il  m'est  avis  »  ce  der- 
nier mot  en  a  quelquefois  formé  deux  : 

E,  CD  li  fu  à  vis,  voleient  lui  tollir,  etc. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  127. 

3.  Vis,  Vix  {vhisJi,  af/>^,-éTgfte  de  pitié,  méprisable.  Se  rat- 
tache au  lat.  vilis  par  la  syncope  de  17.  —  Vis,  sans  valeur, 
nul,  Kel. 

Tant  est  li  monde  faus  et  vis. 

Marie,  Fable  33. 

Tais,  fait  ele,  mauves  goupix, 
Qui  est  lais,  mauvaiz  e  vix. 

I-A  MÈMB,  Fable  60. 

Visde,  Viste  (wizde%  avisé;  ivist',  qui  connaît,  qui  sait), 
adj.,  sage,  avisé,  prudent.  —  Wis,  sagesse,  modération,  Kel. 
V.  Vesiez,  vize. 

Paris  fu  molt  escieutos, 
Visdes,  cortois  et  enartos. 

Bén.,  Rom.  de  Troie,  v.  4331. 

Brutus  prist  douse  des  aisnés 
Des  plus  visles,  des  plus  sénés. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  651, 

1.  Viser  (towis),  v.  a.,  voir,  penser,  songer.  Du  lat.  visum, 
supin  de  videre.,  voir. 

Visez,  vous,  François,  et  ramentevez  vous  à  vous  mesmes, 
comme  vous  avez  vescu  puis  le  trespas  du  roy  Charles  quint 
(Charles  V,  roi  de  France),  qui  vous  laissa  le  royaume  comblé  de 
biens  eureux  de  paix  et  seur  d'ennemis.  Avez-vous  bien  usé  de 
celle  haulte  prospérité  ? 

Al.  CHART.,r£'sp.,p.  312. 

2.  Viser  {to  wish),  v.  a.,  demander,  appeler. 

Ses  forestiers  a  fet  viser 

U  il  porreit  granz  cerf  truver. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  5676. 

Visitacion,  Visitation  (visitation),  s.  f.,  inspection.  Du  lat. 
visitalionem. 
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Pour  les  visitacions  faites  es  basses  chambres  de  la  gueole  du 
dit  chastel  par  mestre  Quicques,  xv  s. 

Compte  de  1344,  relaie  par  M.  Delisle  dans  les  Actes  norrn. 
(le  la  Cil.  des  Comptes,  p.  2119. 

Par  après  avons  remonstré  au   principal  du  collège  du  Bois 
qu'en   faisant  par  nous  la  Visitation  du  dit  collège,  il  ne  nous 
avoit  peu  rendre  raison  des  bourses  et  fondations  dudit  collège. 
De  Bras,  RecJi.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  153, 

Visné  {visne),  s.  f..  voisinage.  Contraction  de  vicinilé,  du 
lat.  vicinitalem.  V.  Yeisinilé. 

(Afin)  que  li  puissanz  ne  face  al  non  poant  et  al  innocent  ou- 
trage, il  est  establi  que,  par  la  jurée  de  xii  leaus  homes  del  visné 
sera  monstrée  la  sesine  au  père  tel  comm  il  l'avoit  le  jor  que  il 
morut. 

MAUNiEn,  Établis,  de  l'Echiq.  de  Norm.,  p.  8. 

Mains  ex  tentes,  sur  saint  jiirra 
Qu'il  partira  de  Normendie 
San  retour,  et  que  vilennie 
Ne  mal  aulcun  au  pays  ne 
Procurera,  ne  au  visné. 

Coût,  de  Norm.  tn  v.,  p.  114. 

Viste.  V.  Visde. 

YUaillement  (viclualling),  s.  m.,  ravitaillement.  V.  les  deux 
mots  suivants. 

N'avoit  pas  tant  de  vivres  et  provisions  dedens  la  ville  et 
chastel  de  Chierebourg  que  suffire  peust  pour  le  vitaillement  de 
la  dicte  place, 

Chon.  du  Mont  S.  Mich.,  Pièces  div.  (XV  s.),  II,  94. 

Vitailler  (to  vytayle,  Paisg.),  v.a.,  ravitailler,  pourvoir  une 
place  forte  de  vivres.  V.  Vi tailles.,  vitaillement. 

Pour  yceulx  (châteaux)  faire  garnir,  vitailler,  emparer  et  or- 
dener  selonc  ce  qu'il  appartient. 

Relation  de  la  vis.  faite  en  1371  aux  forteresses  du  baillage  de 
Cacn  (Mém..  de  la  Soc.  des  Aiiliq.  de  Norm.,  I,  28  série). 

+  Vitailles  (vytailles,  Palsg.),  s.  f.  pi.,  victuailles.  Du  lat. 
victualia.  V.  Vitailler,  vitaillement. 

Se  isi  ne  1'  faiz,  nul  remaneir 

N'unt  n'aveir  ne  li  porreient  ^ 

Dès  que  vitaille  n'i  aureient. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  6638. 

De  la  vitaille  curent  chierté. 

GuiLL,  DE  S.  PAirî,jRoHi,  du  Monts.  Mich.,  v.  3249. 
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Et  je  verron  un  nombre  de  quenaille 
No  z'enlever  notte  propre  vitaille. 

D    Fer.,  Muse  norm,.,  p.  355. 

De  ses  deniers  assez  li  bailla 
Por  achater  de  la  vilailie. 

MET,,  Diction  franco-norm.,  p.  493. 

Viteco.  V.  Yico. 

Vituperable  {viluperable^  Sherw.),  adj.,  blâmable,  repré- 
hensibîe.  Du  lat.  viluperabilem.  V.  le  mot  suivant. 

Le  juge  pourroit  bien,  s'il  vouloil,  défendre  la  doleance,  qui 
est  m.itière  odieuse  et  vituperable  contre  luy. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  t'  Ixix  v°. 

Une  maison  applicjuée  aux  vituperables  sacrifices  de  l'idole 
Venus. 

Al.  ChaRt.,  Z'£'s/i.,  p.  352. 

Vituperaciun  (vitupération),  s.  /".,  blâme,   reproche.    Du 

lat.  vitupjerationem.  V.  le  mot  précédent. 

Je  oï  la  vituperaciun  de  mulz. 

Lib.  psalm.,  p.  37. 

Viver  [vyvere*)^  s.  m.,  vivier,  réservoir  à  poissons.  Du  lat. 
vivarium. 

Veiz  quels  forez  e  quels  vergiers, 

Quels  riveres  e  quels  vivers 

Quels  finies  pleins  de  bons  peissons. 

Bén.,  Chron.  de  ISorm.,  v.  3179. 

Vivre.  V.  Guivere. 

Vix.  V.  Vis  3. 

Vize  (ivise),  adj.,  habile.  V.  Vesiez,  visde. 

Mult  uni  de  Bernart  grant  merveille 
Que  tant  quidoent  engignos 
E  vize  e  saive  e  enartos. 

Bén.,  Chron.  de  .Vorm.,  v.  14917. 

Vice  s'est  dit  aussi  dans  le  même  sens  : 

Vice  est  es  choses  deforaines 

E  durs  à  suffrir  les  granz  paines. 

ID.,  ib.,v.  6187. 

-|-  Vocber  {to  vouch,  to  vouchen,  appeler  en  garantie,  in- 
voquer), V.  a.,  appeler.  Du  lat.  vocare.  —  Vocer,  voiicher, 
appeler,  Kel.  V.  Vouchement. 

Ne  vochere  mie  son  seignor  warant  iceo  qui  sait  mis  en  guage. 

Lois  de  Guil.,  25. 
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Dell  ne  rocherent  {Deuni  non  invocaverunl). 

Lit.  psalm.,  p.  70. 

La  forme  anglaise  to  vouch  est  empruntée  à  l'ancien  droit 
coutumier  normand.  Colgrave  signale  voucher  comme  étant 
en  effet  un  mot  d'origine  normande;  il  avait,  dans  la  langue 
du  droit,  le  sens  que  possède  encore  maintenant  le  verbe 
anglais  : 

De  cen  avoent  les  diz  abbé  et  convent  (de  S.  Wandrille)  vou- 
chié  à  garant  les  devant  diz  Johan  deii  Nohier  et  Jehan  Guetri. 

Ch.  de  lâS2,  cité  par  M.  de  Beaurep.  dans  La  Vie.  do 
l'Eau  de  Eoucn,  p.   162. 

11  s'en  va  quicte  et  défendu  contre  cil  qui  ie  voucha  et  l'amen- 
dera cil  qui  le  voucha. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norin.,  i°  Ixix  v'. 

L'on  rencontre,  dans  l'ancien  dialecte  normand,  avec  le 
même  sens,  vocquer,  autre  forme  du  même  verbe,  tenant  de 
plus  près,  comme  on  le  voit,  au  radical  vocare. 

Item,  en  cause  de  bref  de  nouvelle  dessaissine,  ne  peult  estre 
vocqué  ne  appelle  aulcun  garant. 

Ord.  du  Pari,  de  Nortn.  de  1515 

Voer  [to  vow),  v.  n.,  faire  vœu  de;  protester. 

Voe  et  promet  que  tu  feras, 

A  tous  les  ans  que  tu  vivras 

Wace,  La  Concept.  N.  D.,  p.  6. 

Il  lur  ad  voé 
Ke  jà  cuntre  lur  ordre  n'en  serra  nusparlé. 

5.  Thom.  le  Hlart.,  p.  33. 

Voever  {to  woive'),  v.  a.,  désirer.  Du  lat.  vovere. 
Cil  l'at  traï  ki  vos  en  voevel  feindre. 

Chans.  de  Roi.,  p.  151. 

4"  1-  Voide  (looad),  s.  m.,  guède,  plante  dite  aussi  pastel, 
dont  les  feuilles  servent  à  teindre  en  bleu. 

Pour  le  tonnel  de  voide  porter  jusques  à  la  mer  par  eaue,  paie 
l'en  viii.  d.  de  coustunie,  et  se  le  voide  est  porté  eu  nef,  si  en 
paie  l'en  viij.  d. 

Coust.  de  la  Vie.  de  l'Eaue  de  Rouen,  art.  57. 

Les  marchands  de  la  ville  y  font  charger  des  bleds,  beurres, 
laines,  pastel  qu'on  appelé  voisde. 

DE  Br.\s,  Rech.  et  antiq.  de  la  ville  de  Caen,  p.  7. 

2.  Voide  (void),  adj.,  vide,  frustré,  dénué,  privé.  Du  lat. 
viduum,  qui  a  le  même  sens.  V.  le  mot  suirant. 


—  1022  — 
Si  arier  enveer  le  volez,  voide  e  senz  honur. 

Les  Rois,  p.  20. 

Mais  void  est  mult  de  chevaliers. 

Bén. ,  Chron,  de  NorTn,,y.  3184. 

Voider  {to  void),  v.  a.,  vider,  quitter,  rejeter.  V.  Voide  2. 

Remembrere  seies,  Sire,  dfs  filz  Edom,  el  jur  de  Jérusalem, 
chi  dient  :  Voidez,  voidez  desqu'al  fundament  en  li. 

Les  Rois,  p.  213. 

Maint  hume  deschevalchié,  mainte  sele  voidée. 

Chron,  de  Jord.  Fant.,  v.  15. 

Voil,  Vueil  [will),  s.  m.,  vouloir,  volonté,  gré,  bon  plaisir, 
vœu.  —  Woyle,  vouloir,  Kel.  V.  Wil. 

Ja  le  lor  voil  de  lui  ne  desevrassent. 

Alex.,  str.  117. 

Mais,  al  mien  gré  e  al  mien  voil, 
Les  iron  requerre  à  Paris. 

Bên.,  Chron.  de  Norm.,  v.  3874. 

Avoit  en  soy,  par  le  plaisir  et  vueil 
De  Jesu  Christ,  le  povoir  de  neuf  preux. 

p.  Gring.,  I,  28. 

Je  le  sai  bien;  tu  as  grand  dueil, 
Que  n'ai  satisfait  à  ton  vueil. 

Vauq.  de  La  F RESN.t  Forest.,  I,  11. 

Voisde.  V.  Voide  1. 

Voisdie  {voisdye').,  s.  /".,  ruse,  finesse,  duplicité. 

Hasiainz  fu  mult  de  grant  voisdie 
E  mult  fu  plain  de  félonie. 

Wace,  [iom.  de  Rou,  v.  532. 

Mais  Cador  fu  de  grant  voisdie. 

ID.,  Rom.  de  Brut,  v.  9609. 

Voleir  {to  xooV),  v.  a.,  vouloir.  De  volere,  qui  s'est  dit  pour 
velle,  dans  la  basse  latinité  la  plus  ancienne.  —  Voler,  vou- 
loir, Kel. 

Rei  volum  aveir  sur  nus. 

Les  Rois,  p.  40. 

S'il  voleit  creire  cels  ki  te  volent  haïr, 
Ki  ocistrent  ton  père,  e  toi  volent  traïr, 
Ne  te  peust,  fors  Dieu,  nule  riens  garantir. 

Wace,  Rom.  de  Rou,  v.  4462. 

Volenters,  Volentiers  {vole^ite"),  adv.,  volontiers,  de  bon 
cœur. 
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. . .  Messages  feseit  mult  volenters. 

Chans.  de  Roi,  ^.  'i^. 

Li  bons  serjanz  qui  l' serveit  volentiers. 

Vie  de  S.  Alex.,  str.  68. 

Volte  {vault),  s.  f.,  voûte.  V.  Vaute. 

Un  piler  (pilier)  ot  iluec  la  volte  ad  sostenue. 

5.  Thom.  le  Mart.,  p.  191. 

Volter  {lo  vault),  v.  n.,  sauter,  danser.  Du  lat.  voUlare^ 
voltiger. 

Afin  de  mieux  volter  au  son  du  chalumeau, 
Du  cistre,  du  cleron,  du  luth  et  du  pipeau. 

Champ-Repus,  Œuv,  poét,,  p.  108. 

Voltice  (vaulty),  adj.,  voûté.  De  voltum,  contraction  de  vo- 
lulum,  part.  pas.  de  volvere. 

Cum  il  entrèrent  en  la  cambre  voltice. 

Chans.  de  Roi,  p.  227. 

Benoît  a  dit  vouliz,  dans  le  même  sens  : 

Eissi  dura  cil  foleiz 

De  ci  qu'enz  es  portaus  voutiz. 

Chron.  de  Norm.,  v.  18688. 

Voluntaire  {volimtary),  adj.,  volontaire.  V.  les  deux  mots 
suivants. 

Telle  teneure  est  appellée  voluntaire,  pour  ce  qu'elle  est  faicte 
par  la  voliinté  à  celuy  qui  baille. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  28. 

Voluntairement  {vohmlarily),  adv.,  volontairement.  V.  vo- 

liinlé.,  voluntaire. 

Et  lu  cause  et  raison...  est  en  faveur  de  ce  que  le  debteur 
procède  voluntairement. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  fo  Ixxix  vo. 

Volunté  [voliinte*).,  s.  f.,  volonté.  Du  lat.  voluntatem.  V.  les 
deux  mots  qui  précèdent. 

El  s'aulcun  faict  contre  ce,  il  sera  mis  en  la  prison  du  duc,  et 
l'amendera  à  sa  volunté. 

Ano.  Coût,  de  Norm.,  ch.  68. 

Pour  dire  et  déclarer  sa  volunté. 

Le  Rouillé,  Gr.  Coût,  de  Norm.,  i'  xlvj  v°. 

Voquer.  V.  Vocher. 
+  Vote.  V.  Vaute. 
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Vou,  Wu  (vow),  s.  m.,  vœu.  Du  lat.  vohtm. —  Vou,  vœu,  Kel. 

A  seint  Michiel  un  vou  voast. 

GuiLL.  DE  S.  Paie,  Rom.  du  Mont  S.  Mich.,  v  3140. 

Sovenir  vus  devreit  de  la  profession 
Qu'offristes  sur  l'autel,  à  vostre  enunctiun 
Et  del  vou  que  fesisles  à  Deu  en  sa  maisun. 

S,  Thom.  le  Mari.,  p.  110. 

Servise  e  wu  anuel  custumel  sondrunt. 

Vie  de  S.  Auban,  v.  625. 

Youchement  {touchée;  vouching,  Sherw.),  s.  m.,  appel.  V. 
Vocher. 

Youchement  de  garant  prolonge  la  fin  des  quereles. 

Ane.  coût,  de  Norm.,  ch.  50. 

En  ce  brief  ne  peuet  vouchement 
De  garant  fayre  alongement. 

Coût,  de  Norm.  en  v,,  p.    189. 

Voucher,  Vouchier.  V.  Vocher. 

Vouer  {towoo;  to  wowe*).,  v.  a.,  demander,  rechercher, 
solliciter. 

Ce  me  semble  petitement  donné 
De  luy  offrir  ce  qu'est  ailleurs  voué. 

Al.  Chart.,  Le  déb.  des  deux  Fort.,  p.  570. 

La  forme  la  plus  ancienne  du  mot  paraît  être  vuer. 
Vuez  e  rendez  al  Seignur  vostre  Deu. 

Liv.  des  Ps.,  LXXV,  11. 

4-  Vouest.  V.  Wesl. 

Voyeur.  Y.  Veoitr. 

-\-  Vrac,  -|"  V^60  (wrack,  ivreke"),  s.  m.,  varech,  plantes 
marines,  recueillies  comme  engrais  par  les  cultivateurs  du 
littoral  de  la  Manche.  En  hoUand.  wrack.,  objet  de  rebut.  — 
Verek,  varech,  Kel.  V.  Wereq. 

Le  23  février  1562,  Gilles  Berger  fut  à  Brelteville  quérir  une 
cbartée  de  vrec  pour  son  père. 

Journ.  du  s.  de  Gouberville,  p.  318. 

Une  d'vant'laie  d'vrec. 

Rimes  guern,,  p.  114. 

Du  vraie,  une  vieille  ancre,  deux  dranets  et  une  sène. 

Rimes  jers.,  p.  21. 

Une  locution  adverbiale  souvent  usitée  en  pat.  norm.,  est  la 
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locution  en  vrac,  qui  signifie  en  tas,  pèle-mcle,  comme  l'est  le 
varech  jeté  à  la  côte. 

Le  surplus  dos  pièces  qui  se  sont  trouvez  dans  le  dit  colTre,  en 
vrac,  Siins  ordrn,  nous  avons  la  plus  part  hirs,  etc. 

Ini-ent.  des  Arrh.  itc  Iloiiflcur  de  1746,  relaté   p.  19  do 
l'ouvrago  de  M.  Bréard, 

Vueil.  V.  Voil. 

Vuer,  V.  Vouer. 

Vuet.  V.  OU. 

Vuide  {widue*,  widdy'  ;  widoiv),  s.  f.,  veuve.  Du  lot.  viduam. 
—  Wedue,  veuve;  viduele,  veuvage.  Kel.  V.  Vedve. 

Rendrai  l'uni  de  hait  saine  à  la  vuide  as  orphenins  x.  solz. 

Lois  de  Guill.,  9. 

Dans  l'anglo-normand,  employé  par  les  jurisconsultes  an- 
glais, l'on  disait  wedue. 

Des  enfaunts  masles,  damoiseies  et  vvedues. 

BiuTTON,  Code,  ch.  18. 

Vuidement  (voiding,  Sherw.),  s.  m.,  délaissement,  déguer- 
pissement,  abandon,  littéralement  action  de  vider. 

Dient  aulcuns  qu'llz  debveroirnt  premièrement  estre  sommez 
de  vuider;  et  y  a  sur  ce  deux  manières  de  faire  le  dicl  vuide- 
ment; c'est  assavoir,  etc. 

Le  Rouillé,  Gr.  coût,  de  Norrn.,  C  lij. 

Vuil.  V.   Wil. 

Vultrer  (se),  {to  waller*),  v.  rép..,  se  rouler.  Du  lat.  volulare, 
rouler. 

l.i  malcdes  ki  se  vultret  el  lit,  des  chevez  des  qu'as  pez,  ço  est 
mal  signe. 

Pet.  traité  de  méd.  du  XIV"  s.,  p.  4,  publié  par  M.  Boucherie. 

Vultur  [vull%i7')^  S.  w.,  vautour.  C'est  le  mot  lat.  inaltéré. 

Sun  cors  gar  ben  ke  ne  soit  pas  emblé 
De  egles  u  vulturs,  ne  de  lus  dévoré. 

Vie  de  S-  Auban,  v.  956. 


w. 

Wacrer.  V.  Walcrer. 

Wage  {wage"  3),  s.  m.,  gage,  caution,  garantie.  Du  goth. 
vadi,  gage.  En  bas  lat.  wngium.  —  Wage,  sûreté.  Kel, 

G5 
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cil  qui  aveir  escut...  durra  wafïe  e  Iruvera  plege. 

Lois  de  Guil,,  6. 

Radulfiis  Birbale  habuit  duos  raarchos  ariïentj,  pro  conces- 
sioiie  terre  quam  in  wa^io  posueral  per  vendicioni'ni. 

Donation  de  1135,  faite  au  piieuiô  de  S.  Gilles  de  Pont-Audemer, 
ciiée  dans  les  Mém.  et  notes  de  M.  Aug.  Le  Prévost,  II,  555. 

En  angl.  mod.  wages  se  dit  pour  gages,  salaire. 

Wai  {wee  to',  ivoe  to),  interj.^  malheur  à.  Du  lat.  vœ. 

Li  prophètes  redit  :  Wai  vus,  ki  esterez 
Les  leis  de  felouie  et  en  escrit  metez 
Les  lorz  et  les  enjures  ! 

5.  Thom.  leMart.,^.\{Q. 

Wai  Celui  par  cui  vient  esclandres  d'encumbrer! 

Ib.,  p.  120. 

Guai  se  rencontre  aussi  avec  le  même  sens  en  anc.  dial. 
norm.  (1),  dans  la  locution  guai  à  inei,  en  v.  angl.  vœe  me 
(Hal.),  en  angl.  mod.  woe  is  me  ;  du  lat.  vœ  mihi. 

Guai  à  luei,  kar  (perpgrination)  purluignée  est. 

Lio   des  Ps.,  CXIX,  5. 

Waimenter,  V.  Guaimenler. 

Waimentisun.  V.  Guaimentei. 

Waite  (iraile',  walch),  s.  m.,  sentinelle,  garde.  V.  Vailer. 

La  nuit  fait  ses  waites  sun  ost  eschielguaitier. 

Chron.  de  Jord.  Fant.,  v.  626,  var. 

Walcrer,  Wacrer  (iû  walk),  v.  n.,  aller,  marcher,  errer. 
—  Wacreour,  vagabond,  Kel. 

Pur  ço  D  ivid  d'iloc  s'enturnad  od  tuz  ses  cumpaignuns,  entur 
sis  cenz  que  il  i  ont,  e  alerent  walcranl  çà  et  là. 

Les  Bois,  p.  90. 

La  nef  veit  par  la  mer  walcrant. 

La  vie  de  S.  Gile,  v.  783. 

A  grant  duel  vont  wacrant  par  mer. 

Wace,  La  Concept.  N.  D.,  p.  5. 

Vaucre7'  se  rencontre  dans  P.  Cochon  avec  le  sens  de  par- 
courir, se  répandre  sur,  en  parlant  de  bandes  armées  : 

Si  s'eslongnerenl  de  Paris  et  passèrent  Saine  et  vaucrerent  le 


(1)  On  sait  qu'en  anglais  comme  en  normand  le  g  dur  et  le  te  ont  souvent 
la  même  prononciation.  Y.  ce  qui  est  dit  à  ce  sujet  en  l'Introduction. 
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pais  jusquez  à  la  Saint  Andrieu  et  s'en  alerent  jusquez  assés  près 
de  Caen. 

Cli/on.  norrn.,  p.  124,  éd.  de  Boaurep. 

Le  substanlif  de  ce  dernier  verbe,  vancre,  est  resté  en  pa- 
tois normand,  avec  le  sens  d'inondation,  débordement. 

Vallcr,  marclier  sans  but,  errer  à  l'aventure,  vagabonder, 
se  dit  aussi  dans  le  même  patois;  c'est  vraisemblablement  une 
corruption  de  loalcrer. 

Wales  {xvales),  n.  pr.,  le  Pays  de  Galles,  la  Galles. 

Unt  droit  vers  Wales  liir  chemin  acoilli. 

Via  de  S.Àuban,\.{{n. 

Cumnnde  k'en  Wales  aillent. 

II).,  V.  1283. 

D*où  les  dénominations  de  Waleis,  Walois,  sous  lesquelles 
étaient  désignés  les  habitants  du  Pays  de  Galles.  —  Waleis^ 
Walais,  Wallois,  Gallois,  Kel. 

N'i  ad  celui  qui  ne  quide  valeir  un  rei  waleis. 

Cliron.  de  Jord.  Faut.,  v.  162. 

Ne  sai  s'il  fut  Brés  (Breton)  ou  Walois. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v,  12595. 

Warder  {lo  ward],  v.  a.,  protéger,  défendre,  préserver.  V. 
Guarder,  wartcr. 

Warde  mei  (cuslodi  me).,  Deu-s,  kar  jo  espérai  en  tei,  disanz  al 
Segnur  :  Li  miens  Deus  tu  les;  bien  à  mei  nen  est  senz  tei. 

Lia.  des  Ps.,  XV,  1. 

Warnissemenz  {warnised').,  fortifié),  s.  m.  pi.,  fortifications. 
V.  Garni,  garneslure. 

Tu  dépeças  tûtes  les  meiscres  (murailles)  de  lui,  tu  posas  les 
wartiisseraenz  {muniliones.,  dit  le  texte  latin)  de  lui  pour. 

Lio.  des  Ps.,  LXXXVIII,  41. 

Waroul.  V.  Yaroti. 

Warrant,  Varant  {warrnnl),  s.  m.,  garant,  justification,  té- 
moignage. Mot  d'origine  germanique,  V.  Guarani.,  guarantisc, 
grant. 

'>'\  n'ad  nul  warrant,  rende  l'um  al  un  son  chatel. 

Lois  de  Guil.  ,43. 

S'ele  est  si  bêle  et  si  vaillans, 
Bien  le  pusse  estre  varans. 

Marie,  Graelent,  v.  493. 

D"où  îvarantir,  qui  s'est  dit  en  anglo-norm.  pour  garantir. 
V.  Guaranlir. 
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Jeo  et  mes  hf^irs  warantirons  l'avant  dit  fée  (ûef)  al  avaun  dit 
Pères  et  à  ses  beires. 

Britton,  Code,  cil.  41. 

Au  commencement  du  XIII*^  s.,  varanlizer,  dans  la  même 
acception,  devait  être  usité  en  Normandie.  Nous  trouvons  en 
effet  dans  une  charte  latine  de  1206,  contenant  diverses  con- 
ventions entre  Guillaume  de  Gerponville  et  les  moines  de  Fé- 
camp,  relatée  par  M.  Delisle  dans  VAgric.  en  Norm.  au  moy. 
âge^  p.  262,  ce  verbe  interprété  par  varcailizare. 

Warter  [to  loard'),  v.  n.,  prendre  garde,  prendre  souci.  En 
angl.  mod.  to  icard  a  un  sens  voisin,  celui  de  parer  un  coup, 
détourner,  écarter.  V.  ^yarder,  esicarder. 

Nous  dfendum  qui  l'um  christien  fors  de  la  terre  ne  vf  nde,  n'en 
surchetut  en  pais  um  ne  wait  runi,  qui  lum  l'amne  ne  perde 
qui  Deu  rachat  de  sa  vie.  —  (Nous  défendons  à  tout  homme  de 
vendre  un  chrétien  à  des  étrangers,  et  surtout  pour  aller  en  un 
autre  pays  uù  on  ne  prend  pas  garde  si  les  âmes  rachetées  parla 
mort  d'un  Dieu,  se  perdent.  —  Traduct.  de  Houard.) 

Lois  de  Guil.,  41. 

Waster  {to  icaste),  v.  a.,  ravager,  dévaster,  détruire.  Du  lat. 
vastare.  V.  Guaster,  guaste,  guastine. 

E  li  paenz  ont  lot  wasté 

Li  hoiis  niorz,  l'aveir  emporté. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  330. 

Wasloar  est  donné  par  Halliwell  au  sens  de  dévastateur. 
Wedue.  V.  Vuide. 

Welcumier,  Welcumer,  Welcommer  {ta  welcome),  v.  a., 
souhaiter  la  bienvenue  à,  faire  bon  accueil  à;  d'où  le  subst. 
velcome,  bienvenue,  qui  avait  pour  synonyme  en  v.  angl. 
belacoiV. 

Set  c^-nz  chevaliers,  bons  vassaus, 
Armez  d'armes,  sur  lur  chevaus, 
Là  vunt  lices  desfermer, 
Si  receivre,  si  welcumier. 

BÉN.,  Chron.  de  Norm.,  v.  18606. 

Quant  il  les  vit,  bel  lesapele; 
11  les  welcurae  en  sa  language. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  S'466 

Bien  pora  estre  liez  (joyeux),  qui  là  iert  welcommez. 

GuiCHARD  DE  Beaulieu,  Sermuri,  p  23. 

Wereq,  Varech  (wreck),  s.  m.,  naufrage,  destruction,  perte, 
débris  de  naufrage.  V.  Vrac. 

Il  distrent  del  wereq  que  se  nef  est  depeciée  (mise  en  pièces), 
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si  que  nus  n'en  eschape,  qui  sa  dire  qui  (qui  sache  dire  à  qui) 
les  choses  estoient  qui  sont  venues  à  wereq,  li  dus  en  doit  avoir 
l'or  et  l'argent  et  lui  niirre  et  le  rohal,  et  ïf  vair  et  le  gris...  Se 
aucuns  prant  aucune  chose  del  \v<  recj  et  il  ne  le  dit  pas  à  la  jus- 
tice, ainz  que  il  li  soil  deuiaudez,  li  plez  en  aparti^nt  au  duc. 
Toutes  les  autres  choses  aparlieneiit  as  bjrons,  en  qui  terre  li 
werei{  arrive. 

Marnier,  Etabliss.  de  l'Ech.  de  Norm  ,  p.  49. 

En  quelque  t<  rre  que  le  varech  soit  trouvé  ou  arrive  si  couime 
l'or  et  l'argent,  en  quelque  espèce  qu'il  soit,  en  vaisseaux,  en 
uionnoye  ou  en  masse,  etc. 

Ane.  Coût,  de  Norm.,  ch.  17. 

Item,  dicitur  wreckum  navis  vel  batellus  fraclus,  de  quibus 
niliil  vivum  evaserit;  dum  lainen  prœmissa  in  liltore  maris  inve- 
niautur  vel  secus  liltus...  Coucordatum  est  quod  wreckuiii  maris 
non  adjudicetur  ubi  homo,  catus  vei  canis  vivus  evadit  a  navi. 

Fleta,  1.  I,  ch.  xlii, 

West  (icest),  S.  m.,  ouest. 

Devers  le  hest  out  quarante  aines,  e  devers  le  west  en  oui  vint 
aines. 

Les  Bois,  p.  248. 

Altresi  dienl  de  est  un  vent, 
De  sulh  e  de  west  ensement. 

Wace,  nom.  de  Rou,  v.  5221. 

En  patois  normand  de  Jersey  et  de  Guernesey,  l'on  dit 
encore  vouesl. 

Les  gens  de  l'est  ont  \\n  accent 
Du  chein  du  vouest  dilTérent  : 
Dans  le  vouest  iiou  frume  la  bouoche 
El  la  vouais  semble  pus  douoche. 

La  ^'ouu.  annaie  (Jersey,  1875),  p.  15, 

Jouxte  Edouard  le  Fayvre,  par  devers  le  vouest. 

MET. ,  Dict.franco-norni.,  p.  498. 

Wichest.  V.  Viquet. 

Wideco.  V.  Yico. 

Wigre  {whinçjer').,  s.  m.,  javelot,  dard,  lance,  fer,  glaive. 

Lancent  lor  lances  et  lor  tranchanz  espiez 
E  wigres  e  dards  e  matras  e  agiez. 

Chans-  de  Rot,,  p.  173. 

E  il  si  fièrent  dards  e  wigres  asez, 
Espiez  e  lances  e  matras  enpennez, 

Jb.,  p.  180. 

^     Wil,  Vuil  (i  will),  (je)  veux.  V.  Vuil. 
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Endreit  de  mei  vus  di,  ne  wil  celer, 
Mult  me  a  talent  li  chanceler 

Et  son  semblant, 
Car  en  lui  ne  «ai  que  blâmer; 
E  si  touz  le  volez  granter. 

Si  venge  avant. 
Vie  de  S.  T/iom .  de  Cantorb.,  v,  289,  var.,  p.  616. 

Si  vuil  deffendre  ma  paitie. 

L'Advocncie  N.  D.,  p.  27. 

L'on  a  dit  aussi,  au  subjonctif,  vuille  pour  veuille. 

Pourtant  (pourvu)  que  Michiel   le  vuille   tenir  en  besongne 
pour  gaigner  sa  journée. 

Ace.  de  1414,  cité  par  M.  de  Beaurep.  dans  ses 
Notes  et  doc.  sur  la  Norm.,  p.  228. 

Winder  [to  icind),  v.  «.,  rouler,  remonter,  hisser. 

Hubens  ferment,  windent  li  tref. 

Wace,  Rom.  de  Brut,  v.  14979. 

Le  tref  windé  très  k'à  la  hune. 

Vie  de  S.  Gile,  v.  901. 

En  patois  normand  l'on  dit  rjinder,  pour  guinder,  hisser. 

La  v'ià  gindée 
Sus  le  ch'va. 

Bim.  jers.,  p.  II. 

Fallait  la  veir,  en  long  cotillon. 
Au  seir,  gmdaie  sus  .'^es  écaches. 

La  Noua,  annaie  (Jersey,  1874),  p.  24. 

Winger  (to  ichinge'),  v  n.,  se  plaindre  en  criant. 

Et  qnnnt  li  malfès  alaitoil 
Sa  noi ..  lie  los  tans  niordoil  ; 
Tous  tans  hule,  tous  lans  resqninge, 
Jài  n'ert  à  aisse  s'il  ne  winge. 

Hotn.  de  Rob.  le  Diable,  p.  130. 

Witrer  (se)  {to  tcitter*  2}.,  v.  réfl.,  s'agiter,  se  démener,  se 
frotter. 

Desous  la  kewe  aval  li  entra 

Uns  carbos  (escargot)  desi  en  sun  ventre. 

I,i  loz  saut  sus,  si  s'eswella, 

Moult  angiioissousement  cria, 

Tant  se  witra  et  tant  salli, 

Que  li  eschaibos  s'en  issi. 

Marie,  Fable  56. 

Wu.  V.  Vou. 

Wy  [loy-draught',  canal   d'écoulement),  s.  m.,  décharge, 


—  1031  — 

canal  par  lequel  on  donne  issue  aux  eaux  d'une  rivière,  d'un 
étang,  etc. 

Aucuns  de  noz  dils  hommes  sont  suîijeclz  à  tasser  les  crains  pu 
nostiv  grange,  tirer  les  fiens  de  la  court,  ...  et  curer  le  \vy  du 
moulin. 

Aveu  de  150S,  cité  dans  les  Mérn.  et  notes  de  M.  Aufj . 
Le  Prévost,  n,  238. 


Ydle  {telle,  impuissant,  vain,  inutile,  oisif),  s.  /".,  idole. 

Ço  que  Tum  nt;  1'  volt  sievre,  si  eu  me  li  pecchiez  de  ydle  aùrer 
(adoror). 

Les  Rois,  p.  56. 

Les  idles  des  genz  aryens  e  ors,  wevres  des  mains  de  humes. 

Lia.  des  Ps.,  CXXXIV,  15. 

Lur  idles  unt  abalu 
E  aiiré  la  croiz  Jesu. 

Vie  de  S.  A  uban,  Rubrique  du  f'  49  v°. 

Du  substantif  normand  l'anglais  a  fait  un  adjectif.  —  Ydul', 
iciyll  (Paisg.),  qui,  en  vieil  .anglais,  ont  le  même  sens  que  le 
mot  moderne  idle^  rattachent  ce  dernier  mot,  d'une  façon 
plus  certaine,  au  lat.  idolum,  radical  commun  au  subst.  et  à 
l'adj. 

Yrainne.  V.  Irayne. 

Yreux.  V.  Iriez. 

Yvire.  V.  Ivvrie. 

Ywel  (Per)  [even,  égal),  loc.  adv.,  également,  littéralement 
par  égale  (portion).  V   Ljaus,  evel. 

Si  home  mort  sans  devise  (testament),  si  départent  les  enfans 
l'erité  (Mitie  sei  per  )wel. 

Lois  de  GuiL,  36. 

Dans  la  langue  de  l'ancien  droit  normand,  oel  s'est  dit 
pour  égal. 

Principalement  par  pars  celles. 

Coût,  de  Norm.,  en  v, ,  p.  74. 

Les  jurisconsultes  anglais  usaient,  dans  le  même  sens,  des 
formes  ovel,  oicel. 

Si  liorae  seisie  de  30  acres  de  terre,  chescun  acre  de  ovel 
annual  value... 

LiTTLETON,  Inatit.,  sect.  273. 
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Touls  sount  de  owele  condicion. 

Bpitton,  Code,  eh.  31, 

Ces  formes  paraissent  correspondre  à  Tanc.  adj.  norm.  uel. 

Tûtes  les  treis  persones  (de  la  Trinité)  ensemble  pardurables  à 
els  meesraes  sunt  e  ensemble  ueles. 

La  cojnune  fei,  verset  26,  dans  le  Liv.  des  Ps.,  p.  590. 

Pernez  le  jus  de  la  racine  del  eble  e  de  la  feugere  del  chei  e  de 
la  plantenne  per  uele  mesure... 

Pet.  traité  de  méd.  du  XII»  s.,  publié  par  M .  Boucherie,  p.  7. 


z. 


Zone  {zone),  s.  f.,  ceinture.  Du  lat.  zonam. 

Délaissons    la   zone   ou   ceinture   dont  ils   estoient  tousjours 
ceincts  estans  escoliers. 

De  Bras,  Rech.  et  ant.  de  la  ville  de  Caen,  p.  228. 

Zuche  [zuche^),  s.  f.,  souche  d'arbre.  V.  Chuque. 

Asaartent  boisuns  (essartent  buissons)  e  bois. 

Enportent  zuches  e  racines, 

Ostenl  blestes  (gazons),  ostent  espines. 

Vie  de  S.  A  ubun,  Rubrique,  f»  .59  r*. 

Quant  s'esveilla,  si  oui  la  vue, 
Ki  cler  veet  avant,  perdue; 
11  frôle  front  e  oilz  e  bûche, 
Mais  ne  veit  plus  que  une  zuche. 

Edouard  le  ConTes.,  v.  2916. 


-^- 
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